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DICTIONNAIRE 

HISTORIQl/E 

DES  CULTES  RELIGIEUX 

ETABLIS  DANS  LE  MONDE 
DEPUIS  SON  ORIGINE  JUSQU'A  PRÉSENTj 

Ouvrage  dans  lequel  on  trouvera 

Les  différentes  manières  d*adorer  la  Divinité  ,  que  la 
Révéiation ,  rignorance  &  les  Paffions  ont  fuggéréei 
aux  Hommes  dans  tous  les  temps  ; 

L'Hbioire  abrégée  des  Dieux  &  demi- Dieux  du  Paga* 
aifrae,  &  celle  des  Religions  Chrétienne ,  Judaïque» 
Makoraétane,  CHiaoife,  Indienne,  &c; 

L^Xs  ieâes  &  béréfies  principales;  leurs  miniftres,  pré* 
tits  >  &  ordres  religieux  ;  leurs  fêtes ,  leurs  cérémonies  j^ 
k  précis  de  leurs  dogmes  &  de  leur  croyance. 

Omi  de  Pigétres  entmilU-douee, 

Par-  m.    Delacroix. 

NOUVELLE    ÉDITION. 

■^~ —         _  _       -  _  -- 

TOME    TROISIEME. 

A    PA  R  I  S, 

^ttVlKCWT»  Imprimeur-Libraire,  ruedesMathunns^ 
hôtel  de  Qugny. 
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NABO  :  divinité  des  Ai^riens  &des  Chananéens» 
&  Upremiere  après  Dél,  ou  Baal*  Elle  étoit 
paniculiérement  célèbre  par  les  oracles  que  Ton  fup- 
pofoit  qu'elle  rendoit  ;  c'€^ft  ce  qu'exprimoit  le  nom 
i^tNabo^  qui,  dans  la  langue  du  pays,  fignifioit/To- 
phétie,  \ 

Voffius  penfe  que  Nabo  défignoit  la  lune ,  comme 
Bel  le  foleil. 

NAGATES.  Ceft  le  nom  que  les  infulaires  deCey- 
lan  donnent  à  leurs  aftrologues.  Quelques  voyageurs 
crédules,  entr'autres  Ribeyro,  vantent  beaucoup  le 
fçavoir  de  ces  aftrologues ,  qui ,  difent-ils  ,  font  très- 
fouvent  des  prédiâions  dont  Tévénement  confirme  la 
vérité.  Ils  ne  peuvent  fe  perfuader  que  ces  afli;|ylogues 
puiiTent  fi  bien  rencontrer  fans  le  lecours  'du  diable; 
mais  on  fçait  maintenant  à  quoi  s'en  tenii;  là-defTus ,  6c 
tout  le  manège  de  ces  prétendus  prophètes  n  efl  plus 
un  myftere  que  pour  les  fots.  Ces  aflrologues  déci- 
dent fouvent  du  fort  des  enfants.  S'ils  déclarent  qu'un 
aftre  malin  a  préfidé  à  leur  naiffance  ,  les  pères ,  en 
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qui  la  fuperftitlon  étouffe  la  nature ,  s'imaginent  ren^ 
dre  fer  vice  à  leurs  enfants,  en  leur  ôtant,une  vie  qtu 
doit  être  malheureufe.  Il  s*en  trouve  cependant  qui» 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à  faire  périr  leurs  enfants» 
les  donnent  à  d'autres  perfonnes,  s'imaginant  que  les 
malheurs,  qui  Jes  menacent  dans  la  maifon  pater- 
nelle, ne  les  fuivront  pas  dans  une  maifon  étrangère* 
Si  Tenfant  né  fous  Tafpefl  d'une  planète  malheureufe 
efl  un  premier-né ,  1^  père  le  garde  ordinairement  « 
malgré  les  prédirions  des  aflroloeues  ;  ce  qui  fait  voir 
que  l'aftrologie  n*eft ,  dans  le  fond ,  qu'un  prétexte  dont 
les  pères  trop  chargés  d'enfants  fe  fervent  pour  débar- 
raffer  leur  maifon.  Ces  jt^agates  ont  des  regiftres  fur 
lefquels  font  marqués  le  jour,  ôc  le  moment  de  la  naif- 
fance  de  chaque  perfonae.  Ce  font  eux  qui  enfeignent 
'  dans  quel  temps  il  faut  fe  laver  la  tête  ;  ce  qui,  parmi 
les^ChinguIais,  eft  une  cérénionie  de  religion,  que 
chacun  doit  faire  félon  le  temps  de  fa  naiilance.  Ils 
fe  vantent  de  pouvoir  prédire ,  par  l'infpeâion  des 
ailres  ,  fi  un  mariage  fera  heureux  ou  non ,  fi  une  ma- 
ladie eft  mortelle  :  auffi  ne  fait-on  gueres  de  maria- 
ges fans  les  avoir  confultés  ;  & ,  lorfqu'upe  perfpnne 
tombe  malade ,  on  ne  manque  pas  ballet  leur  de*- 
mander  s'il  y  a  quelque  chofe  àxraindre  pour  fa  vie» 

NAHUM  ,  le  (eptieme  des^douze  petits  prophètes  ^ 
exerça  fon  miniftere  dans  Je  royaume  de  Juda  ,  fous  le 
règne  d'Ezéchias  ,  ou  «  félon  d'autres  ,^  de  ManafTès. 
Sa  prophétie  contient  une  prédiâion  de  la  ruine  de 
Ninive.  • 

NAÏADES  ,  du  grec  fM/tf ,  couUr  :  nymphes  ho-^ 
morées  chez  les  anciens  payens  ,  comme  autant  de  di"* 
vinités  qui  préfidc^nt  aux  fleuves ,  aux  rivières  &  aux 
fontai|ies.  Les  poètes  l^s  fuppofoient  filles  du  fleuve 
Achélois.  On  avoit  coutume  de  les  repréfenter  avec 
une  coquille  à  la  ftiain  ,  êc  verfant  de  l'eau  d'une  urne. 
hes  chèvres,  les  agneaux  étoient  les  viâimes  ordinai^^ 
res  qu'on  leur  immoloit.  On  faifoit  auffi  en  leur  hon- 
neur des  libations  de  vin  ,  de  miel  &  d'huile  :  on 
leur  préfentoit  des  offirandes  de  lait ,  es  fruits  &  de 
fleurs. 
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NAÏRES  :  nobles  Indiens ,  dont  les  perfonnes  font 
en  quelque  forte  confacrées  par  Tignorance  &  par  la 
fiiperftition da  peuple. Ils  nont  pas  coutume  des'enrô* 
1er  au  nombre  des  maiis  ;  &  Tamour  de  la  propriété 
ne  les  domine  pas  au  point  qu'ils  veuillent  avoir  àt% 
femmes  en  propre.  Ils  trouvent  bien  plus  doux  de  vi« 
vre  fur  le  commun  ,  ôc  leur  nobleffe  leur  donne  la  rare 
ftf^érogative  de  pouvoir  jouir  de  toutes  les  femmes  qui 
kut  plaifent.  Les  droits  faaés  des  maris  ne  peuvent 
l'emporter  fur  le  privilège  des  Naïres.  Lorfque  ceux* 
ci  font  occupés  avec  une  femme  ,  ils  ont  la  précan« 
tion  de  laifFer  leurs  armes  à  la  porte ,  pour  n*être  point 
troublés  par  la  préfence  importune  du  mari.  Arrive-t 
t-il  fur  ces  entrefaites  ?  îl  voit  ce  figne ,  le  refpeâe  ,' 
&  fe  retire.  Ces  Naîres  font  d'un  orgueil  &  d'une 
fierté  que  la  fuperAition  nourrit  6c  entretient  encore* 
Si  quelqu'un  d'un  rang  inférieur  fe  rencontre  fur  leur 
paffaee  ,  il  faut  qu'il  fe  détourne  &  prenne  un  autre 
chemin.  Il  ne  lui  eft  pas  permis  d'envifager  ces  nobles 
orgueilleux  ,  qui  fe  croiroient  fouillés  s'ils  étoient  abor- 
dés par  un  homme  au-defibus  d'eux ,  &  s'en  iroitnt 
promptement  fe  purifier. 

NAMANDA;  nom  d'une  prière  jaculatoire ,  que 
les  dévots  Japonnois  profèrent  fouvenc  pour  implorer 
le  fecours  d'Amida ,  Se  qui  confifte  dans  ces  paroles  : 
«  Bienheureux  Amida,  fauvez*nous.  n  Les  moines  & 
les  prêtres  du  Japon  ont  certains  jours  réglés,  aux- 
quels ils  chantent  folemnellement  le  Namanda  pour 
les  morts  ,  au  fon  des  cloches.  On  voitauffi  des  men- 
diants ,  affîs  fur  une  natte  au  bord  des  grands  che- 
mins,  qui  frappent  continuellement  iur  une  cloche 
avec  un  maneau  de  bois ,  en  récitant  des  Namanda 
pour  les  morts  ;  ce  quHeur  t^ire  les  aumônes  detbus 
les  dévots. 

NAMAZI.  Ceft  le  nom  que  les  Turts  donnent 
aux  prières  communes,  qu'ils  font  obligés  de'fairetous 
les  jours  ,  pour  obéir  aux  préceptes  de  la  loi.  Les 
Namfi^i  doivent  fe  faire  cinq  fois  en  vingt-quatre  heu- 
res;,, à  ta  pointe' du  jour,  à  midi,  à  quatre  heures  du 
foir^  au  coucher  du  folcit,  &  pendant  la  nuit»  Les 
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Mahométans  difent  que  les  prières  qui  ne  font  pas  fax-^ 
tes  précifément  ^ux  heures  prefcrites  par  la  loi ,  fe^ 
ront  un  jour  répétées  dans  TAraf.  Les  trois  premières 
font  fixes  ;  les  deux  autres  mobiles ,  félon  que  les 
jours  font  plus  «longs  ou  plus  courts.  Par  exemple , 
au  temps  de  Téquinoxe ,  les  prières  du  matin  fe  fonc 
entre  cinq  6c  fix  heures  du  matin  ;  celles  de  l'après— 
midi ,  à  trois  heures  ;  celles  du  foir ,  ou^du  foleil  cou-^ 
chant ,  à  fix  heures;  enfin  les  prières  de  la  nuit  fe  di- 
fent une  heure  &  demie  après  le  coucher  du  foleil , 
c'eft-à-dire  à  fept  heures  &  demie.  Mais  les  Dervis  en 
ont  encore  d'autres  pendant  la  nuit ,  auxquelles  ils  ne 
manquent  jamais.  Voyc;^  Derviches.  i 

NAPÉES,  du  grec  »«ti»>.ou  »«»••?,  bois  ,  colline; 
vallée:  nymphes  honorées  autrefois  par  les  anciens 
payens  comme  des  divinités  du  fécond  ordre.  Elles 
préfidoient  aux  bois ,  aux  collines  &  aux  vallées. 

NARTHEX  ,  de  ^tipêti  ,  férule,  les  Grecs  appel- 
loient  ainfi  un  lieu  particulier  de  leurs  églifes ,  deftiné 
pour  les  catéchumènes,  lesi  énergumenes,  &  les  pé- 
nitents du  fécond  &  du  troifieme  rang.  Ce  lieii  étoit 
en  dehors  de  Téglife.  Il  étoit  appelle  Narthèx ,  p^rc^ 
que  ceux  qui  Toccupoient  étoient  en  pénitence  fous  la 
ârule  6c  tous  la  correâion  de  TEglife. 

N ASSERIES.  Ce  nom ,  qui  fignifie  ,  félon  le  ?« 
Beflbn ,  mauvais  Chrétiens ,  fe  donne  à  une  feâe  de  . 
Levantins  répandus  fur  les  côtes  de  la  mer,  depuis 
Tortpfe ,  jufqu'au-delà  de  Laodicée ,  6c  dont  la  reli- 
l^on  efi  une  efpece  de  problême.  Us  difent  qnlls 
ioot  Turcs  ;  mais  c'efl  par  politique,  6c  pour  éviter 
les  perfécutions  des  Mahométans  ;  car  ils  ne  croient 
ni  à  Mahomet  ni  à  fon  Alcoran.  On  prétend  qu'ils 
admettent  lemyflére  de  .la  Trîmté,  6c  qu'ils  ont  un 
Evangile  qu  un  vieillard  leur  lit.  Us  obfervent  certai- 
nes fêtes  qui  appartiennent  au  Chriftianifme ,  comme 
Pâques ,  ^U>ël,  la  Circoncifion ,  l'Epiphanie.  Us  s'af- 
iemblent  dans  une  églife  à  peu  près  femblable  à  celle 
des  Chrétiens ,  6c  ils  font  entr'eux  une  efpece  de  cène 
qui  confifte  à  réciter  certaine^  prières  fur  du  pain  6c 
(iir  du  vin ,  qu'ils  partagem  enfuite  entre  tous  leç  tdr 
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3^  Ds  emploient ,  dans  leurs  fennents ,  les  noms 
de  S.  Matthieu  &  de  S.  Simon ,  &  rendent  une  forte 
de  culte  à  Odnte  Barbe.  Ils  s'abftiennent  de  la  chair 
de  pourceau ,  &  de  celle  de  tout  animal  femelle*  Ils 
ibat  extrêmement  fuperfHtiedz ,  &  font  ufajge  du  ta* 
lifman.  Le  larcin  paroit  être  leur  grande  pamon:  leurs 
mœurs  font  d'ailleurs  afler  réglées.  Leurs  femmes  6c 
leurs  6Ues  ne  fe  couvrent  point  le  vif^ge  ,  &  font 
plus  chaftes  que  celles  qui  font  voilées.  Elles  tueroient 
un  étranger  qui  oferoit  leur  faire  quelque  propofi* 
ton ,  fi  Ton  en  croit  le  P.  Beflbn. 

NATIGAY,  OM  Stogay  :  nom  que  les  Tartares 
idolâtres  donnent  à  leur  divinité  domeflique  &  tuté- 
laire.  C'eft  elle  qui ,  félon  eux ,  rend  la  terre  féconde» 
&  protège  leurs  familles.  Chaque  jour ,  avant  que 
le  maître  du  logis  prenne  fon  repas ,  on  a  foin  de  faire 
manger  l'idole ,  c'efi-à-dire  qu'on  lui  barbouille  de 
graiffe  la  bouche  &  le  menton  ;  car  c'eft-là  tout  fon 
tepas.  Ce  dieu  protecteur  efl  marié  ;  &  fans  doute 

Se  les  Tartares  lui  donnent  une  femme  &  des  en- 
its ,  afin  qu'éprouvant  par  lui-même  la  tendreffe 
paternelle,  avec  les  follicitudes  &  les  embarras  du 
ménage ,  il  en  foit  plus  porté  à  protéger  &  défendre 
leurs  familles.  Ils  placent  ordinairement  fes  enfants 
devant  lui ,  &  fa  femme  à  fa  gauche. 

NATIVITAIRES.  On  a  donné  ce  nom  à  ceux 
qui  enfeignoient  que  la  naiffance  divine  de  J.  C.  avoit 
^  un  commencement ,  &  qui  nioient  l'éternité  de  fa 
filiation. 

NATIVITÉ  DE  Jesus-Christ  :  fête  queTEglifé 
célèbre  en  l'honneur  delà  naiflance  deJ.  C.  {Voye^ 

NOEL.  ) 

Nativité  de  la  faînte  Vierge  :  fête  que  TEglife  célè- 
bre ,  le  8  de  Septembre  ,  en  l'honneur  de  la  naiflance 
de  1^  fainte  Vierge.  On  attribue  communénjent  l'inf- 
titution  de  cette  fête  au  pape  Sergius  I ,  élevé  fur  le 
fiége  apoftolique  en  687.  Plufieurs  cependant  préten- 
dent qu'elle  n'eft  pas  plus  ancienne  que  le  IX*  fiéclç. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  qu'elle  n'a  commencé 
i  devenir  univerfcUe  e»  France  &  en  Allemagne  que 
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dans  le  X*  fiécle.  Dans  TEglife  Grecquç,  elle  n'a  été 

célébrée  qu'au  XII«. 

Nativité  de  S.  Jean^Baptifte  :  fête  que  rEglife  cé- 
lèbre ,  le  24  de  Juin ,  en  mémoire  de  la  naiflance  de 
S.  Jean-Baptifte ,  précurfeur  de  J.  C.  Cette  fête  eft 
ordinairement  accompagnée  ^e  réjouiflances  6c  de  feux 
de  joie  :  ainfi  s'accomplit  l'oracle  de  r£criture,  qui  dit 
que  la  naiflance  de  Jean-Baptifte  fera  pour  un  grand 
nombre  de  perfonnes  un  fujet  de  joie. 

NAZARÉENS.  On  appelloit  ainfl ,  parmi  lesluifs, 
lés  hommes  ou  les  femmes  qui  s'engageoient  par  vœu 
à  obferver  pendant  un  certain  temps  quelques  loix 
particulières ,  dont  les  principales  étoient  de  s*abftenir 
de  vin  &  de  toute  liqueur  capable  d'enivrer,  de 
laiffer  croître  leurs  cheveux ,  &  de  n'afliûer  à  aucu- 
nes funérailles  pendant  tout  le  temps  de  leur  naza- 
réat.  Ils  évitoient  alors  avec  un  foin  particulier  d'en- 
trer dans  une  maifon  oii  il  y  eût  un  mort  ;  car ,  dans 
ce  cas  9  ils  contraâoient  une  fouillure  qui  les  obli- 
geoit  à  recommencer  de  nouveau  leur  nazaréat.  Lorf- 
qu'ils  avoijent  rempli  leur  temps  ,  ils  fe  préfentoient 
à  la  porte  du  temple  ;  ofFroient  les  facrifices  prefcrits 
par  Moyfe  en  pareil  cas  :  alors  le  prêtre  leur  faifbit 
rafer  la  tête ,  jettoit  leurs  cheveux  dans  le  feu  qui 
étoit  au-deflbus  du  facrifice  ,  &  les  dégageoit  abfo- 
lument  de  leur  vœu* 

NÉCROLOG£,  du  grec  ux^t^^  mort  y  &  \êyf\ 
difcours  :  regiûre  d'une  églife  ou  d'un  monaftere ,  oii 
l'on  marque  les  noms  des  bienfaiteurs ,  la  mort  des 
abbés ,  des  prieurs  ,  des  religieux ,  des  chanoines , 
des  dignitaires ,  &c. 

NÉCROMANQE  ou  Nécromancie  :  art  d'évo- 
quer les  morts,  &  de  faire  plufieurs  chofes  merveil- 
leufes  par  le  fecours  du  diable.  La  Nécromancie  n'é- 
toit  pas  feulement  l'art  d'évoquer  les  morts  ;  par  fon 
nioyen  ,  on  trouvoit  auffi  le  fecret  de  defcendre  tout 
vivant  dans  les  enfers,  pour  voir  ce  qui  s'y  paflbit  & 
en  confulter  les  habitants;  &  c'efl  de  cette  efpece 
de  nécromancie  dont  Lucien  fe  moque  agréablement 
^ans  fon  Di^ogue  intitulé  Mfv«A««i7fm.  Cet  auteur  fup* 
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pofe  qne  le  pUlofophe  Ménippe ,  ayant  en  rain  cher- 
ché la  vérité  fur  la  terre,  ^  ne  trouvant  par-tout 
.quobfcurités  &  contradidions,  prit  enfin  le  parti  de 
defcendie  anz  enfers  pour  y  confuher  le  devin  Tu 
j-éûas.  De  retour  fur  la  terre ,  il  raconta  \  fon  ami 
JPhilomde  la  manière  dont  il  étoit  defcendu  aux  enfers  , 
6c  ce  qu'il  y  avoit  vil.  Ceft  le  Aijet  du  Dialogue  dont 
Méaippe  6c  Philonide  font  les  interlocuteurs. 

M  £  N  I  P  P  E. 

a*  Comme  je  ré  vois  là-defltis  jour  &  nuit  ; 

j»  U  me  prit  envie  d'aller  en  Babylone  confulter  quel- 
9>  ques  mages  des  difdples  de  Zoroaftre,  parce  qu'on 
ty  difoit  que,  par  des  charmes  &  des  fortileges,  ils  ou- 
9»  vroient  la  porte  des  enfers  ,  &  faifoient  entrer  & 
-n  fortir  qui  il  leur  plaifoit.  Mon  deflein  étoit  de  con* 
9t  (iiiter  Tiréfias ,  qui ,  étant  fage  &  prophète  tout  en<- 
wfemble,  me  pourroit  enfeigner,  mieux  que  nul 
)*  autre,  quelle  étoit  la  meilleure  vie,  &  celle  qu'un 
«»  honnête  homme  devoit  choifir.  Je  fis  donc  marché 
99  avec  l'un  d'eux ,  nommé  Mirthobar^^anez ,  qui  avoit 
^  de  longs  cheveux  &  une  grande  barbe  blanche ,  ôc 
9»  obtins  de  lui ,  avec  beaucoup  de  peine ,  qu'il  vou- 
s»  lût  être  mon  guide  dans  une  entreprife  fi  hafar* 
9>  deufe.  11  me  prit ,  6c  me  lava  dans  l'Euphrate  un 
9>  mois  entier ,  lelon  le  cours  de  la  lune ,  commen« 
119  çant  au  lever  du  foleil,  le  vifage  tourné  vers  l'o* 
wi  rient ,  ôc  marmottant  une  longue  oraifon,  comme  ces 
M  fergents  enroués  qui  parlent  fi  vite  ôc  fi  mal ,  qu'on 
W9  né  les  entend  pas.  Je  penfe  toutefois  qu'il  invo« 
n  quoit  les  démons.  Après  avoir  fait  toutes  fes  con- 
19  juratiôns ,  il  me  cracha  au  nez  par  trois  fois  ,  & 
9>  me  ramena,  fans  regarder  perfonne,  par  le  même 
79  chemin.  Cependant  il  ne  me  donnoit  à  manger  que 
M  du  gland ,  &  à  boire  que  du  lait  &  de  l'hydromel , 
t>  ou  de  l'eau  du  fleuve  Coafpes.  Nous  avions  la  terre 
19  pour  lit,  &le  ciel  pour  couverture.  Lorfque  je  fiis 
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»  bien  préparé  de  la  forte ,  il  me  mena ,  fur  le  mînme; 
9>  aux  bords  du  Tigre  ;  Si ,  m'ayant  bien  lavé  &  net — 
^  toyé ,  fit  quelques  cérémonies  de  purification ,  avec  une 
9>  torche ,  de  l'oignon  marin ,  &  plufieurs  autres  chofet» 
91  marmottant  toujours  cette  longue  oraifon.  Comme 
M  je  fiis  bien  enchanté  &  tournoyé  ,  pour  n'être  point 
9> endommagé    par  les  fantômes,  il    me  ramena  an 
9»  logis,  en  me  faifant  marchera  reculons.  Le  refte 
»  de  la  ^uit  fut  employé  à  nous  préparer  au  départ» 
9>  Il  mit  donc  une  longue  foutane  de  magicien ,  ôc 
99  tti'arma  d'une  maflue ,  d'une  lyre,  6c  d'une  peau 
9)  de  lion ,  avec  ordre ,  fi  Ton  me  demandoit  mon  nom  , 
9>de  ne  pas   dire  Ménippc^  mais  UlylTe ,  Hercule  » 
9)  ou  Orphée.  Il  croyoit  que  nous  paflerions  mieijix 
99  fous  le  nom  de  ces  héros  ,  qui  font  connus  dans  les 
99  enfers ,  que  fous  le  nôtre.  Le  jour  venu  ,  nous  def- 
99  cendîmes  à  la  rivière  pour  nous  embarquer ,  car  il 
99  avoit  préparé  un  bateau  &  des  viâimes ,  avec  les 
99  autres  chofes  néceflaires  pour  le  facrifice.  Après  que 
99  nous  eûmes  chargé  notre  petit  faix ,  nous  entrâmes 
99  trifles  Ôc  dolents ,  comme  dit  le  poëte ,  quittant  à 
99  regret  le  rivage.  Nous  n'eûmes    pas  vogué   long- 
•9  temps,  que  nous  defcendîmes  dans  le  lac  où  l'Eu- 
99  phrate  fe  perd ,  &  de4à  dans  une  terre  déferte  & 
99  fi  couverte  de  bois,  qu'on  n'y  voyoit  goutte.  Je  mis 
99  pied  à  terre  fous  la  conduite  du  mage  ;  & ,  «près 
99  avoir  creufé  une  fofle,  nous  y  égorgeâmes  nos  vic- 
99  times,  Ôc  épanchâmes  le  fang  tout>  autour.  Pendant 
99  tous   ces  myfleres ,  il  tenoit  une  torche  allumée , . 
99  &  invoquoit  enfemble  tous  les  Démons ,  les  Peines , 
91  les  Furies,  la  nôâurne  Hécate,  &  la  redoutable 
•9  Proferpine ,    entre-mêlant   parmi  fes    difcours  de 
99  grands  mots  barbares  Ôc  inconnus ,  &  criant  à  pleine 
99  tête ,  6c  non  plus  entre  fes  dents ,  comme  aupara- 
99  vaut.  Tout-à-coup  la  forêt  tremble  par  la  force  de 
»>  l'enchantement  ;  la  terre  fe  fend ,  &  Ton  entend  de 
>9  loin  les  crb  du  Cerbère.  L'enfer  peu-à-peu  fe  dé- 
99  couvre ,  avec  le  lac  brûlant ,  le  fleuve  de  feu,  & 
99  le  manoir  de  Pluton  qui  trembloit  jufques  fur  fon 
»  trône^  Nous  entrons  par  cette  ouverture ,  &  trou* 
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I9V0I1S  Rhadamante  à  demi-mort  de  frayeur,  Cer* 
»  bere  aboyant  &  tout  prêt  à  nous  dérorer;  mabie 
yy  l'endormis  aifément  au  Ton  de  ma  lyre.  Comme 
»aous  fûmes  à  la  barque  de  Caron,  nous  faillimes 
va  ne  point  pafler,  tant  elle  étoit  pleine:  cen'étoient 
»  que  gens  bieffés ,  Tun  à  la  jambe ,  l'antre  à  la  tête  , 
»  comme  au  retour  d'un  combat  ;  mais  auffi-tôt  qui! 
I»  oous  vit  ,  6c  qu'il  apperçut  la  peau  de  ,lion  &  la 
nmafliie»  s'i\naginam  que  j'étois  Hercule,  il  nous  fit 
y>  faire  place ,  &  nous  pafTa  à  l'autre  bord  ;  enfuite  il 
»  nous  montra  le  chemin.  Mithrobarzanez  marchoit  d^ 
»  vant,  ^arce  qu'on  ne  voyoit  goutte,  &  )e  le  fni- 
»  vois  pas'à-pas,  le  tenant  par  fa  robe ,  tant  que  nous 
n  arrivâmes  dans  un  pré  qui  étoit  tout  planté  d'afpho- 
"  deles  ,  où  nous  fûmes  incontinent  environnés  d'om* 
s>  bres  murmurantes.  Nous  pafTons  outre  jufqu'au  tri- 
>'  bunal  de  Minos  ,  qui  avoit  à  fes  côtés  les  Démons, 
»  les  Peines  &  les  Furies,  avec  une  nombreufe  trou- 
i>pe  de  coupables,  adultères,  hypocrites,' flatteurs  » 
»  &c.  Nous  demeurâmes  là  quelque  temps  à  eo- 
'y  tendre  leurs  défenfes.  Niais  ils  étoient  accufês  par 
»  de  plJIfants  orateurs.  Te  fouvient-il  de  ces  ombres 
»  que  font  les  corps  lorfqu'ils  font  oppofés  au  fpleil  } 
»Ce  font- là  nos  accufateurs  après  notre  mort,  6c 
»  leà  fidèles  témoins  cfe  tout  ce  que  nous  avons  fait 
If  au  monde ,  comme  ceux  qui  ne  nous  ont  point  aban- 
»  donnés  pendant  le  cours  4q  notre  vie ,  6cc.  n  Foyi^ 
Magie. 

NECTAR.  C*eft  le  nom  que  donnoient  les  an<^ 
ciens  poëtes  à  une  boiflfon  délicieufe  dont  ils  fuppo*- 
foieat  que  les  dieux  faifoient  ufage,  ôc  qui  avoit  la 
Vertu  de  leur  procurer  l'immortalité. 

NÉCUS:  divinité  adorée  autrefois  chez  les  an- 
ciens Ëfpagnols.  On  croit  communément  que  c'é* 
toit  le  dieu  Mars  qu'ils  adoroient  fous  ce  nom.  Né- 
eus,  qui  fignifie  en  grec ,  un  mort,  un  cadavre ,  eft  un 
.noin  qui  convient  afTez .  au  dieu  de  la  guerre  ôc  des 
combats  ,  qui  ne  fe   plaît  que  dans  le  carnage. 

NEF.  On  appelle  ainfi  la  plus  grande  partie  d'une 

^lit,  qui  s'ét^  depuis  lebaluftre  du  chceur ,  juf-^ 
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qu'à  la  principale  porte  de  Téglife,  &  qui  eft  deili- 
née  pour   le  commun  des    Fidèles.  Le  mot  de  ntf 
fignihoit  autrefois  navire.  11  eft  dérivé  dugrec  puvç ,  qui 
a  la  même  fignification  ,  d*oii  Ton  fit  d'abord  le  vieux 
mot  françois  nauf^  &  enfuite  nef, 

N£G£S ,  au  Canusis  :  prêtres  (eculiers  du  Japon  , 
qui  deflervent  les  temples  ou  Mias,  Ils  font  diûin- 
gués  des  laïques  par  une  robe  blanche  ou  jaune  qu'ils 
mettent  par-defTus  leur  habillement  ordinaire.  Ils  por* 
tent  un  bonnet  qui  a  la  figure  d'ui^e  barque ,  qu'ils 
nouent  fous  le  menton  avec  des  cordons  de  foie.  Le 
bonnet  efl  orné  de  nœuds  &  de  franges  plus  ou  moins 
longues,  fuirant  le  rang  &  la  qualité  de  chaque 
prêtre.  Les  Ne^es  fe  rafent  le  vifage ,  &  laiiTent  croî- 
tre leurs  cheveux.  I^s  fupérieurs  ,  pour  fe  diftinguer  , 
fe  font  faire  une  treffe,  ou  bien  enferment  leurs  cheveux 
fous  une  gaze  noire.  Ils  ont  auâi  un  morceau  d'é- 
toffe qui  leur  couvre  les  deux  mâchoires ,  &  qui  efl 
plus  ou  moins  large ,  félon  la  dignité  de^  chacun.  Ces 
Supérieurs  eccléfiaitiques  fe  font  remarquer  par  un  fafte 
profane  5  lorfqu'ils  fe  montrent  en  publié.  On  porte 
devant  ^ux  deuxfabres;  diftinâion  qui  n  eft  tn  ufage 
que  parmi  les  nobles.  Us  fe  croiroient  déshonorés  s'ils 
s'abaiflbient  jufqu'à  parler  à  un  homme  ;  Se  »  quoique 
la  plupart  foient  d'une  extrême  ignorance,  Textérieur 
froid  éc  réfervé  qu'ils  affed^ent  leur  donne  un  air  de 
capacité  qui  en  impofe  au»vulgaire»  Tous  les  eccléfiaf- 
tiqucc  du  Japon  (ont  foumis  au  Dalri ,  pour  ce  qui 
concerne  le  fpirituel:  dans  les  affaires  civiles,  ils  dé- 
pendent d'un  juge  particulier  commis  par  l'empereur  , 
&  qu'on  nomme  le  Juge  fpirituel  du  temple.  Le  clergé 
du  Japon  eft  extrêmement  nombreux.  On  compte  cin- 
quante* deux  mille  eccléfiaftiques  dans  la  feule  ville 
de  Méaco  &  aux  environs:  aufG  Méaco  eft-il  le  cen« 
tre  de  la  religion.  Cette  ville  eft  au  Japon  ce  que 
Rome  eft  dans  l'Europe. 

NÉGORES.  (JeéU  des  )  Elle  reconnoît  pour  pre- 
tnier  auteur  un  des  principaux  feâateurs  de  Xaca^ 
Bommé  Cambadoxi;  &  c'eft  tin  difciple  de  Camba- 
doxi,  qui  y  pour  honorer  particulièrement  fon  mai*> 
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tre,  a  formé  cette  feâe.  Cambadoxi  étok  on  Bonze 
êd<ninèï  plufiears  crimes  fecrets,  &  fort' Terfé  dans 
la  magie ,  ou  plutôt  dans  l'art  de  tromper  les  fim* 
pies.  ïi  prétendoit  avoir  un  empire  abfola  for  les  dé- 
mons ,  &  faifoit  accroire  au  peuple  que ,  par  le  moyen 
de  certaines  paroles  magiques ,  il  pouvoit  livrer  m 
pouv<Hr  de  ces  efprits  mal'ms  ceux  qu'il  vonloit  pu- 
nir. Les  Bonzes  Tes  difciples  fe  vantent  d'avoir  hérité 
de  la  puifTance  de  leur  maître.  Cambadoxi,  s'ap- 
percevant  que  fa  mort  n  étoit  pas  éloignée ,  s'enfer- 
ma dans  une  profonde  caverne^  difant  qu'il  voulott 
prendre  quelque  repos  dans  cette  retraite.  Avant  (a 
mon ,  il  promit  à  fes  feâateurs  qu'il  reparoîtroit  un 
jour  fur  la  terre ,  pour  fe  venger  des  ennemis  de  (4 
doârine.  «  Ses  difciples ,  dit  Fauteur  de  l'Hiftoire  de 

CTEglife  du  Japon,  fe  fom  perfuadés  qu'il  n'étoit  pas 
mort  ;  mais  qu'étant  las  de  vivre ,  il  s'étoit  enfer- 
»  mé  dans  cette  baveme  oii  perfonne  depuis  n'a  ofé 
9t  entrer.  On  a  bâti  quantité  de  temples  à  fon  hon<* 
»  neur.  Cette  feâe  eft  divifiêe  en  trois  daffes  :  la  pre-> 
))  miere ,  qui  ^&  la  plus  petite ,  s'applique  au  culte 
»des  dieux  &  aux  cérémonies  de  la  religion  ;  l'autre 
»  fait  profeflion  de  porter  les  armes  ;  &  la  troifieme 
i>  s'occupe  à  les  forger.  •  •  •  On  raconte  plufieurs  chofes 
n  de  leur  manière  de  vivre ,  qui  eft  aflfez  bizarre.  Il 
ny  en  a  qui  difent  qu'ils  n'ont  point  de  fupérieur, 
»  &  qu'ils  ne  peuvent  conclure  aucune  -affaire  s'ils  ne; 
»  font  tous  du  même  fentiment  ;  & ,  comme  cela  eft 
»  très-difficile ,  ils  n'ont  pas  d'autre  moyen  de  termi- 
n  ner  leurs  différends ,  qu'en  fe  battant  à  grands  coups 
»  de  fabre  :  le  d^-oit  décide  pour  les  plus  forts.  D'au* 
V  très  difent ,  avec  plus  de  vraifemblance,  que,  quand 
M  une  voix  manque,  ils  remettent  l'afTemblée  à  un 
p  autre  jour  ,  &  ainfi  confécutivement  jufqu'à  ce  qu'ils 
j>  foient  tous  d'accord.  D'autres  affurent  enfin  qu'ils 
»  élifent  pour  fupérieurs  les  deux  plus  anciens  de  leur 
»  communauté ,  &  que ,  dans  toutes  leurs  affaires , 
»  il  faut  en  paffer  par  leur  fentiment. .  • .  Cette  fefte 
vtStû  nombreufe ,  qu'elle  peut  levé» ,  en  trois  ou 
f9  quatre  heures  »  au  fon  d'une  cloche  qu'on  entend 
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9» de  loin,  une  armée  de  trente  mille  hommes:  c'eff 
>»  ce  qui  oblige  les  empereurs  de  leur  faire  de  grands 
»  dons ,  pour  l'avoir  toujours  prête  à  leur  fervice.  Ces 
»  Négores  fe  querellent  fouvent  entr*eux  ;  &  alors  ils 
»  courent  les  uns  fur  les  autres  /  ne  faifant  point  fcru- 
»  pule  de  s'entr'égorger ,  quoiqu'ils  en  fafTent  de  tuer 
a»  un  oifeàu  ou  un  mpucheron ,  parce  que  leurs  loix  le 
9  défendent,  n 

NEMPA.  C'eft  le  nom  que  donne  Oléarins  à  un 
lieu  de  dévotion  célèbre  chez  les  Taxtares  CzérémiiTes 
qui  habitent  aux  environs  du  Volga.  Il  eft  fpéciale- 
ment  confacré  au  culte  des  démons  &  des  génies  mal- 
fûfants.  Les  peuples  d'alentour  y  viennent  en  pèleri- 
nage, les  mains  pleines  de  préfents  &  d'offrandes  ;  car 
ils  fuppofent  que  ces  efprits  font  fort  avides,  &  pu-, 
airoient  de  mort  ceux  qui  viendroient  les  honorer  .ian^ 
leur  rien  apoorten  . 

NÉMÉSId,  de  tufttvAm  ^  je  fuis  indigné  :  divinité  du 
paganifme,  fille  de  Juiptêr  6c  de  la  NécefUté,  ou, 
comme  le  croit  Paufanias ,  de  l'Océan  &  de  la  Nuit.  Les 
poètes  rapportent  que  Jupiter  en  étant  devenu  amou- 
reux, &  s  étant  métamorphofé  en  cygne  pour  ob- 
tenir fes  faveurs ,  Néméfis ,  pour  fe  dérober  à  fa  pour- 
fuite,  fe  changea  en  oie.  C'eft  à  cette  divinité  que 
les  payens.  attribuoient  le  foin  de  venger  les  crimes , 
&  de  réprimer  l'orgueil  des  méchants  heureux.  Une 
profpérité  trop  confiante  étoit  un  orime  par  elle-même 
aux  yeux  de  cette  déeiTe  envieufe;  &  il  faut  avouer 
qu'il  eft  rare  Ôc  difficile  d'allier  avec  Finnocence  un 
bonheur  continuel.*  Les  Egyptiens  plaçoient  fon 
trône  dans  la  lune ,  &  croyoient  que  de-là  elle  por- 
toit  fes  regards  fur  tout  l'uhivers.  On  lui  rendoit  un 
culte  particulier  à  Rhamnus,  bourg  de  l'Atdque;  ce 
qui  lui  fit  donner  le  fumom  de  Rhamnufia.  Sa  flatue , 
ouvrage  de  i'illuflre  Phidias ,  étoit  d'une  feule  pierre , 
&  avoir  dix  coudées  de  hauteur.  On  la  reprefentoit 
avec  des  ailes ,  pour  marquer  que  la  punition  fuit  or- 
dinairement le  crime  de  bien  près.  Des  bois  de  cerf 
compofoient  (a  couronne,  pour  marquer  que  les  mé- 
chants la  craignojieat  autant  que  le  cerf  craint  le  chaf? 
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km.  Elle  traoit  dans  la  main  gauche  une  brancte 
de  frêne,  arbre  defiiné  aux  ufages  de  la  guerre ,  & 
dont  on  etnployoit  le  bois  à  faire  des  dards  ou  des 
flèches.  On  plaçoit  ordinairement  auprès  d'elle  une 
roue,  fymbole  de  la  ronde  qu'elle  étoit  fuppofée  faire 
dans  l'univers.  Lorfque  les  Romains  étoient  près  de 
partir  pour  la  guerre,  ilsavoient  coutume  d'offrir  ua 
lacrifice  à  Néméfis  dans  le  Capitule,  &  donnoient 
en  Ton  Jionneur  un  fpeâacle  de  gladiateurs, 

NÉNIE ,  divinité  des  anciens  Romains ,  préfidoît 
aux  chants  lugubres  qui  accompagnoient  ordinairement 
les  funérailles  des  morts ,  &  qui ,  de  fon  nom ,  s'ap- 
pelloient  Nema.  Ces  chants  contenoient  les  louan- 
ees  du  défimt  »  exprimées  en  vers  d'une  certain^  me- 
lure,  dont  Simonide  eft  regardé  comme  l'inventeur.  Oa 
louoit  pour  les  chanter  une  femme  qui ,  dstns  -^ette 
fonâion,  étoit  nommée  FriÇ/îc^  Elle  orononçoit  ces 
vers  du  ton  le  plus  lugubre  &  le  plus^amenuble  ;  & 
fa  voix  étoit  accompagnée  du  fon  des  flûtes,  &  du 
bruit  des  coups  qu'on  fe  donnoit  en  cadence  fur  là 
poitrine.  La  déefle  Nénie  avoit  un  temple  hors  de 
la  ville  de  Rome ,  près  de  la  porte  Viminale. 

NENS.  Les  Siariioîs  donnent  ce  nom  à  des  jeu- 
nes gens  que  leurs  parents  mettent  auprès  des  Tala- 
poins  pour  recevoir  leurs  inftruâions  &  pour  les  fer- 
vir.  Ces  jeunes  gens  demeurent  fouvent  écoliers  toute 
leur  vie ,  Ôc  forment  une  efpece  d'ordre  compofé  de 
novices  qui  ne  font  jamais  profès.  Le  doyen  de  ces 
novices  fe  nomme  Taten ,  &  fon  emploi  particulier  eft 
de  purger  le  terrain  du  couvent  des  herbes  inutiles 
qui  le  couvrent  ;  fonâion  qui  feroit  un  crime  pour 
un  Talapoin.  Il  y  a  dans  l'enceinte  du  couvent  une 
falle  ifolée,  conftruite  avec  du  bambou  ,  qui  fert  d'é' 
cole  à  ces  petiu  Talapoins.  Les  Nens,  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  tout-à-fait  religieux  ,  ont  cependant  ua 
^enre  de  vie  extrêmement  auflere.  Ils  font  obligés  de 
jeûner  fix  jours  dans  chaque  lune  ;  dans  les  autres 
temps ,  ils  ne  font  que  deux  repas  par  tour.  Toute 
chaofon  leur  ed  interdite  1  il  leur  eft  même  défendu 
4'ea  eKtoadre  cti^ter  par  i[^w$^ 
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NÉOMÉNIE  ,  du  grec  ««f ,  nouveau  ^  &  jietïfu; 
hme  :  fSte  que  les  anciens  célébroient  au  retour  de 
chaque  nouvelle  lune.  C'eft  une  des  pratiques  les 
plus  anciennes  &  les  plus  univerfèlles  avant  le  déluee. 
a  Le  foleil  régidt  Tannée  comme  à  préfent ,  dit  M. 
nPluché,  &  en  fixoit  tant  les  progrès  que  les  bbr- 
99  nés  ,  en  pai&nt  d'une  conflelfation  fous  une  autre  ; 
99  mais  ni  leJiçB  de  Ton  lever  &  de  Ton  coucher»  ni 
99  la  durée  des  jours  ^  ne  varioient'  en  aucun  temps  r 
99  c'étoit  la  hme  qui»  par  la  diverfité  de  fes  phafes  , 
99  régloit  les  aflemblées  de  religion  &  les  affaires  de 
99  la  fociété.  Après  le  dernier  croiflant ,  &  lorfque  la 
99  lune  en  conjonâion  avoit  cefle  de  paroître  ,  les 
99  peuples  montoient  fur  un  lieu  élevé  pour  en  mieux 
»  a'ppercevoir  la  nouvelle  phafe  ;  après  quoi  Ton  fa-* 
99  crifcoit.  La  famille  de  Noé,  qui  a  perpétué  les  fa« 
9f  crifices  d'avant  le  déluge,  communiqua  auffi  à  fes 
99  defcendants'  l'ufage  de  les  célébrer  régulièrement  à 
39  la  nouvelle  lune.  Cette  coutume  étoit ,  par  cette 
99  raifon  »  la  même  chez  les  Hébreux  &  chez  tous  les 
99  peuples  de  la  terre.  » 

NÉOPHYTES.  On  donnoit  ce  nom  ,  dans  la  pri- 
mitive Eglife ,  ^  ceux  qui  avoient  nouvellement  rj^çu 
le  baptême.  Voye^  Baptâme. 

NÉOZONZE:  fête  folemnelle  que  les  Perfans  ont 
coutume  de  célébrer  au  commencement  de  l'équinoxe 
du  printemps ,  &  qui  dure  pluiieurs  jours.  Les  grands 
feigneurs  vont  alors  offirir  des  préfents  au  roi,  &  lut 
rendre  des  hommages.  On  fait  auffi,  pendant  cette 
fête  ,  .des  prières  publiques  pour  la  confervaddn  des 
biens  de  la  terre. 

NEPTUNALES  :  fêtes  que  les  Romains  avoient 
coutume  de  célébrer  en  l'honneur  de  Neptune  au  mois 
de  Juillet.  Pendant  ces  fêtes ,  on  couronnoit  de  fleurs 
les  chevaux  &  les  mulets  ;  &  ils  étoient  exempts  de 
tout  travail,  parce  qu'on  étoit  perfuadé  que  c'étoit 
Neptune  qui  avoit  formé  le  premier  cheval,  &  qui 
avc^  appris  aux  homme^  l'ufage  qu'on  en  pouvoit 
faire. 

NEPTUNE,  l'un  ik»  priocipaux  dieux  du  paga« 
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nfme»  fut,  félon  les  poètes,  fiU  de  Siturae  &  dt 
Rhée,  &L  frère  de  Jupiter  &  de  Pluton*  Dans  le  par* 
tage  de  l'univers,  qui  fe  fit  entre  les  trois  frères» 
Fempire  de  la  mer  échut  à  Neptune.  Mécontent  de 
fon  lot ,  &  jaloux  de  voir  régner  Jupiter  en  maître 
dans  ie  ciel ,  il  conspira  contre  lui  ;  mais  il  échoua 
dans  fou  entreprife  ;  6c  Jupiter ,  pour  le  punir ,  le  re* 
légua  fur  la  terre  pour  un  certain  temps.,  Neptune, 
dans  ion  exil,  eut  la  confolation  de  trouver  un  com- 
pagnon de  fa  difgrace  :  c'étoit  Apollon,  que  Jupiter 
avoit  auffi  chafle  du  ciel.  Ne  fçachant  tous  deux  com- 
ment fubûfter,  ils  engagèrent  leurs  fervices  au  roi 
Laomédon,  &  lui  aidèrent  à  bâtir  la  ville  de  Troye; 
mais  le  perfide  Laomédon  leur  refufa  la  récompenft 
promife.  Neptune ,  indigné  d'une  pareille  injuftice ,  s'en 
vengea  par  une  inondation  fabite  qui  renverfa  les  murs 
&les  édifices  de  la  nouvelle  ville.  Cet  exemple  fait 
voir  que  les  dieux ,  quoique  bannis  du  féjour  célefie , 
confervoient  cependant  l'empire  fur  les  chofes  de  leur 
diflriâ.  L'exil  de  Neptune  étant  fini ,  ce  dieu  ne  cher* 
cha  plus*  qu'à  oublier  dans  le  fein  des  plaifirs  fes  cha* 
grins  pafTés.  Malgré  la  froideur  de  fon  élément ,  Nep- 
tune étoit  d'un  tempérament  amoureux.  11  alloit  fans 
cefle  fe  promenant  fur  les  rivages  de  fon  empire^ 
pour  découvrir  quelque  jeune  beauté  égarée  dont  il 
pût  faire  fon  profit.  11  voulut  imiter  les  métamorpho« 
îes  galantes  de  Jupiter;  &,  pour  furprendre  quelque 
nymphe  crédule,  il  fe  déguifoit  fouvent,  tantôt  en 
taureau,  tantôt  en  bélier,  tantôt  en  cheval  ou  en  dau* 
phin.  Ces  déguifements  lui  réuffirent  afiez  bien;  6c 
les  Mythologifles  comptent  un  aiTez  grand  nombre 
de  maitrefles  trompées  par  Neptune  :  Àlope ,  Amy-* 
mone ,  Médnfe ,  Mélanippe ,  &  plufieurs  autres.  L'a-^ 
mour  de  Neptune  fut  très^funefte  à  la  plupart  d'en- 
tr'elles.  Alope  fiit  tuée  par  fon  père  qui  s'étoit  apperçu 
de  fon  intrigue,  &  fut  depuis  changée  en  fontaines 
Amymone  fiit  métamorphofée  en  fleur.  Médufe  éprou* 
va  une  métamorphofe  beaucoup  plus  trifte  :  fes  hetLvi% 
cheveux  Ji>londs  fe  changèrent  en  autant  de  ferpents  af- 
freux; fa  bouche ,  autrefois  le  fiége  des  ris  fie  des  gra* 
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ces,  derint  une  gueule  effroyable,  armée  de  dents 
qui  reflembloient  aux  défenfes  d!un  fangtier  ;  fes  pieds 
éc  fes  mains  fe  métamorphoferent  en  grifFes  :  ce  n'é- 
toit  plus  une  belle  fille;  c*étoit  un  monftre  horrible. 
Neptune  fiit  la  caufe  de  fon  malheur,  parce  qu'il  lui 
fit  violence  dans  le  temple  de  Minerve.  La  déefTe  pu- 
nit ce  facrilege ,  non  fur  le  coupable  qui  étoit  '  trop 
puifTant,  mais    fur  l'innocente    Médufe,  Mélanippe 
n'eut  pas  un  fort  plus  heureux.  Après  qu'elle  eut  mis 
au  monde  deux  enfants  qu'elle  avoir  eus  de  Neptune  » 
Eole ,  fon  père ,  fit  expoier  fes  enfants,  &c  la  renferma 
dans  une  étroite  prifon,  après  lui  avoir  fait  crever 
les  yeux.  Neptune,  rebuté  par  toutes  ces  aventures 
défagréables ,  réfolut  de  fe  fixer;  &  fit  choix  d'Am- 
phitrite ,  fille  de  l'Océan  Ôc  de  la  nymphe  Doris.  Il 
ne  pouvoit  s'imaginer  qu'un  époux  de  fa  forte  pût 
être  refufé  ;  cependant  Amphitrite  le  refiifa.  En  vaia 
employa-t-il  les  careifes ,  les  foumifCons ,  lespréfents, 
pour  fléchir  le  cœur  obfiiné  de  fa  maitreiïe  ;  tout  ftit 
inutile.  Enfin ,  attribuant  peut-être  le  mauvais  fuccès 
de  fes  pourfuites  à  fa  maladreffe  &  à  fon  peu  d'élo- 
quence ,  il  confia  la  conduite  de  cette  affaire  à  un  dau- 
phin très-habile  &  très-éloquent,  quiréuffiten  e£Fetà 
vaincre  Topiniâtreté  d' Amphitrite,  &  lui  perfuada  d'é- 
poufer  Neptune.  Ce  dieu ,  ne  voulant  pas  fans  douté 
garder  dans  fon  Empire  un  poifTon  qui  avoit  plus  d'ef^ 
prit  que  lui ,  obtint  pour  fon  mercure  une  place  dans 
le  ciel  parmi  les  conflellations.  Neptune  n'avoit  pas 
moins  d'ambition ,  que  de  penchant  à  l'amour.  On  le 
Toit  par  les  fréquentes  difputes  qu'il  eut  avec  les  dieux 
&  les  déeffes  au  fujet  de  certaines  prérogatives  hono- 
rables. Il  prétendoit  avoir  le  droit  exclufif  de  donner 
fon  nom  à  toutes  les  nouvelles  villes  qui  s'élevoient 
fur  la  terre  ;  mais  ce  privilège  étoit  trop  confidérable 
&  d'une  trop  grande  conféquence  pour  ne  pas  lui  être 
difputé.  Il  eut  avec  Minerve  une  célèbre  contefiation 
au  fujet  de  la  ville  d'Amenés.  Il  en  eut  une  a^tre  avec 
la  même  déefTe  au  fujet  de.Trézene.  Junon  lui  dif- 
puta  l'honneur  de  nommer  la  ville  de  Mycene  ;   Ôc  le 
Soleil  entra  en  lice  avec  lui  au  fujet  de  Corinthe. 

Neptune 
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'  Neptund  étok  particulièrement  honoré  dan»  la  Ly* 
fcle  &  à  Corinthe.  Il  avoit ,  dans  l'ifl^  Athlantique  « 
un  temple  niagnifique  ok  il  étoit  repréfenté  fur  an  char 
traîné  par  des  chevaux  ailés  ;  ÔC  toutes  les  figures  d« 
cette  repréfencation  et  oient  d'or.  Les  vi6limes  ordi- 
naires que  Ton  facrifioit  à  Neptune  étoienï  le  cheval 
&  le  taureau.  Les  arufpices  avoient  coutume  de  ftii 
préfenter  le  fiel  des  viéèhnes,  parce  que  Tamcrtume 
4e  ce  viicere  avoit  du  rapport  avec  celle  de  la  mer* 
On  reprélentoit  ce  dieu  en  diverfes  manières  ;  tantât 
af&s ,  tantôt  deix>ut  fur  les  flots  ;  foirvent  fur  un  char 
traîné  par  des  chevaux  marins^  environné  de»  Tritons 
&  des  Néréides  ,  mais  toujours  nu  ,  avec  une  grande 
barbe ,  di  un  trident  à  la  main  ,  c'eft-à-dire  une  four* 
che  à  trois  dents.  Pour  exprimer  l'abondai^ce  qu'amené 
la  navigation ,  on  dépeignoit  quelquefois  Neptune  fur 
nne  mer  tranquille ,  entre  deux  dauphins,  ayant  près 
de  lui  une  proue  de  navire  chargée-  de  grains  6c  de 
marchandifes.  Quelquefois,  pour  marquer  l'empire 
que  Neptune  a  fur  les  tempêtes  &  fur  les  monitres 
marins ,  on  le  repréfentoit  affis  fur  lés  flots  agités* 
Son  trident  étoit  planté  devant  lui  ;  6c  un  ntonftre  , 
avec  une  tête  de  dragon ,  (bmbloit  prêt  à  s'élancer 
fiir  le  dieu  qui ,  tranquille  &  fans  cflnnte ,  penchoif 
nonchalamment  la  tête ,  £c  paroiifoit  vouloir  fè  li^- 
▼rer  au  fommeil.  Homère  a  pris  plaifir  à  décrire  t» 
marche  de  Neptune  fur  les  eaux  : 

^  attelé  Toncliac  ,  Se,  mo&faat  fiècetntnt,     ~ 
Lui  (aie  femlce  les  flots  de    Phamide  éftment. 
X>ci  qu'on  le  voit  marcher  fuB  ces  liquides  fkiifit^ 
D'aife  on  eocend  faurer  les  pcrantet  balainesj 
I-'eau  frémit  foSs  le  dieu  qui   lui  ddnae  U  lo^, 
£t  femblè  avée  plaifir  rcjço&noître  fon  loi.  * 

* 

M.  Pluche  prétçpd  oue  le  Neptune  des  Grecs  &  des 
Romainsifk'étoit  drieinairement  qi/une  figure  fymbo- 
lique  d'Ofiris  ,  Ou  du  (oleil ,  dont  il  explique  ainfî 
remploi,  ttTouf  les  ans,  les  Phéniciens  {t  autre We- 
»  noient  aborder  dans  V»ô«  du  PiuH«,  poury  énle- 
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4»  ver  du  llfi,des  cuirs  de  boeufs,  les  bu'des de Saï»; 
9>  des  légtKnes ,  du  bled ,  &  des  provifiotis  de  toute 
§}  efpece.  Le  retour  annuel  de  cette  flotte  étoit  àé* 
w>  figné  par  un  Oiiris  porté  fur  un  courfier  ailé,  (ym^ 
»  boJe  des  vaiiTeaux  6l  de  leurs  Toiles  ;  ou  par  un 
M  Ofiri^  dans  la  main  duquel  on  mcttoit  non  un  fcep- 
»  tre  9  mais  un  inftrument  de  marin ,  un  harpon  dont 
•»  on  £e  fert  en  mer  cour  piquer  les  eros  poiffons 
»  que  l'on  renconue  ;  ■&»  comme  le  bled  étoit  la  mar* 
n  cbandiie  qui  occafioanoit  fur-tout  ces  retours  an*" 
9»  nuels,  quand  on  annonçoit  aux  marchands  Egyp* 
»  tiens  l'arrÎTée  de  cette  flotte ,  il  eft  croyable  qu'on 
n  le  faifoit  p^  une  affiche  qui  étoit  un  Ofirts  armé 
»  d'un  harpon  ,  &  qu'on  dunnoit  à  cette  figure  le 
n  nom  de  Pofeïdo/i ,  ou  de  Neptune  :  de  Po/ddcn  »  , 
»  qui  fignifie  la  provijion  des  pays  maritimes  ;  ou  de 
9»  Neptune  ^  qui  fignifie  T arrivée  de  la  fiottt.  A  cettfll 
»  nouvelle,  tous  ceux  qm  aroîent  des  marchandifies 
M  de  débit  defcendoient  en  bateaux  le  long  des  ca« 
t>  naux  du  Nil ,  &  gagnoient  la  côte  maritime  ,  le 
>»  voifinage  de  l'ifle  du  Phare  où  aboodoit  cette  flotte: 
9}  d'où  vient  que,  dans  le  langage  commun,  aiUr  à 
n  la  ftotu  ,  ou  aller  i^rs  la  cou  ,  étoit  k  m^ine 
t>  chofe  ^  &  Bkitarque  nous  apprend  que  les  extré- 
»  mités  de  l'Egypte ,  les  côtes  maritimes ,  fe  nom» 
jt'n)oiefi|/2«ptyA  en  égyptien»^ 

NÉQUITl  :  nom  d'une  feâe  établie  dans  le  royauno 
de  Coneo  en  Afirique ,  qui  tient  ordinairement  fes 
aifismblees  dans  des  )if  ux  fombres  &  inconnus*  Lorf- 
4]u'il  fe  préfeate  (|lielqu'un  pour  être  admis  *dans  cette 
fociété,  mk  hû  fait  faire  plufieurs  tour&fur  une  cordeV 
jufqu'à  ce  quiC  fttourdiflinnent  le  faile  tomberé  Après 
fa  chute ,  iLperd  la  raifoa,.  &  f^oit  nvi  d»n  une 
efpece  d'extafe.  Pendant  cette  aliénation,  on  le  tranf- 
porte  dans  l'endroit  oîi  fé  tient  l'aflembiée  ;  &  lorf- 
eu'il  a  repris  fes  fens,  on  lui  6iit  prêter  ferment  de 
ndélhé  à  la%6âe.  *Si,  cbns  la^iûte,  il  detknt  par- 
îure,  Sitib  iflDBiK>lé ,  par  fes  confrères,  aux  dieux  pro- 
teâ^irs  de^cette  fociété. 

JNÉRÉE  9   du  grec  Mi;#f,  coulant:  dieu  m»rin, 
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fit  de  rOcéan  &  àé  Thétts ,  ou  dé  h  Terre,  éfoit, 
UAen  les  prêtes  ,  plus  ancien  que  Neptune ,  &  par- 
dcttliérethem  célèbre  par  la  proibnae  conlioiflanct 
tm'il  aroît  de  l'avenir.  On  lui  attribue  l'invention  dé 
1  hydromanàe ,  c'eft-à-dire  la  divination  par  le  moyen 
di  Veau,  Lorîque  I^ris  quitta  le  por^  de  Lacédétnone, 
emmenant  arec  lui  la  fameufe  Hélène,  Nérée,  comme 
le  dit  Horace  ,  fit  taire  les  vents ,  pour  annoncer  \ti 
tnalheurs  doiit  cet  etilevement  devoit  être  fuivi.  On 
prééend  que  ce  fiit  lut  ^ui  découvrit  à  H^cule  Ten- 
droit  où  étoit  fitué  le  jardin  des  H^fpéride^  Néréé 
demenroit  ordinairement  au  fond  de  la  mer  £gée , 
environné  de  (es  cinquante  fillei. 

NÉRÉIDES  ,  nymphes  de  la  mer  ,  fille»  de  Né- 
îée&  de  Doris,  éto?ent  au  nombre  de  citlqûame, 
felon  la  plupart  des  Mydio]ogi0e&.  Lé  culte  que  lêut 
rendoient  les  anciens  payens  confiftoit  partieuliére- 
ment  en  des  Hbadons  de  VÊk  i  d'huile  6t  de  nliel  que 
faifoient ,  en  leur  honneur  «  ceux  qui  àvoiefit  ^té  iau- 
Vés  du  naufrage.  Ces  libations  fe  faifcTient  fut  des  ai^- 
tcls  dreffés  fur  le  bord  dé  la  iner,  ^ 

NEKGEL.  Ceii  le  nom  Ame  faufle  divinité  qtfi 
étoit  adorée ,  foiis  là  forihe  d'un  coq^  pat*  tes  peu- 
ples que  Salmanazar  établit  dans  la  Terre-fauUe ,  & 
la  place  des  dix  Tribus  diOaël,  qu'il  entmetla  tapti- 
Ves  en  Aflyrie. 

NËSTORIENS  :  héréticjues.  Ce  îvtt  à  Aiitidche; 
vers  Tan  428  de  Jefus-Chrift ,  que  Neflorius  ,  leur 
chef,  cotôAfeiiça  à  prêcher  4  dèârine*  11  rfiok  que 
la  Vierge^Marie  fui  mère  dé  Jefes*  ChrlR:  eoiitne 
Dieo  ;  tàr^  itifdt-il  ^  un  Dieii  peut- il  ihroir  nnè  mëre  i 
La  créature  a-t-elle  pu  e^nter  le  créateur }  Marie 
«-^6lle  pu  enfiUiter  ce  qui  étoit  ph^i'at^cien  qu'elle? 
Attelle  eu  k  divinité  en  partagé?  Cela  pourtilf]^  au- 
rott  dâ  être,  fi  elle  ç^  ihis^  au  lAloiude  art  Dieu  i 
tzt  tiue  Yraie  lifere  doit  êt^  de  ta  fllêérve  nature  qo^ 
te  qmeft  né  #élle.  Maiie  ri^a  ddAc  été  Xk^  mère  de 
^fiis-Chtift  que  commfe  hôttifaié;  'elle  n^a  dôiic  conçu ^ 
l^âr  ropératîoil  dU  Sàini-EfprH  ,  ^'Ai  cèrjJ)FS  ordi-"» 
iiaire  att^rae&è-Ohrift  à  biefr  touhf  s'ukir  ;  du^d 
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il  a  bien  voulu  faire  l'inflrument  de  notre  rëdetnfjr- 
tion«  Plufiturs  grands  éveques  du  même  ipmps  s'éle- 
vèrent contre  cette  héréfie  :  elle  fut  foudroyée  au 
concile  d'Ephefe.  NeAorius  fut  dépofé ,  dépouillé  de 
l'ëpifcopat  d'Amicjche  i  dont  i)  avoit  éié  pourvu  ,  ÔC 
envoyé,  peu  de  temps  après,  eft  exil^  où  il  mourut 
accablé  de  vieillelfe  »  &  k  langue  ,  dit-on ,  rongée 
de  vers.  , 

NÉTHINIMS.  Les  Juifs  donnolent  ce  nom  à  une 
certaine  claffe  d'hommes  defcendus  des  Gabàonkes , 
&  que  Jbliié  avmt  condaninés  aux  emplois  les  plus 
vils  &  les  plus  pénibles  du  tabernacle ,  comme  de 
puifer  de  Teau»  de  couper  du  bois  pour  Taut^.  Ils 
continuèrent  dans  la  fuite  les  mêmes  fondions,  lor(^ 
que  le  lemple  eut  été  conftrmt.  Ils  étoient ,  à  propre- 
ment ferler ,  les  domeffiquès  des  Lévites.  Lorfque 
,  les  Ju^s  revinrent  de  la  "captivité  de  Babylone ,  la 
plûp»'t  des  Néthinims  ,  ^^nt  Temploi  étoit  extrême- 
lâent  laborieux  &  fatiguant  ,  aimèrent  mieux  refier 
à  Babylone ,  que  de  retourner  à  Jérufalem  puifer  de 
l'eap  de  coiiper  du  bois.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui 
fuivirent  les  Juifis  ne  Je  trouva  pas  fuffifant  pour  le 
ferviee^u. temple,  &  le  peuple  fat  obligé  d'y  fup- 
pléêr.  ^oye^  Xylo>hor£S. 

NfCHÏLIANISTES ,  de  nichil^  pour  nihîl^  rien, 
C'efl  le  nom  que  l'on  donna  aux  partifans  des  er« 
reurs  d'Abélard,  parce  quils  foutenoient  que  Jefus- 
Çhrifi  n'étoit  rien. 

NICOLAÏTES  :  hérétiques,  qui.  n'a  voient  pour 
foi^meiH  de  leur  morale  impie  qu'une  parole  mal 
interprétée  d*un  des  ^pt  premiers  diacres  de  Jérufa- 
lem ;  nommé  Nicolas.  .Voici  ce  qui  y  donna  lieu, 
Nicolas  avoit  une  belle  femme  ;  ù  fon  amour  pour 
elle  revoit  fait  fougçpmi^r  ^de  jalpufie.  Pour  s'en  juP' 
tifier,  il  permk  à  fa  femgie  de  le  quitter,  ôc  de  pren- 
dre pour  époux  t{ui;bon  lui  femUeroit  ;  ajoutant  qu'il 
falloit  abufer  de  ia.ch^ir  :  il  i^oulort  dire  qu'il  falloit 
la  mortifier.  C'en  fut  ^{Pez  pour  donner  prétexte  à 
^quelques-uns  de  viol^  le^s.  loix  les  plus  facrées  du 
n^riage...  Us  &>rp^èi^ati.  pgrti  doû^-IN  fir^t  chef 
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Nicolas.  Selon  eux ,  il  étoit  permis  de  famfaire  fes 
paifions,  de  s'abandonner  aux  defîrs  de  la  chaîh  Les 
fiens  du  mariage  n'étoient  point  refpeâés.  Ce  n'étoit 
chez  eux  que  diiTolution.  Ils  nioiènt  que  Dreu  le  Père 
fut  le  Créateur.  Quelques-uns  même  d'entr'éux  s'é->.  , 
toient  fait  une  divinité  à  qui  ils  pr^toient  les  aâions 
les  plus  infâmes^  pour  autoriser  les  leurs.  Cette  fed^ 
étoit  déjà  en  vigueur  du  temps  de  S.  Pierre  :  il  en  parle 
dans  une  de  (es  Epures. 

NIMÊTULAHIS,  :  ordre  religieux  chez  les  Turcs. 
n  fat  établi  Fan  777  de  l'ère  Mahométane.  teur  fon- 
dateur étoit  efiimé  de  tout  le  monde  par  fa  vertu  Se 
ùl  fcience  dans  l'art  de  la  médecine,  il  mangeoif ,  di- 
fent  les  doâeurs  Arabes  ,  de  toutes  les  chofes  que 
Dieu  a  permis  de  manger,  fans  s'adreindre  à  aucun 
jeûne  d'obligation.  Quand  il  dormoit ,  il  n'étendoit 
pas  fes  pieds  comme  les  bétes  qui  mangent  du  foin 
dans  leur  étable.  La  crainte  des  jugen^nts  de  Dieu 
le  faifoit  quelquefob  tomber  en  extafe;  &,  dans  cet 
état ,  Dieu  lui  manifeftoit  fes  voloiités.  Les  Nimétu- 
lahis  s'affemblent ,  la  niiit  du  lundSiv  pour  prier  ,  ^ 
l'exemple  de  leur  fondatetr.  Ceux  qui  veulent  fe  faire 
recevoir  de  cet  ordre ,  pafTent  quarante  jours  enfer- 
més dans  une  chambre  ^  n'ayant  |>ar  )éér  que  trois 
onces  de  pain.  Pendant  ce  temps  ,  ilivtdent^  difent- 
ils,  Dieu  face  à  face ,  &  ont  fouveht  des  révélations; 
fruits  ordinaires  de  ces  fortes  de  jeûnes  excefHfs.  Quand 
le  temps  des  prophéties  ôc  de  leot  folitwde  efl  expiré^ 
les  autres  frfres  les  mènent  dans  une  prairie ,  oii  ils 
danfeiit  autour  d'eux.  Lofqu'au  HiHieu  de  la  danfe ,  le 
novi'aea  des  vifions',  il  jette  fon  manteau  par  der- 
rière ,  -Se  fe  laifle  tomber  fur  Ife  vifagê  4  comtne  s*il 
iivoit  été  frappé  du  tonnerre.  Le*fupéneufârrtvevqui 
\fait  pour  lui  quelques  prières  rahîrs  le  fen^iment  lui 
revient;  il  a  les  yeux  rouges' &  eriflamttiés,  refpri$ 
égaré ,  &  refTemble  à  un-fou  ou  à  vn  homme  ivre» 
Au{E-t6t  on  infcriftfur  dés-  regiflres  fes'viûons  béati- 
fiques ,  &  il  eit  reçii  Nimétulahis.  ^ 

NIREUPAN.  Ceft  ainfî  que  les  Siatnoiè  appellent 
leur  paradis.  L^^mitt  à^  nkcupét^çtttt  être  rendu  en 
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Îrançots  par  ceuiç  d*anéantijfement,  ^ImpaJ^biHii  ;  ce  qaî 
uffit  poui;  faire  entendre  quel  eft  le  genre  de  bonheur 
qu'on  y  gpûte ,  bonheur  qui  confifle  à  ne  plus  rien 
ientir.  Lorfque  Tame  a  mené  une  vie  fainte  &  irré* 

f>rochable  dans  tous  les  corps  qu'elle  a  habités,  &  que 
es  mérites  qu'elle  a  acquis  font  fi  grands  qu'il  n*y  m 
flus  aucqn  corps  mortel  aiTez  noble  pour  la  loger; 
alors  elle  ne  reparoît  plus  fur  la  terré ,  &  tombe  dans 
un  repos'ou  plutôt  dans  un  afToupifTem^nt  profond  ; 
'^lon  les  Siamois ,  eft  une  félicité  parfaite, 
prême  pî^radis ,  les  Siamois  comptent  neuf 
nheur,  fitués  au-defFt^s  desétoiUs,  oii  les 
écompenfç^,  ma^jf  où  ils  ne  jouiffent  pas 
ur  pur,  &  où  ils  font  encore  agités  par  la 
lar  l^s  inquiétudes  ;  car ,  après  un  certain 
s^ut  qu'ils  abandonnent  ces  lieu<  kirtunés  , 
pour  revenir  dans  ce  mon4e. 

NITOS.  Les  Moli^qupis  appellent  alnfi  les  mau- 
vais çfprits;;  &  c'eil  ce  que  fignifie  dans  leur  langue 
Iç  nom  de  Nito.  Il  peut  paroître  furprenant  que  ces 
folâtres  confultem  cç^  géniçs  mal-f^ifants  dans  toutes 
"'      "    s  fuppo^t  méchants  par  leur  na- 
t\  ^^tendre  rien  de  bjon  ;  peut-être  » 
pfétendeiit-ils  que  leur  donner  fimr 
de  refp«iEi  &  de  déférence  qui  les 
ne  iepr  poio^  faire  de  mal*  Quoi 
1  s'agit  de  çonfalter  le  Nito ,  ces 
ent  aM  nofpbre.  de  vingt  ou  trente, 
peth  tan^bouT  deftin^^cet  ufage, 
§t  ppu^r  af^peiler  refprit  ;  d'autres 
s,  &  m^rmotent  quelques. mots 
•eut  regarder  comme  une  évoca-r 
^ut  pas  péAfter  long-^emps  à  des 
,  Il  vien,t  enfin  ;  mais ,  «e  voulant 
i  a/fiftants,  il  entre  dans  le  corps 
^pondpar  fa  bouche  aux  quittions 
que  le  I^ito  choifit  pour  £on  inter- 
i,ent  régalé  d'un  bon  repas  qu'oa 
lui  fert  ayant  d^  interroger ,  &  dont  les  reftes  font  en- 
core un  fçftinion  hoiA^^  fiQUC  cQi»  qvil'oni  eonfuké. 
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Clia<|iie  Molocquoîs  confulte  aoffi ,  dans  fa  matifon ,  le 
Nho  en  foo  paiticuller.  La  cérémonie  de  la  confuha* 
tioa  conûfte  à  allumer  qaek{ue9  boogîes ,  &  à  offrir 
qodqnea  mets  à  refprit.  On  coiUâcre  aoifi  à  ces  Nitos 
de  certaines  chofes  que  Ton  con^erre  en&tte  dans  les 
familles ,  comme  des  préiervaq^  ailurés  contre  toutes 
ibrtes  d'accidents. 

NOBUNANGA  :  empereur  du  Japon,  qui  fit  Jn*- 
même  Ton  apothéofe  de  fon  TÎvaat.  Ce  prince ,  fi  Ton 
eo  croit  l'auteur  de  THiftoire  de  TEglife  du  Japon , 
convainco   de  la  vérité. du  Chriftianifine,  s'efforçok 
d'infpîrer  à  fes  fujets  du  mépris  pour  les  idoles  qui 
étoieat  l'objet  de  leur  culte  ;  mais  fa  conduite  fit  voir 
<^'il  ne  chercboit  à  rabaiiTer  les  idoles ,  que  pouf  s'é- 
lever lui*meme  au*de(His  d'elles.  Dans  ce  deflein ,  il 
donna  ordre  qn'on  lui  érigeât ,  fiir  tme  colHne ,  un  tem- 
ple vaâe  &  magnifique  dans  lecpiel  il  fit  tranfporter  les 
idoles  ks  plus  célèbres  &  les  plus  accréditées  parmi 
le  peuple ,  afin  <me  ces  anciois  objets  de  ia  dévotion 
Feng^eaffent  à  le  rendre  dans  le  nouveau  temple.  U 
y  avoit  fait  placer  fa  fiatue  fur  un  piédeflal  qui  domi- 
ttott  toutes  les  autres  idoles  ;  mais  le  peuple ,  attaché 
à  fes  dktvat ,  les  vengea^  par  fes  hommages ,  de  l'affroni 
ose  Itar  Caiioit  l'empereur  en  s'élevant  au*defius  d'eux* 
Le  monarque  irrité  publia  on  édtt  par  lequel  il  s'éta- 
bliffoit  fenl  &  onique  dieu  de  ion  Empire ,  &  défen*- 
éoit  d'es»  adorer  sècnn  autre.  Le  jour  de  fa  nai&ncc 
&t  r^>oqae  d'un  cnhe  relt giesn  que  Ton  rendît  à  fa, 
fiatue..  Un  nouvel  édic  ordonna  aux  Japonois  de  com« 
meneer  ce  jour-là  même  à  rendre  leurs  relpeéb  au  nou- 
veau die«.  Cet  édit  étoit  accompagné  de  promeffeshriU 
kutes  pour  fes  adorateurs,  Ô£  de  menaces  tembles  ccn^ 
tre  ceux  tfuf  ne  reconnoitroient  pas  fa  divinité.  .La 
ermte  ^^qoi,  ieion  L\Krece ,  a  fait  les  dieux ,  fit  Héchir  les 
Japonois  tremblants  devant  l'idole  du  fier  Nobunanga. 
Mais  les  hoMieilits  divins  ne  purent  dérober  à  la  mort 
le  prétendu  dieu.  Il  fe  forma  contre  hri  une  confpira-* 
ttoa  dont  il  §m  la  viâime.  Les  conjurés  mirent  le  £eu 
à  fon  paiais,  9l  ilj^érii  au  milieu  des  flammes.  Quoi- 
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qu'une  fin  fi  tragique  dût  faire  grand  tort  à  fa  divinité 
dans  refprit  des  peuples ,  il  ed  probable  que  fon  fiic* 
cefTeur  eut  foin  que  Ion  culte  ne  fut  pas  aboli.  11  s*eft 
toujours  confervé  depuis  dans  le  Japon ,  où  ce  prince 
efl  adoré  fous  le  nom  de  XantaL  C'eft  une'des  divini- 
tés les  plus  modernes  df  >r£mpire. 
NO  Ces  :  fêtes ,  rqouifTances  &  feflins  folemnels 

3ui  accompagnent  le  mariage  cKez  tous  les  peuples 
u  monde.  Les  divertiffements  ufités  en  ces  fortes  d'oc- 
cafions  ne  font  point  contraires  à  l'efprit  du  Chrif- 
tianifme,  lorfque  la  débauche  ne  s  y  mêle  point.  Ils 
ont  même  été  approuvés  tacitement  par  J.  C.  qui  ne 
dédaigna  pas  d*afiifler  aux  noces  de  Cana ,  &  fit  même 
un  miracle  éclatant  en  faveur  des  convives ,  en  chan- 
geant l'eau  en  vin.  U  efl  fi  naturel  à  de  nouveaux 
mariés  de  fe  réjouir ,  que  Dieu  avoit  défendu ,  dans 
/ancienne  loi ,  qu'on  imposât  aucune  charge  publique 
à  ceux  qui  feroient  nouvellement  mariés ,  voulant  que  , 
pendant  Tefpace  d'une  année ,  on  les  laifsât  s'égayer 
paifiblement  avec  leurs  nouvelles  compagnes.  Voye^ 
Mariage. 

NOCTULIUS  :  dieu  du  paganîfme ,  qui  préfidoit 
à  la  nuit.  On  avoir  coutume  de  le  repréfenter  fous  la 
figure  d'un  jeune  homme  éteignant  un  flambeau,  & 
ayant  à  fes  pieds  une  chouette. 

NOCTURNE.  On  appelle  ainfi ,  dans  TEgUfe 
Catholique ,  une  des  parties  qui  compofent  l'ofiice  des 
Matines.  Il  n'y  a.  qu  un  Noâurne  pour  i'ofiice  de  la 
férié  ;  mais  il  y  en  a  trois  pour  l'office  double  ou  femt* 
double  ;  &  chacun  de  cesNoâurnes  contient  trois  pfeau* 
mes  &  trois  leçons.  Cette  partie  de  l'office  efl  ainfi  nom- 
mée, parce  qu'elle  fe  difoit  autrefois  &  qu'elle  fe  dit  en- 
core auiourd'ui  en  plufieurs  endroits  pendant  la  nuit. 

NOIjIN  ,  ou  NooOT  ,  du  latin  nodus^  nœud  :  divi- 
nité des  anciens  payens ,  qui  préfidoit  aux  moifFons 
lorfqu'elles  germoient,  &  que  les  chaumes  commen- 
^çoient  à  avoir  des  nœuds. 

NODUTÉREUSE  :  déeflTe  du  paganîfme ,  qui  pré- 
fidoit à  raâion.4e  l>attre  &  de  broyer  le  bled. 
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KÛEL  ^.  u  C'eft  un  cri  de  joie  qui  fe  faiifoit  autre* 
»  fois  aux  fêtes  &  aux  naiflances  publiques ,  comme 
9  aux  baptêmes  des  princes  &  aux  entrées  des  rois. 
»  Entre  les  plus  grandes  folemnités  de  rEglife,  celle, 
vde  Noël  a  toujours  tenu  le  premier  rang  après  celles 
»  de  Pâques  &  de  la  Pentecôte.  Elle  eft  ainû  nommée 
»  de  natalis ,  le  jour  natal  de  J.  C.  la  fête  de  fa  nai(-  . 
«iance.  S.  Augufiin  en  parle  en  plufieurs  endroits  ^ 
»  &  dit  qu'elle  fe  célébroit  le  huitième  avant  les  Calen- 
»  des  de  Janvier ,  c'eft-à-dire.  le  25  de  Décembre. . .  • 
»  En  TEglife  d'Orient,  le  jour  n'étoit  pas  (i  univerfel- 
»  lement  déterminé  ;  6;  on  commença  par  faire  cette 
»fcte  le  6  de  Janvier,  avec  le  baptême  de  J.  C.  Puis 
»  on  les  fépara ,  à  l'exemple  de  TEglife  Latine.  Nous 
»  avons  le  jeûne  de  la  veille  de  Noël ,  marqué  dans    i 

V  Théophile  d'Alexandrie,  en  une  année  où  cette  veille 
«arriyoit  un  dimanche,  auquel  jo^r  il  étoit  défendu 
»  âe  jeûner.  Théophile ,  pour  accorder  la  joie  du  di« 
»  manche  avec  le  jeûne  de  Noël ,'  permit  feulement 

^  V  de  manger  quelques  dattes. .  .  S.  Auguflin  d^pofa  un 
D  prêtre  &  curé  de  fon  diocefe^  pour  n'avoir  pas  jeûné 
»  la  veille  de  Noël.  • .'. 

»  A  Marfeilie,  U.naiiTahce  de  J.  C.  étoit  annoncée 
»  par  quatre  chorifles ,  la  veille  de  Noël ,  &  par  Tar-  , 
»  chidiacre  en  chape*  de  foie  ;  &  tout  le  monde  fe 
^  profleraoit,  baifaatta  terre  pour  honorer  J.  C.  Puis    ' 
»  î^chidiacre  baifoit  f  EvangHe  du  jour  dans  la  tribune ,  . 

V  en  cérémonie ,  avec  encens  &  lumière  ;  & ,  pendant 
»  ce  temps,  on  fonqoit  la  groffe  cloche.  A  Conftanti- 
vBople,  on  portoit  le  faint  Evangile  de  la  naifTance  à 
«baifcr  aux  empereurs,  dans  leur  oratoire,  avec  pompe 
9  &  magnificence,  Ôcles  chantres  chan^)ient  pourl'em- 
»  pereur  :  Vivat  I  vivat  ! 

»  Efi  quelques  endroits ,  on  faifoit  quelque  collation 
'»  le  foir,  pour  être  en  état  de  mieux  foutenir  les  fati- 
»f;ues  de  la  nuit  :  cela  dégénéra  en  régal. . . .  On  bénif- 
i^fcit.dans  les  familles  la  bûche  de  Noël,  en  veffant 
tf  donrin  deflus ,  &  difant  :  Au  nom  du  Père. . . .  Aux 

*  Liturgie  ancienne^ 
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n  Matines  du  jour  de  Noël ,  les  ch|inoines  de  U  catti^ 
i9  drale  de  Lyon  vont  baifer  l^utel,  en  figne  d'adora* 
M  tion,  à  l^invitatoire  Ckrifius  natus  eft;  vtnite ,  adQrt^ 
91  mus*.  •  •  • 

n  On  rapporte  de  quelques  empereurs ,  comme  de 
»  Charles  I V  &  de  Frédéric  III ,  qu'étant  à  Rome  , 
n  ils  affeâoient  de  lire  la  feptieme  leçon  ,  à  caufe  de 
»  ces  paroles  :  ExHt  ediftum  à  Cafare  Jugufio.  (  Céfar 
»  Augufte  porta  un  édit.  )  Frédéric  111  le  fit  devant  le 
»  pape  Paul  II ,  en  1468.  L'empereur  Sigifmond  le  fit 
»  au  concile  de  Confiance ,  étant  habillé  en  diacre  ; 
M  ôc  cela  a  pailé  dans  le  Cérémocîal  Romain  »  ^pe  fi 
»  Tempereur  fe  trou  voie  à  Rome  ce  jouF*là ,  ce  feroit 
19  à  lui  à  lire  cette  leçon ,  en  furpUs ,  en  chape,  ôc  en 
»  épée. ... 

»  L'ufage  des  trois  Meflesen  ce  jour  vieftc  de  Rome* 
I»  On  les  difoit  à  caufe  des  tBois  ftations  qui  étoient 
}>  indiquées  par  les  papes  pour  le  fervice  divin  :  la  pr^ 
9»  miere ,  à  fainte  Marte  Majeure ,  pour  la  nuit  ;  k  fe-* 
n  conde,  à  S.  AnaAafe»  pour  ie  point  du  jour;  &  la 
9»  troifieme,  à  S.  Pierre,  pour  l'heure  ordinaire  des 
)>  grandes  fêtes.  •  • .  C'étoit  ordinairement  le  pape  qui 
»  difoit  CCS  trois  Meffes. . .  S.  Léon ,  écrivant  à  Diof- 
n  corè  d'Alexandrie ,  lui  dit  que  la  coutume  de  foit 
1»  EgHfe  étoft  de  réitérer  le  facrifice  plufieurs  fois  aux 
9»  grandes  fêtes  9  afin  que  perfbniieite  fût  privé  du  fniit 
9»  du  facrifice  en  ces  jours  où  il  y  avoit  un  grand  c'on- 
»  cours  de  peuple  ;  &  cela  fe  pratiquoit  dans  toutes  les 
91  grandes vHtes.  S.  lldefonfe,  cvêqtre  de  Tolède,  eit 
I»  85  5  ,  marque  trois  Meflfes  aux  jours  de  Noci,  de  Pi- 
99  ques,  de  Pentecôte,  &  à  ta  Transfiguration.  Comme 
n  tous  les  prêtres  &  tous  les  peuples  étoient  obligé» 
91  de  fe  trouver  à  l'office  de.  la  cathédrale,  il  fal^ît 
91  bien  au  moins  réitérer  le  faertfiee ,  autrement^la  olus 
9)  grande  partie  du  peuple  auroit  manqué  d'àiSBfter  a  le 
)>  MefTe  en  ces  jours.  Cefl  de-là  que ,  dans  les  grtndles 
99  paroiffes ,  on  dit  plufieurs  grandes  Meffes  ces  joui^ 
9>  là,  &  fur-tout  le  jour  de  Flaues,  parce  quW  n^^ 
99  devoit  point  dire  en  public  9  dans  les  égliies  de  mei* 
99  nés ,  ces  jours-là. 

Digitized  by  VjOOQIC 


«  Avsmt  le  fiécle  de  Chariemagne,  chaque  prCtre, 
»  en  France  ,  en  Efpagnt ,  &  a  Milan  même  ,  ne 
ai  di(ûît ,  pour  rordinaire ,  qu'une  Meflê  le  jour  de 
V  Noëlr  U  n'y  eh  a  qulane  dans  le  Miffel  Mofara- 
3>  bique  &  dans  Tancten  Ambrofien  ;  car  dans  le  nou- 
9  7eau  il  y  en  a  trois.  Dans  le  Miflel  gothique ,  'à  n'y 
i»èii  a  qi^une  ;  &  Grégoire  de  Tours. .  •  ne  fait  men- 
7t  tion  ,  au  jour  de  Noël ,  que  dNme  Mefle. ... 

»  Quant  à  Tufage  de  manger  de  la  viande  lorf« 
«que  Noël  arrive  le  rendredi ,  S.  Epiphane  déclare 
a  que  ,  de  fon  temps ,  on  ne  jeûnoit  point  le  jour  de 
3? Noël,  quand  il  venoit  un  mercredi  ou  un  vendre* 
9  di.  Nicolas  I ,  exhortant  les  Bulgares  à  l'abilinence 
»teus  les  vendredis  de  Tannée ,  en  excepte  la  fête  de 

«i^Noël ...  il  elle  arrive  le  vendredi. . .  •  Matthieu  Pâ- 
9 ris,  dans  fon  Hiflcâre  d'Angleterre ,  en  Tan  125^,^ 
9  park  comme  Û%ï  ufage  commun  en  Angleterre , 
3»  dfi  manger  de  la  viande  le  jour  de  Noël ,  quand  il 
n  arrivoit  le  vendredi. .  • .  Be  pane  Honoré  III ,  con- 
n  itilté  fur  cela ,  répand  à  Téveque  de  Prague ,  que 

/  »  l'oif  peut  maneef  de  la  viande  le  vendt«di ,  quand 
»  la  fête  de  Noël  s'y  rencontre  ;  Ci  Ton  n'eft  engage 
nà  une  pja tique  contraire,  par  vxjèa  ou  par  la  pro*» 
n  feffion  religieufe.  » 

2.  Les  Luthériens  ont  confervé  la  fôte  de  Noël. 
Dans  quelques  endroits ,  ils  ont  coutume  d'aller  à^ 
fi^&  bi  nuit  de  Noël ,  tenant  chacun  une  bougie  ^ 
la  main,  qui  les  éclaire  àtiie  leurs  prières.  Mafs  ilt 
déshonorent  cette  fôtepar  des  feftin^où  règne  la  dé- 
hanche ,  &  par  4^5  mafcarade»  indécentes.  Quelque*- 
fois  on  prend  un  en^nt  qu'on  emmaillotte ,  Si  qu*on 
met  dans  un  berceau,  pour  repréiènter  N.  S.  La  fête 
de  Noël  eft  particn^iéremeat  la  iête  des  eto^nis  :  c'eft^ 
alors  qu'on  leur  donne  mille  petits  bijoux  propres  à 
le^amufer;  6(^mêmeon  leur  liatt  accroire  que  N.  S* 
defcend  exprès  du  ciet  p^oor  apporter  des  jouets  à 
ceux  qui  ont  été  bien  fages. 

No£L5.  On  appelle  ainÂ  des  cantiques  compoi^s 
fur  qudque  circoiiftance  du  rayl^ere  de  la  Nativité 
de  N.  S.  &  que  l'oa  9  coutuçie  de  chante^  dans  le 
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temps  de  VArem.  Ce  que  nous  avons  dit  à  rartkle- 
Cantiques,  trouve  ici  fon  application.  ' 

Il  feroit  fans  doute  à  fouhaiteir  qu'on  ne  ttouvâr 
point  dans  ces  noëls  tant  de  détails  bas  &  puérils ,  .tantf 
d'idées  triviales  Si  groffieres,  qui  font  moins  pro-- 
près  à  édifier,. qu'à  fournir  matière  aux  railleries  des 
Impies  &  des.  libertins ,  qui  jugent  des  flecles  précé-» 
'dents  par  la  délicateffe  du  nôtre. 
-  NOÉTIENS  :  hérétiques  du  IP  fiéde.  Ils  avôîcnt^ 
pour  chef  un  certain  Noétus ,  qui  avoit  été  hontea-^ 
îement  chaffé  de  l'Eglife  pour  fa  doâtine.  U  fe  di-« 
ibitun  nouveau  Moyie,  ôc  appelloit  fon  frère  Aaron. 
Il  n'admettoit  qu'une  feule  Perfonne  ea  Dieu;  ce  qui 
fit  donner  à  fes  feftateurs  le  nom  de  MoîM.RaHi- 
QU£S.   Foyei  ce  mot»  *  •»'"*i^ 

NOMBRES  :  {les)  Livre  canoniqye  dé  Fanden 
Tedament,  &  le  quatrième  du  Pei#tfcuque  de  Moyfeic 
Ce  livré  eft  ainfi  nommé,  parce,  qu'on  y  trouve  «fp-^ 
porté  le  dénombremçit  dé  peuple  dç  Dieu ,  fait  par 
Mayle  &  par  Aacom  On  y  voit^'-auffi  la  diftinÔioa 
des  emplois  des  Lévites  ;  les  murnMires  des  Juifl  dé- 
goûtés de  la  manne,  6c  la  punition  de  leur  gour- 
mandife  ;  la  jaloufie  d'Aaron  &  de  Marie  contre  leu» 
frère  Moyfe,  &c 

NON-CONFORMISTES.  On  donne  ce  nom , 
en  Angleterre,  à  ceu«  qui  s'écartent  de  la  dîTciplnie 
&  des  cérémonies  établies  dans  l'Eglife  Anglicnnc,  6c 
qui  pratiquent' un  culte  différent  de  celui  de  la  nation* 

NONCE  :  envoyé  du  pape  vers  un  prince  ou  une 
mtion  catholique,  ou^qui  aflifte»  <}eia  part,  à  une 
aflemblée  de  plufieurs  ambaffadeurs.  Les  papes ,  qui 
prétendoient  avoir  une  jurifdiâion  univerfelle'  fur  tous 
les  royaumes  Chrétiens ,  même  pour  le  temporel , 
avoient  foin  d'y  envoyer  autrefois  des  légats  pour 
fxercer  ces  droits  prâendus.  Ces  légats  vouiôient 
faire  la  loi  aux  Souverains ,  &  fe  mêler  du  eouverne* 
ment  de  leurs  Etats.  Ils  âppauvriflbient  les  ^ifcs  par 
leur  luxe  &  par  leur  avidité»  Ces  défordres  donnèrent 
lieu  aux  princes  de  s'accordçr  à  ne  plus  recevoir  chei 
eux  de  légats.  Les  papes  ne  leur  oat  plus  eavoyé 
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cpe  de  Amples  nonces  ^  dont  Tautorité  eft  beaucoup 
moins  étendue.  Dans  quelques  pays ,  ces  nonces  ezer- 
çenrlino  certaine  jurifdiâion;  mais  ils  n*en  ont  au- 
cune en  France  ,  ou  ils  Ile  font  regardés  que  comme 
ambadadeurs  d'une  puifiance   étrangère.   £n    1582, 
révêque  d' Arimini ,  nonce  jdu  pape  en  France ,  lança 
«ne    excommunication  contre    les    Cordeliers  ,  qui 
avoient  appelle,  comme  d'abus,  d*an.tefcrit  apofto* 
liqae;  6c   depuis  il  leur  donna  rabfdtUtion  avec  la 
baguette.  Le  procureur   général,  en^  éum  inftruit, 
appella,  comme  d*abus ,  de  cette  procédure.  Le  par- 
lemem ,  le  29  de  Mars ,  reçut  Tappel-  du  procureur- 
général  ,  &  ordonna  que  jour  compétent  feroit  donné 
au  nonce  pour  foutenir  ce  que  le  procureur-général 
difoit  avoit  été  fait  &  attenté  contre  les  J'^tnts  Hé- 
crets^  autorité  du  roi  &  libertés  d&TEglife  Gallicane. 
»  "*  Rome  ayant  prétendu  que  Tinformation  des  vie 
fi  &  pœurs  des  perfonnes  nommées  par  le  roi  aux 
)i  béné^cës  confiftoriaux  devoit  être  faite  par  les  non* 
»ces  èi  autres  miniiires  délégués   du   iaint   Siège , 
siHeftri  IV    s'y  oppoia  fortement.  L'aflemblée  des 
3»  Notables ,  tenue  à  Rouen  en  1596,  fupplia  ce  princt 
f  d'ordonner  que  (  cette    information  )  feroit   faite  ^ 
91  conformément  à  ce  qui  eft  porté  par  l'Ordonnaiice 
»  de  Blois^  par  les  archevêchés  &  évêques  de  France  ; 
f>  &  le  parlement  9  enx6i9,  rendit  un  arrêt  qui  por« 
91  toit  ^ue  la  difpofition  de  cette  Ordonnance  fef#tt 
j»obfervée>,  fous  'peine  d*être  déchu  de  la  nomina- 
9)  tion  qui  auroit  été  faite   par   le  roi  auxdits  béné- 
*9)fices.  Mais  il  a,  depuis  long-tetnps,  ceffé  de  veil« 
»  1er  à  fon  exécution.;  &  il  a  founert  que  les  q#o** 
^  ces  fe  miftent  en  poilei&on  de  faire  cet  informa- 
i>  tions ,  quelque  contraires  qu'elles  foîent  à  nos  li« 
M  hmèsl  n   Vûye9^  Libertés   de  l'Église  Gai^li- 

^AKE.  » 

NONDINE.  De^  /z^nui,  aeuvîetne,  &  dics^  jour: 
divinité,  fidofée  autrefois  chez  les. anciens  payens  ,  la-* 
igutUe  préfidoît  au|î  luftratioas  qu'on  faifoit  pour  les 

■      m  ' ,     •    Il    ,^    , m    I   I  '  ..II. 

%    - 
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cnfÎEints  ndUreaux^  net ,  le  neuvième  }otir  après  Itu^ 
aaiiTance. 

NONE:  une  des  panies  de  l'office  divin,  &  In 
dernière  des  pethts  heures,  6u  àeitrei  eononidles.  EU^ 
fe  dit  avant  vêpres ,  fur  les  trob  hetifes  après  midi& 
On  l'appelle  None ,  parce  qifancieiinenient  on  la  ré«*- 
citoit  à  la  neuvième  heure,  qui  répond  parmi  nous 
a  trois  heures- après  midi.  C*étoit  Tufage,  parmi  les 
Orientaux,  dé dmfer les  jours  eil doute  heures  ega«- 
les  entr'eUcs«  Ils  les  prenoieitt  depuis  le  lev^r  du  (cm- 
leil,  iufqu'à  ce  qu'il  fût  couché.  J.  C*  dit  dalis  l'E-^ 
van^le:  a  NVa-t-il  pa»  douze  heures  à  la  journée?  i» 
Ces  heures  étoient  plus  ou  moins  longues  ^  à  pro-f 
portion  que  les  jours  étoient  plus  ou  moins  long^. 
L^heutes  canoniales  étoient  tellement  partagées ,  que 
Ton  prioit   de  trois  heures  en  trois  heures* 

NONNE.  Ce  mot ,  que  les  auteurs  Latins  ont  d*4t* 
bord  employé  pour  déugner  une  péniuntt ,  &  enfuie 
«ne  religieuji,  eft  devenu  aujourd'hui  bur.efque^  ou 
badin.  On  prétend  cependlnt  que  nonâa ,  dans  )â 
tafle  latinité ,  étoit  un  nom  refpeâuéuk  qui  fignifiolt 

I.  NOTRE-^DAME*  d'Atôcha.  Ceft  le  noA 
^'me  chapelle  de  Madrid,  eonfacrée  à  la  feinte  Vierge  » 
fan»eufe  par  la  dévottdfl  des  fidèles,  &  par  les  riches 
préfents  qu'on  y  apporte  dé  tous  côtés.  Cent  lamjpeâ 
ftior  &  d'arffent  font  continuellement  allumées  dans 
cène  chapelle^  oiiTon  <Kt  qu'il  s'opère  de  fréquenta 
miracles. 

Noêre  Dame  dt^  Mal:  lieu  célèbre  en  Flandres  par' 
le  fuite  ^e  la  faime  Vkrge,  les  frécpients  pèlerinages 
des  dévots,  &  par  les  pièges  fans  nombre  ((ue  Ton  dit 
y  aaroir  été  £iics. 

•  Nùtrt'Dame  de  Liejfe,  L'on  a  bâti ,  fouS  ce  nom , 
une  églife  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierfee,  fafnenft 
en  Picardie  par  tecoweotirs  des  fideks.  Voici  quelle 
en  fut  l'occafion,*  Dans  le  temps  de^  Croifades ,  unt 
princefFe  d'Egypte  ibahaha  d'avoir  une  imagb  de  k 
îainte  Vie^y  dont  on  )§i  avoît  raconté  les  miracles, 
&  communiqua  fon  defir  à  »«s  gentibhoMnies  Pt4ards 
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(^  étoSent  alors  prifonniers  au  Caire*  L'an  d'eai  s'en* 
^gea  de  fatisfaire  la  pnnceilè ,  (k.  de  lui  peindre  ont 
image  de  la  Vkr|e,  quoiqu'il  ne  fçû»  pas  feulement 
ks  premiers  éléments  de  la  peinture.  Il  le  trouva  fort 
embarrafTé  ^  loriqu  li  fe  mit  ep  difpofinon  d'exécuter 
h  promeile.  Défcfpérant  d'en  pouvoir  venir  k  bout^ 
il  implora  le  fecours  de  celle  qu41  vouloit  peindre  , 
&  s'endormit  après  utie  fervente  piiere.  lï  (ut  agréa- 
Ueœent  furpris ,  lorfqu'il  fe  réveilla ,  de  trouver  au-* 
près  de  lui  unr  fort  belle  imaee  de  la  fainte  Vierge^ 
il  la  donna  à  la  princefle  «  qui  en  fut  très-contente^ 
Poar  abréger  cette  faiftoire»  la  princefle ,  touchée  da 
deûr  de>  fe  convertir ,  fe  fauva  de  l'Egypte  avec  let 
trois  gentilshommes  Picards  ;  & ,  par  une  hveÊt  par- 
ticttliere  de  la  faime  Vierge,  ils  fe  trouvèrent  t#ua 
miraculeufement  tranfportés  à  Liefle  en  Ficardie  ;  âc  « 
dans  l'endroit  où  ils  fe  trouvèrent ,  ils  firent  bâtir  une 
églige  pour  fervir  de  monument  de  leur  recoimoif* 

JNotre'Dame  dcLorttte»  (  f^oye{  Pélerikace.  ) 
Notre-Dame  de  Montftrat^  en  Catalogne,  eft  ulfc 
lieu  très- célèbre  par  le  cuke  de  la  fainte  Vierge  &  par 
k  dévotion  des  fidèles. 

Notre»dame  des  Neiges*  C'eft  fous  ce  titre  que  fite 
bâtie  à  Rome ,  en  l'homKur  de  la  isMàtfi  Vierge»  Té-è 
glife  comme  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Sainte  Ma» 
ne  Majeure»  Voici  quelle  eft  Torigme  de  cet  étabtif» 
femem.  Un  gentilhomme  Romain,  fort  avancé  en  âge, 
conûdérant  qu'il  n'avoit  point  d'hérhier  auquel  il  pût 
ki&r  fes  biens,  s'engagea  par  vœn  à  fes  donner  à 
k  fainte  Vierge  ;  & ,  de  concert  avec  fa  femme  »  il 
fit  pbfitnrs  bonnes  œuvres  pour  fçavoir  â  quel  n£»« 
ge  2a  fiante  Vierge  defiroit  que  lesinens  fiment  em«« 
ployés.  Il  fut  averti  en  fojpge  qu'il  de  voit  bâtir  une 
égtife  fiir  le  mont  Efquilsn ,  dans  unendi^oit  qu'il  trou- 
venAt  couvert  de  neige.  Sa  femme  reçut  préciiémenc 
le  mâow  avis;  ce  qui  contrfloua  beapcottp  à  le  con^ 
vrâde  qae  c'étok  vétitabicmem  un  dvéniUement  que 
le  Gel  hi»  domioît.  Il  alla  <onfuher  lue  ce  fii)et  le 
pape  Ubérina,  qui  fk  uoiivai  avoic  eu  a«i&  le  même 
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fonge.  Ce  pontife  envoya  le  clergé  en  proceiffion>  axi 
mont  Efquilin.  On  y  trouYa  effeôivement  un  endroit 
couvert  de  neige»  fur  lequel  on  bStit  une  églife  qui 
fut  d*abord  appeliée  Notre-Dame  des-  Neiges.  Elle 
changea  depuis  aiTez.  fouvent  de  nom.  On  l*app9lla 
laBafilique  de  Libérius;  enfuite,  la  crèche  de  N.S» 
y  ayant  été  apportée  de  Bethléem,  on  la  nomma 
Sainte  Marie  ,ad  Prafepe.;  &  enfin  Sainte  Marie  Ma- 
jeure. On  célèbre  tous. les  ans,  dans  cette  églife,  le 
5  d^Août ,  iinci  fête  folémnellç  en  mémoire  du  mira- 
cle des  neiges;  &,lon  fait  tomber  de  la  voûte,  par 
artifice ,  des  feuilles  de  jafmin  blanc ,  qui  imitent  la 
neige.- 

NoW^-Dame  de  VO  :  fête  inftituéo  en  Efpagne ,  vers 
le  milieu  du  feptleme  fiécle ,  en  l'honneur  de  la  fainte 
Vierge.  On  la  folemnife  le  18  de  Décembre.  Elle  fert 
comme  ^e  préparation  à  la  fête  de  Noël.  Le  nom  de 
Notre-Dame  de  VO  lui  a  été  donné  à  caufe  des  an- 
tiennes qu^on  chante  alors  à  TégUfe ,  &  qu'on  appelle 
les  O ,  parce  qu^ili  commencent  tous  par  l'exclama-: 
tion  01 

NOVATIENS:  hérétiques  du  IIP  fiécle.  Ils  pré- 
tendoient  que  TEglife  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  remet- 
tra les  grands  crimes  ,  comme  d'abioudre  un  ap>oftat. 
lis  condan^noient  les  fécondes  noces ,  &  rebaptifoient 
ceux  qui  avoient  été  baptifés  dans  TEglife.  Ils  n'avoient 
d*abord  ct>maiencé  que  par  être  fehifmatîques  ;  mais  * 
fouvent  le  fchifme  conduit  à  Théréfie.  Us  donnèrent 
bientôt  dans  Terreur.  Leur  fchifme  étoit  venu  de  ce 
queNovatieh,  leur  chef,  a'avoit  pu  fe  faire  éKre  pape 
à  la  place  de  S.  ^Corneille ,  qui  avoit  été  canonique 
ment  ékii  Us  âirent  condamnés  par  plufieurs  conci"« 
les ,  &  entr*autres  par  le  premier  concile  général  de , 
Nicée. 

NOVENDIAi,  Lorfq^e  les  Romains  voyoient  ar- 
river quelque  prodige  qui  fembloit  annoncer  la  cdleic 
des  dieux ,  ils  aroient  coutume ,  pour  détourner  les 
malheurs  dont  ils  fe  croyoient  menacés  ^  d'infCtuer 
on  facrifice  folemnel  qu'ils  appelloientizov^/ii/^/r parce 
qu  on  le  jeaoavelloic  peiidaim  neuf  jours  confécufifs^ 
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Tidkii  Hoftilîas,  quatrieine  roi  de  Rome  »  eft  regardé 
comme  rinftitnteur  de  ce  facrifice;  &  on  dit  qu'il 
luifHtua  à  Toccafion  d'une  grêle,  «Tune  grofleur  6c 
d'une  dureté  prodtgieufe ,  qui  tomba  fur  le  mont  Al* 
ban ,  &  qui  fit  croire  qu'il  avoit  plu  des  pierres. 

NOV ENSILES.  Les  Romains  donnoient  ce  non 
aux  dieux  d'une  nouv^elle  fabrique,  dont  i'apothéofe 
étoit  récente,  &  que  la  plupart  de  leurs  adorateurs 
fe  fouvenoient  encore  d'avoir  vus  mourir.  Ceft  lldée 
que  nous  donnent  quelques  auteurs  des  dieux  de  ce 
nom  ;  mais  plufieurs  autres  prétendent  qu'il  fut  donné 
aux  nouveaux  dieux  que  Tatius  apporta  du  pays  des 
Sabins  dans  Rome ,  &  auxquels  il  fit  bâdr  des  tem» 
pies  dans  cette  ville  ;  tels  qu'étoient  la  Santé ,  la  For- 
tune ,  Vefla  ,  Hercule.  U  y  en  a  qui  veulent  qu'on 
ait  appelle  novenfiUs  les  dieux  qui  préfidoient  aux  nou- 
veautés &  au  renouvellement  des  chofes.  Enfin  quel- 
ques-uns foutiennent  que  ces  dieux  forent. ainfi  nom- 
snés,  parce  qu'ils  étoient  au  nombre  de  neuf. 

NOVICIAT:  temps  deftiné  à  éprouver  >la  voca-^ 
tSon  de  ceux  qui  fe  defUnent  à  la  vie  religieufe.  Ce 
temps  eft  ordinairement ,  d'une  année ,  dans  la  plû-^ 
part  des  communautés  ;  il  y  a  cependant  quelques  en- 
droits ob  le  noviciat  eft  de  deux  ans.  On  appelle  auffi 
noviciat  lamaifon  ou  le  lieu  où  Ton  éprouve  les  novices» 

NTOUPL  Les  Grecs  donnât  ce  nom  aux  ca« 
davresde  ceux  qui  font  mprtç  excommuniés,  parce 
qu'ils  font  periliadés  qu'ils  19e  povufiiTent  point  juf-^ 
qua  ce  que  rexconimuniçationjoit  leyée»  mais  au'ila 
deviennent  nou-s,  durs  &  enflés  tomme  un  baUon# 
Us  appuient  leur  opinion  par*  le  récit  d'une  hiftoire 
qui  peut  paroitre  curieufe.  Le«Suitai^  Mahomet  11^ 
difent-ils,  ayant  été  informé  des  e£^ts,  i^erveilleux 
que  l'excommunication  produiipit  fur  l^s  corps  morts, 
voulut  s'ailurer  plus  exaâem^t  de  ce  qu'on  lui  avpit 
reporté,  &  envoya  ordre  à  Maxime  cb  faire  exhu- 
mer un  excommunié  most^  depuis  ipn^-temp^ ,  pour 
qu'on  vit  en  quel  état  ferpit.  fon  .cadavre«  Cçt  ordco 
embarrafla  le  patriarche  ôç  fpn;  clergé  ^;non  q«^'ils  dou- 
uiTent  de  l'effet  de  l'excomn^iu^ùon  ,  maU  Us/ie  fça- 
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▼oient  cU  trouver  un  ^séâvré  à'excotiimwài.  Enfin  i 
après  av(Rr  bieii  cherché ,  quelques  ^  uns  fé  rappeU 
lièrent  qu'une  veuve,  trè^-bélle ,  ayant  aatrefoi»  aceufé 
faufiement  le  {^triarche  Gennadius  d'tfvoîr  voulu  la 
corrompe,  avoit  été  e^teoihmuniée  par  ce  prélat»  âft 
étok  morte  quarante  jours  après;  quon  atoit  déjà 
exhumé  une  fois  fon  cotps  qu?  s'étok  trouvé  entier  , 
&  qu'on  Tavoît  retnife  en  terfe  fans  que  reïeommuni^ 
eatfon  eût  été  levée.  On  fit  des  perqûifitions  poûf  dé<^ 
couvrir  le  lieu  de  fa  fépûlture  ;  6£  quand  on  Teut  trou^^ 

,  vé,  le  patriarche  en  donna  avis  à  Mahomet»  qui  envoyé 
ëes  oniders  pour  éti^  ftréf^té  à  l'ouverture  du  tom^ 
beau.  Le  eôrpis  dfe  lavcfuve  fut  trouvé  entier,  noir-' 
comme  un  charfcoÉ)  6t  dur  édmme  une  pierre.  Ma* 
hfomet  f  âir  \t  rippèrt  dtf  fès  ofBciers  ,-  donna  corn- 
nnffion  à  quelques  Baohis^dé  Vifiter  le  cddavre;  de 
k  faire  tranfporfef  dans  une  chapelle  de  féglife  de 

,  Pammacafifta,  &  d'en  f<fe)lér  la  pottt  avec  fon  ca« 
chet;  ce  qui  h»t  exéeufé.  Quelque  temps  aj^rè^»  lei 
mêmes  Bâchas ,  par  tofétt  dii  Sultan ,  firent  retirer  le 
cadavre  de  k  cha{Mllé  »  &  c^donnerent  au  patriarche 
de  teverreitofniiiuiriclf<kin,(>6ur  Voir  qts^lëfiet  prQ« 
dniroit  .cette  cérétiioni^.  Le'  pdtrrarche  fit  ce  ^u*on  e»î- 
geoTt  de  lut,  StpvùtÉol^ii  la  formii)e d'aèfohaéon.  La 
Grett  arffiirent  que,  pendâiyt  qu*il  ta  prc^dif^bit,  an 
cntenddit  le  craquement  dés  os  du  (Cadavre,  qtd  fe 
relâchoient  &  fe  déèoî«dS«fit.  La  céréchonie  de  Tab- 
folàticm  étafit  finie;  ks  Baéhas  firent  renietfrè  le  t^ 
davre  dam  là  nièh\e  chapelle;  &,  fayÉnft  Vifité  qeel«w 
4peft  fours  aprè^,  ilsfur^t  étrangem^m  furpris  dé  le 
trouver  «ntieremem  diifoas  6c  réduit  en  poMére.  Ils 
firent  k  MâhoiAct  un  rapport  tià&  èé  té  prodige  ; 
&  Ton  dif  <fit  te  pihnte  rte  put  ^'e^(^her  de  s'é^ 
crier  que  là  Religibn  de»  Chrétiens  ététt  admirable. 

mJDlPÉDALES^  de  mdûf,  m^icpes  ptdis,  pied  : 
fiêtet  que  les  LacédénScmeHs  cétébroiet^t  autrefois , 
dans  \éi  temps  de  calamités.  Elles  forent  ainfi  nom- 
mées ^  pa#cé  qu'ils  a^oiîêht  alors  mi -pieds  pout  fié- 
cUr  \k  io^m  ^tl  £énx  par  sètx  aâe  pénible  &  ho* 
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fi&Bnf.  Peiidbnc  ces  fêtes  ^  qai  duroîettt  PciiMce  de 
trente  jours ^  ils  s*abfteMnem  ^  via;  fe  raibiefic  let 
chevenx  ^  6c  fatfoîeat  d»s  pneres  comimMlles.  La  ce* 
tèmome  d'aller  na-f»eds  ivt  imitée  des  fjtttn^  dft 
RomaÎBS»  des  Barbares,  &  même  des  Jinli.  Cet  der» 
titers  îa  pnadcpierent  avec  une  grande  foleronité  F aft 
67  de  J.  C.  iam  Tempire  de  Néron ,  dans  le  temps 
qu'ils  gémiâbîent  fous  la  tyrannie  du  gouverneur  Ce^ 
tins  Fiorus  ;  mais  leur  condition  n'en  devint  pas  meil* 
leure.  On  trouve  plufieurs  exemples  dans  miftoire 
Eccléflaftique ,  qui  prouvent  que  les  Chrétiens  ont  au- 
trefois pratiqué  la  même  cérémonie. 

NUIT.  {U)  Les  poètes  en  avoient  fait  une  divi- 
nité qu'ils  fuppofoient  être  la  fille  ainéedu  Chaos  »& 
mère  d'une  infinité  de  monftres  qui  affiégeoient  la 
porte  du  palais  de  Pluton.  Us  la  repréfentoient  cott« 
verte  d'un  grand  voile  parfemé  d'étoiles,  &  fe  pro- 
menant ,  fur  un  char ,  au  milieu  des  ^irs. 

Nuit  de  la  puiffance ,  eft  une  nuit  de  la  lune  de 
Ramadam,  peadant  laquelle  les  Mufolmans  croient 
que  Dieu  pardonne  to^s  les  péchés  à  ceux  qui  lui 
en  témoignent  un  repentir  finc^re. 

Mahomet  commence  un  des  chapitres  de  l'AIco- 
ran  par  ces  mots  :  a  Nous  l'avons  fait  defcendre  dans 
»  la  nuit  de  la  puiffance.  h  Les  pèlerins  »  avant  de 
partir  pour  la  Mecque ,  doivent  réciter  ce  chapitre 
a  la  porte  de  leur  maifon. 

NYCTAGES.  Ce  nom  fut  donné  à  certains  hé- 
rétiques qui  condamnoient  l'ufage  de  veiller  la  nuit 
pour  chanter  les  louanges  de  Dieu» 

NYCTÉLIES ,  de  «f ,  .t/*7a: ,  nuit ,  &  tia«»  ^facrî» 
fieri  fêtes  que  les  Grecs  célébroient,  tous  les  trois 
ans,  en  l'honneur  de  BacchMS,  au  commencement  du 
printemps.  Elles  furent  ainfi  nommées^  parce  qu'on 
les  célébroit  pendant  la  nuit.  Chacun  couroit  alors 
an  milieu  des  ténèbres,  tenant  d'une  main  un  fiam«- 
beau,  de  Tautre  un  broc  de  vin.  On  peut  aifément 
iuger  quels  défordres  dévoient  naturellement  intro- 
duire dans  cette  fête  &  l'ivrefTe  de  ceux  <pii  la  cé- 
Ubroient,  &  la  licence  de  la  nuit. 
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NYMPHES.  Ceft  le  nom  général  que  donnoiéflit 
les  anciens  payens  à  certaines  déeffes  du  fécond  or-* 
dre ,  qui  habitoient  la  terre  &  les  eaux.  Parmi  les 
nymphes  de  la  terre  étoient  les  Navées  «  les  Driadws  ^ 
les  Hamadriadcs ,  &  les  Oréades.  Parmi  les  nymphes 
des  eaux  on  diftinguoit  les  Naïades  &  les  Néréides^ 
Voyez  ce  qui  concerne  chaque  efpece  de  ces  n vmphes  ,. 
à  leur  article  particulier. 
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OANNÊS  :  divinité  des  Babyloniens.  Cétoit  OU 
monftre  qui  avoit  deux  têtes  humaines ,  un  corps 
de  poiflbn ,  avec  deux  pieds  qui  lut  fortoiem  de  la 
queue.  11  avoit,  difoit-on,  la  voix  d'un  homme ,  & 
fortoitde  la  mer  Rouge,  tous  les  matins,  au  lever  dt^ 
foleil ,  pour  venir  à  Babylone  où  il  demeuroit  pendant 
toute  la  journée ,  converfant  avec  les  habitants ,  6e 
les  inftrnifant  dans  toute  forte  d'arts  :  le  foir ,  il  s*ea 
retoumoit  à  la  mer.  Les  Babyloniens  avoient  érigé 
des  ftatues  qtu  repréfentoient  ce  monftre ,  auxquelles 
ils  rendoient  des  honneurs  divins;  chofe  affez'iuper- 
flue ,  puifqu'ils  pouvoient  le  voir  èc  l'honorer  tous  les 
jours  en  perfonne^  Si  l'on  en  aoit  Sddénof ,  cet  Oan*. 
nés  eft  le  même  que  Dagon. 

OBÉDIENCE ,  du  latin  oked'to ,  j'obéis  :  aôe  que 
donne  un  fupérieur  éccléfiaitique  à  Un  inférieur ,  par 
lequel  il  lui  permet  de  fe  tranfporter  dans  un  autre 
liea. 

On  appelle  auffi  obédience  fenvoi  des  religieux 
qû  vont  deflervir  un  bénéfice  dépendant  d'un  chef 
d'ordre,  fans  qu'ih  en  foient  titulaires.  Si  lorfqu'ils 
ibot  révocables  ^  xrarii/n.  • 

Autrefois  on  donnoît  le  nom  d'obédience  aux  mai^ 
fons ,  églifes ,  chapelles  &  métairies  où  Ton  commet^ 
toit  des  religieux  pour  les  faire  valoir. 

On  nomme  pays  d'obédience  ceux  qui  ne  font  pas 
compris  dans  le  concordat,  ôc  oh  le  pape  a  droit  dd 
conférer  les  bénéfices  vacants  pendant  nuit  ilK>is  d% 
l'année.  Foye^^  Cokcordat. 

OBIT,  du  latm  ob'uus^mott:  fondatioad'une  meffe 
qui  doit  être  célébrée  tous  les  ans  pour  le  repos  de 
l'ame  d*un  défimt ,  k  pareil  jour  de  fa  mort. 

Obit  falé  :  anniverfaire  fondé  dans  l'églife  de  Notre<» 
Dame  de  Paris  :  on  l'appelle  ainû  à  caufe  de  quelque 
Aftribttûon  de  fel  qiû  s'y  fait» 
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OBITUAIRE  :  livre  <f ^giife  oii  Ton  «crtt  ta  fondai 
tion  des  obit;  c*eft  auffi  un  régifte  oîi  Ton  marque 
le  nom  des  mort»  6c  le  jour  de  leur  fépulture,  &  que 
l'on  nomme  plus  communément  Necrologe.  Foyc^ 

:  On^pelle  encore  okttuaire  im  bénéficier  pourvn 
4*un  bénéfice  vacant  par  mort. 

OBLAT,  dû  latm  oHatus^  offert.  Atitrefcns,  lori^ 
que  daos  une  famille  on  deâinoit  un  enfant  à  Tétat  re-* 
ligi^ux,  (es  parents  1q  menoient  dans  quelque  monaf* 
tere.,  o\i  ils  le  laiffoient  fous  la  conduite  des  moines. 
Venfsint  4Ievé  dans  toute»  les  pratiques  de  la  vie  re- 
l&gi^ufe ,  éloigné  du.0»oade  &  de  i*air  contagieux  des 
yices  »  prenoit  aifêment  l'efprit  de  Tétat  auqoel  il 
étoit  voué,  &  n'avotc  pas  même  l'idée  d'un  genre  dç 
vû?  x>lus  doux  que  celui  de  religieux.  Cet  uiage  étoit 
exc«ileat  dans  un  temps  oà  les  moines  n'avoient  preT- 

S l'aucun  commerce  avec  le  monde.  Les  enfants  ainit 
evés  dans,  les  monàftdres  étoient  appelles  oblats  ^ 
€*eft-à<-dire  offerts  k  Dteu« 

:.  On  donnott  «nciefuiemeffit  le  lunn  d'Qblii  h,  tm 
féculier  qui  fe  dévouôit  au  fervice  de  Dieu,  dans  an 
ponaftere  à  fon  cboîx,  amfuel  il  fe  donàoit  avec  Tes 
tn£uits  &  fes  btins,  &  dont  il  devenoit  k  ferf.  Po«r 
«flfqiie  de  fa  iirrvjnide ,  on  lui  entôuro'u  le  cou  avec 
les  cordes  des  cloches  de  l'églife,  &  on  lui  mettoîc 
fur  la  tête  quelques  deniers  qu'il  reprenoic  enfuite  & 
qu'il  plaçoit  fur  l'anteL  l«s  oblats  portoient  un  habit 
religieux ,  mais  différent  det:ielui  des  moines.  Le  pce^i 
«lier  oblat  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hiftoiœ , 
<toit  un  homme  de  qualité  qui  ie  donna  à  l'abba^n 
4e  Clugny^  avec  fa  ieimne ,  en  946*  On  ignore  &tk 
nom  ;  mais  celui  de  fa  femme  étoit  Dode. 

£n  loai^  nne  femme  noble,  nonomée  Gife ,  fe 
dpnna  au  monaftere  de  S.  Michel,  elle  &  tous  fes 
defcendants  ;  & ,  pour  marque  de  cet  ei^agement ,  eUe 
mit  for  Tantel  un  denier  percé  ic  le  bandeau  de  fa 
tête. 
Tel  étoit  encore  le  nom  d*un  moine-lai  que  le  roi 
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jaettok  autrefois  dans  chaque  abbaye  oa  prieuré  dé^ 
pendant  de  fa  npoutnation  :  cet  oblat  étoit  obligé  de 
fafui?r  Jes  çlopbe^  9  de  balayer  l'églife  &  la  cour  du 
FPttveat>  Sf-  l^s  celigieux  dévoient  lui  donner  une. por- 
|ion  monaçhale.  Ces  ibrtes  de  place  étoient  ordiaaî<^ 
remeiH  la  récoçipeafe  des  ibidais  eAropiés  &  invali<^ 
4es;  vmf^f  iQpm  Técablifleinent  des  Invalides,- les 
penfions.  dçs  ohlats  ont  été  appliquées  à  une  partie 
de  rentretîen  de  cette  maifon  ,  <ni  les  défieniêurs  de  la 
patrie  trotiA^ent  aujourd'hui  une  cettaite  plus  conve- 
nable ,  Si  une  f  écompenfe  plus  honnête* 
.  06LAT£  :  religieufe  d'un  ordre  ou  d'une  congré- 
gation fondée  par  iainte  FrançoiCe.  Elles  font  ainfiap- 
pellées,  parce  que  la  formule  de  leur  prpbffioaeft 
conçue  en  forme  jd'oblaéon. 

Ôblate  ou  Oblatïon.  On  donnoit  ce  Jiom ,  dans 
l'ancienne  liturgie ,  aux  pains  dont  on  de  fervoit  p^jur 
le  facrifice  de  la  Meffe»  On  diftingooit  deur  fortes 
d'oblates  i  coUes  qui  Posent  réfervées  pour  la  coofé- 
cration  ,  &  celles  que  l'on  diftr&noit  au  peuple  pour 
lufn^e  couuaun,  comme  on  fait  aujourd^bui  le  pain 
béni. 

.  ObUts  de  S  m  Amhroifi.  S.  Charles  Borromée  inf* 
litua,  (bus  ce  Jiom  une  congrégation  de  |>rétres  fé* 
culiers  à  Milan,  en  157S.  Ces >prêtrer «dirent  ainfi 
opoimés ,  ipacce  quais  s'étoient  offerts  à  leur  prélat , 
de  leur  propre  mouvement ,  pour  l'aider  dans  é'ad^ 
tnintâration  «de  fpn  diocefie  ,  &  parce  que  leur  faîne 
fondateur  ies  4pû€  fous  la  proteâion  j^  S.  Ambroife. 
Cette  cQi^e^s^ion  fix  approuvée  par  le  'pape  Gré^ 
goice  XUT,. oc /honorée  ^de  pUifieurs  privilèges.  Les 
pblats  de  *S.  Atthroife  ne  font  point  d'autre  vœu  que 
pelai  d^obéifTance  à l'acchevêque.  Us  s'engagent,  par 
pe  Yoe»,  à  remplir  toutes  les^fonâtons «cci&aftiques 
dont  l'archevêque  jugera  à  propos  de  les  charger. 
Jkinii  les  sniâions,  ia>difeâion  4es  collées ,  des  fémi- 
liaires,  des  retraites,  la  de^rte  éQs  «ures,  en  un 
mot ,  tout  ce  qui  concerne  le  ^niniûere  eccléfiaûique 
eft  compris  dans  l'infBtut  des  prêtresf  4e  cette  congre- 
gadon.  C'eft-ipef^pimere  d'QOvriees  évapgéliquesy 
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toujours  prêts  à  travailler  à  quelqu'duvrage  que  ce^* 
foit ,  dès  que  Tarchevêque  Tordonne» 

OBODAS,  Obodes^  ou  Obode,  roi  des  an- 
ciens Crabes  ,  fut  mis ,  après  fa  mort ,  au  rang  des 
dieux ,  &  reçut  les  hommages  de  fes  fujets  ,  jâiqu'aii 
temps  où  ils  embrafTerent  la  religion  de  Mahomet. 

OBSEQUES  ,  du  latin  obfequium ,  déférence,' bon 
office  :  derniers  devoirs  que  Ton  rend  aux  morts. 
F(ïyef  Funérailles. 

OBSERVANCE*  On  donne  ce  nom  aux  commu- 
nautés religieufes  où  certaines  règles  s'obfervent  plus 
étroitement.  Les  CordeUers  s'appellent  les  Religieux 
de  rObfervance  \  de  la  grande  ,  de  b  petite  Obfer- 
irance.  Viyz  une  réforme  des  Dominicains  »  qui  s'ap- 
pelle la  primitive  Obfervance ,  ou  la  G>ngrégadon  du 
3.  Sacrement. 

OCCASION  :  divinité  adorée  autrefois  chez  les 
anciens  Romains.  Voye^i^  C^pus. 

OCTAVE.'  Dans  l'Eglife  Catholique,  on  donne 
ce  nom  à  la  huitaine  dont  le  premier  jour  eft  une 
fête  folemnelle.  Il  défigne  néanmoins  plus  particuliè- 
rement le  huitième  jour.  On  fçait  que  les  Juifs  ce- 
rébroient  leurs  grandes  fêtes  pendant  huit  jours  con- 
fécutjfs.  Cette  coutume  eâ  une  de  celles  que  le&Chré-. 
tiens  ont  empruntées  du  Judaïûne. 

OOIN.  Les  Germams  adoroient  fous  ce  nom  le 
dieu  Mars.  Ils  le  regardoient  comme  le  proteâeur 
de  ceux  qui  étoient  tués  à  la  guerre ,  &  s'imaginoienc 
que  c'étoit  lui  qui  les  recevoit  dans  le  paradis  nommé 
Valhalla,  C'eft  pourquoi ,  les  amis  ôc  les  parents  de 
ceux,  qui  périflbient  dans  le  combat  leur  crioient  : 
u  Puifie  Odin  te  recevoir  1  Puifies-tu  aller  joindre 
n  Odin!  n  On  voit  par  des  infcriptions  fépulcrales» 
8c  par  des  otaifons  funèbres  qui  fubfiftent  encore, 

Sue,  dans  certains  pays  feptemrionaux  yl'ufageétoit 
e  recomnunder  à  Odin  les  âmes  des  morts  >  en  '^^Z 

ces  termes  :  u  Odin  te  garde,  cher  enfant,  ami  fidèle,  ^^ 

»  bon  ferviteur  !  n  Cette  coutume  fe  conferva  même  '^«i^ 

après   l'introduâion  du  Chriftianifme.    Nous   avons  t\^ 

un  cantique  funèbre  »  compofé  par  quelque  Druide  |W 


Digitized  by  VjOOQIC 


1 


Germaîn  ,  &  traduit  en  latin  par  BarthoKn  ,  dans 
lequel  lé  roi  Lodbrog ,  fameux  par  fes  exploits ,  fe 
félicite  de  ce  qu'il  va  bientôt  aller  dans  le  magnifi-' 
que  palais  d^Odin ,  boire  de  la  bière  dans  les  crânes 
de  ies  ennemis,  u  Ûhomme  courageux  ,  dit  ce  guer» 
»  ner ,  ne  tremble  point  aux  approches  de  la  mort* 
71  Je  n'irai  point  d'un^ir  t rifle  dans  le  magnifique  pa- 
»Ub  d'Odin.  Je  Vois  déjà  les  déefles  qui  viennent , 
Tf  <ie  fa  part ,  m'inviter  à  l'aller  joindre*  C'eil-là  que, 

V  placé  au  premier   rang  ,    je  m'enivrerai  de  -  bière. 

V  Les  heures  de  la  vie  le  font  écotilées.  Je  mourrai 
79  en  riant,  n 

Quelques  hiftoriens  Germains  prétendent  qu'Odin 
fiit  autrefois  un  roi  du  Nord  ,  fameux  par  fa  bravoure, 
lequel,  pour  infpirer  à  fes  fujets le  mépris  de  la  mort , 
fe  perça  d'une  âeche  en  leur  préfence ,  &  mourut  de 
fa  bleàure ,  quelques  moments  après.  On  lui  fit  de 
magnifiques  funérailles  ,  &  on  lui  rendit  enfuite  des 
honneurs  divins.  Voye^  Mars. 

OËLLO.  C'efl  le  nom  que  donnoient  les  Péru- 
viens à'  des  femmes  iflues  du  fang  de  leurs  Yncas  , 
qui  fe  confacroient  volontairement  à  la  pénitence  &  à 
la  retraite ,  &  s'obligeoient ,  par  un  vœu  exprès  ,  à 
garder  la  continence.  Elles  vîvoient  chacune  dans  leurs 
maifons ,  comme  de  véritables  religieufès ,  excepté 
quil  leur  étoit  permis  de  fortir  ;  mais  elles  ufoient  ra- 
rement de  cette  liberté.  «  Si  elles  fortoient  quelquefois, 
»  dit  l'auteur  de  VHiftoire  des  Yncas  y  ce  n'étoit  que 
-n  pour  vifiter  leurs  proches  parentes  ,  lorfqu'elles 
»  étoient  indifpofées  ou  en  travail  d'enfant,  oulorf- 
»  qu'il  étoit  queflion  de  couper  les  clfêveux  à  leurs 
»  aines ,  ou  de  leur  donner  un  nom.  La  chafleté  de 
»  ces  femmes  ;  ^  leur  honnête  façon  de  vivre ,  les 
n  faifoient  regarder  avec  tant  de  vénération ,  qu'on 
»  les  appelloit  par  excellence  Oëllo  ;  nom  confacré 
ii  dans  leur  idolâtrie.  Il  ne  falloit  pas  que  la  chafleté 
»  de  ces  femmes  fût  feinte  ;,  car  fi,  contre  leur  vœu, 
»  on  découvroit  qu'il  y  eût  de  la  fourberie  ,  celle 
rt  qui  avoit  failli  étoit  brûlée  toute  ea  vi^  7  ou  jettée 
»  dans  la  foffe  aux  lions.», 
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OÈS  :  dîvmtfé  des  anciens  Babyloniens  »  qui  étoSt 
moitié  homme  &  moitié  poiflbo  ,  6c  que  Ton  et  oit  écce 
la  même  que  cet  Oannès  dont  nous  avons  parlé. 
.  (ËUF  d'OsiRfs.  Hérodote  rapporte ,  d'après  les 
difcours  des  philofophes  Egyptiens ,  qu  Ofiris  avoît 
enfermé' dans  un  œuf  douze  figures  pyramidales  blan— 
ches  ,  pbur  «marqiier  les  biens  ittânis-  dont  il  vouloit 
combler  les  homme»  ;  mais  que  Typhon ,  fon  frère  , 
ayant  trouvé  le  feaet  d*owvrir  cet  œuf ,  y  avoit  intro- 
(hiit  feccettemeot  douze  autres  pyramides  noires  ;  6c 
que ,  par  ce  moyen  »  le  mal ,  s'étoit  trouvé  méié  avec 
le  bien. 

(EUVRE.  On  appelle  ainfî  la  fabrique,  le  revenu 
d*june  pamifle ,  defliné  à  la  cenflruâion  ou  réparation 
des  bâtiments  ,  &  à  l'entretien  du  lervice.  L'œuvre  eft 
auffi  un  banc  placé  dans  ia  nef  des  paroiiTes ,  qai 
efi  deftiné  pour  les  margutUiers ,  &  où  l'on  expoïe 
les  reliques. 

OFARAI  :  efpece  de  cert'ficat  on  d'abfolation  qiM 
bs  prêtres  du  Japon  donnent ,  ou  phitftt  vendent  aux 
pèlerins  qui  font  venus  vifiter  les  temples  farAeux  d^ 
la  province  d'ifie.  L'ofarai  n'eft  autre  chofe  qu'n^e  pe« 
tite  boue  dp  «bois  »  fort  légère  &  fort  mince ,  un  p^ 
plus  longue  que  large ,  au  refte ,  d'une  fomne  à  peii 
près  quarrée.  Dans  cette  boke  font  contenus  plv£(ejir$ 
petits  morceaux  de  bois ,  menus  &  longs ,  dont  queU 
oues'-qns  (ont  entortillés  dans  du  pf$>ier  blanc  ;  «ce  qui 
défigne  la  pureté,  âc^  en  quelqtie  fortie,  la  blancheur 
de  lame  du  pèlerin.  Sur  un  coté  de  la  boîte  fonttra^ 
ces  en  gros  caraâeresces  mots  :  Pju^Sit^^  qui  figni^ 
fient  le  Grané  Dieu.  Sur  le  côté  oppolé,  on  lit  1# 
nom  du  prêtre  qui  donne  l'ofarai ,  accompagné  de  ce 
mot  :  Taï'Ju^  ou  M^^ger  Jes  Pvfix  ;  furnom  quit 
prennent  les  pr^eajes*  te  pèlerin  t^qîc  avec  refpeâ 
&  dévotion  cette  précieufe  boitr.  Il  a  icoptume  cite  U 
mettre  fous  le  bord  de  devant  de  fon  ch^p^aii  ;  &  § 
pour  que  le  poids  de  cette  boite  in'emp^Hite  pas  ^oa 
chapeau ,  il  met  fous  le  bord  de  ^Qcriere  une  ftotr^e 
boite  9  ou  quelque  chofe  d'une  égale  pefanseuc.  Lorfr 
qu'il  eft  arrivé  chez  lui,  iLplace  r^pj^rafecDCnt  lor. 
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&rai  fur  une  t^lette,  &  k  conferve  dans  Teadroit 
le  plus  propre  de  fa  maifon.  Quelquefois  il  fait  coni^ 
iruire  exprès   devant  fa  porte  «  un  petit  auvent  fous 
iecpel  tl  le  met.  Si  Ton  rencontre  dans  la  rue ,  ou  fur 
jm  dieimn  ,  un  ofarai  qui  ait  été  perdu  »  on  k  ramaffe 
avec  rëfpeâ  ;  &  ^  pour  qu*il  ne  îoit  point  profané ,  on 
le  cache  dans  le  creux  d*uH  arbre.   On  en  ufe  ainfi  à 
l'égard  des  ofarais  qui  fe  trouvent  dans  la  ipaifon  d*fui 
mort.  On  attribue  à  ces  boîtes  une  grande  vertu  ;  mais, 
ce  qui  en  diminue  Inen  le  prix ,  ceft  qu  elle  ne  dure 
qu'un  an.  Cependant  la  vente  de  ces  ofarais  produit 
aux  prêtres  des  fommes  inunenfes.  Ce  n'eft  pas  feu- 
lement à  lue  qu'ils  ont  cours  :  on  en  débite  une  pco*  - 
^igieufe  quantité  dans  tout  l'Empire ,  principalement 
le  premier  jour  de  l'année.  Ceuic  q«ii  ne  peuvent  pas 
taire  le  voyage  dlûe,  à  raifon  de  leurre,  de  leur 
ianté  ou  de  leurs  affaires  ;  ceux  même  dont  la  dévo- 
tion n  efl  pas  aflez  vive  pour  leurfaire  entreprendre  cette 
courfe  pénible,  achètent  très*cher  un  o4rai  qui  leur 
communique ,  comme  ils  lé  pen&nt ,  tout  le  méiitc  du 
pèlerinage.  fWeç  Sanga. 

OFFERTOIRE  :*cérémoniede  la  Meffe,  paria- 
quelle  le  prêtre  offre  à  Dieu  l'hc^è  qu'il  doit  con^- 
«rcr,  en  l'élevant  avec  fes  deux  mains.  Il  offre  de  la 
même  manière  le  calice,  après  y  avoir  mis  dn  vin  ÔC 
de  l'eau.  L'Offertoire  eft,  à  proprement  parier,  le 
commencement  de  la  Meffe.  L'élévation  de  l'hodie 
&  du  calice  paroît  être  imit^  des  Juifs ,  qui  élevotent 
en  l'air  une  partie  de  la  viâime  ,  pour  l'offcir  au  Sei- 
gneur. On  donne  auiB  le  nom  d'OJfmmrt  à  une  as* 
tienne  que  le  ptétre  récite  avant  de  découvrir  le  cà« 
lice. 

OFFICE  DIVIN.  Nous  allons  extraire  ce  que  dit 
fiir  cette  matière  l'auteur  es  la  Utnrgie  ancienne  6c 
moderne.  • 

a  Ceft  un  devoir  fi  naturel  à  Ifhomme ,  de  louer 
Dieu  &  de  le  pdier^  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  TE- 
glife  de  toat  temps  en  a  fEiit  fa  principale  fon£^ion.  On 
l»e  peut  faire  attention  aux  grandeurs  ôc  aux  perfec- 
tions divines^  JÛ  aux  obligations  que  nous  avons  k 
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Dieu  y  fans  nous  répandre  en  des  cantiques  deloaang^ 
Le  prophète  nous  repréfente  les  cieux  &  les  êtres  ina-» 
nimés  comme  publiant ,  par  leur  harmonie  «  la  gloire 
ôc  la  majeAé  de  leur  Créateur.  Les  Anges,  félon  Ifaîe  » 
ne  ceflent  de  le  bénir  ôc  d'adorer  fa  fainteté  ;  &  Jol» 
fiou^  affure  que  c'eft  l'exercice  continuel  des  enfants 
de  Dieu  ,  de  fe  joindre  aux  aûres  du  ciel ,  aûn  de  louer 
la  grandeur  6c  la  puifTance  de  celui  qui  nous  a  donné 
l'être,  &  qui  nous  le  conferve  avec  tant  de  bonté. 
5.  Cyrille  d'Alexandrie  prouve  qoe  les  hommes ,  dès 
le  commencement  du  monde,  ont  chanté  des  pfeaumes 
&  des  cantiques  à  la  louange  de  Dieu ,  ÔC  Qu'Adam 
ne  manqua  pas  de  s'acquitter  de  ce  devoir ,  comme 
r£crtture  femble  le  marquer  ;  &  s'il  eft  dit  d'£nps ,  fils 
de  Seth,  qu  il  a  le  premier  invoqué  le  nom  du  Seigneur^ 
cela  doit  s'entendre  de  ce  qu'il  a  le  premier  commence 
à  établir  un  culte  public  ;  à  affembler  ies  hommes  pou^  * 
rendre  leurs  hommages  à  la  fouveraine  Majeûé,  c'eft-^ 
â-dire  qu'il  a  le  premier  inftitué  des  {frieres  publiques  ^ 
&  que ,  depuis  lui ,  les  fac'rifices  (e  font  toujours  per- 
pétués ,  foit  entre  les  particuliers,  foit  entre  les  faniilles^ 
jufqn'au  déluge.  Noé  conferva  la  tradition  de  fes  përes> 
touchant  les  facrifices  6c  les  prières.  Tous  fes  de(cen— 
dants ,  Abraham ,  Ifaac  &  Jacob>  gardèrent  les  mêmes 
coutumes.  Nous  avons  le  cantique  que  Moyfe  chanta 
avec  les  Ifraélites ,  au  pafîage  de  la  mer  Rouge.  Marie 
ia  fœur  le  chanta  au/u ,  oc  fut,  conune  dit  Zêhon  de 
Vérone,  la  figure  de  TEglifc  qui  s'unit  avec  fes  en- 
fants pour  publier  les  mif^icordes  du  Seigneur,  qui  fait 
gafler  les  âdeles ,  du  défert  de  cette  vie ,  dans  la  gloire 
du  ciel.  C'eft  le  plus  ancien  cantic]ue  qui  nous  foit  refté 
de  toutes  les  prières  qu'on  avoit  jufqu  alors  adreffées  à 
Dieu. 

-  La  manière  .de  prier  depuis  David ,  fut  réduite  aux 
pfeaumes  que  ce  roi  compofa.  Il  établit  des  chantres 
pour  les  chanter  à  certaines  heures  du  j<>ur.  Il  fe  le- 
voit  au  milieu  de  la  nuit ,  dE  prioi^  à  fept  différentes 
heures  du  jour ,  commit  il  le  dit  lui-même*  Daniel  prioic 
trois  fois  le  jour  :  £fdras  le  faifoit  quatre  ibis.  Dejpuië* 
que  David  eut  cotppofé  ies  pfeaumes ,  6c  qoe  la  fyaa*; 
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gogae  les  eut  adoptés^  les  Hébreux  ii'em(>toyoîent 
point  d'autres  prières  ;  6c  le  pfeautier  leur  cenoit  liea 
de  bréyiaire  ou  d'Office  divin.  On  les  expUquoit  dane 
ks  fynagogues  ;  &  ieius-Chrtft  même  en  citoît  dans 
fes  prédications.  Les  pfe^umes  étoient  les  hynmes  qu'il 
chantoit  avec  fes  difciptes.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
aer  û  l'^life ,  dès  fon  établifTement ,  ie  fit  un  devoir 
principal  de  la  prière  ou  de  l'office  public*  Les  Apô- 
tres, après  l'Afcenfion  de  Jefus-Chrift,  fe  renferme- 
vent  avec  tous  les  fidèles  pour  vaquer  enfemble  à  la 
prière  publique.  Sur  ce  modèle  furent  tormées  les  fy- 
aagogues  ou  afiemblées  des  premiers  Chrétiens ,  qui 
ie  trouvoient  dans  les  temples  avec  les  évéques  &  le 
clergé  pour  chanter  des  pfeaumes  6c  faire  des  prières. 
Tertullien  fait  fouvent  mention  des  affemblées  ^u%  les 
Chrétiens  tenoient  avant  le  lever  du  foleil,  chantant  tous 
enfemble  des  pièaumes  ôc  des  cantiques  à  la  louange 
de  Dieu.  La  coutume  qu'avoient  les  Chrétiens  de  s'af^ 
fembler  pour  prier  étoit  û  notoire ,  que  les  payens  ne 
manquotent  jamais  d'en  faire  mention ,  quand  ils  par« 
loient  de  notre  religion  :  on  le  voit  dans  la  Lettre  de 
Fline  le  jeune  à  rempereiu*  Trajan.  Celfe,  philofophe 
payen ,  en  vouloir  même  faire  un  reproche  à  TEgliie, 
comme  il  paroit  par  Origene  qui  jimifiè  la  dévotion 
de  nos  pères ,  qui  prévsnoient  oïdinairement  le  lever 
du  foleil ,  pour  s'afTembler  plus  facilement ,  &  pour 
prier  Dieu  avec  plus  de  tranquillité. 

Quant  au  nom  qu'on  a  donné  aux  prières  publiques 
de  TEglife,  les  Latins  les  appellent  office^  c*eft-à-dire 
le  devoir  que  chacun  doit  remplir.  Ceft  en  ce  fens 
oie  Gcéron  &  S.  Ambroife  intitulent  leurs  ouvrages 
lur  les  devoirs  des  hommes  dans  la  vie  civile  &  pour 
la  conduite  chrétienne  ,  De  Officiis  ou  Liber  Ûmcio" 
rum  ;  &  Ton  a  donné  ce  nom  à  la  prière  de  l'Ëglife  » 
parce  cBi'dle  eft  comme  une  dette,  ou  un  office  dont 
elle  s' Aquine  envers  Dieu ,  lorsqu'elle  lui  confacre  fes 
prières. 

D'autres  rappellent  curfiis ,  cours  ,  à  caufe  du  cours 
du  foleil  qui  règle  les  het#es  de  la  prieie ,  en  ce  que 
les  eccléfiaûiqu«s  ^vem  le  ré<;iiet  pendant  tout  le 
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cours  de  leur  Yîe,  comme  on|ippeile  cours  (k  pllik)^ 
fophie  ou  de  ihiokope^tM  cp^on  af^wend  octHnarcmenr 
en  CCS  fciencé^  ^ranr  le  coufs  de  quelques  années»^ 
S.  Colomban ,  Grégoire  de  Toors  ,  Fortunat  ^  évêque- 
de  Poitiers,  6c  S.  BofiÂficede  Mayence,  donnent  à: 
rOffice  dmn  le  nom  de  cours. 

Les  Grecs  Taippellem  canon  ;  c'eft  de-Ià  qu'eft  vei^ 
Tnfage  d'appeUer  cûnontaUs  les  heures  qui  le  partagent^ 
parce  qu'elles  font  inftttuées  félon  la  règle  des  canons 
de  TËglife.  Jean  Mofchus  dit  qu'elles  ioat^  pour  aih& 
cKre,  la  règle  6c  la  meiure  éa  tribut  que  nous  devons 
payer  à  Dieu  chaque  jour,  akifi  que  les  fermiers  payenr 
à  leur  maître  certaines  nséfutes  de  grains  pour  les  ter<^ 
tes  mr^il  leur  a  louées. 

CS&en  nomme  FOffice  divm  fynastU ,  àffen^lée, 

Birce  qu'on  s*afiembIoit  pour  chanter  les  pieaumes. 
ans  la  règle  de  S.  Pacome  il  eft  appelé  colUBt ,  qui 
iigmfie  la  même  chofe.  S.  Benoit  le  nomme  vpus  Dti  ^ 
l'oeuvre  de  Dieu,  ou  amenda ^  ce  qu*on  doit  faire  , 
parée  que  l'CMce  divin  eft  une  des  plus  importantes 
aâions  de  TEglife.  Le  concile  d'Agde  lui  donne  le  nom 
de  MiJJt ,  parce  qu'à  la  an  on  congédioit  le  peuple  , 
comme  on  fait  encore  à  la^  fin  du  facrifice* 

On  rappelle  préfentement  le  bréviaire,  comme  qui 
dh'oit  l'abrégé  de  nos  prières ,  parce  qu'on  y  trouve 
im  précis  des  ieâures  de  la  Bible  &  des  Pères  ;  un 
précis  des  prières ,  des  inftru^ions  &  des  louanges  de 
Dieu  ;  trois  choies  auxquelles  on  peut  rapporter  tout 
rCMke  divm.  On  loue  l>eu  par  les  pfeaumes  ^  les 
cantiques  ;  on  s'inftruit  par  les  leâures  de  TEcritore 
&  des  faints  Pères ,  &  Ton  finit  l'office  par  la  prière 
de«  veHets  &  des  colleâe*. 

Le  non^bre  à^  heures  canoniales  n'a  pas  foi^ours 
été  de  même  dans  toutes  les  églifes.  Nous  trouvons , 
dans  les  Aéies,  eue  les  Apôtres  étoient  en  miere  à 
l'heure  dé  tierée,  Wque  le  Saint- Erpik  defceimt  fiir 
eux  ;  que  S.  Pierre  prioit  à  l'heure  de  fexte  ;  qu'à  llieure 
de  none ,  S.  Pierre  &  S.  Jean  montoiisnt  au  temple 
pour  prier  ;  que  S.  Patil  &  Silas  prioient  au  milieu  de 
là  nuit.  C*étoit  à  Timitation  desJtfffSy  qui  partageoiest 
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le  jour  en  quatre  heures  égales ,  auxquelles  ït  aHoieiit 
prier  au  temple ,  c  ed-à-dire  à  tierce,  à  fexte ,  à  none 
<k  à  vêprts. 

L'auteur  des  G>nftîtotions  apofioliques  prefcrit  1» 
prière  au  matin ,  à  tierce ,  à  Texte ,  à  none ,  au  foir  ÔC 
au  diant  du  coq  ,  c'efl-à*dire  à  mimÛT.  S*  Cypriei» 
marche  le  matin  ôc  le  foir ,  avec  les  bear es  de  tierce  ^ 
fexte  &  none.  S.  Bafile,  S  Jérôme, S.  Ambroife,  par« 
lent  des  iept  hetn'es  canoniales.  Tertuliien  fait  men- 
ton de  tierce ,  fexte  6c  none.  L'auteur  de  la  Lettre 
à  la  vierge  Démétriade ,  qu  on  croit  être  Pelage ,  loi 
prefcrit  de  prier  le  matin ,  à  tierce ,  à  (exte^  à  none  6c 
au  foir.  S.  Jérôme,  dans  fa  Lettre  à  la  dame  Léta ,  loi 
marque  les  mêmes  heures.  Caffien  rapporte  que  le» 
moines  de  la  Palefiine  &  de  la  Méibpotamie  ptieienc 
aux  mêmes  heures  ,  msns  que  le^  moines  d'Egypte  n'a-* 
voient  que  deux  heures  deflinées  à  la  prière,  fçavotr 
le  matin  Si  le  foir  ;  mais ,  dans  la  fuite ,  ils  y  ajoutèrent 
fierce ,  fexte  6c  aone» 

5.  EpMpane  témoigne  que,  de  fon  temps,  en  Chypre; 
on  ne  prioit  que  le  matin  &  le  foir.  Dans4a  fuite,  on 
multiplia  ces  heures.  S.  Ffuâueux  ,  évêque  de  Brague, 
dans  fa  règle,  ordonna  dix  heutes  pour  l'Office  divin  ; 
prime ,  féconde,  tierce,  fexte,  none,  la  douzième  heure, 
rentrée  de  la  nuit ,  auparavant  minuit ,  après  minuit , 
&  le  matin.  S.  G>Idmb^,  darts  fâ.  règle,  fait  mention 
de  neuf;  le  commencement  de  la  nuit,  tnlnuit,  ma- 
fines,  prime,  tierce,  feite,  none ,  vêpres 6^  compiles. 
Philod,  Juif,  parlant  des  £(Téftieni  ^  dit  qu'ils  prioient 
feulement  le  matin  &  le  foir. 

On  voit  dans  les  Capitulaires  d'Hincmar  de  Reim$; 
de  l'an  S5 3  «  que  la  récitation  de  l'Oifice  aux  heures 
canoniales  Àoit  d'ohligation  pour  les  prèttes ,  mais 
qu'ils  ne  poavoieat  prévenir  ces  heures  en  le  difaftt  en 
particulier. 

Office  dé  U  Kvergti  11  éonfifie  en  eertalnes  prières 
dioifiesâc  réglées  par  l'Eglife  pour  être  récitées  en  Thon^ 
ûeur  ^  la  firinte  Vierge.  , 
OJùt  d€s  Moru  ;  prières  qui  fexicitent  dans  TEgUfe 
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Î>our  le  repos  de  Tame  des  morts.  AmaUire  parle  de 
'Office  des  morts  en  deux  endroits  de  Tes  ouvrages* 
Quelques  -  uns  Croient  qu'il  en  efl  Tauteur  :  au  moins 
il  eft  sûr  que  c  eft  lui  qui  Ta  rangé  comme  il  eft  encore 
préfentement.  Gavantus  rapporte  $-  fur  le  témoignage 
de  S.  Antonin  Ôc  de  Démocharès ,  que  ce  fut  Maurice 
de  Sully  y  évêque  de  Paris,  qui  compofa,  vers  Tait 
1196,  les  Répons  de  l'Office  des  morts,  &quer£« 
glife  de  Rome  les  a  pris  du  bréviaire  de  Paris. 

Les  prières  &  l'Office  des  morts  fe  difoient  autre- 
fois avant  la  mort ,  &  ont  encore  rapport  à  l'état  pré- 
fent  oh  étoient  les  fidèles  ;  ôc  on  les  a  infeafiblement 
dits  après  la  mort  même.  Plufieurs  perfonnes  ont  fait 
dire  l'Office  des  morts  dans  leurs  maladies  ;  entr'au- 
^tres»  le  dernier  duc  de  Lorraine ,  étant  malade  à  Inf- 
pruck  de  la  maladie  dont  il  eft  mort ,  fe  le  faifoit  réci- 
ter par  des  capucins. 

Cet  Office  étoit ,  dans  fon  origine ,  pour  les  agonî- 
fants  ;  enforte  qu'on  le  faifoit  dire  pour  foi ,  pendant  fa 
vie.  Il  a  en  effet  plus  de  rapport  aux  agonifants ,  qu'à 
des  âmes  déjà  mortes  6c  jugées. 

OFFICIAL  :  juge  d'Èglife»  commis  par  un  prélat 
pour  exercer  la  jurifdiâion  contentieufe.  L'official ,  en 
vertu  de  fa  commiffion ,  ne  peut  infliger  que  des  peines 
canoniques ,  &  doit  avoir  recours  au  juge  royal  pour 
les  peines  corporftilçs  âc  affliâives.  Foyc^  Libertés 
DE  l'Eglise  GALLiCANe. 

Officiai  forain*  C'eft  celui  que  les  évêques,  dont  le 
diocefe  a  beaucoup  d'étendue ,  établiffent  hors  du  lieu 
de  leur  fiéee ,  en  leur  marquant  un  certain  diftriâ* 

.  OFFRANDE  :  facrifice ,  oblation,  préfent  que  Ton 
fait  à  Dieu  ou  à  fes  faints.  L'offirande  ,  confidéréé' 
comme  facrifice^  ne  fe  fait  qu'à  Dieu  feul  ;  mais,  comme 
étant  un  préfent ,  une  fimple  oblation  ,  elle  peut  fe  faire 
en  l'honneur  des  faints.  i  •  Dans  la  primitive  Eglife  » 
tous  les  fidèles  avaient  coutume  d'apporter  chaque  jour 
leur  offrande,  &  de  la  préfenter  au  commencement  de 
la  melFe  proprement  dite  ,  c'eft*à-dire ,  ^près  que  le- 
prêtre  aroit  lu  l'évangile  <$c  récité  le  fymbole.  d'étpit 
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^rs  que  commençoit  la  Meffc  des  fidèles  :  toutes  les 
prières  qui  précèdent ,  étoient  appellées  la  Mcjfe  des 
Catéchumènes. 

Les  payens  ofiroient  la  matière  du  facrifice  auquel  ik 
dévoient  participer.  Â  leur  exemple,  les  fidèles  appor- 
toient  ôc  oâroient  au  prêtre  le  pain  &  le  vin,  qui  font  la 
matière  du  facrifice  de  la  mefTe.  L'£glife  n'étoit  pas  aflez 
riche ,  dans  les  premiers  temps ,  pour  faire  elle-même 
cette  dépenfe.  Lie  avoit  même  befoin  que  les  peuples 
priiTent  occafion  de  l*ol{rande ,  pour  ^contribuer  à  raC> 
uftance  de  ies  miniftres.  Les  Juifs  nouvellement  con- 
vertis, non  plus  que  les  payens ,  n'avoiem  pas  de  peine 
àembrafler  cette  pratiqué ,  puifqu*i)s  lobfervoient  dans 
la  reli^on  qu'ils  venoient  de  quitter»  L'ufage  de  porter 
le  pain  &  le  vin  à  l'offrande  s'obferve  encore  aux  (a- 
cr&  des  rots  &  des  évêques ,  aux  bénédiâions  des  ab« 
bés  &  des  abbeifes ,  ôc  aux  Méfies  des  morts*  A  Mî«' 
lan ,  il  y  a  quatre  femmes  vêtues  de  noir  6c  de  blanc  i 
comme  des  religieufes ,  qui  vont ,  tous  les  jours ,  à  la 
porte  du  chœur  de  la  cathédrale ,  préfenter  aux  ecclé-* 
fiafiiques  qui  vont  à  Tofirande  le  pain  &  le  vin  que 
l'on  doit  confacrer  ;  &  on  les  appelle  encore  diaco^^ 
nejjes.  On  venoit  autrefois  tous  les  jours  à  Toffrande; 
Les  Capitulaires  des  rois  de  France  ordonnent  d'y  al'» 
1er  au  moins  tous  les  dimanches.  Le  fécond  concile  de 
Mâcon ,  en  585  ,  ordonne  aux  hommes  &  aux  femmes 
d'y  venir  au  moins  tous  les  dimanches ,  &  d'y  offrir  du 
pain  6c  du  vin»  Les  évêques ,  dans  leurs  vifîtes  »  dévoient 
s'informer  fi  tous  les  hommes  &  les  femmes  v^noienc 
àl'offrande.  Si  les  hommes  manquoient  ^  les  femmes  de- 
Toient  avoir  foin  d'y  venir  pour  elles  &  pour  leurs  maris. 
S.  Céfaire  prefToit  les  fidèles  de  venir  à  l'of&ande,  fur- 
tout  quand  ils  communioient^  leur  repréfentant  qu'il 
feroit  honteux  de  communiet  d'un  pain  qu'un  autre 
auroit  offert  :  Erubejcere  del^et  homo  idoneus ,  fi  de  aliéna 
ohlaiione  communkaverit  ;  &  c'eft  encore  la  pratique  de 
plttfieurs  perfonnes  d'aller  à  l'ofirande  les  jours  qu'elles 
doivent  communier.  Cefl  pour  cela  qu'il  y  a  des  églifes 
oh  l'on  y  va,  pendant  la  quinziûne  de  Pâques» à  toutes 
les  méfies  bafles. 

C.  R,  Ti^mc  IIU  R 
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Tant  que  TEglife  Latine  s'eft  fervie  mdiSëretnment 
de  pain  levé  &  de  pain  azyme ,  on  prenoit,  du  pain 
6c  du  vin  préfentéis  à  Tofirande,  ce  qui  étoit  néceiTaire 
pour  le  faaifice.  Mais ,  quand  j'ufage  du  pain  levé  eut 
été  aboli ,  celui  qu'on  ofiroit  ne  fervit  plus  qu*à  être 
diftribué  au  peuple,  comme  fymbole  de  communion  , 
comme  on  fait  aujourd'hui  le  pain  bénk  II  fervit  en- 
core à  la  nourriture  des  minières  de  l'Eglife,  ou  bien 
on  le  vendit  au  profit  des  minières  ou  de  la  fabrique* 
Depuis ,  en  la  place  du  pain ,  on  a  donné  de  l'argent  ,^ 
afin  que  TEglife  fe  pourvut  elle-même  du  pain  azyme  6c 
du  vin  néceffaires  pour  le  facrifice.  Ceft  de  cette  ma- 
nière que  l'offrande  des  peuples  s'eft  convertie  en  ar- 
gent. On  a  pourtant  confervé,  dans  quelques  églifes ,  la 
coutume  d'offrir  des  hofties  6c  du  vin  dans  des  calices  , 
comme  à  Befançon ,  le  jour  des  Morts,  6c  à  Milan* 
A  Sens ,  dans  les  grands  obits ,  on  porte  à  l'offrande 
des  calices  avec  du  vin,  6c  du  pain  azyme  fur  des  pa- 
tènes. En  certains  jours ,  dans  quelques  autres  églifes 
eii  Ton  ofire  du  pain  levé ,  on  prend  du  vin  qu'on  a 
offert,  6c  on  en  verfe  dans  le  calice  du  prêtre ,  pour 
la  confécration. 

Ceux  qui  vont  à  l'offrande  portent  un  cîerge  allumé 
qU^ils  donnent  au  prêtre,  pour  repréfenter  que,  de  tout 
temps ,  les  fidèles  ont  offert  ce  qui  eft  néceflaire  pour 
l'entretien  des  pafteurs  6c  pour  le  fervice  public  de 
l'églife,  6c ,  par  conféquenc,  de  qboi  entretenir  le  lu- 
minaire. En  quelques  lieux ,  au  lieu  d'un  cierge ,  on 
porte  de  l'huile  à  l'offrande. 

Les  of&andes  que  le  peuple  faifoit  autrefois,  étoient 
de  deux  fortes.  Les  uns  apportoient  ce  qui  étoit  nécef^ 
faire  pour  le  facrifice  :  les  autres  ofiroient  ce  qui  pou- 
voit  taire  fubfifter  les  miniûres  de  l'Eglife.  On  ne  met- 
toit  fur  Tautel  que  ce  qui  pouvoit  fervir  au  facrifice , 
comme  le  pain ,  le  vin  6c  Veau ,  les  épis  6c  les  autres 
fruits  nouveaux.  L'huile  6c  l'encens  qu'on  bi^loit  dans 
le  facrifice  fe  mettoient  auili  fur  l'autel  pour  être  bénis  ; 
mais  toutes  les  autres  dtofes  qu'on  apportoit  à  l'of- 
frande ,  6c  qui  étoiem  pour  la  nourriture  des  minifbes 
ou  des  pauvres  9  ne  fe  mettoient  point  fur  Tautel  :  on 
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kl  poitoit  a  la  maifon  de  révêqae  ;  tftû,  ce  que  nous 
apprend  te  vingt-qùamenre  canon  du  quatrième  concilo 
die  Carthage.  Il  y  avoit  deux  tenrps  différents  pour  re* 
cevoir  ces  deux  fortes  d'offrandes.  On  apportoit ,  avant, 
la  ffleffe  ,  ou  avant  fEvangile ,  ce  qui  étoit  deûiné  pour 
les  miftiftres  de  Tautel.  On  ofiroit ,  après  TEvangile , 
ce  qui  dévoirfervir  au  facrifice;  &,  à  l'offertoire,  on 
v^noit  Seulement  apporter  l'hoftie  avec  laquelle  on  de- 
voit  conrniunier. 

A  Lao» ,  quand  on  vient  à  l'offrande ,  le  céljébrant 
dit  à  ceux  qui  offrent  :  Ctrtmplum  accïpietisy  &  vitam 
étternam  pofidthitis  ;  c'eft-à-dire  :  a  Vous  recevrez  le 
»  centuple  de  ce  que  vous  donnez  »  &  vous  poffederez 
»  la  vie  éternelle.  » 

Le  clergé  &  les  laïques ,  les  hommes  &  les  femmes  » 
les  grands  &  les  petits  venoient  autrefois  à  l'offrande  , 
pourvu  qu'ils  ne  tuffent  pas  excommuniés.  On  n  y  ad* 
mettoit  point  non  plus  les  catéchumènes,  les  péni* 
tems  &  les  énergumenes ,  auxquels  il  n'étoit  pas  per- 
mis de  participer  lii  d'affîfier  aux  faims  myfferes.  renr 
dant  qu^on  chantoh  l'offertoire,  chacun  apportoit  du 
pain  6c  du  vin,  fur  des  ftapes  ou  ferviettes  blanches* 
\as  hommes  venoient  les  premiers  à  l'offrande  ;  én- 
fuite  les  fsmmes.  Les  prêtres  ai  ks  diacres  venoietit 
les  derniers.  Ils  n'offroient  que  du  pain ,  &  cela  devant 
l'autel  ;  c'cft  ce*qui  eft  marqué  dans  i'Ordre  Romain  : 
Intérim  cantorts  cantant  offtrtofium  ...  6»  populus  dat 
ùhlationcs  fuas ^  id  eft  panem  &  vinurfi  ^  cum  fanon i bus 
cundidis  ^  prtmh  maftuU  ^  deinde  fzmitKZ,  NoviJJîmi  fa» 
ter  dotes  &  diaconi  offèrunt  ^  fed  folum  panem ,  &  hoc  antt 
àUart,  Burchard  rapporte  un  concile  de  Mayence ,  qui 
àiîtnà  aux  femmes ,  &  même  aux  religieufes ,  d'aller  à 
l'offrande ,  quand  elles  ont  leurs  infirmités  ordinaires  : 
Mulieres  ^menftruo  tempore^non  ofiirant  y  nec  fanâimO'- 
nittles*  On  ne  recevoit  les  offrandes  des  laïques  que 
hors  du  choeur.  S.  Ambroife,  comme  le  rapporte  Théo- 
doret,  reprit  l'empereur  Théodofe  d'être  entré  dans 
le  chœur  pour  y  apporter- 1  a  fienne  ;  &  cet  empereur 
s'en  excttfa ,  en  diiant  qtfc  c^la  fe  pratîquoit  ainfi  à 
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Conflantinople.  Le  concile  in  Trullo  permit  feulemeftt 
à  rempereur  d'approcher  de  Tautel  pour  y  venir  faire 
fon  offrande ,  &  le  défendit  à  tout  autre  (eignenr.  Le^ 
moines  &  les  folitaires  venoient  à lautel  préfenter  lear . 
offrande.  S.  Jérôme  le  dit  de  lui-même  dans  fa  lettre 
à  Héliodore. 

Les  femmes  ne  quittoient  pas  leur  place  au  temp»  . 
de  l'offrande.  Le  prêtre  alloit  autour  de  Téglife  recevoir 
leur  oblation ,  comme  l'ordonne  Théodulphe  d'Or- 
léans :  Famina ,  Mijfam  facerdou  célébrante ,  nequaquân^ 
ad  altare  accédant ,  fed.  locU  fuis  fient  ;  &  ibi  facerdos 
tarum  oèlationes  Deo  Alaturasaccipiat*  Dans  piufieurs. 
Capitulaires ,  il  eft  défendu  aux  laïmies  d'approcher 
de  l'autel  pour  y  faire  leur  offrande   • 

2.  Les  Parfis  ou  Guebres ,  ne  peuvent  rten  manger 
qui  ait  eu  vie  »  fans  en  porter  auparavant  un  morceau 
dans  quelque  Pyrée ,  en  manière  d'offrande  ;  ô(  c'eft 
une  fc>rte  d*expiation  du  crime  qu'il  peut  y  avoir  à  ôter 
la  vie  à  une  créature  animée ,  pour  en  faire  fa  nourrie 
ture.  Les  jours  de  fêtes,  ils  font  dans  l'ufage  de  porter 
leur  repas  dans  les  pyrées,  &  de  le  partager  avec  les. 
pauvres.  % 

3.  Les  offrandes  des  Tartares  idolâtres,  confident  à 
préfenter  à  leurs  dieux  le  premier  lait  de  leurs  brebis 
&  de  leurs  juments.  Avant  de  commencer  leur  repas  » 
ils  font  auili  dans  l'ufage  d'offrir  à  leurs  idoles  un  mor- 
ceau de  ce  qu'ils  vont  manger. 

4.  Les  Tartares  Orientaux  attribuent  une  vertu  & 
une  Sainteté  particulière  à  une  petite  montagne  fituée 
fur  les  frontières  de  la  Chine  «  &  couverte  de  bran- 
ches de  bouleau.  Lorfque  leur  chemm  s'adreffe  de  ce 
côté-là,  ils  ne  manquent  jamais  de  fufpendre  à  une 
de  ces  branches  quelque  partie  de  leur  habillement» 
comme  une  chemife ,  un  habit ,  un  bonnet ,  une  four* 
rure  ;  &  la  montagne  eil  fi  chargée  de  pareilles  offiran- 
des,  qu'il  n'y  a  point  de  boutique  de  frippier  n^ieux 

*  Cet  article  eft  tit£  d*UA  livre  intitulé  :  Liturgie  ancicnmê 
&  moderne^ 
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garme.  Ce  feroît  une  grande  commodité  pour  les  pau* 
vres  de  pouvoir  aller  dans  cet  endroit  s'habiller  à  peii 
de  frab  ;  mais  la  même  fuperflition ,  qui  fait  attachée 
dans  ce  lieu  ces  dépouilles ,  empêche  que  perfonne  ne 
les  enlevé. 

5.  On  trouve,  dans  le  Recueil  des  Voyages  au 
Nord ,  que  les  moines  on  Bonzes  de  la  Corée  offrent 
deux  fois  le  jour  des  parfums  à  leurs  idoles  au  bruit  des 
tambours ,  de^  baf&ns  Se  des  chauderons  dont  d'autres 
moines  font  armés. 

6.  Dans  le  royaume  de  Tonquîn ,  les  perfonnes  de 
diftinâion  &  les  gens  riches  ne  vont  jamais  dans  les 
temples ,  6c  ne  donnent  rien  aux  Bonzes  pour  lefquels 
ils  ont  le  plus  grand  mépris,  lis  pratiquent  dans  leurs 
maîfons  mêmes  leurs  cérémonies  religieuCbs ,  &  ils  ont 
un  clerc  deûiné  pour  cet  office.  Ce  clerc  fe  profterne 
au  milieu  de  la  cour  de  la  maifon  ;  puis  il  lit  à  haute 
voix  la  demande  que  Ton  maître  veut  faire  à  la  divi- 
nité :  il  met  enfuite  dans  un  encenfoir  le  papier  fur  le- 
quel cette  demande  eft  écrite ,  &  le  brûle  avec  l'en- 
cens ;  après  quoi ,  il  jette  encore  dans  l'encenfoir  quel- 
ques petits  paquets  de  papier  doré  :  cette  cérémonie 
eft  fuivie  d'un  teflin  defiiné  à  régaler  le  clerc  &  les  au- 
tréTdomefliques  de  la  maifon. 

7.  Les  of&andes  que  les  Siamois  offrent  à  leurs  di- 
vinités ,  paflent  d'abord  par  les  mains  des  moines  ou 
Talapoins.  Ce  font  eux  qui  font  chargés  de  les  pré- 
senter à  l'idole.  Ils  mettent  Toffrande  fur  fautel ,  &  ne 
tardent  pas  à  la  retirer  :  fouvent  ils  fe  contentent  de  là 
tenir  (m  là  main,  &  de  la  montrer  à  l'idole.  On  fup- 
pofe  que  la  divinité  efl  fatisfaite  de  la  vue  de  cette  of- 
frande. Les  Talapoins ,  plus  difficiles  à  contenter ,  s'en 
réfervent  Tufage.  Quelquefois  les  offrandes  confident 
en  des  bougies  allumées  que  les  Talapoins  ont  cou- 
tome  de  placer  fur  les  genoux  de  l'idole» 

8.  Dans  les  temples  des  Indiens ,  un  mînîflre  des 
autels,  pr'écédé  d'un  joueur  de  flûte  8c  d'un  tambour» 
tenant  en  main  une  clochette ,  s'avance  devant  Tidole  , 
&  lui  préfeme  un  plat  rempU  de  riz ,  qui  refte  »  pea«- 
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dânt  une  heure»  expofé  à  la  vue  du  dieii.  Ce  lennc 
expiré ,  les  prêtres  s'emparent  de  Toffrande. 

9.  Dans  les  ifles  Molucques ,  les  jeunes  gens  ne 
peuvent  faire  ufage  d'aucun  vêtement^  ni  demeurer 
fous  un  toit,  qu'ils  n'aient  apporté  au  moins  deux  têtes 
de  leurs  ennemis.  On  met  ces  têtes,  comme  une  ef- 
pece  d'ofFrande ,  Tur  une  pierre  facrée  &  deûtnée  à  cet 
ufage. 

10.  Dans  le  royaume  de  Laos ,  on  ne  fait  point 
de  facrifices  aux  idoles:  ce  n'eft  point  auflî  Vufage 
à  Siam.  La  religion  de  ces  peuples  leur  défend  de 
rien  tuer.  Us  fe  contentent  de  préfenter  à  leurs  dieux 
des  fleurs  ,  des  parfums  &r  du  riz,  qui  efl  la  produc- 
tion la  plus  commune  du  pays. 

La  politique  des  Talapoins  de  Laos  a  établi  des 
diAinâions  âatteufes  pour  ceux  qui  viennent  préfen* 
ter  des  offrandes  en  l'honneur  de  Xaca,  a6n  d'exci- 
ter davantage  la  libéralité  du  peuple.  Premièrement 
ils  ont  ordonné  que  ceux  qui  apportent  des  offran- 
des au  temple  les  portent  fur  leur  tête ,  afin  qu'elles 
foient  expofées  à  la  vue  de  tous  les  afiiilants  affem- 
blés  en  fouie  pour  ces  fortes  de  fêtes.  Enfuite  ils  en* 
trent  dans  le  temple,  comme  en  triomphe,  au  foa 
des  trompettes  &  de  divers  autres  înAruments  de 
mufique  :  lorfqu'ils  font  arrivés  auprès  de  l'autel ,  il$ 
élèvent  trois  fois  leur  offrande  au-deflfus  de  leur  tête  : 
enfin  ils  la  remettent  entre  les  mains  des  Talapoins  , 
&  fe  retirent  plus  contens  &  plus  flattés  que  ceux 
mêmes   qui  ont  reçu  leur  préfent. 

11.  Les  habitants  de  la  Floride  font  tous  les  ans^ 
fur  la  fin  du  mois  de  Février ,  uile  offrande  folemnelle 
au  foleil  ;  voici  en  quoi  elle  confifle.  11$  rempliffent 
d'herbes  de  toutes  efpeces  la  peau  du  plus  grand  cerf 
qu'ils  aient  pu  tuer  ,  de  manière  que  cette  peau ,  ainfi 
enf)ée ,  repréfente  un  véritable  cerf.  lU  b  parent  de 
suirlandes  de  fleurs  &  des  différents  fr^itts  de  la  fai-p 
ion  ;  puis  ils  l'attachent  au,  haut  d'un  arbre  j,  &  dan* 
fent  à  l'entour,  chantant  des  hymnes  en  l'honneur  dt| 
foleil,  &  lui^dreii^t  diverfes  priçre^  rek(ivei  à  leurs 
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befoîiis.  Cette  offerte  demeure^  attachée  à  Tarbre  iiiT- 
qu'à  ce  que.  Tannée  fuivante,  une  autre  luiiuccede* 
12.  Il  n*y  a  gueres  de  peuples  plus  religieux  »  &  qui 
fnfleot  à  leurs  dieux  de  plus  fréquentes  ottrandes ,  que 
les  peuples  de  la  Virginie.  «  Sils  entreprennent  un 
voyage ,  dit  Tauteur  de  THiftoire  de  la  Virginie ,  ils 
brûlent  du  tabac  9  (  cette  plante  leur  tient  lieu  d'en- 
cens. ) .. .  S'ils  traverfcpit  un  lac  ou  une  rivière,  ils  y 
îettent  du  tabac  ,  &  même  ce  qu'ils  ont  de  plus  pré- 
cieux ,  pour  obtenir  un  heureux  paiïage  de  refprit 
qu'ils  croient  prétider  en  ces  lieux.  Lorlqu'ils  revien- 
nent de  la  chafTe,  de  la  guerre,  ou  de  quelau*autre 
entreprife  confidérable ,  ils  offrent  une  partie  de  leurs 
dépouilles  ,  du  meilleur  tabac, des  fourrures,  des  cou- 
leurs dont  ils  fe  peignent ,  la  gralffe  &  les  meUleun 
morceaux  du  gibier  qu'ils  ont  pris. 

OINT  DU  Seigneur.  Ce  titre  eft  donné  dans  l'E- 
criture aux  rois ,  aux  prophètes  ,  &  aux  prêtres  qui 
avoient  reçu  l'onâion  facrée.  Il  appartient  plus  par- 
ticulièrement à  Jefus-Chrift  ,  dont  le  nom  figni&e  qu'il 
eft  par  excellence  l'Oint  du  Seigneur. 

Oints.  On  donna  ce  nom ,.  dans  le  feizieme  fié- 
de,  à  certains  hérétiques  feflateurs  de  Calvin,  qui 
foutenoient  que  celui  auquel  les  péchés  avoient  ét& 
une  fois  pardonnes,  ne  péchoit  plus. 

OLYMPE:  célèbre  montagne ^de  Theflalie,  ohle& 
anciens  payens  croyoient  oue  Jupiter  &  les  autres 
dieux  faifoient  leur  féjour.  Cette  montagne  fe  nomme 
aujourd'hui  Lâcha.  Les  anciens  payens  appelloient 
Olympiens  leurs  douze  principaux  dieux,  parce  qu'ils 
étoient  perfuadés  qu'ifs  habitoient  fur  le  fommet  de 
l'Olympe.  Leurs  noms  étoient  Jupiter,  Mars,  Nep- 
tune, Pluton,Vulcain, Apollon,  Junon,Vefta,  Mi- 
nerve, Cérès,  Diane  &  Vénus,  Foye^  Jeux  oltm^ 

PIQUES. 

OMADIUS:  divinité  du  paganMme,  adorée  au- 
trefois par  les  infulaires  de  Chio  &  de  Ténédos.  Ce* 
peuples  avoient  coutume  de  lui  iacrtfier  un  homme 
dont  ils  déchirpient  les  membres  l'un  après  l'autre, 
C'eft  de  cette  barbare  coutume  que  lui  vint  le  ûQm 
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û*Omadius\  du  grec  eouo^^  çrud,  6»  ft^è»  ^je plais*  Orf 
penfe  communément  que  cette  divinité  étoit  la  même 
que  Bacchus. 

OMBIASSËS.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  aux  prê- 
tres ou  doâeùrs  des  habitants  de  Tifle  de  Madagas- 
car. Quelques  exemples  d^  la  manière  dont  ils  trom- 
pent le  fimple  peuple.^  feront  connoître  qu'ils  ont 
pouffé  au  plus  haut  ddgré  la  fdbrberie.  S'il  arrive  que 
quelque  citoyen  devienne  fou ,  les  parents  font  ve- 
nir auffi-tôt  l'OmbiaiTe  »  pour  qu'il  rende  la  raifon  au 
malade.  Le  prêtre  leur  perfuade  que  refprit  lui  a 
été  ravi  par  l'ame  de  fon  père  ou  de  fon  aïeul  dé- 
fîint ,  &  qu'il  va  le  chercher  au  lieu  de  leur  fépul- 
ture.  Il  s'y  rend  en  effet;  mais,  à  la^  faveur  des  té- 
nèbres 4  il  fait  une  ouverture  à  la  maifon  de  bois  pla-' 
cée  fur  la  tombe.  Il  applique  un  bonnet  fur  cette  ou- 
verture, évoque  enfuite  l'ame  du  père  ou  de  l'aïeul 
du  malade ,  &  lui  demande  l'efprit  de  fon  fils.  Au 
même  infiant,  il  ferme  exaâement  l'ouverture,  & 
vole  à  la  maifon  du  malade ,  criant  qu'il  a  rattrapé 
l'efprit.  Il  met  enfuite  fur  la  tête  du  malade  le  bon- 
net ,  &  aflure  qu'il  eft  guéri.  Sans  attendre  que  l'évé- 
nement confirme  cette  promefFe ,  on  lui  fait  un  ri- 
fche  préfent ,  avec  lequel  il  fe  retire  très  -  fatisfait ,  & 
s'embarrafTant  peu  du  malade. 

L'afcendant  que  les  Ombiafles  ont  fçu  prendre  fur 
Tefprit  des  peuples  efl  même  plus  fort  que  les  fen- 
timents  de  la  nature.  Lorfqu'un  enfant  vient  au  mon- 
de, ces  prêtres,  qui  fe  piquent  d'être  grands  aftro- 
logues,  obfervent  l'aflre  qui  préfide  à  fa  naiflance* 
Slls  décident  que  l'enfant  efl  né  fous  l'afpeâ  d'une 
planète  maligne ,  les  parents  inhumains  l'expofent 
&ns  pitié.  Cette  coutume  barpare  eft  caufe  que  l'iile 
de  Madagafcar,  ii  vafte'fii'û  féconde^  eft  jprefque 
déferte. 

On  diftingue  deux  ordres  d*Ombia({es,  dont  les 
emplois  font  différents  ;  les  Ombiafles  Ompanorats  ^ 
&  les  Ombiafles  Omptlfiquilis,  Les  premiers  enfei-> 
fnent  à  lire  &  à  écrire  en  arabe.  Us  font  médecins  ^ 

jK  s'occupent  à  faire  des  utifmitns  8c  autres  charmée 
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qi]%  vendent  k  plos  cher  qa'ik  peuvent  Ce  font  les 
I^BS  riches  Ôc  les  plus  refpeâés.  L^  OmptifiqnUis  font 
âes  Noirs  ou  Anacandriens.  Us  fe  mêlent  de  prédire 
l'avemr  ,  &L  s'occupent  à  tracer  des  figures  oe  géo* 
mande  avec  àe%  topafês ,  du  cr3rftal ,  des  pierres  d'ai- 
gle ,  qu'ils  difent  leur  avoir  été  apportées  par  le  ton- 
nerre, de  la  part  de  Dieu. 

OMPH  ALOPSYQUES,  du  grec  .;c<^«>«f ,  nomkril^ 
&  4^»^^ ,  ame ,  c'efi-à*dire ,  ayant  l'aroe  au  nombriL  On 
donna  ce  nom  à  certains  Quiétiftes  plus  connus  font 
celui  de  Bogomiles ,  à  caufe  de  la  pofture  où  ifs  Te 
nettoient  pour  prier. 

ONCO.  C'eft  le  nom  d'une  pagode  très-famenfe 
dans  le  royaume  de  ,Camboye ,  que  les  peuples  roi- 
fins  viennent  en  foule  vifiter  avec  beaucoup  de  refped 
&  de  dévotion.  La  divinité  y  rend  des  oracles. qui 
ibnt  avidement  reçus  par  les  dévots  iuperflitieux. 

ONCTION:  Taâion  de  frotter  quelque  chofe  dliuile 
ou  de  quelqu  autre  liqueur  grafle.  L'onâion  d'huile 
étoit  une  des  plus  auguftes  cérémonies  de  l'ancienne 
loL  Les  reis ,  les  prophètes  &  les  prêtres  recevoient 
par  ce  moyen  un  caraâere  facré  ,  &  ib  étoient  re- 
gardés comme  les  oints  du  Seigneur.  Dans  la  loi  . 
nouvelle,  les  rois,  le  jour  de  leur  facre,  reçoivent 
l'onâion  de  lliuile  facrée.  L'E&life  emploie  cette 
même  onâion  dans  pluûeurs  de  &s  facrements ,  tels 
^e  le  Baptême,  la  Confirmation  &  l'Extrême-Onc- 
tion.  L'onâion  du  Baptême  fe  fait  à  la  tête ,  celle 
de  la  Confirmation  au  front ,  celle  de  l'Excrême-Onc- 
tion  fur  les  parties  où  les  cinq  fens  réfident  ôc  par 
où  Ton  a  pu  pécher.  L'effet  naturel  des  onâions  fur 
le  corps,  eft  de  le  fortifier  &  de  rendre  les  membres 
plus  fouples.  L'efiet  fpirituel  des  onébons  que  l'Eglife 
emploie,  eft  de  fortifier  i'ame  &  de  lui  faciliter  la  pra* 
tique  de  la  vertu. 

2.  tt  Les  Arméniens ,  dit  le  P.  Monier ,  ont  pour 
i>  pratique  de  laver  les  pieds  de  tous  ceux  qui  font 
»  à  fégUfe.  Après  les  avoir  lavés ,  les  prêtres  les  oignent 
3fde  beurre,  en  mémoire  du  parfum  que  la  femme 
Il  péch^effe  répandit  fut  les  pieds  du  Sauveur,  L'é- 
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y>  véque  le  bénit  devant  que  de  commencer  le  kre^ 
9»  vement  des  pieds ,  &  dit  en  le  béniflant  :  Seîgsear  , 
j»  fanâifiei  ce  beurre  ,  afin  qu'il  foit  un  remède  con;^ 
m  tre  toutes  les  maladies  ;  qinl  donne  la  famé  à  Ta- 
j>  me  &  au  corps  de  ceux  qui  en  reçoivent  l'onc* 
19  tion.  n  .  . 

3.  Les  Maronites  du  Mont- Liban  ont  coutume  de 
Caire  aux  malades  une  certaine  onâton  dont  voici  . 
les  cérémonies,  ils  mettent  dans  un  vafe  plein  d'huile 
un  petit  gâteau  fur  lequel  ils  ont  dreiTé  fept  mèches 
entort'dlées  avec  de  petites  pailles,  qu'ils  allument 
toutes  ,  après  avoir  récité  une  épitre  &  une  évangile  : 
puis ,  avec  l'huile  qui  efl  dans  le  Vafe  >  ils  font  des 
onéHons  non-feulement  au  malade,  mais  encore  à 
tous  ceux  qui  font  dans  la  chambre;  après  quoi,  ils 
laifliênt  brûler  le  reûe  de  l'huile. 

4»  Les  Phéniciens  &  les  autres  anciens  idolâtres 
étoîent  dans  l'ufaee  de  répandre  de  l'hui'e  fur  les  pier- 
res qui  fervoient  a  diftinguer  les  limites  des  champs  » 
ainfi  que  fur  celles  qui  étoient  placées  à  l'entrée  d'un 
bois  facré  ou  de  quelqu'autre  lieu  deftiné  à  la  reli- 
gion. 

ONDERAH  :  ténèbres  épaiffes.  Les  Indiens  Gen-^ 
tous  entendent  par  ce  mot  l'enfer,  ou  le  féjour  des 
réprouvés.  Voye^  Métempsycose. 

ONDOYER:  jetter  de  l'eau  fur  la  tèt^  d*un  en^ 
fant ,  en  prononçant  les  paroles  du  Baptême.  Cela  fe 
pratique ,  lorfqu'on  a  des  raifons  pour  retarder  les  cé« 
rémonies  du  Baptême  ,  dans  la  crainte  que  l'enfant  ne 
meure   dans  l'intervalle.  Voye^  Baptême.       , 

ONIROCKITIE,  Oniromancie,  Oniroî^opié, 
d\ptie&^  ifonge.  Ces  différents  noms  défignent  l'art  d'in- 
terpréter les  fonees,  qui  formoit  une  branche  très- 
conûdérabje  de  la  divination  des  anciens.  Il  en  eft 
parlé  dans  l'Ecriture  en  plufieurs  endroits.  Jofeph  ex- 
pliqua le  fonge  de  Pharaon ,  Daniel  celui  de  Nabu« 
çhodonofor.  U  y  avoit  à  la  cour  de  ces  deux  princes 
plufieurs  devins  qui  faifoient  profeffion  de  ^et  art. 

Les  Grecs  &les  Romains  ajoutoient  be^coupde 
foi  aux  fonges.  lU  leur  attribuoient  un  dieu  purticur 
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lier ,  qm  étoît  Morphée.  Un  grand  nombre  d'oracles 
fe  rendoient  par  fonges.  Foye^  Oracles. 

ONONYCHITES,  de  .^c,  dne,  &  .,t/^,  on^Je  ^ 
C^eû-à-dfre,  qui  a  des  ongles  ou  des  pieds  d*âne.  C'eft 
]e  nom  que  les  payens  donnoient  par  dérifion  au 
dieu  des  Chrétiens,  lis  s*étoient  imaginé ,  long-temps 
auparavant ,  que  le  Dieu  que  les  Juifs  adoroient  étoit 
un  âne.  Voyant  que  les  Chrétiens  adoroient  le  même 
Dieu  y  ils  les  appellerent  par  mépris  Ononych'ves. 

ONS Aïs  :  prêtres  &  religieux  de  la  Cochmchine , 
divifés  en  phifieurs  ordres  ,  dont  les  habits  font  diffé- 
rents comme  les  fonâions.  Uufage  établi  parmi  quel- 
ques-uns d'entr'eux  de  porter  des  bâtons  dorés  & 
fgentés  ,  pour  marque  de  leur  dignité ,  a  fait  croire 
un  miifionnatre  qu'il  y  avM  parmi  les  Onfais  une 
hiérarchie  pareille  à  celle  de  notre  clergé  ;  &  ces  prê- 
tres avec  leurs  bâtons ,  ont  paru  à  fes  yeux  autant 
d'évêques  &  d*abbés  croffés.  Plufieurs  de  ces  Onfais 
exercent  la  médecine;  Se,  ce  qui  eft  unique  dans  les 
gens  de  leur  efpece ,  ils  fcMit  afle^  défmtérefTés  pour 
adminifber  leurs  remèdes  gratis.  Il  y  en  a  parmi  eux 
dont  l'emploi  confifte  à  prendre  fohft  des  animaux  dé« 
laifTés  &  qui  n'ont  point  d'afyle. 

ONUAVA:  divinité  adorée  autrefois  chez  les  an- 
ciens Gaulois  ,  &  qui ,  fuivant  le  fentîment  commun  , 
éteit  la  même  que  la  Vénus  célefte.  Sa  figure  por- 
toit  une  tête  de  femme ,  avec  deux  ailes  déployées 
au-defFus,  &l  deux  larges  écailles  au  lieu  d'oreilles. 
Cette  tête  étoit  environnée  de  deux  ferpents  dont  les 
queues  alloient  fe  perdre  dans-  les  deux  ailes. 

ONUPHIS.  Les  Egyptiens  donnoient  ce  nom  à  un 
bureau  confacré;au  ioleil  ou  à  Ofrris,  &  dont  les 
poils ,  dit-on ,  étoient  à  rebours.  Cette  difpofition  de 
poils  leur  fen^lott  repréfemer  le  (bleil.  Ils  nourrif- 
foient  ce  taureau  avec  le  plus  grand  foin ,  &  a  voient 
pour  lui  un  refpeâ  religieux. 

ONYCHOMANCE  ou  ONYCiiOfMANCiE  :  forte  de 
divination  autrefois  en  ufage  chez  les  anciens  payens  ; 
▼oici  en  quoi  elle  confiftc^it.  On  frottoit  avec  de 
ITiuilc  &  de  la  fuie  les  ongles  d'to  enfant.  On  pré- 
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fentoît  au  foleil  ces  ongles  ainfi  frottés  ;  &  Ton  pré* 
tendoit  y  voir  des  figures  qui  faifoient  connoitre  nÇC 
qu'on  a  voit  envie  d  apprendre. 

OPHIOLATRIE.  du  grec  «(ptç^firpent ,  &  x»r(»iM  ,' 
culte ,  adoration  ,  Foyei  ce  qoi  concerne  ce  genre  fin— 
fingulier  d'idolâtrie  ,  à  Tartich  Serpent. 

OPHITES  :  hérétiques  du  deuxième  fiécle.  Ils  ad- 
mettoient  des  Nous  comme  les  Valentiniens.  L'un 
d'entre  ces  Nous,  &  le  plus  imparfait,  jaloux,  dî* 
foient-ils ,  de  ce  que  fa  mère  avoit  fait  l'homme ,  ré- 
iblut  de  le  perdre,  en  lui  apprenant  des  myfteres  qui 
dévoient  troubler  fon  bonheur.  Pour  réuffir ,  il  ca- 
cha fous  la  forme  d'un  ferpent  une  vertu  qu'il  avoit 
créée  exprès.  Ce  fut  cette  vertu  qui  tenta  Eve  ,  &  I^ 
porta  à  cueillir  de  l'arbre  de  vie  la  pomme  fatale  qui 
devoit  lui  apprendre  le  bien  &  le  mal.  Ce  ferpent , 
félon  eux,  étoit  donc  un  dieu  envoyé  fur  terre.  Ils 
croyoient  le  tenir  enfermé  dans  une  caverne ,  oh  ils 
Fadoroient  &  lui  ofFroient  des  pains  dont  ils  faifoieut 
leur  euchariftie  ,  après  que  l'animal  s'étoit  veautré 
deflus. 

OPINION.  Les  anciens  payens  en  avotent  fait  une. 
divinité  qui  préfidoit  à  tous  ie«  fentiments  des  hommcf.. 
Us  la^epréfentoient  fous  la  figure  d'une  jeune  femme 
dont  la  démarche  ôc  la  contenance  paroiffoient  mal 
afiurées ,  mais  dont  l'air  &  le  regard  étoient  très-hardis. 

OPINION ISTES:  hérétiques  qui  commencèrent  à 
dogmatifer  fous  le  pontificat  de  Paul  IL  Ils  furent 
ainfi  nommés ,  à  caufe  des  opinions  ridicules  .&  extra- 
Tagantes  qu'ils  foutenoient  opiniâtrement,  &  qu'ils  vou- 
loient  faire  pafler  pour  autant  de  vérités  incontefta* 
bles.  Ils  enieignoient  ^  entr'autres  erreurs ,  que  la  pau» 
vreté  réelle  &  effeâi^  étoit  la  vertu  la  plus  éminente 
du  Chrifli^nifme  ;  que,  pour  être  fa:nt,  il  ne  fuffifoit 
pas  d'être  détaché  de  cœur  de  tous  les  biens  du  mon- 
de, mais  qu'il  falloit  n'en  pofTéder  aucun.  Ils  affec* 
toient  eux-mêmes  cette  pauvreté,  dt  prétendoient 
ciu'elle  devoit  fe  rencontrer  dans  celui  qui  étoh  le  vé* 
titable  vicaire  de  Jefus-ChriA,  d'où  ils  condttotent  que 
1^  pape  ne  l'étoit  pas. 
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OPS:  fiimom  que  les  Romains  avoîent  donné  k 
Cybele ,  déefle  de  la  terre ,  à  caufe  des  grands  fecours 
qo'on  en  tire  pour  la  vie.  On  appelloit  Opales  les 
êtes  célébrées  en  Ton  honneur.  Foyei  Ctbele. 

OQUAMIRIS.  On  appelle  ainfi  les  facrifices  que 
les  Mingréliens  &  les  Géorgiens  ont  coutume  de  pra- 
tiquer ,  à  l'imitation  des  payens  &  des  Juifs ,  quoiqu'ils 
£iflent  profeflion  d'être  Chrétiens.  Le  prêtre  fait  d'a- 
bord l'ofiirande  de  la  viéHme  avec  les  prières  accou- 
tumées :  puis  il  liû  applique ,  en  cinq  endroits  différents 
du  corps ,  une  bougie  allumée ,  6c  lui  fait  faire  plu- 
£eurs  cours  autour  de  celui  pour  qui  fe  fait  le  facri- 
fice  ;  après  quoi ,  il  Tégorge.  La  chair  de  la  viâime 
eft  mile  fur  le  feu.  Lorfqu'elle  eft  cuite ,  on  la  pofe 
fur  une  table  auprès  de  laquelle  il  y  a  un  brafier  de 
feu.  Celui  qui  a  fourni  la  viâime,  ayant  en  main 
une  bougie  allumée ,  fe  mec  d'abord  à  genoux  de- 
vant la  table,  ôc  attend,  dans  cette  poflure»  que 
le  prêtre  ait  achevé  certaines  prières.  Il  fait  enfuite 
brûler  de  l^ncens  dans  le  feu  qui  eu  à  côté  de  \gt 
table.  Alors  le  prêtre  lui  préfente  un  morceau  de  la 
viâime ,  après  l'avoir  fait  tourner  plufieurs  fois  fur  fa 
tête.  Les  ai&ftants,  qui  tiennent  auiTi  chacun  une  bou- 
^e»  la  £o4it  tourner  fur  la  tête  de  celui  qui  efl  l'ob- 
jet du  facrifice  ;  puis  ils  les  jettent  dans  le  feu.  La  céré- 
monie finit ,  félon  la  coutume ,  par  un  feftin  où  l'on 
mange  la  chair  de  la  viâime. 

Dans  le  temps  des  vendanges ,  l'ufage  eft  que  cha- 
que père  de  famille  confacre  un  tonneau  de  vin  à  S. 
Ceorge.  Ce  tonneau  eft  renfermé  dévotement  dans 
la  cave  ,  &  perfonne  n'y  touche.  Lorfque  la  fête  de 
S.  George  arrive,  alors  le  père  de  famille  fe  rend 
dans  l'églife  dédiée  à  S.  George ,  &  lui  porte  en  of- 
frande un  âacon  de  ce  vin  qui  lui  a  été  confacre. 
Lorfqu'il  eft  de  retour  chez  lui ,  il  immole  un  che- 
vreau dont  il  répand  le  fang  autour  du  tonneau  ;  puis  , 
fécondé  de  fa  famille,  il  travaille  à  vuider  le  tonneau 
en  l'honneur  du  faint. 

ORACLES.  Les   oracles  peuvent  être  regardés 
comme  un  des  points  les  plus  importants  &  les  ph^^ 
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curieux  de  la  religion  ^es  anciens  payens.  Ptufîeurs 
içayants  ont  fait  des  recherches  fur  cette  matière  ^  ÔC- 
leurs  fentiments  font  partagés.  Les  uns  veulent  que  les 
oracles  aient  été  réellement  rendus  par  les  démons  ^ 
Dieu  le  permettant  ainfi  :  les  autres  prétendent  que 
les  oracles  n'étoient  que  de  pures  fourberies  des  prê- 
tres ,  auxquelles  les  démons  n'avoient  aucune  parc  :  les 
premiers  (butiennent  que  les  oracles  ont  ceffé  à  la  naii^ 
îance  de  J.  C.  qui  a  impofé  filence  aux  démons*  Les 
féconds  avancent  que  les  oracles  ont  continué  plu- 
fieurs  fiécies  après  la  naiffance  de  J.  C.  Sans  adopter 
aucun  fentiment ,  nous  nous  contenterons  de  rappot-» 
ter  les  faits  ôc  de  citer  les  paffages  qui  pourront  ai- 
der le  leâeur  à  fe  décider  lui-même* 

Pour  ce  qui  concerne  rétabliflement  des  oracles  ^ 
nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  déjà  die 
aux  articles  Delphes  &  Dodone.  On  peut  les  coa— 
fulter  :  nous  ajouterons  feulement  que  ce  fut  fur-tout 
dans  les  pays  montagneux ,  pleins  d'antres  âc  de  ca- 
vernes ,  qu'on  établit  des  oracles»  La  Béotie  particu* 
liérement  en  étoit  remplie  ;  ôc  Ton  fçait  que  les  Béo-^ 
tiens  étoient  regardés  comme  les  peuples  les  plus  grof« 
fiers  de  la  Grèce.  Dans  les  endroits  où  la  nature  n'a- 
voit  point  creufé  de  cavernes ,  les  prêtres  y  fuppléoient 
par  des  fanduaires  obfcurs  &  retirés. 

Ils  a  voient  eux  feuls  le  privilège  d*entrer.  Ceux 
qui  venoient  confulter  loracle  fe  tenoient  dans  une 
chambre  voifinê  «  d*où  ils  pouvaient  entendre  ce  qui 
fe  difoit  dans  le  fanâuaire  ;  mais  d*oii  ils  ne  pouvoient 
rien  voir  de  ce  qui  %y  pafÉoit.  De-là  vient  que  les  an* 
ciens  auteurs  parlent  fort  dtvcrièment  de  la  forme 
de  leurs  oracles,  L'hiftoire  fait  cependant  mention  de 
deuxprincesqui,  par  un  privilège  (pécial  9  ont  été  ad- 
mb  dans  le  fan^luaire  des  oracles.  Alexandre ,  aurap* 
port  de  Strabon ,  fut  introduit  par  le  prêtre  dans  le 
lanâuaire  de  Jupiter  Hammon,  tandis  que  fes  cour* 
tifans  refterent  en  dehors.  Vefpa^n,  qui  n'étott 
pas  alors  empereur,  fe  trouvante  Alexandrie,  vou- 
lut confulter  Toradc  de  Sérapis  fur  des  chofes  impor- 
tantes ,  probiAbkment  fur  les  projeta  qu'il  formoit  déjà 
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pour  s^élever  à  TEmptre.  Mais,  pour  plus  grande  (ûreté, 
il  ordonna  aupararant  que  tout  le  monde  fortît  du 
temple.  De  ce  récit  de  Tacite ,  çn  ne  fait  fimplemenc 
que  conje^rer  qu*il  entra  dans  le  fanâuaire. 

Les  prêtrej»  avoient  coutume  d'entrer  dans  ces  fane- 
tiui'es  par  des  conduits  fouterrains  qu'eux  feuls  çoa* 
aoiflbient.  Ruf&n  nous  apprend  que  le  temple  de  Se- 
rapis  étok  tout  rempli  de  chemins  couverts.  On  voit 
dans  r£cnmre ,  que  les  prêtres  de  Bel  avoient  pratiqué 
une  iflùe  fecrette  pour  entrer,  quand  ils  youloienc,  dans 
ion  temple.  Les  voûtes  des  iandhiaires  étoient  faites 
de  manière  qu'elles  faifoient  retentir  la  voix  ,  &  en 
augmentoieni  confidérablement  la  force  ;  de-là  cette 
voix  plus  qu'humaine  de  la  Pythie,  qui  imprimoit  la 
frayeur  6c  le  refpeâ  dans  l'ame  de  tous  ceux  qui  l'en- 
tendoient.  Quelquefois ,  au  rapport  de  Piutarque  ,  il 
fortoit  du  fond  du  fanâuaire  une  vapeur  très-agréable , 
caufée  par  les  parfums  qu'on  y  brûtoit.  Cette  odeur  , 
qui  rempliiFoit  le  lieu  où  les  confukants  attendoient  la 
léponfe,  étoit  pour  eux  comme  le  fignal  de  l'arrivée 
du  dieg.  II  y  avoit  des  jours  où  il  n'étoit  point  permis 
de  confulter  l'oracle  f  mais  ces  jours  n'étoient  point 
fixés  ;  les  prêtres  s'étoient  réfervé  le  droit  de  les  mar- 
quer arbitrairen>ent.  Ainfi ,  lorfqu'on  venoit  confulter 
l'oracle ,  on  étoit  fouvent  renvoyé ,  fous  prétexte  que 
le  dieu  n'étoit  pas  d'humeur  de  répondre  ;  ce  qui  pour- 
voit faire  foupçonner  que  les  prêtres  avoient  befoin 
de  temps  pour  préparer  &  concerter  leurs  réponfes. 
Alexandre  étant  allé  confulter  l'oracle  de  Delphes ,  la 
prêtreiTe  lui  répondit  qu'il  n'étoit  point  alors  permis 
de  l'interroger.  Mais  le  jeune  monarque  ,  ne  fe  payant 
m  de  cette  raifon ,  prit  brufquement  la  prêtreiïe  par  le 
TaSj&  voulut  la  forcer  d'entrer  dans  le  temple.  Alors 
elle  s'éeria  :  Ah  I  mon  f>ls ,  on  ne  peut  te  réfifter.  Ale« 
sandre  prit  ces  paroles  pour  un  oracle  :  elles  en  con- 
tenoient  en  effet  un  tl'ès- flatteur  pour  lui.  Sans  rien 
demander  davantage  ,  il  s'en  alla  fort  content. 

Avant  de  confulter  Toracie ,  il  étoit  néceffaire  d'of- 
frir des  facrificeSf  Les  prêtre«  çxaminoient  les  entratUes 
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des  viâimes.  S*ils  rouloîent  gagner  du  temps ,  ils  n*a^ 
voient  qa*à  dire  qu'elles  nétoient  pas  heureufes  :  c'étoic 
un  préteite  honnête  pour  différer.  Les  oracles  les  plus 
remarquables  étoient  ceux  qui  fe  rendoient  fur  des 
billets  cachetés  ,  ou  bien  en  fonge.  On  envoyoit  au 
temple ,  dans  un  billet  bien  cacheté ,  la  demande  que 
l'on  vouloir  taire.au  dieu;  ôc,  fans  qu'il  parût  que  le 
billet  eût  été  décacheté ,  le  dieu,  par  l'organe  des  prê- 
tres ,  rendoit  la  réponfe.  On  ignore  fi  les  prêtres  n'a- 
voient  point  quelque  fecret  pour  décacheter  les  billets 
fans  qu'on  pût  »'en  appercevoir  :  ils  en  avoient  da 
jnbins  la  commodité  ;  car  les  billets  étoient  pbacés  fur 
l'autel  ;  enfuite  on  fermoir  le  temple ,  où  les  prêtres 

Êouvoiem  rentrer  par  des  ifTues  fecrettes.  Quelquefois 
i  prêtre  dormoit  une  nuit  entière  couché  fur  le  billet  ^ 
&  recevoir  la  réponfe  en  fonge.  Plutaraue  rapporte 
qu'un  gouverneur  de  Cilicie ,  qui  avoir  beaucoup  de 
goût  pour  la  philofophie  Epicurienne ,  6cqui,  parcoi|« 
lequent ,  n'étoit  guerçs  dévot ,  envoya  confulter  l'ora- 
cle de  Mopfus  qui  éto'it  à  Malle.  Afin  d'éprouver  fa 
fcience ,  ii*fit  partir  un  de  fes  gens  avec  un  billet  lûea 
cacheté  qu'il  devoit  remettre  à  l'oracle.  L'envoyé  9  s'é- 
tant  endormi  dans  le* temple ,'  vit  en  fonge  un  homme 
.  d  une  taille  majefiueufe  qui  lui  dit  Noir.  Il  s'en  retourna 
avec  cette  réponfe ,  qu'il  rapporta  fidellement  à  l'incré- 
dule gouverneur.  Tous  fes  courtifans  la  trouvèrent  fort 
ridicule;  mais  il  n'en  jugea  pas  de  même.  Elle  étoit 
en  effet  fort  jufie;  car  il  y  avoit  ces  mots  écrits  fur  le 
billet  :  u  T'immolerai-je  un  bœuf  blanc  om  noir  ?  n  Ce 
n'étoit  pas  feulement  aux  billets  cachetés  que  les  ora* 
clés  répondoient ,  mais  encore  aux  fimples  penfées. 
Tacite,  au  fécond  livre  des  Annales,  s'exprime  en 
ces  termes  :  a  Germanicus  alla  confulter  Apollon  de 
9>  Claros.  Ce  n'efl  point  une  femme  qui  y  rend  les 
n  oracles,'  comme  à  Delphes,  mais  un  homme  qu'on 
if  choifit  dans  de  certaines  familles ,  &L  qui  eft  prefque 
n  toujours  de  Mile  t.  Il  fuffit  de  lui  dire  le  nombre  & 
V  les  noms  de  ceux  qui  viennent  le  confiilter  :  enfuite 
91  U  fe  retire  dans  une  grotte  ;  &  ayant  pris  de  l'eau- 

V  d'une 
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0  d'une  feurce  qui  7  eft ,  il  vous  répond  en  vert  à  ce 
9  qae  vous  avez  dans  refprit ,  quoique  le  plus  fouvent 
n  Ù  foit  fort  ignorant,  n 

Ce  qui  diminue  le  merveilleux  de  ces  fortes  de  faits  ^ 
c'eft  que  les  prêtres  avoient  mille  moyens  de  connokre 
ce  que  les  confulunts  venoient  demander  à  Toracle  ^ 
ou  du  moins  de  le  devkier.  Ils  étoient  les  mahres  de 
di£^er  leur  réponfe  iufqu'à  ce  c|u11s  fe  fuiTeiK  édaircis. 
Les  officiers  du  temple ,  fous  prétexte  d'en  faire  voir 
les  curioûtés  aux  nouveaux  venus ,  s'entretenoient  avec 
eux  &  s'inâruifoient  adroitement  de  leurs  affaires.  Lee  . 
hôtelliers  queftionnoient  leurs  domeiliques ,  & ,  par 
cette  voie ,  les  prêtres  pouvoîent  ê^e  aifément  inftrnits 
avant  de  répondre.  Les  oracles ,  qui  fe  rendoient  par 
ioDges  y  étoient  auffi  fort  furprenants.  On  faifoii  dor- 
mir le  confiiltant  dans  le  temple  :  le  lendemain,  il 
racontoit  aux  prêtres  les  fonges  qu'il  avoit  eus  ;  &  T^x* 
plicatioa  qu'ils  lui  en  donnoient ,  étoit  la  réponfe  à  ce 
qu*il  étoit  vèmi  demander.  Ordinairement  on  avoit  foia 
de  préparer  par  des  jeûnes  celui  qui  devoit  dormir  dans 
le  temple ,  afin  que  foo  cerveau  vuide  fût  plus  propre 
aux  fonges.  U  étoit  d'aillews  affez  naturel  qu'ayant 
f efprit  frappé  de  dieux  6c  d^oracles ,  fes  fonges  y  euf<- 
fent  quelque  rapport.  Quelquefois  on  le  faiioit  dormir 
iur  des  peaux  de  viâimes  ;  &  l'on  a  foupçonné  qu'elles 
étoient  frottées  de  quelques  drogues  capables  de  faire 
împrei&on  fur  le  cerveau.  Malgré  toutes  ces  précau- 
tions, il  l'on  ne  pouvoit  prêter  aux  fonges  du  conful* 
tant  aucune  interprétation  paffable  ,  on  lui  faifoit  pafler 
une  nouvelle  nuit  dans  le  temple ,  &  cela ,  jufqu'à  ce 
que  kê  fonges  puffent  recevoir  une  explication  con* 
tenable.  Quelquefois  c'étoient  les  prêtres  eux-mêmes 
qui  dormoient,  &  qui  avoient  les  fonges  ;  & ,  dans  ce 
cas ,  la  chofe  étoit  aflez  fimple. 

Il  y  avoicdans  TAchaîe un  oracle  de  Mercure,  qui 
fe  rendoit  d'une  manière  fort  bizarre.  On  alloit  dire 
au  dieu,  tout  bas  &  myftérieufement ,  ce  qu'on  youi^» '"^ 
loit  lui  demander.  On  {brtoit  enfuite  du  temple  ;  & 
les  premières  paroles  qu'on  entendoit  au  fortir  delà, 
étoient  U  réponfe  du  ictt.  Cet^  oracle  ne  fe  rendoit 
C.K.  Tome  m,  E 
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ii^gis  fffte  k  fok.  Le*  prêirçs  pouvokmi ,  Aam  l'Wbfc 
çmitÀ  %  ^4ife  entendra  »i<ins  «tre  vus  »  1«$  paroles  ^*ili^ 
jugeoient  à  propos. 

Uji«  q»«£ité  ifihéf  cni«  à  tous  les  oraçUs  étoit  l'éq«l- 
Y0qu0  Ôc  i'anabiguité.  Il  i)  y  en  avoit  poiac  <|ui  n'e0i 
yn  daubU  fens ,  ôc  qui  ne  pûts'^cçotnmoder  à  plMfieura 
événÉ«n««ts.  i,*Hiûoire  ^cieQoe  en  fournie  des  exeqi-i 
pies  funs  fiooabre.  Alex9n4re»  ayant  été  («iâ  d'une 
m^adieviol^teàBabylone,  plufieursdp  Tes  €ou«ifeq% 
^krevc  canTuUer  rora<;le  de  Sérapts,  &lui  demande* 
i^W  t  U  étoit /expédier  qu'on  apportât  le  rpi  danç  Çqs% 
mmphf  4^11  qu'il  lui  readit  la  i^cé  ?  ^érapis  t^popdit 
^"ik  ho'i%  plus  avantag^uj^  pour  Alexandre  de  reâef 
^«Létoit;  cette  répoufe  étoit  prudente»  Le  roi  poi»^ 
-roit  mourir  en  chemin  »  ou  dans  le  temple  fnên>e;  cQ 
qui  e^  faii:  grand  tort  à  l'oraele.  S'il  w^ufoit  à  B-by- 
kme ,  l'oracle  pouvoit  recevoir  une  interprétatîQn  la-i 
vorable  ;  c*eA  ce  qui  arriva  en  efïei»  Ale^andfe  ét^iu 
mort ,  oa  jugea  que  Sérapis  avoit  voulu  dire  qu'il  éxQÙ 
«vantageux  à  Alexandre  de  mourir  après^  de$  conque? 
tes  qu'il  ne  pouvoit  ni  augmenter  ni  oç^^erver-  Ma* 
erobe  nous  apprend  que  Trajan  »  ^ant  fur  k  poifit  49 
ponef  k  guerre  chez  les  Pactfaes»  on  lui  confeilla  dâ 
eonfulter  auparavant  ,  fur  cette  entrepnCe»    l'oraci^ 
d'HélâiQpolis ,  qui  étoit  fort  célèbre.  Il  n  ^ok  pas  f^ic^-r 
£ettre  de  fe  rendre  en  cette  ville  ;  il  &ffifeii  d'en^oyet 
•u    teoipifi  un    biMe«    cacheté.    Trajan»  qui  av^ii 
plus  de  coa6ance  dans  fes  armei  q^ie  <bns  les  of4-» 
cks  y    voulut  d'ahord   éprouver    celui  d'Héiic^M^»' 
pour  cet  effet  9^  il  envoya  soi  temple  ua  billet  bien^  ca«^ 
cbecé ,  mais  oii  il  n'y  avoit  riem  Si  l'oracle  lui  doii-^ 
moit  quelque  réponfe ,  il  étoit  pris  tn  défaut  ;  ms^  1» 
chofe  nç  tot^ma  pas  ainfi«  Ô«  renvoya  à  Trajan  ui;^ 
autre  billet  bien  cacheté  «  ck  devoit  étte  U  réponfe  de 
l'orack  ;  &  dans  ce  billet  il  n'y  avoit  ries.  Trajan  cpn- 
çut ,  par  cette  épreuve ,  «in  grand  reTpeâ  pour  l'orade 
d'Héliopalis^  Il  y  envoya  un  autre  billet^  fiar  lequel  il 
demandoit  s'd  acheveioit  heuceu&mânt  la  guerre»  6c  s'il 
retourneroit  à  Rome  ?  Le  dieu  ordonna  c^  l'on  brisât 
jMipluÊ^rs  pièces,  uiie  vigne  qui  ^oit  une  de»  ^k 
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frandes  cle  foil  temple,  &  qu*oa  en  portât  les  tnorceauif 
à  Trajaa.  Cç  prince  étant  mort  dans  cette  campagne  ^ 
fes  09  furent  rapportés  à  Rome  ;  &  les  panifans  des 
oracles  oe  manquèrent  pas  de  publier  que  les  morceaux 
de  la  vignç  rompue  repréientoient  les  os  de  Trajan  | 
mais  il  Y  avoit  une  infinité  d'autres  cbofes  auxquelles  U 
tigne  rompue  pouvoir  également  fe  rapporter. 

Les  prçtres  de  la  déeiTe  de  Syrie  avoient  inventé  i 
août  dit  Apulée^  une  efpece  d*oracle  très^commod^ 
qui  convenoit  à  tout,  &  qui  étoit  conçu  dans  deux  ver« 
dont  voici  le  fens  :  u  Les  bœu6i  attelés  coupent  la  terre  ^ 
n  afin  que  les  campagnes  produiff nt  leurs  fruits,  v  Avef 
le  fecours  de  ces  deux  vers  ^  ils;  répondoient  i  toutci 
les  queftioos  qu'on  leur  faifoité  S'il  s'agiiloit  d'un  ma^ 
riage«  des  boeufs  attelés  &  des  campagnes  fécoadea 
fimioieiit  im  fens  afTez  clair.  Si  on  les  confultoit  fur 
Tachât  de  quelque  terre ,  les  bœu&  &  les  campagne^ 
venoient  on  ne  peut  pas  plus  à  propos.  Si  Ton  partoit 
pour  U  gfiecre  î  U  joug  des  boiufs  attelés  étoit  rimagfli 
ne  celui  qu'on  devait  impofer  aux  ennemis  ;  aiaA  du 
refte^  Un  nommé  Runlicn  étant  allé  demander  au  (m% 
prophète  Alexandre  queb  précepteurs  il  devoir  donner 
a  (on  fils,  Alexandre  répondit  qu'il  falloir  hi  don*» 
ner  Py thagore  ^  Homère.  On  crut  que  Toracle  avoi^ 
voulu  fairo^ntendre^  par  cette  réponfe  i  qu'il  falloir  inC* 
truire  hl  ietm^  homme  dans  la  philobphie  &  dans  les 
beUes-letirîes  ;  mais ,  le  fils  de  Rutilien  #tant  mort  queU 
que  temps  après ,  on  trouva  un  autre  fens  à  l'oracle  « 
beaucoup  plus  fnbtil ,  &  avemepius  jttfle.  On  pt^îa 
«pie  l'or^cù  avait  prévu  que  le  jeune  homme  devoif 
bientôt  aller  trouver  dans  les  enfers  Pythagore  &  Ho** 
mère  ^  quand  il  avoit  recommoadé  de  les  lui  donner 
pour  précepteurs*  Le  premier  qui  imagina  cette  ^ifpXht» 
Wion  >  fiit  Rutilien  liû-même, 

Lorfqpe  Xerxès  vint  fondre  fur  ta  Grèce  ,  l'oracle  iû 
Delphes»  C9»(iilté  par  lies  Athéniens  ,  leur  répondit  que 
Minerve,  pcoteârice  d'Athènes  «  faifoit  tous  fes  efforte 
pour  fléchir  le  courroux  de  J^ipirer  ;  que  tout  ce  qu'elle* 
^ottViHt  obtenir  étoit  que  l^s  Athéniens  ie  fauvaHent 
dent  di^  m0fiMU«^  d^  hqi^'^  q^e  Calamine  verroit  lai 
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perte  de  beaucoup  d'enfants  chers  à  leurs  mères ,  foît 
quand  Cérès  feroit  difperfée,  foit  quand  die  feroit  ra- 
maffée.  11  eût  été  befoin  d'un  autre  oracle  pour  expli- 
quer celui-là.  Les  murailles  de  bois  étoient  les  vaif^ 
icaux  :  cela  pouvoit  s'entendre  ;  mais  ces  enfants  chers 
à  leurs  mères ,  dont  Salamine  devoit  voir  la  perte ,  fe- 
roient-ils  Grecs,  ou  Perfes  ?  Lequel  des  deux  peuples 
remporteroit  la  viôoire  ?  c'eft  ce  qu'il  étoit  dimcile  de 
conjeéèurer.  Un  certain  CEnomaiis ,  philofophe  Cyni- 
que ,  dont  Eufebe  nous  a  confervé  des  fragments ,  in— 
veéèive  à  ce  fujet  contre  l'oracle  dé  Delphes ,  d'une 
manière  fanglante.  a  Beau  devin ,  dit-il,  tu  ne  fçais  point 
n  à  qui  feront  ces  enfants  dont  Salamine  verra  la  perte  ^ 
j>  s'ils  feront  Grecs  ou  Perfes.  Il  faut  bien  qu'ils  foîent 
s»  de  l'une  ou  de  l'autre  armée  ;  mais  ne  fçais-tu  point 
»  du  moins  qu'on  verra  que  tu  ne  le  fçaîs  point?  Ta 
n  caches  le  temps  de  la  bataille  fous  ces  belles  expref- 
n  fions  poétiques ,  foit  quand  Cérès  fera  difperfée,  foit 
9»  quand  elle  fera  ramaffée.  Tu  veux-  nous  éblouir  pat. 
»  ce  langage  pompeux  ;  mais  ne  fçait-on  pas  bien  qu'il 
9>  faut  qu'une  bataille  navale  fe  dohne  au  temps  des  fe- 
»  mailles  ou  de  la  moifibn  ?  Apparemment  ce  ne  ferai 
»  pas  en  hiver.  Quoi  cm'il  arrive,  tu  te  tireras  d'affaire  , 
j>  par  le  moyen  de  ce  Jupiter  que  Miiierve  tâche  d'ap- 
)>  paifer.  Si  les  Grecs  perdent  la  bataille  »  Jupiter  a  été 
9»  inexorable  :  s4ls  la  gagnent ,  Jupiter  s'eft  enfin  laîiTé 
9»  fléchir.  Tu  dis  ,  Apollon ,  qu'on  fuie  dans  des  murs 
9»  de  bois  :  tu  confeilles  ;  tu  ne  devines  pas.  Moi  qui 
91  ne  fçais  point  deviner,  j'en  eufle  bien  dit  autant. 
7)  J'eufle  bien  jugé  que  l'effoft  de  la  guerre  feroit  tombé 
9>  fur  Athènes,  &  que ,  puifque  les  Athéniens  avoient 
9>  dés  vaifTeaux ,  le  meilleur  pour  eux  étoit  d'abandon* 
9>  ner  leur  ville ,  &  de  fe  mettre  tous  fur  la  mer.  w 

On  voit,  par  cet  exemple,  que  les  oracles  n'étoient 
pas  univerfellement  refpeftés  chez  les  payens.  En  effet, 
trois  grandes  feâes  de  Philofophes  faifoient  profeffioa 
de  regarder  les  oracles  comme  autant  d'imponures  pro- 
pres à  féduire  le  peuple.  C'étoient  les  Épicuriens ,  les 
Féripatéticiens  6c  les  Cyniques.  Les  prêtres  avoient 
foin  d'écai  ter  de  leurs  fanâuaircs  ces  incrédules ,  dont 
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r<sH  daiiTôyant  ponvoit  éclairer  lears  niyfteres.  C 
Alexandre ,  dont  Lucien  décrit  les  fourberies  avec  ta 
d'agrânenty  avoit  toiqours  foin  de  feiire  éloigner  1 
Ëpicoriens,  lorfqu'il  commeoçoit  Ces  cérémonies.  II  pr 
aoit  la  même  précaution  à  l'égard  des  Chrétiens  ;  & 
voyant  que  ces  deux  fortes  de  gens  s'efibrçoient  < 
montrer  la  faufleté  de  fes  oracles ,  il  ufa  de  ftratagên 
pour  les  faire  cbafTer  du  Pont ,  où  il  faifoit  alors  k 
^our.  U  déclara  au  peuple  que  le  dieu ,  dont  il  étc 
l'interprète  »  étoit  irrite  contre  les  impies ,  dont  le  nor 
bre  fe  multipUoit  chaque  jour  dans  le  Pont ,  &  qu 
se  parleroit  plus,  ù  Von  n'en  purgeoit  le  pays,  1 
peuple  fiirîeux  chafTa  aufH-tot  les  Épicuriens  &  I 
Chrétiens. 

Hérodote  rapporte  qu'un  Lydien ,  nommé  Pa&lai 
iujet  du  roi  de  Perfe ,  s'étant  réfugié  àr  Cumes ,  vil 
de  Grèce ,  &  fon  fouverain  ayant  fait  demander  qu'c 
k  lui  livrât ,  les  habitants  de  Cumes  envoyèrent  coi 
fulter  l'oracle  des  Branchid^s  ^  pour  fçavoir  comme 
ils  dévoient  fe  comporter  dans  cette  occafion.  L'or 
cle  répondit  qu'il  falloit  livrer  Paâias.  Âriftodicus ,  i 
des  principaux  citoyens  de  Cumes ,  indigné  de  cet 
réponfe  qui  lui  paroiiToit  înjufte  &  barbare,  obti 
qu'on  enverroit  à  l'oracle  une  féconde  députatiôn , 
ie  ût  nommer  parfniles  députés.  L'oracle ,  confulté  ui 
feconde  fois ,  répondit  lamêmechofe.  Ariftodicus  trè 
mécontent,  ufa  d'un  flratagême  pour  faire  fentir  au  di< 
rinjuftice  de  fa  réponfe.  En  fe  promenant  autour  < 
temple ,  il  fit  fortir  de  petits  pifeaux  qui  y  faifole 
leurs  nids.  Auffi-tôl  il  entendit  une  voix  qui  lui  cri( 
du  fonds  du  fanâuaire  :  u  Déteftable  mortel,  quel 

V  e&  ton  audace  de  cfaafier  de  mon  temple  ceux  a 
Tf  font  fous  ma  proteâion.  -^  ?  Hé  !  quoi ,  répliqua  1 
»  le  champ  Ariftodicus  ,  7>  ne  nous  ordonnez-vous  p 
t>  de  chafFer  Paâias ,  quijeft  fous  la  nôtre  i  »  Le  diei 
»  pouffé  à  bout ,  éclata  en  injures  contre  le  témérai 
»  Ariftodicus..  Oui,  je  vous  l'ordonne ,  répondit- i 
M  afin  que  vous,  qui  êtes  des  impies ,  vous  péridi 

V  plutôt ,  &  que  vous  ne  vêi^ipr  plus  importuner  1 
p  oraclcàforvof  a&ires ,  9  réponie, extravagante ,  ^ 
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fairoit  voir  combien  le  d^éu  éroit  piqué  de  la  c^mfMiW 
raifon  injurieufe  d'AHâodicut.  Le  mé(ne  hîûorien  iiou% 
fournit  une  autre  preuve  du  peu  de  cas  qu'on  faifoit 
quelquefois  de»  oractt^  Le&  Atlténiens  çtoient  fur  le 
point  de  déclarer  la  guerre  aqx  habitams-d'Égioe,  qui 
a  voient  fait  des  ravages  dans  TAttique ,  lorfquMs  reçu-» 
fent  un  oracle  de  Delphes,  qqi  leur  défendoit de  tien 
entreprendre  contre  les  É|inere$,  qu'au  bout  de  trentQ 
9nSf  Ce  terme  expiré,  il  falloit  qu'ils  condruififTent  un 
temple  en  l'honneur  d'Éaqoe ,  &  çommençaffent  en*» 
fuite  )a  guerre  qui  devoir  leqr  être  très-^avantageufe, 
lyiais ,  sMs  la  commençoient  auparavant ,  l'oracle  ne 
leur  annonçoit  que  des  malheurs.  Les  Athéniet^s  écou-^ 
terent  plutôt  leur  refTentiment  contre  les  Éginetes ,  cpie 
)es  menaces  de  l'oracl^.  iU  n'accomplirent  que  Ic^ 
moitié  de  ce  qu'il  ordo^ncât»  Ainfi  ils  bâtirent  le  tem-r 
pie  d'Éaque  ,  mais  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d^'  re- 
mettre leur  vengeance  après  trente  an^.  ils  attaquèrent 
fur  le  champ  Us  éginetes  ;  & ,  en  dépit  de  l'oracle  , 
ils  remportèrent  une  viâoo'ecomplette. 

Ce  qui  contribuoit  à  diminuer  la  confiance  que  le^ 
payens  a  voient  dait$  ^es  brades ,  c'eft  qu'ils  %a  voient 
qu'ils  fe  laifToient  corrompre  qudouefois ,  &  difoienr, 

Eouf  de  l'argent ,  tout  ce  qu'on  vouloit.  Les  Athéniens 
,  Si  plus  éclairés  n'ignorotent  pas  que  les  oracles  dç  Del- 
eies  étoient  vendus  à  Philippe  ;  ce  qui  faîfoit  dirç  ^ 
émofthenes,  que  la  Pythie  pAilipp^oi$,  Démarate,  roi 
de  Sparte,  étoit  accufé  par  Cléomene,  fon  collegifc, 
de  pofTéder  injuf^ment  l'àittiorité  royale,  L'accufa'eur 
difoit  que  Oémarate  n*étdit  pas  waiment  le  fils  d'A«.» 
rifton  (on  prédéceflenr.  ll^lléfguoit  en  fretrvç  qu'il 
étoit  né  trop  peu  de  tempif  apr^  le  mariage  d'Arifton  ^ 
6c  que  cette  naiiTa^cc  précoce  av<dt  em^é"  le*  plainte^ 
d'Arifton  lui-même,  il  c«nd^««và  ce  ijoe  Oémaraté 
fut  dépouillé  de  la  royauté.  Cette  affaire  étoit  fort  em<^ 
MrraÂame.  On  eut  retjoufs- à  Pofacfce^te  Delpliesj 
mais  il  avoit  été  corrontp^par  Cléomehe,'&  i4  téppn* 
dit  qpe  Démaraten'étoit'^afâl&d^ArifhMi,  On  décpui 
vrit  depuis  Tinipofture  )^  l^f^itoefle  fpt  punie  pa>  U 
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toaù  qa^  le  fuîv^t.  Quelques  Athémei» ,  bannis  de 
leur  patrt«  par  le  tyran  Hippias,  corrompirent  la  pré*» 
treCTe  de  Dçipbes  »  &  l'engagèrent  à  force  d'argent  à 
ordonner, de  la  pan  d'Apollon,  à  tous  KsLacéaéaHH 
fûeas  qui  vieadroîent  laconiulter,  de  délivrer  Athènes 
de  la  tyrannie  d'Hippias»  La  Pythie  féconda  fi  bien  leur 
iiueation  ,  que  les  Lacédémoniens*,  voyant  que  l'oracle 
leur  répétoit  tou)Ours  la  même  chofe ,  6l  craignant  de 
s'attirer  la  colère  da  dieu ,  ornèrent  contr«  Hippias , 
^ui  cependant  étoit  leur  allié.  On  ne  peut  gueres  dou- 
ter que  Torack,  qui  déclaroit  Alexandre  ûïs  de  Jupiter 
Uammon  ,  n'ait  été  hnaginé  par  la  bade  flatterie  des 
prêtres  de  ce  4ieu  ;  &  il  en  e(l  de  même  de  celui  qui 
ibt  reiKlii  à  Augufîe  »  au  fujet  de  Livie  ^  que  ce  prince 
4ivoit  époufée  étant  grofle  d'un  autre*  Non-feulemeot 
Toracle  approuva  cette  aâion  ;  mais  il  déclara  même 
que  les  martagfs  ooatraâés  avec  des  perfonnes  dé)« 
greffes  ^  étoient  les  plus  heureux. 

L'Ecriture  faiàte  ae  nous  apprend  point  qœ  les  ora- 
cles aient  été  reodus  par  les  démons.  Cependant  on 
Ta  crû»  dans  les  premiers  temps  du  ChrlûianiTme : 
plusieurs  perfonnes  le  croient  encore  aujourd'hui.  L'o- 
pinion des  premiers  Chrétiens  fur  les  oracles  étoit  fon- 
dée fur  plufienrs  raifon&qui  peuvent  aujourd'hui  ne  pas 
paroitre  entièrement  convaincantes  à  tout  le  monde. 
rremiériement ,  les  hidoires  furprenantes  que  certaiiis 
aute«irs  débUoient  iur  les  oracles  pouvoient  periu^der 
aux  Chrétiens  qu'il  falloit  néceflairement  que  lest  dé^ 
moas  s'en  fuiTent  mêlés  :  en  vpici  une ,  entr'autres  »  que 
Suidas  rapporte  »  &  qui  éUHt  bien  capable  de  kur  faire 
attnbuer  les  oracles  à  queiqi;^^  pouvoir  furnatu;rel.  Thu* 
lis,  roi  d'Egypte,  enâé  de  fes  fuccès  &  enivré  de  fa 
gloifje  9  va. wouYi^r  l!orac)e  ,5érâp.i^  ,  &  toi  dit >:  n  Tcri 
ji  qiû.ei»  le^nwâue  du  fen  à^  qui  gouverne^  lec^ts  du 
»  ciel  i  dis-moi  la  vérité.  Y  a-t-il  j«mat»ea  «6c  y  a^t^ 
ft  t41^aaeis.qMelqn'uf)  auffi  puifiant  qu9  moi?  »  Voi^i 
la  ré^oafe  delVacJi»» ,  <a  {Premièrement  Dieu^i  en(uite 
nh  Fatole,  &.t1£^k  gyec  «inx.tous  s^^flÇemblantî  en 
n-vm^dont  le,pe(t|v,oic.».e  peut  finir,  Sors  d'ici- |*of»pte- 
m  9m$t  mm^k  iMtt^  la  vi^ j^ft  t^iijjOiir)  jHH^riaine*  » 
*-  E  iv 
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En  fortant  du  temple  de  Sérapis,  Thuh's  eft  égorg& 
Si  cet  oracle  n  efl  point  fuppoié ,  on  ne  pourroit  i  attri- 
buer à  la  fourberie  des  prêtres.  Où  auroient-ils  pris» 
une  connoiiTance  fi  poiitive  de  la  fainte  Trinité? 

Mais  ceux  qui  ne  veulent  voir  dans  les  oracles  qa*un 
artifice  adroitement  ménagé ,  s'infcrivent  en  faux  contre 
cette  hifloire  &  les  autres  femblabîes  qu'on  débite  fur 
ce  fujet.  Ils  difent  que,  dans  un  temps  oii  l'on  fup^ 
pofoit  tant  de  livres,  on  pouvoit  plus  aifément  fup* 
pofer  quelques  hidoires  ;  que  les  auteurs  de  celles  qu'ott 
allègue  ne  font  pas  des  écrivains  dignes  de  foi  en  tout> 
que  rhiftoire  de  Thulis  ^  rapportée  par  Suidas ,  écdvaia 
peu  fcrupuleux  »  a  le  même  défaut  que  les  livres  de 
la  Sibylle  ;  qu  elle  s'explique  avec  trop  de  clarté  fur 
nos  myfteres  ;  qu'elle  eA  d'ailleurs  démentie  par  l'hif- 
toire ,  qui  nous  apprend  que  ce  fut  un  Ptolomée  qui  fit 
venir  Tpracle  de  Sérapis  du  Pont  en  Egypte  :  or  ce 
Thulis  étoit  bien  plus  ancien  que  les  Ptolomées.  Une  fé- 
conde raifon  qui  portoit  les  Chrétiens  à  attribuer  les  ora- 
cles aux  démons,  étoit  la  convenance  que  cette  opinion 
paroiflbit  avoir  avec  la  philofophie  de  Platon ,  alors  fort 
en  vogue  parmi  les  Chrétiens.  Le  Platonifme  eft  auffi 
rempli  de  génies  &  de  démons  qui  fervent  à  entrete- 
nir le  commerce  entre  Dieu  ôc  les  hommes  ,  quoiqu'il 
foit  plus  que  probable  que  Platon  n'admettôit  point 
de  mauvais  démons  auxquels  on  pût  confier  le  foin 
de  tromper  les  hommes,  ^es  difciples  s'étoient  écartés 
de  fa  doélrine  fur  cet  article.  Eufebe  cite  plofieurs 
paflages  de  Porphyre ,  qui  prouvent  que  ce  philofophe 
payen  étoit  perfuadé  que  c'étoient  les  démons  qui  reil*- 
doient  les  oracles.  Jamblique  avoir  la  même  opimon  ; 
&  l'autorité  de  ces  Platoniciens  étoit  capable  d'en  Im- 
pofer  aux  Chrétiens.  Mais  les  pardfans  du  (ylkè^mA  op- 
pofé  trouvent  que  l'autorité  de  Platon  &  des  Platdnî<^ 
cîens  étoit  bien  fotble  &  même  chimérique  ;  que  leor 
fentiment  fur  les  démons  pouvoit  êt.re  mis  au  nombre 
d^s  autres  menfonges  ;  qu'ik  enfeignoiem  que  Platon 
lui-même  n'étôit  peut-être  pas  àum  Hir  de  l'enifleRce 
de  fes  démons',  que  les  Platoniciens  l'ont  été  depuis  ; 
jjue  ce  philofophe  a  mêlé ,  de  gaieté  de  t^o^r  ^  trop  de 
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ÀUes  dam  fon fTftême,  pour  au'on  ne  pinflej>as foop- 
çofioer  que  tout  Ton  fyftême  eft  ùbvàeox^  Enfin  la  trîo- 
ûstoe  &  la  grande  raifon  des  Chrétiens,  étoit  la  ceffation 
des  oracles  vers  le  temps  de  la  naiflance  de  /•  C.  Il 
tft  vrai  qu'il  en  eft  fouvent  parlé ,  même  dans  les  ao- 
tenrs  profanes^J^ourqnoi  les  oracles  avotem-ils  ceflé 
prédiëment  dam  ces  temps-là  i  Les  Chrétiens  diibienc 
que  h  Q  avoit  impofé  ûlence  aux  démom  qui  les  ren^ 
doient.  Cette  penfte  eft  henreufe ,  &  devoit  naturelle* 
ment  avoir  beaucoup  de  cours.  Elle  étoit  appuyée  fur 
plnfietirs  oracles  oii  les  démom  annonçoient  la  venue 
de  J.  C.  6c  leur  propre  décadence  ;  tels  font  les  fui- 
vants  9  qu'Eufebe  dit  avoir  tirés  des  écrits  de  Porphyre* 
1^  tt  GémifTez  »  trépieds ,  Apollon  vous  quitte  ;  il  vous 
n  quitte ,  forcé  par  une  lutxuere  célefle  ;  Jupiter  a  été, 
9»  il  eft  &  il  fera.  O  grand  Jupiter  l  hélas  i  mes  fameux 
V  oracles  ne  font  plus. ...  2^  La  voix  ne  peut  revenir 
I»  à  la  prêtrefle  ;  elle  eft  déjà  condamnée  au  (ilence 
I»  depuis  long*  temps.  Faites  toujours  à  Apollon  det 
»  (àcrifices  dignes  d'un  dieu.  •  • .  3^  Malheureux  pré- 
a»tre,  ne  m'interroge  plus  fur  ce  divin  Père,  ni  fur 
3»  ion  Fils  unique ,  ni  fin*  TEfprit  qui  eft  l'ame  de  toutes 
n  chofes.  C'en  cet  ETprit  qui  me  chalTe  de  ces  lieux,  n 
Suidas ,  Nicéphore  &  Cédrénus  rapportent  qu'Au- 
eufte,  d^  vieux,  alla  confulter  l'oracle  de  Delphes 
Hir  le  choix  d'un  fuccefleur  ;  que  le  dieu  fe  fit  long- 
temps prier  pour  répondre  ;  &  qu'enfin  ,  cédant  aux 
importunités  d'Augufte,  il  lui  dit  :  u  L'En&nt  Hébreu,  à 
n  qui  tous  les  dieux  obéiflent,  me  chaffe  d'ici  ôi  me  ren- 
91  voie  dans  les  enfers.  Sors  de  ce  temple  fins  parler,  n 
A  cela  on  répond  que  ces  oracles ,  par  lefquels  un 
démon  devenu  muet  dit  lui-même  qu'il  eft  muet ,  ont 
été  ou  fuppofés  par  le  trop  de  zèle  des  Chrétiens,  ou 
trop  aifément  adoptés  &  ians  aucun  examen.  On 
prouve  par  le  fait  qu'ils  font  tous  faux  «  puifqu'il  y  a  des 
preuves  que  les  otrades  ont  continué  plufieurs  fiédes 
après  la  naifiance.deJF.  C.  Suétone,  dans,  la  Vie  de 
Néron,  nous  apprend . que  cet  empereur ,  averti  par 
rorade  de  Delpkea  de  fe  donner  de  garde  des  foixante- 
ptm  MU>.  attuqnt  ;«Di  orade.  lui  pfiçnettwt  foir 
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^tantè-treiEé  ans  ëe  vie  ,  &  ne  pen(â  poim  à  Galba  y  ftg^ 
de  ibixaflite-trc^  ans ,  qui  lai  ravit  l'Empire.  Plniarqne  4 
qui  vÎToit  fous  Trajan^  nous  dit  que  i*oracle  de  Del-* 
fheè  rubfifiott  oicore  de  Ton  temps ,  mai$  qu'il  étoit  ua 
peu  déchu  »  &  réduit  à  une  ièule  pi^trefle  ^  an  Heu  dtt 
dm»  ou  trob  quil  avoit  autrefois.  (^  même  oracle 
vendit  une  réponfe  très-çélebre  au  fiqa  de  trois  rivaux 
^i  fe  difputoieBt  l'Empire  après  la  mort  des  Amontiis* 
Ces  rivaux  étotent  Sévérus  Septimos^  Pefcennius  Niger^ 
Clodius  Albimis.  La  Pythie  »  confultée  fur  ces  trois  coa* 
cUrrents ,  répondit  en  vers  :  «  Le  Noir  eft  le  meilleur  ; 
9»  rA&lcain  eft  bon  ;  le  Blanc  eu  le  pire,  n  On  lut  de* 
manda  enfuitè  auquel  des  trois  TËmpire  demencerok  ? 
*  £lle  répondit  :  «  On  verfera  le  fang  du  Blanc  &  du  Ndn. 
a>  L'Africain  gouvernera  le  Môhde.  »  Le  Noir  étoit  Pef* 
cennius  Niget  ;  le  £}anc ,  Clodins  Albinus  ;  l'Africain  » 
Sévère  né  en  Afrique.  Théodoret  nous  apprend  ifOm 
l'oracle  de  Delphes  fubfiftoit  encore  du  tempi  de  Jùlieft 
TApoftaty  qui  l'envoya  confuber  fur  Fexpéditioa  qu'A 
méditoit  contre  les  Perfes.  Depuis  ce  temps  »  il  n'en 
eft  plus  fait  mention.  Sans  nous  engager  dans  Thiftoire 
de  la  durée  de  tous  les  oraclea,  nous  remarquer «ms 
que  l'hiftorien  Dion,  qui  n'acheva  fon  HiHoire  que  fous 
Tempire  d'Alexandre  Sévère ,  a)o  ans  apès  J.  G.  rap* 

Sorte  que ,  de  fon  temj» ,  Amphilocus  étoit  encore  ce- 
rbre  par  les  oracles  qu'il  rendoit  en  fonge.  Zoaime  nons 
apprend  que  les  habitants  d*  Palmyte  confukereRt  ^ 
feus  l'empire d'Aurélten,  l'oracle  de  Vénus  Aphacite.  La 
forme  de  cet  oracle  étoit  finguliere.  On  iettoit  dans  un 
lac  facré  des  préfents  pour  la  déeife.  Si  elle  les  agréoît  » 
ils  alloient  à  fond  :  fi  elle  les  rejettoit ,  ils  finmageoîent, 
LidniuSy  au  rapport  de  Sczomene*,  ayant  costfbké 
l'oracle  d'ApéUon  dt  Dydiffie^  pour  fçavoir  s'il  de* 
vûk  recommencer  la  guerre  contre  Confia;itin  9  on 
lui  réppndst  par  ces  deux  vers  d'Homère  :  m  Malhev* 
»  reux  vieillard ,  -ei^^ce  à  toi  de  combattre  coime  les 
»  ieun^s  gens  l  Tel  iorces  fom  Ipuifées  >  &  la  vieiUefft 
p  taccable.  »        "    '  . 

•   Ces  exemples  foftfent  pont  -prouver  que  les  ori« 
«loi  p^^em  f4$  €cfii&  k  \é  asmm  de^  Jefo-Cluifti^ 
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Où  o|^oie  cependant  à  ces  autorités,  des  pafltgèt 

ciautres  auteurs  qui  diiènt  c{ue  les  oracles  ont  ceifi^» 

D  où  vient  cette  contradiâion  qui  fe  trouve  queique* 

fois  entre  des  écrivains  du  mêmtt  temps  i  C'eft  qu'il 

amvoit  quelquefois  que  les  oracles  étoient  ruinés  pour 

un  temps  par  certains  accidents,  6c  qu'ils  gardoient 

le  filence  juqu'à  ce  qu'ils  euflent  réparé  leurs  pertes* 

L'oracle  de  Oelphfs  fut  pillé  plufieurs  fois^  &,  dan» 

les  intervalles  de  fa  ruine  à  fon  r établiiTement ,  il  ^ 

faifoit.  Mats ,  lorfqu*il  s'étoit  relevé ,  il  repre«ott  auifU 

lot  la  parole.  Ceux  qui  écrtvoient  dans  ces  intervalley 

de  ûlence  ,  afluroient  qu'il  ne  difoit  plus  rien;  âc  ceuK 

qui  écrivoient  lorfqu*il  éloit  rétabli ,  foutenoienc  quil 

parloit  aufli-bien  que  jeinais.  Il  eft  probable  que  lee 

oracles  fe  confervereat  tant  que  le  p»|anifme  iuh^ 

iÀfta;    or  le  dernier  coup  fut  porté  au  paganifmei 

Tan  45 1  de  J.  C.  par  les  empercisrs  Valeminien  III  âc 

Marcien,  qui  défendirent,  tous  peine  de  la  vie,  tout 

exercice  de  la  religion  payenne.  Mais ,  quand  le  pa^ 

Çanifme  n'eût  pas  été  aboli,  il  eft  à  croire  que   le« 

oracles  euifent  enfin  totDhL  I>epuis  long- temps ,  ïh 

étoieat  bien  décbis.  i)a  ne  rendtm  ^^àm  les  orades 

en  vers  :  c'étott  déjà  nue  grande  marque  de  déca«* 

dençe.  Les  prestes ,  ouifondus  par  les  railleries  qu'on 

faifoit  de  leurs  méchants  vers ,  Vitoient  réduits  k  U 

profe*  Les  feâes  des  Epicuriens ,  des  Cynimies ,  leitf 

«voient  fait  un  lort  confîdérable.  Ces  philoiophes  n0 

f'occupoient  qu'à  relever  leurs  fourberies ,  fie  à  défa« 

bufer  le  peuple.  Enfin  TiniblesKe  des  prêtres ,  dtve^ 

te$   aventures   qui  avoient  révélé   leur    impoftni^ , 

<c  l'obfcurité ,  l'incertittide  Sc  la  £Mifleté  de  leors  rè* 

i>  ponfes  ,  avoient  défa  décrédtté  les  otacles ,  6c  etk  a»* 

9  roient  cau£é  la  ruine  entière  ^  quand  même  le  pa«« 

9  ganifme  n'auroit  pas  dû  linir.  i>  Ce  /ont  les  parles 

ik  M.  4«  Fontenelle  ^  dans  UmMift^iri  4tt  QmcUs^ 

ouvrage  qui    noqs  a  i&amï  isûm  4es  chctfei  pour  t% 

ffompogtton  dé  <5ét  arâçi0.  Fiywrç  DUrFHtf ,   Dck 

PQii»,  AF0;«Loif,ivirQi^,  Ta0»9dmvs ,  SoHTs* 

'    %  iU  lappontfrtModiW ,  ^t¥^  Ycmlww  éprouver 

k  véf«ci^  ^  omlif,  eRt>^ft'4tf:«iàd«l4<3mk 
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Delphes,  dans  laPl^de,  à  l'antre  de  Trophonius; 
au  temple  de  Jupiter  Hamoion  ,  &  dans  plufieurs  au— 
très  lieux  fameux  par  les  oracles ,  avec  ordre  de  leur 
propofer  à  tous  »  le  même  jour,  la  queftion  fuivante  ; 
u  Que  fait  à  préfent  Créfus ,  fils  d'Alyatte ,  roi  de 
If  Lydie  ?  n  Cette  queflion  n'étoit  pas  aifée  à  réfou* 
dre.  Le  roi ,  pour  mettre  les  oracles  en  défaut ,  avoit 
imaginé  quelque  chofe  qu'il  croyoît  impoffible  de  de- 
viner. En  effet ,  qui  eût  jamais  pu  penfer  que ,  dan» 
le  moment  oii  les  ambaffadeurs  de  C^réfus  confultoient 
les  différents  oracles  ,  ce  grand  monarque  faifoit  cuire 
une  tortue  avec  un  agneau  dans  une  marmite  d'ai« 
fain  qui  avoit  un  couvercle  de  même  métal?  Cepei 
dant  cette  aâion»  qu'on  ne  pouvoir  pas  même  fou] 
çonner,  n'échappa  point  à  la  iâgacité  de  l'oracle  < 
Delphes.  Voici  quelle  fiit  fa  réponfe  :  ce  Je  connois 
91  le  nombre  des  grains  de  fable  qui  couvrent  les  ri- 
p  vages  de  la  mer;  j'ai  mefuré  nmmenfe  étendue  de 
tf  ce  vafte  élément.  J'entends  le  muet  &  celui  qui  ne 
9»  fçait  point  encore  parler.  Mes  fens  font  frappés  de 
9»  l'odeur  d'une  tortue  qui  eft  cuite  dans  de  rairaii» 
91  avec  des  chairs  de  brd>is ,  airain  deffus ,  airain  def— 
91  fous  »  Créfus,  étonné  d'une  réponfe  fi  jufte^  offrit 
à  Apollon  un  facrifice  de  trois  mille  bœufs.  Il  lut 
envoya  cent  dix-fept  lingots  d'or  avec  un  lion  d'or 
qai  pefoit  dix  talents ,  &  pJufîeurs  autres  riches  pré- 
fents.  il  chargea  les  ambaffadeurs  qui  portèrent  toutes 
ces  richeffes ,  de  demander  à  Toraclé ,  en  fon  nom  , 

Îiel  feroit  le  fuccès  de  la  guerre  qu'il  avoit  deffein 
entreprendre  contre  les  Perfes  ?  Apollon  ,  peu  tou« 
ché  des  préfem s  de  Créfus  y  &  voulant  fe  venger  de 
la  i^alice  de  ce  prince  qui. avoit  ofé  le  tenter,  lui  fit 
cette,  réponfe .  équivoque  :  te  Si  Créais  fait  la  guerre 
^aux  Perfes,  il  renver&ra  un  grand  Empire.  «  Cré« 
fus  ne  douta  point  que  ce  grand  Empire  qi^il  devoît 
renverier  ne  fût  la  .monarchie  des  Perfes.  Il  com«- 
Ua  de  nouveaux  ptéfients.  le  temple  de  Delphes ,  Bi 
çonfolta  unerUot&emeSoi^rfïraclé ,  pour  fçavoir  quelle 
iç(pit  la  jdiuée  de^bs  empire.  Le  dieu  répondit  qu'il 
iubfî^epoit  iik£)u*àt^ce  j^'en  ,Tit  im  melet  rempUr  k 
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tr&ne  de  Médée.  Créfus  jugea,  par  ccrtfe  dernier  ré- 
ponfe ,  que  fou  empire  feroit  étemel ,  piûrqu'il  ne  de- 
voit  finir  qi^  lorfquon  verroit  arriver  une  chofe  ab« 
iarde  &  îrapoffible.  Il  attaqua  les  Perfes ,  daris  cette 
confiance  ;  mab  ii  fut  vaincu  &  fait  prîfonnier.  Il  re« 
connut  alors  qu'il  avoit  étîé  cruellement  joué  par  l'o^ 
racle;  que  le  grand  empire  qu'il  devoit  renverfer 
étoit  le  fien  propre;  6c  que  le  mulet  occupant  le 
trône  de  Médée  nëtoit  autre  que  Cyrus  ,  né  d'un  père 
PeHân  &  d'une  mère  Mede,  comme  le  mulet  qui  nak 
d'un  âne  &  d'une  jument. 

3.  Le  P.  Bouchet  s'exprime  ainfi  dans  une  Lettre 
an  P.  Baltus.  m  Cefl  un  tait  dont  peribnne  ne  douté 
aux  Indes  y  &  dont  l'évidence  ne  permet  pas  de  don- 
ter ,  que  les  démons  rendent  àes  oracles ,  6c  que  ces 
malins  efprits  fe  faififlent  des  prêtres  qui  les  invo- 
quent ,  ou  même  indifféremment  de  quelqu'un  de  cetat 
qui  affiilent  Se  qui  participent  à  ces  fpeâacles.  Les 
prêtres  des  idoles  ont  des  prières  abominables,  qu'ils 
adreiTént  an  démon,  quand  on  le  confulce  fur  quel- 
que  événement.  Il  met  celui  qu'il  chcnfit ,  pour  en  faire 
ton  organe ,  dans  une  agitation- extraorctinaire  de  tous 
fes  membres ,  Se  lui  fait  tourner  la  tête  d'une  manière 
qui  effraye.  Qi^^^^P^oi^  î^  l^i  ^3Î<  vcrfer  des  larmes , 
&  le  remplit  de  cette  efpece  de  fureur  Se  d'enthon- 
fiafme  qui  étoit  autrefois  chez  les  payens ,  comme  ii 
i'eff  aujourd'hui  chez  les  Indiens ,  le  fîgne  de  la  pré» 
ience  du  démon  ôc  le  prélude  de  fes  réponfes.  »  Le 
P.  Bouchet  ajoute  que ,  fi  l'on  imerroge  ces  pofféh 
dés  fur  les  chofes  qui  concernent  l'avenir ,  ils  ne  reii- 
dent  jamais  que  des  réponfes  ambiguës  6c  équivo^ 
ques* 

a  Quand  phifi^irs  perfonnes,  dit  le  même  Jéiîitte, 
n  deviennent  fufpeâes  d'un  vol ,  6c  qu'on  ne  peut  en 
n  convaincre  aucune  en  particulier ,  voici  le  biais  qu'oâ 
n  prend  pour  fe  déterminer.  On  écrit  les  noms  de  tous 
f>  ceux  qu'on  foupçonne ,  fur  des  billets  particuliers  » 
9>  &  on  les  difpofe  en  forme  de  cercle.  On  évoque 
f»  enfuit e  le  démon  avec  les  cérémonies  accoutumées  ; 
s»  âc  on  fe  retire  »  aptes  avc^r  fermé  &  couvert  le  cer:; 
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»  cU  de  tnam^re  que  per&nae  ne  puifle  y  tùuchstm 
n  On  revient  »  quelque  temps  après  r  oa  découvre  Id 
?^  cercle  >  &  celui  dont  le  nom  ^  trouve  hors  du  rang  ^ 
a>  eu  cenfé  le  feul  coupable,  v 
.  4^  l^  Tartares  qu'on  nomitie  Degrés  ^  &  qu*onr 
peut  regarder  coanae  une  branche  des  Orientaux , 
5>nt  coutume  de  fe  rendre  «  au  milieu  de  la  npit ,  dans 
un  endroit  deâiné  à  ces  aflemblées  infernales  ;  &  tot^^ 
eniet^ble  commencent  à  poufTer  des  hurlements  a6- 
Cr^uy ,  que  le  iileiice  qui  règne  alors  dans  la  naturer 
rend  encore  plus  effrayants*  Ces  chants  lugubres  fisnc 
fi^i^omp^gnés  du  bjruit  d'un  tambour.  Pendant^  ce  fu- 
l^i^e  coincert^  un  de  l^  troupe,  couché  par  terre, 
at^^ndy  dans  cette  po^e^que  refprtt  divin  daigne 
Û  çonnmuniquer  à  Im,  &  lui  révéler  les  fecrets  le» 
P)ha  cachés  de  l'avenir  ;  ce  qui  ne  manque  pas  d^ai ^ 
fiver  ff  du  moine  ces  peuple  le  penfeni  ainfu  Apt^ 
un  certain  temps,  llumune  couché  par  terre  fe  r^^ 
^eye  encore  tout  plein  do  dieu  qui  vient  de  loi  parler  ^ 
4<9  peadittc  ce  refte  de  fureur  prophétique,  il  ré«- 
yele  VAX  affiftants  ce  que  la  divinité  Im  a  appris  dse» 
^  extafe,  &  fes  cornes  ks  plus  abâsrdes  font  reçu» 
^onune  des  oraclet  infaillibles. 

|<  Les  Tanatcf  Samo'tèdes  confiilsent  leurs  prêtre»^: 
ou  magiciens ,  d'une  manière  un  peu  brutale.  11»  letir 
(Serrent  le  ce»  avec  isse  corde ,  arec  tant  de  violence  « 
qu'ils  tombent  par  terre  à  demi^morts.  Cet  état  de 
Souffrance  leur  tient  iieii  d'extafe;  6c  c*eft  alors ^'t%» 
prédifem  ce  qui  doit  arriver.  Le  voj^ageut  De  Bn]}m 
.^ipporte ,  au  6ijct  de  kurs  pvédiâions ,  Une  circoa5^ 
Xmi»  bien  étrange.  11  affiire  que,  pendant  que  ce» 
forciers  parlent ,  le  fang  leur  coulp  des  joues ,  &  os 
^!fttr^fe  (^  lorfiepi'ik  ont  achevé  de  tendre  leurs  oracles.f 
'  6*  Lorfcpi'ua  prêtre  de  Tiâe  de  Ceylan  veut  ce*- 
iulter  fes  diaix,  il  charge  fur  fon  dos  les  armes^  qui 
ife  trouvent  dans  le  temple  qu'il  dcfiert.  Aprèfr  cette 
cérémonie^  il  eâ  fa^  tout-à-eoup  d'un  tranfport  %^m 
latique.  La  diviraté s'empare  de  lui;  &,  pendant  It» 
accès  de  fa  tireur  prophétique ,  il  prononce  des  ora# 
eles  qitt  font  éceutéa  avec  re^eâ  du  peuj^  ccédaier 
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Oan$  U  tzitiDe  pays»  lor(<{uua  maMe  iw  reçoit 
aacua  foulagemcm  das  remèdes  qu'on  lui  adminiftre^ 
ii  qo'oÀ  ae  içait  plu»  quais  moyens  employer  pour 
procurer  fa  guérUbnt  on  ceoiuite  les  dieîix;  &  voici 
de  <}ttelle  manière.   On  fait  fur  une  planche,  avec 
de  14  terre  ,  la  figure  du  malade  •  en  demi-relief;  pub 
;aus  les  parent^  âc  le^amb  du  malade  fe  raiTemblent, 
&  fpot  un  grand  feft'm»  aprè$  lequel  ils  fe  tendent 
dans  le  lien  deftin4  pour  la    cérémonie-  Us  forment 
uo  cercle  autour  de  k  chambre  9  Uiffant  au  milien  ua 
grand  efpace  ¥ui44*  La  tueur  dfs  flambeaux ,  le  bmit 
oes  tambours  6c  des  autres  înûrumequ ,  donnent  ua 
atrdefêteàce^te  Car^e  ridkule.  Une  fille»  foi^Ufiinc 
vierge ,  danfe  au  milteu  de  la  chambre  9  pendant  c^ 
tous  ies  aiiiilams  l'accompagnent  par  leurs  chamii 
Après  avoir  fait  quel<|ue$  iaucs  ,  la  danfeufe,  comme 
vaincue  par  lerprïf  qui  l'agite  »  fe  iette  à  terre ,  Gc 
(ait  toutes  les  cofMQtfions  d'uiie  pQ{fédée«^  Sa  boucht 
écHm^te,  fes  yeux  enfiamniés ,  ne  permettent  pas  à 
faflimblée  de  dQMîW  qu'un  génie  ne  fe  foit  emparé 
de  fon  cprps.  Dan$  cm  eut ,  quelqu'un  des  affiihmts 
1  ai^rde  refpe^ueiireniei?t  ;  lui  pr éfente  quelques  fiants 
en  manière  d'oftraades  &  la  pHe  de  vouloir  bien  en« 
ièîg^er  quelque  remède  pour  guéf^r  le  malade.  QueW 
^£9^5  la  fille ,  n'4tj»H  pais  sûre  de  fii  répoi^ ,  dk 
qu'eUe  ne  peut  parler»  parce  qu*il  y  a  dans  l'aP* 
(e^^e  ua  de  f^  eni^mif*  On  se  manque  pas  dé 
le  çba^ef  a>l£-^*  R^éiro  femarque  que  c'eft  01^ 
fU^aireufient  quelque  Oirérien,  Aprea  l'expùlfion  de 
ce  prétendu  ennemi  9  ia  prophéteiflk  prononce ,  d'ua 
ion  d'ofaçl^  »  qvieU  km  Us  moyens  qu'on  doit  em- 
pWyer  pour  la  fféritw  4»  m^^de*  Souvent  l'évé^ 
nement  (^  v<m  fa  foud>erie;  mais  U  fille  alors  nn 
mm^l^  pas  d«  prétexter  pour  s'excofer,  &  dît  que 
Us  ai£AaQ(»  n'ont  pas  bien  c^naipris  le  fens  de  (es 
par^a*  QM  q«'il  en  foit  >  apurés  l'oracle  rendu ,  pu 
fait  de  grands  remerciments  à  la  prophétede  »  ou  plor 
t^  ai|  démon  q^i  «  plrlé  par  fa  bouche.  On  lui  con^ 
iaçre  un  a«hre,  au  pied  fhtqtiel  en  U  £sct  ^âérents  mets 
fiWf  (M^éi  4e  âeuf  «,.  . 
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7,  Lç  P»  Tachard  rapporte  que  les  Siamok ,  lorf^ 
qu'ils  font  far  le  point  d  entreprendre  quelque  affaire 
importante ,  vont  dans  une  caverne  qu'ils  regardent 
comme  facrée,  &  offrent  des  facrifîces  au  génie  oa 
à  refprit  qui ,  félon  leur  opinion ,  y  fait  fa  demeure. 
Ils  lui  demandent  quel  fera  le  fuccès  de  leuf  affaire  ; 
&,  lorfqu'ils  font  en  chemin  pour  s'en  retourner  ^  ils 
pbfervent  foigneufement  la  première  parole  qu'ils  en-^ 
tendent  dire  au  hafard;  vivement  perfuadés  qu'elle 
leur  fait  connoître  ta  réponie  du  dieu ,  ou  plutét  que 
c'eff  fa  réponfe  même  qu'il  leur  fait  entendre  par  un 
organe  étranger. 

8.  Lorfqu  un  Nègre  de  la  Côte  d'Or  veut  confcil- 
ter  un  de  fes  éïeu^,  il  s'adreffe  au  prêtre,  ôc  le  prie 
de  l'interroger  en  fa  préfence.  Devant  l'idole  efl  or- 
dinairement placé  un  tonneau  rempli  de  terre ,  dé  che-> 
veux,  d'os  d'hommes  &  d'animaux,  &  de  plufieur^ 
autres  ordures.  Le  prêtre  prend  environ  une  ving- 
taine de  morceaux  de  cuir,  avec  quelqi^s-uns  des 
ingrédients  qui  font  dans  le  tonneau  ,  dont  les  uns  font 
d'un  augure  favorable ,  les  autres  d'un  préfage  finif- 
tre  ;  il  les  attaclie  enfemble ,  &  en  forme  un  faif-- 
ceau,  qu'il  jette  en  l'air  à  diverfes  reprifes.  Lorfqne 
les  ingrédients  d'un  aueure  favorable  fe  rcncontrem 
en  l'air  &  viennent  à  (e  toucher ,  c'eft  un  figne  de 
bonheur  pour  le  confultant.  Quelquefois  la  manière 
de  confulter  l'idole  confifte  à  prendre  au  hafard  tm 
certain  nombre  de  noix,  de  les  jetter  à  terre  :  on  16s 
compte  alors;  &  le  préfage  efl  heureux  ou  fmifire, 
félon  que  le  nombre  eft  pair  ou  impair. 

9*  Chez  les  peuples  de  Guinée,  le  prêtre  mené  an 
pied  de  l'arbre  fétiche ,  environné  de  colliers  de  paille  ; 
ceux  qui  viennent  le  confulter.  Après  avoir,  fait  fes 
conjurations  ordinaires ,  il  jette  les  yeux  fur  un  cl^eil 
noir  qui  fe  tient  auprès  de  l'arbre.  Ce  chien  eu  re- 
gardé comme  le  diable,  &  il  eft  cenfé  répondre  an 
prêtre. 

10.  Dans  le  royaume  de  Loango,  en  Afrique; 
il  y  a  une  magicienne ,  nommée  Gânga^Gomberi ,  or- 
dinairement prêtrefle  de  Tidole  Mokiub ,  que  l'en  cen* 

fulce^ 
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6lte,  dans  le  pays,  comme  une  aatre  Pythoniffe.  Eile 
habite  Boeerotte  fouterraine,  où  elle  rend  des  ora^ 
des  aâez  lemblables  à  ceux  de  Trophonius. 

11.  Les  habitants  du  royaume  d'Anzicko ,  en  Afri- 
que, confultent  fouvent  le  diable  dans  leurs  entre- 
prifes  importantes  ;  &  1  on  prétend  qu'il,  leur  répond , 
&  leur  indique  le  parti  qu'ils  doivent  prendre. 

1 2,  Rien  de  plus  abfurde  que  la  manière  dont  s'y 
prennent  les  prêtres  du  royaume  de  Bénin ,  pour 
coonoîtie  l'avenir.  Ils  font  trois  trous  à  un  pot,  frap- 
pent defliis,  Ôc  ,  par  Je  fon  cpi'il  rend,  ils  jugent  de 
ce  qui  doit  arriver.  Cette  momerie  s'appelle  l'oracle 
de  Dieu  ;  &  le  peuple  vient  confulter  avec  relpeâ 
cet  oracle  ridicule.  Oh  ignore  ù  le  grand-prêtre  de 
Loëbo  n'a  pas  une  façon  plus  noble  &  plus  impofante 
de  confulter  la  divinité  ;  mais  il  eft  certain  que,  dans 
tout  le  royaume,  il  eft  reipeâé  comme  un  grand  pro- 
phète. Les  habitants  font  vivement  perfuadés  que  les 
fecrets  les  plus  impénétrables  de  l'atenir  lui  font  con^ 
BUS.  Ils  font  faifis  d'une  fainte  frayeur  ,  lorfqu'ili  ap- 
prochent de  cet  homme  divin.  Ceux  même  que  le 
roi  envoie  pour  le  confulter ,  ne  lui  touchent  la  main 
qu'avec  fa  permiilion  j  &  le  roi  lui-même  «  auffi  ûm- 
pie  que  fes  fujets,  a  donné  à  cet  impoûeur  la  pro- 
priété de  la  ville  de  Loëbo ,  comnie  une  marque  de 
de  fon  eftUne  &  de  fon  refpeâ  pour  lui. 

13.  Lorfqu'un  habitant  de  la  côte  de  Guinée  veut 
s^édaircir  fur  quelque  doute,  il  vient  auprès  de  Tar- 
ie {^  fétiche  particulière.  Au 
préfente  quelques  mets  &  du 
elle    enfuite  un   prêtre,  pour 
ôc  lui  rende  fa  réponfe.  Le 
i  cendre  une  efpece  de  pyra-» 
enfonce  un  rameau  arraché  de 
un  pot  plein  d'eau  dont  il  boit 
te  il  arrofe  le  rameau ,  &  pro» 
s  paroles  myflérieufes.  Il  fait 
peifion  fur  le  rameau  ,6c  finit 
par  fe  frotter  la  face  avec  ime  poignée  de  ces  cendres 
C.R.  r(?/Br///,  F 
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élevées  éfi  pyramide.  Après  toute  cette  cérémonie  « 
la  fétiche  ou  le  diable  eft  cenfé  répondre  à  ce  qu'on 
lui  demande. 

14.  Dans  la  falle  oh  le  grand  Marabout ,  ou  le 
grand'prltre  du  royaume  d'Ardra ,  en  Afrique  ,  donnas 
audience  à  ceux  qui  viennent  le  confulter ,  on  re* 
marque  une  petite  flatue ,  à  peu  près  de  la  grandeur 
d^un  enfant.  Les  habitants  prétendent  que  c*eft  le  dia- 
ble ,  avec  lequel  le  grand  Marabout  s'entretient ,  Se 
qui  lui  découvre  l'avenir.  Ils  foutiennent  que  cette 
petite  ftatue  annonce  l'arrivée  des  vaifTeaux  Euro- 
péens ,  fix  mois  avant  qu'ils  entrent  dans  le  port. 

Les  familles  de  ce  royaume  s'aflemblent ,  deux  fois 
Tannée ,  pour  rendre  leurs  hbmmages  à  leurs  idoles ', 
ou  fétiches ,  &  les  confulter  fur  1  avenir.  Le  prêtre 
Jeur  interprète  la  réponfe  de  la  divinité  ;  ce  qu'il  fait 
d'une  voix  très-baffe.  U  répand  enfuite  fur  la  fédche 
quelques  gouttes  de  liqueur.  Chaque  membre  de  la 
famille  en  fait  autant.  Tous  commencent  enfuite  à 
boire  y  &  s'enivrent  fouvent  en  l'honneur  de  la  di- 
vinité. 

15.  Les  habitants  des  Ifles  Antilles  afTurerent  que 
l'arrivée  des  Efpagnols  dans  leur  pays  ,  &  les  afireiut 
ravages  qu'ils  y  exercèrent,  leur  avoient  été  annoncés, 
long- temps  auparavant,  par  leurs  démons.  Pour  dé-  • 
tourner  ce  malheur ,  ils  avoient  redoublé  leurs  oft-an- 
des  &c  leurs  facrifices  ;  mais  rien  ne  put  empêcher 
raccompliffement  de  la  fatale  prédiâion. 

16.  Voici  la  manière  dont  les  Jongleurs  ou  char<« 
latans  deJ'Amérique  feptentrionale  ,  rendent  leurs 
oracles.  Us  forment  une  cabane  ronde ,  par  le  moyen 
de  plufiéurs  perches  qu'ils  enfoncent  dans  la  terre,  & 
fur  lefquelles  ils  étendent  des  peaux  d'animaux.  Ils 
laifTent  à  la  partie  fupérieure  de  la  cabane  une  ouver* 
ture  afTez  large  pour  pafTer  un  homme.  C'efl  dans 
cette  cabane  que  le  Jongleur  s'enferme  feul ,  pour 
s'entretenir  avec  la  divinité.  U  n'y  a  point  de  moyen 
auquel  il  n'ait  recours  pour  l'engager  à  lui  répon* 
dre  :   le  chant ,  les  pUurs ,  les  prières ,  les  impté« 
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cations  ;  tout  eft  mis  en  ufage  pour  (t  fidre  cnten* 
^e  du  grand  Matchimanitou»  Ce  dieu,  ne  pouvant 
plus  réiiûer  aux  prenantes  fpllickations  du  Jongleur , 
«kmne  enfin  fa  réponfe*  On  entend  alors  dans  la 
cabane  un  bruit  fourd.  \Jp&  force  fecrette  donne 
de  violentes  fecouffes  aux  perches  qui  la  foutien-. 
nent.  Les  aififtaats  font  faifis  de  reljpeâ  &  de  crainte* 
Le  rufé  Jongleur  profite  de  ces  difpofitions  de  l'af- 
iiembiée ,  pour  rendre  fes  oracles ,  qui  font  écoutés 
«omme  fortant  de  la  bouche  de  Matchimaniton  luir 
même. 

.  17.  Les  prêtres  Bréfiliens  confultent  aînfi  l'oracle* 
Celui  d*entreux  qui  doit  s'entretenir  avec  le  diable  y 
4]u'ils  appellent  Agman^  doit  s'abftenir  de  tout  con^ 
merce  avec  fa  femme  pendant  Tefpace  de  neuf  jours* 
Ce  terme  expiré,  il  fe  rend  dans  une  cabane  qu'on  a 
conftruite  exprès  pour  lui.  11  commence  par  prendre 
le  bain  :  il  avale  enfuite  un  certain  breuvage  »  qui 
doit  avoir  été  préparé  par  la  main  d'une  jeune  vierge  : 
enfin  il  fe  couche  dans  un  hamac  ;  &  c'eft-là  que  le 
démon  vient  le  trouver  &  répondre  à  fes  queftions. 

ORAISON.  Les  Chrétiens  appellent  ainfi  une 
piiere  que  l'on  fait  à  Dieu  pour  lui  demander  des  grâ- 
ces ,  ou  pour  le  remercier  de  celles  qu'on  a  reçues. 
.  On  diu«ngue  l'oraifon  vocaU ,  qui  fe  fait  de  bouche»' 
.en  prononçant  quelques  paroles;  ôc  VoràKonmentàUf 
à  laquelle  il  n'y  a  que  le  cœur  &  J'efprit  qui  aient 
part  ;  l'oraifon  jaculatoire,  qui  confiAe  en  des  élan- 
cements de  famé  vers  Dieu ,  exprimés  en  peu  de  pa» 
rôles ,  mais  vives  &  ardentes  ;  l'oraifon /^^^r^  ouàe 
quiétude,  qui  eft  un  aâe  de  foi ,  par  lequel  on  fe  mec 
devait  Dieu  pour  ne  faire  attentioa  qu'à  fa  préfence» 
non  pourleçonnoître,  mais  uniquement  pour  l'aimer* 

Oraifon  Dominicale^  On  appelle  ainfi  le  Pater 
m  fier  g  parce  que  c'eft  la  formule  d'oraiibn  que  J.  C« 
laifFa  à  ies  difciples. 

.  Dans  un  fens  plus  étroit ,  l'oraifon  eft  une  certaine 
prière,  propre  pour  l'office  du  jour  ,  ou  pour  les 
commémorations  des  fêtes  Sc  fériés. 

Oraifon  furubr^c  :   difcours  ^i.  la  louange  d'un  mort« 

F  ij 
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L'ufage  des  oraifons  funèbres  eft  très-ancien.  Il  foc 
pratiqué  chez  les  Grecs  :  on  le  voit  par  l'exempte  de 
Péridès ,  qui  prononça ,  au  rapport  de  Thucydide  » 
l'éloge  funèbre  des  guerriers  qui  avoient  péri  dans  un 
combat.  Chez  les  Komains,  Valérius  Publicola  futle 

Ïremier  qui  in^roduifit  la  coutume  de  louer  les  mort9* 
unius  Brutus  ,  fon  collègue,  aérant  été  tué  dans  un 
combat  contre  les  Etrufques ,  il  fit  ezpofer  fon  corps 
aux  yeux  du  peuple ,  dans  le  forum  ;  puis ,  montant 
fur  la  tribune ,  il  prononça  l'éloge  de  cet  illuftre  libé- 
rateur de  Rome.  Depuis  ce  temps ,  on  continua  de 
rendre  ce  tribut  lé^time  de  louanges  à  tous  les  grands 
homme%,  après  leur  mort.  C'étoit  ordinairement  un 
dies  parents  du  défunt  qui  prononçoit  l'oraifon  (une«> 
bre.  On  rendit  aufS  cet  honneur  aux  dames  Romai— 
jies.  Ce  fut  ,une  récompenfe  de  la  générofité  avec  la- 
quelle elles  offrirent  leurs  bijoux  &  leurs  pierreries 
pour  contribuer  à  payer  les  fommes  immenfes  que  les 
Gaulois  exieeoient  de  la  république.  Le  fénat  recon« 
«oifFant  ordonna  qu'à  l'avenir  les  dames  Romaines 
feroient  honorées,  après  leur  mort,  d'un  éloge  ixx^ 
jiebre  ;  &  Popilla  fut  la  première  qui  jouit  de  ce  pri- 
vilège. 

Aujourd'hui,  les  hommes  &  les  femmes  illufires  par 
kur  naiflance  &  leur  rang  reçoivent  le  même  honneur» 
Un  orateur  diftîngué  prononce  leur  éloge ,  au  milien 
du  fervice ,  en  forme  de  fermon. 

2.  Les  oraifons  funèbres  font  fort  en  ufage,  &  mê- 
me prodiguées  chez  les  Luthériens.  Elles  font  une  par- 
tie eflentielle  des  funérailles.  11  n'y  a  fi  petit  ^bourgeois 
dont  on  ne  fafle  l'éloge  après  fa  mort.  La  matière  eft 
feuvent  fort  flérile.  Le  défunt  n'a  quelquefois  ni  ver- 
tus, m  natfTance,  ni  vices  brillants  que  l'éloquence 
puifle.  traveftir  en  vertus  :  alors  le  panégyrifle  fe  tire 
le  mieux  qu'il  peut,  à  l'aide  des  lieux  communs  &  de 
quelques  menlonges.  Pour  faire  mieux  fentir  jufqu'oik 
va  la  profufion  des  éloges  funèbres  daos  les  églifes 
Luthériennes ,  il  fuffit  de  dire  que  les  enÊints  mêmes 
qui  meurent  au  berceau  n'en  font  pas  privés. 

3*  Sur  la  Côte  d!Or,»  en  Afrique,  après  les  obfe« 
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<pes  d'an  Nègre  de  qualité,  an  prêtre  ùit  nn  difcoart 
pathétique  aux  affiilana.  11  s'étend  beaucoup  fur  les 
venus  du  défunt,  exhorte  fes  auditeurs  à  les  imiter  » 
&  à  remplir  exaâement  tous  leurs  devoirs.  Le  voya- 
geur Barbot  affifla  un  jour  à  une  de  ces  oraifons  fb- 
aebres.  Il  rapporte  que  l'orateur,  en  terminant  fon 
difcours ,  prît  en  main  les  mâchoires  des  moutons  que 
k  mort  avoit  facrifiés  pendant  fa  vie.  Ces  mâchoires 
étoient  attachées  enfeinble ,  &  formoient  une  eijpece 
de  chaîne  dont  le  prêtre  tenoit  cm  bout,  tandis  que 
l'autre  defcendoit  dans  la  fofTe.  11  exalta  beaucoup 
le  zèle  da  défunt  pour  les  facrifices,  &  engagea  les 
affifîants  à  faivre  fon  exemple.  Il  eut  le  don  de  les  per* 
iùader.  La  plupart,  après  le  fermon,  vinrent  oflrir 
nn  mouton  dont  le  prédicateur  profita. 

4.  Chez  les  Juifs,  «  on  compofoit  des  canûques^ 
»  pour  fervir  comme  d'oraifons  funèbres  aux  perfon- 
»  nés  illuflres  dont  la  mort  avoit  été  malheureufe.  n 
Ainfi  David  déplora  la  fin  tragique  de  Saul  par  un- 
cantique  funèbre  :  tel  eft  auifi  celui  que  Jérémîe  com- 
pofa  pour  le  roi  Jofias. 

ORATOIRE  :  petite  chapelle,  ou  lieu  particulier 
d'une  maifon ,  où  il  y  a  quelque  autel  ou  quelque  image, 
&  oh  l'on  prie  Dieu  en  particulier. 

Congrégation  de  l'Oratoire^  établie  à  Rome,  &dans 
quelques  auues  villes  de  lltalie ,  par  S.  Philippe  de 
Néri,  vers  l'an  1558.  Des  conférences  que  ce  pieux 
ecdéfiaftique  tenoit  dans  fa  chambre  à  Rome ,  donne* 
rent  Ueu  a  cette  congrégation.  Le  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  fe  rendoient  à  ces  conférences ,  enga- 
gea Philippe  à  demander  aux  adminiftrateurs  de  l'é- 
glife  de  S.  Jérôme  un  lieu  où  il  pût  tenir  commodé- 
ment fes  pieufes  aflemblées.  On  lui  accorda  ce  qu'il 
demandoit  ;  &  fes  conférences  commencèrent  à  pren- 
dre une  forme  plus  réeuliere.  H  arrangea  en  torme 
d'oratoire  le  lieu  qu'on  lui  avoit  cédé;  &^'eft  de-Ià 
que  cet  établiflement  prit  fon  nom.  En  1^74,  la  nou- 
velle congrégation  fut  transférée  dans  l'églife  de  faif|t 
Jean  des  florentins ,  qu'elle  cpittta  en  1583 ,  pour  aller 
s'établir  dans  l'églife  de  laVamceUi.PhiUppe  deNéri 
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envoya  (faelcpies-uns  de  Ces  difciples  à  Naplés,  à 
San-Severino,  à  Fenno  &  à  Païenne.  Ils  y  firent  des 
^ablifiements  far  le  modèle  de  celui  de  Rome.  La 
congrégation  de  l'Oratoire  fe  j-épandit  infenfiblement 
dans  toute  lltalie ,  oh  elle  a  un  grand  nombre  de  mai- 
fons  ;  mais  la  plupart  ne  font  point  unies  à  celle  de 
Rome.  Elles  forment  entr*elles  comme  autant  de  con- 
erégations  particulières.  Il  n'y  a  que  les  maifons  de 
Naples  y  de  San-Severino  &  de  Lanciano  qui  tiennent 
à  celle  Rome.  Les  membres  de  cette  congrégation  ne 
font  point  liés  par  des  vœux.  Leur  général  eft  trien- 
nal ;  ce  ()ui  n'empêche  pas  qu'il  ne  puifle  être  conti- 
nué dans  fa  dignité  aum  long-temps  qu'on  le  juge  à 
propos.  La  congrégation  de  l'Oratoire ,  &  particuliè- 
rement la  maifon  de  Rome ,  a  produit  plufieurs  jrands 
hommes,  entr'autres  les  cardinaux  Baronius  &  Oâave 
Palavicini. 

Congrégation  de  V Oratoire  de  Jefus ,  établie  en  France 
par  le  cardinal  Pierre  de  Bérulle.  Cet  illuftre  prélat  s*é- 
tant  retiré  le  jour  de  S.  Martin  161I9  dans  une  mai* 
fon  du  fauxbourg  S.  Jacques,  appellée  V hôtel  de  Va^ 
his ,  avec  cinq  eccléfiafiiqùes ,  y  jetta  les  fondements 
(Je  fa  nouvelle  iociété.  En  1615,  il.quitta  cet  hôtel ,  fur 
l'emplacement  duquel  on  bâtit  le  Val-de-Grace ,  & 
alla  s'établir,  avec  fes  compagnons,  à  l'hôtel  de  Bou- 
chage. Enfin  on  donna  à  la  nouvelle  congrégation  la 
maiion  qu'elle  occupe  aujourd'hui  dans  la  rue  S.  Ho- 
noré. Elle  ne  tarda  pas  à  s'étendre  dans  la  France  & 
dans  les  Pays-bas,  oîi  elle  rendit  de  grands  fei vices 
à  la  religion.  Les  prêtres  de  l'Oratoire  fe  propofent, 
comme  un  des  points  principaux  de  leur  inflitution , 
d*honorer ,  autant  qu'il  eft  en  eux ,  .les  myfteres  de 
Fenfance,  de  la  vie  &  de  la  mort  de  Jefus- Chrift  & 
de  la  faime  Vierge.  Us  inftruifent  la  JeunefTe  dans  les 
collèges  ;  ils  dirigent  les  jeunes  ecdéuaftiques  (dans  les 
féminaires  ;  ils  diftribuent  au  peuple  le  pain  de  la  pa- 
role dans  les  chaires  chrétiennes,  &  entreprennent  des 
mif&ons.  On  compte ,  dans  la  France ,  foixante-quinze 
maifons  de  cette  congrégation,  qui  eft  féconde  en 
hommes  illuftrês  par  la  piété  6c  par  la  fcience. 
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Dames  de  V Oratoire  :  fodété  de  femmes  vertueufes  » 
établie  par  S.  Charles  Borromée,  qui  leur  prefcrivit 
des  règles  de  conduite* 

ORCÛS.  Ceft  un  des  noms  que  les  anciens  payent 
donnoient  au  dieu  des  enfers.  Les  poëtes  s'en  lervent 
ibavent  pour  défigner  l'enfer  même. 

ORDINAIRE.  On  donne  ce  nom  à  l'archevêque, 
évêque  ,  ou  autre  prélat  qui  a  la  jurifdiâion  eccléfîaf- 
tique  dans  un  territoire ,  ou  bien  à  celui  qui  a  la  col- 
lation d'un  bénéfice. 

Ordinaire  des.  Ordinaires  :  titre  que  prend  le  pape  ^ 
pour  marquer  fa  fiipériorité  fur  les  Ordiilaires. 

Ordinaire  de  la  mejffe.  On  appelle  ainfi  les  prières  de 
la  mefle  ^  rangées  de  fuite, 

L'Ordinaire  eft  aufit  un  livre  qui  apprend  comment 
il  faut  réciter  l'office  divin  »  &  dire  la  mefle. 

ORDINATION  :  aftion  de  .conférer  les  ordres. 
Ceft  une  règle  de  TEglife ,  que  les  ordinations  ne  fe 
fdffent  qu'aut  Quatre-Temps  ;  &  cette  règle  a  été 
confirmée  par  un  concile  de  Rome ,  tenu  fous  le  pape 
Zacharie. 

1.  Les  lotx  ecdéfiaftlques  défendent  de  recevoir  un 
ordre  fiipérieur  avant  d'avoir'  été  admis  à  l'ordre  in- 
férieur ;  par  exemple ,  de  recevoir  la  prêtrife  avant 
le  diaconat;  ce  qui  s'appelle  fe  faire  ordonner  perfal- 
mm.  Cependant  une  pareille  ordination  ne  feroit  pas 
invalide.  Le  droit  de  conférer  les  ordres  appartient 
uniquement  aux  évêques. 

2.  Chez  les  Arméniens  fchifmatiques ,  on  préfente 
pour  être  ordonnés  prêtres ,  des  enfants  de  dix  à  douze 
ans,  à  qui,  pour  toute  étude,  on  a  fait  apprendre  à 
lire.  Ceux  qui  fe  difpofent  à  recevoir  l'ordre  de  la 
prêtrife  refient  dans  i'églife  pendant  quarante  jours , 
au  bout  defquels  l'évêque  leur  confère  le  caraâere  fa^ 
cerdotal,  &  reçoit  douze  fous  pour  chaque  ordina-< 
tion.  Après  que  le  nouveau  prêtre  a  dit  fa  première 
méfie,  il  donn^un  grand  repas,  pendant  lequel  fa 
femme ,  qu'on  nomme  la  Pàpodie ,  eft  afilfe  fur  un 
efcabeau ,  les  yeux  bandés  ,  les  oreilles  bouchées ,  6c 
bbouchfii  ktmé^i  jEuis  doute  pour  lui  appreiîdrâ 
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qu'elle  ne  doît  fe  mêler  en  aucune  mamere  des  (bnc^ 
tions  facrées^que  Ton  mari  doit  exercer.  Ceft  un  nfager 
reçu  dans  Téglife  d'Arménie,  qu'un  prêtre,  chaque 
fois  qu'il  doit  dire  la  méfie  ,  paffe  la  nuit  précédente 
dans  réglife. 

ORDO  :  petit  livre  qui  prefcrît  la  manière  de  faire 
l'ofEce  chaque  jour,  &  qui  enfeigne ce  qu'il  faut  dire 
&  obferver  de  particulier  dans  la  mefle  du  jour.  Ce 
livre,  que  l'on  renouvelle  chaque  année,  eft  autre- 
ment appelle  diredoire  ;  mais  les  ecdéfiaAiqttès  lui  don*» 
nent  quelquefois  le  nom  de  guid'ane. 

ORJDRE  :  facrement  de  la  nouvelle  loi,  établi  par 
N.  S.  J.  C.  qui  confacrç  à  Dieu,  d'une  manière  par- 
ticulière, celui  auquel  il  eft  conféré,  &  lui  commu* 
nique  la  puiHance  nécefTaire  pour  exercer  les  fonc- 
tions ecclefîaôiques.  Pour  prouver  que  l'Ordre  eft  uir 
véritable  facrement,  on  cite  ce  paffage  de  l'Evan- 
gile de  S.  Jean  :  Hac  cùm  dixijfet,  infuffiavh ,  6»  <//- 
xu  ils  :  Acciphe  Spiritum  fanéium.  u  Ayant  dit  ces 
99  paroles ,  i\  fouffla  fur  eux ,  &  leur  dit  :  Recevez  le 
«  Saint- Efprît,  w  Voilà  les  trois  chofes  néceffaires  pour 
établir  un  facrement  ;  l^inftitution  de  Jefus-Chrift  qui  . 
parle  à  fes  apôtres  ;  le  figne  extérieur ,  qui  eft  le 
fbuffle;  &  la  grâce  fanâifiante,  figurée  par  le  Saint* 
Efprit. 

I.  Les  miniftres  de  TEglife  reçoivent ,  par  Fordi- 
nation,  une  double  puiftance,  à  fçavoir,  k  piiiftance 
d'ordre ,  &  la  puiftance  de  ^urifdiâion.  La  puiftance 
d'ordre  regarde  proprement  la  confécration  du  corps 
de  J.  C.  La  puiftance  de  jurifdiâion  a  rapport  uni- 
quement à  (on  corps  myftique,  qui  eft  TEglife.  C*eft 
par  cette  dernière  puiifance  que  les  pafteurs  ont  droit 
de  gouverner  les  fidèles  en  ce  qui  concerne  le  fpiri- 
tuel.  L'évêque  eft  le  miniftre  du  facrement  de  l'Or- 
dre 9  parce  qu'il  réunit  ièul  en  h  perfonne  la  fouve- 
raineté  oc  la  plénitude  du  facerdoce.  Aînfi,  fekm  1» 
difcipline  préfente ,  perfonne  ne  peut  être  ordonné- 
que  par  fon  propre  évêque>9  c'eft-à-dire  çelu»  du  lieu 
où  il  eft  né ,  ou  celui  du  liea  où  il  poflede  un  béiié-» 
^cej^  >À  ^^  ^'^  A!aît  obitaii  d€&  lettres  ds  ài^ 
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mîflbire  poar  fe  faire  ordonner  par  un  autre  évi*. 
que. 

Les  ordinations  faites  par  an  évêque  fchifmatiqiie  ; 
hérérique  ou  excommunié  ,  n'en  font  pas  moins  vali* 
des.  tes  Pères  du  premier  concile  de  Nicée  conferve- 
rent  aux  Novatiens ,  qui  fe  réunirent  à  TEglife,  les 
honneurs  ÔL  les  prérogatives  de  TOrdre  qu'ils  avoient 
reçu  dans  leur  fede ,  fans  en  excepter  même  Tépif-* 
copat.  Le  concile  d'Ëphefe  admit  dans  le  clergé  ceu^c 
qui  avoient  été  ordonnés  par  les  hérétiques  Maffi* 
liens. 

2.  Il  y  a  dans  Tifle  de  Ceylan  une  efpece  d'ordre 
de  chevaterie  ,  que  le  roi  confère  à  ceux  qui  fe  font 
diftingués  par  quelque  belle  aâion.  Toute  la  céré- 
monie confiée  à  leur  ceindre  la  tête  d'un  morceau 
d'étoffe  de  foie ,  ou  d'un  ruban  tiiTu  d'or. 

Ordre  blanc.  Jacques  de  Vitri,  dans  ion  Hiftoire  OC'^ 
cidemaU  ,  nous  apprend  que  l'on  donnoit  autrefois  ce 
nom  à  l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin. 

Ordrt  gris.  L'auteur  que  nous  venons  de  citer  rap- 
porte que  les  religieux  de  Cîteaux  ayant  changé  leur 
habit  noir  en  gris,  on  les  appelloit  Vordregris. 

Ordre  noir.  Au  rapport  de  Matthieu  Paris ,  on  don- 
noit ce  nom ,  dans  tout  l'Occident  y  aux  religieux  de 
Tordre  de  S.  Benoît. 

Ordres  mineurs.  On  en  compte  quatre  dans  l'Eglifè 
Latine,  qui  font  le  portier ,  le  leâeur,  l'exorcifte  ÔC 
l'acolyte.  Ils  font  appelles  mineurs ,  parce  qu'ils  font 
inférieurs  aux  Ordres  faaés  ,  qu'on  nomme  majeurs^ 
Us  fervent  de  préparation  pour  y  arriver;  &,  félon 
les  termes  du  Concile  de  Trente ,  ils  en  font  comme 
les  degrés.  I<fous  donnons  un  article  à  chacun  de  ces 
ordres  en  particulier.  On  ne  connoît ,  dans  l'Eglifè 
Grecque,  qu'un. feul  ordre  mineur,  qui  eft  celui  de 
leâeur  ;  mais ,  dans  l'Eglifè  Latine ,  les  quatre  ordres 
mineurs  ont  été  établis  dès  les  premiers  uécles. 

Pluûenrs  théologiens ,  du  nombre  defquels  eft  S. 
Thomas,  préteiident  que  les  ordres /nineurs  font  de 
véritables  facrements ,  parce  qu'ils  confèrent  à  ceux 
soi  les  reçoiv^t  une  puiSance  i^ui  ks  met  au-deffus 
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du  peuple;  parce  que  tout  ordre,  foit  majeur»  foit 
mineur ,  imprime  un  cara^^ere  dans  celui  quî  le  re- 
çoit ,  &  que ,  pour  cette  raifon,  on  ne  le  réitère  jii- 
mais.  Ce  fentiment  eft  confirmé  par  le  nom  tordre  > 
que  TËglife  donne  aux  mineurs.  Cependant  un  grand 
nombre  de  théologiens  très-fçavauts  ,  comme  Maldo- 
nat ,  Dominique  Soto ,  le  cardinal  Cajétan ,  ne  re- 
gardent point  les  ordres  mineurs  comme  des  facre- 
ments ,  parce  qu'on  ne  trouve  rien ,  ni  dans  TEcri- 
ture  ni  dans  aucun  auteur  ancien  ,  qui  prouve  qu'ils 
aient  été  inflitués  par  J.  C  ;  parce  qu  on  voit ,  dans 
YHiftoire  cccléfiaftique ,  qu'on  a  conféré  quelquefois  les 
ordres  majeurs  à  des  perfonnes  qui  n'avoient  pas 
reçu  les  mineurs ,  fans  qu'on  les  ait  obligées  de  les 
recevoir  enfuite  ;  parce  que  les  ordres  mineurs  ne  font 
pas  conférés  ^  comme  les  autres ,  par  l'impoûtion  des 
mains.  Enfin  ils  difent  que  ,  s'ils  ne  fe  réitèrent  pas, 
c^eft  feulement  en  vertu  d'une  loi  eccléfiaftique,  L'£- 
glife  au  refte  n'a  rien  décidé  fur  cette  matière  ;  & 
chacun  peut  fuivre  fon  opinion. 

Ordres  facrés^  ou  majeurs.  Anciennement  il  n'y  en 
avoit  que  trois  ,  l'épifcopat,  la  pfêtrife,  &  le  diaco- 
aat  ;  &  ces  trois  ordres  étoient  les  feu's  qui  fuflent  de 
▼éritables  facrements.  Le  fous-dûiconat  étoit  alors  au 
nombre  des  ordres  mineurs.  Dès  les  premiers  fié- 
des ,  il  a  été  mis  au  rang  des  Ordres  facrés.  Le  ca- 
xaâere  qu'impriment  les  ordres  facrés  eft  inefEiçsd>le; 
&  Ion  ne  peut  jamais  les  réitérer.  Ils  renferment  un 
vœu  de  chadeté ,  &  forment  un  empêchement  diri* 
mant  pour  le  mariage.  Dans  la  primitive  EgUfe  ,  ils 
ne  formoient  qu'un  empêchement  prohibitif;  c'efl- 
à-dire  qu'il  étoit  défendu  à  ceux  qui  étoient  engagés 
dans  les  ordres  (acres  de  fe  marier  ;  mais  ,  s'ils  vio« 
loient  cette  défenfe  ,  leur  mariage  ,  quoiqu'illicite , 
étoit  cependant  valide.  Le  commun  des  théologiens 
penfe  que  c  eft  depuis  le  douzième  fiécle  que  les  or- 
dres  facrés  ont  commencé  d'être  regardés  comme  un 
empêchement  dirimant  pour  le  mariage  y  dans  l'Ocd- 
dent.  Le  troifieme  concile  de  Latran ,  qui  fe  tint  l'an 
I  ^7%  déclara  que  le  mariage  4e  ceux  <pii  iieroient  ea* 
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gagés  dans  les  ordres  facrés  ,  ferott  naL  On  ffe  peut 
pas.afTurer  que  9  dans  rf^life  Grecque,  les  ordres* fa- 
crés aient  jamais  été  un  empêchement  dirimant  ;  mais 
îl  efi  du  moins  certain  qu'ils  ont  été  un  empêchement 
prohibitif,  jufqu'au  temps  de  S.  £piphaoe,an  troifiemt 
ûécle. 

Le  mariage  n*eû  point  un  obftade  aux  ordres  fa- 
crés ,  pourvu  que  la  femme  confente  que  fon  mari 
entre  dans  Fétat  eccléfiaftique ,  &  qu'elle  hSe  le  vcea 
£mple  de  chafteté  perpétuelle*  Il  y  a  des  cafuiftes 
qui  prétendent  que  ,  fi  la  femme  eft  encore  jeune ,  il 
eft  nécefTaire  qu'elle  entre  dans  un  cloître. 

Lorfque  quelqu'un  doit  être  promu  aux  ordres  fa* 
crés ,  on  le  publie  dans  fa  paroifTe  ;  &  l'on  dit  des 
informations  fur  fa  vie  &  ies  mœurs, 

ORÉADES,  du  grec«0«f ,  monragne^  les  anciens 
payens  appelloient  ainfi  les  nymphes  qui  préfidoient 
aux  montagnes, 

ORÉBITES  :  hérétiques  fe^ateurs  des  HnfTites  , 
qui  parurent  dans  la  Bohême  v^rsl'an  1418,  &  com- 
mirent d'horribles  cruautés,  particulièrement  envers 
les  prêtres  Catholiques.  Ils  fiirent  appelles  Oribites  ^ 
parce  qu'ils  avoient  choifi  le  Mont-Oreb  pour  le  lieu 
de  leur  retraite  ;  de  même  que  les  Huâites  furent  ap- 
pelles Taboritfs  ^  parce  qu'ils  s'étoient  retranchés  dans 
un  lieu  appelle  Tabor. 

ORGIES.  Servius  nous  apprend  que  les  Grecs 
donnoient  d'abord  ce  nom  à  toutes  fortes  de  facrifi- 
ces,  &  qu'on  l'a  tiré  du  verbe  «ey'«C«'^>  <!"*  fignifie 
conjacrer.  Mais  il  fut  depuis  uniquement  appliqué  au]( 
facrifices  de  Bacchus;  &  alors  on  Iç  fit  venir  d'.^yif , 
foreur^  parce  que  les  fêtes  de  ce  aieu  étoient  ordinal? 
rement  accompagnées  des  fureurs  &  des  emporte- 
ments de  l'ivreffe.   Voye^  Bacchanales  ,  Triété-? 

RIQUES. 

ORGUE  :  infiniment  de  mufique ,  ^ont  on  fe  fert 
dans  les  églifes ,  pendant  l'Office  divin.  La  plupart 
des  hiftoriens  rapportent  que  la  première  orgue  qu*on 
ait  vue  en  France,  fut  envoyée  au  roi  Pépin,  en 
7J7,  par  l'empereur  Conftantin  Copronymc.  Si  l'on 
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tn  croit  le  ténuùgtiage  de  Walafride  Strabon,  lorfqa^ 
l'on  commença,  de  toucher  l'orgue  en  Fr^ince ,  pendant 
le  fervice  divin ,  une  femme ,  entendant  pour  la  pre- 
mière fois  les  fons  harmonieux  de  cet  inftrument  ^ 
tomba  dans  un  ravifTement  &  <lans  une  extafe  qui 
fiit  fuivie  dé  la  mort. 

ORIFLAMME:  bannière  de  l'abbaye  de  S.  Denis, 
Êùte  de  foie  de  couleur  de  feu,  quon  nommoit/^/z^ 
M  y  qui  avoic  trcMs  queues  ou  fanons ,  &  qui  écoic 
entourée  de  houppes  de  foie  verte.  Toutes  les  églifes 
avoient  de  pareillss  bannières  ;  &  »  lorfque  leurs  ter- 
fitoiresétoient  menacés  par  l'ennemi ,  elles  remettoient 
cette  bannière  entre  les  mains  d'un  feignenr ,  qui  ëtoit 
leur  avoué  &  leur  défenfeur ,  afin  qu*il  ta  fit  porter 
à  la  tête  des  troupes  qu'il  avoit  levées  pour  la  dé- 
fenfe  des  bidns  de  l'Eglife.  Ainfi  l'oriflamme  ne  fervît 
d'abord  que  dans  les  guerres  où  l'abbaye  de  S.  Denis 
étoit  intéreffée.  Le  comte  de  Vexin ,  proteâeur  de 
ce  monafiere^   avoit  feul  le  droit  de  la  faire  porter» 
L'oriflamme  ne  parut  dans  les  arméelr  de  nos  rois  , 
que  lorfque  Louis  VI ,  dit  le  Gros ,  eut  acquis  le  comté 
de  Vexin.  Ce  prince  la  fit  porter,  pour  la  première 
fois,  l'an    1124.   Ses  fucceUeurs ,  dans  toutes  leurs 
guerres,  n'oublièrent  jamais  Torifiamme,  qu'ils   al^ 
loient  recevoir ,  avant  de  partir ,  des  mains  de  l'abbé 
de  S.  Denis.  On  croit  qu'elle  difbarut  à  la  bataille  de 
Rosbec ,   que  le  roi  Charles  VI  gagna  fur  les  Fla- 
mands, l'an  13^2  ;  carVhifloire  nen  fait  depuis  au- 
cune mention.  Cette  bannière  fut  appellée  oriflamme, 
à  caufe  des  flammes  d'or  dont  elle  étoit  femée. 

ORIGÉNISTES  :  hérétiques  feâateurs  d'Origene. 
Cet  homme  fi  éclairé ,  la  lumière  du  troifieme  fiécle  ^ 
le  fléau  àei  héréfies  des  Valentiniens  &  de^  Maroni- 
tes, devint  lui-même  un  hérétique.  Le  trop  grand 
jour  aveugle  ;  les  trop  hautes  connoiflance  d'Origene 
i'égarerent.  Pénétré  de  Tinfinie  bonté  de  Dieu  ^  il  fou- 
tint  que  les  peines  qu'il  inflige  au  pécheur  n'étoient 
que  des  correékions  paternelles^  qui  ne  dévoient  pas 
toujours  durer ,  ôc  qu'ainfi  fa  ]uAice  ne  préjudicieroic 
en  rien  à  fes  bontés.   Le  libre  arbitre  n'eut  point  de 
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phis  grand  défenfear.    U  fadmettoit  même  dans  les 
anges,  qull  croyoit  peccables,  &  dans  1^  diaUes,  qiit 
dévoient  un  jour  cefler  <f  en  abufer  pour  retourner  à 
Dieu ,  qui  les  iàuveroit  comme  les  autres  êtres  (piri* 
tuels  ;  &  ils  dévoient  être  tous  fauves ,  afin  que  Diea 
fie  tont  en  tout.  On  peut  dire  que  fes  réponfes  aux 
ol^eâions  qu'on  lui  avoit  faites  fur  Pinégalité  du  fort 
des.  anges  &  des  hommes,   &  de  celui  de  ces  der-» 
•  nîers  entr'eux,  font  biens  moins  fpécieufes  que  ces 
mêmes  objeâions.  a  Pourquoi ,  lui  difoit-on ,  Dieu  ; 
éunt  le  Père  de  tous  les  êtres  fpiritnels ,  &  ,  par  cette 
qualité ,  devant  tons  les  aimer  d'un  égal  amour ,  leut 
a-t-il  inégalement  partaeé  fes  bienfaits  ?  Les  uns  ont 
été  faits  des  anges ,  deuinés  à  )Ouir  éternellement  du 
faprême  bonheur.  Les  autres  n'ont  été  que  des  hom* 
mes,  deftinés,  en  naiflant,  à  être  miférables.  D'oà 
vient  encore,  parmi  ces  mêmes  hommes,  tant  de 
jdîfiérences ,  foit  dans  la  naiflance ,  foit  dans  les  ta- 
lents, foit  dans  les  biens?»  A  ces  queflions,  où  tant 
de  grands  hommes  ont  été  obligés  d'avouer  leur  igno«- 
lance,  &  d'adorer  humblement  la  volonté  de  celui 
qui  a  fait  tout  pour  le  mieux ,  échoua  toute  la  fcience 
d'Origene*  H  tâcha  d'y  répondre ,  &  fes  réponfes  fu- 
rent autant  d'erreurs.  U  faifoit  dépendre  cette  inégal 
Hté  entre  les  êtres  fpirituels  ,  de  leur  propre  mérite  ; 
SfL  voici  comme  il  le  proovoit.   u  Quand  Dieu ,  di- 
4bit-il ,    créa  l'univers ,   il  créa  «n  même  temps  un 
certain  nombre  d'efprits  parfahement  égaux,  &jouif- 
fant  du  libre  arbitre.  La  plupart  en  ont  abufé  ;  &  » 
félon  la  gravité  de  leut  faute  ^  Dieu  les  a  attachés  6e 
en  attache  encore  tous  les  jours  à  divers  corps  créés 
exprès  pour  les  punir;   enfone  que,  dé  purs  efprits 
qu'ib .  étoieot ,  ils  font  devenus  des  âmes,  ou  des  an- 
ges, ondes  aftres,  ondes  hommes.  Les  plus  cou- 
pables ont  habité  &  habitent  en  ce  bas  monde ,  pouc 
y  être  plus  ou  moins  malheureux,  à  proportion  de 
l'énormité  de  leurs  anciens  crimes.  Jefus-Chrift  a  été 
celui  qui  s'eft  toujours  attaché  à  Dieu  de  U  manière 
la  plus  intime  ;  auffi  ai^il  mérité  de  n'en  être  jama'» 
féparé«i»  .' 
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ORMUSD  ,  0u  Hormizda-Choda;  qne  fe» 
Grecs ,  par  cormptioii ,  ont  appelle  Oromaj^dts*  Cé^ 
toit  le  nom  qne  les  anciens  Perfes  donnoieot  au  pre— 
snier  principe  de  toutes  chofes,  &  à  l'Être  fuprêœe  , 
qni  étoit  le  feul  ol^t  de  leur  culte*  Ils  difoient  que  c'é>- 
toit  lui  qui  avoit  créé  d'abord  la  lumière  &  les  ténè- 
bres, &quec*étoit  le  mélange  de  ces  deuxxhofes  fi 
oppofées,  qui  avoit  produit  les  biens  &  les  maux. 

ORTHÉSIE ,  du  grec  ^p^l* ,  rt&ïfUr^  dirigir  :  (ur- 
nom  que  les  peuples  de  la  Thrace  donnoient  à  la 
déefle  Diane ,  parce  qu'ils  fuppofoient  qu'elle  fecou— 
roit  les  femmes  en  travail  d'en£ant,  &  qu'elle  aidoit 
généralement  tous  les  hommes  dans  leurs  entreprifes. 

ORTHIE ,  ou  Orthienne  :  fumom  que  les  La- 
cédémonîens  donnoient  à  la  déeffe  Diane.  L'autel  de 
Diane  Orthienne  étoit  fouvent  arrofé  du  fang  des 
jeunes  Lacédémoniens ,  qiû  difputoient  à  qui  recevroit 
plus  courageufemem  des  coups  de  fouet  en  l'honneur 
de  la  déelfe. 

.  ORTHODOXE.  Ç'eft^enom  que  l'on  donne 
aux  Catholiques  dont  la  foi  eft  pure  &  conforme  à  la 
doârine  de  l'Eglife. 

ORTHODOXIE  :  conforaûté  à  la  droite  &  laine 
opinion /ur  tous  les  points  de  la  Religion. 

Les  Grecs  appellient  orthodoxie  une  fête  qu'ik  ont 
coutume  de  célébrer,  tous  les  ans,  le  dimanche  qui 
termine  la  première  femaine  de  Carême  ,  en  mé- 
moire du  récabliflement  des  faintes  images,  après  les 
perfécutions  des  Iconoclaftes. 

OSCHOPHORIES  :  fêtes  que  les  Athéniens  cé- 
lébroient,  le  io.de  Décembre ,  en  l'honneur  de  Bac- 
dms  &  d*Âriane.  Voici  à  quelle  occafion  elles  furent 
inftituées.  Minos ,  roi  de  Crète ,  irrité  contre  les 
Athéniens,  qui  avoient  tué  fon  fUs  Androgée  ^  aroit 
mis  le  (iéçe  devant  leur  ville  ;  & ,  s'en  étant  emparé, 
il  les  avoit  condamnés  à  envoyer ,  tous  les  ans ,  dans 
l'iile  de  Crète,  en  forme  de  tribut,  fept  jeunes  ^- 
•çonsôc  fept  jeunes  filles ,  deftinés  à  fervir  de^proieà 
un  monftre  connu  fous  le  nom  de  m'tnotaure  ,  -  fruit 
des  amours  de  fa  femme  avçc  un  taureau.  Il  y  avoit 
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dé^z  plofieurs  années  que  les  Athémens  étot^nt  afler- 
▼is  à  ce  tribut  également  cruel  3l  humiliant,  lorfque 
Théfée  fiit  chotû  pour  être  du  nombre  des  viâimes. 
Ce  jeune  prince  ,  étant  arrivé  en  Crète ,  infpira  de 
Tamour  à  la  jeune  Ariane ,  fille  de  Minos ,  qui  lui 
donna  un  peloton  de  fil  pour  guider  fes  pas  dans  les 
détours  tortueux  du  labyrinthe  où  le  tnonftre  écok 
enfermé.  Théfée  tua  le  minotaure ,  & ,  par  le  moyea 
du  fil ,  fortit  heureufement  du  labyrinthe.  De  retour 
à  Athènes  y  il  inftitua ,  en  mémoire  de  fes  heureux  ex- 
ploits ,  des  fêtes  qui  furent  appellées  ofchophories  ^ 
dans  lefquelles  deux  jeunes  garçons,  des  plus  illuftres 
£imiUes  d'Athènes ,  fe  déguiloient  en  filles ,  & ,  pop- 
tant  à  la  main  des  branches  de  vigne ,  alloient  du 
temple  de  Bacchus  à  celui  de  Minerve,  fuivis  de  tous 
les  jemies  gens  diftingués  de  la  ville  ,  qui  portoient 
pareillement  des  branches  de  vigne.  Le  nom  d*ofcho^ 
fhoTus  eft  dérivé  du  grec  •r^n  »  brancht  de  vigne  char^ 
gée  de  rdifin  ,  &  de  <^fç<#,  ')e  pot  te, 

OSIRiS.  C'eft  le  nom  que  donnoient  les  Egyptiens 
à  leur  principale  divinité.  Ils  prétendoient  que  cet  Ofi- 
ris  avoit  été  le  premier  de  leurs  rois  ,  &  qu'il  étoit  fils 
de  Saturne  &  de  Rhée ,  ou  de  Jupiter  gl  de  Junon. 
Nous  ne  pouvpns  nous  difpenfer  de  donner  au  leâeur 
One  idée  des  contes  abfurdes  qu'ils  débitoient  à  fon  fu- 
iet ,  &  que  de  graves  auteurs  ont  jugé  à  propos  de  trani^ 
mettre  à  la  poftérité.  Au  moment  de  la  naiffance  d'Ofi*> 
ris,  difoient  les  Egyptiens,  on  entendit  une  voix  qui 
prononça  ces  paroles  :  m  Le  Seigneur  de  toutes  chofes  eft 
»  venu  au  monde  ;  »  ou,  fuivant  d'autres,  une  jeune  fille 
nommée  Pamyles ,  allant  quérir  de  l'eau  au  temple  de 
Jupiter,  à  Thebes,  entendit  une  voix  qui  ordonnoit  d'an* 
noncer  que  le  grand  &  bienfaifant  roi  Orifis  étoit  né. 
On  chargea  cette  jeune  fille  du  foin  de  nourrir  le  jeuno 
prince  ;  &  elle  s'en  acquitta  avec  tout  le  zèle  poifible* 
Ofins,  ayant  atteint  l'âge  nubile,  fut  marié  avec  fa  fœur 
Ifis.  Jamais  mariage  ne  fut  fi  heureux  ;  car  les  deux  époux 
s'atmoient  dès  le  lein  de  leur  mère.  Ofiris ,  étant  monté 
fur  le  trône ,  trouva  les  Egyptiens  encore  fauvages* 
Il  s'appliqua  à  polir  leurs  moeurs ,  à  leur  apprendre  les 
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arts  utiles  à  la  vie  ;  à  les  former  à  la  piété ,  à  la  vertu  ^ 
&  à  toutes  les  qualités  fociaies.  Plein  d'un  amour  gé*- 
jiéreux  pour  l'humanité ,  il  ne  voulut  pas  que  fes  bien- 
faits fuuent  renfermés  dans  les  bornes  de  TEgypte  ;  8c 
il  réfolut  de  parcourir  toute  la  terre ,  &  d'apprendre 
a  tous  fes  habitants  à  connoître  les  avantages  &  les  réf* 
fources  que  la  nature  a  donnés-à  Thumanité.  /Avant  de 
quitter  fes  Etats,  il  en  confia  Fadminidration  à  fa  fenune 
Ifis,  dont  il  connoifToit  la  fageffe,  &  lui  laifTa  pour 
confeil  le  fameux  Hermès ,  kitnomméTrifmégifle.  Le 
commandement  général  des  troupes  fut  donné  à  Her*- 
xule ,  le  plus  vaillant  guerrier  de  la  nation.  Après  avoir 
niis  ordre  à  tout,  Ûfiris  partit,  Ôc  fe  rendit  d'abord 
en  Ethiopie.  Arrivé  dans  cet  Empire ,  il  fit  haufler  les 
|)ords  du  Nil ,  &  creufer  plufieurs  canaux ,  afin  de  pré^ 
venir  les  inondations  trop  fréquentes  de  ce  fleuve  ;  de 
d'en  diihibuer  les  eaux  avec  plus  d'égalité.  U  apprît 
au0i  aux  Ethiopiens  l'art  de  tultiver  la  terre;  &  bâtit 
dans  leur  pays  plufieurs  villes.  Il  quitta  enfuite  TËthio- 
.pie ,  vifita  TArabie  &  l'Inde ,  &  parcourut  toute  l'A- 
ile. De  retour  en  Egypte ,  ce  grand  roi  fut  la  viâime 
Ae  la  jaloufie  de  Ton  frère  Typhon ,  qui  le  fit  mourir  , 
&  coupa  Ton  corps  en  vingt-deux  morceaux  qu'il  diftit» 
bua  entre  les  complices  de  Ton  parricide. 

On  raconte  d'une  autre  manière  lia  mort  d'Ofiris*. 
On  dit  que  Typhon ,  ayant  appris  que  fon  frère  Ofiris 
étoit  fur  le  point  de  revenir  en  Egypte ,  conjura  fa 
perte  avec  foixante^douze  de  fes  amis ,  &  prit  avec 
eux  tes  mefures  néceffaires  pour  l'exécution  de  fon  pro- 
jet. Il  fit  prendre  la  mefure  du  corps  d'Ofiris  ;  & ,  fur 
cette  mefure ,  il  fit  conflruire  un  cof&e  magnifique  : 
puis ,  ayant  invité  Ofiris  à  un  erand  feflin  où  fe  trou- 
vèrent tous  les  conjurés ,  il  fe  nt  apponer  le  cof&e  au 
milieu  du  repas.  Chacun  des  convives  en  admira  la  n* 
chefTe  ôc  la  beauté  ;  fur  quoi  Typhon  leur  dit  en  riant , 
qu'il  en  feroit  préfent  à  celui  dont  le  corps  pourrait  y 
entrer*  Tous  les  conjurés  en  firent  reilài  tour- à-tour , 
comme  ils  en  étoient  convenus  ;  mais  il  fe  trouva  que 
le  co6Fre  ne  convenoit  point  à  leur  taille.  Ofiris  en  fit 
auffi  répr^ye  ^  6c  entr»  fm»  peine  dans  le  coffre.  H 
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se  s'y  fiit  pas  plutôt  engagé,  au'qn  en  ferma  far  lui  Im 
couvercle.   Les  conjurés  versèrent  enfuite  du  plomb 
fondu  fur  le  co£Ere,  &  le  jetterent  dans  la  mer.Ifis, 
ayant  appris  cette  funefte  nouvelle ,  donna  toutes  lec. 
marques  de  la  plus  vive  douleur/  £lle  coupa  une  bou^> 
de  de  fes  cheveux  ^  fe  revêcit  d'habits  de  deuil ,  &  fe 
mit  à  courir  de  tous  côtés  pour  chercher  le  corps  d'O- 
£ris.  Après  bien  des  recherches  &  des  perquifitions, 
elle  apprit  que  le  cofire  qui  renfermoit  le  corps  de  fon 
mari  »  avoit  été  jette  par  les  flots  de  la  mer  fur  une 
touffi»  de  genêt  à  Biblus  ;  ôc  que  le  genêt  avoit  pouflé 
jtout-à*coup  une  tige  d'une  u  prodigienfe  grandeur, 
qu'elle  cachoit  tout  le  coffre.  Ihs  fe  rendit  prompte- 
ment  à  Biblus ,  découvrit  heureufement  le  coffre ,  & 
l'emporta  à  Butus ,  où  elle  le  cacha  le  mieux  qu'il  lut 
fut  poffible  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  Typhon ,  chaf- 
fant  y  une  nuit ,  au  clair  de  la  lune ,  ne  le  découvrit.  Ce 
Scélérat  coupa  le  o»rps  d'Ofiris  en  quatorze  pièces  qull 
fema  çà  &  là.  IQs  fe  mit  une  féconde  fois  en  voyage 
pour  chercher  les  membres  difperfés  de  fon  époux  ; 
& ,  dès  Qu'elle  en  trouvoit  an ,  elle  l'enterroit  au  même 
endroit.  Mais ,  malgré  toutes  fes  recherches ,  elle  ne 
put  venir  à  bout  de  trouver  les  parties  naturelles  d'O- 
firis ,  que  Typhon  avoit  jettées  dans  le  Nil ,  &  qui 
avoient  été  dévorée»  par  certains  poiflbns  dont  l'efpece 
a  toujours  été  depuis  en  abomination  parmi  les  Egyp- 
tiens, Ifis ,  pour  fe  confolçr  en  quelque  forte  de  cette 
perte  irréparable  ,  inûitua  un  culte  particulier  en  l'hon** 
neur  de  la  partie  du  corps  d'Ofiris  qu'elle  n'avoit  pa 
trouver.  Ce  n'efi-là  qu'un  abrégé  très-fuccint  des  ta- 
bles impertinentes  que  les  Egyptiens  avoient  imaginées 
fur  le  compte  d'Ofiris.  Si  l'on  vouloir  les  raffemblet 
toutes ,  on  feroit  un  volume  d'abfutdités  &  d'extrava*» 
sances.  Le  leâeur  apprendra ,  avec  plus  de  plaifir ,  df 
M.  Pluche»  fur  quel  fondement  les  Égyptiens  bâtirent 
toutes  ces  chimères.  / 

Les  anciens  «Egyptiens  défignoient  le  foleil  par  une 

figure  fymbolique ,  qu'ils  nommoient  OfirU.  Ce  nom  , 

félon  les  anciens  les  plus  judicieux  &  les  plus  fçavants» 

fignifioit  Vinfptâeur  i  U  çoçhtr  ,Qtxlé  conduâettr  ^Urâif 
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le  guide ,  le  modérateur  des  ajlres ,  Vame  du  monde ,  B^ 
gouverneur  de  la  nature.  Selon  (a  force  des  termes  dont 
il  eft  compofé ,  il  fignifioit  le  gouvernement  de  la  terre  ; 
ce  qui  revient  au  même  fens.  Cette  figure  fymbolique 
étoit  tantôt  un  homme  partant  un  fceptre ,  tantôt  un 
cocher  armé  d*un  fouet  :  quelquefois  ce  n'étoit  fim- 
plement  qu'un  œil.  Les  attributs  de  cette  figure  va- 
noient  fouvent,  félon  les  diverfes  circonflances  du  jour 
de  l'année.  Dans  la  fuite  des  temps ,  le  peuple  fuperf^ 
titieux  oublia  le  fens  de  cet  emblème.  Il  prit  cet  homme 
fymbolique  pour  un  homme  réel  &  véritable.  Il  re- 
garda cet  Ofiris ,  ce  roi  avec  fon  fceptre ,  ce  modéra- 
teur des  faifons ,  comme  le  premier  roi  de  la  nation 
Egyptienne ,  le  fondateur ,  le  père  de  toutes  fes  colo- 
nies. Ofiris,  de  perfonnage  fymboliqwe  qu'il  étoit  au»- 
paravant ,  étant  devenu  ,  dans  l'efprit  des  peuples ,  une 
perfonne  réelle,  un  honnne  qui  avoit  autrefois  véca 
parmi  eux,  on  fit  fon  hifloire  relsftivement  aux  attri- 
buts que  portoit  la  figure.  On  imagina  autant  de  faits 
qu  il  y  avoit  de  pièces  à  expliquer  dans  le  fymbole, 
ou  de  cérémonies  dans  les  fêtes  oîi  Ton  portoit  It  ca- 
ra6kere  du  bel  aftre  par  lequel  Dieu  nouar  diftribue  les 
fecours  de  la  vie.  Diodore  de  Sicile  &  Plutarque,  tout 
judicieux  qu'ils  font ,  nous  ont  confervé  ces  eîinuycufes 
légendes.  Elles  ne  font  gueres  que  des  contes  populai- 
res y  &  des  puérilités  dont  il  n'y  a  aucun  profit  à  tirer» 
Souvent  ce  font  des  infamies  fcandaleufes ,  ôc  confor- 
mes aux  inclinations  déteftables  de  ceux  qui  les  oi^ 
imaginées.  i> 

Le  même  M.  Pluche  fait  voir  que  la  plupart  des 
dieux  des  anciens  payens  ne  font  que  TOfiris  Egyp- 
tien, déguifé  fous  un  nom  différent.  On  trouvera 
ces  explications  aux  articles  des  différentes  divinités 
payenne&. 

OSSÉNHENS  :  hérétiques  du  premier  fiécle  de  FE- 
^life.  Voyei  Elcesaïtes. 

OTHIN,  Oden,  ou  Whoden  :  divinité  adorée 
autrefois  par  les  anciens  Goths  &  les  peuples  de  ITC- 
lande.  Elle  préfidoit  à  la  guerre,  &  répondoit  au  Mars 
des  Grecs  &  des  Romaîos.  Dans  FEdda  «  livre  qui  coa- 
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tfèiit  la  mythologie  des  peuptes  du  Nord,  on  donne  à 
Ùthin  le  nom  de  père  des  Juhles  »  c*cft-à-dir€  des  ef- 
{>nts  élémentaires.  Voye^  JuHLESé 

OZÉE  :  le  premifcr  des  douze  prophètes  de  Tancien 
Tedament  qui  font  appeHés  petits  y  parce  que  leurs 
prophéties  font  plus  courtes  que  celles  des  autres.  Ce 
prophète ,  dont  le  nom  ^ffà6t  fimveur^  commença 
d^exercerfon  minifterefous  leregned^Ofias^  vers  Tan 
du  monde  3180.  11  le  continua  lous  les  rois  fuivants, 
&  prophéti(a  pendant  près  d'un  fiécle.  S.  Jérôme  re^ 
marque  qoe  la  prophétie  dX)rée  eft  écrite  d*un  ftylé 
pathétique ,  6c  remplie  de  fentences  très- Titres.  Le  pro< 
phete  7  prédit  la  deftruâion  de  la  fynagoeue  &  l'eu-' 
bliiTement  de  l'Eglife ,  &  déclame  arec  réhémtncc  con^ 
tre  lldolatrie* 


\ 
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PACALES ,  ou  Pac  ALiES  ;da  Utmpax  ^pacis ,  pair  , 
fêles  que  le^  anciens  Romains  avaient  coutume  de 
célébrer  en  Thonneur  dé  la  Paix  ,  qu'ils  regardoient 
coinnte  une  divinité. 

^  PACHACâMAC.  Les  Péruviens  donnoient  à 
r£tre  fuprême  ce  nom  qui ,  dans  leur  langue,  fîgnifie 
ctluïqtti  anime  U  mande.  «  Ce  mot  leurétéit  en  fi  gran*. 
jr  de>  t)éhération  ,  dit  Gatcila(&  de  Vé^a,  qu'ils  n'o- 
ttfoieht  le  proférer.  Mais,  fi  la  nécemté  les  y  obli- 
n  geoit,  ils  le  prononçotent  avec  dé  grandes  marqués 
>i  de  refpeâ  &  de  foumiflion  ;  car  alors  ils  reflerroient 
9»  les  épaules  ,  ils  baiflbienc  la  tête  ôc  le  corps,  ils 
79  levoient  les  yeux  vers  le  ciel ,  puis  tout  d'un  coup 
n  ils  les  baiflbient  vers  la  terre  ;  ils  portoient  les  mains 
9»  ouvertes  fur  l'épaule  droite  ,  &  donnoient  des  bai* 
»  fers  à  l'air.  i>  Les  plus  fenfés  d'entre  les  Péruviens  » 
quoique  zélés  adorateurs  du  fôleil  ,  avoient  cepen- 
dant un  refpeâ  encore  plus  profond  pour  Pachaca- 
mac ,  qu'ils  regardoiènt  comme  le  premier  principe 
de  la  vie  &  comme  l'âme  de  l'univers.  Le  foleil  étoit 
leur  dieu  fenfible  &  pféfent  ;,  Pachacamac  leur  diea 
invifible  inconnu.  Ils  inyoquo^ht  ce  dernier  dans 
tous  leurs  travaux.  Lôrlqulls  avoient  monté  quel- 
que colline  efcarpée ,  ils  le  remercioient  <c  de  les  avoir 
I»  aidés  à  furmonter  cette  fatigue.  • . .  Arrivés  au  (bm- 
D  met  de  la  colline ,  ils  pofoient  leur  fardeau ,  s'ils 
)»  en  avoient  quelqu'un  ;  & ,  après  avoir  élevé  lesyeux 
ft  au  ciel ,  ils  les  baiflbient  vers  la  terré. . .  •  Enfuite  » 
91  par  une  efpece  d'offrande ,  ils  fe  tiroient  le  poil  des 
9>  fourcils  ;  & ,  foit  qu'ils  en  arrachafFent  ou  non  «  ils 
91  les  fouÉoient  en  l'air  comme  s'ils  les  enflent  vou- 
"99  lu  envoyer  au  ciel.  Ils  prenoient  aufli  dans  la  bou- 
9»  che,  d'une  herbe.. .  •  appellée  acca^  qu'ils  jettoient 
99  en  l'air ,  comme  pour  dire  qu'ils  o&oient  à  Pacha- 
99  camac  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Leur  fii- 
>f  peritition  alloit  même  jufqu'à  lui  o&vr  de  petits 
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jiiclatt  de  bois»  oa  des  pailles ,  s'ik  ne  .ttmiToieçt 
»  rien  ide  meilleur,  ou  Quelques  cailloux,  & ,  à  faute 
»  de  cela  ,  une  poignée  de  terre.  On  yoyoit  même  de 
«grands  i;nonç^aux  de  ces  offrandes  fur  le  fommet 
»  des  collines»  Quand  ils  faifoient  ces  cérémonies, 
»  ils  ne  resardoient  jamais  le  foleil ,  parce  que  ce  n*é- 
»  toit  pas  a  lui,  mais  à  Pacfaacamac  que  leur  adoration 
»  s'adieflbit.  n 

.  P  A.CHACAMAMA  :  déefle  prétendMe,  s(dor^  aq- 
trefôis  chez  les  aiiciens  Jhabits^its  du  Pérou.  On  aqit 
communément  que  c^étoit  la  terre  qii*ils  honoroient  (bus 
ce  nom. 

PACIFICATEURS.  On  donpa  ce  nom  aqz  par- 
dfans  de  l'Hénoticon  de  Tempereur  Zénoin,  pfirçe 
qu'ils  prétendoient  que  cet  édit  étoit  propre  à  paçi* 
fier  tous  les  troubles  exqtés  par  la  feâe  des  Monot^^- 
lites.  Foye^  Hénoticon. 

Les  Anabaptiftes  prirent  auffi  Je  titre  de  Ps^çifica- 
teurs,  parce  qu'ils  publioient  que  leur  doârine  de- 
voit  établir  ùu  la  terre  une  paix  univerfelle. 

PMAlf*  Les  Grecs  appelloient  ainû  certains  can<* 
tiques  compofés  en  Thonneur  d'Apollon ,  &  dont  le 
refrain  étoit:  U  ïiatêct ,  a  Lance  tes  âeches,  Psan.  n  Le 
fumom  de  Paan  étoit  donné  à  Apollon ,  pour  expri- 
mer la  force  de  Tes  traits,  du  mot  grec  vcetn»,  frapper» . 
Dans  ces  cantiques ,  on  célébroit  particulièrement  la 
,  fameufe  viâoire  qu'Apollon  avoic  remportée  fur  le  fer- 
peot  Python»  On  chantoit  fur-tout  ces  Palans  dans 
les  temps  de  pefte,  parce  qu'on  s'imaginoit  qu'A« 
pollon  lançoit  alor>  fes  traits  fur  les  hommes.  Un  fit 
enfuice  de  pareils  cantiques  en  l'honjneur  de  plufieurs 
dieux ,  même  de  quelques  grands  hommes  ;  &c  ,  quoi- 
quHs  eufTent  changé  d'objet ,  ils  conferverent  toujours 
le  nom  de  Paan. 

PAGANALES:  fêtes  que  les  anciens  Romains 
avoîent  coutume.de  célébrer  au  mois  de  Janvier , 
après  les  femailles.  Elles  furent  inflitué^s  par  Ser- 
vius  TuUius ,  fixieme  roi  de  Rome  ,  6ç  appellécs  Pj- 
ganales ,  du  latin  pagus^y  bpung ,  village ,  parce  qu'on 
jje  les  cHébroit  qMe  dans  les  bourgs  &  dans  les  vil- 
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}ages.  Pendant  cette  fête,  tous  les  habitants  de  chaS 
<que  village,  hommes ,  femmes  ,  enfants,  étôient  obl?^ 
gés  d'apporter  peur  offrande ,  à  Tautel  de  Gérés,  un^ 
pièce  dç  monnoie;  mais  ces  pièces  4toieiit  dififêpexi- 
tes,  félon  l'âge,  le  fexe ,  l'état  &  h  condition  d'un 
chacun ,  &  iervoient  à  faire  connoitre  le  QQmbre  des 
habitants ,  6c  à  les  difiinguer.     ^ 

PAGANISME  ;  religion  des  payons.  On  trouver^ 
i^ans  le  cours  de  cet  ouvrage  tout  ce  qui  concerna 
les  fauffes  divinités ,  les  fêtes ,  les  façnâces  &  les  céré- 
monies du  paganifme, 

PACrODf^.  Ce^  le  Qom  qae  l'on  donne  commune-* 
nent  aui  temples  des  peuples  idolâtres,  &^mêcne 
^  leurs  idoles.  On  prétend  que  ce  mot  eft  dérivé  de 
pogheda  ,  ou  pokhoda ,  qui ,  dans  la  langue  perfane  ^ 
fignifie  temple  d* idoles  ^  ou  idole^ 

I.  On  voit  à  la  Chine  un  nombre  prefque  infini  d^ 
pagodes.  C'eft  la  demeure  des  Bonzes  ôc  des  autres. 
religieux  ;  on  y  donné  auffi  rhofpitalitè  aux  voya- 
geurs. Dans  les  murailles  de  ces  pagodes ,  on  a  pra-iL 
tiqué  une  quantité  prodipeufe  de  petites  niches ,  oU. 
font  placées  des  idoles  en  ^as-relief.  Piufieurs  de  ces 
idoles  font  des  divinités  réelles ,  les  autres  ne  (ont  que 
des  fymboles.  L'idole  principale ,  à  laquelle  eft  dédiéq 
la  pagode  ,  eft  placée  au  milieu  ,  fur  un  autel  ^^f^ 
diftingue  par  la  grandeur  de  fa  taille.  Devant  cettQ 
idole,  on  remarque  une  forte  de  rofeau  creux,  qu'<m 
nomme  bambou ,  qui  eft  fort  épais  &  fort  long.  Dans 
ce  rofeau ,  il  y  en  a   plufieurs  autres  petits ,  ïbr  lef- 
quels  on  lit  dittérentes  prédiâions  tracées  en  caf aâ;eresi 
chinois.  L'autel  eft  ordinairement  peint  en  rouge.  Le^ 
Chinois  n'emploient  cette  couleur  que  pour  les  cho- 
fes  faintes.  Eies  caftolettes ,  oh  brûlent  des  parRims  ^ 
font  aux  deux  côtés  de  l'autel;  &  devant ,  les  prêtt€$ 
placent  un  bafiin  de  bois  ^  o^  les  dévots  mettent  leurs 
ô$'andes.  Dans  la  pagode ,  il  y  a  plufieurs  lampes.  al« 
lumées  nuit  &  jour  en  l'honneur  des  morrs.   Voici 
la  deicription  de  la  fameufe  pagpde  dédiée  i  T<can. 
oui  e(k  le  Pl^ton  des  Chinois.  ^ 
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va  avtel ,  félon  la  coûtante  ,  au  milieu  de  la  pagode. 
Elle  €&  toute  dorée ,  &  tient  dans  fa  main  un  icep- 
tre.  Une  couronne  magnifique  brille  fur  fa  tête.  Elle 
eft  environnée  de  huit  aut/es  petites  idoles ,  aufli  do<* 
rées,  &  qui  font  comme  fes  miniflres.  Aux  deux  cô- 
tés de  Tautel ,  on  voit  deux  tables.  Sur  chacune  font 
placées  cinq  idoles  qui  repréfentent  des  juges  infer- 
aauz.  Ce  qui  le  fait  connoitre^  c*efl  qu'ils  font  peints 
fur  les  murailles,  aflis  fur  leurs  tribunaux,  &  exer- 
çant leurs  fonâions.  Auprès  d'eux  font  des  diables 
ti*une  forme  hideufe ,  qui  fe  tiennent  prêts  à  mettre 
a  exécution  les  fentences  de  ces  )Uges.  Le  premier 
)uge  examine  les  hommes  préfentés  à  fon  tribunal , 
6c  découvre  ,  par  le  moyen  d*un  miroir ,  leurs  bonnes 
ou  leurs  mauvaifes  a^ons.  Ils  font  enfuite  conduits 
devant  les  autres  juges ,  qui  leur  didribuent ,  félon  leur 
mérite,  les  châtiments  ou  les  récompenfes.  Un  de 
ces  juges  eft  chargé  des  âmes  c^ftinées  à  pafler  dans 
d'autres  corps.  On  voit  un  pêcheur  mis  avec  tous  fes 
crimes,  d'un  côté  d'une  grande  balance:  de  l'autre 
côté ,  font  des  livres  qui  renferment  des  prières  &  des 
pratiques  de  dévotion.  Pour  en  faire  voir  le  mérite , 
ces  livres  forment  un  poids  équivalent  à  celui  des  . 
crimes  du  pécheur  qui,  par  ce  moyen  ,  évite  le  châ- 
timent. Sur  ces  murailles  font  auf&  repréfentés  les  di- 
vers tourments  qu*on  fait  fouffrir  aux  criminels.  Les 
uns  font  précipites  dans  des  chaudières  dliuile  bouil- 
lante ;  les  autres ,  fciés  en  deux ,  ou  coupés  par  mor- 
ceaux. Ceux-ci  font  étendus  fur  un  gril  ardent,  6c 
brûlés  à  petit  feu  ;  ceux*là  font  la  proie  des  chiens  dé- 
vorants. On  remarque ,  au  milieu  de  ces  effrayantes 
peintures,  un  fleuve  fur  lequel  il  y  a  deux  ponts, 
l'un  d'or ,  l'autre  d'argent  Ils  fervent  de  paflage  aux 
^^ens.  de  bien  qui  vont  prendre  pofFeffion  d^  la  fé- 
icité  qui  leur  eft  deftinée.  Ils  portent  en  main  des 
efpeces  de  lettres  ou  de  certificats  que  les  prêtres  leur 
ont*  donnés  pour  rendre  témoignage  de  leurs  bonnes 
oeuvres  ;  &  les  fionzesles  conduifent  dans  le  féjour  du 
bonheur.  Plus  loin,  on  découvre  le  trifte  féjour  des 
diables  &  des  ferpems,  On  les  y  voit  s'aeiter  au  milieu 
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c|es  flammes.  Cette  afFreufe  demeure  eft  fermée  p^r 
deux  portes  d'airain,  fur  lefquelles  on  lit  cette  inf- 
ctiption  :  n  Celui  qui  priera  mille  fois  devant  cette 
M  idole ,  fera  délivré  de  fes  peines,  n  A  l'entrée  de 
cet  horrible  liei^,  on  a  repréienté  un  Bonze  qui  eit 
retire  fa  mère,  malgré  les  violents  efforts  des  dia« 
blés  ^qui  veulent  la  retenir.  C*eft  un  artifice  ôjcs  Bon- 
zes,  pour  faire  voir  qu*ils  peuvent  délivrer  les  mort» 
des  tourments  de  l'enfer. 

a.  Dans  les  Indes ,  lorfau'on  veut  conftruire  une 
pagode  ,  il  y  a  de  grandes  cérémonies  à  obferver  à  l'é- 
gard du  terrain  que  l'on  a  çhoifi  pour  y  élever  ce  bâ- 
timent facré.  On  commence  par  ei^vironner  ce  ter* 
rain  d'une  enceinte  ;  ^puis  on  attend  que  l'herbe  y  foît 
devenue  grande:  alors  on  y  fait  entrer  une  vache» 
&  on  l'y  Taifle  paître  à  fon  gré  ,  pendant  un  jour  6c 
une  nuit  toute  entière.  Le  lendema'm ,  on  vient  re-. 
connoitre  l'endroit  oii  l'herbe  foulée  témoigne  que 
la  vache  y  a  couché.  On  creufe  dans  ce  lieu ,  6c 
l'on  y  enfonce  une  colomne  de  marbre ,  qui  s'élève 
encore  au-defTus  de  la  terre  à  une  certaine  hauteur  ^ 
^  fur  la  colonne  eft  placée  l'idole  pour  laquelle  oa 
deftine  la  pagode.  Tout  autour  on  conftruit  l'édifice 
facré. 

Les  Indiens  ont  une  fi  grande  vénération  pour  leurs 
ptgodes ,  qu'ils  fedéchauflent  toujours  avant  d'y  entrer. 

rAIN  DES  Anges  ,  Païn  céleste  ,  Pain  j>e$ 
Justes.  On  défigne^^par  ces  différents  noms ,  la  fainte 
Euchariflie,  qui  eu  la  nourriture  Ipirituelle  des  fidèles. 

Pain  tf{yW,  c'eft-à-dire  fans  leva'm.  Voyer  Azyme. 
.  Pain  bénL  On  appelle  ainfi ,  dans  l'Eglile  Catho- 
lique ,  le  pain  que  les  fidèles  offrent  tour-a-tour ,  cha- 
cun à  leur  paroifle ,  pour  être  béni  &  diilribu.é  «  le 
dimanche,  à  ceux  qui  aififient  à  l'Office  divin.  On 
prétend  que  Tufage  de  diftribuer  le  pain  béni  a  été 
mditué ,  dans  le  dix-feptîeme  fiéde^ ,  dans  un  concile 
de  Nantes.  Le  pain  béni  efl  un  refle  de  ces  anciennes 
offrandes  que  les  premiers  Chrénens  apportoient  à 
l'églife ,  lorfqu'ils  venoient  entendre  la  Meffe»  (  Voy^^ 
Offrande.  )  On  peut  le  regarder  comme  une  image 
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fies  afldens  agapes,  &  for-tout  comme  an  fyin- 
bole  éa  pain  eucharÛHque  que  les  premiers  Chrétiens 
recevoîent  toutes  les  fois  qu'ils  aiEftoient  à  la  MtSc* 

2.  Les  Grecs  ont  une  vénération  finguliere  pour  le 
pain  béni ,  qu'ils  regardent  comme  un  appendice  da 
laint  facrement  de  rÉucharidie  ,  félon  Texpreffion  de 
Rîcaut.  Ils  prétendent  que  ce  font  les  apôtres  qui  ont 
infBtué  la  coutume  de  donner  le  pain  béni  aux  fidè- 
les. Ils  lui  attribuent  la  vertu  d'expier  les  péchét 
véniels ,  &  le  portent  aux  malades  comme  un  remède 
iâltttaire  8c  pour  l'ame  &  pour  le  corps. 

Pain  f acre.  On  donne  ce  nom  à  un  morceau  de 
cire  ,  de  pâte  ou  de  terre  ,  qui  a  été  béni  avec  de  cer* 
taînes  cérémonies ,  &!  quei'on  enchâife  dans  des  Agnus 
Deif  ou  des  reliquaires. 

Pain  de  S.  Hubert^  de  fainîc  Geneviève  ^  de  S  Ni'- 
cojas  de  Tolentin ,  &c.  On  appelle  âinfi  des  pains  bé« 
nis  &  fur  lefquels  on  a  invoqué  le  f<âint  dont  ils  por^ 
tent  le  nom.  On  leur  attribue  plufieurs  propriétés, 
comme  de  guérir  de  la  rage ,  de  la  fièvre ,  &  d'au- 
tres maladies ,  à  proportion  que  les  fuppliants  font 
plus  ou  moins  animés  par  la  foi. 

Pains  de propofit'ion ,  qui  font  appelles ,  dans  le  texte 
hébreu  de  l'Ecriture,  les  pains  de  la  face ,  parce  qu'ils 
dévoient  toujours  être  en  préfence  de  Dieu  fur  la  ta- 
ble d'or  dans  le^  lieu  faint.  Ils  étoient  au  nombre  de 
douze,  par  allufion  aux  douze  tribus  d'Ifraël ,  &  de-» 
voient  être  faits  du  plus  pur  froment  fans  aucun  le- 
vsûn.  Le  matin  dé  chaque  jour  de  fabbat,  les  prê- 
tres en  apportoient  de  frais  qui  étoient  encore  tout 
chauds  ,  &  remportoient  les  vieux ,  qu'ils  avoient  feuls 
le  droit  de  manger.  Les  pains  de  propofition  étoient 
placés  fur  deux  rangs ,  chacun  de  fix  l'un  fur  l'autre. 
11  y  avoit  entre  chaque  p^in  de  doubles  platine^  d'or  » 
pour  les  empêchier  de  moifir. 

PAJONISME:  doûrine  de  Claude  Pajon  ,  Pro- 
teflant  célèbre  par  fes  difputes  avec  le  miniftre  Ju- 
lieu.  Il  étoit  né  à  Romorentin,  en  1626  ,  d'une  fa- 
mille diâinguée ,  mais  engagée  dans  les  erreurs  du  Cal- 
vinifme,  Pajon ,  élevé  dam  la  religion  de  fes  patents» 
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fe  diftingua  tellement  à  Saumur ,  pendant  fef  étades-;^ 
par  les  talents  de  fon  efprit  &  la  régularité  de  fa  con«> 
duite ,  qu'il  fut  élevé  à  la  dignité  de  miniftre ,  n'ayant 
encore  que  vingt-quatre  ans.  Le  refus  qu'il  fit  de  pren- 
dre pan  à  une  querelle  qu  avoit  le  miipilre  Jurieti 
avec  un  de  Tes  confrères ,  fut  la  fource  &  l'origine 
des  tracafTeries  qu'il  eut  à  eiïuyer ,  &  lui  donna  lieu  de 
former ,  au  milieu  du  Calvinilme ,  une  efpece  de  feâe 

Farticuliere.  Jurieu  fe  vengea  du  refus  de  Pajon ,  en 
attaquant  fur  fa  doârine.  Ces  deux  minières  n'a- 
voient  pas  les  mêmes  fentiments  fur  la  manière  dont 
le  Saint-Efprit  opère  la  converfjon  dans  le  coeur  de 
l'homme.  Jurieu  accufa  Pajon  d*avoir ,  fur  cette  ma«- 
tiere,  des  principes  erronnés.  L'accufé  fit  l'apologie 
de  fa  doélrine  dans  le  fynode  d* Anjou ,  tenu  en  1667^ 
&  Ces  raifons  perfuaderent  Ci  bien  tous  ceux  qui  com- 
pofoient  cette  afTemblée ,  qu'ils  le  déclarèrent  abfous  » 
êc  lui  permirent  de  continuer  fes  leçons  à  Saumur, 
où  il  avoit  été  appelle.  Tannée  précédente,  pour  en- 
feigner  la  théologie.  Ce  jugement  ne  fit  qu'irriter  cU- 
vantage  la  colère  de  Jurieu  ;  il  ne  ceffa  de  perfécuter 
Pajon,  8C  forma  contre  lui  une  cabale  fi  puiflante, 
que  le  nême  homme  qui  avoit  été  abfous  au  fynode 
d'Anjou,  en  1667,  fut  condamné  dans  l'Académie 
de  Sautiur,  en  1682.  On  obligea  même  les  étudiants , 
qui  voudroient  prendre  les  degrés,  de  ibufcrire  à 
cette  condamnation.  Pajon ,  pouite  à  bout ,  publia  plu^ 
iieurs  écrits  pour  fa  défenfe ,  &  fe  forma  un  parti 
pour  l'oppofer  à  celui  de  Jurieu.  Ses  feâateurs  fu- 
rent appelles  Pajonift(s\  &,  pour  diftinguer  fa  doc- 
trine, on  la  nomma  Pajon ifme.  Après  de  grands  dé» 
bats ,  il  fut  enfin  obligé  de  quitter  la  chaire  de  théo- 
logie deSaumur,  61  d'accepter  une  place  de  mimfire 
à  iJione ,  près  d'Orléans. 

PAIX  :  divinité  allégorique  de»  anciens  payens , 

Sardculiérement  honorée  chez  les  Grecs  &  chez  les 
.omains ,  qui  la  fuppofoient  fille  de  Jupiter  &  dé  Thé- 
mls,  ou  de  la  Judice.  L'empereur  Claude,  ou  ,  félon 
d'autres,  l'impératrice  Agrippine,  commença  à  faire  bâ- 
tir en  l'honneur  de  cette  prétendue  déeife  un  temple  ou;^ 
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plaque  9  qui  ne  fut  achevé  que  fous  Vefpafîen.  Tite 
xt  Domitien  ornèrent  à  Tenvi  ce  temple  ;  &  le  dernier 
y  fit  tranfporter  la  plupart  des  vafes  précieux  &  des 
riches  ornements  du  temple  de  Jérufatem.  Les  mala- 
des imp^oroient  Tpécialement  le  fecours  de  cette  divi- 
nitéy  ôc  fe  faifaient  porter  dans  fon  temple,  dans  Fefpé- 
rance  d'être  guéris.  Les  poètes ,  les  mullciens ,  les  pein- 
tres 6l  autres  artiiles,  par  une  précaution  très-fage, 
«voient  coutume  de  s'afTembler  dans  le  temple  de  la 
Paii,  lorfqu*ils  avoient  à  conférer  fur  les  matières  qui 
concernoient  leurs  proférions ,  de  peur  que  la  difcorde 
aflez  ordinaire  entrç  rivaux ,  ne  vînt  troubler  leurs 
conférences.  On  repréfentoit  la  Paix  fous  la  figorç  d'une 
femme  parfaiteitiçnt  belle,  dont  l'air  étoit  doux  ôc  fe* 
rein.  £Ûe  avoit  fur  la  tête  une  couronne  faite  de  bran* 
cbes  d'olivier  &  de  laurier  mêlées  enfemble.  £Ile  te- 
noit  d'une  main  un  caducée;  de  l'autre,  des  épis  de 
bled  &  des  rofes.  On  fcait  que  l'olivier  a  toujours  été 
le  fymbole  de  la  paix  ^  foit  à  caufe  de  la  douceur  de 
rboile  cfu'on  exprime  de  fon  fruit ,  foît  parce  que  la 
colombe  que  Noé  fit  fortir  de  l'arche  lui  rapporta  une 
branche  d'olivier ,    pour  marque  que   la  colère  de 
Dieu  étoit  appaifée.  Le  laurier  qui  formoit  avec  l'oli- 
vier la  couronne  de  la  Pau ,  marque  qu'elle  efl  le  fruit 
k  plus  doux  de  la  viâoire.  Lé  caducée  défigne  le  pou* 
voir  de  concilier  les  efprits  &'d'appairer  les  querelles, 
(  yàye^  Caducée.  )  Les  épis  de  bled  &  les  rofes  font 
entendre  que  les  plaifirs  âc  l'abondance  font  les  enfants 
de  la  Pabt.  On  voit  cette  déeffe  repréfentée  fur  une 
médaille  d'Antonm  le  Pieux,  tenant  de  la  main  4toite 
i|n  rameaa  d'olivier,  &  de  la  gauche  mettant  le  feu  à 
\iù  monceau  de  cuirafTes  &  de  boucliers.  La  Paix  avoit 
atJlfi  un  temple  à  Athènes,  où  elle  étoit  repréfentée 
t^^iant  dHine  main  une  petite  ilatue  de.Plutus,  pour 
marquer  qu'elle  produit  les  richeffes  ;  &  de  l'autre  ,  des 
épis  de  bled ,  fymbole  que  nous  venons  d'expliquer, 

La  paix*  On  appelle  ainfi  le  balfer  de  paix  que  tes 
eceléfiaftiquesfe  donnent  dans  les  méfies  folemnelles, 
après  que  le  prêtre  a  récité  l'oraîfon  dominicale;  Us 
froQ<mc^ti»ens'e<nbriiffam,ces  paroles  ;  uQue  la  paix 
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fott  avec  nous,  m  On  appelle  auffi  la  paix  tm  iofirnmafic 
({ue  ie  diacre  donne  à  baifer  au  célébrant  a^ntla  com- 
munion ,  &  qu'il  fait  enTuite  baifer  aux  affiftants^  Quel- 
ques-uns croient  que  le  pape  Léon  II  inftkua  l'inftrui- 
inent  de  la  paii,  vers  lan  1683  ;  mab  d  autres  pen— 
fent  que  cet  ufage  efl  bf  aucoup  moins  ancien.  Quci 
,  qo*tl  en  foit ,  au  lieu  du  baifer ,  on  donne  commune*» 
snent  à  baifer  l'indrument  de  la  paix.  Cet  inftrument 
eft  d'>or,  d'argent  ou  de  broderie,  avec  une  image 
dévote  du  crucifix  ou  de  quelqu'autre  myftere.  Il  y  a 
par  derrière  une  petite  anfe  pour  la  tenir ,  à  laquelle 
eft  attaché  un  voile  de  la  couleur  de  l'office  du)our« 
pour  l'effuyer. 

2.  Voici  quelle  eft ,  à  ce  fujet,  la  pratique  de  Péglîfe 
d'Arménie ,  au  rapport  du  P.  le  Brun.  Le  diacre  ayant 
teçu  «  la  paix  du  prêtre  «  la  porte  au  premier  du  chœur.; 
n  un  du  chœur  la  porte  à  un  des  laïques  ;  &  l'un  des 
n  laïques  va  faluer  une  des  femmes ,  qui  eft  ordinaire- 
9»  ment  une  des  plus  âgées  :  enfuite  ils  s'embraflent 
jt  tous  »  les  uns  les  autres  fans  fe  baifer  à  la  joue.  Cela 
19  fe  fait  de  même  dans  les  égltfes  des  Arméniens  ca» 
s»  tholiques ,  comme  dans  celles  des  fchifmatiques.  n 

P ALATÈ£ ,  ou  Palatu A  :  divinité  des  anciens  Ro- 
mains ,  ainfi  nommée ,  parce  qu'ils  fuppofoient  qu'elle 
préfidoit  au  mont  Palatin^  &  qu'elle  étoit  la  protec-^ 
trice  du  palais  des  empereurs.  Le  prêtre  de  la  déeife 
i'appelloit  Palatual ,  &  l'on  donnoit  le  nom  de  Palatuar 
à  la  fête  qui  (^  célébrait  en  fon  honneur. 

PALÉË ,  du  grec  «-«>«(« ,  ancienne  i  c'cft  le  nom  que 
Ton  donna ,  dans  le  quatrième  fiécle ,  à  l'une  des  deugc 
églifes  où  les  Catholiques  s'aiTembloient  pendant  le 
fchifme  d'Antioche. 

PALÉMON  :  l'un  des  dieux  marins,  adorés  chei 
les  Grecs,  Il  ne  fat  redevable  de  fa  divinité  qu'à  fon 
malheur.  On  raconte  qu'Ino ,  fuyant  la  jaloufie  (f. 
les  fureurs  de  fon  époux  Athamon,  roi  de  Thebes» 
*  enfuit  avec  fon  fils  Mélicerte  ,  &  ,  fe  voyant  for  le 
point  d«k  tomber  entre  les  mains  de  fon  mari  qui  la 
pourfuivoit ,  fe  précipita  dans  la  mer  avec  le  jeune  com- 
pagnon de  fa  fuite.  Les  dieux,  touchés  de  leur  mal-, 
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kor ,  lés  admirent  an  nombre  des  divinités  de  la  mer  ; 
ho  ions  le  nom  de  Ltucothée,  Mélicerte  fous  celui 
de  PéL^émon.  Les  Grecs  attribuoient  à  ce  dernier  fin- 
tendance  des  ports.  Ceft  le^  même  que  les  Romains 
hofloroient  (bus  le  nom  de  Portumn£.  (  Voye^  cet  ar- 
tklt.  ) 

PALES  :  divinité  des  pafteiirs  thez  les  anciens  Ro- 
mains. On  cétébroit  en  fon  honneur,  au  mois  d* Avril, 
des  fêtes  appellées  Palilies,  Tous  les  ans  ,  le  21  d'A- 
vril ,  les  bergers  allumoient  de  gtands  feux  dans  U 
campagne ,  & formoient  à  Tentour  difFérentesdanfes ; 
perâiadés  que ,  par  ce  moyen ,  ils  éloignoient  les  loups 
de  leurs  bergeries ,  &  prélervoient  leurs  troupeaux  des 
maladies  contagieufes.  Ce  feu  écoit  fait  avec  des  bran* 
ches  d'olivier ,  de  pin  &  de  laurier ,  des  chaumes ,  & 
des  fèves.  On  y  jettoit  du  foofire,  du  fing  de  bœuf  ^ 
&  des  cendres  de  veaux  brûlés.  On  faifoit  auffi  tour* 
net  les  troupeaux  autour  de  ce  feu.  Cette  cérémonie 
étoit  accompagnée  d'offrandes  pour  la  déefle  ,  qui  con- 
iîâoient  en  lait ,  vin ,  millet ,  &  autres  fruits  de  la  terre. 
Pour  terminer  la  fête,  toute  la  jeunefle  ruftique  failbit 
des  feux  de  paille ,  &  s'exerçoit  à  fauter  paï-deflus , 
au  fon  des  flûtes  âc  àes  tambours. 

PALINOD.  Voici  ce  que  l'on  rappoi'te  fur  Torigine 
de  ce  pieux  établiïïement. 

Hemn,  ou  Herbert,  abbé  de  Ramefe,  ayant  été 
envoyé  au  Danemarck,  en  1070,  par  Guillaume  fur- 
aommé  le  Conquérant ,  dut  de  Normandie  &  roi  d'An- 
gleterre, fpour  y  conclure  un  traité  de  paix  avec  les 
peuples  de  ce  royaume,  fut  accueilli,  a  fon  retour, 
d'une  violeme  tempête  qui  le  mit  dans  le  plus  preflant 
danger.  Herbert,  fe  voyant  fur  le  point  d'être  engloun 
par  les  flots ,  eut  recours  à  la  fainte  yierjge,  oc  lui 
promit  d'honorer  d'un  cuite  particulier  Je  privilège  de 
(à  conception  immaculée  ,  fi,  par  fon  nioyen ,  il  pot^^ 
roit  échapper  au  péril  ^qui  le  menaçoir.  Dès  qu'il 
eut  fait  ce  vœu ,  la  tempête  cdttimença  à  s'appaiiei', 
&&  bientôt  placce  au  calme  6t  à  la  férénité.  Her» 
bert,  ayant  hûeureuCeoient  abor^  en^ Angleterre,  ût 
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au  roi  le  récit  de  la  tempête  qu'il  avoit  effuyéé,  dit' 
vœu  qu'il  avoit  fait  à  la  ikinte  Vierge,  &  du  feconrs 
miraculeux  qu'il  en  avoit  reçu.  Guillaume  ,  ayant  con« 
fuite  la^defTus  les  prélats  d'Angleterre ,  écrivit,  par 
leurs  avis  ,  à  tous  les  évêques  de  '  Normandie  une 
Lettre  circulaire  par  laquelle  il  les  invitoit  à  établir 
dans  la  province  une  fête  en  Itionneur  de  la  Concep- 
tion immaculée  de  la  fainte  Vierge.  L'intention  du  rot 
fut  remplie ,  &  la  fête  de  la  Conception  commença 
d'être  folemnifée  dans  la  Normandie  ;  ce  qui  fit  qu'on 
l'appella  d*abord  U  fête  aux  Normands.  A  l'occafion  de 
cette  fête ,  il  fe  forma  dans  l'églife  de  S.  Jean  de  la 
ville  de  Rouen ,  une  confrérie  fous  le  titre  de  Ximma'* 
culée  Conception  de  la  fainte  Vierge  »  compofée  de  plu^ 
fleurs  per(onnes  des  plus  confidérables  de  la  ville« 
Cette  confrérie  fut  approuvée  par  Jean  de  Bayeux^ 
archevêque  de  Rouen.  Elle  étoit  dirigée  par  un  préfi» 
dent  que  les  confrères  élifoient  eux-mêmes  tous  les 
ans  9  ôc  auquel  ils  donnoient  le  nom  de  prince  de  Vaf^ 
/ociation.  Cette  dignité  ayant  été  conférée,  en  1489^ 
à  Pierre  Daré  ,  écuyer»  fieur  de  Châteauroux,  con- 
feiller  du  roi ,  Ôc  lieutenant  général  de  Rouen ,  le  nou- 
veau Prince ,  plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  fa  con-« 
frérie ,  forma  le  projet  de  l'ériger  en  Académie;  &  il  y 
réufOt.  Robert  de  Croiimare,  archevêque  de  Rouen  ^ 
confirma  par  fon  approbation  les  nouveaux  (latuts  qui 
furent  drefies  par  les  foins  du  fieur  de  Châteauroux^ 
pour  fervir  à  la  nouvelle  Académie.  Des  prix  furent 
propofés  pour  ceux  qui  auroient  coim^fé  la  plus  belle 
pièce  de  poéfie  en  l'honneur  de  la  Conception  de  la 
Vierge  ;  èc  des  juges  éclairés  furent  établis  pour  exa* 
miner  les  ouvrages  des  concurrents.  La  diftributioti 
folemnelle  des  prbc  fe  fit ,  pour  la  première  fois,  dans 
l'églife  de  S.  Jean,  la  même  année  1489^  Le  nombreux 
concours  qu*attiroit  cette  cérémonie  donna  lieu  à  la 
tranflation  de  l'Académie,  qui  fe  fit  en  1515.  L'éelife 
de  S.  Jean  étoit  devenue  trop  petite»  Jacques  des  Ho- 
mets.,  abbé  de  S.  Vandrille,  élu ,  cette  année.  Prince 
de  l'Âcadéioie  ^  l^  VWjfil^  4ju^  te  couTent  des  Car- 
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fies.  Ce  iut  vers  le  même  temps  que  l'on  donna  lo 
nom  de  Palinod  à  cette  Académie,  qu'on  appelloit  au* 
paravant  Y  Académie  de  VimmacuUe  Conception  »  ou  du 
Puy.  Les  pièces  que   Ton  préfentoit  pour  les  prix 
étoient  des  chants  royaux  Sl  des  ballades  «  forte  de 
poéûe  qui  a  pour  règle  que  le  dernier  vers ,  ou  re- 
frain,  foit  répété  à  la  fin  de  chaque   ftrophe,  fans 
que  le  fens  foit  altéré  ;  &  c'eft  à  caufe  de  cette  répé- 
tition du  refrain ,  que  TAcadémie  fut  appellée  Pali'^ 
nod  ,  du  grec  xotxi* ,  derechef,  &  oêh  9  chant,  comme 
qui  difoit  chant  réitéré  ^  ainfi  que  les  pièces  que  Ton 
y  préfentoit.  Ces  pièces  fe  liioient  publiquement  fur 
une  tribune  élevée  ,   qui  fut  nommée  le  Puy  de  la 
Conception.  La  diflribution  des  prix  fe  faifoit  le  di- 
manche qui   fuivoit  la  fête  de  l'immaculée  Concep- 
tion.   Les   vainqueurs  étoient  couronnés  au  fon  des' 
tymbales  &^es  trompettes.  Dans  les  premiers  temps 
de  l'Académie  ,    ces  pHx  n'étoient  pas  fondés.    £a 
Vrince  ,    de  concert  avec  quelques-uns  des  aflbciés 
les  plus  confidérables ,    les  propofoit  &  en  faifoit  la 
dépenfe.   Guillaume  le  Roux ,  feigneur  de  Bourghté- 
roulde,  donna  le  preitiier  un  fonds  fixe  pour  fournir 
aux  frais  de  cet  établiflement.  Ce  fonds  confiAoit  en 
▼ingtcinq  livres  de  rente.  En  1 5  20 ,  le  pape  Léon  X 
donna ,  en  faveur  de  l'Académie  des  Palinods ,  une 
bulle  qui  confirmoit  cette  aiTociation ,  &  lui  accordoit 
les  plus  beaux  privilèges.  Les  principaux  étoient  que 
l'Académie  des  Palinods  auroit  la   prééminence  fur 
toutes  les  autres  aflbciauons  de  la  province  ;  que  les 
Académiciens  pourroient  faire  drefler  ,   dans  quel- 
qu'endroit  de  leurs  maifons,  un  autel  portatif;  y  faire 
célébrer  le  facrifice  de  la  MefTe  &  y  recevoir  l'Eu- 
charifUe  ;  que  tout  confefTeur  cboifi  par  les  Acadé- 
miciens auroit  pouvoir  de  les  abfoudre  àss  cas  mêmes 
réfervés  au  pape ,   de  commuer  leurs  vœux ,  6c  de 
leur  donner  une  indulgence  pléniere  de  tous  leurs  pé- 
chés. Cette  précieufe  bulle  fut  malheureufement  per- 
due,  avec  plufieurs  autres  chartes,  pendant  les  troubles 
que  les  Calvinifles  excitèrent  dans  le  royaume.  Dans 
ces  temps  malbenrcux  y  l'Académie  perdit  tout  foi| 
j 
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éclat,  &  fut  prefque  abolie  ;  mais  elle  fe  rétablit  enfin 
Vers  l'an  1596  ,  par  les  foins  de  Claude  Groulard, 
chevalier,  fieur  &  baron  de  Monville,  premier  pré* 
lident  au  parlement  de  Rouen.  Cet  illuftre  magiurat, 
élu,  cette  même  année.  Prince  de  l'Académie,  fonda 
le  premier  prix  des  Stances.  L'année  fuivante ,  les 
aflbciés ,  pour  réparer  la  perte  de  la  bulle  qui  conte- 
ïioit  leurs  privilèges  ,  préfenterent  requête  au  parle* 
ment  pour  qu'il  leur  me  permis  de  faire  réimprimer 
tm  petit  livre  qu'ils  avoient  trouvé  dans  la  bibliothè- 
que d^un  préGdent  au  parlement,  nommé  Pierre  Mon- 
Jaud ,  qui  contenoit  la  bulle  de  Léon  X  &  les  autres 
privilèges  dé  TAcadémie.  Par  la  même  requête ,  ils 
demandèrent  qu'il  leur  (ut  permis  de  jouir  des  privi- 
lèges qui  leur  étoî^nt  o£li^oyés  dans  cette  bulle.  Le 
parlement  leur  accorda  l'un  &  l'autre.  En  161 1,  le 
fécond  prix  des  Stances  fut  fondé  par  Claude  GroM- 
lard ,  fieur  de  Torcy,  confeiller  au  parlement.  Char- 
les de  la  Roque,  abbé  de  la  Noé  ,  cpnfeiller  au  par- 
lement,  fonda  les  deux  prix  du  Chant-Royal  &deia 
Ballade ,  en  161 3.  Le  prix  de  TEpigramme  latine  fut 
fondé ,  en  1614 ,  par  Alfonfe  de  BÎitte ville  ,  prieur  de 
S.  Blaife  de  THuy,  officiai ,  chantre  &  chanoine  de 
Rouen ,  Se  alors  prince  de  l'Académie.  La  même  an- 
née. Marin  le  Pigny,  chanoine  &  archidiacre  de 
Rouen ,  fonda  le  prix  da  Sonnet.  Celui  de  l'Ode  la- 
tine fut  fondé,  en  1624,  par  François  de  Harlai,  coad- 
juteur  de  Rouen.  Enfin  Barthelemi  Halle ,  fieur  d*Or* 
geville,  chanoine  de  Rouen  &  archidiacre  d'Eu,  fonda 
(Celui  de  rOde  françoife,  en  1627. 

Le  P.  Mauduît  de  l'Oratoire,  qui  a  fait  imprimer 
on  Râcueil  de  poéfies  couronnées  à  l'Académie  àe$ 
Palinods ,  s'exprinie  ainfi  fur  ces  fortes  de  pièces  dans 
la  préfacé  de  fon  Recueil.  «  On  appelfe,  dit-il,  Pa- 
91  linods  des  combats  en  vers  qui  ont  été  inûitués  en 
79  l'honneur  de  la  Conception  immaculée  de  la  faintè 
t»  Vierge  ;  &  l'on  y  adjuge  le  prix  à  la  pièce  la  plo» 
9»  excellente  en  chacun  des  genres  qui  font  pref- 
9>  crits.»  Les  fujets  en  font  libres  à  la  difcrétion  da 
jpoëte  )  pourvu  qu  ik  tQmbei^t  fous  la  règle.  On  en  re* 

çoit 
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çmt  de  deux  fortes.  Les  uns  font ,  lorfqQ^aii  (bîec  eft 
nniquemeat  excepté  de  quelque  difgrace  commnne 
à  toute  £on  efpece  que  repréfente  le  privilège  de  la 
ûûnce  Vierge,  qui,  entre  tous  les  enCanu  d'Adam,  a* 
été  feule  préfervée  du  péché  origine).  Les  autres  font, 
loHque  le  contraire  fe  forme  ou  fe  conferve  par  (ba 
contraire ,  aiafi  que  la  faiate  Vierge  eft  fortie  toutt 
pure  d'une  fource  que  le  péché  avoit  fouillée.  Les 
Chants-Royaoz  6c  les  Ballades  font  remarquables,  en- 
tre ks  antres  ouvrages ,  par  la  gêne  &  la  difficulté 
qui  leur  eft  parriculiere.  Chaque  ftrophe  finit  par  ua 
refrain  que  Ton  nomme  la  ligne  palinodique ,  &  qid 
leur  a  donné  le  nom  de  psUnods.  1^  chute  en  doit 
être  heureufe  ôc  aifée  ;  mais  la  contrainte  des  rimes 
de  même  forte ,  fans  répétition,  qu'on  doit  dîfpofer 
dans  toutes  les  firophes  aux  mêmes  endroits  qu'à  la  ' 
première ,  rend  ces  ouvrages  ,  &  far*tout  le  Chanta 
Royal,  ft  difficiles ,  qu'on  eft  bien-aimé  des  Mufes  ^ 
quand  on  fe  foutient  ]ufqu'au  bout  fans  tomber  dans 
ie  galtmathi».  • . .  Auffi ,  de  cent  qui  auront  été  cou- 
ronnés ,  à  peine  en  trouvera-t-on  deux  ou  trois  rai"* 
fonnables ^  parce  que  les  juses ,  qui  font  obligés,  par 
le  fondateur ,  à  récompemer  le  moins  mauvais,  àoth 
nent  fouvent  le  prix  à  des  ouvrages  auxquels  ils  ne 
donnent  pas  leur  eftime.  Us  deviennent  même  en- 
nuyeux par  la  multitude  des  rimes  de  même  forte  ; 
&  comme  les  poètes  choififlent  toujours  les  phié  abon* 
daotes  pour  remplir  leurs  bçuts  rimes,  à  la  fin  les 
oreilles  font  aum  Êitiguées  des  mêmes  fons  qui  re* 
viennent  les  frapper  de  temps  en  temps ,  que  l'efprit 
eft  rebuté  par  la  jonâion  bizarre  des  mots  qui  pour-, 
roienc  fouvent  l'étonaer  comment  ils  font  trouvés  en* 
femWe. 

Il  y  a,  dans  quelques  villes  de  Normandie ,  des 
ptîx  établis  pomr  ceux  qui  ont  fait  la  f^  belle  pièce 
de  vers  en  rbonneur  de  la  fainte  Vierge.  Ces  éra- 
bliftements ,  ainiî  que  les  pièces  des  concurrents ,  fe 
nomoicnt  auffi  psiinods» 

PALIQU£S.  Ceft  li^^m  que  donnoient  les  an- 
ciens kabttanu  de  la  SiJvà  deux  frescs  jumeaiv,  fl< 
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de  Jupiter  &  de  la  nymphe  Thalle,  auxquels  ils  ren- 
doient  les  honneurs  divins.  Ce  fut ,  difoient*ils  ,  fur 
les  rives  du  fleuve  Siméthus,  près  de  la  ville  de  Ca- 
tane  ,  en  Sicile  ,  que  Jupiter  rendit  la  nymphe  Thalte 
mère  de  ces  deux  divinités.  Thalie,  redoutant  avec 
raifon  les  effets  de  la  colère  de  Junon  ,  fi  ceite  déeiTe 
implacable  s'appercevoit  qu'elle  étoit  enceinte,  pria  la 
Terre  de 'la  cacher  dans  fon  fein.  Ses  vœux  furent 
entendus.  La  terre  s'ouvrit ,  &  la  reçut  dans  fes  en- 
trailles. Ce  fut  dans  ces  abymés  fouterratns  que  Tha- 
lie  enfanta  deux  jumeaux.  La  terre  souvrit  une  fe-> 
conde  fois  pour  rendre  à  la  lumière  ces  nouveaux-nés, 
C'eft  de-ià  que  leur  vint  le  nom-  de  paliques ,  dérivé^ 
du  gre^i  «r«A<f  ,  qui  fignifie  derechef  ^  parce  qu'ayant  été 
conçus  hor»de  la  terre ,  ils  y  étoient  revenus  derechef 
après  leur  xîaiflance.  Les  uns  difent  que  l'endroit  par 
où  ils  fortirent  de  la  terre  ,  fut  marqué  par  deux 
gouffi^es  de  feu.  D'autres  prétendent  qu'il  fortitdecet 
endroit  deux  petits  lacs  appelles  de  leur  nom  pallicït 
&  conûus  aujourd'hui  fous  celui  ieNaffia,  ou  Naph" 
tia» 

Les  Siciliens  attribuèrent  à  ces  lacs  la  propriété 
finguliere  de  découvrir  les  parjures.  Celui  qu'on  ac- 
çuioit  de  ce  crime  ,  jettoi^  dans  le  lac  des  tablettes 
où  il  avoit  écrit  ce  qu*il  foutenoit  être  véritable.  Si 
les  tablettes  furnageoient  ,  c'étoit  une  marque  qu'elles 
ne  contenoient  rien  que  de  vrai;  &  l'accufé  étoit 
renvoyé  abfous.  Mais  fi  elles  alloient  au  fond  de  l'eau,  ' 
le  parjure  étoit  regardé  comme  prouvé ,  &  l'accufé 
étoit  puni.  D'autres  difent  que  cette  épreuve  fe  faifoit 
d'une  manière  différente.  L'accufé ,  après  avoir  donné 
une  caution ,  fe  précipitoit  dans  le  lac.  S'il  pouvoit 
en  fortir,  il  étoit  réputé  innocent  ;  s'il  fe  rioyoit,  on 
punifToit  fo  caution.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  culte  des 
dieux  Paliques  étoit  fort  accréd  té  dans  la  Sicile.  L'o- 
racle avoit  même  ordonné  qu'on  leur  immolât  des 
victimes  humaines  ;  ordre  barbare ,  qui  ne  fut  que 
trop  fidellement  exécuté  pendant  un  long  efpace  de 
temps.  Mais  plufieurs  auteÙKS  nous  apprennent  que 
cet  ufage  inhumain  fia  enâ^ aboli,  &  que  les  dieiui 

Digitized  byVjOOQ  le 


Pâliques  fe  contentèrent  du  fang  des  anioiaux  »  &  des 
offrandes  des  fruits  de  la  terre»      s 

PALLADIUM.  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  à  une 
ilatue  de  bois,  repréfenunt  PaiUs  tenant  dans  une 
main  un  bouclier  ,  &  dans  l'autre  une  lance ,  6c  faite 
de  manière  que  la  déeffe  ,  en  agitant  fa  lance  ^  fem- 
bloit  rouler  les  yeux  d'un  air  menaçant.  On  rapporte 
que  les  Troyens ,  étant  occupés  à  ériger  un  temple 
en  l'honneur  de  Pallas  dans  leur  ciudel|e  ,  cette  ua- 
tue  tomba  du  ciel  dans  le  temple  qui  étoit  encore 
ouvert  par  en-haut.  On  confulta  l'oracle  fur  cet  évé- 
nement ;  &  il  répondit  que  la  ville  de  Troye  ne 
tomberoit  jamais  au  pouvoir  de  fes  ennemis ,  tant 
quelle  conferveroit  cette  ftatus.    Les  Grecs ,   ayant 
appris  cette  vertu  du  Palladium ,   envoyèrent.  Ujyfle 
&  Diomede  ,  qui ,  s'étant  glifles  feçrettement  dans 
la  citadelle ,  tuèrent  les  gardes,  &  enlevèrent  le  Pal" 
Udium.  Les  hiftoriens  Romains  prétendent  que  cette 
ûatue  fut  apportée  en  Italie  par  Enée ,  quoique  ce 
iemiment  fouifre  de  grandes  difficultés  ;   car  »  fi  les 
Grecs  ont  enlevé  le  Palladium  ,  comment  Enée  a- 
t-il  pu  l'apporter  en  Italie  ?  & ,  s'ils  ne  l'ont  pas  en-» 
levé ,  comment  Troye  a-t-elle  été  prife  ?  Quoi  qu'il 
€n  foit,  le  prétendu  Palladium  étoit  dépofé  à  Rome^ 
^ans  le  temple  de  Veda^   &  confié,  à  la  garde  des 
Vedales.  Les  Romains  étoient  perfuadés  que  leur  ville 
feroit  toujours  triomphante ,  tant  qu'elle  conferveroit 
ce  précieux  dépôt.  Le  feu  ayant  pris  un  jour  au  tebi- 
pie  de  Vefla ,  6l  les  flammes  environnant  déjà  tout 
cet  édifice,  MéteUus.  n^  balança  pas  à  fe  jetter^au  . 
milieu  de  rincendie,  &  fauva  la  Ûatue  ,  au  péril*  de 
fc  jours. 

Pallas  ,  du  grec  ^uxt^ut ,  lancer  ^  darder.  C'eft 
le  nom  cpie  les  anciens  payens  donnoient  à  la  déefle 
^inerve,  en  qualité  de  déeffe  de  la  guerre.  ^Foye:[ 
Minerve.  * 

PALLE  :  înftrument  dont  les  prêtres  fe  fervent 
pour  couvrir  le  calice ,    pendant.la  Meffe.    Ceft  un 

quatre  de  carton  revêtu  d'une  fine  toile  de  lin  bien 
fclancte.  Aux  quatre  coins,  il  y  a  quatre  glands  &  qua^ 
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tie  pctk«9^  houppes,  ^ên  qn'on  les  preime  plus  aifé* 
A  ment.  Les  pâlies  doivent  être  bénies  arec  les  corpo- 

'  *  raux  ;  & ,  pour  avoir  le  privilège  de  les  toucher ,  il 

fW  être  au  moins  feus-diacre ,  ou  avoir  une  permit 
i  ûan  de  Térêque. 

FALLIUM  :  oraenient  pontifical,  que  l«s  pa- 
pes ,  les  patriarches ,  les  primats  &  les  métropolitains 
portent  par-ëeflus  leurs  habits  pontificaux ,  en  figne 
de  junfdiâion.  L'ufage  du  pallium  fiit  introduit  dans 
r£gtife  Grecque ,  au  quatrième  fiécle.  L^  empereurs 
l'envoyèrent  aux  prélats  comme  une  marque  d'hon-  ' 
iienr.  Ce  pallium  étoit  une  efpece  de  manteau  impé* 
rial ,  qui  marquoit  que  les  prélats  aroient  pour  le 
fpirituel  la  même  autorité  que  l'empereur  pour  le  tem- 
porel. Il  avoit  à  peu  près  la  forme  de  nos  chapes,  flc 
(U^ndoit  jufqù'aux  talons;  mais  il  étoit  feriné  par- 
davant.  11  n'étoit  fait  que  de  laine  ^  par  aihifion  aux 
brebis  dont  les  prélatS(4<{|it  les  pafteurs.  Cette  forme 
parut  depuis  trop  embarrWante  :  le  paltiwn  ne  fiic 
plus  q&'une  efpece  d^étole  qui  pendott  par-devant  & 
par-derriere ,  &  qui  avoit,  fur  chacun  de  fes  côtés, 
une  croix  d^écarlate.  Les  patriarches ,  lorfqu*ib  étoienc 
£ierés ,  prenoient  ïepaliiim  fur  l'autel.  Lorfquils  con- 
irmoient  l'éle^èion  de  quelqu'un  de  leurs  métropoli- 
teÀnSi  ils  lut  envoy oient  \t  pallium;  &  les  métropo- 
litains le  dotinoieht  à  leurs  fufFragants  dans  la  céré- 
monie de  leur  confécration  ;  mais  ni  le  patriarche  ni 
les  mrétropolitàins  ne  donnoient  jamais  cet  dmement, 
fefts  la  pcrmiffion  de  Fempereur.  Les  prélats  ne  pou- 
voîent  officier  pontificalement  qu'ils  n  euifent  reçu  le 
pttHhm.  îh  ne  le  portoîent  qu'à  l'auict ,  lorsqu'ils  cé- 
lébroient  la  Meffe  fol^nelle  ;  &  même  ils  l'otoient 
pejidant  l'évangile. 

*  L'ufage  du  pallium  commença  plus  tard  dans  l'Eglifc 
Latine,  où  il  paroîtque  ce  ne  fiit  qu'aa  fixîeme  fiécle. 
Les  papes  ne  le  donnèrent  d'abord  qu'aux  feuls  pH- 
lïiats  ,  &  vicaires  apoûoliques.  Le  métropolitain  d*Ar- 
fes  eA  le  premier  prélat  de  France  qui  en  ait  été  ho- 
noré. Le  pape  Zacharie  faccorda  à  tous  les  archevê- 
ques ,  vers  le  milieu  do.  huitième  fiiécie.  On  trourr 
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qoe  les  papes  ont  anffi  donné  cpidqciffob  le  pailium 
à  des  évêqaes. 

Le  pallmm  que  le  pape  envoie  aujourd'hui  aux  ar^ 
chevéques ,  eft  £ût  de  laine  blanche,  &  en  forme  de 
bande  large  de  trois  doigts  «  qui  entoure  les  épaules 
comme  de  petites  bretelles ,  ayant  des  pendants  longs 
d  une  pahne ,  par-devant  &  par-derriere  »  avec  de 
petites  lames  de  plomb  arrondies  aux  extrémités, 
couvertes  de  foie  noire ,  &  quatre  croix  f  ouges.  Ce 
font  deux  agneaux  que  l'on  ofEre^  tous  les  ans,  fur 
lautel de l'églife de  fainte  Agnès  ,  à  Rome,  qui fout- 
niiTent  la  laine  dont  on  £ah  les  pallmm*  L'ofirandede 
ces  agneau^t  fe  fait  le  11  de  Janvier ,  jour  de  la  fâse 
de  fainte  Aenès.  Les  fous-diacres  apoftoliques  ibac 
chargés  du  loin  de  les  élever ,  jofqu  à  ce  que  le  temps 
foit  venu  de  les  tondre.  C'eft  dans  le  iépulchre  des 
SS.  Apôtres  que  l'on  conferve  Tétoffe  des  paitiam,  La 
formule  dont  (e  fervent  les  prélats  pour  demander 
au  pape  cet  ornement,  eu,  Infianter ^  Infiamùùs ^ 
inftanrjffîmè.  Les  archevêques  ne  peuvent  ni  facrer 
les  évêques  ,  ni  faire  des  dédicaces  ,  ni  officier  ponl»- 
iicalen^nt ,  qu'ils  n'aient  reçu  le  pailium  ;  &  il  faut 
qu'ils  en  demamjent  un  nouveau  ,  s'il  arrive  qu'ils 
changent  d'archevêché.  Les  évêques  d'Aucun  en 
Bourgogne ,  &  de  Dol  en  Bretagne  ,  obtiennent  le 
fall'ium^  par  une  conceffion  anciennement  attribuée 
à  leurs  ûéges.  C'eft  auffi  quelquefois  une  récomjpenfè 
perfonnelle  pour  certains  évêques  qui  fe  font  ngna- 
lés.  Feu  M.  de  BelAince,  évêque  de  Marfeille,  fîic 
décoré  du  pailium  ,  pour  avoir  foulage  avec  un  zèle 
apoftoliqiie  les  peftiférés  de  cette  ville. 

PALMES.  {Dimanche  des)  Ceft  le  dimanche  des 
Rameaux.  Voyei  Ra:v:eaux. 

Congrégation  de  la  Tour  des  Palmes  :  fociété  relir 
gieufe  que  l'on  a  réunie  avec  pluHeurs  autres^  pour  en 
torpier  l'ordpe  des  Hermites  de  S.  Auguftm. 

PAMMÉLÈS  :  furnom  que  l'on  donnoit  à  Ofiris  , 
dieu  des  Egyptiens.  Ce  mot  fignifie  ,  ^ui  prend  {oin 
de  tout.  On  appelloit  Pamyliennes  les  fêtes  que  loo 
«êlébroit  en  Thonneur  d'Qfiris. 

H  iij 

DigitizedbyCjOOÇlC 


PAN.  C'eft  le  tkom  que  dônnoîent"  les  Grecs  & 
Jes  Romains  à  l'un  des  principaux  dieux  champêtres. 
Ils  U  repréfentoient  avec  une  grande  barbe  au  men-* 
ton,  des  «ornes  fur  la  tête,  des  pieds  de  bouc  ,  un 
vifage  rubicond  &  enflammé ,  &  une  flûte  à  la  main. 
Son  féjour  favori  étoît  TArcadie ,  &  les  bois  du  Ly- 
cée. C'eft-là  qu'il  s*amufoit  à  jouer  de  la  flûte  ,  &  à 
courir  après  les  nyniphes.  Avec  la  figure  la  moins 
capable  de  plaire ,  Pan  avoit  la  complexion  la  plus 
amoureufe;  &  il  n'y  avoit  gueres  de  nymphes  aux- 
quelles il  ne  fît  ta  cour.  Syrinx  ,  la  plus  belle  des 
I^îaîades  de  TArcadio  ,  lui  infpira ,  aq  rapport  d'Ovide, 
la  paflion  la  plus  violente.  Un  jour  qu'il  rev'enoit  du 
Lycée ,  il  apperçut  cette  nymphe  charmante ,  qui , 
vêtue  à  la  manière  de  Diane,  couroit  dans  les  forêts 
d*un  pas  léger.  On  Teût  prife  pour  Diane  elle-mêmç, 
fi  ce  n'eft  que  fon  arc  n  etoit  que  de  corne ,  &  que 
celui  de  la  déefle  eft  d'or  ;  mais ,  avec  cette  diffé- 
l^nce ,  on  s'y  trompeit  encore.  Pan  l'aborde  galam-r 
ment,  6c  lui  déclare  fa  flamme.  Syrinx,  épouvantée 
de  dçtte  figure  bizarre  &  monftruçufe  ;  '  s*enfûit  au 
plus  vite  ;  mais  elle  rencontre  en  fon  cheniin  le  fleuve 
Ladon  qui  arrête  fes  pas.  Elle  eft  fur  le  point  de  tom-^ 
ber  entre  les  mains  de  fon  amant.  Dans  cette  ex- 
trémité,  elle  conjure  les  nymphes  du  fleuve  de  fau- 
ver  fa  virginité.  Sa  prière  eft  exaucée  ;  & ,  dans  l'inf- 
tant  méma ,  ele  eft  tnétamorphofée  en  rofeau.  Pan 
•arrive.  Il  croit  embrafler  Syrinx  :  il  n'ernbrafle  que 
desTofeaux.  Il  reconnoît  fon  erreur  ,  &  foupire.  In- 
troduits dans  les  rofeaux  ,  fes  foupirs  y  produifent  un 
fon  plaintif  dont  il  eft  étonné.  AuflS-tôt  il  conçoit  le 
projet  de  la  plus  agtéaWe  invention,  u  Chère  Sy- 
09  rinx ,  dit-il,  j'aurai  du  moins,  dans  mon  malheur, 
V  la  co  nfolation  dc^m'entretenir  toujours  avec  toi,  » 
il  dit  ;  &,  uniffànt ,  avec  de  la  cire ,  plufieurs  rofeaux 
d'une  longueur  inégale  ,  il  en  forme  une.ftûte  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  SyriniK ,  &  dont  8^  fervit  depuis 
pour  chanter  fes  amours. "Il  fe  rendit  ïî  habile  à  jouer 
de  cetinftrument,  dont  il  éioit  l'inventeur,  qu'il  ofe 
t^fier,  «v^ç  fa  flûte ,  la  l^re  d'Apollon,  Midaç,  juga 
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de  ce  combat ,  décida  en  faveur  de  Pari  ^  &  reçut, 
pour  récouipenfe  d*un  fi  beau  jugement  ,  une  paire 
d'oreilles  d'âne. 

Pan  ne  borna  pas  fa  gloire  à  fçavoir  jouer  de  la 
âûre.  Il  accompagna  Bacçhus  dans  les  Indes  ^  &  par- 
ugea  l'honneur  de  fes  conquêtes.»  On  prétend  que 
ce  fut  par  fon  fecours  que  les  Athéniens  remportèrent 
la  célèbre  vidoire  de  Marathon^  11  fe  fit  voir  à  l'ar- 
mée des  Perfes  Tous  la  forme  d'un  géant  formidable , 
&  leur  înfpira  une  terreur  foudaine  qui  contribua 
beaucoup  à  leur  défaite.  Plufieurs  penfent  que  c'eft- 
là  l'origine  du  proverbe  terreur  Panique^  pour  figni-  « 
£er  une  crainte  mal  fondée.  Les  Romains  célébroient 
avec  beaucoup  de  folemnicé  ,  en  l'honneur  du  dieu 
Pan,  les  {êtes  2Lppe\\ées  Luper<ales  9  dont  l'ufage  avoit 
été  introduit  en  Italie  par  le  roi  Evandre.  Foyei  Lu- 

^  PANATHÉNÉES:  fêtes  inftituées  à  Athènes ,  en 
Vhonneur  de  Minerve  ,  par  Théfée.  Les  femmes  6c  les 
étrangers  n'étoient  point  adinis  aux  jeux  qui  accom"* 
pagnoient  cette  fête.  On  prétend  que  c'eft  parce  que 
les  athlètes  y  combattoient  tout  nuds.   Cette  raifon 
pourroît  valoir   à  l'égard  des  femmes  ;    mais,  pour  ' 
ce  qui  concerne  les  étrangers ,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi les   Athéniens  auroient   voulu  empêcher  qu'ils 
vilTettt  des  athlètes  nuds  ;  chofe  affez  ordinaire  dans 
toute  la  Grèce  ,   &  ailleurs.   Quoi  qu'il  en  foit,  les 
jeux  des  Panathénées ,  qui  étoient  interdits  aux  fem- 
mes ,  ne  l'étoient  pas  aux  filles.   Elles  y  paroiflbient 
mètne  comme  aârices  ;  car  elles  danfoient,  à  la  voix; 
avec  de  jeunes  garçons.   Les  fêtes  des  Panathénéts 
étoient  de  deux  lortes  :   il  y  avoit  les  grandes  ÔC  les 
petites.  On  célébroit  les  grandes  tous  les  ci^-  an> , 
&  elles  duroient  l'efpace  de  cinq  jours.    Le  premier 
jour,  que  l'on  regardoit  comme  celui  de  la  naillance 
de  Minerve ,  étoit  deftiné  aux  facrifices  &  aux  offran- 
des. Les  trois  fujvants  étoient  remplis  par  diverfes  (or- 
tes  de  jeux  &  de  combats.  Le  cinquième  &  dernier 
jour  étoit  le  plufs  folemnel.   On  faifoit  par  la  ville  une 
magnifique  cavalcade ,  à  la  tête  de  laquelle  oa  portait 

H  iv 
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là  robe  de  Minerve ,  appellée  en  grec  wiw^^êç^  voîle. 
C'étoit  une  robe  blanche ,  brochée  d'or ,  qui  n'avoît 
point  de  manches ,  ôc  fur  laquelle  on  avoit  brodé  les 
aôions  les  plus  mémorables  de  Minerve  &  des  antres 
dieux.  Tous  les  habitants  d'Athènes,  fans  difHnâioa 
d'âge ,  de  condition  ni  de  fexe ,  fe  trouvoient  à  cette 
cavalcade ,  tenant  en  main  une  branche  d'olivier,  ar«* 
iH'e  confacré  à  Minerve.  Pendant  ces  cinq  jours ,  les 
écoles  publiques  étoient  fermées  ;  &  c'étoit  alors  que 
les  jeunes  écoliers  payoient  à  leur  maître  un  hono-* 
wire  appelle  Minerval, 

Les  petites  Panathénées  revenolent  tous  les  ans, 
lelon  quelques-uns  ;  &,  félon  d'autres,  tous  les  trois 
ans.  On  y  repréfentoit  trois  fortes  de  jeux.  Le  pre- 
mier étoit  une  courfe  de  gens,  moitié  à  pied,  moitié 
à  cheval ,  qui  portoient  des  torches  &  des  falots.  Le 
fécond  étoit  la  lutte  ;  le  troifieme ,  un  combat  entre 
les  muficiens  &  les  poëtes  qui  iè  difputoient  le  prix, 
chacun  dans  leur  talent.  Le  vainqueur  recevoir  un 
vaie  plein  d'huile  9  dont  il  falloit  qu  il  fit  l'emploi  fu? 
le  ch^mp,  car  il  ne  kii  étoit  'pas  permis  de  l'empor- 
ter chez  lui.  Ces  différents  jeux  étoient  accompagnés 
de  daafes ,  &  fe  terminoient  par  un  factîfice  fo)em« 
ïiei ,  pour  lequel  chaque  viliage  de  l'Attique  étoit 
ofiligé  de  fournir  un  bœuf. 

Quelques-uns  veulent  que  le  nom  de  Panathétiéfi 
ak  été  donné  à  ces  fêtes ,  parce  que  Théfée  les  inf«^ 
titua  lorfqu'il  eut  réuni  tons  \ts  bourgs  de  l'Attique 
en  un  feul  corps»  Le  plus  grand  nombre  penfe  qu'el- 
les dirent  ainfi  appellées^  parce  que  tous  les  peuples 
de  l'Attique  fe  faifoient  un  devoir  de  s'y  trouver,  & 
qu'ainfi  elles  étoient,  en  quelque  forte,  les  Athénées 
de  toute  l'Attique. 

PANDA,  du  latin  fondtre^  ouvrir  :  déeffe  des  voya- 
geurs ,  chez  les  Romains ,  ainû  notnmée ,  parce  qi^on 
luppofoit  qu'elle  frayoit  6c  ouvroit ,  en  quelque  forte, 
aux  voyageurs ,  les  routes  difficiles  &  les  fentiers  cf-   ^ 
carpes. 

On  donnoît  auffi  le  nom  de  Panda  à  la  déefle  de 
fo  paix ,  parce  qu'elle  ouvroit  les  portes  d«s  villei, 
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PANDORE,  du  ffecir^^iûMt^  &lif*»»  damz 

femme  fioguliere  &  miraculeulê ,  cpe  lesmresf  Ibp- 
poibieot  être  l'ouvrage  de  tous  les  dieux  ramb  c»- 
femble.  Ce  que  les  poètes  racontent  au  fi^et  de 
cette  femme  diimérique  ,  peut  être  regardé  coouii» 
90  de  leurs  fyflêmes  y  pour  expliquer  rorinoe  dn  omL 
1a$  dieux,  difem-ils ,  jaloux  de  ce  que  iopiicr  s'at* 
tiibuoit  à  lui  fetil  la  gloire  de  fimiier  des  ciéatoie» 
humaines ,  voulurent  lui  faire  voir  qu'ils  étoieat,  asffi* 
ibien  que  lui ,  capables  de  créer.  Us  réonireDt  tamtm 
leur  ioduArie  &  toute  leur  puiflance  ,  &  prodoifireac 
une  femme  qu'ils  ornèrent  de  tons  les  dons  qui  étoîent 
en  leur  pouvoir.  Minerve  lui  donna  la  bf/kk  ;  Vé* 
BUS  »  la  beauté  ;  Apollon ,  la  comioiflânce  de  la  no-» 
iîque  ;  Mercure  ,  1  éloquence  ^  &c  Jupiter,  irrité  qne 
les  dieux  euffent  ufurpé  fes  droits  ,  es  prît  une  ven- 
geance aflez  injufte,  dont  tout  l'effet  retomba  %  les 
Sommes  Sous  prétexte  ^e  faire  anffi  Ton  préfenra  Pao* 
dore,  il  lui  donna  une  boite  dans  bqoelle  étcûent 
renfermés  tous  les  maux  qui  peuvent  aîOiger  b  na^ 
ture  humaine.  U  lui  ordonna  de  remettre  cette  boite 
catre  les  mains  d'Epiméthée ,  £rere  de  Prométhée  ,  fie 
de  lui  recommander,  en  la  lui  donnant ,  de  ne  point 
l'ouvrir.  Cette  défisnfe  ne  fit  qu'irriter4a  cnrioûtéd'E* 
pimédiée.  Il  ouvrit  la  boite  ;  &  tous  les  maux  en  (bf«^ 
tirent  en  fouie  pour  fe  répandre  fur  la  furface  de  la 
terre.  L'efpérance  feule  refta  au  fond  de  la  boite, 
pour  fervir  aux  hommes  de  cçnfolation  dans  leur  mal- 
heur. 

Dautres  rapportent  cette  fable  avec  des  cîrconf- 
tances  différentes.  Ib  dîfent  que  Pandore  fut  l'ouvrage 
du  feul  Vulcain,  &  que  tous  les  dieux  contribuèrent 
enfuite  à  fa  perfeâion  ;  que  Jupiter,  irrité  dé  l'audace 
de  Prométhée  qui  avoit  dérobé  le  feu  du  ciel  pour 
animer  les  {derniers  homimes  ,  fe  fervit  de  Pandore 
pour  punir  ce  téméraire  &  fes  ouvrages  ,  &  qu'il  en- 
voya cette  femme  fur  la  terre ,  avec  une  boite  qui 
reofermoit  tous  les  maux  ;  que  Pandore  préfenta  d*sLr 
k«d  la  boite  à  Prométhée ,  oui  la  refufa  :  en  quoi  il 
M  fw  dQute  graAd  tQru  U»  homme  auifi  fage  ôç 
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àuffi  avîfé  que  hii  eût  fçu  modérer  fa  curîofité  ;  8c 
les  maux  feroient  reftés  dans  la  boîte.  11  eft  proba- 
ble que  la  plupart  des  payens  s'emportoient  fouvent 
en  inve£^iv8s  contre  la  fatale  curiofité  d'Epiméthée^ 
Sans  prétendre  faire  aucune  comparaifon  de  la  vérité 
avec  le  menfonge  ,  on  peut  en  juger  par  le^  plaintes 
indifcrèttes  qui  échappent  fouvent  à  quelques  Chré- 
tiens ,  contre  la  gourmandife  d'EVe  ,  ÔC  contre  la  foir 
bleffe  d'Adam. 

PANELLIENS  ,  de  «-«r ,  tout ,  &  e*nj»»  ,  Grec  : 
)eux ,  combats  &  fêtes ,  àinfi  appelles ,  parce  que 
toute  la  Grèce  les  célébroit  en  commun  ;  de  iBeme 
qu'on  appelloit  Panionies  des  fêtes  qui  étoient  folem- 
jiifées  par  tous  les  peuples  de  llonie  réunis  enfem- 
b!e. 

PAN/ANGAM  :almanach  des  Examines,  ob  font 
marqués  les  jours  heureux  &  malheureux ,  &  dont 
les  Indiens  fe  fervent  pour  régler  leur  conduite.  Lorf- 
qu'ils  font  fur  le  point  d'entreprendre  quelque- affaire 
importante ,  ils  confultent  leur  Panjangam  ;  &  ,  fi  le 
jour  oîi  ils  fe  trouvent  efl  marqué  comme  malheu- 
reux, ils  fe  ^arderofnt  bien  de  faire  aucune  démar- 
'  che;  ce  qui  leur  fait  fouvent  perdre  les  meilleures 
occr.fion$.  La  fuperflition  fur  cet  article  eft  poufTée  fi 
loin ,  qu'il  y  a  des  jours  qui  font  marqués  ,  dans  le 
Panjangam ,  heureux  ou  malheureux  feulement  pen- 
dant quelques  heures*  Il  y  a  même  un  Panjangam 
particulier,  pour  marquer  quelles  font  les  heures  du 
jour  &  de  la  miit  qui  (ont  heureufes  ou  malhëureufes. 

PANTHÉON  :  nom  d'un  temple  fameux ,  élevé  par  . 
les  foins  de  M.  Agrippa ,  gendre  d'Augufte ,  en  Thon- 
neur  de  tous  les  dieux.  Il  le  fitconftruire  d'une  forme 
ronde,  foit  pour  imiter  celle  des  cieux ,  fott  afin 
qu'il  n'y  eût  point  de  difpute  ni  de  jaloufie  pour  ia 
p'éféance  entre  les  dieux  quil  y  vouloit  placer.  Il 
étoit  couvert  de  briques,  à,  en  dehors  &  en  de- 
dans, revêtu  de  marbre  de  différentes  couleurs.  Les 
portes  étoient  de  bronze:  les  poutres  étoient 'enrichies 
de  bronze  doré;  &  le  faîte  du  temple  étoit  couvert 
de  lames  d'argent,  que  l'empereur  Çoftftamin  fit  tft? 
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!«vcri  ponr  les  tranfporter  à  Conftantînopîe.  D^ns 
Imtérieur  du  temple,  on  avoit pratiqué  un  grandi  nom- 
bre de  niches,  pour  y  placer  les  ftatue:»  des  dieux. 
Parmi  ces  ftatueç,  on  diflinguoit  celle  de  Miner\'e, 
qui  étoit  d'ivoire,  ouvrage  du  fameux  Phidias;  celle 
de  Vénus ,  qui  avoit  à  chaque  oreille  une  moitié  de 
cette  pcrîe  précieufe  qui  avoit  appartenu  à  Cléo- 
pâtre.  Cette  reine  prodigue  avoit  fait  difîbudre  la  pa- 
reille dans  du  vinaigre ,  &  Tavoit  avalée.  Augufte  s'em- 
para de  celle  qui  lui  reftoit ,  &  la  fit  couper  en  deux , 
n'en  pouvant  point  trouver  qui  Tégalât.  Cette  perle 
pefoit  une  demi-once ,  &  avoit  été  eftimée  dix  mil- 
lions de  fefterces  ;  ce  qui  fait  dix  millions  dix  huit 
itîîlle  cinq  cents  cinquante  Hvres  de  notre  monnoie. 
Quoique  le  Panthéon  fût  confacré  généralement  à 
tous  les  dieux ,  il  fut  cependant  particulièrement  dc- 
^ïé  à  Jupiter  le  Vengeur.  Il  n'y  avoit  point  de  fenê- 
tre dans  ce  temple  :  il  ne  recevoit  le  jour  que  par 
une  ouverture  pratiquée  au  milieu  de  la  voûte.  Le  Pan- 
théon a  été  confacré  ,  par  le  pape  Boniface  IV  ,  à  la 
fainte  Vierge  &  à  tous  les  Saints ,  fous  le  nom  de  Sainu 
Marie  de  la  Rotonde. 

PAPA;  terme  erec»  qui  fîgnifie  ptre.  Ce  refpefta* 
We  nom  de  père  n^étoît  &  n  eft  encore  aujourd'hui  donr 
né,  chez  pludeurs  peuples  ,  qu'aux  m?niflres  les  iplu$ 
icfpeâables  de  leur  religion.  Chez  prefque  tous  Jes 
peuples  Orientaux  ,  chez  les  Indiens ,  chez  les  Ethio- 
piens, dans  quelques  contrées  de  l'Amérique ,  &  fur- 
tom  au  Pérou,  on  appelle  papas  les  grands-prêtres 
de  la  religion.  Le  grand-prêtre  des  Mexicains  s'ap- 
Pelloit  aoffi  papa  ;  &  c'eft  lui  qui  ouvroit  le  fein  des 
nommes  qu'on  facrlfioit  aux  dieux.  Les  évêques  de  la 
primitive  Eglife  âvoient  aufli  pris  le  nom  de  papas, 
l^epuis,  les  foutferains  pontifes  de  l'Eglife  Catholique 
fe  font  réfervés  à  eux  feuls  le  droit  de  le  porter.  11$ 
fe  font  appeller  papes, 

PAPE.  C'efl,  de  droit  divin,  le  chef  de  l'Eglife  Ca- 
tholique, le  fucceffeur  de  S.  Pierre,  &  le  vicaire  de 
7.  C,  fur  la  terre.  En  cette  qualité,  il  a  le  pas  fur 
tOU5  les  princes  Chrétiens,  qui  lui  rendent  les  hom* 
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mages  les  plus  profonds ,  ic  ne  dédaignent  pas  de 
s^abaifTer  julqu'à  iur  baifer  les  pieds ,  enfuite  la  poi- 
trine 6i  le  vifage.  Les  nonces  ù.  les  légats  du  pape 
pafTent' avant  tous  les  ambaffadeurs  des  rois  de  la 
Chrétienté.  Sa  puifTance  temporelle  eA  peu  coa* 
itdérable ,  en  comparaifon  de  celle  des  autres  no* 
narqiies  ;  &  c'eft  Tefiet  d'une  providence  toute  par- 
ticulière» d'avoir  pu  foutenir,  fans  le  fecours  de  la 
force  9  tant  de  droits  &  de  prérogatives  qui  rendent , 
i  certains  égards ,  le  trône  apoftolique  le  premier 
trône  du  monde.  Si  le  pape  eu.  un  de»  princes  les 
moins  pui&ants  de  TEurope,  il  neft  pas  un  des 
moins  riches.  Tous  les  royaumes  de  la  Chrétienté  lui 
payent  tribut  ',  &  lor  des  nations  vient ,  par  une  in- 
Sniré  de  fources ,  tomber  dans  les  coffres  de  la  cham* 
bre  apoftolique.  Le  droit  des  bulles  pour  les  béné- 
fices confifloriaux  »  la  béatification  &  la  canonifatioa 
des  faims ,  &  fur  -  tout  les  difpeniès ,  avec  une  éco- 
nomie admirable  9  contribuent  à  rendre  le  pape  un  des 
princes  les  plus  opulents.  Audi  n'efi-il  p^s  rare  d^ 
Toir  des  papes  laifler  en  mourant ,  dans  leurs  cof- 
fres, un  grand  nombre  de  millions,  undis  que  lapin* 
part  des  autres  princes  ne  laiiTent  à  leurs  (uccefleurs 
que  des  dettes  à  payer.  Le  plus  glorieux  &  le  plus 
contefté  de  tous  les  privilèges  du  pape ,  c'efl  Tinfailli* 
bilité.  Les  Ultramomains  prétendent  que  le  fouve- 
ram  pontife  règle  feul  la  foi  de  TEglife ,  &  qne  &p 
décidons  particulières  doivent  être  reçues  comme  des 
oracles.  Mais  d'autres  plus  prudents  prétendent  que 
le  pape  n'eft  infaillible  que  lorfqu'il  efi  à  la  tête  de 
FEgliie  univerfelle  afTemblée  en  concile ,  ou  que  fes 
décrets  ont  acquis  toute  leur  force,  par  le  coo^n* 
tement  tacite  ou  exprès  des  autres  juges  dans  la  Foi| 
qui  font  les  évêques  difperfés  chaci»  fur  leur  fiége. 

L'habillement  ordinaire  du  pape  ^onfifte  dans  use 
foutane  de  foie  blanche,  une  ceinture  de  foie  ronge, 
avec  des  agraffes  d'or ,  on  rochet  de  fin  lin ,  «n  ca- 
mail  de  velours  rouge  ou  de  fatin  incarnat ,  des  fou* 
liersde  drap  rouge,  fur  lefoucls  èft  brodée  une  croii 
i^  or ,  &  un  bonnet  rouge.  Peadam  le  Carême ,  l'A* 
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rent  &  les  jours  de  jeûne ,  il  eft  revéta  d*tnie  foa- 
taoe  de  lake  blanche ,  &  d'un  camail  de  drap  rouge* 
Depuis  k  jeudi  iâint ,  jufqu  au  famedî  fuivant ,  il  por- 
te DQ  camail  de  damas  blanc.  Lorfqull  célèbre  la  MeT- 
fey  il  efl  paré  àes  ornements  ordinaires  des  prêtres , 
&  porte  la  mitre.  Dans  les  jours  folemnels,  il  paroît 
cooYert  de  la  tiare,  &  porte  une  calotte  blanche. 
Foyei  Concile,  ConcLave,  Exaltation,  Ca- 
valcade, Couronnement,  &c. 

PARACLET,  dulgrec  ir«^x>»;7«<,  con/blateur  :  nom 
^oeTEglife  Catholique  doaae^au  Saint-Efprit,  pour  ex- 
primer un  de  fes  principaux  e#êts ,  qui  eft  d^  confoler. 

C'eft  auffi  le  nom  d'une  célèbre  abbaye  fituée  dans 
ie  diocefe  de  Troyes,  près  de  Nogent- fur -Seine. 
Abailard ,  perfécsté  de  tous  les  côtés ,  fe  retira  dans 
le  lien  oii efl  aujourd'hui  cette  abbaye.  11  y  bâtit,  avec 
des  joncs  &.  des  branches  d'arbres,  une  petite  cha- 
pelle qu'il  dédia  à  la  fainte  Trinité.  Depuis,  fes  fa- 
cultés l'ayant  mis  en  état  de  la  rendre  plus  magni- 
fi<{ue,illa  dédia  au  Saint  -  Efprit ,  &  lui  donna  le 
nom  de  Paraclet.  Les  persécutions  que  lui  fufciterent 
depuis  S.  Norbert  &  >.  Bernard,  au  fujet  de  cette 
dénomination ,  lui  rendirent  fa  folitude  infupportable. 
H  cpiitta  le  Paradet,  ôc  y  établit  Héloife,  qui  dans 
le  même  temps  fut  forcée  de  quitter  le  monaftere 
d'Argenteuil.  Elle  6it  la  première  abbeffe  du  Paraclet , 
ffà  devint  bientôt  une  abbaye  çonfidérable  par  les 
grands  biens  qu'on  lui  fit  de  tous  côtés.  Nicolas  Ca- 
Qtt&t,  chanoine  de  l'églife  de  Troyes ,  a  prétendu  que 
c'étdt  un  ufage  établi  au  Paradet  de  faire ,  tou?  les 
ans ,  l'Office  en  grec ,  le  jour  de  la  Pentecôte ,  en  , 
l'honneur  de  la  grande  connoifiance-qu'Héloïfe  avoit 
de  cette  langue.  On  a  cherché  à  s'éclaircir  de  la  vé- 
rité d'un  fait  quÂAroit  très-curieux ,  s'il  étoit  vérita- 
ble; mais  oti  a  Wouvé  que  les  plus  anciens  manuf- 
crits  de  l'abbaye  ne  fatfoiedt  aucune  mention  de  cette 
coatHme.      . 

On  a  fonrent  dtfputé  pour  fçavoîr  fi  l'on  devoit 
pitmoncer  Paraclet  ou  Par^clyt;  M.  deThiers  a  même 
compoft  Un  traité  fur  cette  queftion ,  ^*tl  affurc  étie 
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4  très-ancîenne.  Un  Grec,  dit-il,  vint,  dans  lé  nevt^ 

\  P  vieme  fiécle,  à  la  cour  de  France,  &  entendit  chan- 

J  ter  ,  dans  la  chapelle  du  roi ,  Paraclytus  Spi'Uus  fanC" 

J  tus.  Il  en  fut  choqué,  &  remontra  qu'il  falloit  pro- 

'  ;  ■  noncer  ParacUtus,  Mais  on  n'eut  point  d'égard  à  Ù9 

'l  remontrances  ;  &  l'on  jugea  qu'il  étoit  plus  à  propos 

I  de  conferver  l'ancienne  prononciation.  M.  de  Thier» 

'  ajoute  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  condamna 

'^  Erafme,  en  1 5 16,  parce  qu  il  avoit  avancé  qu'il  falloit 

;  écrire  &  prononcer  ParacUtus» 

:-  PARADIS.  I.  Les   Chrétiens,  emploient  ce  mot 

\]  pour  déiîgner  le  ciel ,  le  féjour  des  élus  &  des  faints. 

))  C'eft-ià  que  la  Religion  leur  promet,  après  la  mort» 

.  A.  un  bonheur  parfait  &  éternel ,  dans  la  vue  &l  dans 

>  la  comtemplation  des  perfeûions  infinies  de  Dieu  » 

P  s'ils  ont  été  fidèles  pendant  la,  vie  à  obferver  les  loîjc 

f|^  qu'elle  leur  prefcrit. 

h  Quelques  Grecs  penfent  que  les  âmes  de»  juflet 

';r  ne  jouifïent  pas  encore  de  la  béatitude  éternelle  ^  mais 

'l  qu'elles  l'attendent  dans  un  lieu ,  ou  un  état  de  re- 

v|  pos ,  qu'ils  appellent  le  fein  d' Abraham.  Us  préten- 

"-^  dent  que  ce  ne  fera  qu'après  le  jugement  univerfeJ 

i  qu'elles  iront  dans  le  ciel  jouir  de  la  vue  de  Dieu* 

]i  màs  il  éfi  de  foi  que  les  jufles ,  incontinent  après  la 

^\  mort,  entrent  dans  la  gloire  éternelle» 

^  ï  Puifque  nous  nous  propofons  de  faire  connoîtrc  9 

,^  dans  cet  ouvrage ,  les  fuperAitions  &  les  foib.eiTes  des 

yf  hommes  en  matière   de  religion,  nous  rapporterons 

:  ^'J  un  trait  de  fuperflition  ridicule  d'un  Inquifiteur  Ro- 

"H  main,  aivquel  le  nom  de  Paradis  donna  lieu»  Un  ec- 

>^j{|  cléfiafiique  Italien,  appelle  Romûlc  Paradis,  qui  vi- 

"S  vqit  dans  le  dix-feptieme  fiécle ,  fous  le  pontificat  de 

I  Paul  V ,  voulant  taire  imprimer  à  Rome  un  volume 

1  de  poéfiesde  fa  façon ,  le  fournît  |Lk'examen  d'un  In- 

:  I  quifiteur.  Celui-ci  ne  trouva  rieniF  reprendre  dans 

V  l'ouvrage ,  que  le  nom  de  l'auteur,  H  jugea  qu'un  nom 

auiti  refpcftable  que  celui  de  Paradis  ije  dçvoit  pa^ 

fe  trouver  à  la  tête  de  poéfies  profanes  ;  &  il  exigea 

que  l'auteur  mît  ttois  points  à  la  place  de  fon  npoK 

Komule  acquiçfça  pru4^mment  à  ceue  judicieufe  ob^ 
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i«rvation  de  Tlnquifiteur  ;  mais  il  s'en  vengea  en  U 
divulguant.  Ses  amis  étant  venus  le  complimenter  fur 
fon  ouvrage ,  &  Tayant  appelle  par  fon  nom  ordi- 
naire: <c  De  grâce,  leur  dit-il,  ne  m'appeliez  plus  Po' 
»  rûdis;  vous  me  feriez  mettre  à  l'Inquifition.  )*at  chan- 
n  gé  de  nom  :  je  m^appelle  Af.  des  trois  points.  »  Bien- 
tôt toute  la  ville  de  Rome  fut  informée  du  changer 
ment  qui  s'étoit  fait  au  nom  de  M.  Paradis  ;  6i  Ton 
rit  beaucoup  aux  dépens  de  Finquifiteur. 

3.  La  Sonna  des  Turcs  admet  pluûeurs  paradis; 
dor,  d'argent,  d'ivoire,  6cc.  Mais  le  plus  délicieux 
detouseftle  Genete^ÀLodu^ ,  dontl'ange  Gabriel  tient 
les  clefs.  Des  légions  d'autres  anges  i'uba!ternes  dé* 
fendent  l'entrée  de  ce  jardin ,  dont  la  terre  eft  de 
mu(c ,  ou  de  la  plus  pure  farine ,  mêlée  de  fafran.  Les 
pierres  font  des  rubis  ,  des  jafpes ,  des  perles ,  &c.  Les 
murailles  en  font  d'argent ,  Si  le  tronc  des  arbres  eft 
d'or  mafHf.  Celui  qui  fe  trouve  au  milieu  de  ce  fu- 
perbe  jardin ,  eft  appelle  tuba ,  ou  Parbre  de  vit.  De  fcs 
racines  partent    tous  les  ruiffeaux  de  lait  &  de  miel 
qui  arrofent  ce  lieu  délicieux.  Les  juftes ,  ou  les  vrais 
croyants ,  feront  tous  de  la  taille  la  plus  avantagcufe  ^ 
&  de  la  beauté  de  Pégamber-Ifla^  ou  Jefus-Chrift. 
Mahomet,  comme  étant  le   premier  prophète  chéri 
de  Dieu ,  les  fera  afleoir  dans  des  chaifes  de  repos 
éternel,  revêtus  d'habits  de  drap  d'or,  fond  verd ,  en- 
richis de  pierreries.  On  leur  fervira,  fur  une  table  lon- 
gue, d'un  feul  diamant,  les  mets  les  plus  exquis,  ôc 
des  fruits  dont  l'excellence  fera  au-deffus  de  tout  ce  ' 
ju'un  mortel  peut  imaginer.  Mais ,  avant  tout ,  les 
juftes  fe  rafraîchiront  à  l'étang   de  Mahomet ,  6c  k 
deux  fontaines,  dont  l'une  doit  les  purifier  de  tout 
ce  qui  pourroit  reûer  d'excréments  dans  leurs  intef- 
tins;,6c  l'autre  apirà  à  les  baigner,  pour  paroître 
avec  plus  d'éclat  dans  ce  lieu  de  félicité ,  où  les  honimes 
fe  trouveront  au  milieu  d'un  jardin  enchanté,  ombragé 
de  feuillages  entre  vcrds  &  jaunes ,  qui  doivent  for- 
mer ces  berceaux  admirables ,  pour  couvrir  de  leurs 
ombres  les  Cortunés  Croyants  Voye^  HouRis. 
ia  plume  tfiiB  CMtien  fetetule  aux  détails  obf- 
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ceœs  de  cepaoKlis  des  Turcs.  On  ne  peut  rieiidîr6 
de  |3^  greffier  ,  de  plus  indécent  &  de  plus  mal- 
lioanêce  que  ce  qa'en  dit  la  Sunna;  Ou  peut  voir  ce 
répertoire  de  rêveries  groiTiérement  charnelles,  pour 
fe  convi.incre  combien  la  religion  de  Mahomet  efl 
éloignée  de  reTpric  de  Dku,  de  la  décence  &  de 
ilioflineteté  naturelle. 

Suivant  ces  rêveries  extravagantes  &  matérielles 
des  doâes  Mniùlmans ,  le  paradis  a  huit  portes  ,  6c 
Fenfer  (épt.  Mais,  en  jeûnant  un  certain  nombre  de 
fours  ,  on  peut  fermer  les  unes ,  &  ouvrir  lés  autres. 
C*eft  en  conléquence  de  cette  idée,  que  ces  fortes  de 
jeânes  font  très-expreflement  ordonnés*  par  la  Sonna. 
Suivant  d  autres  doâeurs  Mufuhnans,  les  bienheu- 
reux leront  en  la  compagnie  de  certains  animaux 
qui  doivent  entrer  dans  le  paradis  par  une  des  huit 
portes:  tefe  font  le  chameau ,  le  bélier  d* Abraham , 
le  mouton  dlfmâël,.la  vache  de  Moyfe,le  poiflba 
deJonas,  l'âne,  la  fouiini  de  Salomon,  la  hupe» 
&  le  chien  des  Sept-Dormants.  Enfin  il  n*y  a  pas  de 
fiibles  fi  abfurde»,  que  les  doâeurs  Turcs,  comme 
cens  des  autres  peuples  Mahométans ,  niaient  impu- 
demment débitées  ,  pour  en  impofer  aux  leâeurs 
ignorants ,  &  fe  donner  un  ridicule  de  plus  chez  les 
gens  fenfés. 

3.  Les  Talapoins  du  royaume  de  Laos  font  con^ 
fifber  le  bonheur  dont  on  jouira  dans  le  paradis  dans 
la  phiralité  des  femmes.  Un  miffionnaire  leur  de- 
manda un  jour  quelle  feroit  la  récompenfe  des  fen»- 
mes  vertueufes,  &  s'ils  la  faifoient  aum  conûfter  daos 
k  pluralité  des  maris  ?  Les  Talapoins  ne  purem  pas 
répondre  à  cette  queftion  imprévue;  mais,  après 
avoir  fetrifleté  leurs  fivres  &  mûren^t  réfléchi ,  ils  di<* 
rent  qu'alors  les  femmes  ver^uëufeflferoient  changées 
en  hommes.  Ces  impofteurs  perfuadent  aux  dévots 
crédules  que ,  plus  ils  feront  d*aum^nes  aux  Tala- 
poins ,  plus  ils  auront  de  femmes  dans  l'autre  monde  ; 
&,  par  un  calcul  dont  le  produit  eft  tout  entier  pput 
eux,  ils  afBirent  qu'un  homme  aura  dans  le  paradis 
autant  de  femmes  qu'on  eàpourioit  acheter  avec  l'ar- 
gent 
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geat  qu'il  anra  donné  aux  Talapoins.  On  conçoit  qu« 
de  pareils  dogmes  doivent  être  pour  ces  moines  un« 
fource  inépuiiabie  de  richeffes-  Ils  ne  s'oublient  pat 
eux-mêmes  dans  la  dsflributîon  des  plaiiirs  du  para- 
dis ;-&^  comme  leur  règle  leur  défend  d'avoir  en  ce 
monde  aucun  commerce  avec  les  femmes  »  ils  p^éten» 
dent  être  bien  dédommagés ,  dans  l'autre  y  d'une  contî* 
nence  qu'ils  n'obfervent  cependant  gueres.  Ils  difent 
qu  un  Talapoin  dans  le  paradis  aura  autant  de  femmes 
qu'il  lui  plaira  ,  parce  qu'il  aura  le  pouvoir  d'en  créer 
de  rien.  AinA  ,  par  une  doârine  abfiirde  &  fcanda- 
leufe ,  ils  établiflent  le  vice  comme  la  récompenfe  do 
la  vertu  ;  &  les  crimes  qui ,  fur  la  terre ,  font  l'op* 
probre  éc  la  honte  des  méchants  ,  feront ,  dans  le  pa^ 
radis ,  le  bonheur  ôc  la  joie  des  hommes  vertueux. 

4.  Il  y  a  des  Juifis  qui  fe  foritient  du  paradis  la 
même  idée  que  les  Mahométans.  Ils  s'imaginent  y 
trouver  tous  les  plaiûrs  des  fens ,  &  fur*tout  un  gran4 
nombre  de  femmes.  On  fçait  que  les  anciens  Jui& 
étoient  charnels  6c  groffiers.  L'Ecriture  en  fournit  ptu** 
fieurs  exemples.  U  n'eft  pas  étonnant  qu'il  fe  trouve 
encore  quelques-uns  de  leurs  dépendants  capables  de 
fe  figurer  un  tel  paradis. 

S*  Quoique  le  fyftéme  &  la  conduite  des  parti- 
fans  de  la  feâe  des  Sintos ,  répandue  au  Japon ,  fem- 
ble  n'admettre ,  après  la  mort,  ni  châtiments  ni  ré- 
compenfes ,  ils  reconnoiflent  cependant  que  les  âmes  , 
lorfqu'elles  quittent  les  corps  qu'elles  ont  animés ,  Te 
tranfportent  aux  environs  d'un  certain  lieu  qu'ils  difent 
ét^e  placé  au-deflbus  du  trente-troifieme  ciel»  auquel 
ils  donnent  un  nom  qui  lignifie  campagnes  qui  font  fous 
Us  deux.  Ils  prétendent  que  l'entrée  de  cet  heureux 
f^^ourefi  accordée  aux  âmes  des, bons, .mais que  celles, 
des  méchants  en  C|pt  exdufes  pour  toujours. 

Xaca,  fondateur  d'une  feâe  laineufeau  Japon,  en- 
feigna  qu'après  la  mort  il  y  avoit  un  lieu  de  plaifi^ 
éternels  ,  de  Aîné  pour  les  âmes  des  bons»  mais  que 
chacun  ne  goûtoit  ces  plaiiirs  qu'à  ^ proportion  des  ver- 
tus qu'il  avoit  pratiquées  pendant  fa  vie.  Il  ajouta xiaci 
laalgré  cette  inégabté  >  l'envie  ^it  inconnue  ilaçs  x^„ 

Tome  nu  \ 
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^eiir^lix  [é]owi  que  chacun  deshaUtatttt,  fatWfaiidc 
fea  fort  &  4o  degré  delM^nheui:  qm.hii  étott  affigné, 
^  çrc^^lt  auffi  heureux  que  fou  voifin. 
^^  Le&  habitants  de  Hik  Fotmofe  croient  que  les 

Î^enA  de  hien»  aprè»  leur  mort,  paffent  fur  ua  pont 
QCt  éuolt ,  f^t  avec  ime  forte  de  rofeau  nommé  kani^ 
bôM%  qi«  les  conduit  daos  un  lieu  de  délices,  àh  ils 
{loiî^t  tous  Ie&p)4^squipeuveitt  batteries  ifim. 
.  7^  Le  paradis  de$  Parfis ,  ou  Guebres ,  raflemkle 
I9ef  le*  plaifirs  que  Ton.  peut  goûter  en  ce  monde, 
a^ee.  eette  exception  cependant ,  que  la  volupté  des 
i^%L%^y  trouve  dégagée  de  la  groffiéreté  que  Usbonk 
11119$  charnels  ont  coutume  d  y  mêler.  Dans  ce  par» 
4ift,  au  rapport  de  Hide,  il  y  a  des  filles  d'une  beauté 
fi  uvtflaQte-,  que  le  bonheur  fuprême  cbnfifie.  dans 
leu(  (eule  vue.  Ces  filles  ont  toujours  été  vierges; 
4oiyi^t  l'éire  toujours,  &. ne  font  faites^  que  pour  les 
jreux  :  Virginçs  mn  defloraia  ncc  dcfiçraruif^  »  Jed  Oir 
ÉiundtBk 

^  La  fius  grande  partie  des  Nègres  de  la  Cote 
4'Oc  s'imaginent  qu'après  leur  mort  ils  iront  dans  un 
•Utie  mcQude  Qk  ils  occuperont  le  même  rang  que  dans 
celui  oh  ils  vivent.  Ils  font  auffi  perfuadés  que  toutes  les 
cho^  que  leurs,  patents  facrifieront  pour  honorer 
lett«i  fiinera31es<,  leur  feront  remifes  dan»  leur  nouveau 

9«.Les  Hptrentois  n'ont  qu'une  idée  fort  groffiei^ 
^upe.  autre  vi^ ,  ainfi  que  des,peines>&des  récom{>en- 
ff»,  qu'on  doit  y  recevoir.  L'un,  d'eux  demanda  un  joar 
tiaîvement:  au  voyageur  KoQxens ,.  s'il  y  avoit  dans 
le  paradis  des  vaoh^,,  des  bœufs  &  des  brebis. 

a^.  Les  habltantrdu  royaume  de  Bénin ,  en  A&^ 
qnft^»  crioiem  q^e  le:paca&  Ridant,  quelque  endroit 
delà  mer. 

ii«  Plttfieurs  fauvagesde  MiSffipi:font  per/uadés 
^e,  pour  récompenfe  de  leur  valeur  &  de  leur  pro^ 
bité,u  il»  feront  traniplantés ,  après  leur  mort,,  dan» 
un  ^9^3  heureux.  oJiJa.chafie  ferai  bonne  &  abon- 
dante*. 
:  Jau  Le  paradis,  déii  habitam^  .4e  la  Ysrginit  coa^ 
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fàn  éatî  ta  pofiieffioa  de  quelques  mheres ,  ^omme  dt 
tibac  &  une  i»pe  »  &  dans  k  plaifir  de  chanter  di 
de  danfer  avec  une  coaioane  de  pkimes  &un  vifagê 
peittc  de  dîverfes  conteurt  :  tel  eft ,  fdon  leurs  idées  ^ 
k  prix  de  la  vertu  &l  le  roprême  bonheur.  Ce  lies 
de  déikes  eft  fitué  à  roccideot ,  derrière  les  montai 
gnes;  âc ,  quelque  mince  que  foit  la  félicité  que  l'oift 
y  goûte ,  Us  la  trouvent  cependant  trop  grande  poulr 
Je  menu  peuple*  Il  n'y  a  que  les  Wérowances  ou  prin*^ 
ces  )  6c  les  prêtres ,  qui  puiflenr  entrer  dans  ce  paradisi, 

13*  Les  Flortdieas  qui  habitent  aux  environs  des 
twmtagnes  d'Apalache ,  croient  que  les  an^es  des  geni 
de  bien  s*éievent  vers  les  deux  ,  après  la  mort ,  St  ' 
^tmtm  rang  parmi  les  étoiles. 

M*  Les  Mexicaifls  croyoient  que  le  ptradis  étott 
fitoé  auprès  du  foleiU  Dans  ce  (éjour  de  bonheur  ^ 
c*^  qui  avoient  été  tués  en  combattaiit  courageufe^ 
^t  pofur  la  patrie  »  occupoîent  le  rang  le  plus  dif- 
tuigoé.  Après  eux»  étoient  placés  ces  malheureux  qut 
ft>a  avoir  égorgés  en  l^onneurdes  dieux.  Il  cft  inutile 
de  dire  que  les  Mexicains,  qui  admettoient  des  ré- 
cofflpcnfes  après  cette  vie  »  admettoient  auffi  des  pet 
^i  mais  on  île  fi^it  rien  de  particulier  de  leurs  opi* 
"loite  fur  l'enfer. 

t^  Let  habitants  dû  tojraume  de  Cambôye,  dans 
Isiprefqu'iile  au-delà  du  Gange,  comptent  jufqu'à  Vingt» 
ffpt  deux  placés  les  uns'^ao-deifus  des  autres  /&  deC^ 
tinés  à  être  le  féjour  des  ame^  vertueufes,  àprt^  leuf 
%iiratton  d'avec  le  corps.  Gequ^its  racontent  de  la 
^p^  de  ces  cieux  eà  aflez  conf:>rme  k  ce  cjue  les( 
Mïhdmétahs  débitent  de  leur  paradis.  On  y  trouve* 
^  dés  jardins  entaillés  de  fleurs,  defs  tables  coàver- 
^  de  mets*  déUcièux  &  de  liqueurs  exquifei ,  de« 
^mes  d*tme  rare  beauté ,  &  en  très-grand  nôm-^ 
^•TaMt  de  biens  fom  defttnés  tion-feulemem  aux  amei 
des  hbttmer vertueux  ,  mais  encore  aux  âmes  des  béU 
^  i  des  oifeaux ,  des  ihfeâes  de  des  reptiles  qui ,  danar 
^ef{]iece ,  aitrrdnt  vécu  cohformément  à  Vw^ïn^'âe 
^^^mttSc  àTintentiott  du  Créateur.  De  cette  opt- 
A^lfcitptttt  cottdureqâelesbabiùiviàdc  Caa4>0}^ 
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fuppofent  que  les  bêtes ,  non-^feulement  ont  tme  ame^ 
mais  encore  une  efpece  de  r^fon  »  quoique  moins  par- 
faite que  celle  des  hommesv 

Si  ce  font  les  prêtres  de  Camboye  qai  ont  intenté 
la  do6^rtne  du  paradis  ,  on  peut  dire  quMs  fe  font  bien 
anal  fervis  eux-mêmes;  car  les  lieux  de  déHces  dofnt 
nous  venons  de  parler ,  ne  font  pcnnt  faits  pour  eux« 
Ils  veulent  dans  Tautre  monde  ,  comme  dans  celui*ci , 
être  diftingttés  du  peuple  ;  & ,  pour  cette  raifon ,  ils 
ont  marque  leur  place  dans  d  autres  cieux  oii  tout  leur 
bonheur  confinera  à  être  aifis  ôc  à  )ouir  du.  fouffle 
rafraîchiffant  des  zéphyrs;  ce' qui  doit  être  fortagréa* 
ble .  pour  des  Orientaux ,  naturellement  parefieux  ISc 
toujours  tourmentés  par  une  exceffive  chaleur.  Mais , 
dans  le  paradis  des  féculiers ,  ce  plai(ir*là  eft  uni  avec 
plusieurs  autres  plus  flatteurs  encore  6c  plus  pîcpiants. 
Ceux  qui  feront i  p^venus,  dans  cette  vie,  à  un^le- 
gré  extraoïdinaire  de  fainteté,  feront  tranfpbrtés  ^  après 
leur  mort,  dan«  le  plus  élevé  des  vingt-fept  cieux» 
où  demeureront  des  dieux  dont  les  corps  font  ronds 
comme  des  boules  ;  & ,  pour  prix  de  leur  fainteté  f 
leurs  corps  deviendront  femblables  à  ceux  de  ces  dieux. 
On  ne  dtc  point  quelle  fera  d^ailleurs  la  félicité  dont 
ils  jouiront.  Mais  ù ,  pour  toute  récompehfe  de  leurs 
auftérités  fie  de  leur  vie  pénitente ,  ils  n'ont  que  le  pri- 
vilège d'avoir  le  corps  rond,  une  pareille  doctrine  n'eil 
pas  fort  propre  à  encourager  ceux  des  habitants  de 
Cambpye  qui  afpirent  i  la  fainteté. 

Paradis  urrejlre :  Wea  délicieux,  dans  lequel  Dieu 
plaça  le  premier  homme  &  la  première  femme ,  & 
dont  il  les  chafla ,  en  punition  de  leur  défobéiffance. 
Les  içavants  ne  font  pas  d'accord  fur  l'endroit  de 
la  terre  oii  ce  paradb  étoit  fitoé.  (  Foye{^  £den.  )  Les 
recherches  que  l'on  a  faites  fur  cette  matière  ont  don- 
né lieu  à  plufieurs  fyftêmes  bizarres  &  extravagants. 
Il  s'eft  trouvé  des  gens  qui  ont  avancé  que  le  para- 
dis terreftre  étoit  fitué  fur  le  fommet  d'une  miontan 
S  ne  qui  s'élevoit  jufques  dans  ta  haute  région  de  l'air, 
L  <{m  touchoit  prefque  au cieP de  la  lune:  d'autres 
l'ont  j>lacé  fur  lafiiperùcie  même  de  {a  lune^  Quelques? 
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odloiit  cm  qu'il  étoh dans  l'Amérique,  ou  bien  dans 
on  autre  monde  dont  ils  ne  difent  pas  le  nom.  En- 
&i  il  y  en  a  qui  l'ont  mis  dans  le  ciel ,  &  qui  ont  en- 
tendu dans  un  fens  allégorique  tout  ce  que  Moyfe 
iH)us  en  apprend.  On  difpute  aufli  pour  fçavoir  »  le 
paradis  terreftre  fubfifte  encore.  Pluûeurs  fçavants 
croient  qull  a  été  détruit  par  le  déluge  :  d'autres  pen- 
fent  çfnl  eu.  encore  dans  le  même  état  où  il  étoit  du 
temps  d'Adam.  S.  Auguftm  dit,  à  ce  fujet,  ces  pa- 
roles remarquables:  EJfe  paradi/itm  illum  Fiits  Chrif- 
tiana  non  dubitat  ;  a  La  Foi  Chrétienne  ne  doute 
»  point  que  ce  paradis  n'exifte.  w 

Lesliabitantsde  Madagafcar  prétendent  quil  eft  fi- 
tué  dans  le  foleil  ou  dans^  la  lune  ;  & ,  entr'autres  mer- 
veilles qu'ils  en  racontent ,  ils  difent  qu'il  eft  arrofé 
par  quatre  rivières ,  dont  Tune  roule  du  lait ,  l'antre  du 
▼in ,  la  troifieme  du  miel ,  la  quatrième  de  l'huile. 

PARALIPOMENES.  Ge  font  deux  livres  de  l'E- 
Cïiture  fainte,  ^i  fervent  de  fupplément  à  THiftoire 
^s  Rois ,  comme  l'exprime  le  nom  de  Paralipomenes , 
^  grec  vat^ttxuw ,  omettre.  Le  premier  livre  contient 
»n  précis  de  l'Hiftoire ,  depuis  Adam  jufqu'au  retour 
<te  la  captivité ,  &  l'hiftoire  de  David  jufqu'au  facre 
<fe  Salomon,  c'eft-à-dire  jufqu'à  l'an  du  monde  2990. Le 
Second  continue  fhiftoire  jufqu'à  l'an  3  468.  De  ces  deux 
livres ,.  les  Juife  n'en  font  qu'un,  auquel  ils  donnent  le 
npm  d'Hiftoire  journalière,  Ori  ne  fçait  pas  bien  préci- 
fcmcnt  quel  eft  l'auteur  des  Paralipomenes  ;  cependant 
l'opinion  la  plus  commune  les  attribue  à  Efdras. 
^  PARASCEV.E  ,  du  grec  ^atçu^Ktvr. ,  préparation  :. 
c  eftie  tiOKx  que  l'on  donne  dans  l'Eglife,  à  la  iixieme  fé- 
ï^e  de  la  dernière  femaine  de  carême,  jour  auquel  J»  C. 
*  confommé  fur  la  croix  le  myftere  de  la  Rédemption. 
Les  Juife  appeUent  le  vendredi  parafceye  ,  c'eft-à- 
^^^^  préparation^  parce  qu'ils  préparent  ce  jdur-là  tout 
^  q^  eft  néceifaire  pour  le  lendemain ,  qui  eft  le  jour 
««fabbat,  afin  qu'ils  puiffeni  oblérver.exaâement  le 
repos  pre^}^dans  ce  jour. 

PARASClOD,oa  Division.  Les  Juifs  modernes 
®ût  diviféle  Livre  de  la  Loi  en  quarante-huit  ou  cir 

liij 
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(fx^nte^itm  P^rafdod.  Us  en  Ueat  qoe  par  $m«ipr; 
&  achèvent  ainfi  de  lire  tout  le  livre  penoanl  \p  cours 
de  Tannée  *•  Le  lundi  ÔL  le  jeudi ,  Içrlqae  le  }ivce  a  été 
déroulé  fur  1^  pupitre,  oa  wvite  trois  peribnnes  à  Urt 
le  commencement  ^  la  Parafcia  oh  l'on  en  eft*  Après 
qu'ils  en  ont  lu  chacun  quelques  mots ,  hppneurcp)!  teor 
coûte  ordinairement  quelques  aumônes  ou  of&andes  , 
on  élevé  en  haut  le  livre  tout  ouvert  ;  &  l'op  dir  à  l*aP 
iemblée  ce  verfet  du  Deutéronome  :  a  Voi'è  la  loi 
n  que  Moyfe  a  préfentée  aux  enfants  d'Uraël.  n  Les. 
Juifs  du  Levant  ont  coi^tume  défaire  cett^  cérémonie, 
avant  la  leâure.  Tous  prétendent  que  c'eil  Efdras  lui-, 
même  qui  a  «!r<k>noé  de  prier  ainfl  plufieuts  perfonnes 
de  lire  lie  livre  de  la  loi« 

PARDON  DES  Ikjures.  Ceft  un  des  plus  fiibll- 
mes  préceptes  de  )a  morale  chrétienne ,  oui  nous  dé- 
fend de  conferver  da^s  le  cœur  aucun  reâfentiment  ni 
aucun  defir  de  vengeance  des  outrages  que  nous  avons 
rfçus»  ^  ^ui  nous  ordonne  de  nous  réconcilier  avec> 
nos  «memis,  ^vant  que  de  venir  à  l'autel  préf<^ter 
notre  offrande»  S.  Pierre^  dans  rEvangile^  ayant  de- 
mandé à  h  C.  combien  de  fois  il  falloir  p^donner  à 
fon  frère  «  &  fi  ce  n'étoit  pas  affez  de  fept  fois ,  Jefus- 
Chrift  lui  répondit  qu'il  falloit  pardonner  (bixante-fept 
fois  fept  fois ,  voulant  lui  faire  intendre  ,  par  ce  nom* 
l>re  indéterminé,  qu'il  falloir  tondeurs  pardonner. 

%*  Les  habitants  du  Tonquin  ont  coutume  de  fe  ré- 
concilier avec  leurs  ennemis  fur  la  fin  de  l'année  ;  per- 
fuadés  que ,  s'ils  commençoient  Tannée  nouvelle  avec 
quelque  rancune  fur  le  cour»  elle  ferait  malheoreufe 
pour  eux. 

PARENTALES.  Les  anciens  appelaient  amfi  les 
Revoirs  funèbres  que  les  parents  rendoiènt  k  ceux  de 
leiM:  famille  que  la  mort  leur  avoit  enlevés.  Voyci 
Funérailles. 

PARFAITS.  Cefi  le  nom  que  prenoient  la  plâpart 
des  hérétiques  qui  affeâoient  de  pratiquer  quelques 

*  L'année  àt%  JuUt  eft  tantàt  de  douze  mois  »  ac  laatâc  de 
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^^51^  extraordinaîres  »  &  qoi  s'ftrrogeoitiit  le  droit  de 
rcfonnerrEiiife. 

i'ARNA^Ë  :  montagne  de  la  Phocide»  qui  avok 
deuxTommets ,  dont  Ttin  étoit  confacé  à  Bacchus,  l'an» 
<f  e  à  Apollon  k  aux  Mufes.  Pans  le  fein  de  cette  mom» 
tagQe,couioiem  plufieurs  fontaines,  célèbres  autrefois 
dans  les  écrits  des  poètes  ;  Caftalie  »  Hippocrene  ^ 
Aganippe.  Le  ParnaUe,  ce  féioar  fi  vanté  d*Apollom 
&  des  Aifufes,  a  perdu ,  avec  fon  ancien  nom  »  toute 
û  célébrité.  On  Tappelle  aujourd'hui  Liacurs. 

PARNASSIM ,  ou  MÉMUNiN.  Ceft  le  nom  que 
les  Juifs  donnent  à  ceux^qui  font  prépofés  pour  avoir 
foin  de  ce  qui  concerne  la  police.  Ce  font  eux  qui  font 
chargés  d'envoyer  chaque  femaine  quelques  fecourt 
dargent  aux  pauvres  de  leur  nation,  principaiemenc 
^x  pauvres  honteux ,  aux  malades  &  aux  veuves, 

PAROISSE ,  du  grec  wmpêtnim^  voifinagt  :  églife  de£* 
fervie  par  un  curé  &  par  fes  vicaires ,  oii  s'aflemblem 
^  certain  nombre  d'habitants  pour  aflîfter  au  fcrvtce 
divin, recevoir  les  facrements ,  &  l'acquitter  des  de». 
voirs  de  ia  religion. 

On  donne  le  nom  de  Paroijft  au  territoire  fur  leip 
jiuel  s'étend  la  iurifdiûion  fpiritueile  d'un  curé»  foit  à 
w  yiile ,  foit  à  la  campagne. 

L^s  évêques  doivent  avoir  foin  qu'il  y  ait  dans  toutes 
l^s  paroiffes  un  nombre  fuffifant  de  prêtres  pour  le^ 
deiîervir:  ainfi  le  prefcrit  le  concile  de  Trente.  «  Dans 
"  toutes  les  églifes  paroiffiales  ou  qiù  ont  des  fonts 
^  haptiiinaux  ,  dans  lefquelles  le  peuple  eft  fi  aombreuk 
''qu'un  f(^ul  curé  ne  peut  fiiffire  pour  adminiftrer  les 
"  ûcrements  &  faire  le  ferviee  divin ,  les  évêques ,  en 
^  qualité  de  Délégués  du  faint  fiége  apoÛoHqee ,  obli- 
^  S^oat  les  curés  9  ou  auues  à  c^i  les  égltfes  appao^» 
'^  Jeûnent,  de  prendre  poiita^ints  à  leur  emploi^ 
^  autant  de  prêtres  qu'Hier»  néceflaire  pomi  Padimmf- 
*tr«ion  des  facrements  &,  la.  célébration  du  fervioe 
''divin.  Mais,  lorfque^  pour  ta  difficulté  &  pour  la 
"  difiance  des  lieux,  il  fe  trouvera  que  les  paroiiiBeils 
«ae  pourront,  fans  graâde  ÎACommodhé ,  allei$  m  la 
*  paroiiEs  tecevotc  les  iaciefficntis  &  affifter  an  feirvite 
^^        ■         liv. 
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5>  divin,  les éirêques  pourront  pn  établir  de  noutell^; 
»&  il  fera  afligné  aux  prêtres  qu'il  faudra  prépofer 
itf  pour  la  conduite  des  nouv)elIes  pafoifles  une  portion 
«  fufEfante ,  au  jugement  de  Févêque ,  fur  les  revenus 
■n  qui  fe  trouveront  appartenir  à  l'églife  même,  n 

PARQUES  :  divinités  du  paganifflle ,  ainfi  appel- 
lées,  par  antiphrafe,  du  latin  parcere^  parco ^  épar<* 
^er,  parce  qu'en  effet  elles  népargnoient  perTonne* 
On  donne  d'autres  étymologies  de  l^r  nom ,  qui  font 
encore  moins  fatisfaifantes.  Les  Parques  étoient  trois 
ibeurs  qui  préfidoient  à  la  naiflance  des  hommes  &  ré- 
-gloient  leur  deflinée  pour  toute,  la  vie.  Les  mytholo- 
igiftes  ne  s'accordent  pas  fur  leur  généalogie.  Les  uns 
les  font  naître  du  Deftin  &  de  la  NécefTité  :  les  autres 
ies  fuppofent  filles  de  r£rebe  &  de  la  Nuit  ;  quelques- 
uns  ,  de  Jupiter  &  de  Thémis.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  on 
les  répréfentoit  fous  la  forme  de  trois  femmes  extrê- 
mement vieilles.  Cette  vieillefle  eft  le  fymbole  de  l'é- 
ternité des  décrets  du  deftin.  Elles  étoient  couronnées 
4le  gros  flocons  de  laine  blanche,  mêlés  de  fleurs  de 
narciffe.  Ces  couronnes  étoient  nouées  avec  des  ru- 
•èans  blancs.  Elles  étoient  revêtues  d'une  longue  robe 
jde  la  même  couleur.  Leur  occupation  étoit  de  filer 
les  jours  des  mortels.  La  moins  âgée  »  nommée  Clotho  , 
tenoit  la  quenouille  :  Lachéfis  tournoit  le  fiifeau  ;  &  Atro- 
.posy  la  plus  vieille ,  coupoit  le  fil  avec  fes  cifeaut ,  lorf- 
<|u*il  en  étoit  temps.  S\  l'on  en  croit  les  fixions  des 

Îioëtes ,  elles  filoient  les  jours  heureux ,  avec  de  la 
aine  blanche  mêlée  d'or  &  de  foie ,  &  les  jours  mal- 
heureux,  avec  de  la  laine  noire. 

Quelques  philofophes  nous  repréfentent  les  trois 
•Parques  au  milieu  des  fpheres  céleftes ,  revêtues  de 
robes  blanches,  parfemées  d'étoiles ,  ayant  fur  la  tête 
des  couronnes  magnifiques,  afiifes  fur  des  trônes  écla- 
tants de  himiere,  &  ^accordant  leurs  voix  aux  chants 
des  Syrenes:  Clotho  chanta  lepréfent  ;  Lacfaéfis,le  paffé; 
Atropos  y  l'avenir.  D'autres  cUfoient  qu'Atropos  faiibtt 
Ton  féjour  dans  la  fphere  du  foleil,  d'où  elle  répandott 
fur  la  terre  les  premtes  ^pnncipes  de  la  vie  ;  que  La- 
çhéfis  demeuroit  furla  tet^ ,  èii  elle  régloit  nos  deftî^ 
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s^;  enfiir,  que  Clotho  habkott  dans  le  del  de  la 
iuae,  où  elle  fonnok  les  noeuds  <pà  lient  les  femeoces 

r  Les  Parques  avoîent  un  temple  à  Lacédémone.  Les 
Sicyonieos  leur  immoloient  des  brebis  noires,  dans  nn 
hois  facré.  Les  Athéniens  leur  avoient  auffi  érigé  un 
ten^Ie  à  Olympia ,  près  d  un  autel  confacré  à  Jupiter 
Mœragete,  c'eû«à-^e  conduâenr  des  Parques,  f^oyei 
Clotho,  Lachésis,  Atropos. 

PARRAIN.  Les  Chrétiens  appellent  aînfi  celui  qui 
tient  un  enfant  fur  les  fonts  baptifinauz ,  &  répond 
pour  lui  aux  queftions  &  aux  prières  qui  font  partie  des 
cérémonies  du  baptême.  L'ufage  des  parrains  eft  fore 
^cien  dans  TEglife,  comme  notis  rapprenons  de  plu* 
&urs  ûtints  pères  qui  en  font  mention ,  entr'auf  res ,  de 
TertuUien ,  de  S,  Chryfoftome  &  de  S.  Angu^.  Maïs 
iloy  avoit  autrefois  aux  baptêmes  des  garçons,  qu'un 
parrain  feul ,  fans  marraine  ;  &  aux  baptêmes  des  filles, 
^a une  marraine,  fans  parrain.  Dans  les  derniers  fié* 
des, la  coutame  vint  d'avoir  plufienrs  parrains  &  plu« 
fieurs  marraines  pour  une  même  perfonne  ;  mab  Tufage 
a&uel  eft  que  chaque  enfant)  que  Ton  baptife  avec  les 
cérémonies  de  l'E^Ufe  ,  ait  un  parrain  &  une  marraine. 
Un  père  ne  peut  jamais  être  le  parrain  de  fon  enfant. 
Le  jparrain  contraâe  avec  cebi  ou  celle  qu'il  tient  fiir 
les  ^ats  de  baptême ,  une  alliance  fjpiritiielle  qui  eft 
t^le  que,  fi  c'eft  une  fille ,  il  ne  lui  en  pas  permis  de 
i'époufer.  11  en  eft  de  même  avec  le  père  &  la  meie  de 
l'enfant. 

PARTHÉNIE,  du  grec  ^tt^ênêç ,  vierge.  Les  Grecs 
i<mnoient  à  Minerve  ce  fumom,  parce  qu'ils  fuppo- 
'>ient  quelle  avoir  toujours  confcrvé  fa  virginité.  Par 
la  même  raifon ,  le  temple  de  cette  déeffe  étoit  appelle 
Parthénon.  , 

ïunon  était  aûffi  nommée  quelquefois  Parthénle^ 
P»ce  qu'on  slmâgîhoit  qu'en  fe  baignait  dans  la  fon- 
^*^<JeCanathos,  elle  recouvroit  fa  virginité. 

PART1BVS.{  évêque  in)  On  appelle  ainfi  les  évê- 
qufis  qui  ont  le  titre  d'un  évêdhé  fkué  dans  les  pays  vaè^ 
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^îtles»  C'eft  ce  qu'expriment  ces  mots  ta  paniius ,  tm 
y  ajoutant  infideUum ,  qui  efl  fous^iitendu. 

PARTICULARISTES  :  partifans  de  la  grâce  par^ 
ticuUere.  On  donne  ce  nom  à  ceux  qin  foutiennent 
que  leAis-Chrifl  a  répandu  fon  fang  poAir  les  feuls  élus  , 
&  non  pour  tous  les  hommes  en  général. 

PARVIS  :  place  publique ,  qui  eâ  ordînairémciic 
devant  la  principale  face  des  grandes  églifes.  Quel- 
ques étymologiûes  prétendent  que  parvis  eft  dérivé  da 
parvijmm  ,  qui  iignifie ,  dans  la  baffe  latinité ,  un  lieu 
de  la  ffêf  ou  Ton  infhuifoit  autrefois  les  enfants.  On 
sippelloit  anciennement  paradis  ce  que  nous  nonàmoaf 
aujourd'hui  patvis. 

Dans  l'ancienne  Loi ,  le  parvis  étoit  fine  vafte  ea^^ 
ceinte  qui  environnoit  le  tabernacle.  Sa  forme  éto^^ 
d'un  quarré  oblong.  Elle  avoir  cent  coudées  de  Ion* 
gueur,  &  cinquante  de  large.  Elle  écoit  fermée  par  ntf 
voile  tran^arent ,  qui  permettent  au  penpk  de  voir  cet 
€pi  fe  paflbk  dans  le  parvis.  Il  y  avok ,  du  câcé  de 
l'oTiem ,  une  ouverture  de  vingt  coudées ,  par  laquelle 
on  y  emroit.  Le  parvis  étoit  le  lieu  deftiné  à  immoler 
les  viâimes.  Cétoit  audî  dans  cet  endroit  cpi'étoient 
placés  i'AuTEL  DES  Holocaustes  6c  la  Cy.v£  d'Aï-' 

RAIN. 

PASENDAS  :  feâe  de  Bramînes,  qui  n'a  point  po«r 
objet ,  comme  les  auttes  feâes ,  quelque  point  de  mo- 
rale ou  de  controverfe,  mais  le  ptaiûr  &  la  débauchée 
Les  Pa£enda&  ne  {qm  diftingués  des  autres  Bramines» 
que  par  rhorrible  dérèglement  de  leurs  mœurs.  Leur 
grande  oecupattoa  eft  de  fédnire  les  femmes  ;  &,  quand 
on  leur  repréfente  quils  devroient  s'en  tenir  à  leur» 
feotmes  &  refpeâer  ceiks  des  autres,  îk  répondent  co 
ptatËintant  :  a  Toutes  les  femmes  font  nos  femmes- 
n  lorfque  nous  en  jouiflbns.  n 

PASQUESriatpIus  grasade  des  fidemokés  chez  les 
Jui&&  chez  les  Chrétiens.  On  peut  voir rérymologiede 
ce  mot  à  Taftsiff  Agneau  7asc»al»  aim-bien  ipe 
rmftifutton  de  cette  fête.  Nous  rapporterons,  fèulemeoc 
Icihmtm^  àoatIulvibU  cémieiiià  préfeot^dfar 
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pk  nn  Traité  dies  Cérépomes  Ju^aiquf  S|  par  lioa  de 
Modeoe,  rabbin  4e  Venife. 

I.  Le  15  du  mois  de  Nifaiî ,  qui  répond  fourent  à 
Avril,  eft  le  premier  jour  <ie  la  fête  de  P^qii^s ,  qui  eft 
h  cQo^mémoration  de  la  fo'r^e  d'Egypte  ^  &  dure  une 
fémaine.  Mais  ceux  qui  foat  hors  de  Jérufalem  &  dd 
(m  territoire  b  font  durer  huit  jours,  fuivant  l'ancienne 
coutume.  Les  deux  premiers  jours  Se  tes  deux  detnters 
4e  la  Pâque ,  il  eft  fête  folemnelle  ;  Sf.  l'on  ne  peut  ^ 
^dant  ce  temps-là ,  ni  travailler  »  ni  traiter  d'affaires  ; 
ce  qui  s'obferve  prefqne  comme  le  fabbat*  Mais  il  eft 
pj^mis  de  loucher  au  feu ,  d'apprêter  à  manger ,  &  de 
porter  ce  dont  on  a  befoin  d'un  lieu  en  un  autre.  Pen- 
dant les  quatre  jours  du  milieu ,  il  eft  feulement  dé- 
fendu de  travailler';  maison  peut  manier  de  l'argent; 
&  ces  jours  là  ne  font  diftingués  de  ceux  oii  l'on  tra- 
y^lle  qu'à  certaines  cbofes  Qngulieres,  P^pdant  ces 
Huit  jours ,  il  eft  défendu  aux  Juifs  de  manger  ni  d'à- 
toir  chez  eux  dii  p^tin  levé ,  ni  aucun  levain  ;  de  forte 
9*^  ne  mangent  que  da  pain  fans  levain  »  nommé- 

Pour  bien  obferver  ce  précepte ,  ils  cherchent  »  avec 
t)ne  exaâitude  fcrupuleute  dans  toute  la  maifon ,  pour 
eii  oter  juiqu'aux  moindres  chpfes  fermentées.  Ils  vi- 
rent pour  cela  tous  les  coins  du  logis ,  les  coffres ,  les 
^moires  ;  p^is  ,  ayant  |>ien  nettoyé  la  maifon  ,  il|  la 
blanchiffent  9  Se  la  'meublent  d'uftenfiles  de  table  &  de 
çoifine  tout  neufs»  ou  de  ceux  qui  ne  fervent  c^'à  ce 
i^r-là.  S'ils  OHi  fervi  à  d'autres ,  fie  qu'ils  ibient  de  mé- 
tal, ce  n'eft  qu'après  les  avoir  fait  repaffer  à  la  forge 
&  polir,  afin  de  lie  fs  ppi;it  (ervir>  pendam  ces  hut€ 
)<>urs-là^  de  rien  où  il  y  ait  eu  du  paia  levé.  De-là 
V^t  que  f  dès  le  foir  de  devant  U  y^iUe  de  la  fête  » 
h  inaitte  du  lo^.  cherche  par  toute  k  maifon ,  pour 
découvrir  s'il  n'y  a  plu»  de  pain  levé.  Sur  lei  onze  heu^ 
xps  du  jour  fuivaai,  on  brûle  àm  paia ,  pour  marquer 
9^Ç  Ia  défeçfe  ^t^pain  levé  eft  commencée  ;  6c  cette 
^on  eft  accomp^igi^e  d^  paroles  qni  déclarent  qu'il  ^'a 
^\içun  levain,  en  fou  pouvoir ,  qu'au  moins  il  le  croit ,  8l 
a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  n'en  poiot  «voifé 
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Incontinent  après ,  ils  s'appliquent  à  faire  des  aiy- 
ines,  qu'ils  appellent /»tf;(;;çoi,  &  en  font  fufEfemment 
pour  les  huit  jours  que  la  fête  dure.  Us  prennent  garde 
que  la  farine ,  dont  ils  fe  fervent ,  n'ait  point  été  mouil-. 
lée  ou  échauffée  ,  de  peur  qu'elle  n'ait  été  fermentéc. 
Us  en  font  des  gâteaux  plats  &  maffifs,  &  de  différen- 
tes figures  ;  &,  pour  qu'ils  ne  lèvent  point ,  ils  les  met- 
tent auifi-tôt  cuire  dans  le  four.  Quelques-uns  font 
faits  avec  des  œufs  &  du  fucre,  pour  les  perfonnes 
délicates  &l  pour  les  malades  ;  mais  ils  font  auffi  fans 
aucun  levain. 

Le  14  de  Nifan,  veille  de  la  Pâque,  lès  premiers- 
nés  des  familles  ont  coutume  de  jeûner ,  en  mémoire 
de  ce  que,  la  nuit  fuivante,  Dieu  frappa  tous  les. pre- 
miers-nés de  l'Egypte.  Le  foir ,  ils  vont  à  la  prière  ;  &  , 
de  retour  au  logis ,  ils  fe  mètrent  à  table ,  qui  eft  pré- 
parée de  jour,  &  auffi-bien  fervie  &  parée  que  cha- 
«m  le  peut.  Au  lieu  de  la  cérémonie  qui  s'obfervoit 
autrefois,  «  de  manger  l*Agneau  avec  du  pain  fans  le- 
nvain  &  des  racines  ameres,  &c,  w  ils  ont,  dans  un 
plat  ou  dans  une  petite  corbeille  ,  quelques  morceaux 
d'agneau  ou  de  chevreau  tout  préparé  avec  des  axy- 
mes  6c  des  herbes  ameres ,  comme  du  céleri ,  de  la 
chicorée  ou  des  laitues ,  avec  un  petit  vaiffeau  oh  il  y 
a  de  la  fauffe  :  le  tout  en  mémoire  de  là  chaux  &  àes 
briques  qu'on  leur  faifoit  faire  &  qu'ils  mettoient  en 
œuvre  en  Egypte;  &,  tenant  des  tafïes  devin,  ils 
f  écitent  la  Hagada  * ,  qurcontient  les  mîferes  que  leurs 
pères  fouffrirent  en  Egypte ,  &  lès  merveilles  que  Dien 
nt  pour  les  en  délivrer.  Enfuite  ils  rendent  grâces  à 
Dieu  de  toutes  ces  faveurs ,  ôc  difent  plufieurs  p(eau- 
ines  ;  puis  ils  foupent.  Après  le  foupér ,  ils  continuent 
à  dire  &  à  chanter  des  pfeaUmès  6c  des  prières  ;  puis 
ils  s*en  vont  coucher,  tes  prières  des  jours  fuivants 
font  les  mêmes  que  celles  de$  jours  de  fête. 

Depuis  le  lendemain  de  Pâques  jufqu'au  trente- trot- 
fieme  jour  fuivant,  ils  paflent  ce  temps  en  trifteffe» 
iâns  fe  marier,  fans  couper  d'habits  neufs,  fans  fe  faire 

♦  La  Narration^ 
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Ibs  che^eax,  ni  témoigner  aucune  réjouUIance  pnbl»- 
qoe;  parce  que,  dans  cet  efpace  de  temps,  il  y  eue 
une  grande  mortalité  parmi  ies  difciples  du  rabbin  Ha- 
chibây  qui  étoit  un  grand  perfonnage;  &  comme , 
après  la  more  de  pluûeurs  milliers  d'hommes ,  le  mal 
s'arrêta  au  trente-m>irieme  jour  de  THomer ,  ils  nom- 
mèrent ce  jour  lagy  qui  iignifie  33 ,  en  prenant  les  let* 
très  pour  des  chiâres.  On  célèbre  ce  )our  avec  joie  & 
comme  une  fête  ;  &  après  qu'il  efi  paffé,  on  quitte  tout 
extérieur  de  trifteffe. 

2.  Pâques^  chez  les  Chrétiens,  eft  la  fête  qu'ils  cé- 
lèbrent le  dimanche  qui  fuit  immédiatement  le  quator- 
zième jour  de  i^  lune  de  Mars ,  en  mémoire  de  la  ré- 
furreâion  de  Jefus-Chrift,  c'eft-à-dire  de  Ton  paflage 
de  la  mort  à  la  vie,  par  la  réunion  de  fon  ame  6c  de 
fon  corps  que  la  mort  avoit  féparés.  Cette  fête  dure 
trois  jours  ;  elle  eil  d'autant  plus  folemnelle  pour  les 
Chrétiens ,  que  c'efl  alors  ,  c*eft-à-dire  dans  la  quin- 
zaine de  Pâques,  quils  font  obligés  d'approcher  des 
ûints  myi^eres.  On  appelloit  autrefob  Pâques  toutes 
les  grandes  fêtes.  Celle  de  la  réfurreâion  étoit  la  grande 
Pâque ,  &  l'on  difoit  au(fi,  Pâques  de  la  Nativité ,  pour 
ire  le  jour  de  Noël  ;  Pâques  de  l'Epiphanie ,  de  TAf- 
cenfion ,  de  la  Pentecôte, 

3.  Dans  le  temps  de  Pâques ,  un  Grec ,  qui  en  ren* 
contre  un  autre,  l'aborde,  ôclui  dit  :  a  Jefus-Chrift 
»  eft  reflufcité.  w  L'autre  répond  :  a  II  eft  vraiment  ref- 
fufcité.  n  Le  jour  de  Pâques,  on  tranfporte  hors  de  l'é-; 
glife  la  figure  d'un  tombeau ,  qu'on  y  avx)it  apportée 
la  nuit  du  Vendredi  faint  ;  &  le  prêtre  chante  deflus 
des  paroles  qui  expriment  la  réfurreélion.  On  rapporte 
enfuite  dans  l'églife  cette  image  du  fépulcre  de  Jefus^ 
Chrift ,  dans  lequel  il  eft  repréfenté  fur  une  planche 
d'un  coté ,  cruciné  ;  de  l'autre,  fortant  du  tombeau.  On 
tourne  la  planche  du  côté  où  Jefus-Chrift  eft  peint  for- 
tant du  tombeau.  Le  prêtre  &  tous  les  aftiftams  baifent 
cette  peinture ,  en  répétant  avec  de  grands  tranfpons 
de  pie  :  «  Jefus-Chrift  eft  reffufcité.  » 

4-  Les  Luthériens  ont  confervé  la  fête  de  Pâques  ; 
^aisy  dans  quelques  endroits,  Us  y  pnt  naêlé  des  fu- 
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perftitrom  p€«  dSgnes  de  ces  ptéte^dos  gravei  ritàt-^ 
0iateiïrs#  Le  jour  de  Pâques  «  on  a  coutume  de  pntfer 
-de  Teauf  à  la  rivrere ,  dès  la  pok^té  du  )oar.  On  donnti 
M  cette  eau  le  nom*  d^eau  pafchaU  ;  et  on  lui  attribub 
la  vertu  de  guérir  le  mal  des  yeirx»  &  de  remenre  en 
place  les  membres  rompus  &  fracaffés.  Un  autre  ufag^ 
tion  mokif  ridicule^,  eft  de  faire  nager  des  dieraux  dadi 
«ne  FÎviete  \t  jour  de  Pâques ,  avant  que  te  fd^i  fb?t 
levé.  Oii  s'imagine  0^  c'eft  un  moyeia  fur  de  les  pr£«. 
ferver  de  plufteurs  fortes  de  maux. 

PASSALORÏNCHïtES,  ou  PattàiôRynchi- 

ftEKS  ,  du  grec  iraTo-etXoç  ,d»  vecrJeiXof  ,  cloUf  fermOtT  ^ 

&  {i> ,  Ac[  :  feâaires  attachés  aux  erreurs  de  Mbnran', 
qui  fe  diilmgùerent  dans  le  deniieme  fié'cle ,  par  ùttlÊi 
fttfei^iôn  ridicule  à  garder  te  filencé«  Us  eipHquotent  à 
ta  lettre  ce  pafiage  dtk  Pfalmifte  :  à  Mettez ,  Seigneur  , 
•^  une  garde  à  ma  bonthe ,  &  une  porte  de  circonfpec^ 
Il  tion  à  iftefi  leVres.  w  Ceft  pourquoi  ik  avoient  tou* 
fours  le  doigt  fur  la  bouche ,  6t  pouflbient  même  fii 
{H-écaution  jufqu*à  ftt  boucher  le  nez,  Ds  euffem  crû 
Cure  Uil  crime  s'ils  euffent  prb^é  ùné  feule  parole) 
mais  ils  fe  permettoietit  des  criihes  réels ,  &  penfoient 
que  leur  filence  devoît  leur  tenir  lieu  de  vehu*  Il  y  avoît 
encore  quelques*uns  de  ces  vifionnaires  à  Ancyre ,  A 
Gt\à\\^  i  du  temps  de  S.  Jérôme* 

PASSION.  (  /tf  )  Les  Chrétiens  défigneiît  paf  ce 
mot  les  tourikiems  &  la  mort  que  J.  C  a- voulu  endura 
-^out*  la  rédemption  du  genre  humain.  On  dohne  aufi 
le  nom  àèPafftbn  aux  fermons  far  la  Paflîon  de  N.  S» 
>que  Fort'  a  c^utthne  de  prêcher  le  Vendredi  faint.  Dfc 
^ême ,  la  partie  d^  TEvangile ,  qui  comprend  \é  récit 
ties  fouffràilces  de  J.  C.  s'appelle  Pajffion. 

Stmaihtdc  la  PaJJiùn.  Ceft  celle  qui  précède  immé- 
diatement la  Semaine  faiiite. 

•  Confrîrit  de  la  Pagioii  :  afTodatîon  qui  fe  forma  Vers 
la  fin  du  quatorzième  fiécle.  Elle  étoit  compofi^  de' 
i^uelqtièi  botirgeois  de  Patis  5c  de  plufieurs  péléirifKi'f 
qui  répréfentoient  fur  uri  théâtre  public  lé^'mjrftef^^ 
delà  PàiTion  deN.  S.  &  plùfieiirS  autres  fujéfs  pîA«- 
i^s  p^l^inègesj  (JuV-étoltmatets^ès-^fré^iieiits/doi»* 
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ôerem  lieu  à  cette  confrérie.  Ceux  qui  éf  oient  de  re- 
tour de  ces  {Meux  voyages  s'attroupeient  dans  les  rue», 
BOUT  chanter  les  merveilles  dont  ils  avoient  été  témoins» 
les  pèlerins  de  la  Terre  faiate  cbantoieat  la  Paflion 
de  N.  S«  Ceux  de  S.  Jacques  célébrcMcnt  la  gloire  âc 
les  miracles  de  Tapotre  de  l'ËTpagae.  Ceax  de  N.  D. 
du  ?\xy  entonnoient  les  leruanges  de  la  fainte  Vierge; 
&  ainii  d^  autres.  La  ûngularité  de  leur  habillemenf  , 
les  coquilles  6c  les  images  dont  ils  étoient  couverts , 
doonoiem  du  ptix  à  leurs  cantiques  ;  &  le  peuple  pa* 
coifToit  prendre  un  grand  plaiûr  à  le»  entendre.  C'eft 
ce  qui  £t  naître  l'idée  à  quelques  bourgeo's  de  Paris 
de  lever  un  théâtre ,  pour  y  repréfenter  publiquement 
ces  mêmes  Myfteres  dont  le  récit  plaiioit  tant  dans 
h  bouche  des  pèlerins..  Ils  débutèrent  au  bourg  de 
S.  Maur ,  à  deux  lieues-de  Paris  ,  Tan  1 398 ,  fious  le 
règne  de.  Charles  VI  ^  &  la  Paffion  de  N.  S.  fut  le  CtM- 
i.et  de  la  première  pièce  qu'ils  donnèrent^  Mais,  comme 
Î1&  avaient  hafardé  cette  entrepsife  fans  la  permiAon 
du  roi  6c  des  magiflrats ,  défenfe  leur  &t  faite ,  par  le 
prévât  de  Par is,  de  contmuer  leurs  repr^fentations.  Le» 
nouveaux  aâeurs  obtinrent ,  quelque  temps  après  ^ 
ragrémeojt  de  la  cour  ;  6c  leur  fociété  fut  décorée  du 
titre  de  Confnrie  dt  U  PaJJhn»  d^N.S.  Le  roi  Char- 
les VI ,  qui  goûtoit  fort  ce  fpeâacle  ,  accorda  aux 
con&eres  y  le  4  de  Décembre  1402 ,  des  lettres  qui  les 
?utôrifoient  à  s'établir  à  Paris.  Les  confrères  louèrent 
une  partie  de  l'hôpital  de  la  Croix  de  la  Reine ,.  ap*» 
pellée  depuis  la  Trinité  ^  6c  commencèrent  à  y  donner 
régulièrement,  tous  les  jours  de  fêtes,  à  Texception 
cependant  des  fêtes  iblemneiles  >  des  reprélèntations 
des  principaux  Myfteres  de  la  Religion ,  des  hiAoires 
deUancien  Teftament  ,  6c  des  traits  les  plus  mémora- 
bles de  la  vie  des  faints.  En  faveur  du  peuple ,  qui 
étoit  paffionné  pour  ce  fpeftaele ,  on  avança  l'heure 
des  vêpres  en.pluÛeurs  églifes.  11  fe  forma  des  confrér 
ries  9  fiur  le  modèle  dexelle  de.  Paris ,  en  plufieurs  vU^ 
lesdeFrîmce  ;  tellesque  Rouen ,  Angers,  le  Mans»  6ccé 
.  Les  confrères  de  la  Paffion  continuèrent  leurs  re^ 
prèTentitioos,^  avec  teim©ini&,fttccb>.  fous- les.  règnes 
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de  Charles  VII^  de  Louis  XI;  mais ,  pour  amufer  le 
>  peuple  qui  commençoit  à  s'ennuyer  des  fujets  férieux, 

ils  dirent  obligés  d'entre-mêler  ies.Myfteres  de  fce* 
nés  profanes  &  boitfonnes.  Ce  mélange  indécept  da 
lacre  &  du  profane  n'empêcha  pas  que  François  I  né 
confirmât  les  confrères  de  la  Pamon  dans  tous  les  pri- 
vilèges qui  leur  avoientété  accordés  par  fes  prédécef- 
ieurs.  En  1539,  la  confrérie  fut  obligée  de  quitter  lliô- 


)  ^ital  de  la  Trinité ,  &  alla  s'établir'à  rhôtêl  de  Flan-^ 

j  dres ,  dans  la  rue  qu'on  appelle  aujourd'hui  Coquillierc^ 

t  François  I  ayant  ordonné  la  démolition  de  cet  hôtel 

7  en  1543  ,  les  confrères  achetèrent  une  partie  de  l'hô- 

\  tel  de  Boureoene  ,  qui  eft  aujourd'hui  occupé  par  les 

I  comédiens  ualiens.  Mais  en  même  temps  furvint  un 

]  arrêt  du  parlement ,  qui  leur  défendoit  de  repréfenter 

l  aucune  pièce  qui  eût  rapport  à  la  Religion  ,  &  leur 

prefcrivit  de  ne  choifir  pour  leur  fpeâacle  que  des  fu- 
j  |ets  profanes.  Les  confrères,  qui  auroient  cru  fe  désho- 

norer en  repréfentant  des  pièces  proÊsines  ,  &  qui  re* 
fardoient  peut-être  leurs  fonftions  comme  très-no- 
les  ôc  comme  tenant  à  la  Religion  ,   louèrent  leur  . 
[  théâtre  6c  leur  privilège'  à  une  troupe  de  comédiens  , 

oui  s'établit  alors.  Ils  fe  contentèrent  feulement  de  ré- 
Mrver  pour  eux  quelques  loges  qui  furent  appellées 
Us  loges  des  maîtres.  Nous  avons  encore  quelques-un^s 
r  des  pièces  qui  frirent  repréfentées  par  la  confrérie  de 

\  la  Paffion.  On  peut  en  voir  l'extrait  dans  le  premier 

tome  de  VHifioire  du  Théâtre  François. 

PASTOPHORES:  prêtres  Egyptiens,  qui  furent 
ainfi  nommés,  parce  qu'ils  étoient  chargés  de  porter^ 
dans  les  cérémonies  publiques,  le  manteau  de  la  déefle 
y  émis,  que  les  Grecs  appelloient  «-«ra^.^ 

PASTORAL  :  livre  oh  font  contenus  les  prières, 
les  cérémonies  ^  les  devoirs  &  les  fondions  d'un  évê- 
que- 
I  PASTORICIDES,  du  latin />4[/?or,pafteur,&c^; 

îe  tue  :  hérétiques  du  feizieme  fiécle ,  auxquels  on 
donna  ce  nom,  parce  qu'ils  en  vouioient  particulière^ 
ment  aux  pafieurs  de  PEglife ,  &  quils  en  friifoient 
un  horrible  carnage  par- tout  où  ils  les  rencon^oient.  ^ 

■  PASTOV.- 
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PASTOUREAUX:   (anadqoes  qui  èxercfmt  4f 
rands  ravages  en  ï'rance ,  pendant  la  captirité  da  roi 
S,  Lms  chez  les  Sarafins.  Ils  aroient  à  leur  tête  un 
moine  apoftat ,  nonuné  Jacok ,    qui  s'étoît  échappé 
d'un  couvent  de  Tordre  dé  Citeauz ,  en  Allemagne» 
Ce  miférable,  étant  venu  en  France ,  s'étoit  annoncé 
comme  envoyé  de  la  part  de  Dieu  pour  procurer  la 
flélivrance  du  roi  Louis  IX ,  retenu  prifonnier  cheK  le» 
ia&lelés.  11  a  voit  en  effet  prêché  une  croifedeàcette 
intention  ;  6c  il  avoit  effayî  de  prouver  fa  miffion  , 
^  débitant  pluûeurs  révélations  qull  difoit  avoir  re« 
^nes  de  Dieu.    Il  s'étoît  particulièrement  attachée 
prêcher  dans  les  bourgs  &  dans  les  villages ,  &  avok 
^it  accroire  aux  bergers  &  aux  villa^eoit  que  J.  C. 
ipû  eft  le  bon  pafteur,  les  avoit  fpéaaleaient  choifis 
pour  être  les  libérateur^  de  tenr  bon  roi  Louis  IX.  Par 
de  pareils  artifices,  Jacob  fe  forma  un  parti  nombreux^ 
^^ompofé  de  pay  fans  &  de  bergers  auxquels  on  doAna» 
pour  cette  raifon ,  le  nom  de  Paftoureaux.  Ce  brigand 
établit  dans  fa  feâe  des  chefs  qui  lui  étoient  (dbor- 
donnés ,  &  dont  l'autorité  si'étendoit  fur  le  fpirituel 
comme  fur  le  temporel.  Ils  exerçoient  même  lesfono- 
tions  ecdéfiaftiques  ;  & ,  pour  encourager  leurs  fol- 
<l«ts,  flsleur  accotdoientl'abfolution,  non-feulcmem 
^  péchés  qu'ils  avoient  commis ,  mais  de  tous  ceux 
quils  pourroient  commettre  à  l'avenir.   Les  Paftoo^ 
féaux  en  voulblem  fur*tout  aux  prêtres  6c  aux  momei , 
qti'iis  maffacroient  impitoyablement  par-tout  ob  lié 
les  rencontroient.  Ils  difoient  qt^on  ne  devoit  attribuer 
qu'i  leurs  trimes.  6c  à  leurs  dîifolutions  les  difgraces 
^'avoit. éprouvées  le  roi  Louis.  Les  Orléanob  ayant 
«u  l'imprudence  de  leur  ouvrir  les  portes  de  leur  ville, 
les  Paftoureaux  y  firent  un  horrible  carnage  de  tous 
les  gens  d'églife.  Ils  fe  répafidirent  enfuite  dans  !• 
Berry  ;  mais  les  gentilshommes  de  cette  province ,  s'é* 
tant  réunb ,  tombèrent  fur  ces  brigands ,  6c  en  tue- 
Tent  une  grande  partie,  emre Mortemer  6c  Villeneuve. 
Jacob ,  leur  général ,  Ait  du  nombre  des  morts.  Ceuk 
d'entre  les  Paftoureaux  qui  furent  afiez  heureux  pour 
fe  fauver ,  trouvèrent  la  fiiort  pal-tout  oii  iU  fe  réfiir 
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gkr«nt  $  &  la  France  fe  vit  par-là  délivrée  de  ctite 
troupe  de  fcélérats. 

PATELIERS,  vu  Patilier«.2  hérétiques  du  fei- 
zietne  fiéde  ,  ainfi  nommée ,  parce  qu  ils  difoient  que 
le  corps  de  J..C.  étoit  dans  rËuchariftie  ,  coma»  la 
chair  eft  dans  un  pâté. 

PATENE  :  plaque  d'or  ou  d'argentf  fur  laquelle  les 
mètres  de  TEglife  Catholique  mettent  la  fainte  Hoftié* 
EUe  eft  un  peu  concave  par  le  dçdans  ,  &  cette 
concavité  doit  être  proportionnée  à  la  grandeur  de 
Touverture  du  calice.  Lorfque  la  patène  eu  d'argent , 
il  t&  néceflaire  que  le  dedans  en  foît  entièrement 
doré, 

PATENÔTRE.  Ce  mot  défigne  le  Pater ,  ou  fO- 
.raifoh  Dominicale  ,  &  il  eftcompcfé  de  ces  deux 
mots  ,  Paur  nofter  «  Notre  Père  n  qui  commencent 
l'Oraifbn  Dominicale. 

,  On  fe  fert  plus  communément  du  mot  de  patcnitre 
îpour  fignifier  les. grains  de  chapelet,  fur  leiiquels  on 
léclte  le  Parernojier,  ' 

Dans  le  Ay le  familier  &  badin ,  onTemploie  pour 
4outes  forte»  de  prières. 

.  PATER-PATRATUS.  Ceft  le  nom  que  les  Ro- 
mains donnoient  au  chef  des  prêtres  appelles  Féciales» 
11  étoit  chargé  du  foin  dès  cérémonies  qui  accom* 
p^gnoient  les  traités. .  Lorfque  le»  Romains  étoieot 
convenus  avec  leurs  ennemis  des  articles  de  la  paix» 
il  fe  rendoit  au  lieu  de  la  conférence ,  dr^ffoit  un 
autel  devant  lequel  il  aflbmmoit  un  pourceau  d'un 
4:oup  de  maflue  ;  il  faîfoit  en  même  temps  une  prière 
skuz  dieux  ,  les  fuppliant  de  traiter ,  comme  il  avoir 
fait  ce  pourceau,  ceux  qui  violéroient  les  premiers  la 
paix.  Une  de  fes  fonélions  étoit  auffi  de  livrer  aux  en^ 
•nemis  les^  in  fraûeur s  des  traités. 

PATER  E  :  vafe  qui  avoit  une  large  ouverture ,  dans 
lequel  les  Romains  of&x>ient:aux  dieux  les,  chair»  de» 
vioimes ,  &  dont  ils  fe  fervoient  pour  fMt«  des  liba- 
tions. 

ï    PATERES.  Ceft  ie  nom  que  l'on  dqnnoit  aux  prê^ 
4re»  d  Apollon  y  par  la  bouche  defquels  ce  dieu  renr 
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doit  fes  oracles.  On  croit  que  ce  mot  vient  de  l'hébreu 
fatar^  quifignifie  interpréter. 

PATÈRINS  :  nom  que  Ton  donna  aux  Manichéens 
du  dou^eme  fiécie. 

Les  ennemis  du  pape  Grégoire  VIII  donnoient  auili 
le  nom  de  Paterlns  à  ceux  qui  foutenoient  le  parti  d« 
ce  pontife  ;  fans  doute  parce  que  les  partifans  de  Gré* 
goire ,  pour  faire  _valoir  leur  caufe  ,  difoient  qu  ils  dé- 
fendoient  le  père  commun  des  fidçles. 

PATIENCE:  vertu  chrétienne,  qui  conûfte  à 
/bufirir  avec  fermeté  &  réfignation  tous  les  maux  qui 
nous  arrivent.  Voye{  l* article  JoB. 
;  Les  Banians ,  dans  les  Indes  ,  ont  beaucoup  de  pa« 
tience  :  c'eft  leur  principale  vertu.  Les  plus  grands  " 
outrages  ne  peuvent  exciter  leur  colère.  Us  doivent  en 
partie  leur  humeur  pacifique  au  grand  éloignement 
qu'ils  ont  pour  toute  /orte  de  querelles  ,  &  fur-tout 
pourTeffuiion  du  fang.  Auffi  entêtés  qu'ils  le  font  du 
principe.de  la  métempfycofe ,  ils  craindroient ,  en  frap- 
pant ou  bleffant  un  inconnu  ,  de  frapper  ou  de  blefler 
kurpere,  ou  leur. plus  proche  parent,  qui  habite  peut- 
^tre  le  corps  de  cet  homme  qu'ils  ne  connoiiTent  pas. 
p7  a  cependant  une  forte  d'outrage  contre  lequel  tout 
IcQr  phlegmô  Pythagoricien  ne  manque  pas  d'échouer; 
iujuelqu  un  crache  fur  la  femelle  de  fa  pantoufle ,  Ôc 
*'en  fert  pour  les  frapper ,  alors  ils  entrent  en  fureur  ^ 
8ife  vengent,  s'ils  le  peuvent^  en  dépit  de  la  mé- 
tempfycofe. 

PATRAGALI  :  déeffe  adorée  par  les  Indiens,  & 
°llc  dlxora  ,  un  des  principaux  dieux  des  Indes. 

Ixora  s'entretenant  un  jour  avec  fon  frère  Viftnou  , 
J  lortit  du  corps  de  ce  dernier  une  matière  ou  une  inr 
««ence  qui  c;ntra  dans  le  corps  d'Ixora  ,  pafla  par  fou 
^^  »  fortit  fur  fon  front ,  &  ,  tombant  à  terre  ,  prit  la 
*orme  d  une  fille  qulxora  adopta ,  &  nomma  Patra* 
îfji*  Cette  fille  ,  ou  plutôt  ce  monftre  avoit  huit  faces 
j  feize  mains  horriblement  noires  -,  fes  dents  étoient 
^f  défenfes.  de  fanglier  ;  fes  yeux  étoient  ronds  & 
^«negrandeur  prodigieufe.  Dqs  ferpems  entortillés  au- 
^®«r  de  fon  corps  foroipient  fon  habillement  ;  &  pour, 
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{iendants  d'oreilles  elle  avoir  deux  éléphants  :  du  môint  . 
c'eft  ainfi  que  les  Indiens  la  repréfentent.  Son  premier 
exploit  fut  de  combattre  un  fameux  géant,  nommé 
Darida  ,  qui  avoit  ofé  défier  fon  père.  Ge  géant  avoit 
téça  àè  Brama  un  livré  6t  èes  bracelets  magiques ,  par 
le  moyen  defquels  il  paroîffoit  avoir,  dans  le  coirtbati 
im  grand  nombre  de  têtes  :  ce  qui  étoit  bien  plus  avan« 
tageux ,  il  ne  pou  voit  être  bleflè  dans  aucuiie  partie  de 
fon  corps.  Patragali ,  après  avoir  combattu  contre  ce 
énonftre  pendant  refpacé  dé  fept  jourè  ,  fans  aucun 
fuccës ,  eut  recours  k  Tartifice.  Elle  envoya  une  femme 
fort  adroite  demander  à  la  femme  du  géant  le  livre  & 
les  bracelets  de  fon  mari ,  comme  fi  c'eût  été  de  la 
part  du  géant  lui-même.  La  femttie  du  géant ,  croyant 
que  c'étoit  une  perfonne  envoyée  par  fon  mari ,  lui  re- 
init  le  livre  &  les  bracelets.  Par-là  le  géant  fut  privé  de 
toute  fa  force ,  &  tomba  foiis  les  coups  de  PatragalL 
Cette  fille  s'en  revint  trioitiphame  chei  fon  père , 
qin  lui  donna ,  pour  la  régaler ,  de  la  viande  mêlée 
avec  du  fang.  Patragali  ne'  paroifiiaht  pas  encore  con- 
tente ,  Ixora  fe  coupa  un  doigt  ^  le  mit  danë  le  plat 
de  fa  fille ,  &  y  fit  couler  une  grande  quantité  de  fon 
fang.  Tout  cela  ne  fatisfit  poim  Patragali ,  qui  marqua 
fon  mécontentetiient  à  fon  père  ^  eh  lui  jettànt  au 
▼ifage  une  chaHle  d'or.  Ixora  s*avifà  enfin  ,  pour  fatis-' 
faire  fa  fille ,  de  créer  deux  jeûnes  gens  qu'il  lui  donna 
pour  la  fervir  ;  &  ce  préfént  là  cont<3nta.  Il  lui  con« 
feilla  enfuite  de  voyager  ,  &  lai  fit  préfent  d'un  vai(- 
ieau  de  bois  de  fahdal ,  pour  la  porter  fur  tontes  les 
mers.  Patragali  partit ,  &  Ixora  s'applaudit  d'en  être 
délivré.  Cependant  il  arriva,  peu  de  temps  après» 
qu'un  ihatth  qu'il  dormoit  tranquillement ,  Pàtraeali 
entra  brufquement  dans  fa  chambre ,  renverfa  fon  lit, 
&  repartit  auflî-tôt.  Dahs  fon  voyage ,  elle  livra  quel- 
ques combats  contre  des  pirates  qui  Tattaquerent ,  & 
les  mit  en  fuite.  Elle  s'arrêta  long-temps  fur  la  côte 
de  Malabar  ,  &  fe  maria  avec  le  fils  d'un  des  princes 
tiu  pays.  11  eft  remarquaUe  qu'elle  ne  voulut  jamaîi 

fiérmettre  que  fon  époux  usât  avec  elle  des  droits  dé 
hytnen ,  ne  jugeant  pa$  qu'un  mortel  fôt  digkic  de  fd 
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farturs.  Au  reft« ,  ellç  en  ufa  bien  avec  Ini.  Le  père  6c 
la  mère  de  fon  mari  ayent  été  dépouillés  fur  mer  de 
routes  leurs  richeffes  par  les  pirates  »  pour  confoler 
(on  mari ,  elle  lui  fit  préfent  des  anneaux  d*or  qu'elle 
a?oit  aux  ïambes  ;  mais  ce  préfent  lui  fut  bien  funefie. 
Un  orfèvre  l'ayant  un  jour  rencontré  avec  fes  an* 
neaux ,  le  conduiilt  dans  une  ville,  voifine  »  fous  pré* 
texte  de  les  acheter  ;  niais  dès  qu'il  y  (iit  arrivé ,  il  ac** 
cufa  répoux  de  Patragali  de  les  avoir  volés  à  la  reine 
du  pay^.  Cette  princefle ,  qui  en  eflfet  en  av<nt  perdu 
de  pareils ,  que  le  perfide  orfèvre  lui  avoit  volés  lui* 
même ,  ajouta  foi  à  l'accufation ,  &  fit  empaler  l'é^ 
tranger.fur  un  palmier.  Patragali,  n'ayant  poim  de 
nouvelles  de  fon  mari ,  iê  mit  en  chemin  pour  le  cber^ 
cher.  La  plupart  de  ceux  à  qui  elle  s'en  informa ,  la 
rebutèrent  :  les  uns  lui  riqient  au  nez ,  les  autres  ne 
daignoient  pas  lui  répondre  ;  qudques-un$  plus  malins 
la  Uifoient  tomber  dans  de)  trous  ou'ils  avotent  cou^ 
verts  de  branches  d'arbres.  Patragali  fe  coptentoit  de 
maudire  ces  infolent^ ,  Sil  continuoit  fa  route.  Etant 
enfin  arrivée  auprès  4n  palmier  q^  avoit  fervi  ap  fup«- 
pHce  de  fon  époux  ,  elle  le  fit  rompre  par  la  force  de 
fes  enchantements  ,  &  rendit  la  vie  à  fpn  mari. 

Les  Indiens  difent  que  PatragaU  fait  particulièrement 
fa  réfidence  dans  le  temple  de  Cranganos,  qu'on  appelle 
U  ample  des  péUrins.Qn  y  ypit  fa  uatue*  telle  que  nous 
l'avons  décrite  au  commencement  de  cet  article.  Il  y 
'  a  tout  prpçb^  un  grand  hQmme  à»  marbre ,  à  qui  les 
]3ramine9  dofinent  tou$  les  JQurs  des  coups  de  marteau 
fur  l9'  têifi.  Les  Malabare^  font  perfuadés  que  la  petite 
vérole  eft  jun  effet  de  la  colerf^  de  Patragali ,  &  ils  Tin- 
yoquent  particulièrement  pour  cette  maladie» 

PATRIAI^CHE  ,  /lu  grec  vsfhf ,  pert ,  &  ^py.'x , 
fàef:  rjtre  d'auforité  qui  fijt  autrefois  donné  »  dans  TE^ 
glife  ,  à  cert^Bs  prélats  dont  la  jurifdiâion  s'éten- 
doit  far  pjufieurs  prpvipce$ ,  &  qui  avoient  ie  pas  fur 
lous  les  éyiques ,  archevêques  &  primats.  C^i  patriar- 
ches jétoiiei^  au  nombre  de  /dnq  ;  ils  occupoîcnt  les 
riftq  grands  lièges  de  la  Chrétienté ,  Rome ,  Cpnftan* 
^OfJe,  Al^$ê»4rie,  AAtipch^  &  Jéwfalem.  Le  pa- 
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triarche  de  Rome  a  pris  depuis  le  nom  de  pape;  &  le 
titre  de  patriarche  n'eft  plus  en  ufage  que  dans  r£gUfe 
Grecque.  Outre  les  quatre  grands  patriarches  de  Conf- 
tantinople  ,  de  Jérufalem ,  d* Alexandrie  Ôc  d'Antioche» 
on  en  compte  plufieurs  autres ,  comme  le  patriarche 
des  Maronites  ,  des  Jacobites  ,  des  Nefloriens  &  des 
Géorgiens.  L'Eglife  d'Arménie  en  a  quatre  ;  &  celte 
de  Ruffie  ,  avant  Pierre  le  Grand ,  étoit  auffi  gouver- 
née par  un  patriarche ,  dont  nous  dirons  quelque  chofe, 
lorfque  nous  aurons  parlé  de  celui  de  Conflantinople  , 
qui  eft  le  chef  de  TEglife  Grecque. 

Ce  patriarche  prend  le  titre  d'CEcuménîquc ,  c'eft- 
à-dire ,  univerfel.  Il  eut  autrefois  de  grandes  difputes 
avec  le  patriarche  de  Rome ,  fur  l'article  de  la  primauté 
&  de  la  fouveraineté  :  l'un  &  l'autre  prétendoient  être 
le  chef  de  l'Eglife  univerfelle.  Mais  les  chofes  ont  bien 
changé  de  face  ;  &  le  patriarche  de  Conflantinople  » 
vil  eklave  des  Turcs  ,  n'eft  pas  en  état  aujourd'hui  de 
faire  comparaifon  avec  le  fouveraîn  pontife  de  l'Eglife 
Latine.  Il  eft  bien  déchu  de  fon  ancienne  fplendeur  :  il 
fuffit ,  pour  en  juf^er ,  de  comparer  les  cérémonies  de 
leur  éleâion ,  telle  qu'elle  fe  fait  aujourd'hui ,  avec 
celle  qui  fe  faifoit  autrefois  du  temps  des  empereurs 
Grecs.  Autrefois  l'empereur  choififfoit ,  fur  trois  fujets 
qui  lui  étoient  préfentés ,  celui  qui  lui  étoit  le  plus 
agréable.  Un  des  premiers  officiers  de  l'empire  con- 
'duifok  par  la  main  le  nouveau  patriarche  en  préfence 
de  l'empereur  ;  ce  prince  le  recevoit  afiîs  fur  fon 
trône  ,  environné  de  ks  courtifans  ;  &  ,  dans  tout 
l'éclat  de  la  majefté  impériale,  il  lui  donnoit  de  fa 
main  le  bâton  paftoral ,  en  lui  difant  :  m  Selon  le  pou- 
»  voir  que  la  fainte  Trinité  nous  a  donné ,  vous  Btes 
9>  défigné  archevêque  &  patriarche  œcuménique  de 
yy  Conflantinople ,  la  nouvelle  Rome  ;  n  paroles  qui 
étoient  accompagnées  des  acclamatipns  de  tous  les 
'  afliftants.  Le  nouveau  patriarche  ,  après  avoir  reçu  le 
bâton  paftoral ,  alloit  s'afleoir  vis-à-vis  de  Tempereur 
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pereur  &  toas  les  plus  grands  feigneurt  de  Tempire 
affiftoient  à  cette  cérémonie  ,  &  contribtioient ,  par 
leur  magnificçnce  »  à  la  rendre  pompeufe  &  folem- 
«elle. 

Aujourd'hui ,  celui  qui ,  par  Ton  argent  &  par  fes  intri- 
gues à  la  Porte  ,  a  obtenu  la  dignité  de  patriarche ,  re-> 
çoit  du  Grand-Seigneur  un  cheval  blanc ,  une  crofle, 
(k  un  caftan  brodé.  11  va  enfuite  dans  fon  églife  pa- 
triarchale  ,  efcorté  d*un  grand  nombre  d'eccléfiafti- 
ques  &  de  quelques  officiers  de  la  Porte ,  lefquels  y 
paroifTent  moins  pour  faire  honneur  au  patriarche, 
que  pQur  ve'dler  en  maîtres  fur  ce  qui  fe  pafle  pendant 
la  cérémonie.  Il  fe  tient  quelque  temps  dtbout  au  mi- 
lieu de  régîife  fur  un  morceau  d  étoffe  où  Ton  a  repré- 
fenté  un  aigle.  (Ctfft  Cyrille  Lucar  qui  rapporte  cette 
particularité.)  L'archevêque  d*Héraclée  revêt  le  nou- 
veau patriarche  des  ornements  pontificaux  ,  pendant 
cpte  le  peuple  fait  les  acclamations*  ordiQaires«  Mais 
la  joie  que  tous  ces  honneurs  doivent  tuf  caufer ,  eft 
cmpoifonnée  par  la  préfence  des  officiers  Turcs  dont 
il  eft  la  créature ,  6c  qui  iui  fait  fentir  vivement  fa  dé- 
pendance. En  effet ,  ce  n*eA  pas  affez  qu'il  fe  foit 
épuifé  pour  acheter  fa  dignité  ;  s'il  veut  s*y  maintenir  , 
il  faut  quHl  faffe  fans  cefle  de  nouveaux  préfents  à  fes 
proteâeurs  ,  dont  Tavarice  infatiable  le  perfécute  (ans 
cefTe ,  âc  qui  ne  Tont  pas  plut6c  élevé  fur  le  trône 
patriirchal ,  qu'ils  fongent  à  le  dépofer ,  &  entrent  en 
marché  avec  fon  fucceffeur.  Quoique  riche  de  plui  de 
quarante  mille  écus ,  fes  revenus  ne  fuffifent  pas  aux 
dépenfes  qu'il  efl  obligé  de  faire  pour  fe  foutenir.  11 
feui  qu'il  vende  les  évêçhés  &  tous  les  bénéfices  qui 
dépendent  de  lui ,  qu'il  co^nmette  mille  vexations  & 
mille  baffefles  pour  amaffer  de  l'argent;  &  trè$-fou- 
^cnt ,  malgré  ces  honteufes  reffources  ,  il  a  le  chagrin 
^  voir  une  dignité  qui  lui  coûte  fi  cher  ,  paffer  entre 
^  mains  d'un  autre.  Il  faut  remarquer  que,,  dans  le 
b|ratz,  ou  lettre-patente  que  le,  Sultan  donne  pour 
confirmer  l'éleâion  du. patriarche  ,  on  trouve  ces  pa- 
'^ks,  pltt§ear«  fois  répé^s  ;  n  Selon  leurs  vaines  ôc 
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n  iantiles  cérémonies,  n  Ce  qai ,  fans  doute ,  eft^fbrt 
tuinîliaat  pour  le  patriarche* 

Maleré  l'aviliflement  de  ce  chef  de  TEglife  Greccp&e» 
on  nelaiffe  pas  de  lui  rendre ,  à  l'extérieur,  des  hom* 
mages  &  des  refpeâs  extraordinaires  ;  & ,  loriqu'on  en 
parle  9  on  lui  donne  le  titre  deTout-Saint,  o«»a>ioT«T«<« 

)Les  autres  patriarches  font  beaucoup  plus  heureux 
que  celui  de  Conftantinople  ,  en  ce  qu'ils  jouiflent 
beaucoup  plus  tranquillement  de  leurs  revenus,  &  font 
bien  moins  perfécutés  par  les  Turcs ,  dont  ils  font  fort 
éloignés. 

I^s  patriarches  d'Alexandrie  portoient  autrefois  le  ti- 
tre de  pape ,  comme  les  évéques  de  Rome  ;  ils  le  quit« 
terent  à  l'occafion  des  troubles  excités  par  l'héréCe 
d*£ùtychès  ,  &  portèrent  même  une  loi  par  laquelle 
il  étoit  eypreiTémentdéfendu.à  leurs  fucceueurs  de  ia« 
mais  le  reprendre.  Aujourd'hui  le  patriarche  d'Alexan- 
drie  eft  le  chef  de  tous  les  Chrétiens  d'£gypte  qui  fui-* 
yent  l'opinion  d'Eutychès  ,  &  qui  font  connus  fous  le 
nom  de  Coptes  ;  lui-même  prend  le  titre  de  chef  & 
d'évêque  fuprême  de  l'Eglise  Coptique  ,  &  ne  croit 
pas  être  inférieur  en  dignité  au  chef  de  l'Eglife  Ro- 
çtiaine.  Afes  autres  qualités ,  il  ajoute  celle  de  fuccef- 
feur  de  S.  Marc*  Cet  £vangélifte  fiit  le  premier  apôtre 
de  l'Egypte  ,  &  il  eft  reconnu  pour  le  fondateur  &  le 
premier  évêque  du  fiége  patriarcha)  d'Alexandrije.  Le 
snoiiafiere  de  S.  Maurice  eft  le  lieu  de  la  ré&dence  du 
patriarche  d'Alexandrie.  Son  autorité  s*étend  fur  cent 
quarante  évêchés ,  tant  en  Egypte ,  qu'en  Syrie  ,  ea 
Nubie  ,  &  en  plufieurs  autres  pays  ;  il  a  même  le  pri- 
yilege  dénommer  ScfacrerTAbuna;  ou  évêqiM  des 
Abyftîns* 

.  Le  plus  beau  droit  des  patriarches  d'Alexandrie  eft 
l'indépendance»  Ib  ne  font  point  fcmmis  aux  caprices  de 
leurs  évéques,  ni  du  gouvernement:  rapoftafie&  lliéré* 
fie  font  les  feules  caules  qui  piiifient  les  faire  dépofenOn 
a  des  exemples  de  la  dépofition  de  plufieurs  patriarches 
qui  s'étoi^nt  écartés  de  la  doôrine  d'Eutychès.  Les  pa« 
triarcbes  d'Alexandrie  ont  encore  le  ftïviiefft  de  n*etre 
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lias  que  par  les  éveques  de  leur  corps.  Les  tieâenrt 
donnent  leurs  fufiages  de  Ttve  voix  ;  nuis ,  s*il  s'éierc  ^ 
^Ique  contefiatioii  fur  la  pluralité  des  voix  ,  ou  qu'il 
arrive  que  le  nombre  en  foit  égal ,  alors  les  évéques 
écrivent  le  nom  de  celui  qu'ils  veulent  élire  fur  uo 
billet  quHs  pofent  fur  le  grand  autel  avec  beaucoup  de 
cérémonies.  Les  laïques  influent  cependant  beaucoup 
uir  les  élevions  ;  fie  quelquefois  même ,  lorfque  le  fujet 
élu  par  les  évéques  ne  leur  convient  pas  ,  ils  ont  affex 
de  pouvoir  pour  en  faire  élire  un  autre.  On  ne  fera 
point  furpris  de  leur  autorité  dan^  cette  matière»  fi  l'on 
conildere  que ,  dans  un  pays  ob  les  eccléfiaftiques  font 
prerque  tous  pauvres  &  miférables ,  ce  font  les  riches 
laïques  qui  avancent  de  l'argent  pour  avoir  la  patente 
du  gouverneur  qui  confirme  réleoion»  &  qu'on  nomme 
firmans.  Les  nouveaux  patriarches  font  d'abord  înftal* 
^s  au  Caire ,  dans  ré|life  de  S.  Macaire ,  enfuite  à 
AleipHidrie,  dians  celle  de  S.  Marc.  Le  devoir  de  leur 
d^ité  les  oblige  d'annoncer ,  une  fois  tous  les  ans ,  la 
Purple  de  Dieu  au  clergé  ;  fnais  leur  ignorance  &  leur 
incapacité  femblent  les  difpenfer  de  cette  obligation. 
Ils  k  contentent  4e  lire  au  peuple  y  à  certains  jours  » 
des  homélies  âc  des  légendes. 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  particula- 
wés  fur  les  patriarches  qui  gouvemoient  autrefois  TE- 
gli^e  de  Ruflîe.  La  fuperftition  &  l'ignoraaoe  des  peu- 
ples avoient  fait  de  ce  patriarche  une  efpeçe  de  divi- 
nité y  fouvest  redoutable  aux  Czars  ;  &  ,  dans  na 
temps  oh  la  religion  influoit  fur  tout  »  le  pouvoir  de  ce 
Prélat  étoit  prefquefans  bornes.  Pour  donner  une  idée 
des  honneurs  exce0ifs  qu'on  lut  rendoit ,  nous  allons 
«opier  la  defcriptîoa  d'une  cérémonie  qui  étoit  aofre- 
fo's  en  ufage  %,  Mofcou ,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans 
h^têtpréfent  dt  U  Rujffîc ,  parPerry.  (Le  Dimanche 
des  Ranfeau^c ,  )  fc  on  couvroit ,  dit  cet  auteur ,  un 
*  cheval  d'un  drap  de  toile  blanche  qui  pendoit  jufqu'à 
"  terre  ;  on  aUofigeoit  fes  oreilles  avec  cette  toile  » 
>>  comme  celles  d'un  âne  ;  le  patriarche  étoit  affis  de 
»»  càté  fur  ce  cheval ,  comme  une  femme ,  ,6t  ayoit  fur 
^tf^  geQoux  un  toe  fu^  lequel  i^  pm^^^  d^  U  m^in 
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n  gauch€ ,  un  crucifix  d'or  ;  &  dans  la  maîn  droite  il 
»  avoit  une  croix  d'or  avec  laquelle  il  donhoit  la  béné- 
t>  diôion  au  peuple.  Un  Boyard  tenoit  le  cheval  parla 
i>  têtière,  de  peur  d'accidents ,  &  le  Czar  par  les  rê- 
n  nés ,  marchant  à  pied ,  &  ayant  en  main  un  rameau 
if  de  palme.  Les'  ndbles  marchoient  immédiatement 
»  après ,  avec  environ  cinq  cents  prêtres  revêtus  de 
i>  leurs  habits  différents ,  &  fuivis  d'une  multitude  in- 
n  nombrable  de  peuple.  La  proceilion  marchoit  au 
lï  fon  de  toutes  les  cloches,  &  fe  rendoit  à  l'églife.  De-là 
»  le  Czar  ,. accompagné  des  Boyards  ,  des  métropo- 
»  litains  6c  des  évêques  ,  alloit  dîner  chez  le  patriar- 
»  cbe.  »> 

Pierre  le  Grand ,  ne  voulant  pas  fouflfrir  dans  fpn 
empire  un  homme  aufli  puilTant  que  lui ,  réunit  la  di- 
gnité de  patriarche  à  celle  de  czar  ^&  fe  fit  reconnoître 
pour  chef  de  TEglife  de  Ruflie  :  entreprifedé'icate-,  & 
qu'on  peut  regarder  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de 
la  politique  de  ce  prince. 

PATRON.  On  donne  ce  nom  aux  faints  ou  famtcs 
qui  font  fpécialement  honorés  dans  urt  royaume ,  une 
province  ,-  une  ville  ,  une  églife ,  une  confrérie  ,  & 
qui  en  font  regardés  comme  les  proteâeurs  particuliers. 
La  plupart  des  dévots  ont  auffi  leur  patron ,  c'eft-à- 
dire ,  un  faint  de  leur  choix ,  6c  qu'ils  honorent  plus 
•  que  tous  les  autres.  Autrefois  le  titre  de  patron  n  étoit 
pas  pour  les  faints  un  vain  titre  ;  le  dévot  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  réciter  des  prières  devant  l'image  de  fon 
proteâeur ,  il  lui  donno  t  une  partie  de  fes biens;  &  p^r 
ce  moyen  ,  quelques  faints  fe  trouvoient  maîtres  d*un 
revenu  fort  ample  ,  dont  la  régie  étoit  abandonnée  aux 
eccléftdfliques  &  aux  moi  es.  La  cérémonie  de  ces 
donations  mérite  d  être  remarquée.  Le  fidèle  offroit  à 

'  Ion  patron  ,  ou  plutôt  dux  moines  ou  ecciéfiaftiques , 
iès  repréfentants ,  un  couteau  à  manche ,  qui  étoit  It 
fymbole  des  biens  meubles  ;  une  motte  de  terre  avec 
une  branche  d'arbre  plantée  dedans ,  qui  repréfentoit 

.  les  champs  &  les  biens  immeubles  ,  avec  les  fruits  de 
]a  terre.  M.  deThiers,  en  parlant  des  dévots  qui  f« 
clioiiiikat  m  patron ,  relevé  le»  abui  qui  fe  gliâtfit 
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brdmaîretnent  dans  cette  dévotion,  m  Ils  fe  figurent , 
dit-il ,  que  Dieu  a  donné  à  ce  faint  des  privilèges  par- 
ticuliefs  pour  obtenir  sûrement  &  immanquablement 
de  lui  toutes  les  faveurs  ,  &  fpirituelles ,  &  temporelles 
qu'ils  lui  demandent  par  Ton  interceffion ,  fans  fe  met- 
tre en  peine  ,  ni  de  faire  pénitence  »  ni  d*accompUr  la 
loi  de  Dieu.  Quelques-uns  croient  qu^ayant  de  la  dé- 
votion à  fainte  Barbe  ,  qu'on  appelle  en  plufieurs  en- 
droits la  mtre  de  la  confejjion  ,  ils  ne  mourront  point 
fans  confeffîon ,  de  quelque  manière  qu'ils  aient  vécu* 
Quelques  autres  ont  de  la  dévotion  à  S.  Chriftophe  , 
&ils  s^maginent  qu'en  regardant ,  le  matin  ,  fon  ima- 
ge, ils  ne  mourront  point  ce  jour-là,  ni  la  nuit  fui- 
vante....  Beaucoup  d'autres  fe  figurent  qu'en  récitant, 
tous  les  jours ,  pendant  un  an  entier ,  la  petite  Cou- 
ronne de  fainte  Anne,  Dieu  leur  accordera  infai'li- 
blement  une  des  trois  chofes  qu'ils  lui  demanderont  à 
la  fin  de  Tannée,  n  11  eft  ,  fans  doute ,  très-louable  & 
très-utile  d'avoir  une  dévotion  particulière  pour  quel- 
que faint,  pourvu  que  la  confiance  que  nous  infpire 
fon  crédit  auprès  de  Dieu ,  ne  foit  pas  pour  nous  une 
occafion  de  relâchement  &  un  prétexte  pour  ne  point 
faire  pénitence.    . 

Patron  ,  en  matière  bénéficiale  ,  eft  celui  qui  a 
fondé  ou  doté  l'églife  où  eft  attaché  le  bénéfice ,  & 
tjui ,  en  cette  qualité  ,  a  droit  de  patronage.  Ce  droit  ' 
confifte  à  avoir  la  nomination  pu  présentation  au 
bénéfice  par  lui  fondé  ou  doté  ;  à  avoir  les  droits 
honorifiques  dans  1-églifé  ;  à  être  enterré  dans  le 
^hancel ,  &c.  On  diffingue  le  patronage  laïque  &  le 
patronage  eccléfiaftique.  Le  patronage  laïque  eft  un 
droit  attaché  à  la  perfonne  ,  foit  comme  fondateur  , 
foit  comme  héritier  des  fondateurs  ,  foit  comme  pofl*é- 
dantun  fief  auquel  le  patronage  eil  annexé:  le  patro- 
nage eccléfiaftique  eft  celui  que  Ton  pofliîde  en  vertu 
<l'un  bénéfice  dont  on  eft  pourvu.  Le  patronage  laïque 
^ft ,  ou  réel ,  ou  perfonnel  :  il  eft  réel ,  lorlqn'il  eft 
attaché  à  la  ghbe  &  à  un  certain  héritage  :  il  eft  per- 
fenael ,  lor^u'il  appartient  direftement  au  fondateur 
^  l'églife ,  fans  être  annexé  à  aucun  fonds. 
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Le  patronage  pe  peut  être  vendu  féparéaiieiat  de  I9. 
terre  auquel  û  eft  attaché  ,  parce  que  c'eft  un  droit 
fptrituel  &  indivjfible*  Le  patron  laïque  eft  tenu  de 
préfenter  au  bénéfice  vacant ,  dans  Teipace  de  quatre 
mois  ;  cependant,  en  Normandie  &  en  quelques  antres 
provinces  ,  il  a  fix  mois  ,  comme  le  patron  eccléfiaflt» 
que.  Mais  il  y  a  cette  différence  entr'eux  ,  que  le  pa- 
tron ecdéfiaftique  ne  peut  vaiier  ,  ceft- à-dire,  que  Q. 
le  fujet  qu'il  préfente  d'abord  n'eft  pas  jugé  capable  ^ 
il  n'en  peut  préfenter  un  fécond  ;  ce  qui  eft  permis  an 
patron  laïque ,  parce  Qu'on  excufe  en  ce  point  le  défaut 
de  lumières  qu'on  lui  luppofe.  Un  autre  avantage  qu'a 
le  patron  laïque  ,  c'eft  de  ne  pouvoir  être  prévenu  par 
le  pape. 

PATROPASSIENS  :    hérétiques  qui  foutenoient 

?a'il  n  y  avoit  point  dans  la  Trinité  de  di{Un6Hon  d? 
erfonnes  ;  que  Dieu  le  Père  étoit  le  même  que  J.  C. 
qui  s'étoit  incarné  ÔL  qui  avoit  fouffert  la  mort  ;  &  c'eft 
à  caufe  de  cette  opinion  qu'on  leur  donna  le  nom  de 
Patropa/pens,  Le  chef  de  ces  hérétiques  étoit  un  certam 
Praxeas ,  Phrygien ,  qu'r  avoit  été  d'abord  engagé  danf 
Terreur  des  Montanifies ,  &  qui  la  quitta  depuis  pour 
en  imaginer  une  nouvelle. 

PATROUS ,  du  grec  «-«l^ ««c,  paternel  :  furnpm  que 
les  Grecs  donnoient  à  Jupiter ,  fous  la  proteâtoo 
duquel  ils  croyoient  être  plus  particulièrement  que  tous 
les  autres  peuples.  Il  y  avoit  à  Argos  ,  dans  le  tempU 
de  Minerve ,  une  ftame  en  bois  de  Jupiter  Patrous  » 
qui ,  outre  tes  deux  yeux  que  la  nature  a  donnés  à  toui 
les  hommes ,  en  avoit  untroifieme  au  milieu  du  front  » 
pour  marquer  que  Jupiter  voy oit  ce  qui  fe  paffoit  dans 
les  crois  parties  du  mpnde ,  le  ciel ,  la  terre  &  1^ 
enfers. 

PAUL,  (5.)  apôtre  des  Gentils,  fie  celui  de  touf 
qui  contribua  le  plus  à  étendre  la  Coi  de  Jefus-Cbriit 
par  fes  prédications  fie  fes  travaux  apo/loliq^es  9  ^ 
d'abord  un  des  plus  grands  perfécuteurs  du  Cfarifti^aiv 
me.  Né  à  Tharfe,  en  Cilicie ,  d'un  père  qui  étoit  de  .b 
feâe  des  Pharifiens ,  il  f^t  envoyé  à  Jérufalem  pour  y 
être  inflruit  dans  U  kknQt  de  la  Loi  fie  des  jEciinit^i 
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&  3  «ut  pour  tnattre  le  célèbre  dodeur  Gamaliel.  Tant 
<ia*il  regarda  le  Judaïlme  comme  la  véritable  religion  , 
il  enfoutint  les  intérêts  avec  cette  ardeur  &  cette  impé- 
taoûté  qui  lui  étoient  naturelles  ,  &  crut  honorer  Dieu, 
^  perficatant ,  dans  les  nouveaux  Chrétiens  ,  les  def- 
tniâeurs  de  la  loi  Judaïque.  Ce  fut  lui  qui  garda  le« 
Habits  de  ceux  qui  lapidoient  S.  Etienne.  Il  brigua  au^ 
près  du  prince  des  prêtres  un  emploi  que  le  zèle  feu! 
de  fa  religion  pouvoit  lui  faire  envier  :  c*étoit  une 
commiffion  pour  aller  à  Damas  fe  faifîr  de  tous  les 
Chrétiens  qu  il  y  trouveroit ,  &  les  amener  chargés  de 
chûnes  à  Jérufalem.  Il  Tobcint ,  &  fe  mit  auffi-tôt  en 
^emin,  ne  refpirant  que  le  carnage.  Lorfqu'il  appro- 
choit  de  Damas  ,  il  fut  tout- à-coup  environné  aune 
lumière  éclatante  ;  &,  tombant  à  terre,  il  entendit 
^e  voix  qui  lui  difoii  :  «  Saul ,  Saul ,  (  il  portoit  alors 
»  ce  nom  )  pourquoi  m,e  perfécutez-vous  ?  —  Qui 
»  êtes- vous ,  Seigneur ,  répondit  Saul  ?  — Je  fuis  ,  dit 
•»  la  voir ,  ce  Jefus  que  vous  perfécutez.  —  Seigneur , 
a  que  voulez-vous  que  je  fafle  ,  repartit  Saul  ?  —  Le- 
^  vez-vous ,  lui  dit  le  Seigneur ,  &  entrez  dans  la  ville  : 
^  là  on  vous  dira  ce  que  vous  devez  faire,  n  Ceux  qui 
accoinpagnoient  Saul  demeuroient  immobiles  d'éton* 
ornent ,  parce  qu'ils  entendoient  la  voix,  fans  apper- 
cevoir  perfonne.  Saul  fe  leva ,  &  fiit  bien  furpris  de  ne 
rJen  voir ,  quoiqu'il  eût  les  yeux  ouverts.  Il  fallut  le 
conduire  par  la  main  à  Damas.,  où  il  demeura  trois 
fours  aveugle ,  fans  boire  ni  manger.    Il  y  avoit  à 
Damas  un  difciple  des  apôtres ,  nommé  Ananîas ,  au* 
quel  Diieu  ordonna  d'aller  trouver  Saul ,  lui  indiquant 
le  lieu  où  il  étoit  logé.  Ananias ,  furpris  d*un  tel  com- 
mandement ,  repréUnta  au  Seigneur  que  cet  homme 
étoit  ie  plus  grand  perfécuteur  des  Chrétiens  ,  ÔC  qu'il 
n'étoit  venu  à  Damas   que  pour  les  emprifonner* 
«  Obéis ,  répondit  le  Seigtieur  :  celui  vers  lequel  je 
fi  t'envoie ,  eft  un  vafe  d'éledion  ;  il  eft  deftiné  à  por- 
^  ter  mon  nom  chez  les  nations ,  chez  les  rois ,  âc  che2 
*>  les  enfants  d'IfraëUo  Ananias  fe  rendit  (br  le  champ 
dans  la  maifon  où  étoit  Saul  :  il  lui  impofa  les  maibs  ; 
&  a^ffi.tôt  a  tomba  des  yeux  dç  Saul  des  cfpeccs  d'é-. 
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cailles ,  &  il  recouvra  la  vue  ,  reçut  le  baptême' ,  8c 
prit  enfuite  quelque  nourriture  pour  rétablir  fes  forces. 
Ce  zèle  ardent  que  Saul  avoit  témoigné  pour  le  Ju- 
daïfme  ,  ne  fit  que  changer  d'objet  après  fa  converfion. 
On  le  vit  confondre  les  Juifs  ,  &  s'élever  contre  eux 
avec  autant  de  vivacité ,  qu'il  en  avoit  marqué  peu  de 
temps  auparavant  à  perfêcuter  les  Chrétiens.  Peu  s'en 
fallut  que  fon  zèle  ne  lui  coûtât  la  vie  v  les  Juifs ,  in« 
dignes  de  voir  leur  plus  grand  défenfeur  fe  tourner 
contre  eux  ,  conjurèrent  fa  perte  ;  mais  les  Chrétiens 
le  dérobèrent  au  refTentiment  de  fes  amis ,  en  le  def- 
cendant ,  pendant  la  nuit ,  par-defTus  les  murs  de  là 
ville  ,  dans  une  corbeille.  Saul ,  étant  retourné  à  Jéru- 
falem ,  fut  préfenté  aux  apôtres  par  Barnabe ,  qui  leur 
raconta  le  miracle  de  fa  converfion.  il  courut,  dans 
cette  ville ,  le  même  danger  qu  a  Damas  ;  mais  les 
Chrétiens  le  fauverent ,  en  le  conduifant  à  Céfarée^, 
d'où  il  fe  rendit  à  Tharfe.  Quelque  tçmps  après  ,  Bar- 
nabe alla  le. chercher  dans  cette  ville ,  ôc  le  conduifit 
à  Antioche.  Ils  y  opérèrent  un  nombre  prodigieux  de 
converfions ,  &  leurs  difciples  furent  les  premiers  qui 
reçurent  le  nom  de  Chrétiens.  Saul  &  Barnabe  étant 
de  retour  à  Jérufalem  ,  Dieu  fit  coi^noitre  que  c'étoit 
fa  volonté  qu'ils  allaffent  prêcher  l'Evangile  aux  na- 
tions. Us  partirent  donc ,  &  s'en  allèrent  à  Séleucie  8c 
dans  rifle  de  Chypre.  Le  proconful  de  cette  ifle,  nom- 
mé Sergius  Paulus  ,  homme  prudent ,  vouloit  enten- 
dre les  difcours  de  Saul  &  de  Barnabe;  mais  il  en  étoit 
détourné  par  un  magicien  &  un  faux  prophète ,  nommé 
Barjéfu,  Saul,  auquel  S.  Luc  commence  à  donner, 
dans  cette  occafion,  le  nom  de  Pàul^  peut-êtqe  à  caufe 
f^e  la  converfion  du  proconful  Sergius  Paului  ;  P^ul , 
dis-)e ,  plein  du  Saint-£fprit ,  dit  au  magicien  :  «  Fils 
»  du  diable  ,  pétri  de  fraude  &  d'artifice,  ennemi  de 
9>  toute  juflice  ,  Dieu  va  te  frapper  d'aveuglement,  n 
Dans  l'inflant  même  la  clarté  du  jour  fut  ravie  au 
magicien  Barjéfu ,  &  il  cherchoit  quelqu'un  pour  loi 
donner  la  main.  Le  proconful ,  touché  de  ce  miracle  | 
fe  fit  Chrétien.         ^ 
;  Paul  &  Barnabe  paflfiient  enfuite  à  Anûoche  de  Pi-, 
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Hdie,  &  y  prêchèrent  dans  la  fynagogue  ;  mais  les 
Juks  ayant  blal^hémé  contre  eux  ,  ils  dirent  à  ce  peu--' 
pie  obfliné  :   a  Notre  devoir  étoit  de  vous  annoncer  , 
»  avant  tous  les  aufes,  la  parole  de  Dieu;  mais, 
D  puifque  vous  la  rejertez  ÔL  que  vous  vous  jugez  in- 
»  dignes  de  la  vie  éternelle  ,  nous  a^lpns  prêcher  aux 
)}  Gentils.  )>  Peu  touchés  de  ces  menaces  ,  les  Juifs  les 
chafferent  honteufement  de  la  ville.  Paul  &  Barnabe 
fecouerent ,  en  fortant,  la  poufBere  de  leurs  pieds,  & 
fc  rendirent  à  Icône.  Les  Juifs  leur  fufciterent  encore, 
dans  cette  ville  ,  une  perfécution  qui  les  obligea  de 
s'enfuir  à  Liftres.  Ce  fut  là  que  Paul  rendit  l  ufage  des 
pieds  à  un  homme  qui  n  avoit  jamais  pu  marcher  de- 
puis fa  nailTance.  Les  habitants ,  témoins  de  ce  prodi- 
ge, s*écrierent  :  a  Ce  font  des  dieux  qui  viennent  nous 
»  viûter  !  »  Ils  appelloient  Barnabe  Jupiter ,  &  Paul 
Mercure  ,  parce  que  c'étoit  lui  qui  potoit  la  parole.  Le 
prêtre  de  Jupiter  vint  avec  une  grande  foule  de  peuple^ 
^ns  le  deflein  de  leur  ofilrir  un  facrifice  ;  il  apportoit 
exprès  des  couronnes  ,  &  conduifoit  des  taureaux. 
Alors  Paul  &  Barnabe  déchirèrent  leurs  vêtements ,  & 
s'écrièrent:  a  Peuples,  que  faites -vous?  Nousfom- 
»  mes  des  mortels  iemblables  à  vous  ,  &  nous  venons 
î»  vous  annoncer  quel  eft  le  véritable  Dieu  »>  Quelques 
ïuiÉs ,  venus  de  Pifidie  &  d'Icône ,  fouleverent  de 
nouveau  la  rriultitude  contre  les  apôtres,  &  Paul  fut 
}ap  dé  &  laiffé  pour  mort  par  ceux  mêiiies  quivouloienr, 
un  indant  auparavant ,  Tadorer  comme  dieu.  Le  len- 
demain, il  fe  rendit  à  Derbe  ,  avec  Barnabe.  Après  y 
avoir  prêché  quelque  temps  l'Evangile ,  il  repalTi  par 
Liftres ,  Icône  &  Antioche  de  Pifidie ,  annonça  la  pâ- 
lie de  Perge  &  d'Attalie  ,  Sc, 
\n  48  de  Je  fis  Chrift.  Il  s'éleva 
entre  les  fidèles  de  cette  ville  : 
'il  fallolt  joindre  au  Chiiftiani(^ 
rémonies  de  U  loi  Judaïque  ;  le  s 
n  n'y  éto*t  pas  obligé.   Paul  ôc 
:s  à  Jérufalem  pour  confulter  les 
Us  apportèrent  leur  décifion  aux 
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Quelque  temps  après ,  Paul  voulant  retourner  rtr$ 
tes  églifes  de  Cilide  &  de  Syrie ,  eut  une  conteiia* 
tion  avec  Barnabe ,  ati  (ujet  d'un  certain  Jean ,  furnotn- 
mé  Marc ,  que  Barnabe  trouloit  emmener  avec  lui. 
Les  deux  apôtres  fe  réparèrent;  &  Paul  choifit  un 
nouveau  compagnon ,  nommé  Silas.  Etant  à  Lycao- 
nie ,  il  prit  avec  lui  un  difciple  appelle  Tmothée.  Il 
pafTa  enfuite  par  la  Phrygie  &  par  la  Galatie;  ôc^ 
rEfprit  de  Dieu  l'ayant  empêché  d'aller  prêcher  l'E- 
vangile  dans  les  provinces  d*Âfie  &  de  Btthynie ,  il  fé 
rendit  en  Macédoine ,  à  l'occafion  d'un  fonge  dans 
lequel  il  vit  ui^  Macédonien  qui  le  conjuroit  de  ve- 
nir éclairer  fa  patrie.  Etant  dans  la  ville  de  Phiiippes , 
il  chaflfa  le  démon  du  corps  d'une  jeune  fille  qui  pré- 
difoit  l'avenir ,  &  qu'on  venoit  confuher ,  de  toutes 
parts,  comme  une  Pythoniffe.  Les  maîtres  de  cette 
jeune  fille ,  qui  tetiroient  un  grand  profit  de  fes  pré- 
diôions^  fe  faifirent  de  Paul  6c  de  Silas,  &  les  con- 
duîfirent  devant  les  magiflrats ,  les  accufant  de  trou- 
bler le  repos  public.  L'apôtre  ôc  fon  compagnon  fu- 
rent mis  en  prifon.  Mais  ,  au  milieu  de  la  nuit ,  pen- 
dant qu'ils  étoient  en  prière  ^  il  furvint  un  grand  trem- 
blement de  terre,  qui  ébranla  les  fondements  de  la 
prifon.  Auffi-tôt  toutes  les  portes  s'ouvrirent  ;  6c  lés 
fers  de  tous  les  prifonniers  furent  brifés.  Le  geôlier 
s'étant  éveillé ,  6c  voyant  les  portes  de  la  prifôn  ou- 
vertes ,  s'imagina  que  tous  les  prifonniers  avoient  pris 
la  fiiite,  6c  voulut  fe  tuer  ;  mais  Paul  lui  cria:  a  Ne 
i^crains  rien  ;  nous  fommes  tous  ici.  n  Le  geôlier , 
prenant  de  la  lumière ,  entra  dans  la  prifon  ;  tomba 
tout  tremblant  aux  pieds  de  Paul  6c  de  Silas ,  6c  leut 
dit  :  a  Seigneurs ,  que  faut-il  que  je  fafle  pour  être 
9» fauve?  —  Croire  en  J.  C.  lui  répondirent-ils;  6t 
9»  tu  feras  fauve  ,toi  6c  ta  maifon.  m  Cette  nuit  là  même  t 
ils  le  baptiferent,  avec  fa  famil'e.  Le  lendemain ,  des 
fiâeurs  vinrent  dire  au  geôlier ,  de  la  part  des  ma- 
giflrats ,  de  faii'e  fortir  de  prifon  Paul  6c  Silas.  Le  eeo- 
fier  étant  allé  promptement  annoncer  cette  nonveue  à 
Paul,  l'apôtre  répondit:  a  Vos  magiflrats  ont  ofé  cm- 
9>  prifonner  des  citoyens  Romains  f^s  forme  de  pro* 
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n  ces ,  après  les  avoir  fait  battre  igaorninieufement  en 
»  publie;  &  maintenant  ils  veulent  les  faire  fortir  fe- 
3»crettement  de  prifon  ;  il  n'en  fera  pas  ainfi:  qu'ils 
I)  viennent  eux-mêmes  en  perfonne  nous  rendre  la  li- 
n  berté.  »  Les  lifèeurs  ayant  rapporté  cette  réponfe 
aux  magiflrats ,  ils  tremblèrent  au  nom  de  citoyen 
Romain ,  vinrent  promptement  les  prier  d*excufer  leur 
ignorance ,  6c  de  fortir  de  la  viile, 

Paul  fe  rendit  à  Theflalonique  ;  mais  une  fédition 
excitée  par  les  Juifs  l'obligea  bientôt  d'en  fortir.  Il  éprou- 
va le  même  inconvénient  à  Bérée.  De- là  il  fe  tranf- 
porta  à  Athènes ,  &  le  f'peâacle  de  cette  grande  ville 
entièrement  livrée  à  l'idolâtrie  ,  enflamma  fon  zele.  Il 
prêcha  dans  la  fynagogue  des  Juifs  &  dans  la  place 
publique.  Il  difputa  avec  les  philofophes ,  qui  le  con- 
duifirent  dans  l'Aréopage ,  éc  lui  demandèrent  l'ex- 
plication de  la  nouvelle  do6^rine  qu'il  enfeignoit.  Les 
Athéniens,  qui  pafToient  leur  vie  à  dire  ou  à  écou- 
ter des  nouveautés ,  s'affemblersnt  en  foule  autour 
de  cet  étranger  ,  dont  les  fentiments  paroiiToient  fi 
nouveaux,  Paul,  debout  au  milieu  de  rAréof)age, 
leur  dit  :  '  a  Athéniens ,  je  vois  que  vous  êtes  en 
»  tout  d'une  fuperlHtion  ei^trême  ;  car ,  en  paflant , 
3i>  &  en  examinant  vos  idoles  ,  j'ai  remairqué  un  autel 
«avec  cette  infcription:  Au  dieu  inconnu.  Ce 
»  Dieu  ,  que  vou4  adorez  fans  le  connoitre  ,  je  viens 
»  vous  l'annoncer.  »  11  leur  parla  enfuite  des  gran- 
deurs de  Dieu  ,  de  la  vanité  des  idoles  ,  de  la  nécef- 
fité  de  faire  pénitence,  du  jugement  dernier,  & 
de  la  réfurreélion  de  J.  C.  Les  uns,  entendant  par- 
ler de  la  réfurredion  des  morts ,  fe  moquèrent  de  l'a- 
potre.  Les  autres  lui  dirent:  «  Nous  vous  entendrons 
»  encore  une  féconde  fois  parler  fur  cette  matière.  » 
Quelques-uns  s'attachèrent  à  lui,  &  crurent  en  fes 
difcours.  Entre  ces  derniers ,  étoit  Denis  l'Aréopagite , 
&  une  femme  nommée  Damans, 

D'Athènes  ,  Paul  vint  à  Corinthe  ,  &  fe  logea  chez 
un  Juif  nommé  Aquila  ,  qui  travailloit  à  faire  des  ten- 
ues :  c'étoit  aufli  le  métier  de  Paul  ;  &  cet  illuftre  apô- 
^e  ne  crut  pas  deshonorer  fon  miniftere  ,  en  travail- 

C.  R.  Tome  ni.  L 
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lant  de  fes  mains ,   comme  un  flmpie  ouvrier.  Mai§ 
cette  occupation  ne  l'empêcha  pas  de  faire  un  grand 
nombre  de  converfîons  dans  Cottnihe ,  <{ui  lui  atti* 
lerent  de  nouvelles  perfécuiionsde  la  part  des  Juifs.  Il» 
le  traînèrent  au  tribunal  de  Gallion ,  proconful  d*Achaîe« 
Lorsque   Paul  commençoit .  à  ouvrir  la  bouche  pouf 
plaider  fa  caufe,  le  proconful  prit  la  parole,  &  dit 
aux  Juifs:  u  Si  cet  homme  étoit  coupable  de  quelque 
V  crime ,  vous  me  trouverie»  prêt  à  vous  rendre  juf- 
»  tice  ;  mais ,  s'il  s*agit  de  vaines  chicanes  fur  des  nom^ 
J»  &  des  fubtilites  de  votre  Loi ,  cela  vous  rejgarde  : 
n  je  ne  fuis  point  juge  de  pareilles  matières,  n  II  k  reti'* 
voya  ainfi  de   fon  tribuhal.   Paul  s^embarqua  énfutte 
pour  la  Syrie,  Ôc  fe  rendit  à  ËpKefe  où  il  ne  fit  que 
pafTer.  Il  alla  enfuite  à  Céfarée  6c  à  Antioche  ;  par-* 
courut  la  Galatie   &  la  Pbrygie  ;  puis  il  retourna  à 
Ephefe.  Il  baptifa  quelques  diîciples  qui  ne  connoif- 
fbient  encore  que  le  baptême  de  Jean*  il  fît  auffi ,  dan» 
cette  ville ,  un  grand  nonibre  de  miracles  éclatants^' 
]L.es  linges  qui  avoient  touché  fon  corps  guétifToienff 
tes  malades  Se  chaflbient  les  démons*  Quelques  Juifs^ 
qui  fe  mêloient  d*exorcifer ,  effayerent  de  chaflèr  le» 
démons  par  cette  formule:  u  J«  te  commande  de  fbr<^ 
»  tir  de  ce  corps  de  la  part  d^  Jefus  que  Pau}  anncn*^ 
»  ce  ;  n  mais  le  démon  répoiïdoit:  «  Je  conçois  Jefus, 
9  je  conno»  Paul  ;  mais  je  ne  fçais  qui  vous  êtes.  »  B 
arriva  même  qu'un  homme, qu'ils  exorcifoient  ainfi,  SC 
qui  étoit  poficdé  par  un  démon  très-méchant ,  fe  jetta  fur 
eux ,  déchira  leurs  habits  ôc  leur  fit  pludeurs  blefTures» 
Cette  aventure  contribua  beaucoup  au  fuccès  des  pré«* 
dications  de  Paul.  Le  ChrifViamfme  fit  de  grand  pro- 
grès parmi  les  Ephéfiens.  Un  orfèvre ,  nommé  Dé* 
métrius^  qui  avoir  coutume  de  faire  un  grand  débit 
de  fiâmes  de  Diane ,  voyant  que  fon  commerce  tom- 
boit,  raffembla  tous  ceux  de  fa  profeffion^,  6c  leur 
repréfenta  qu'ils  feroient  bientôt  tous  ruinés,  s'ils fouf- 
froient  que  Paul  prêchât  plus  long- temps  fa  nouvelle 
doârinedans  Ephefe.  Animés  par  cedifcours,  ils  ameu** 
terent  je  peuple  contre  Paul ,  en  criant  qu'il  vouloir  dé- 
truire le  culte  de  la  grande  Diane  d'Ephefe.  Lafidî^ 
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feA^trifs-Viofeotey  &l  nes'appaifa  que  dîitidiement. 
Pau] ,  étant  paiti  d'£ph^,  parcourut  la  Macédoine. 
H4émcura  fept  jouts  àTroade.  La  reiHede  fon  départ  ^ 
pendiwt  qdll  préchoît  avec  chaleur  dans  le  cénacle ,  la 
ntnt  étant  déjà  fort  avancée  ,  un  jeune  homme ,  nom^ 
mé  Eutycht  y  ani  s'étoit  endormi  fur  le  bord  d'une  fe-t 
t^rt^h  laku  totràytr,  &  fe  tua,  Tcndroît  étant  fort 
^é.  Cet  accident  interrompit  le  dtfcours  de  Paul. 
Il  dcfcendît  ;  ÔC,  fe  couchant  fur  !e  jeune  homme, 
il  tetwt  étroitement  emhraffé ,  6c  dit  à  ceut  qui  étoient 
péfems:  «  Ne  vous  afllige*  pas  ;  il  eft  viram.  n  II  re* 
■Kmta  auffi-^t6t  dans  le  cénacle  ,  où  il  parla  jnfqn'atl 
four.  Avant  fon  départ ,  on  lui  amena  le  jeune  homme 
▼ivanr.  ïl  Ce  rendit  enfoite  par  terre  à  Affon  ;  puis  à 
Witylene  j  oh ,  s*étant  embaixpé ,  il  paiTa  vis*à-vis  fiile 
de  Chio;  vint  aborder  à  Samos  ,  &  ^  le  jour  fuivant , 
àMilet.  Il  ne  Voulut  point  aller  à  Ephefe^  dans  H 
craiate  de  s'y  atrêter  trop  long-temps ,  &  de  ne  pou-* 
voir  arriver  à  Jérufalem  pour  la  fête  de  la  Pentecôte^ 
comme  il  le  fouhaîtoit*  il  envoya  donc  avertir  les  an- 
ciens de  rEgUfe  d'EpheCe,  qui  fe  rendirent  auflfi-tôt 
à  Milet.  Là  ^  il  leur  fit  les  adieux  les  plus  tendres  ; 
fcur  rappetia  les  înftf unions  qu'il  leur  avoît  données^ 
&  les  coftiora  de  n'en  perdre  jamais  le  fouvenir^ 
«  Pour  moi  >  dît  il ,  emrainé  par  refprit  de  Dieu,  je 
vais  à  Jémfakffi  >  ignorant  ce  qm  doit  m'y  aniver  ; 
fi  ce  n'eft  qoe  rEfprit  famt  m'annonce,  dans  toutes 
te  rilles  par  oh  je  pafTe,  que  les  fers  &  les  trifjula- 
tKws  m'attendent  à  Jérrfalem,  Mais  rien  de  tout 
cela  nVft  cap^e  de  m^effrayer  ;  &  je  facrifie  volon- 
tWrsma  vie  ,  pourvu  que  j'achève  dignement  ma  car- 
rière j  &  que  je  rempKffe  jufqu'au  bout  le  mînifteré 
<iela  paroie,  que  f  ai  reçu  de  Jefus-Chrift.  Et  main- 
tenant voilà  que  jefçais  certainement  que  vous  tous, 
i  <îui  jfai  annoncé  l'Évangile ,  tie  me  verrre^s  plus  dé- 
fcrmais.  Geft  pour  la  dernière  fois  que  je  vous  parle* 
^*eft  pourquoi  je  vous  prends  à  témoins  que  fi  vous 
Vous  perdez  ^  je  fuis  innocent  de  votre  perte ,  6c  qucî 
î«  a*ai  épargné  pour  votre  felut  ni  peines  ni  travaux. 
*o«Hre»«»-vott$  ^e,  -pendant  Tefpace  de  trois  anr. 
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je  n'ai  ceSt ,  iour  &  nuit,  d'exhorter  avec  larmes v 
Ôc  maintenant  je  vous  recommande  à  Dieu,  6c  vous 
laifle  fous  la  proteâion  de  fa  fainte  grâce.  Mon  mi— 
niftere  n'a  jamais  eu  pour  objet  aucun  intérêt  tem- 
porel. Je  n'ai  reçu  de  vous  ni  or ,  ni  argent ,  ni  au- 
cune forte  de  préfents  :  vous  le  fçavez  ;  6c  ces  mains 
ont  fourni  fuffifamment  à  mes  befoins  6c  à  ceux  de 
mes  compagnons.  C'efl  gratuitement  que  j'ai  répan« 
(du  fur  vous  les  tréfors  fpirituels  de  la  grâce ,  me  reG* 
fou  venant  des  paroles  de  Jefus-Chrift  :  CW</i^;<i^<7yz/7^ 
ejl  plus  heureux  que  celui  qui  reçoit*  En  achevant  ce 
difcours  ,  il  âéchit  les  genoux ,  8c  fe  mit  en  prière  avec 
tous  les  alTiftants.  Les  (oupirs  6c  les  fanglots  éclatèrent 
alors  dans  Taflcmblée;  chacun  fondoit  en  larmes  ,  dans 
la  penfée  qu'il  ne  devoit  plus  revoir  le  faint  apôtre.  Ils 
fe  jetterent  tous  à  fon  cou ,  l'embralTerent  tendrement , 
6c  le  conduifîrent  à  fon  vaifleau. 

Paul ,  après  avoir  paiTé  dans  les  iiles  de  Co ,  de 
Rhodes  ,  de  Patare ,  laifTant  Chypre  fur  la  gauche ,  fit 
voile  vers  la  Syrie ,  6c  vint  aborder  à  Tyr ,  où  il  de- 
ipeura  fepc  jours.  De-là  il  fe  rendit  à  Ptolémaide  ,  puis 
à  Céfarée,  où  il  fe  logea  dans  la  maifon  de  Philippe , 
évangélifte ,  lequel  avoir  quatre  filles  vierges  qui  pro- 
phétifoient.  Il  y  demeura  quelques  jours ,  pendant  lef- 
quels  il  vint  de  Judée  un  prophète  nommé  ^^ii^i^>  qui  j 
étant  allé  trouver  Paul ,  prit  la  ceinture  de  cet  apôtre , 
6c  lui  en  lia  les  pieds  6c  les  mains ,  en  difant:  a  L'£fprit 
}}  faint  m'apprend  que  les  Juifs  lieront  ainfi ,  dans  Ji* 
»  rufalem ,  l'homme  auquel  appartient  cette  ceintui«t 
}}  6c  qu'ils  le  livreront  aux  Gentils,  n  Les  compagnons 
de  Paul,  entendant  cette  prédiûion,  firent  tous  leurs 
efForts  pour  le  détourner  d'aller  à  Jérufalem;  maisli- 
pôtre  leur  répondit  :  «  Vos  larmes  6c  vos  prières  fpnt 
jj  inutiles;  car  je  fuis  prêt  à  fupporter ,  non-feulemenc 
9>  les  fers ,  mais  la  mort  même  pour  le  nom  de  J.  C  » 
Il  fe  rendit  donc  à  Jérufalem,  l'an  58;  6c  VoT^cleàa 
prophète  ne  tarda  pas  à  s'accomplir.  Les  Juifs  ^* A- 
fie ,  l'ayant  apperçu  dans  le  temple ,  fe  falfirent  de 
fa  perfonne ,  en  criant: ,  a  Voilà  l'homme  qui  ne  c^^ 
7)  de  prêcheir  de  tous  côtés  contre  la  Loi  Judaïque  Se 
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•  contre  le  Teinple  !  n  Le  peuple  entra  anflî-tât  ejt 
foreur.  Paul  fut  traîné  ignominieufement  hors  du  tem* 
pie,  6c  eût  été  mis  en  pièces  par  la  multitude ,  fi  le 
tribun  Lyfias  ne  fût  promptement  accouru  avec  des 
foldats.  Il  commença  par  le  faire  enchaîner ,  &  or- 
donna qu'il  fût  conduit  dans  le  camp.  Le  peuple  le 
fuivit  en  foule.  Paul ,  ayant  obtenu  la  permiffion  de 
parler ,  fît  aux  afTîflants  en  récit  détaillé  de  fa  con- 
Terflon  miraculeufe.  A  peine  Teut-il  achevé ,  que  les 
Juifs  crièrent:  «  Qu'on  le  fafTe  mourir!  il,  n'eu  pas 
»  digne  de  vivre.  »  Le  tribun  commanda  qu*il  fï^t  battu 
de  verges ,  &  appliqué  à  la  torture  ;  mais ,  Paul  ayant 
déclaré  qu'il  étoit  citoyen  Romain ,  cet  ordre  ne  fut 
•  point  exécuté. 

Le  lendemain,  Tapotre  commençant  à  parler  de 
nouveau  pour  fa  défenfe  devant  TaiTemblée  des  prê- 
tres ,  Ananias ,  le  prince  des  prêtres ,  ordonna  qu'on 
le  frappât  au  vifage.  Alors  Paul  lui  «lit  :  a  Dieu  te 
3>  frappera  4  mur  blanchi.  Tu  es  affispour  me  juger  fe- 
»  Ion  la  Loi  ;  &  tu  ordonnes  qu'on  me  frappe ,  con- 
»  tre  la  Loi.  »  Ceux  qui  l'environnoient  lui  dirent  : 
«  Quoi  !  vous  maudifTez  le  grand-prêtre  ?  • .  •  »  Paul 
leur  répondit:  a  Mes  frères ,  je  ne  fçavois  pas  que  c*é- 
»  toit  le  grand  prêtre  ;  car  il  eft  écrit:  Vous  ne  mau- 
»  direz  point  le  prince  de  votre  peuple.  »  La  nuit  fui- 
vante ,  Dieu  parla  à  fon  apôfre ,  6i  lui  dit  :  u  Sois 
"  ferme  &  confiant  ;  car  il  faut  que  tu  me  rendes  témoi- 
y9  gnage  à  Rome ,  comme  tu  viens  de  me  le  rendre  à  Je- 
)>  rufalem.  n  Le  lendemain ,  une  troupe  de  Juifs ,  au 
nombre  de  plus  de  quarante ,  formèrent  une  confpini- 
tion  contre  Paul ,  &  firent  ferment  de  ne  boire  &  de 
ne  manger  qu'après  l'avoir  mis  à  morr.  Mais ,  leur  com- 
plot ayant  été  découvert ,  le  tribun  envoya  Paul  à 
Céfarée  ,  fous  bonne  efcorte ,  pour  y  être  jueé  par 
Félix,  gouverneur  de  la  Judée.  Paul  refla  prilonnier 
dans  cette  ville  pendant  deux  ans,  Félix  différant  tou^ 
jours,  fous  divers  prétextes,  le  jugement  de  cette  af- 
faire. Porcins  Feflus,  fucceiteur  de  Félix,  propofa  à 
Paul  de  le  faire  conduire  à  Jérufalem,  &  de  le  ju- 
ger dans  c^ite  villç.  Paul,  qui  fçav^wt  que  les  ïmfa 

li  iij 

Digitized  by  VjOOQIC 


j66  Jî^JP  A  U].>«W 

avoicAt  defieî»  de  lui  dreâT^r  des  embûches  f«r  \± 
toute  pour  le  tuer ,  en  appellaà  Céfar,  Quelques  jour^ 
après  ,  il  plaida  encore  ia  caufe  devant  le  roi  Agrippa 
&  la  reine  Bérénice ,  &  »  enfibarqua  enfuite  pour  TI-* 
talie.  lue  vaifleau  qu  il  montoit  fut  accueilli  d*une  vio^ 
lente  tempête  qui  coailerna  tout  Téqinpage  ;  osais  Paal 
annonça  qu'aucun  de  ceux  qui  étoient  fur  le  vaiâfeau 
ne  périroit ,  &  qu'on  perdroîi  feule  méat  le  vaiâcaa. 
l^n  effet  ^  étant  arrivé  adez  près  du  port  de  l'tâe  do 
Malte ,  le  vaiiTeau  fe  brif;^  contre  un  écueil  ;  mais  tous 
les  gens  de  l'équipage  gagnèrent  te  port,  partie  à  iz, 
nage ,  partie  iiir  les  planches  da  vaiffeau. 

Ils  furent  accueillis  avec  beaucoup  d'humanité  par 
les  habitants  de  Fifle ,  qui  allumèrent  du  feu  pour  Ict 
réchauffer.  Paul  ayant  mis  un  tas  de  £ïtment  dans  le 
£en,  lâchaient  en  6t  ibrtir  une  vipère  qui  s'attacba  k 
(a  m^in;  ce  que  voyant  les  Makois,  il  fe  dirent  ent 
V*€ux  :  «  Cet  hpmme  efl  sûrement  un  homicide  ^  ^t« 
9>  après  s'être  fauve  des  eadx,  eft  encore  pofirfucvHi 
3>  par  la  vengeance  divine*  n  Paul  fecoua  la  viperQ 
dans  le  feu ,  (k  n'en  reçut  aucun  mal*  Les  infulaipe» 
s'atiendoient  k  chaque  moment  de  le  totr  enâer  fi( 
crever  ;  mais ,  lorfqu'ils»  virent  qu'il  ne  refifentoit  au^ 
cune  atteinte  de  la  morfere  de  cçtte  b^te ,  ils  le  re-t 
gardèrent  comnK^  un  dieu.  Pendant  le  féjour  que  Paul 
It  à  MaltQ,  il  guérit  un  grand  nombre  de  malade^^ 
£n  étant  parti  au  bout  de  trois  mois,  il  arriva  e»'^ 
£n  à  Rome»  Tan  6i  ,  &  y  demeura  prifoniiier,  fur 
ia  parole ,  l'efpace  de  deux  ans.  Ici  imiffenc  les  Ac« 
tes  des  Apôtres,  dont  nous  avons  extrait  cet  article, 
On  ne  fçait  pas  précifément  ce  que  fit  depuis  S.  Pjii^« 
îufqu'â  fa  mt>rt.  Les  uns  difent  qu'étant  forti  de  Rome, 
^  alla  en  £fpagne'  Les  autres  prétendent  qu'il  alla  vif 
iiter  les  Eglifes  d' Afie  &  de  Grèce.  Quoi  qu'il  en  foit  ^ 
étant  de  retour  à  Home  avec  $.  Piçrre,  il  çut  la  t^e  traAt 
çl)ée,  l'an  65  de  J.  C. 

S.  Paul  nous  a  l^iiïe  quatorze  Epîtres ,  qui  font  part 
lie  des  Livres  canoniques  du  nouveau  TeÀament ,  d( 
^ui  f enfertnent  les  préceptes  les  plus  fublimf s  &  lei 
l^lui  i«P{)Qr(^t^^  v«ri;é9  dQ  lit  {kligion^  Qoe^uf «  9A< 
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ciens  ont  douté  que  TEpicre  aux  Hébreux  At  irérita- 
blement  de  S.  Paul ,  parce  qu'elle  ne  porte  pas  le 
nom  de  cet  apôtre  ;  mais  on  n'en  doute  plus  aujourd'hui* 
Nous  nous  focnmes  étendue  avec  plaifir  (ur  les  ac- 
tions de  cet  iliuflre  héros  du  ChrifHaniûne ,  qui  nous 
ont  paru  propres  à  faire  connoitre  au  commun  des 
kâeurs  le  caraâere  noble  &  la  grande  ame  de  S.  Paul* 
Après  avoir  donné  de  longs  articles  aux  hidoires ,  quel- 
cuefois  extravagantes,  fou  vent  incertaines,  de  certains 
fondateurs  de  feâes  idolâtres ,  nous  nous  ferions  repro» 
ché  de  paffrr  légèrement  fur  la  vie  d'un  fi  grand  apôtre. 
PAULiANIST£S  :  hérétiques  du  troifieme  fiécle. 
Us  ne  cro voient  Jefuf*Chrifi  qu'un  pur  homme ,  6c 
ne  baptifoient  point  au  nom  de^  trois  Perfonnes  :  aufli 
leur  baptême  tut-il  déclaré  nul  au  concile  de  Nicée  , 
qui  les  condamna.  Paul  de  Samofate ,  homme  très«- 
difTolu ,  avoir  été  leur  chef  ;  d'oU  leur  vint  le  nom  de 
Pâuliawfles. 

PAULICIENS  :  hérétiques  qui  étoient  une  branche 
de  la  feéle  des  Manichéens.  Ils  furent  ainfi  nommés , 
parce  qu  ils  avoient  à  leur  tête  un  certain  Paul  qui  , 
dans  le  feptieoie  (lécle,  les  raflembla,  &en  fit  une 
fociété  particulière.  Ces  hérétiques  devinrent  très-  puif- 
fuits  en  Aile,  p^r  la  protection  de  l'empereur  Nicé- 
phore.  Us  avoient  une  horreur  extrême  de  la  croix  ,  6c 
ils  faifoient  les  outrages  les  plus  indignes  à  toutes  cel- 
les qu'ils  rencomroient  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'é- 
tant malades  ,  ils  ne  fe  fiffent  appliquer  une  croix  fur 
la  partie  affl'gée ,  croyant ,  par  ce  moyen  ,  recouvrer 
la  Unté.  Mais ,  lorfqulls  écoient  guéris  ,  ils  brifoient 
wtte  même  croix  qu'ils  regardoient  comme  l'inflru- 
ment  d«  leur  guérifon.  L'impératrice  Théodora ,  tutrice 
de  Michtl  III ,  les  fit  pourfuivre  avec  la  dernière  ri- 
gttWr,  en  84^  ;  jt  1'<mi  en  fit  alors  périr  plus  de  cent 
mille  :  le  refte  fe  réfugia  chez  les  Sarafins.  Cependant 
^«  remuèrent  encore  vers  la  fin  du  neuvième  fiécle ,  &. 
réfifterent,  pendant  quelque  temps ,  aux  armes  de  l'em- 
pereuf  Bafile  le  Macédonien. 
PAUUNS.  Ce  nom  fot  dgnné  à  certains  hérétiques 
.    ^  la  8algarie ,  qw  préféfotent  S.  Paul  à  JefusXhrift  ^ 
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&  qui  adm'inîftroieni  le  baptême ,  non  pas  avec  de 
l'eau  ,  mais  avec  du  feu. 

PAVORIENS  :  furnom  que  les  Romains  donnoient 
à  la  plupart  des  Saliens  ou  prêtres  de  Mars,  du  latin 
pavor ,  la  peur ,  qui  èft  un  des  principaux  effets  que 
produit  le  dieu  de  la  guerre.  Les  poètes  avoient  per- 
lonnifié ,  &L  même  déiné  cette  pafBon ,  fous  le  nom  de 
Pavor»  Ils  fuppofoient  que  ce  Pavor  avoit  été  com- 
pagnon de  Mars  ,  &  mis  enfuite  au  nombre  des 
dieux. 

PAWORANCES.  C'eft  le  nom  que  les  habitants 
de  la  Virginie  donnent  à  leurs  autels.  Ces  peuples ,  dit 
l'auteur  de  THiftoire  de  la  Virginie,  «  élèvent  des  au- 
3>  tels  par-tout  oîi  il  leur  arrive  quelque  chofe  de  re- 
»  marquable.  • .  .  Mais  il  y  a  un  autel  qu'ils  honorent 
j>  préférablement  à  tous  les  autres.  Avant  l'entrée  des 
î>  Anglois  en  Virginie ,  ce  fameux  autel  étoit  dans  un 
>j  lieu  que  les  Virginiens  appelloient  Ultamuffak.  On 
3>  voyoit  là  le  principal  temple  du  pays  ;  '&  ce  lieu 
w  étoit  le  iiége  métropolitain  des  prêtres.  On  y  voyoit 
91  auili  trois  grandes  maifons ,  chacune  de  foixante  pieds 
3>  de  longueur,  &  toutes  remplies  d'images.  Ils  confer- 
3>  voient  les  corps  de  leurs  rois  dans  ces  maifons  reli- 
}}  gieufes ,  pour  lesquelles  les  naturels  du  pays  avoient 
»  un  fi  grand  refpeâ  ,  qu'il  n'étoit  permis  qu'aux  rois 
j>  &  aux  prêtres  d'y  entrer.  Le  peuple  n'y  entroit  ja- 
»  mais ,  &  n'ofoit  même  approcher  de  ces  fanâuaires 
}>  qu'avec  la  permiffion  des  premiers.  Le  grand  autel 
>i  étoit  d'un  cryAal  folide  ,  de  trois  ou  quatre  pouces 
i>  en  quarté. ...  Le  cryftal  étoit  fi  tranfpareni ,  qu'on 
n  pouvoit  voir  au  travers  le  grain  de  la  peau  d'un  hom* 
»  me.  M  Avec  cela  ,  il  étoit  d'un  poids  fi  prodigieux, 
que ,  pour  le  dérober  à  la  vue  des  Anglois ,  ils  furent 
obligés  de  l'enfouir  dans  le  voifmage,  ne  pouvant  le 
traîner  plus  loin. 

Les  Virginiens ,  ajoute  le  même  auteur ,  «  refpec- 

V  tent  beaucoup  un  petit  oifeau  qui  répète  continuel- 
»  lement  le  mot  paworance  ,  (  parce  que  c'efl  le  nom 

V  qu'ils  donnent  à  leurs  autels.)  Ils  difent  que  cet  oi- 
zi  feau  çft  lame  d'un  de  leurs  princes  ;  •  «  •  qu un  la-: 
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j>  è'en  ;  •  •  ayant  tué  un  de  ces  oifeanx ,  fa  témérité 
»  lui  coûta  cher.  11  difparut  peu  de  jours  après  ,  & 
»  Ton  n'entendit  plus  parler  de  lui. . .  Lorfqu'en  voyage 
»  ils  fe  trouvent  près  d*un  paworance  ,  ou  autel ,  ils  ne 
3)  manquent  pas  d'inftruire  les  jeunes  gens  qui  fe  ren« 
»  contrent  avec  eux  de  roccafion  qui  l'a  fait  bâtir ,  & 
3)  du  temps  auquel  la  chofe  fut  faite.  Ils  les  exhortent 
X  à  rendre  à  Tautel  le  refpeâ  qui  lui  eÛ  dû.  » 

PâYëNS.  Les  Idolâtres  &  les  Centils  furent  ainC 
appelles ,  du  mot  latin /^j^ ,  bourg ,  village;  d'oîi  1*011 
forme  paganus  ,  payen  î  parce  que  l'empereur  Conf- 
tantm ,  ayant  embraffé  la  Religion  Chrétienne ,  porta 
desédits  qui  obligeoient  (aus  Us  idolâtres  de  fe  retirer 
à  la  campagne  dans  les  bmirgs  &  villages ,  &  leur  dé- 
fendoit  tout  exercice  de  ndolatrie  dans  l'enceinte  des 
villes.  '• 

.  PÉCHÉ  :  tranfgreffion  de  la  Loi  de  Dieu.  Les  Chré- 
tiens diflingu^nt  plufieurs  fones  de  péchés.  Les  princi- 
paux font  le  péché  originel,  le  pèche aâuel,  mortel oa 
véniel, 

i*  Le  péché  originel  eu.  celui  qui  fut  commis  par  le 
premier  homme ,  dans  le  paradis  terreftre.  Il  eft  ap- 
pelle originel ,  parce  qu'il  s'eft  tranfmis  à  tous  les  hom- 
ines ,  &  qu'ils  l'apportent  tous  en  naiiFant  :  de-là  les 
inclinations  corrompues  9  ce  penchant  fecret  qui  novs 
porte  au  mal  :  de- là  les  miferes  de  la  condition  humai- 
ite,  qui ,  félon  le  raifonnement  de  S.  Aueuftin ,  fein- 
bleroient  accufer  Dieu  d'impuiffance  ou  d'injufticc  ,  fi 
les  hommes  naiflbient  innocents.  Jefus  -  Chrifl  a  été 
exempt  du  péché  originel ,  parce  qu'il  n'eft  point  né 
par  la  voie  ordinaire  de  la  génération.  L'Eglife  croit 
aufR  que  la  faince  Vierge ,  par  un  privilège  fpécial , 
n a  point  été  fouillée  de  la  tache  originelle.  C'eft  cette 
éminente  prérogative  qu'elle  célèbre  dans  la  fête  de 
l'immaculée  Conception.  Le  facrement  de  Baptême 
efface  le  péché  originel ,  c'eft- à-dire  qu'if  nous  remet 
la  coulpe  &  la  peine  que  ce  péché  mérite  ;  mais  il  ne 
détruit  pas  la  concupifcence  qui  en  eft  l'effet. 

P^cké  mortel.  C'eft  un  violement  de  la  Loi  de  Dieu 
^^  quelque  chofe  de  confidérable,  &  avec  un  plein 
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confefitement  Ce  péché  eft  appelle  mortel  ,  parce 
qu'il  donne  la  mort  à  Tame ,  en  la  privant  de  la  grâce 
de  Dieu,&  la  rend  digne  d'un  châtiment  étemel.  (Côn* 
fuliez  fur  cette  matière  les  catéchiCmes  &  les  cafuîfles.) 

Péché  phiîofapkique.  Quelques  novateurs  ont  atnfi 
appelle  les  péchés  commis  par  ceux  qui  n  ont  point 
la  connoi  (Tance  de  Dieu  ,  ou  qui  ne  penfent  point  à 
Dieu  :  tels  font  les  infidèles  6c  les  pécheurs  endurcis. 
lU  ont  prétendu  que  les  péchés  ^  que  faifoient  ces  for- 
tes de  perfonnes,  étoient  à  la  vérité  un  mal  moral , 
puîfque  c'étoient  des  aâions  contraires  à  la  raifon  ; 
snais  qu  on  ne  pouvoit  les  qualifier  d'offenfe  de  Dieu^ 
parce  que  ceux  qui  les  conunettoient  navoient  point 
intention  d'ofFenfer  cet  £tff  fupréme  »  poifqu'ils  ne  le 
connoiflToient  pas«  ou  qu'ils  ne  penfoient  point  à  lui; 
par  conféquent ,  que  leurs  péchés  ne  méritoient  point 
un  châtiment  éternel.  Cette  opinion  a  été  condamnée 
en  1690 ,  comme  fauffe  &  erronée  ,  par  le  pape  Ale- 
xandre VIU  ;  &  l'afTemblée  du  clergé  de  France ,  ta 
1700 ,  en  a  porté  le  même  jugement. 

Péché  vénuL  II  eft  ainfi  appelle,  du  mot  latin  vtnU^ 
qui  fignifie  fa^don ,  parce  qu'il  eft  léger ,  qu'il  ne  prive 
point  l'ame  de  la  grâce  de  Dieu  ,  ôc  qu'on  en  obtient 
airément  Te  pardon.  Un  plus  long  détail  fur  cet  article 
n'efl  pas  du  reflbrt  de  notre  ouvrage. 

Péché  contre  U  Saint* Efprit  C'eft  un  péché  que  l'E- 
criture dit  ne  devoir  jamais  être  rerais  ,  ni  dans  ce 
îponde ,  ni  dans  l'autre.  Les  théologiens  n'expliquent 
pas  bien  précifément  quelle  eft  cette  forte  de  péché; 
mais  il  paroît  qu'il  en  eft  de  plufieurs  fortes ,  comme 
font  l'opiniâtreté  contre  les  vérités  connues ,  Timpéni- 
tence  finale,  &c. 

2.  Les  Abyiîîns  regardent  tous  les  péchés  que  les 
Jeunes  gens  peuvent  commettre  jufqu'à  l'âge  de  vingt 
•  ans,  comme  des  efpiégleries  d'enfant ,  que  Dieu  p*t- 
donne  aifément  à  la  fciblefTe  de  Tâge. 

Lorfqu'ils  viennent  fs  préfenter  à  leurs  prêtres  pour 
recevoir  i'abfolutian  de  leurs  péchés ,  ils  portent  en 
main  des  branches  d'olivier.  Cette  abfolution  fe  don* 
noit  autrefois  daas  leur  paya-  d'ime  snanierç  hiqa  ^ 
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fl»lc.  Le  |>rêtre  parcouroit  Tégife ,  portant  en  maiii 
vn  encenfoir  avec  lequel  il  encenioit  les  aiïi fiants» 
ipi  crioient  ;  «  J*ai  pécule  !  )'ai  péché  !  »>  Après  cette 
prétendue  confeflion  ,  le  prêtre  récitoit  quelques  oraî* 
sbos  qui  paiïoient  pour  une  abfolution*  Cette  efpece 
de  confeffion  parut  encore  trop  rigoureufe  dans  cer» 
fains  endroits.  On  trouva  plus  commode  de  fe  donner 
à  foi-même  Tabfolution.  Voici  comment  Ton  y  pro- 
cédoit;  on  mettoit  dans  un  encenfoir  de  TenCens  mêlé 
d'autres  par^ms  ;  on  pienchoit  la  bouche  fur  la  fumée  « 
en  difant  :  m  )*ai  péché  ;  »  après  quoi  Ton  fe  croyoit 
abfous  de  tous  fes  péchés,  , 

3.  Les  Siamois  font  perfaadés  ,  dit  le  P.  Tachard , 
que  «  le  métier  des  féculiers  eft  de  pécher ,  &  que  cetuî 
»de  leurs  moines ,  ou  Talapoins ,  eft  de  ne  point  pé» 
ijcher,  &  de  faire  pénitence  pour  ceux  qui  pèchent,  w 
Les  Talapoins  ont  non* feulement  adopté  ,  mais  encore 
inculqué  au  peuple  cette  opinion ,  qui  eft  rrès^avân-» 
tageufe  pour  eux  ;  car ,  s'ils  font  pénitence  pour  les 
autres,  ils  en  font  bien  payés  ;  &  leur  goût  pour  cett« 
pénitence  lucrative  eft  pouffé  fi  loin ,  qu'ils  font  mémo 
commettre  des  péchés  aux  féculiers  ,  afin  d'avoir  beau- 
coup^ de  pénitences  à  fahre,  &  par  conféquent  beau* 
coup  d'aumÀnes  à  recevoir.  Ainfi  l'on  peut  dire^  à  U 
lettre  9  que  leur  coifine  eft  fondée  fur  les  péchés  du 
peuple;  êc  ce  fonds  eft  excellent  :  car  la  loi  des  Sia- 
mois eft  fi  féyere  &  iî  minutieufe ,  qu'il  n*eft  guet« 
poflible  que  les  hommes  les  plus  vermeux  Si  les  plus 
attentifs ,  avec  la  meilleure  intention  9  ne  la  violent  plu« 
fienrs  fois  par  jour. 

PÊLAGŒNS:  hérétiques  da  cinquième  fiécle.  Ils 
prétendoient  qu'Adam  avoit  été  créé  morte!  ;  que  fou 
péché  n'avoit  nui  qu'à  lui  feul  ;  qu'il  n'y  avoit  point  de 
péché  originel  ;  que  les  enfants  peuvent  être  fauves 
fans  qu'ils  foîent  baptifés;  que  la  mort ,  00  le  péché 
d'Adam ,  n'e ft  fias  caufe  de  la  mort  de  tout  le  genre 
humain,  qi  la  réfnrreâion  de  Jt  G.  caufe  de  la  réfur-* 
tefflon  générale  ;  que  l'homme  ponvoit  vivre  fans  pé*« 
«her;  que  Ton  libre  a^itre  hii  fuffifoit  pour  faire  te 
t<«*i  ^'à  ftri^ipçat  parier ,  U  pçttroii  fe  paflfer  dt 
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la  grâce.  Pelage,  moine  Anglois ,  &  Céleffias,  suttR 
moine  de  profeilion ,  furent  les  auteurs  de  cette  hé- 
léfie  qui  fut  en  peu  de  temps  fort  accréditée.  Célef^ 
tius,  homme  fubtil  &  éloquent,  n'étoit  que  le  difci- 
ple  de  Pelage,  qui,  nofant  prêcher  lui-même  fon  er- 
reur,  fe  fervoit  de  lui  pour  la  répandre  &  la  faire  goû- 
ter. Plufieurs  grands  perfonnages  s'élevèrent  contre 
cette  héréfie  ;  mais  nul  ne  Ta  û  bien  confondue  que 
S.  Auguflin.  Elle  fut  condamnée  dans  un  grand  nom- 
bre de  conciles. 

PÈLERINAGE  :  voyage  que  Ton  fah  à  quelque 
Keu  de  dévotion.  ^ 

^  I.  M.  Fleury  nous  apprend  quelle  fut  l'origine  des 
pèlerinages.  Dans  les  premiers  fiécles  de  l'Eglife ,  a  on 
3>accouroit  de  tous  côtés,  dit  cet  auteur,  aux  tom- 
n  beaux  des  faints  ,  pour  célébrer  leur  mémoire  ;  6c 
»  fou  vent  plufieurs  évêques  s'y  rentontroient.  XJtuféul 
»  exemple  peut  faire  juger  du  refte.  S.  Paulin  rap- 
»  porte  plus  de  vingt  noms ,  tant  de  villes  que  de 
•  provinces  d'Italie,  dont  les  habitants  venoiemtous 
»  les  ans ,  en  grandes  troupes ,  avec  leurs  femmes  & 
3»  leurs  enfants,  à  la  fête  de  S.  Félix  ,  le  14  de  Jan- 
»  vier ,  nonobftant  la  rigueur  de  la  faifon  ;  &  cela , 
9  \pour  un  feul  confefTeur ,  dans  la  feule  ville  de  Noie. 
»  Qu'éîoit-ce  par  toute  la  Chrétienté  ?  Qu  étoit-ce  à 
»  Rome ,  aux  fêtes  de  S.  Hippolyte,  de  S.  Laurent, 
9}  des  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  ?  On  y  venoit 
»  même  de  fort  loin ,  &  en  tout  temps.  Atnfi  ont 
»  commencé  les  pèlerinages.  Dès  le  commencement 
19  du  troifieme  fiécle  ,  quand  S.  Alexandre  fut  fait 
»  évêque  de  Jérufalem  ,  il  étoit  venu  de  Cappadoce 
»  vifiter  les  faints  Lieux. 

>i  El  véritablement ,  continue  M«  Fleury  ,  c'étoit 
»  un  des  meilleurs  moyens  d'aider  la  piété  par  '  les 
79  fens.  La  vue  des  reliques  d'Un  faint ,  de- fon  fépul- 
n  cre ,  de  fa  prifon  ,  de  fes  chaînes ,  des  inftruments 
2>  de  fon  martyre ,  faifoit  une  toute  autre  impreffion 
»  que  d'en  entendre  parler  de  loin.  Ajoutez  les  mi- 
V  racles  qui  s'y  faifoient  fréquemment ,  &  qui  atti- 
p  roient  même  les  infidèles ,  par  l'intérêt  preffant  de  k 

Digitized  by  VjOOQIC^ 


n  vie  &  de  la  fanté.  Chacun  fçait  qu'un  des  premiert 
»  eâFers  de  la  liberté  du  Chriftianifine ,  fut  le  foin  qu« 
n  prit  ^inte  Hélène  d'honorer  les  iaints  Lieux  de  Je* 
»  rufalem  6c  de  toute  la  Terre  falote.  Les  pèlerinages 
»  y  furent  depuis  encore  plus  frétants  qu!auparavanr« 
»  Lorfqu'une  croix  de  lumieie  parut  en  plein  midi  è 
»  Jérufaiem ,  fous  l'empereur  Conftantin  9  il  y  avok 
»  une  infinité  de  pèlerins  de  tous  les  pays  du  monde, 
»  qui  furent  témoins  de  ce  miracle.  S.  Jérôme ,  té* 
»  mçin  oculaire  ,  affure  qu'en  tout  temps  on  y  voyoic 
V  un  grand  concours  de  toutes  nations  ,  même  des 
»  doreurs  &  des  évêques.  Ces  voyages  n*étoienc  pas 
»  difficiles ,  à  caufe  de  la  grande  étendue  de  l'Empire 
M  Romain,  par  la  commodité  de  fa  fituatîoq  tout  au« 
»  tour  de  la  Méditerranée  ,  &  par  les  grands  chenûns 
M  que  Ton  y  avoit  drefies  de  tous  côtés  peror  le  pa(^ 
^  (âge.  des  armées  &  des  voitures  publiques.  Cen'é- 
»  toit  pas  une  grande  entreprife ,  d'aller  d'Efpagne  oa 
»  de  Gaule  en  Egypte ,  en  Palefline  ou  en  Afe.  n 

«  Les  vœux  &  les  pèlerinages  ,  dit  M.  de  Thiers  , 
9  que  l'on  fait  aux  tombeaux  des  martyrs  &*  des  au* 
n  très  (aints ,  aux  églifes ,  aux  chapelles ,  &  aux  autres 
»  lieux  de  dévotion ,  font  d'une  grande  antiquité,  ÔC 
I»  autorifés  par  le  témoignaee  des  Pères  ôc  des  autres 
»  Ecrivains  ecclèfiafliques.  Mais ,  de  s'imaginer  qu'on 
D  ne  fçauroit  être  parfait  fans  faire  des  pèlerinages 
»  aux  Lieux  faints,  ou  que  ,  parce  qu'on  fait  des  pè- 
)*lerinages  aux  Lieux  faims  ,  6c  qu'on  y  offre  ûes 
»  voeux  6c  des  prières ,  on  obtiendra  de  Dieu  ce 
"  qu'on  lui  demandera  par  l'interceffion  des  faints 
»  qu'on  y  réclame ,  on  fera  délivré  certainement  des 
»  maux  &  des  peines  que  l'on  fouffre ,  on  fera  eïempt 
^  de  péché  ^  on  mourra  dans  la  grâce  de  Dieu ,  6c  on 
»  fera  fauve ,  quoiqu'on  mené  une  vie  commune .  •  • 
»  c'eft  une  erreur  groffiere.  n 

-  Le  pèlerinage  le  plus  célèbre  ,  parmi  les  Chrè*- 
^ens ,  étoit  autrefois  celui  de  la  Terre  -  fainte.  Il 
donna  saifFance  aux  croifades.  Le  voyage  de  Rome 
eut  enfuite  la  vogue.  Il  fut  un  temps  ôîi  Ton  ne 
«ro;^oit  pas  pouvoir  êtfe  fauve  fi  Ton  n'alloit  dans 
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cette  capitale  du  monde  Chrétien  «  vifiter  les  tCM« 
beaux  des  apôtres.  Les  pères  racantotent  à  leurs  en-» 
fant^  les  aventures  de  leurs  voyages  ,  6c  leur  itiC^U 
roient  le  dtfir  de  les  imiter.   Les  femmes  «{nittoienS 
leurs  maris,  les  moioes  leurs  couveuu ,  poar    faire 
cette  pieufe'  carav^iie«   Il  eft  probable  qu'as  n'^n  te- 
yenoient  pas  meilleurs  ;  &  les  abus  viiibles   de  ces 
courfes   donnèrent    iieti    au  proverbe  :  On  nt    s'a* 
mtnde  pas  pour  aller  à  Hbmic*  Saint  Jacques  le  Ma- 
jeur, dont  on  prétend  que  les  reliques  iofix  à  Com« 
poilelle  9  dans  la  province  de  Galice  ,  en  ETp^gne  i 
«tiira  auffi  un  prodieieux  concours  de  pèlerins.  Voici 
comment  s'eiprime  Tabbé  de  Vayrac  *  fur  le  fameun 
pèlerinage  de  S.  Jaccpies  en  GaHce  :  u  S.  Jaccpes,  pa-*~~~ 
n  tron  de  toute  l'Efpagne ,  repû&  depuis  neuf  cents 
j»  ans  dans  la  métropolitaine  de  Compoftelie^   La  û* 
s»  gure  de  ce  faim  apôtre  eft  fur  le  grand  autd.  C'efè 
^  un  petit  bufle  de  bob  ,  teneurs  éclairé  de  apurante 
31  ou  cinquante  cierges  blancs.  • .  Les  pèlerins  baifenc 
V  la  figure  par  trois  fois^  &  lui  mettent  leur  chapeau 
*  (ut  la  tête,  avecame  dévotion  refpeflueufe.  On  vois 
9  dans  régHfe  une  trentaine  de  lampes  d'argent  (ai" 
n  pendues  &  toujours  allumées  ,  &,  ûx  grands  chan" 
19  deliers  auffi  d'^argenl,  de  cinq  pieds  de  laut,  don- 
9  nés  par  Philippe  IIL   Tout  autour  de  Tégliie  on 
9  Toit*  de  belles  plate^mes    de  grandes   pierres  de 
9  taille ,  ok  Ton  fe  promené;  &  au-deiFus  on  en  voit 
9  tine  autre  de  même ,  «u  les  pèlerins  montem  &  at<« 
9  lacheot  qoelque  lambeau  de  l^ir  habit  à  une  crois 
9  de  pierre  qu'on  y  a  élevée.  Ils  font  encore  une  av 
9  tre  cérémonie  qui  ,n*efl  pas  irunns  finguliere.   Us 
9  paffens  trois  fois  fous  cette  croix ,  par  un  tron  fi 
9  petit ,  qu'ib  font  contraints  de  fe  ghâer  fiic  Tefio^ 
9. mac  comre  le  pavé  ;  de  forte  que  ceox  och  onê 
9  trop  d'embonpoint  ont  beaucoup  à  fouârir.  Cepeo* 
m  dam  à  faut  qu'ils  en  pafïent  par-là  s'Hs  veukm  g^' 
9  gner  l'sn<klgeace  qui  y  eô  attachée.  «   L'auteyur  &^ 
Délices  de  l'Effagne ,  dit  a  cpx'on  en  a  vu  qui ,  ayaol 

♦  £tai  4ê  VEfpagne^ 
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•  mhWi  de  pafler  fous  la  croix  de  pierre ,  font  rêve* 
»  nus  fur  leurs  pas ,  de  plus  de'^cinq  cents  lieues  ,  pour 
j»  cette  pieufe  cérémonie,  n  II  7  a  ,  dans  Téglifc  de 

5.  Jacques  de  Cocnpcftelle ,  unâ  chapelle  qui  appar-* 
tient  aux  pèlerins  François. 

Le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Lorette  n*eft  pas 
un  des  moins  célèbres.  Voici  fur  cette  églife  miraculeufe 
quelques  détsids  que  nous  prendrons  dans  le  Voyage 
«riulie  par  MifTon.  L'an  1291 ,  les  anges  tranfporte* 
lent  la  chambi^  de  la  faime  Vierge  ,  de  Nazareth  en 
Dâlmatie,  &  la  poferent  ,1e  10  àe  Mai ,  fur  une  petite 
montagne  appdîce  Terfatto ,  oîi  elle  demeura  trois  ans 
8c  fept  mois  ;  au  bout  defquds  les  mêmes  anges  la 
portèrent  dans  une  foret  de  la  Marche  d*Ancône, 
dans  le  tcrritone  de  Recanati.  Des  concerts  célef-» 
tes ,  &  une  grande  lumière  dont  la  chambre  étoit  en* 
vironnée»  avertirent  les  habitants  du  miracle.  Mais  les 
tol$  &  brigandages  qui  fe  commettoient  dans  cette 
forêt,  furent  caufe  que  la  chambre  fut  de  nouveau 
transférée  à  un  mille  dè-là.  Elle  ne  put  eficore  fe  fixer 
dans  cet  endroit.  Deux  frères,  à  qui  le  terrain  appar*» 
tenoit ,  fe  difputerent  la  fainte  maifon  ,  chacun  voidatit 
ravoir  dans  fou  lot.  Pour  terminer  tonte  conteftation  , 
les  anges  l'enlevèrent  pour  la  quatrième  fois ,  &  la  por- 
tèrent à  quelques  pas  de-là ,  au  milieu  du  grand  che- 
tnin ,  où  elle  a  toujours  demeuré  depuis.  Pour  la  ga- 
rantir des  inconvénients  auxquels  rexpofoit  une  pareille 
fîtuadon ,  on  bâtit  en  cet  endroit  une  magnifique  cglife  ;" 

6,  pour  conferver  plus  précieufemeftt  encore  cette 
chambre  facrée ,  on  éleva  depuis  quatre  murailles  qui 
l'environnent  &  qui  la  renferment  comme  dans  une 
boîte,  fans  toutefois  la  toucher.  On  employa ,  pour  dé- 
corer cet  ouvrage ,  tous  les  ornements  que  peuvent 
fcomirrarchhefture,  la  fculpture  &  la  peinture.  «  Ceit 
»  un  ordre  Corinthien ,  &  un  marbre  blanc  de  Carrare,' 
»  avec  des  bas-reliefs  extrêmement  finis ,  où  toute 
»  l'hiftoire  de  la  Vierge  efl  repréf entée.  Il  y  a  aufli  dix 
»  niches  Tune  fur  Tautre ,  entre  les  doubles  colomnes. 
»Dans  les  dix  niches  d'en  bas,  font  les  flatues  de 
»  dix  prophètes  ;  &  dans  les  dix  niches  d'en  haut ,  c«Ues 
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9  des  dix  fibylies.  n  La  chambre  de  la  Vierge  que  Fon 
nomme  la  Santa  Cafa ,  eft  longue  en  dedans  de  trente - 
deux  pieds,  large  de  treize >  ôc  haute  de  dix-fept.    On 
voit  en  dedans  fur  les  murs ,  en  cinq  ou  fix  endroits  , 
des  relies  de  peinture,  qui  repréientent  la  Vierge  te- 
nant le  petit  Jefus  entre  Tes  bras,  a  Vers  Torient,   eft 
»  la  petite  cheminée  de  la  chambre ,  6c  au-delTus  «dans 
a>  une  niche ,  la  grande  Notre-Dame  de  Lorette.    On 
a>  dit  que  cette  N.  D.  eft  de  bois  de  cèdre,   &  •  . .  ^ 
9  que  c'eft  un  ouvrage  de  S.  Luc. ...  La  figure  efl  haute 
«de  quatre  pieds,  0^  environ.  Les  ornements  dont 
ai  elle  efl  chargée  font  d  un  prix  infini.  Elle  a  un  grand 
ai  nombre  de  robes  de  rechange,  ôc  fept  différents  habits 
1»  de  deuil  pour  la  Semaine  fainte.  Soit  qu'on  Thabille  y 
ai  ou  quon  la  deshabille  ,  cela  fe  fait  avec  de  grandes 
ai  cérémonies.  Sa  triple  couronne,  qui  efl  toute  couverte 
ai  de  joyaux  précieux ,  efl  un  préfent  de  Louis  XllI  ,  roi 
ai  de  France.  On  dit  que  ce'diftique  eft  gravé  par- de- 
n  dans  : 

Tu  caput  ante  meutn  cinxtfii ,  Vîrgo  »  coronâ  ; 
Nunc  caput  ccce.  teget  noftra   coron  a  tutim, 

C'eft-à-dire  :  «  O  Vierge  !  c'eft  vous  qui  m'avez  cou- 
ai  ronné  ;  fouffrez  que  je  vous  couronne  à  mon  tour.  ?> 
Dans  une  petite  fenêtre  ménagée  dans  le  mur,  du 
côté  du  midi,  on  conferve  précieufement  quelques  plats 
de  terre  ,  que  l'on  prétend  avoir  fervi  à  la*  fainte  Fa- 
mille, &  dont  plufieurs  font  revêtus  dor.  Parmi  les  re- 
liques qui  font  placées  fous  Tautel  oh  l'on  célèbre  or- 
dinairement ,  on  remarque  un  autel  qu'on  dit  être  conf- 
truit  de  la  main  des  apôtres.  Ces  reliques  font  en- 
châfFées  dans  de  l'argent.  11  feroit  difficile  de  décrire 
les  immenfes  richefles  qui  font  accumulées  dans  ce  faint 
lieu.  Les  yeux ,  de  quelque  côté  qu'ils  fe  tournent , 
font  éblouis  par  l'éclat  de  l'or  &  des  pierreries.  On  ne 
voit  que  lampes,  que  flatues  ,  buftes  &  autres  ngures  d  or 
&  d'argent.  On  y  compte  vingt-huit  candélabres  d'ar- 
gent &  de  vermeil ,  Ôc  douze  d'or  maffif ,  dont  chacun 
pefe  trente-fept  livres.  On  laifTe  pendant  un  certain 
temps  la  dernière  ofiraxidç  riche  fous  les  yeux  de  la 

fainte 

Digitized  by  VjOOQIC 


làlnte  Vierge ,  jufqa'à  ce  qu'il  en  Tienne  uhe  autre  auÂi 
riche  qui  la  remplace. 

Les  murailles  qui  renferment  la  Santa  Cafa  font  éclai- 
rées en  dehors  d'un  grand  nombre  de  chandeliers  à 
bras,  &  d'autres  luminaires.  Mais  ce  qu'on  trouve  de 
plus  rare  dans  cet  endroit ,  dit  notre  auteur ,  «  ce  font 
»  les  proceffions  de  ceux  qui  font  le  tour  de  cette  mai- 
v»  Ton  à  genoux.  Les  uns  tournent  cinq  fois ,  les  autres 
"fept,  &  les  autres  douze,  félon  le  myftere  qu'ils 
»  cherchent  dans  le  nombre»  Repréfentez-vous  qua- 
"  rante  ou  cinquante  perfoones ,  hommes ,  femmes 
»  &  petits  enfants ,  tout  cela  trottant  fur  fes  genoux  en 
»  tournant  d'un  côté,  &  un  (Sareil  nombre  qui  les  ren« 
»  contre  en  allant  de  l'autre.  Chacun  tient  Ion  chape- 
»>  let ,  &  murmure  fes  patenôtres.  Cependant  ils  fon- 
^  gent  tous  à  côtoyer  la  muraille,,  tant  pour  abréger  le 
»  chemin,  que  pour  approcher  de  plus  près  le  faint  lieu  ; 
"  ce  qui  les  fait  fouvent  entre-choquer ,  &  ne  caufe 
«  pas  peu  d'embarras.  Cela  ne  fe  fait  que  quand  il  y 
^  a  peu  de  monde. . . .  Il  eft  difficile  d'imaginer ,  conti- 
'>  nue  notre  aute^ ,  une  chofe  plus  plaifante  que  les  ca- 
»  ravanes  de  pèlerins  &  de  pèlerines  ,  quand  ces  cara- 
»  vanes  arrivent  enfemble  en  corps  de  confrérie.  Plu- 
»  ûeurs  confréries ,  de  Boulogne  par  exemple ,  fe  joi« 
»  gent  enfemble  pour  faire  le  pèlerinage.  Chaque  fo- 
»  ciétè  fe  revêt  de  fon  fac  de  toile  ordinaire ,  avec  le 
)>  capuchon  de  la  même  toile ,  fait  en  chauHe  d'hypo* 
»  cras ,  qui  couvre  entièrement  la  tête ,  &  ne  lailfe  que 
»  trois  trous ,  pour  les  yeux  &  pour  la  bouche.  » . .  On 
»  n'oublie  pas  les  grands  chapelets ,  les  ceintures ,  les 
»  bourdons  Ôc  les  armes  de  la  confrérie  ,  qui  font  ou 
»  peintes  pu  brodées ,  &  qui  fe  portent  devant  &  der^ 
»  riere  fur  la  poitrine  de  chaque  confrère.  Ces  pèlerins 
»  ainfi  équtpés  montent  tous  fur  des  ânes.  Ces  ânes  font 
»  réputés  avoir  quelque  odeur  de  fainteté ,  à  caufe  de 
)>  leurs  ffèquents  pèlerinages.  Ils  ne  trébuchent  prefque 
»  jamais  ;  &  fi  quelquefois  cet  accident  leur  arrive , 
,  «  c'eft ,  dit-on ,  fans  aucun  danger  pour  le  pèlerin.  Voilà 
»  pour  les  hommes.  Les  femmes  s'h«kbillent  le  plus  ri- 
»  chemeot  qu'il  leur  efr  poflible,  &  attachent  à  leurs 
CK.Tom^W.  M 
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91  corps  de  robe  un  petit  bourdon  de  la  longueur  de  ta 
.  n  main  ;  bourdon  qui  donne  lieu  à  quantité  de  jolies 
M  penfées ,  &  qui  fert  à  égayer  l'entretien  fur  la  route. 
»  Ces  confréries  de  dames  montent  dans  des  calèches  , 
n  ôc  les  efcadrons  d'âniers  les  efcortent  &  les^nviron- 
yy  nent.  Ne  fait^il  pas  beau  voir  ces  dévots  pantalons  » 
n  ainfi  montés  ôc  ajufiés  «  faire  cent  poftures  &L  cent  ca^- 
99  racoles  accompagnées  de  chanfons  bouffonnes  ,  pour 
n  divertir  mefdames  les  pèlerines  ?  Ne  vous  étonnez 
»>  pas  de  voir  des  femmes  dans  cette  liberté.  Le  pré- 
)>  teicte  de  dévotion  . . . .  eft  une  raifon  capable  de  les 
9>  arracher  de  leurs  prifons  ordinaires  ;  ôc  d'ailleurs  je 
M  ne  doute  pas  que  chacune  n'ait  du  moins  auprès  d'elle 
n  quelque  frère  ou  quelque  efpion.  n 

Nous  terminerons  ce  qui  regarde  Lorette  par  quel- 
que détail  fur  le  fameux  tréfor  de  cette  églife.  C'efl 
une  chambre  fpacieufe,  dont  les  murs  font  lambriffés 
par  dix-fept  grandes  armoires  à  double  battant,  a  La 
19  voûte  eu  de  fluc ,  à  compartiments  dorés  &  enrichis 
99  de  belles  peintures.  L*argenterie  n'eA  pas  digne  d'en* 
7$  trer  dans  les  armoires.  Cela  fe  fouffroit  au  commen- 
91  ment  ;  mais  aujourd'hui  on  l'entafTe  confufément  dans 
9>  des  lieux  écartés ,  jufqu'au  premier  befoin.  Ces  ar- 
9>  moires  ne  font  donc  remplies  que  de  pur  or,  de  pier* 
91  reries  diflinguées,  ou  de  vafes  &  d'ornements  plus 
»  précieux  que  l'or.  Pour  comprendre  la  manière  dont 
19  ces  grandes  richefFes  fe  font  ainfî  accumulées ,  il  n'y 
99  a  qu'à  fe  fou  venir  que  tous  les  peuples ,  toits  les  prin- 
99  ces  jSi  tous  les  états  gui  reconnoiiTent  l'autorité  du 
99  pape ,  apportent  continuellement  depuis  quatre  cents 
99  ans,  &  vifenc  même  à  fe  furpaflTer  les  uns  les  autres.  » 
Il  efl  important  de  fçavoir  qu'il  n'y  a  pas ,  dans  la  ville 
de  Lorette ,  un  feul  habitant  qui  ne  fe  prétende  defcendu 
de  gens  qui  ont  vu  l'arrivée  de  la  Santa  Cafa.  a  Tous 
99  ont  ouï  dire  à  leurs  grands  pères  qu'ils  l'avoient  en- 
99  tendu  raconter  à  leurs  bifaïeuls.  99 

2.  La  loi  de  Mahomet  ordonne  aux  Mufulmans  d'al- 
ler ,  une  fois  dans  leur  vie ,  en  pèlerinage  à  la  Mecque  ^ 
qui  ed  regardée  comme  le  centre  du  Mahométifme.' 
Maisles  riches  peuvent  aifément  s'exempter  d'un  voyage 
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ù  lofig  &  û  pénible.  Il  leur  eft  permis  de  le  faire  hire 
par  un  autre ,  poiirvu  qu'ils  e«  payent  la  dcpenfe ,  qui 
eft  confidérable.  Mahooiet  n'eu  pas  le  feul  ni  le  pre- 
mier qui  ait  iliudré  la  Mecque  ;  on  prétend  que  c'efl  dans 
ce  lieu  qu'eft  placé  le  tombeau  du  patriarche  Abraham* 
La  plupart  des  Mahométfins  croient  que  ce  £ut-là  qu'il 
fe  mit  en  devoir  d'immoler  fon  fils  Ifaac.  Si  l'on  en 
croit  Nicolas  de  Damas ,  le  fameux  chêne  de  Mambré  , 
fous  lequel  Abraham  converfa  avec  les  trots  anges, 
étoit  ce  qui  attiroit  à  la  Mecque  ce  concours  des  peu* 
pies  voifms,  payens,  Jui&  Se  Chrétiens.  Nous  appre- 
nons d'£ufebe  &  de  S.  Jérôme ,  que ,  de  leur  temps ,  ce 
lieu  étoit  fort  célèbre  par  le  grand  nombre  de  perfon- 
nes  qui  s'y  rendoient  par  dévotion.  La  Mecque ,  deve- 
nue le  berceau  de  la  religion  Mahométane ,  n*a  fait 
qu'acquérir  un  nouveau  luftre.  £lle  voit  arriver  tous 
les  ans  des  caravanes  nombreufes  de  pèlerins  qui  vien- 
nent dans  ce  fanâuaire  de  leur  religion ,  rendre  leurs 
hommages  à  Mahomet.  Une  des  plus  belles  caravanes 
de  tout  l'Orient ,  eft  celle  qui  part  du  Caire.  L'inten- 
dance de  tout  ce  qui  concerne  cette  caravane  eft  con- 
6ée  aux  Bâchas  d'Egypte.  Ce  font  eux  qui^hoififfenc 
Tefcone  qui  accompagne  ordmairement  la  caravane , 
pour  la  défendre  des  infultés  des  brigands.  Ils  en  nom- 
ment auffi  lés  principaux  officiers.  C'eft  à  leurs  frais 
qu'on  fabrique  le  riche  pavillon  &  les  magnifiques  ta- 
piiTeries  deuinées  pour  orner  la  grande  Mofquée  de  la 
Mecque* 

La  caravane  eft  toujours  divifée  en  deux  troupes.  La 
première  eft  compofée  des  pèlerins  du  Caire,  de 
Conftantinople ,  de  Damas ,  &  de  plufieurs  autres  en- 
droits. Les  habitants  de  la  Barbarie,  depuis  Maroc  juf- 
qu'à  Tripoli ,  compofent  la  féconde  troupe.  Elle  part 
du  Caire  \in  jour  plus  tard  que  la  première  ;  &,  comme 
la  marche  eft  réglée ,  il  y  a  toujours  entre  les  deux  ca- 
ravanes la  diftance  d'une  journée  de  chemin.  Au  re- 
tour ,  l'ordre  eft  changé  ;  Ôc  ce  font  les  Barbarefques 
qui  marchent  devast.  La  crainte  qu'ont  les  Turcs  que 
les  habitants  de  la  Barbarie  ne  s'emparent  de  la  Mec-' 
que,  les  porte  à  prendre  cette  précaution^  Us  (e  rappel- 
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lent  une  ài^cienne  prophétie  qui  annonce  que  la  Méc**' 

2ue  tombera  un  jour  au  pouvoir  des  Magarbins ,  ou 
)ccidentaux  ;  6c,  quoique  cette  prédiâion  paroifTe  plij- 
tôt  convenir  aux  Européens ,  ils  l'appliquent  cependant 
aux  Barbarefques ,  parce  qu'ils  font  Mahométans. 

Ce  n'eft  pas  la  dévotion  feule  qui  anime  ces  cara- 
vanes. Le  defir  du  gain  fait  entreprendre  à  la  plupart 
des  pèlerins  -ce  pénible  voyage.  Us  portent  à  la  Aiec- 
que  des  marchandifes  de  leur  pays ,  dont  ils  font  com- 
merce lorfqu'ils  font  arrivés  dans  cette  ville  :  c'efl  pour- 
quoi il  leur  faut  une  bonne  efcorte  pour  défendre  leurs 
richefles^  du  pillage.  Toutes  les  troupes  du  Grand- Sei- 

Î;neur  qui  fe  trouvent  en  Egypte ,  iont  deftinées  pour 
es  accompagner.  Celui  qui  les  [commande  fe  nomme 
YEmir^Hadge  ^  ou  Prince  des  Pèlerins.  C'efl  toujours 
quelque  grand,  feigneur ,  qui  mené  à  fa  fuite ,  outre  Tef- 
corte  ordinaire,  quatre  ou  cinq  cents  cavaliers  entre- 
nus  à  fes  dépens.  U  reçoit  du  Grand-Seigneur  cent 
mille  écus  pour  cette  commiffion.  Mais  le.profit  que 
cet  emploi  lui  donne  lieu  de  faire ,  fe  monte  bien  plus 
haut.  Il  retire  des  fommes  immenfes  du  débit  des  vi- 
vres &  des  provifions  qu'il  fait  conduire  fur  la  route. 
11  loue  des  chameaux  aux  marchands  ,  pour  voiturer 
leurs  marchandifes  ;  ce  qui  lui  procure  encore  un  gain 
confidérable.  Il  reçoit  en  outre  un  grand  nombre  de 
riches  préfents  de  la  part  des  pèlerins.  Dès  le  moment 
qu'il  part  du  Caire ,  il  jouit  d'une  autorité  fouveraine , 
qui  dure  pendant  tout  le  temps  du  voyage.  Il  peut  dif- 
poferà  fon  gré  de  la  vie  de  tous  les  pèlerins  ;  ôc ,  lorf- 
qu'il  eft  de  retour,  on  ne  fait  jamais  aucune  recherche 
fur  fa  conduite. 

Quelques  jours  avant  que  la  caravane  fe  mette  en 
niarche,  l'Emir^Hadge,  accompagné  de  fes  parents, 
de  (es  amis ,  &  Ittivi  des  troupes  qui  doivent  compofer 
l'efcorte ,  fe  rend  au  château  du  Bâcha.  On  le  reçoit 
dans  la  faite  du  Divan ,  oii  fe  trouvent  raflemblées  près 
de  trois  mille  perfonnes.  On  lit  d'abord  à  haute  voix 
l'aïle  par  lequel  le  Grand-Seigneur  a  donné  à  l'Emir  le 
commandement  de  la  caravane.  On  fait  enfuite  la  lec- 
ture d'un  amre  aâe  par  lequel  il  e^  mtùi  que  le  chef 
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ie  la  caravane  a  reçu  du  Bâcha  »  dans  la  fMe  fntine 
du  Divan ,  le  pavillon  deftiné  pour  la  Mecque ,  le  nom- 
bre de  bouffes  que  le  fultan  a  coutume  d'envoyer  à  la 
ville  fainte ,  &L  la  fomme  que  Sa  Hauteiïe  accorde  à 
r£mir ,  pour  la  dépenfe  du  voyage  &  Tentretien  des 
troupes  de  KeCcorte.  Le  Bâcha  fait  enfuite  préfent  à 
FEmir-Hadge  d'une  veûe  de  drap ,  doublée  de  famour» 
Les  ofEciers  de  ce  feigneur,  &les  chefs  de  Tefcorte, 
ont  auffi  part  à  la  libéralité  du  Bâcha  ^  qui  leur  dtftri- 
bue  pluiieurs  autres  veftes  d'un  moindre  prix.  L'Emir- 
Hadge  reçoit  encore  du  Bâcha  plufieurs  provifions  dû 
bouche,  comme  du  fucre,  du  riz,  du  café»*  Ma^,  à 
^fon  retour,  il  paye  bien  les  préfents  du  Bâcha,  auquel 
il  rapporte  les  plus  précieufes  marchandifes  de  l'Inde. 
Après  cette  cérémonie ,  r£mir-Hadgefort  du  château, 
&  traverfe  toute  la  ville,  revêtu  de  la  vefie  qu'il  a  reçue 
du  Bâcha ,  &  précédé  du  magnifique  pavillon  qu'on 
porte  devant  lui.  La  caravane  l'attend  hors  de  la  ville 
dans  une  plaine ,  autour  d'un  petit  lac  formé  par  les 
débordements  du  Nil.  Arrivé  fous  fes  tentes ,  l'Emir 
traite  magnifiquement  les  feigneurs  qui  l'ont  fuivi.  La 
veille  du  départ  &  la  nuit  qui  le  fuccede  font  confa- 
crés  à  la  joie  &  aux  feftins.  Les  amis  des  pèlerins  vien- 
nent leur  dire  adieu ,  & ,  dans  cette  occafton ,  étalent 
toute  la  magnificence  que  comporte  leur  état.  Les  fem- 
mes mêmes ,  en  faveur  de  cette  fête ,  fortent  de  l'efda- 
vage  où  elles  font  renfermées ,  &  fe  rendent  dans  la 
plaine  où  la  caravane  eft  raflemblée  ;  mais  elles  font 
ponées  dans  des^  litières  bieii  fermées.  Sur  Iç  point  d'en- 
treprendre un  f\  long  voyage ,  incertains  du  retour ,  les 
I^élerins  s'enivrent  de  plaiur ,  pour  fe  préparer  aux  fa« 
tigues  qui  les  attendent,  &  embraifent  leurs  a^is, 
comme  ne  devant  plus  les  revoir.  Lt  lendemain ,  il 
rentre  dans  le  Caire  plus  de  cinquante  mille  perfoones. 
Ce  nombre ,  joint  à  celui  des  pèlerins ,  qui  eft  ordinai- 
rement de  quarante  mille,  peut  donner  une  idée  de 
la  multitude  prodigieufe  qui  le  trouve  raffemblée  pour 
cette  fête. 

Le  29  de  la^  lune  qui  fuit  celle  de  Ramadan ,  la  ca« 
ravane  fie  met  en  marche*  Elle  a  coutume  de  partir  ^ 
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Wtts  ks  matins ,  quatre  ou  cinq  heures  avant  le  jour ,  & 
continue  fa  route  jufqu'à  deux  heures  après  midi.  Mais 
fouvepit ,  pour  éviter  les  incommodités  des  chaleurs  ex- 
ceilives ,  elle  marche  pendant  toute  la  nuit.  L'ardeur 
de  ce  climat  eil  ordinairement  tempérée,  pendant  Tété  y 
par  un  vent  de  nord  très^frais.  On  a  foin  d^élever  beau- 
coup les  tentes  du  côté  qui  eu  expofé  à  ce  vent  ;  ôc  « 
Sar  ce  moyen ,  il  rafraîchit  Teau  qu  on  porte  renfermée 
ans  des  vafes ,  &  Tempéche  de  fe  corrompre.  Mais 
û^  par  malheur ,  il  arrive  que  ce  vent  du  nord  ne  fouffle 

rt,  l'air  Jbrûlant  qu'on  reipire  répand  la  mortalité  fur 
caravane.  Quelquefois  il  s'élève  un  vent  de  midi , 
qui  roule  des  tourbillons  de  fable ,  fous  lefquels  les  hom- 
pes  &  les  bêtes  font  enfevelis.  On  remarque  que  les 
corps  de  ces  malheureux  que  le  fable  a  étouffés  font 
enfuite  teliemenc  deiféchés  par  le  foletl ,  &  deviennent 
ù  légers ,  que  fouvent^  lorfque  les  caravanes  paflent  par 
le  même  chemin ,  s'il  arrive  qu'un  pèlerin  marche  fur 
le  bout  du  pied  d'un  de  ces  cadavres,  il  fe  levé  à  Tinf- 
tant  à  fa  rencontre ,  8l  le  jrappe  au  vifage. 

Outre  les  fatigues^  &  les  Rangers  que  les  pèlerins  ont 
à  eiTuyer  pendant  le  cours  de  ce  voyage ,  ils  ont  en- 
core de  prodigieufes  dépenfes  à  faire.  Pendant  i'efpace 
de  cent  jours  qu'ils  font  en  marche ,  il  leur  faut  des  voi- 
tures pour  leur  «ommodité  &  pour  le  tranfport  de  leurs 
pdvifions  qui  font  en  grande  cpiantité  ;  car  il  ne  fe  pré- 
îente  fur  la  route  aucune  vtile ,  à  l'exception  de  Mé^ 
dine  ^  encore  n'y  pafle-t-on  qu'^n  revenant.  Il  faut 
donc  qu'ils  portent  avec  eux  de  l'eau  &  du  bois ,  ou- 
tre les  vivres  ordinaire».  Si  les  Arabes  apportent  quel- 
ques denrées  à  la  caravane ,  il  les  vendent  exceiuve- 
meat  cher.  A  peine ,  dans  l'eipace  de  trois  ou  quatre 
jours ,  peut-on  trouver  une  fois  de  l'eau.  Lorfqu'il  s'a- 
git d'acheter  à  la  Mecque  de  nemvelles  provifions  pour 
&  retour,  on  les  paye  trois  fois  plus  qu'elles  ne  coûte- 
roient  au  Caire ,  parce  que  des  caravanes  fi  nombreu^s 
ne  peuvent  mancpier  d'amener  la  cherté  fur  leur  paf-- 
fage.  Les  pèlerins  ne  fe  contentent  pas  même  des  frais  né- 
ceilaires  :  ils  ont  l'ambition  de  briller,  dans  ce  voyage, 
plus  <}ue  ae  le  permettent  leors  i^ukés.  Us  font  de: 
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grandes  aumônes  à  une  troupe  de  pauvres  qui  fuivent 
la  caravane  6i  vivent  à  fes  dépens.  Ils  emportent  avec  * 
eux  de  riches  préfents  deHinés  pour  le  temple  de  U 
Mecque  ôc  pour  TEmir-Hadge.  La  Mecque  poflede, 
il  eft  vrai ,  de  grands,  revenus ,  qui  doivent  être  em- 
ployés à  foulager  les  pèlerins  ;  mais  l'avarice  des  admi- 
niftrateurs  &  de  TEmir-Hadge  s'oppofeà  cstte  pieufe 
deilination. 

Pour  que  les  Turcs ,  naturellement  économes  Si  mé* 
nagers ,  entreprennent  un  voyage  Ci  difpendieux ,  il  faut, 
fans  doute ,  qu'ils  foient  animés  par  un  motif  de  reli» 
gion  bien  puiftint  :  auili,  dès  l'enfance ,  a-ton  foin  d'mf- 
pirer  à  tous  les  Mahométans  le  defir  de  faire  ce  fameux 
pèlerinage  ;  &  rien  n'eft  capable  de  ralentir  à  cet  égard  ' 
leur  zèle  ik  leur  dévotion.  Les  femme$  mêmes  entrepren* 
nent  ce  voyage  avec  leurs  maris.  Quelquefois  elles  fe 
mettent  en  marche  toutes  feules  ;  &  les  Turcs ,  fi  délicats 
fur  la  bienféance  du  fexe ,  fouffreni  l'irrégularité  de  cette 
conduite  en  faveur  du  motif.  Les  femmes,  il  efl  vrai^ 
font  ce  voyage  avec  toute  la  décence  poffible  :  celles 
qui  font  riches  fe  font  porter  dans  des  litières  ;  quel* 
ques-unes  font  afiifes  dans  des  efpeces  de  cages  cou« 
vertes  qu'on  fufpend  aux  deux  côtés  d'un  chameau.  Les 
femmes,  du  commun  vont  fîfnplement  montées  fur  des 
chameaux ,  6c  n'ont  que  leur  voile  pour  fe  dérober  aux 
rayons  brûlants  du  foleil  &  aux  avides  regards  des 
hommes  ;  mais,  en  général ,  on  veille  avec  le  plus  grand 
foin ,  pendant  tout  le  voyage ,  fur  l'honneur  des  per<« 
fonues  du  fexe  ;  &  jamais  il  n'arrive  qu'elles  reçoivent 
Ja  plus  légère  infulte. 

Les  chameaux  qui  portent  la  caravane  font  tous 
peints  en  jaune.  Leur  tête  efl  ornée  de  plumes  rouges 
d'autruche.  Ils  portent  de  chaque  côté  une  petite  ban<r 
niere  ;  &  leurs  harnois  font  (emés  de  divers  coquilla- 
ges. Le  fécond  &  le  troifieme  de  chaque  brigade  por- 
tent de  longues  fonnettes  de  chaque  côté.  Tous  ont  fous 
la  felle  un  gros  tapis  dont  on  fe  fert  pour  les  couvrir 
pendant  la  nuit,  L'Emir- Hadge  &  les  pèlerins  riches 
parent  leurs  chameaux  de  divers  ornements  qui  les  dif* 
tinguent  ^  mais  ceux  qui  portent  les  préfents  qu'on  en*-. 
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voie  à  la  Mecque  font  le  plus  magnifiquement  décoras» 
On  remarque  fur-tout  le  chameau  fur  lequel  eft  phcé 
le  grand  pavillon  qu'on  appelle  mahmel ,  ou  couverture 
du  tombeau  de  Mahomet  &  d'Abraham.  La  bafe  de 
ce  pavillon  eft  quarrée  &  s'élève  en  pyramide.  Il  eft 
orné  d'une  riche  broderie  d'or  fur  un  fond  verd.  Le 
chameau  choifi  pour  tranfporter  ce  précieux  pavillon  , 
eft  exprès  élevé  pour  ce  noble  ufage.  Il  eft  peint  en 
jaune  comme  les  autres.  La  troufTe  fuperbe  qui  le  cou- 
vre lui  defcend  jufqu'aux  pieds.  Il  n'a  rien  de  décou- 
vert que  la  tête,  le  côu  ôc  la  croupe,  &  chacune  de 
fes  parties  a  fon  ornement  particulier.  Cet  heureux  cha- 
meau eft  regardé  comme  facré  après  qu'ici  a  été  em- 
ployé à  cette  fonftion  ;  &  Ton  fe  feroit  un  fcrupule  de 
le  faire  fervir  à  des  travaux  profianes. 

La  caravane  emploie  ordinairement  trente-  huit  jours 
à  fe  rendre  à  la  Mecque  ;  mais  elle  eft  quelquefois  atta- 
quée par  les  Arabes  vagabonds  qui  exercent  leur  bri- 
gandage dans  ces  déferts.  Cet  accident  eft  caufe  qu'elle 
arrive  un  ou  deux  jours  plus  tard.  Pour  le  prévenir, 
on  fait  porter  fur  des  chameaux  quelques  petits  canons 
qui  épouv'antent  les  Arabes  &  les  empêchent  d'appro- 
cher ;  mais  leur  ufage  ordinaire  eft  de  donner  le  fignal 
pour  décamper. 

La  caravane  de  Damas  fe  réunit  à  celle  du  Caire 
à  Beddar,  lieu  diftant  de  la  Mecque  feulement  de  fix 
journées.  Elles  achèvent  enfemble  le  voyage  ;  & ,  lorC- 
qu'elles  font  arrivées  à  la  ville  fainte ,  elles  s'y  repofent 
pendant  trois  jours ,  en  attendant  les  autres  caravanes 
qui  viennent  par  mer  des  Indes  >  Se  par  terre  de  diffé- 
rents endroits  de  l'Afie.  Toutes  ces  caravanes  fe  trou- 
vant raflemblées,  fe  rendent,  un  certain  jour,  fur  la  mon- 
tagne d'Arafat ,  à  fix  lieues  de  la  Mecque,  où  ils  croient 
qu'Abraham  offrit  à  Dieu  le  facrifice  de  fon  fils  Ifaac» 
La  fête  qu'ils  célèbrent  dans  cet  augufte  lieu  fe  nomme 
Korban- Baïram  ^OM  Je  fécond  Bairam;  mais  les  Ara-» 
bes  Vsi^^^W^nx  je  al  Korhan  Sx.  je  aX  Adha^  c*eft-à  dire 
là  Fête  du  Sacrifice ,  parce  que ,  dans  ce  jour ,  on  im- 
mole une  multitude  prodigieuîè  d'animaux  de  toute 
^pecç,^ 
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C*eft  dans  ce  lieu  que  les  pèlerins  fe  rafent  la  tête 
&  le  vifage,  &  prennent  le  bain.  Après  avoir  fait  leurs 
prières,  ils  s'en  retournent  à  la  Mecque  :  ils  vifit  nt  U 
maifon  d'Abraham ,  qu'on  appelle  la  Kaaha,  Ôc  les  an- 
tres lieux  confacrés  par  la  dévotion  des  Mahométans. 
On  place  dans  la  grande  Mofquée  le  pavillon  nouvel- 
lement apporté  du  Caire,  &  l'on  en  retire  le  vieux. qu'on 
remet  entre  les  mains  de  l'Emir- Hadee.  Ce  feigneur 
avoit  coutume  autrefois  de  le  porter  à  Conftantinople , 
&  de  le  préfenter  au  Grand-Seigneur  qui  le  faifoit  cou- 
per en  pluûeurs  morceaux  qu'il  diftribuoit  aux  princes 
Mahométans  &  aux  grands  de  fa  cour  ;  mais ,  depuis 
long- temps,  les  Emirs  fe  font  emparés  de  cette  dé« 
pouille  précieufe ,  dont  ils  vendent  les  morceaux  aux 
pèlerins  à  un  prix  exceflif. 

La  ville  de  la  Mecque  n'étant  pas  aflez  grande  pour 
contenir  une  multitude  (1  prodigieufe  d'étrangers  avec 
leurs  équipages ,  les  caravanes  font  obligées  de  camper 
aux  environs  de  la  ville ,  &  féjournent  fous  des  tentes 
pendant  l'efpace  de  neuf  à  dix  jours.  Il  fe  tient  une 
foire  des  plus  confidérables  du  monde  ;  6c  le  commerce 
qui  s'y  fait  eft  prodigieux.  On  admire  fur-tout  le  filence 
éi  la  tranquillité  qui  régnent  dans  ce  concours  éton- 
nant de  marchands  &L  de  pèlerins. 

Lorfque  l'Emir- Hadge  juge  qu'il  eft  temps  de  par- 
tir y  il  tait  donner  un  fignal  pour  avertir  les  pèlerins 
de  fe  préparer  au  départ.  S'il  (q  trouve  quelques  riches 
marchands  qui  n'aient  pas  jsncore  eu  le  temps  de  termi- 
ner leurs  affaires ,  TËmir  leur  vend  bien  cher  quelques 
jours  de  délai  qu'il  leur  accorde.  La  caravane ,  en  s'en 
retournant ,  paffe  par  Médipe  :  c'eft-là^que  les  pèlerins 
rendent  leurs  hommages  au  tombeau  de  Mahomet ,  au- 
quel ils  font  de  riches  préfents. 

Lorfqu'après  tant  de  peines  &L  de  dangers  encourus 
dans  un  voyage  de  cent  jours ,  la  caravane  approche 
enfin  du  Cfaire,  les  parents  &  les  amis  des  pèlerins 
viennent  à  leur  rencontre  dans  le  même  endroit  où  ils 
ont  reçu  leurs  adieux ,  &  célèbrent  leur  retour  par  lés 
mêmes  rèjouilTances  que  leur  départ.  A  peine  peuvent- 
ils  les  recQnnoiuf  I  tant  U|  font  défigurés  par  la  fati- 
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gue ,  &  brûlés  par  Tardeur  du  foleil.  Les  pèlerins  à  leur 
retour  prennent  le  titre  de  Hadge,  qui  fignifie  Pèlerin. 
Ils  s'en  font  honneur  comme  d  un  titre  glorieux ,  Ôc 
n'oublient  jamais  de  le  mettre  à  la  tête  de  leurs  noms  » 
&  fignent  toujours  Hadge  Mahomet,  Hadge  Muûa- 
pha.  Ils  jouifTent ,  dans  leurs  familles ,  des  difiinâions 
[es  plus  flatteufes.  On  les  reçoit  par-tout  avec  honneur^ 
&  on  a  foin  d'orner  exprès  les  maifons  où  ils  doivent 
entrer,  &  le  peuple  les  regarde  comme  des  faints  ; 
mais  cette  vénération  populaire  n'efl  pas  trop  bien  fon- 
dée. On  remarque  communément  que  les  pèlerins,  au 
retour  de  leur  voyage,  font  plus  méchants  qu'ils  n'étoient 
auparavant.  Il  y  a  même  un  ancien  proverbe  qui  dit  : 
il  ôardei-vous  d'un  homme  qui  a  fait  une  fois  le  péle- 
t»  rinage  de  la  Mecque.  S'il  le  fait  deux  fob ,  évitez  tout 
n  démêlé  avec  lui.  Mais  gardez-vous  de  reder  dans 
91  fon  voifînage ,  s'il  a  fait  trois  fois  ce  voyage.  >} 

Il  femble  que,  proportion  gardée ,  on  devroit  aufll 
avoir  quelques  égards  pour  les  pauvres  chameaux  qui 
pnt  fervi  à  la  caravane.  Cependant,  dès  qu'ils  font  ar- 
rivés ,  on  les  envoie  fans  pitié  mourir  de  faim  dans  les 
iâbles ,  parce  qu'on  n'en  peut  plus  tirer  aucun  fervice. 

3.  Les  Chinois  .ont  beaucoup  de  goût  pour  les  pèle- 
rinages ,  principalement  les  femmes,  qui,  toujours  réfer- 
vées  dans  l'enceinte  de  leurs  maifons,  ne  font  pas  fâchées 
de  trouver  ce  prétexte  pour  fe  faire  voir  eç  public ,  ôc 
fe  dérober  pour  quelque  temps  au  joug  incommode  d'un 
mari.  Ces  voyages  de  dévotion  font  très- fréquents  à 
la  Chine  ^  parce  que  ,  les  temples  les  plus  fameux  étant 
bâtis  fur  des  montagnes,  on  vient  de  toutes  les  provin- 
ces ,  &  quelquefois  de  deux  ou  trois  cents  lieues ,  pour 
les  vifiter. 

4.  Les  Japonoîs  ont  auffi  plufieurs  pèlerinages  dont 
ils  s'acquittent  avec  la  même  dévotion.  Les  pèlerins 
voyagent  rarement  feuls.  Us  forment  ordinairement 
une  petite  caravane  de  quatre  ou  cinq  perfonnes.  Cette 
troupe  reconnoît  un  chef  qui  pour  marque  de  fa  dignité 
porte  un  bâton  auquel  font  attachées  plufieurs  bandes 
de  papier  blanc ,  réunies  enfemble  en  manière  de  faif- 
çeau  :  dans  leur  marche  ils  jobfer vent  un  certain  ordre. 
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A  la  tête  de  la  caravane  marchent  deux  pèlerins  avec 
une  gravité  &  une  lenteur  afFed^ée  :  ils  tiennent  chacun 
par  un  bout  une  machine  aflez  fembUble  à  une  civière , 
fur  laquelle  efl  placée  une  cloche  ou  une  chaudière  cou- 
verte de  branches  de  fapin  £c  de  papier  découpé.  Le 
commandant  de  la  troupe  fuit  la  civière  en  danfant ,  Ôc 
en  chantant  d*un  ton  trifte  quelques  hymnes  pieux.  Il 
y  en  a  un  qui  eil  chargé  de  mendier  pour  la  fubûûance 
ides  autres;  il  devance  ordinairement  la  troupe,ôc  s'arrête 
dans  les  villages  pour  recueillir  les  aumônes  des;habi- 
tants.  Un  des  pèlerinages  les  plus  confidérables  cohfifte 
à  viûter  les  trente-trois  principales  pagodes  du  dieu 
Canon  ou  Quanwon  :  ceux  qui  l'ont  entrepris  chantent 
le  long  du  chemin  les  louanges  de  leur  dieu ,  ôc  fe  font 
remarquer  par  un  écriteau  qu'ils  portent  au  cou ,  oh  font 
marqués  les  noms  des  pagodes  de  Canon  qui  leur  reftent 
encore  à  vifiter.  Tous  ces  pèlerins  font  ordinairement 
vêtus  de  b'anc  :  il  y  en  a  quelques-uns  qui  fe  diftin- 
guent  par  leur  aufiérité,  &  qui  font  le  voyage  tout  nus  , 
mêpie  dans  la  faifon  la  plus  rigoureufe ,  n'ayant  pour 
tout  vêtement  qu'un  peu  de  paille  autour  >de  la  cein- 
ture ;  on  remarque  qu'ils  ne  reçoivent  rien  des  pafiants* 
Ces  fortes  de  pèlerinages  fe  font  ordinairement  pour 
accomplir  quelque  vœu  que  l'on  a  fait  pendant  une  ma- 
ladie ou  dans  quelqu'autre  circonflance  critique. 

5.  Il  y  a  dans  Tifle  de  Ceylan  deux  pèlerinages  fa«- 
meux^  inûitués  à  l'honneur  de  Buddu ,  ôc  qui  fe  font  or- 
dinairement dans  le  mois  de  Mars  :  le  premier  coniifte 
à  fe  rendre  dans  un  lieu  célèbre  par  un  miracle  que 
Buddu  y  opéra  autrefois.  Se  trouvant  dans  cet  endroit 
pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour,  êc  cherchant 
un  ombrage  pour  fe  mettre  à  l'abri  du  foleil ,  un  arbre 
fe  tranfporta  tout-à-coup  auprès  de  lui  ,&  lui  offrit  fon 
épais  feuillage.  Buddu  s'y  repofa ,  &  depuis  ce  temps 
11  prenoit  fouvent  plaifir  à  venb  fous  cet  arbre  refpirer, 
le  frais.  Les  dévots  vont  aujourd'hui  en  pèlerinage  fous 
cet  arbre ,  &  y  adreffent  leurs  prières  à  Buddu.  Oh  a' 
élevé  autour  de  cet  arbre  facré  un  grand  nombre  de 
petues  cabanes  pour  la  commodité  des  pèlerins.  Ceux 
gui  igflt  dam  rûnpoffibiUté  dç  jfaire  c^  voyage  tâchent 
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du  moins  Jaller  fur  la  route  auffi  loin  qu'ils  le  peuvent  j^ 
& ,  lorfque  la  fatigue  ne  leur  permet  plus  d'avancer ,  ils 
entrent  dans  le  premier  temple  qu'ils  rencontrent  fur 
le  chemin ,  &  là ,  tournés  du  côté  de  l'arbre ,  ils  offrent 
leurs  hommages  à  Buddu.  L'autre  lieu  de  dévotion  dh 
une  montagne  la  plus  élevée  de  toute  Tifle ,  à  laquelle 
les  Chrétiens  ont  donné  le  nom  de  Pic  tTAdam.  Au  pied 
de  la  montagne  eft  une  vade  plaine  arrofée  de  plufieurs 
ruiileaux:  les  pèlerins  ne  manquent  pas  d'y  laver  non- 
ieulement  leurs  corps,  mais  encore  leurs  chemifes 
&  leurs  habits ,  dans  l'idée  qu'ils  fe  -purifient ,  par  ce 
moyen,  de  tçutes  les  feuillures  qu'ils  peuvent  avoir 
contradiées.  11  y  a  des  chaînes  de  fer,  attachées 
le  long  dç  la  montagne,  par  le  moyen  defquellcs  ils 
montent  jufques  fur  le  fommet  :  c'eû-là  qu'on  voit  la 
trace  du  pied  de  Buddu ,  que  ce  dieu  prétendu  laiffa 
imprimée  fur  un  rocher ,  lorfqu'il  quitta  la  terre  pour 
s'élever  vers  le  ciel.  On  remarque  en  effet  fur  ce  ro- 
cher l'empreinte  d'un  pied  qui  paroit  avoir  été  celui 
d'un  géant.  Il  ne  faut  pas  douter  que  quelques  prê- 
tres du  pays  n'aient  fait  imprimer  fur  ce  rocher  la 
forme  d'un  pîed ,  qu'ils  ont  tait  paffer  pour  celui  de 
Buddu ,  afin  de  pronter  des  offrandes  des  pèlerins.  Les 
Siamois  penfent  aufli  que  l'empreinte  du  pîed  de  Som* 
monaXodom  fe  voit  dans  trois  endroits  diffé^rents ,  à 
Stâm  ,  au  Pégu ,  &  dans  l'ifle  de  Ceylan.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  fur  cette  montagne  confacrée  par  la  tr^ce  du 
,  pied  de  Buddu ,  il  y  a  un  temple  auprès  duquel  de- 
meure un  prêtre  qui  a  foin  de  débiter  aux  pèlerins  un. 
grand  nombre  de  fables  propres  à  mettre  en  crédit  une 
pareille  dévotion,  &  qui^ pour  fruit  defes  contes,  profite 
des  riches  offrandes  que  les  dévots  apportent  en  l'hon- 
neur de  Buddu. 

.  6.  Les  Faqulrs  de  l'Indoftan  fe  mettent  aux  pieds  des 
fers  fi  pefants ,  qu'ils  ont  bien  de  la  peine  à  fe  remuer  ; 
ils  fe  couvrent  les  épaules  d'un  manteau  bleu ,  qui  eft 
la  couleur  du  deuil  ;  & ,  dans  cet  état,  ils  fe  traînent  nu- 
pieds  fur  le  fable  brûlant  vers  les  tombeaux  de  leurs 
l'aints. 
PÉNATES  :  dieux  domeftiques  &;  tutélaires  des  ans 
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cieîis  Roinaîns ,  aînû  nommét,  du  latin  penu ,  qui  figni- 
Êe  la  provifion  de  la  maifon ,  &  le  lieu  où  elle  fe  earde. 
On  les  confond  ordinairement  ayec  les  dieux  Lares. 
Foyei  Lares. 

PÉNIE ,  c'eft-à-dire  Pauvreté.  Les  anciens  ,  qui 
(aifdient  des  dieux  de  tout,  avoient  auffi  divinifé  la 
Pauvreté.  On  peut  croire  que ,  dans  leur  iiécle  ainft 
que  dans  le  nôtre ,  cette  divinité  n'avoit  pas  beaucoup 
d'adorateurs.  Elle  en  avoit  cependant ,  fur-tout  à  Ga- 
dara,  où  elle  étoit  honorée  d'un  culte  fpécial.  On  la 
regardoit  comme  la  mère  de  llnduArie  &  des  arts  ;  &  , 
fous  cet  afpeâ ,  elle  méritoit  fans  doute  plus  d'hon- 
neurs que  Taveugle  dieu  des  richefles.  On  avoit  fait 
à  la  Pauvreté  une  généalogie  comme  aux  autres  divini- 
tés. U  n'y  a ,  fur  cette  matière ,  rien  de  fatisfaifant  que 
l'allégorie  de  Platon ,  qui  faifoit  l'Amour  fils  dçf  la  Pau- 
vreté ,  parce  que  le  propre  de  l'Amour  eft  de  deman- 
der toujours ,  èc ,  lors  même  qu'il  jouit ,  de  defirer  en- 
core quelque  chofe. 

PÉNIN.  On  a  trouvé,  fur  une  colonne  dreflée  au 
haut  de  la  montagne  du  petit  Saint-Bernard ,  la  figure 
d'un  jeune  homme  nu ,  avec  cette  infcription  :  Lucius 
Luctlius  deo  Penino  optimo  maximo  donum  dédit,  C'eft- 
à-dire  :  <<  Lucius  Lucilius  a  élevé  ce  monument  au  diea 
»  Fénin ,  très-bon  &  très-grand.  »  On  ne  fçait  pas  pré* 
cifément  quel  eft  ce  dieu  Pénin.  Les  uns  prétendent 
que  c'eft  le  foleil  :  les  autres  veulent  que  ce  foit  Jupiter. 

PÉNITENCE.  On  peut  regarder  la  pénitence 
comme  facrement ,  ou  comme  vertu.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  Pénitence,  confidérée  comme  facrement ,  voyei^ 
Confession,  Contrition,  Absolution. 

La  pénitence  ,  comme  vertu ,  eft  un  fentiment  de 
douleur  ôc  de  regret  des^  péchés  que  nous  avons  com- 
mis ,  qui  nous  porte  à  mortifier  notre  corps  pour  les 
expier. 

On  appelle  pénitence  la  peine  que  les  confefleurs 
împofent  pour  la  fatis&âion  des  péchés  dont  on  s'eft 
accufé. 

1 .  Pour  faire  connoître  au  lefteur  quelle  étoit  au- 
trefois la  ikfinxi  de  U  primitiv.e  EgUft  dans  l'im- 

Digitized  by  VjOOQIC 


Î90  -'ï^tP  E  N].>|^ 

pofirion  des  pénitences  ,%ious  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  rapporter  ce  que  dit  M.  Fleury  fur  cette  ma* 
tiere ,  dans  Ton  Traité  fur  les  Mœurs  des  Chrétiens* 
On  trouvera,  à   l'article  Canons  pénitentiaux  , 
quels  étoient   les  crimes  pour  lefquels  on   impofoit 
les  pénitences  dont  nous  allons  parler,  &  quelle  étoit 
la  durée  de  la  pénitence. pour  chaque  crime.  Nous 
àlions  décrire  ici  en  quoi  confifioit  cette  pénitence. 
Ceux  qui ,  après  avoir  commis  quelque  grand  crime, 
vouloient  en  obtenir  le  pardon ,  alloient  eux-mêmes 
demander  la  pénitence,  u  On  les  recevoir  avec  une 
grande  charité,  mais  accompagnée  de  difcrétion.  On 
leur  faifoit  fentir  quec*éroit  une  grâce  qui  ne  devoit  pas 
s'accorder  facilement.  On  éprouvoit  auparavant,  par 
quelque  déiai ,  fi  leur  retour  étoit  flncere  &  folide.  C'é- 
toit  à  révêque  à  impofer  la  pénitence.  Il  jugeoit  Ci  le  pé> 
cheur  y  devoit  être  admis  ;  combien  elle  devoit  durer  ; 
fi  elle  devoit  être  fecrette  ou  publique  ;  s*il  étoit  à  pro- 
pos ,  pour  rédiHcation  de  rËglife ,  qu'il  fît  même  fa 
pénitence  publiquement.  On   n'admettoit  pas  facile- 
ment les  )eunes  gens  à  la  pénitence ,  à  caufe  de  la  fra* 
fiilité  de.  lâee,  qui  faifoit  craindre  que  leur  conver- 
sion ne  fût  pas  folide.  On  tenoit  auili  pour  f\ifpe6le 
la  converfion  de  ceux  qui  attendoient  l'extrémité  d  une 
jnaladie  pour  demander  la  pénitence;  ôc ,  s'ils  reve^ 
voient  en  fanté,  on   les  obligeoit  d'accomplir  la  pé^ 
nitence  canonique.  Plufieurs   fai(oient  pénitence  pu- 
blique ,  fans   que  l'on  fçût  en  particulier  pour  quels 
péchés  ils  la  faifoient  ;  6c  plufieurs  faifoient  pénitence 
en  fecret,  même  pour  de  grands  crimes ,  comme  les 
femmes  mariées ,  pour  les  adultères  inconnus  à  leurs 
maris,  6c  les  autres  dont  la  pénitence  publique  au- 
roit  trop  caufé  de  fcandale ,  ou  à  qui  la  ^  publication 
de  leurs  crimes  auroit  pu  faire  perdre  la  vie.  Mais  il 
étoit  fi  ordinaire  devoir  des  Chrétiens  jeûner,  prier-, 
veiller,  coucher  fur  la  terre,  même  par  fimple  dé- 
votion ,  qu'il  n'y  avoir  pas  grand  fujet  de  s'informer 
pourquoi  ils  en  ufoient  ainfi. ... 

Ceux  à  qui  il  étoit  prefcrit  de  faire  pénitence  pu- 
blique veooient^  le  premier  jour  de  Carême ,  fe  pré-* 
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fenter  à  la  porte  de  régUfe,  en  habits  pauvres,  Ta- 
ies 6c  déchirés  ;  car  tels  étoient ,  chez  les  aiiciens , 
les  habits  de  deuiU  non -feulement  chez  les  Juifs ,  man 
chez  les  Grecs  &  les  Romains  ,  même  à  la  fin  du  qua* 
trieme  fiécle  de  TËglife.  Etant  entrés  dans  l'églife,  ils 
recevoient ,  de  la  main  du  prélat  ,  des  cendres  fur 
la  tête»  &  des  cilices  pour  s*en  couvrir;  puis  demeu- 
roient  praflernés ,  tandis  que  le  prélat ,  le  clergé  Se 
tout  le  peuple  faifoient  pour  eux  des  prières  à  ge« 
ibux.  Le  prélat  leur  faifoit  une  eihortation  pour  les 
averf'.r  qu'il  alloit  les  chaffer  pour  un  temps  de  l'égli- 
fe ,  comme  Dieu  chafla  Adam  du  paradis  pour  fon  pé- 
ché ;  leur  donnant  courage ,  &  les  animant  à  travail*- 
1er  ,  dans  l'efpérance  de  la  miféricorde  de  Dieu.  En- 
fuite  il  les  mettoit  en  effet  hors  de  l'églife ,  jdont  les 
portes  étoient  aufTi-tôt  fermées  devant  eux.  Les  pép 
nitents  demeuroient  d'ordinaire  enfermés ,  &  occupés 
à  divers  exercices  laborieux.  On  les  .faifoit  jeûner  tous 
les  jours,  outrès-fouvent,  au  pain&  à  Teau,  ou  avec 
quelqu  autre  forte  d'abftinence ,  félon  leur  péché ,  fé- 
lon leurs  forces  &  leur  ferveur.  On  les  faifoit  prier 
long-temps  à  genoux  ou  profternés ,  veiller ,  coucher 
fur  la  terre,  diitribuer  des  aumônes  félon  leur  pouvoir. 
Pendant  la  pénitence ,  ils  s'abâenoient  non-feulement 
des  diverriffements ,  mais  encore  des  converfations , 
(ies  affaires  ôc  de  tout  commerce ,  même  avec  les 
fidèles ,  fans  grande  néceffité.  Ils  ne  fortoient  que  les 
jours  de  fête  ou  de  ftation  ,  auxquels  ils  venoient  fe 
préfenter  à  la  porte  de  l'églife;  ce  qu'ils  obfervoient 
pendant  quelque  temps.  &ifuite  on  les  faifoit  entrer 
pour  entendre  les  leâures  ôc  les  fermons  ,  mais  à 
la  charge  de  fortir  avant  les  prières  ;  puis  ils  étoient 
admis  à  prier  avec  les  ôdeies ,  mais  proflernés  ;  ôc 
enfin  debout  comme  les  autres.  On  les  diftinguoit  en- 
core d'une  autre  manière  du  r&fle  des  fidèles ,  en  les 
plaçant  dans  l'églife  du  côté  gauche. 

Il  y  avoit  donc  quatre  ordres  de  pénitents  ;  les  PUu» 
Tânts ^  les  Auditeurs^  les  Proflernés,  les  Confiflanti  ^ 
c'eft- à-dire  ceux  qui  prioient  debout  ;  &  tout  le  temps 
^  la  pénitence  ^toit  diftribui  en  ces  quatre  états, 
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Nous  les  trouvons  marqués  depuis  le  temps  de  (diiit 
Grégoire  Thaumaturge,   vers  Tan   260.   Par  exem-^ 
pie ,  celui  qui  avoit  tué  volontairement  étoit  quatre 
ans  entre  les  Pleurants ,  c'eil-à-dire  qu'il  fe  trouvoit 
à  la  porte  de  lëglife  aux  heures  de  la  prière ,  6c  de«- 
meuroit  dehors,  non  pas  fous  le  veûibule,  mais  dans 
la  place ,  expofé  aux  injures  de  l'air*  11  étoit  revêtu 
d'un  cilice.  Il  avoit  de   la  cendre  fur  la  tête ,  &  fe 
JaiiToit  croître  le  poil.  En  cet  ét|it ,  il  prioit  les  fidèles 
qui  entroient  dans  l'églife  d'avoir  pitié  de  lui  âc  de 
prier  pour  lui  ;  ôc  en  effet  toute  l'Eglife  prioit  pdur  les 
pénitents,  comme  elle  fait  encore  pendant  le  Ca-* 
rême.  Les  cinq  années  fuivantes ,  il  étoit  au  rang  des 
Auditeurs.  Il  entroit  à  l'églife  pour  entetidre  les  inf« 
tru6^ions;  mais  ildemeuroit  fous  le  veiHbule  avec Jes 
catéchumènes  ;  &  en  fortoit  avant  que  les  prières  com- 
•  mençalTent.  De-là  il  paflbit  au  troifieme  rang,  8c 
prioit  avec  les  fidèles ,  mais  au  même  lieu ,  près  de 
la  porte ,  profterné  fur  le  pavé  de  l'églife  ;  &  il  for- 
toit  avec  les  catéchumènes.  Après  qu'il  avoit  été  fept 
ans  en  cet  état,il  palFoit  au  dernier,  oh  il   demeu- 
roit  quatre  ans,  auîflant  aux  prières  des  fidèles  »  6c 
priant  debout  comme  eux ,  mais  {ans  qu'il  lui  fût  per- 
mis d'offrir  ni  de   communier.  £nôn,  les  vingt  ans 
de  fa  pénitence  étant  accomplis ,  il  étoit  reçu  à  la  par- 
tiripation  aux  chofes  faintes,  c*efl-à-dire  de  i'£ucha- 
liflie.  Les  quinze  ans  de  l'adultère  fepafToient  de  même 
à  proportion.  Il  étoit  quatre  ans  Pleurant ,  cinq  ans 
Auditeur ,  quatre  Proflerné ,  cîeux  Çonfiilant  ;  &  l'on 
peut  juger  par-là  des  autres  fortes  de  pécheurs. 

Penchnt  tout  le  temps  de  la  pénitence,  l'évêque 
vifitoit  fou  vent  les  pénitents ,  ou  leur  cnvoyoit  quel- 
que prêtre  pour  les  examiner  &  les  traiter  diverfement , 
Clivant  leurs  difpofitions ,  qu'il  obfervoit  avec  grand 
foin.  Il  excitoit  ouépouvantoit  les  uns;  il  confolott  les 
autres.  11  proportionnoit  les  remèdes  aux  fujets  6c  aux 
maladies  ;  car  les  prélats  regardoient  la  difpenfationde 
la  pénitence  comme-  une  médecine  fpirituelle.  Ils 
étoient  perfiiadés  que  la  guérifon  des  âmes  demande 
pour  le  molfii  autant  de  fdence ,  d«  conduite ,  de  pa-. 

tience 

Digitized  by  VjOOQIC 


éence  &  d'application  que  la  guérifon  des  corps  ^  6c 
que  Ton  ne  peut  détruire  les  habitudes  vicieufes  que 
par  un  long  temps  &  par  un  régime  très-exaâ. ,  Us 
prenoient  garde  de  ne  pas  défefpérer  les  pécheurs  pac 
une  dureté  exceâive  qui  leur  donnât  occailon  de're* 
tourner  au  fiéde  &  à  la  vie  payenne  ;  mais  d^aiileurs 
Us  rëprimoient  leurs  impatiences ,  fçachant  combien  ed 
nuifible  une  abfQkition  prématurée»  Us  n*accotdoient 
)a  réconciliation  parfaite  qu'aux  larmes  &  au  chan* 
gement  effeâif  des  moeurs,  jamais  à  Timportunité , 
àL  beaucoup  moins  aux  menaces.  Il  n*étoit  pas  fa- 
cile d'intimider  des  prélats  accoutumés  à  refluer  aux 
perfécutions  des  payens.  Leur  maxime  fondamentale 
étoit  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  au  falut  des 
autres,  tmks  de  ne  pas  fe  perdre  avec  les  incorri- 
gibles. Le  pénitent  n'avançoit  donc  d'un  degré  à  Tau*. 
tre  que  par  Tordre  du  prélat. 
.  a  Le  temps  feul  ne  décidoit  pas  de  la  pénitence; 
mais  on  Tabrégeoit  s'il  y  en  avoit  quelque  raifon  par- 
ticulière, comme  la  ferveur  extraordinaire  du  pé- 
nitent, une  maladie  mortelle,  ou  une  perfécution ; 
car^  en  ces  rencontres ,  on  avoit  grand  foin  de  ne 
les  pas  laifTer  mourir  fans  fatrements.  Cette  dil^enfe^ 
qui  abrégèoit  la  pénitence  régulière,  s* ^ppeWoïi  indul- 
^ence-;  &Cf  pendant  le^  persécutions,  on  Taccordoic 
fbuvent  aux  prières  des  confefleurs  prifonniers  ou 
exilés*  Si  le  pénitent  mou roit  pendant  le  cours  de  fa  pé- 
nitence, avant  que  d'avoir  reçu  Tabfolution,  on  ne 
laifToit  pas  d'avoir  bonne  opinion  de  fon  falut.  On 
pvoit  pour  lui ,  &  t^on  ofiroit  le  faint  facrifice  pour 
le  repos  de  fon  ame. 

Quand  l'évêque  jugeolt  à  propos  de  finir  entière- 
ment la  ^pénitence ,  il  le  faifoit  d'ordinaire  à  la  fin  du 
carême,  afin  que  le  pénitent  recommençât  à  participer 
aux  faiots  Myfleres,  ctl^^te  de  Pâques.  Le  Jeudi 
faint ,  les  pénitents  fe  préfentoient  à  la  porte  de  l'églife. 
Le  prélat,  après  avoir  fait  pour  eux  plufleurs  prières  , 
les  faifoit  rentrer,  à  la  follicication  de  l'archidiacre  qui 
luirepréfentoit  que  c'étoit  un  temps  propre  à  la  clémen- 
ce, &  qu'il  étoit  jufte  que  TEglile  reçût  les  brebis  ég^- 
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rées ,  en  même  temps  qu  elle  àugmentolt  fon  trou-^ 
peau  par  lesnotnreaui  bapttfés.  Le  prélat  leur  faifoit 
une  exhortation  fur  la  xniféricorde  de  Dieu  &L  le  chan* 
gement  qu'ils  dévoient  faire  paroitre  dans  leur  vie ,  les 
obligeant  à  lever  la  maîn  pour  figne  de  cette  promefle. 
Enfin,  fe  laiflant  âéckir  aux  prières  de  l'Eglife»  & 
perfuadé  de  leur  converfion ,  il  leur  donnok  i'abfolu-' 
tîon  folemnelle.  Alors  ils  fe  fiifoient  faire  le  poil , 
quittoient  leurs  habits  de  pénitents,  &  recommen-^ 
«çoient  à  vivre  comme  les  autres  fidèles,  il  y  a  eu  fans 
doute  beaucoup  de  diverfité  dans  ces  cérémonies  ex- 
térieures, fuivant  le  temps  &  les  lieux;  mais  elleà 
revenqieàt  toujours  à  la  même  fin ,  &  étoient  d*ai» 

Î;rand  effet  pour  faire  fentir  Ténormité  du  péché  6c 
a  difficulté  de  s'en  relever ,  &  tenir  dans  le  devoir 
ceux  mêmes  qui  avoient  confervé  l'innocence.  «  St 
»  l'homme,  dit  S.  Âuguflin,  revenoit  promptetnent 
99  au  bonheur  de  Ton  premier  état^  il  regarderoit  comme 
»  un  jeu  la  chute  morteUe  du  péché,  n 

Si  4  pendant  le  cours  de  k  pénitence ,.  le  pénitent 
YCtomboit  dans  un  nouveau  crime ,  il  talloit  la  re'com^ 
jnencer.  Si  l'on  voyoit  qu'il  ne  profitât  point  6c4{u'l£ 
ne  changeât  point  de  vie ,  on  le  laiflToiten  même  état , 
fans  lui  donner  dé  facrements  ;  &  fi ,  après  avoir  re- 
çu  l'abfolution ,  il  retomboit  encore  dans  un  péché 
capital ,  ii  n'y  ayoit  plus  pour  lui  de  facrements  ,  car 
la  pénitence  publique  ne  s'accordoit  qu'une  fois.  Ot» 
fe  conreotoit  de  prier  pour  lui,  &  de  l'exhorter  à 
fe  convertir  &  à  efpéreir  en  la  miféricorde  de  Dieu 
qui  >  n'a  point  de  bornes..  En  général ,  on  compâ>ic 
peu  fur  la  pénitence ,  fi  les  rechûtes  éroient  fi-éqnen- 
tes.  Il  y  avoit  des  crimes  dont  la  pénitence  ,  quoi- 
que fidellement  obfervée  ^  duroit  toute  k  vie  y  &  aprë» 
lefipieis  on  n'accordoit  la  communion  qu'à  l'article  de 
la  mort.,  On  ne  recevoit  point  à  la  pénitence  les  apo^ 
tats  qui  attendoient ,  pour  la  demander ,  qu'ils  fe  vi(^ 
lent  en  péril  de  mort  ;  & ,  bien  qu'on  Taccordât  aux 
autres  pécheurs  ,^  on  faifoit  toujours  peu  de  cas  de  ces 
pénitences  dont  la  feule  crainte  des  fuppUces  éter- 
nelf  (embloit  être  caufe»  Ceux  qui  àvoient  été  ni» 
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tÉA0  iùis  ati  raog  dkt  pfaittnts ,  auoîqtt*iIs  eoffient  été 
abfoos  &  récondtiés ,  n'étoitnt  plat  capables  dt  re^ 
ctvoir  les  ordfes  9  ni  d*étre  élevés  à  attcun  mtoiftere 
«ccléfiailique;  &  fi  im  ptêrre  ou  un  clerc  commettott 
Un  péché  qoi  méritât  pémteoce  pt^Hqoe  ^  il  perdott 
Qon-feoletiieiit  ion  rang  ^  c*eft-à<pdire  qu'il  étott  bter* 
dit  pour  toiqoan  de  fes  fonâions  &  réduit  à  Tétac  des 
laïques ,  mais  on  ne  lui  impofeit  point  d^autre  péni^ 
tence,  poui^  ne  le  pas  punir  deitiL  fois  »  &  pour  la  ré* 
térenct  da  facrem«it  d'Ordre. 

Si  qaelqn'un  s'ét<mne  de  cette  ancienne  difciplinei 
qu'il  confidere  qu'alors  les  péckés  dignes  de  telles  péi* 
nitences  étoient  rares  parmi  ks  Chrétiens.  Comme  len 
gens  dlionileur,  bien  élevés  &  bien  établis  dans  Id 
Inonde ,  ne  font  çueres  de  ces  crimes  qui  attirent  la 
vengeance  des  loit  &  l'infande  du  fupplice  ;  auffi  n'ar« 
nTOit<i>il  pas  fouvent  que  des  Chrétiens  fi  bien  chotfii 
&  fi  bien  inihuits^  commifient  des  adultères  ^  des  homi-» 
cides ,  &L  d'autres  crimels  dignes  de  mort,  n 

Cette  rigoureufe  difcipline  fubfifta  long-temps  dan| 
FEglife,  &  s'obferva  même  plus  eiuâement  lorfqué 
bs  perféctttiims  eurent  ceffé  ;  mais  on  fiit  fteulement 
alors  plus  facile  à  accorder  la  communion  aux  mou^ 
»mtS4  Perfoan^  il'étoit  exempt  de  la  pénitence.  Ln 
rang  ni  la  naiflance  ne  pouvoiens  en  difpenfer^  Les 
princes  y  étoient  fujets  comme  les  ^irticuliers.  Au 
milieu  du  troifiemf  fiéde ,  l'enipeieur  Philippe  fe  fou* 
mit  à  la  pénitence;  £c  TE^e  le  rappelle  encore  av«ci 
joie  l'exemple  du  grand  ThéodoTe^ 

La  r^ueur  des  pénitences  canoniques  à  dû  tiéceC^ 
&iremait  s'adEoiUir  ^  lorfque  l^^fprit  de  ferveur  &  de 
piété  a  commencé  à  diminuer  parmi  les  Chrétiens. 
Pour  impofer  la  pénitence  s  il  falloit  que  le  jpécheur 
k  demandât  «  ou  du  moins  qu'il  s'y  foumtt.  U  falloit 
donc  qu'il  confeffât  fon  péché  »  foit  en  venant  le  dé« 
noncer  lui-même ,  foit  en  acquiesçant  à  ceux  qui  l'ac^ 
cufoîent.  Cela  fuppofoit  qu'il  avoit  un  vif  regret  de  fa 
faute ,  &  un  ééur  fincere  de  l'expier^  Mais ,  lorfque 
les  Chrétiens  ooitimencerent  k  perdre  cette  horreur 
fiihitaire  du  péché ,  qui  étoic  hs  fondement  de  la  péni<* 
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tence ,  on  les  vit  refter  tranquilles  après  les  pins  grati A 
cri  mes ,  fans  s'embarraiTer  de  la  panition  qu'ils  mérî- 
toient.  Le  relâchement  général  m  paroitre  trop  féve- 
res  des  peines  qui ,  dans  les  premiers  fiécles ,  avoienr 
fismbtô  légères  en  comparsûfon  du  péché.  L'E^life  , 
ibrcée  tie  condefcendre  a  la  foiblefle  de  fes  enUnts  , 
toléra  les  adouciflements  <{uî  s'introduifirent^  dans  la 
pénitence.  Ce  fut  vers  le  feptieme  ûécle  que  la  ri- 
gueur des  canons  pénitentiaux  commença  de  fe  re» 
Ucher.  On  ne  fit  plus  de  pénitence  publique  que  pour 
les  crimes  publics ,  encore  en  modera-t-on  beaucoup 
kl  févérité.  Dans  les  fiécles  fiiivants ,  l'ufage   s'éta» 
blit  de  commuer  les  peines  canoniques  en  d'autres 
CBuvres  fatisfaâoires  plus  faciles ,  comme  des  aumô- 
aes,  des  prières  >  &c.  S.  Pierre  Danuen  parle  d'tute 
antre  forte  de  comnmtadon  communément  reçue  de 
ion  temps.  Par  exemple,  il  nous  apprend  que  trois 
mille  coups  de  difcipliàe  pouvoient  racheter  une  année 
de  pénitences  ordinaires;  &,  comme  il  avoic  fup- 
pnté  que  dix  pfeaumes  chantés  en  fe  flagellant  con«- 
tinuellement  faifoient  nulle  coups ,  il  fe  trouvoit ,  par 
fon  calcul ,  que  tout  le  pfeautier  récité  en  fe  donnant 
la  di(cipline  valoit  cinq  ans  de  pénitence.  Comme, 
en  verm  de  la  commuaion  des  faints ,  nous  fçavons 
que  Dieu  pardonne  quelquefois  aux  pécheurs  ^  ten  viie 
des  prières  ou  des  bonnes  oeuvres  de  leurs  fireres, 
il  y  avoit  des  faints  en  ce  temps^là  qui  fe  confacroient 
a  la.  pénitence  pour  les  autres.  Le  phis  illuftre  fiit  S. 
Dominique  Loricat;  on  le  Cuirafie,   ainfi  nommé, 
parce  qu^il  portait  fur  fa  chair  une  cheihife  de  m^Ue  , 
qu*il  ne  dépouiiloit  que  pour   fe  donner    la  difd- 
pline. 

Entre  les  œuvres  pénales  qui  tenoient  lieu  de  péaî-' 
tence  canonique ,  Une  des  plus  nfitées  étoit  le  pèle* 
rinagè  aux  lieux  célèbres  de  dévotion ,  comme  a  Jé- 
ruiat^n,  à  Rome ,  à  Tours,  à  Compoftelle.  Vinrent 
enûiite  les  croifades  ,  qui  étoient  de  véritables  péle-» 
rinages ,  mais  qui  fiirent^  félon  le  fentiment  de  M. 
Fleory ,  la  principale  caufe  de  relâchement  de  la.  pé- 
nitence, parce  que  ce  fiit  alors  que  cotumença  Tin- 
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dulgence.plénîere,  c'eftà-dire  la  rémiffîon  de  toa* 
tes  Jes  peines  canoniques  pour  quiconque  prendroil 
la  croix.  Foysi  Croisades  ,  Indulgences  »  Pèle* 

RINAGE. 

.  Si  Ton  en  croit  Buxtorf ,  les  Juifs  modernes  inflif 
gent  aux  criminels  des  peines  canoniques  plus  féve* 
res  encore  que  celles  qui  écoient  en  ufage  dans  la 
primitive  Eglife.  Par  exemple ,  un  meurtrier  eft  con- 
damné  à  être  fouetté ,  tous  les  jours,  à  la  fynagogue, 
pendant  trois  ans.  U  doit  crier  pendant  la  flagella-* 
tion  :  u  Je  fuis  un  meurtrier  !  n  Uufage  du  vin  ,  de  la 
viande  &  du  linge  blanc  lui  eft  interdit  durant  tout 
le  temps  de  fa  pénitence.  U  doit  avoir  au  cou  une 
chaîne  qui  attache  en  même  temps  le  bras  qui  a  com- 
mis le  meurtre.  Il  lui  eft  défendu  de  couvrir  fa  tête , 
excepté  une  fou  par  mois.  U  doit  laiflér  croître  fet 
cheveux  6c  fa  barbe.  Ces  peines  ne  peuvent  avoir  lieu 
aujourd'hui.  Les  Juifs  vivant  fous  une  domination 
étrangère,  s*il  fe  trouve  parmi  eux  un  meurtrier,  il 
eft  mis  à  mort  félon  les  loix  du  pays ,  &  dérobé  à  la 
peine  canonique. 

4.  Les  prêtres  Mexicains  expioient  par  des  péni« 
tences  &  des  auAérités  furprenantes  les  péchés  du 
peuple;  &,  pour  détourner  la  colère  de^  dieux,  ils 
£ïifoient  devant  eux  couler  l^ur  fang.  C'étoit  ordi-* 
nairement  vers  le  milieu  de  la  nuit  qu'ils  pratiquoient 
ces  oeuvres  expiatoires ,  dans  le  temple  de  Tefcali-* 
puea ,  divinité  qui  prèfidoit  à  la  pénitence.  Le  peuple 
$*y  rendoit  aum  ,  au  bruit  d'une  efpece  de  cor  donc 
un  des  prêtres  fonnoit,  pour  féconder,  du  moins  par 
fes.  prières ,  les  auftérités  &  les  pénitences  qui  fe  fai«> 
foient  pour  lui*  Lbrfque  tout  le  monde  étoit  ailem« 
blé ,  les  prêtres  commençoient  leur  exercice  par  fa 
percer  la  cheville  du  pied  avec  une  épine  de  manguey , 
ou  avec  une  lancette  de  pierre.  lîs  recUeilloient  le 
fang  qui  couloit  de  la  bleflure  qu'ils  s'étoient  faite , 
&  s'en  frottoient  le^  tempes  &  les  oreilles.  Us  fe  lai 
voient  enfuite;  &  l'eau  dans  laquelle  ils  fe  bai* 
gnoient  ét<>n  appellée  Veau  du  fang.  C'étoit  auffi  l'u- 
Uffi  qu'ils' moatraflent  aux  affiliants  l'épine  ou  la  \m^ 
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cette  avec  laquelle  ils  s*étoient  percés.  Cependantf 
d'autres  prêtres  fe  décbiroient  impitoyablement  I0 
corps  avec  des  cordes  garnies  de  gros  noeuds.  QueU 
ques-uns ,  armés  dç  pierres  &  de  cailloux ,  s'en  don-c 
noient  mutuellement  de  grands  coups  dans  la  poitrine. 

Pénitence  de  5*  Dominique,  C'cft  aiuA  quon  apr 
pelle  le  tiers-ordre  At  S.  Doniinique  y  pour  les  hommes. 

Frères  de  la  Pénitence  de  J^  C^  C'eft  le  nom  quc^ 
portoient  autrefois  Içs  religieux  d'une  d«s  congréga*f> 
lions  qui  ont  été  réunies  pour  former  l'ordre  de  S« 
Auguftin. 

Ordre  de  la  Pénitence  de  la  Ma^d^ieine.  Les  religieux 
4e  cet  ordre ,  qui  ne  fubfiile  plus  aujourd'hui ,  s'eiâ« 
ploient  particulièrement  à  la  converfion  des  femmea 
pécherefles, 

Filles  d^  la  Pénitence  de  U  M^gdekine^  C*eft  le  nom 
que  portoient  autrefob  les  religieufes  ou'on  appelle 
aujourd'hui  de  S*  Magloire^  Sl  qui  s'établirent  à  Parisi 
fous  le  règne  de  Charles  VIIL  files  ne  recevoient 
alors  que  des  ^lles  qui  avoîent  mené  une  vie  débau« 
çhée  ;  mais  leur  inflitut  en  ce  point  eft  changé  commç 
kur  nom. 

Notre-Dame  de  Métro  de  la  Pénitence  des  Martyrs  i 
ordre  religieux,' établi  en  Italie  &  en  Efpagne ,  qui  % 
été  confondu  ,jpar  quelques  auteurs ,  avec  un  ordrQ 
jfiippofé  de  S^  Démétrius.  U  y  a  aufli  en  Pologne  de« 
religieux  de  cet  ordre  »  qu'on  y  appelle  conununéipent 
Chanoine^  de  S.  Marc. 

PÉNITENCERIE:  oiGçe,  tribunal  ou  confeil  de 
)a  cour  de  Rome,  oii  fe  délivrent  le$  bulles •  grâces 
&  dtfpenfes  qui  concernent  la  çonfcience. 

On  appelle  aufli  pénitenc^ie  la  dignité  de  péni^ 
fencier* 

PÉNITENCIEL  ;  recueil  de  canons  &  deréelementii 
concernant  les  pénitences  qu'il  falloit  impoier  pouf 
chaque  péché.  Théo4ore ,  archevêque  de  Cantorbéry  x 
)e  vénérable  Bede,  Rabanus  Maurus,  évêqqe  de 
M^yence  ,  font  les  prmcipaui^  auteurs  qui  aient  dreU 
(é  des  pénitendels.  Leur  but ,  dans  la  çompofition  dQ 
(^  içm\  4'ouvragei  ^  i^  4«  x^iiotew  Ui  ^gU9W  d<l 
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la  difclplîiie  eccléfiadtqae  à  Tégard  des  péoltences,  & 
prévenir  le  ralâchement.  Mais  un  grand  nombre  de 
perfonnes  ayant  voulu  »  à  leur  exemple,  dreiTer  des 
pénitenciels ,  &  y  ayant  inféré  des  règlements  de 
fantaifie  &  des  pénitences  arbitraires  ,  la  difcipline 
eccléfîaftique ,  bien  loin  d'y  gagner  ,  en  foufFrit  un 
affciblifTement  notable  ;  &  les  pénitenciels  «  devenus 
trop  communs  &  trop  différents  les  uns  des  autres  « 
furent  en  partie  la  cauie  du  relâchement  qu  ils  dévoient 
prévenir. 

PÉNITENCIER:  prêtre  qui  a  pouvoir  de  l'évê- 
que  d'abfoudre  des  cas  qui  lui  fojit  réfervés.  Cen*eft 
que  vers  le  douzième  uède  qu  on  a  commmencé  à 
établir  des  pénitenciers  dans  les  Eglifes  d'Occident* 

PÉNIITENS.  Ceft  le  nom  de  certaines  confréries 
ou  aflbciations  de  perfonnes  vertueufes  qui  font  pro-* 
feffion  de  faire  une  pénitence  publique  en  .certains 
temps  de  l'année ,  pariiculiérement  lê  Jeudi  faint.  Ils 
font  alors  des  procemons  où  ils  paroiflent  revêtus  d'un 
fac  qui  leur  couvre  le  vifage  :  il  y  fi  feulement  deux 
trous  à  Tendroit  des  yeux.  Us  ont  une  difcipline  à 
leur  ceinture  ;  Qiais  ils  en  font  rarement  ufage  en  pu* 
blic.  11  y  a  plufieurs  de  ces  confréries  établies  en  Ita- 
lie ,  dans  le  Comtat  d'Avignon ,  en  Languedoc  6l 
ailleurs.  Us  portent  différents  noms,  félon  la  couleur 
du  fac  dont  ils  font  revêtus.  Ceux  dont  le  (àc  efl  blanc» 
s'appellent  les  Pénitents  blancs  ;  ceux  dont  le  fac  eft 
noir ,  fe  nomment  les  Pénitents  noirs  ;  &  ainû  des  au- 
tres. En  1586 1  Henri  I ,  roi  de  France ,  ayant  aftîfté  à 
une  proceflion  des  Pénitents  blancs  d'Avignon ,  fe  fit 
recevoir  au  nombre  des  confrères.  Quelques  années 
après ,  il  inftitua  à  Paris  une  pareille  confrérie ,  dans 
l'Ëglifedes  Auguftins ,  fous  le  titre  de  l'Annonciation  de 
N,  D.  Tous  les  favoris  du  roi  ôc  tous  les  feigneurs  de 
la  cour  étoi^t  dans  cette  confrérie,  &  paroiâbient 
dans  les  procédions  revêtus  de  Thabit  de  pénitents ,  à 
l'exemple  du  roi. 

Pénitents  du  Turs^ordre  de  S.  François  Voyez  PiC- 

VUSSES.  v>^ 

PÉNITENTES,  au  Converties  pu  nom  pjt 
*  •       ^         Nîv^ 
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Jésus.  Ceft  le  nom  que  portent  les  Filles  Repenties^ 
établies  à  Se  ville  en  1550. 

Pénitentes    de   la  Magdeleine:   ordre  religieux    de 
filles  ea  Allemagne. 

Pénitentes  d'Orviette  :  refigieufes  établies  en  Italie. 
Antoine  Simonelli ,  gentilhomme  d'Orviette ,  confi- 
dérant  que  plufieurs  nlles-  abandonnées  de  leurs  pa- 
rents ,  éi  ne  fçaçhant  comment  fubfifter ,  Te  jettoienc 
dans  le  libertinage ,  fit  bâtir  à  Orviette  une  maifoil 
defiinée  à  leur  fervir  de  retraite.  Le  pape  Alexandre 
VII  érigea  cette  maifon  en  mbnaflere»  en  1662  ,  & 
ftatua  qu'on  n'y  recevroit  que  les  filles  ou  femmes 
qui  voùdroient  expier,  par  la  pénitence,  les  débau- 
ches de  leur  vie  paiTée.  li  donna  aux  nouvelles  reli- 
gieufes  la  règle  des  Carmes ,  avec  de  nouvelles  confti- 
xutions  qui  furent  approuvées  par  Tévéque  d'Orviette. 
Xi'habillement  de  ces  religieufes  eft  à  peu  près  le  même 
que  celui  des  Carmélites  déchaufTées,  excepté  que  Je 
voile  des  Pénitentes  d'Orviette  eft  doublé  de  toile 
blanche, &  quelles  portent ,  au  lieu  de  fandales ,  des 
pantoufles  fort  hautes.  Elles  i)e  font  point  de  novî- 
viciât.  Celles  que  Ton  reçoit  dans  le  monadere ,  après 
y  avoir  demeuré  en  habit  féculiér  pendant  quelques 
mois,  prennent  t'hàbit  religieux,  &  prononcent  Iciirs 
vœux,  en  même  temps. 

PÉNITENTIAUX.  (pfeaumes)  On  appelle  ainfi 
les  pfeaumes  dans  lefqueis  David  exhale  la  vive  dou- 
leur que  lui  inifpiroîent  fes  péchés,  &  les  fentimcnts 
de  pénitence  dont  il  étoit  pénétré.  Ces  pfeaumes  font 
au  nombre  de  fept.  Les  Chrétiens  ont  coutume  de  les 
réciter  pour  s*exciter  à  la  contrition  de  leurs  péchés  ; 
&  fouvent  ils  leur  tiennent  lieu  de  pénitence.  Ces 
pfeaumes  font  auffi  du  nombre  des  prières  que  l'on 
fait  ordinairement  pour  les  morts. 

PENTATÉUQUE:  du  grec^f^Tf ,  CZ/7J.  Ceft  àinfi 

Îu'on  appelle  les  cinq  Livres  de  Moyfe ,  qui  font  la 
yçnefe  ,  TExode ,  le  Lévitique ,  les  Nombres ,  le  Deu^ 
téronome.  Chacun  dô  ces  Livres  a  fon  article  à  part, 
que  l'on  peut  confulter.  LePentatéuque  eft  appelle  pir 
^^(ç^Uence  ^  c];^e%  tes  }ui6,  la  loi ,  parce  qu'en  effi»  U 
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ienfenfie  la  Loi  que  Dieu  donna  à  fon  peaple  fiir  ïm 

mont  Sinaî. 

*  Les  Juifs  ont  beaucoup  plut  de  vénérarion  pour  le» 
cinq  Livres- de  Moyfe,  que  pour  les  autres  Livres  de 
l'Ecriture  fainte  ,  quoiqu'ils  les  regardent  tous  comme 
infpirés  par  Fefprit  de  Dieu.  Ç'eft  pourquoi  ils  croi-« 
roient  commettre  un  crime ,  s'ils  pofoient  quelque  Livre 
facréfur  ceux  de  Moyfe;  mais  ils^fe  permettent  de 
pofer  les  Livres  de  Moyfe  fur  quelqu'amre  Livre  fa- 
cré  que  ce  foit.  Foye{  Séfer-Tora. 

PENTECOTE ,  du  grec  ^nrtK^rr ,  qui  fignifieWii-< 
^uantUmc.  i.  Fête  que  les  Jui&  avoient  coutume  de 
célébrer  cinquante  jours  après  Pâques ,  ^n  mémoire 
de  la  Loi  qui  fut  donnée  à  Moyfe  cinquante  jour» 
après  la  fortie  d'Egypte,  lis  l'appelloient  quelquefois 
Ufetedcs  ftmaines  ^  parce  qu'ils  la  (blemnifoient  fept 
feflkaines  après  Pâques.  Le  jour  de  cette  fête ,  ils  por- 
toient  au  temple  les  prémices  des  fruits  de  leurs 
champs ,  pour  les  offrir  au  Seigneur.  C*efl  pourquoi 
cette  fête  eft  auifi  nommée  dans  l'Ecriture ,  la  fête 
àts  prémices.  Voyez  à  l'article  Schavuotk,  les  cé- 
rémonies qu'obfervent  les  Juifs  modernes  dans  la  cé- 
lébration de  cette  fête. 

2*  Les  Chrétiens  célèbrent  aufll  la  fête  de  la  Peme^ 
câte  cinquante  jours  après  Pâques ,  parce  que  ce  fn^ 
en  ce  jour  que  le  Saipt-  Efprit  defcendit  fur  les  apô- 
tres. Ils  étoient  tous  raflemblés  dans  un  même  lieu  »* 
lorfque  tout-à-coup  ils  entendirent  ua  grand  bruit  dans 
les  airs.  Il  s'éleva  un  vent  iinpétueux  qui  remplit  toute 
I2  maifon  où  ils  étoient.  AufTi-tôt  ils  apperçurent  un 
grand  nombre  de  langues  de  feu ,  qui  fe  difperferent 
&  vinrent  fe  placer  fur  chacun  d'eux»  Us  furent  tous 
remplis  du  Saint-Efprit ,  &  commencèrent  à  parler 
<%rentes  langues.  Au  bruit  de  ce  prodige ,  accou- 
rut une  multitude  prodigieufe  de  Juifs  de  toutes  les  na«. 
fions,  que  la  folemnité  de  la  Pentecôte  avoitj attirés 
Hérufalem  :  Parthes ,  Medes ,  Cappadociens  ,  Egyp- 
tiens, Phrygiens,  Romains  y  Cretois,  Arabes,  ôic» 
Tous  ces  gens  furent  bien  furpris  d'entendre  les  apô- 
tres leur  parler  à  chacun  d^ns  leur  lang^9»  Us  fe  di-t 
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Soient  avec  étonnemeot  :  ic  Ceux  qui  patient  ae  ibitt^ 

1»  ils  pas  Galiléens?  Comment  fe  fait-il  donc  qu'iU 
f»  parlent  notre  langue  ?  »  C'eft  cette  defcente  du  Saint* 
Eiprit  fur  lei  apôtres ,  que  TËglife  célèbre  le  iour  de 
Ja  Pentecôte»  L'impératrice  fainte  Hélène  fit  bâtir  l  e- 
gtife  de  la  fainte  Sion,  dan^  Tendroit  oii  étoient  les 
apôtres  lorfque  le  Saint-£(brit  defçendit  fur  eux.  Les 
Arabes  la  ruinèrent  en  1460  ;  mais  Philippe ,  duc  de 
Bourgogne,  eut  foin  de  la  faire  réparer.  Quelc|aejfr 
années  après ,  les  infidèles  la  détruifirent  une  iecondd 
fois  ;  enforte  qu*on  ne  voijt  plus  aujourd'hui  que  4es 
ruines  de  cette  magnifique  égUfe* 

Ettiebe  n*a  point  fait  difiiculté  de  dire  qi^  la  Pente- 
côte étoit  ia  plus  grande  de  toutes  les  fêtes  ;  Si  quisfef- 
$hitatum  omnium  maximum  vactt ,  haud  quaquam  mio^ 
jiidicio  abtrraverit.  C*e(l  la  confommation  de  tou^  le$ 
snyfieres  ;  &  les  conciles  l'égaient  à  la  fête  de  Pâcjues^ 

A  Milan ,  il  y  a  deux  meflfes  en  ce  jour  :  la  pxeit^re  « 
pour  les  néophytes  ;  &  ia  féconde  »  de  ia  fête.  11  n'y  a 
point  d'oâave. 

Autrefois ,  en  quelques  égtifes ,  on  faifoit  tomber  Avk 
£eu  des  voûtes,  pendant  l'office  de  tierce,  le  jour  de 
la  Pentecôte.  A  Noyon ,  on  faifoit  defcendre  avec  une 
ficelle,  un  gros  pigeon  qui  voltigeoit  çà  &  là,  au  haut 
des  voûtes ,  pendant  tierce. 

PitiHCou  moyenne.  C'eft  le  nom  d'une  folemntté  qui 
4toit  autrefois  en  ufage  dans  TEglife  Grecque  «  &  qui 
ie  nommoit  ainfi ,'  parce  qu'elle  fe  rencontroit  entre 
Pâques  &  la  Pentecôte.  Eue  cèmmençoit  le  mercredi 
de  la  quatrième  femaine  d'après  Pâques ,  &  duroit  juf- 
qu'au  mercredi  delà  cinquième  femaine  inclufivement. 

PÉPUZIËNS.  lOn  appella  ainfi  les  hérétiques  plus 
connus  fous  le  nom  de  Pkyfgi^ns^  ou  Çatapbyrgiens  m 
parce  qu'ils  feignoient  que  J.  C.  était  apparu  à  une  de 
leurs  prophéteiiès,dansla  ville  de  Pépuxa,  enPhyr« 
gie ,  qui  étoit  leur  ville  fainte.  Foye^  Phrygiens. 

PERDOITE.  C'eft  le  nom.  d'une  fauffe  divinité 
adorée  autrefois  par  les  anciens  habitants  de  la  Prude  1, 

farticuliérement  par  les  mariniers^  qui  lui  attribuotent 
empire  des  ejm  &  des  vems.  Us  l'iï^voqueieni  da»^ 
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tes  tempêtes;  &,]orrqu1ls  arrivoient  heureufement  au 
port,  lis  ne  manquoient  pas  de  lui  faire  det  facrifîces 
a  avions  de  grâces.  Les  pêcheurs  lui  rendoient  aufli  un 
pifte  particulier  »  &  lui  faifoient  de  fréquentes  oftran-* 
des,  dans  le  deflein  d*obtenir  une  heoreufe  pèche. 

PÉRÉGRINE,  {communion)  du  latin  pfrigrinus^ 
étranger  :  dégradation  des  clercs ,  par  laquelle  on  les 
réduit  à  un  ordre  inférieur.  On  rappelloit  ainfi ,  parc« 
qu'elle  étoit  étrangère  à  Tordre  de  celui  qui  y  étoit  ré- 
duit, ou  parce  qu'elle  étoit  attachée  &  aflignéeà  un« 
églife  de  campaane» 

PERES.  (  SS!)  Ceft  le  nom  que  Pon  donne  aux  faintf 
doreurs  de  Eghfe,  dont  les  ouvrages  6t  la  doârine 
forment  ce  qu'on  appelle  li  Trddiûon,  u  Quiconque , 
9  dit  M.  BoiTuet  9  veut  devenir  un  habile  théologien 
p  &  un  folide  interprète ,  (ju'il  life  &  relife  les  Pères. 
»  S'il  trouve  quelquefois  dans  les  modernes  plus  de  dé« 
»  tails ,  il  trouvera  très^fouvent,  dans  un  feul  livre  des 
»  Pères,  plus  de  principes ,  plus  de  cette  première  fevo 
»  du  Chnilianifine ,  que  dans  beaucoup  de  volumes 
p  d'interprètes  nouveaux  ;  &  la  fubûance  qu'>l  y  fucera 
P  des  anciennes  traditions,  le  récompenfera  très-abon* 
»  dammenit  de  tout  le  temps  qu'il  aura  donné  à  cette 
»leâure.  Que  s'il  s'ennuie  de  trouver  des  chofes  qui , 
P  pour  être  moins  accommodées  à  nos  coutumes  âc  auir 
»  erreurs  que  nous  coimoiflbns,  peuvent  paroitre  inu* 
utiles,  qu'il  fe  fouvienne  que,  dans  le  temps deç  Pc-* 

*  res ,  elles  ont  eu  leur  effet ,  Ôc  qu'elles  produifent  en« 
'  core  un  fruit  infini  dans  ceux  qui  les  étudient  ;  parce 
^  <{u*ajpr&s  tout ,  ces  grands  hommes  fe  font  nourris  de 
»  ce  froment  des  Elus ,  de  cettç  pure  fubftance  de  h 

•  religion  ;  &  que,  pleins  de  cet  efprit  primitif,  qu'ils 

*  ont  reçu  de  plus  près  ic  avec  plus  d  abondance  dç 
•lafource  même,  fpuvent  ce  qu'il  leur  échappe  ,  6ç 

•  ^w  fort  naturellement  de  leur  plénitude,  eft  plus  nour» 
>^m  que  cç  qui  a  été  médité  depuis^  »i 

On  reproche  aux  Pères  Latins  de  ne  pas  parler  afleis 
PHremf  i^t  lu  langue  latine  ;  d*einpli>yer  quelques  preuves 
t<Hbleç,  ^  quelque»  ornemenu  trop  légers;  d'avoir' 
^  allégQries  trop  recherchées,  dei  jewx  de  paroles ^ 
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d^s  rîmes.  Mais  il  ne  faut  pas  attriismer  ces  Séfaots  a 
Fincapacité  ou  au  mauvais  gpôc  des  Pères.  Ils  avdent 
le  ftyle  de  leurs  fiéçles;  &,  «  *  s*ils  fuffent  venus  du 
»  temps  de  Cicéron  ou  de  Térence ,  ils  eui&nt  parlé 
»  comme  eux*  Les  Pères  Grecs  font  moins  différent» 
n  des  anciens  auteurs.  La  langue  n's^voit  pas  tant  changé 
»  en  Orient  ;  &  l'étude  des  bonnes  lettres  s  y  étoit 
91  mieux  confervée.  Les  ouvrages  de  ces  Pères  font ,  la 
77  plupart  y  également  folides  ôc  agréables.  S.  Grégoire 
n  de  Nazianze  eft  fublime,  &  fon  Syle  travaillé.  S.  Jean 
.  »  Chryfoftome  me  paroît  le  modèle  achevé  d'un  pré* 
»  dicateur ,  &c.  » 

PERFIQUE,  du  latin^e;Jîc/o,i accomplis  :  divinité 
des  anciens  payens ,  laquelle  préfidoit  aux  plaifirs.  & 
à  raccompliflement  des  defirs  des  hommes. 

PÉRIMAL  :  divinité  adorée  chez  les  Indiens  Gentils,' 
dont  on  voit  le  temple  à  Cidambaran.  Elle  y  eft  re- 
préfentée  fous  la  figure  d'une  perche ,  ou  d'un  mât  de 
navire.  A  fes  pieds  efl  placé  un  finge,  celui-là  même 
•  i<jpt  la  théologie  Indienne  vante  les  exploits^  fous  le  nom 
de  Hanuman»  Voye^  Hanuman  ôc  Cidambaran. 

PER  S ALTU M.  {ordination)  On  appelle  ainfî, 
parmi  les  canoniftes ,  une  ordination  par  laquelle  on 
reçoit  un  ordre  fupérieur  avant  d'avoir  reçu  l'inférieur. 
Par  exemple,  fi  un  eccléfiaftique  recevoit  la  prêtrife 
avant  le  diaconat ,  ceferoit  une  ot^m^ûon  perfaltum  ^ 
{par faut. )  L'Eglife a  décerné  des  peines  contre  ceux 
qui  fe  font  ordonner  de  cette  manière  ;  cependant  l'or-^ 
dination ,  en  ce  cas ,  quoique  contraire,  aux  canons  ^ 
n'eft  pas  invalide.             ^  ? 

PERSÉCUTIONS  des  CHRiTiENs.  L'établiffement 
de  la  religion  Chrétienne,  malgré  le$  obfiacles  que  Ten-r 
fer,  fécondé  de  toute  la  puiiTaoce  des  empereurs  Ro- 
mains, lui  oppofa  pendant  l'efpace  de  trois  fiécles,  eft 
fans  doute  une  des  preuves  les  plus  éclatantes  delà 
vérité  de  cette  religion  :  ainfi  nous  croyons  dévoie 
préfenter  au  leâeur  un  tableau  fuccint  des  perféim- 
lions  que  l'Eglife  naifTante  a  efliiyées ,  &  des  cruautés^ 
■  ■  .      I  II  ■ 

*  Ileury»  Maurs  ifis  Chrétiens» 

Digitized  by  VjOOQIC 


J^,[P  E  R]t>|V  ioç 

iflodes  qae  l'on  a  exercées  fur  les  premiers  Chrétiens. 

Plufieurs  caiifes  concouroient  à  rendre  les  Chrétiens 
odieux  &  méprîfables  aux  payens.  Les  calomnies  que 
l'on  débitoic  an  fujet  de  leurs  aflembiées  fecrettes ,  6c 
dont  nous  avons  parié  à  Tarticie  Mt stères,  quelqu'ab- 
furdes  qu'elles  {uuent  en  eAet,  étoient  accréditées  parmi 
le  peuple  ;  les  diicours  quiis  tenoient  fur  la  vanité  des 
grandeurs  temporelles,  fur  la  fin  du  monde,  fur  le  juge* 
ment,  les  faifoient  regarder  comme  les  ennemb  du  genre 
hnmain.  On  voyoit  quHs  ne  prenoient  aucune  part  aux 
réjouifiances  publiques ,  qyTus  s'affligeoîent  &  faifoient 
pénitence  pendant  ces  jours,  tandis  qu'ils  fe  réjouif- 
foient  dans  les  temps  que  la  fuperftition  payenne  re- 
gardoit  comme  malheureux  :  fur  cette  conduite,  on  ju- 
geoit  qu'ils  defiroient  la  ruine  de  l'empire,  qu'ils  s'affii* 
geoient  de  fa  profpérité ,  fic  fe  réjouiflbient  de  (es  re* 
vers.  Comme  on  ne  leur  voyoit  ni  autels ,  ni  facrificet 
fanglants,  ni  fiatues»  on  les  regardoit  comme  des  athées 
éc  des  impies  qui  déteftoiem  toutes  les  religions  &  n'en 
avoient  aucune.  Les  miniftres  des  idoles  attribuoient 
à  l'impiété  prétendue  des  Chrétiens  toutes  les  calamités 
qui  furvenoient  dans  l'empire ,  6c  animoient  le  peuple  à 
les  détruire  comme  autant  d'ennemis  des  dieux  :  les  ver- 
tus mêmes  des  Chrétiens  paflbient  pour  des  crimes.  On 
traitoit  leur  charité  mutuelle  de  conjuration  odieufe. 
On  empoifbnnoit  par  des  interprétations  infâmes  les 
noms  de  frère  6c  de  fœur  qu'ils  te  donnoient.  On  voit 
en  effet,  dans  Pétrone,  l'horrible  abus  que  faifoient  les 
payens  de  ces  noms  Confacrés  par  la  nature,  Qn  ne 
regardoit  les  abondantes  aumônes  qu'ils  répandoient  » 
que  comme  un  moyen  de  féduire  les  pauvres  6c  de 
les  attirer  à  leur  parti.  Onattribuoit  aux  preAiges  de 
l'art  magique  leurs  miracles  les  plus  éclatants ,  dans  un 
temps  jfur-tout  oii  l'empire  étoit  plein  de  magiciens  ^ 
d'enchanteurs ,  de  devins  6c  de  charlatans. 

Ce  n'étoic  pas  feulement  le  peuple  qui  haïiToit  les 
Chrétiens  ;  l^s  gens  éclairés,  6c  ceux  qul,entroient  en 
quelque  examen,  les  regardoient,  finon  comme  des  fcé- 
lérats ,  du  moins  comme  des  fous  ^  des  infenfés  opinià- 
ucs*  Us  étoiçnt  accoutumés  à  méprifer  Us  autres  peu^ 

*  V 
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pies,  &{br-toiit  lès  Juifs,  décriés  depuis  lon^'tttnpil 
&  regardés  comme  des  gens  d'une  fuperfiition  ridicule 
^d'unefone  créduUté.LeJuif  Apellalepourroit  croire^ 
difoit  Horace ,  oiais  non  pas  moi^  m  Quand  on  leuf 
*}  difoit  (  c*e({  M.  Fleury  qui  parle  )' qu  il  y  avoir  des 

V  Juifs  qui  adoroiMt  comme  tels  de  Dieu  uA  homme 
i>  qui  avoir  été  pendu,  âc  que  leur  principale  difpQte 
n  contre  les  autres  Juifs,  étott  de  fçavoir  fi  cet  homm# 

V  étoit  encore  vivant  après  iâ  mort ,  6l  ù  c'étoit  leuf 
f>  véritable  roi,  on  peut  juger  de  quelle  abfurdité  ieuf 
91  paroifibiem  tous  ces  difcours.  Ils  voy oient  que  ceux 
$i  de  cette  nouvelle  feâe  étotent  hais  éi  perfecutés  paf 
9*  tous  les  autres  Juifs ,  jufqu'à  exciter  foàvent  de  gra»» 
a>  des  (éditions  ^  6c  de-là  ils  conçluoient  qu'ils  étoient 
o  les  pires  de  tous,  n  Auffi  plufieurs  auteurs  anciens 
parlent-rils  des  Chrétiens  avec  le  dentier  méprb  &  en 
des  termes  injurieux.  Suétonenous  les  repréfente  comme 
des  brouillons  &  des  gens  4*^ne  fifperfiition  nouvelle  ù 
malfaifanu.  Tacite  les  dépeint  comme  des  hommes 
odieux  par  leurs  crimes ,  6c  ennemis  du  genre  humain* 

Les  Chrétiens  avoient  donc  tout  le  monde  contre 
eux  :  ib  étoient  condamnés  fur  le  feul  nom  de  Chré«* 
riens,  quelque  vertueux  qu'ils  âifiènt^  Il  n'eft  pai 
Surprenant  que  cette  haine  publique  &  générale  leur 
ait  attiré  des  perfécutions.  On  en  compte  ordinaire** 
ment  onze  ou  douze  dans  les  trois  premiers  fiédes  de 
TEglife ,  mais  il  feroit  prefque  impoffibie  de  compter 
le  nombre  des  Chrétiens  qui  (cellerent  alors  de  leur 
fang  la  vérité  de  la  religion.  Ce  itit  fous  Tempereur 
ï^éron ,  l'an  64  de  J.  C.  que  s'éleva  la  première  peréécn» 
rion  :  elle  dura  l'efpace  de  ouatre  ans.  La  féconde ,  crai 
commença  fous  Domitîen ,  l'an  921  eut  la  même  durée* 
Trajan  fut  l'auteur  de  la  troifieme,  qui  s'éleva  la  der-» 
lûere  année  du  premier  fiéde,  &  continua  pendant  feize 
ans.  Adrien  ordonna  la  ouatrieme ,  qui  dura  depub  i%% 
jufqu'en  158.  MarcÂurele,  le  prince  le  plus  (âge,  le  ]^ut 
humain  &  le  plus  vertueux  qui  ait  eouverné  Tempirè 
dans  le  paganifme ,  perftcuta  cependaM  les  Chrétien» 
depuis  161  jufqu'en  174.  La  ftxieme  perfécution  coin* 
meçça  fous  l'empirç  de  Sévère  ^  en  20a  ,  6c  dura  «eef 

Digitized  by  VjOOQIC 


J^[P  Ë  K^Jfi^  107 

fils.  La  Septième ,  foos  Maximien ,  commença  en  23 f , 
Cl  dura  trois  ans.  La  hottieme,  fou»  l'empire  de  Décius  , 
fiit  une  des  pins  cruelles ,  mr  s  elle  dura  peu  :  elle  com-^ 
raeaça  en  249,  &  finit  en  251.  Ce  détail  chronolo-* 
gique  pourrott  peut-être  paroirre  fec  6c  ennuyeui ,  s'il 
n'étoit  doux  à  tout  Chrétien  de  fe  rappeller  les  époques 
des  triomphes  de  fes  ancêtres  dans  la  foi  ;  ainii  nous 
comiinions  fans  craindre  de  rebuter  le  leâeur.  Vàlé-« 
tien  ordonna  la  neuvième  perfécution ,  en  257  :  elle  dura 
trob  ans.  La  dixième  s'éleva  feus  Aurétien ,  en  273  ,  & 
s^ppaHa  en  275.  Celle  <^i  fuivit  fut  la  plus  longue  6c 
la  phis  violente  de  toutes  ;  elle  commença  l'an  286 , 
fous  l'empire  de  Diodétien  &  de  Maxknien  ,  &  fa  du* 
fée  fut  de  phis  de  vingt^cinq  ans.  Après  avoir  été  quel- 
ques années  affoupte  par  Conftanttn ,  elle  fut  renou* 
vellée  avec  fureur  par  LktniuSy  Tan  520;  mais,  ce  pfince 
impie  &  barbare  ayant  été  vaincu  par  Confîantin ,  les 
Chrétiens  conratiencerent  à  refpiver.  En  .361  Julien  l'A* 
poftat  troubla  de  nouveau  la  patx  de  TEglife  ,  ôc  ne 
cefTa  de  perfbuter  les  Chrétiens  iufqu*à  fa  mort  «  arrivée 
len  363.  Il  faut  joindre  à  ces  peifécutitons  celle  de  Sapor  ^ 
roi  de  Perfe ,  qui  fut  trè$-cruelle  èi  très-longue ,  &  ne 
lut  appaifée  qu'en  380. 

,  La  perfécution  commençoit  ordinairement  par  uit 
édit  de  l'emperetir  qui  défendoit  aux  Chrétiens  de  faire 
des  affemblées  particulières,  &  leur  ordonnoit  de  facri- 
£er  aux  faux  dieux ,  fous  de. certaines  peines.  Les  évê- 
quess*en  donnoient  avi^,  ôc  s'exhortoient  les  uns  les  au^- 
très  à  redoubler  les  prières  &  à  encourager  te  peuple. 
Plufieurs  prenoient  alors  la  fuite ,  atnfi  que  le  confeille 
7.  C.  lui-même  ;  mais  il  en  demeurott  toujours  que^- 

Ses^uns  pour  animer  &  fortifier  le  peuple  par  leur  pré^ 
ice.  Il  efl  vrai  qu'ils  prenoient  toutes  les  précaution» 
poffifoies  pour  fe  bien  cacher;  parce  que  leur  perte  pou*' 
voit  caufer  la  difperfion  du  troupeau  :  auffi  c'étoit  eux 

Sue  Ton  cherchoit  le  plus.  Quelques-uns  cha'ngeoient 
e  nom ,  afin  qu'ils  ne  fuiTent  pas  fi  aifément  recon- 
nus. Il  y  en  avoit  qui  domiotent  de  l'argent  pour 
fe  racheter  de  la  perfécution  :  c'étoit  toujours  ibuf- 
frir  en  leurs  biens  »  &  feire  yoir  combien  te  falut  de 
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leurs  âmes  leur  paroiflbit  préférable  aux  riche(Giâ# 
Il  étoit  défendu  par  les  régies  de  TEglife  de  pravo^ 
qner  les  perfécutions  par  un  zèle  indifcret^  &  de  ne  fairtt 
aucune  aâion  capable  d'irriter  les  payens,  comme  de 
jorifer  leurs  idoles  ^  de  s'emporter  en  inveâives  contre 
jeurs  dieux ,  de  fe  moquer  publiquement  de  leurs  fuperA 
étions  &  de  mettre  le  feu  à  leurs  temples.  Si  que)(^es 
iaints  ont  fait  des  chofes  femblables ,  il  faut  attribuer 
ces  exemples  (inguliers  à  des  ii^pirations  particulières 
de  Dieu  :  mais  en  général  il  étoit  défendu  de  tenter 
pieu ,  &  d'aller  fe  dénoncer  foi- même  ;  il  futiEfoit  de 
ibutenir  courageufement  fa  foi  ^  lorfqu  on  étoit  juridir 
quement  cité  pour  en  rendre  compte* 
.  Lorfqu'un  Chrétien  éioit  prb ,  il  étoit  auffi-tôt  con* 
duit  devant  le  magiftrat ,  lequel  affis  fur  Ton  tribunal 
Finterrogeoit  félon  la  forme  ordinaire  de  la  juftice.  Si  Iç 
Chrétien  renioit  fa  foi ,  on  n'en  demandoit  pas  ordi-^ 
nairement  davantage ,  &  on  le  renvoyoit,  parce  qu  oa 

,  étoit  fur  que  les  véritables  Chrétiens  ne  nioient  jamais 
leur  croyance  ;  cependant  on  l'obligeoit  quelquefois  de 
faire  fur  le  champ  quelque  ade  d'idolâtrie ,  ou  de  pro- 
noncer quelque  parole  ii^jurieufe  contre  J.  C.  S'il  con« 
iefToit  qu'il  fût  Chrétien ,  on  s'efforçoit  de  vaincre  fa 
conftdnce  ,  premièrement  par  la  perfuafion  &  par  les 
promeiTes,  puis  par  les  menaces ,  ôc  enfin  par  les  tour* 
ments.  On  tâchoit  de  le  furprendre  &  de  lui  faire  comr 
mettre  quelque  impiété  ,  même  involontaire ,  afin  de  lui 
perfuader  qu'il  ne  pouvoit  plus  s'en  dédire.  Comme  le 
jugement  fe  faifoit  dans  la  place  publique ,  il  y  avoir 
toujours  quelqu'idole  6c  quelqu'auteL  On  y  ofFroit  des 
jiriéliines  en  leur  préfence ,  &  l'on  s'effotçoit  de  leur 
,en  faire  manger,  jufqu'à  leur  ouvrir  la  bouche  pour  y 
porter  quelque  morteau  de  chair,  du  moins  quelque 
£Outte  de  vin  offert  aux  dieux  ;  &,  quoique  les  Chrétiens 
fuflent  bien  inftruits  que  ce  n'eft  pas  ce  qui  entre  dans  la 
bouche ,  mais  ce  qui  fort  du  coeur ,  qui  rend  l'homme 

^mpur ,  ils  ne  laiHbient  pas  de  faire  tous  leurs  efiforts 
pour  ne  pas  donner  le  moindre  fcandale  aux  foibles.  U 
s'en  efl  trouvé  qui  fe  font  laifTé  brûler  la  main,  y  te- 
-^ant  long-temps  des  charbons  ardents  avec  de  l'en- 
cens; 
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tenl  y  de  peur  qu'ils  ne  femUaffent  oflSrir  l'encens  en 
fecoaant  les  charbons,  comme  S.  Barlaam,  dont  5%  Ba« 
file  a  fait  l'éloge. 

Les  tourments  ordinaires  étoient  d'étendre  itir  un 
chevalet  par  des  cordes  attachées  aux  pieds  &  aux 
mains ,  &  tirées  des  deux  bouts  avec  des  poulies ,  ou 
pendre  par  les  mains  avec  des  poids  attachés  aux  pieds^ 
battre  de  verges  ou  de  gros  bâtons ,  ou  de  fouets  eamis 
de  pointes  de  fer  nommée  fcorpions ,  ou  avec  des  la« 
nieies  de  cuir  cru  ou  garnies  de  balles  de  plomb.  On 
en  a  vu  grand  nombre  mourir  ,fous  les  coups.  D'au-* 
très  étant  étendus ,  on  leur  brûloit  les  côtés  ôc  on  les 
déchiroit  avec  des  ongles  ou  des  peignes  de  fer  enforte 
t{ue  fouvent  on  découvroit  les  côtes  6c  jusqu'aux  entrait* 
les.  Le  feu  entrant  dans  les  corps  étouffoit  les  patients» 
Pour  fendre  ces  plaies  plus  fenfibles ,  on  les  frottoit 
quelquefois  de  Tel  &  de  vinaigre ,  &  on  les  rouvroit 
lorfqu'elles  commençoient  à  fe  refermer.  Tout  ce  que 
difoient  pendant  ces  tourments  le  juge  ou  les  patients , 
étoit  écrit  mot  pour  mot  par  des  greffiers,  (  royci 
A£lts  des  Mar^rs.  ) 

On  ne  faifoit  pas  mourir  les  Chrétiens  fur  le  champ  i 
«près  les  avoir  déchirés  de  coups  ;  on  les  conduifoit  en 
prifon  ,  pour  les  éprouver  plus  long- temps  &  les  tour-> 
menter  à  plufieurs  fois.  Les  prifons  mêmes  étoient  une 
autre  efpece  de  tourment.  Les  confefleurs  de  J.  C* 
étoient  enfermés  dans  les  cachots  les  plus  noirs  &  les 
phis  infeâs.  On  leur  mettoit  les  fers  aux'oieds  &  aux 
mains.  On  leur  mettoit  au  cou  de  grandes  pièces  de 
bois»  ou  des  entraves  aux  jambes ,  pour  les  teaït  élevées 
ou  écartées,  le  patient  étant  pofé  fur  le  dos.  Quelquefois 
on  femoit  le  cachot  de  petits  morceaux  de  pots  de  terre 
ou  de  verres  cafTés ,  &  on  les  y  étendoit  tous  nus  &  tout 
couverts  de  blef&res  ;  quelquefois  on  laiflbit  corrompre 
leurs  plaies,  &c  on  les  faifoit  mourir  de  faim  &  de  foif» 
Quelquefois  on  les  nourriflbit  &  on  les  panibit  avec 
foiç ,  mais  c'étoit  afin  de  les  tourmenter  de  nouveau* 
On  défendoit  d  ordinaire  de  les  laiffer  parler  à  perfonne, 
parce  que  Ton  fçavoit  que  dans  cet  état  ils  convertif- 
loient  beaucoup  d'infiâele^i  fouvent  jufqu'aux.  geôliers 
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&  aux  foldats  qui  les  gtrdoienu  Quelquefois  on  dofi^ 
Aoit  ordre  de  faire  entrer  ceux  que  l'on  croyott  ctfpa^ 
blés  d'ébranler  leur  confiance ,  un  père  ^  une  mere^  lant 
femme ,  des  enfants ,  dont  les  larmes  6c  les  diicours  en- 
fantins étotent  vifê  autre  e^ece  de  tentation ,  &  fou^ 
vent  plus  dangereuCe  que  les  tounneats.  L'Eglife  avott 
un  foitt  particulier  de  ces  fatnts  pnCbniHers  :  les  diacres 
les  vifitôient  fourent^ponr  les  fervk,  pour  faire  leurs  ffief 
£i^es  &  leur  donner  les  fedagements  néceifaires.  Les 
autres  fidèles  alloient  auffi  les  confoler  :  ils  gagnOient  par  ' 
argent  les  gardes  &  les  geôliers  pour  avoir  la  liberté 
d'eatrer  dans  ks  prifons.  Us  baifoient  les  chaînes  de 
lears  àeres  ^  béniffotent  teurs  peines  &  fouhoitoieiK  d'y 
«voir  paît*  Us  panfoieat  leurs  plaies,  &  leur  apportoîeot 
toutes  les  coroittodités  qui  leur  nanquoient ,  des  lits  , 
àe%  h2d)its.,  des  rafrakhiflemeats  ;  julques^là  qtie  Ter^ 
tuilien  fe  plaignoit  que  l'on  faiibic  bonne-chere  dans 
cespriTons. 

.    Quelqu'un  s'étonnera ^eat^être  que  les  RocnaMis ,  qui 
dans  leurs  loix  &  le  refie  de  leur  conduite  nous  paroif«* 
fent  û  pleins  de  iagefie  &  d'équité,  exerçaient  fur 
d'autres  Romains  &  enfin  fur  des  bommes  les  cruautés 
que  nous  liions  dans  les  kiftoires  des  martyrs  ;  qite  hss 
Juges  fiflent  tourmenter  les  acca£^s  en  leurpréfeoce^ 
dÀns  la  place  publique ,  devant  tout  le  peuple ,  &  qu'ils 
empk>y  ^entdes  fiippiiceii  fidivers,qu'iisrem)leiit  avoir 
été  arbitraires  ;  c'eft  powrqaoi  nous  allons  e^pammer 
ce  qui  étoit  ^e  kurs  k>ix  &  de  èeurs  mœurs,  &  ce  q«e 
le  ^x  zèle  de  la  reHgion  &  k  politique  y  ajoutoient* 
Les  Hoafiailns  faifoient  publiquement  à  l'audience 
tous  leurs  aâes  )adrciaiTds^  les  pmcès  criminels  au£* 
bien  que  ks  civils^  rinâmâîon  auiffi4Men  que  k  jage-^ 
ment  ;  &  ks  audiences  fis  tetioient  datis  la  ^ace  pubH* 
que»  Le  magiilrat  émt  fous  ime  galei^  couverte ,  z&$ 
lur  un  ti^nnal  ékvé,  environne  de  ies  officiers  avec 
des  liâears  pottant  des  haches  &  ks  faifceaux  de  verges» 
&.  des  foldais  toujours  prêts  k  exécuter  ks  ordres  :  car 
les  m^îArats  Romains  avoknt  l'exercice  des  atmts 
aùffi43iien  que  de  la  ju^cOé  Les  pemes  de  chaque  crime 
étoient  réglées  par  les  loix,  inais  dhFérentes  félon  las 
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ferùmntSf  êc  toujours  plus  rigotir^ures'coiicre  les  efcla- 
Tes  qae  contre  les  libres»  contre  les  étran^n  oae  con«> 
^  les  citoyens  Ronuâns.  De-là  vient  (|ae  S»  Paul  6it 
décelé  comme  citoyen ,  &  S.  Pierre  crucifié  comme 
Juif.  La  croix  étoit  le  plus  iiifâme  de  tous  les  iîipplices  ; 
(t  ceux  qui  dévoient  y  être  attachés  étoient  d'ordinaîrt 
battus  de  verges  auparavant  »  &  brûlés  ans  côtés  avec 
des  fers  rouges  ou  des  flambeaux.  Là  queflion  fe  doa^ 
aoit  m&  en  public  ^  &  étoit  fort  crueHe ,  &  on  y  doit 
tappotter  la  plupart  des  toarmeacs  des  martyrs  ;  cv 
1«$  loiz  Romaines ,  comme  les  nôtres  »  ne4)ennettoient 
de  tourmenter  les  accufés  qu*à  la  queiiton  ;  8t  ï'on  eni«- 
ployoit  pour  faire  nier  anx  Chrétiens  leurs  prétendus 
crimes,  les  moyens  dont  on  fe  fer  voit  pour  faire  avouer 
«tx  autres  leurs  crimes  effiâife.  La  même  nuniere  ds 
donner  la  queftion  par  Textenfiondei  oKOibres^lefouer^ 
1«  fer  &  le  feu ,  durcit  encore  fous  les  emperears.Chré» 
tiens. 

•  U  étoit  ordinaire  de  coiidunner  les  perfenaes  viles  i 
travailler  aux  mines,  comme  aujourd'hui  aaxgaleres,.<m 
de  les  deftiner  à  être  expofées  aux  bétes  dans  i'amphi*' 
Aéâtre,pour  divertir  le  peuple.  U  pouvoir  y  avut  encore 
<livers  genres  de  (tipplioes  ufités  en  diverm  provinces  ( 
&i'on  ne  peut  nier  que  les  magiftrats  n'en  aient  foutrent 
inventé  de  nouveaux  contreles  Chrétif  ss^principalement 
dans  les  dernières  perfécutîons ,  oii  le  dépit  de  les  Toir 
nmitipËer  s'étoit  tourné  en  foreur,  &  où  le  démon  leur 
bggéroit  des  moyens  ^de  tuer  les  âmes  plutôt  que  k^ 
^ps.  Je  ne  crois  pas  qu'il  fe  ttoiive  d'exemples  qu'oa 
^  condamné  d'autres  que  des  vierces  chrétiennes  à 
^  proftituées.  L'atnour  de  la  chaneté ,  qui  éclatoit 
(Itts  les  Chrétiens,  fit  imaginer  c^te  efpece  de  ûipplice  | 
tomme  auffi  celui  doat  parle  S*  Jérôme ,  de  ce  martyr 
^Qi  hxt  attaché  molienaent  fur  un  lit  dans  un  lieu  déli** 
cieux ,  pour  être  tenté  par  une  femme  impudique  à  qui  A 
cracha  fa  lan^ie  au  vifage.  Enfin  il  y  a  eu  na  très^grand 
Qonére  de  martyrs  tués  ou  tourmentés  (ans  aucune 
i^>rme  de  juâke ,  foit  par  la  populace  mutinée  »  foie  par 
Ws  ennemis  particuliers.  (Fleury,  Motursàts  Chri-^, 
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-  PERTUNDE  :  divinité  payenne ,  Tune  de  cé^eé 
ffaï  préfidoient  au  mariage,-  &  dont  on  mettoit  la  (la- 
tue  dans  ta  chambre  ties  nouveaux  époux,  le  jour  de 
leurs  noces. 

PÉTROBRUSSIENS  ;  hérétiques  du  douxietne  fié- 
clc ,  qui  ayoient  à  leur  tête  un  Provençal  nommé  Pierre 
de  Bruys ,  <pî  n'étoit  c)u*un  fimple  laïmie.  Ce  feâaire 
enfeignoit  que  lel)aptême  étoit  inutile  à  tous  ceux  qut 
ne  pouvoient  pas  £aire  un  aâe  de  foi  en  le  r  cevant  ;  par 
conféquent,  qu'on  ne  deyeitpas  radmimftrer  aux  en- 
fants j  rli  condamnoit  Tufage  des  ^lifes  &  des  autels* 
Il  rejettoit  le  culte  des  croix  ;  foutenoit  que  la  mefle 
étoit  une  vaine  cérémonie  ,  que  les  aumônes  &  le»  priè- 
res que  l'on  Êatfoit  pour  les  morts  ne  leur  étoient  d'au* 
euh  fecours.  Enfin ,  il  s'élevoit  contre  la  coutume  de 
chanter  les  louanges  de  Dieu.  Il  parcouroit  les  provin» 
ces,  accompagne  de  fes  diiciples;  &,  par-tout  oii  it 

Î>aflbit,  il  ruinoit  les  églifes,  brifoit  les  croix ,  ren  ver- 
bit  lès  autels.  La  Provence  &  le  Languedoc  fe  reflen- 
tirent  parôculiérement  de  fes  ravages.  Mais  il  fut  enfinr 
atrrété  dans  cette  dernière  province,  6c  condamné  à  être 
brûlé  vif;  ce  qui  fut  exécuté.  Les  Proteftants  vantent 
Pierre  de  Bruys  comme  un  faint  réformateur ,  &  le  re- 
gardent conrnie  un  de  leurs  patriarches,  dont  Dieu  s'eft 
Servi  pour  perpétuer  la  vérité* 

PEVrUN  ,  étoit  un  roi  d'un  iâe  fituée  aux  environt 
de  celle  de  Formofe.  Les  habttafits  de  cette  iile  s'écoienc 
«prodigienfement  enrichis  par  un  commerce  de  terre 
propre  à  U  fabrique  des  porcelaines.  Les  vices  accom- 
pagnent ordinairement  les  erandes  richeffes.  Ce  peuple 
devint  £  corrompu  ,  que  les  dieux  réfolurent  de  leS" 
punir  ;  mais  ils  voulurent  excepter  du  châtiment  géné- 
rai le  fouverain  de  l'ifle ,  qui  avoit  confervé  des  mœur» 
pures  au  milieu  des  dérèglements  de  U%  fujets.  Ils  lu» 
envoyèrent  un  fonge  qut  l'avertit  que  fon  ifle  devoir 
bientôt  être  détruite  par  les  dieux  ;  quelorfqu'il  verroit 
une  tache  rouge  fur  la  face  de  deux  idoles ,  ce  feroie 
un  figne  que  le  tenips  de  fa  deftruâion  n'étoit  pas 
éloigné  \  qu'il  devoit  auffi-t6t  s'embarquer  avec  fa  la* 
mille ,  &  ftiir  ce  rivage  funefie.  Le  bon  roi ,  toudié  du 
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ion  dont  fes  coupables  fujets  étoient  menacés ,  leur 
raconta  le  fooge  qu'il  avoit  en ,  &  les  exhoru  rivement 
â  fe  corriger  ,  poor  appai(er  la  colère  des  dieux  ;  mais 
ib  tournèrent  en  ridicule  fes  avis  &  fes  prédirions» 
Un  plaifànt ,  voulant  faire  Toir  que  le  fonge  du  roi 
n'étoit  qu'une  illufion ,  alla ,  pendant  la  nmt ,  marquer 
de  rouge  la  face  de  deux  idoles  >  &  ^  fans  le  fçavoir  , 
il  donna  lui-même  le  iignal  de  fa  perte  6c  de  celle  de 
fes  compatriotes.  Le  roi  n*eut  pas  plutôt  vu  cette  mar- 
<|ue  rouge  y  quil  s'embarqua  promptement  avec  fa  fa- 
mille ÔL  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  A  peine  fut-il 
parti ,  qu'un  affreux  déluge  fubmergea  Viue  entière  , 
ÔL  engloutit  tous  lëi  habitants.  Peyrun  fe  réfugia  fur  les 
côres  de  la  Chine  ;  c'eft  pourquoi ,  dans  les  provinces 
méridionales  de  cet  empire  ^  on  célèbre  tous  les  ans 
une  fête  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement. 
Les  JaponcMS  ont  auffi  imité  cet  ufage  :  ils  célèbrent , 
le  cinquième  jour  du  cinquième  mois  de  Tannée ,  une 
fête  folemnelle  ,  pendant  laquelle  les  jeunes  garçons 
font  des  courfes  fur  l'eau  »  en  répétant  fouvent  le  nom 
de  Peyrun. 

PHAENNA ,  c'eft-à-dire  ,  éclatante  ,  de  ^««m; 
éclater  ^  briller.  Pauianias  nous  apprend  que  les  Lacé* 
jdémoniens  ne  reconnoiiToient  que  deux  Grâces ,  au'ils 
appelloient  la  première  Phaenna,  &  la  féconde  Ûica. 

PHAGÉSlËSyOttPHAGÉsiPOLiis,  du  grec  ^«^^nr» 
manger  :  fêces  que  les  Grecs  célébroient  en  l'honneur 
de  Bacchus,  &  qui  étoient  ainfi  appellées,  parce 
qu'elles  étoient  accompagnées  de  grands  feftins. 

PHALLE  :  figure  de  bois  qui  repréfentoit  un  objet 
que  la  pudeur  défend  de  nommer,  &  que  l'on  portoit, 
chez  les  Grecs  ,  au  bout  d'une  perche,  dans  les  fêtes 
de  Bacchus  ^  &  à  laquelle  on  rendoit  une  efpece  de 
culte*  (  Voyti ,  dans  1  article  Junon  ,  le  morceau  qui 
concerne  le  temple  de  la  déefTe  de  Syrie  :  il  y  efl  parlé 
des  Phalles ,  fous  le  nom  de  Priape.  ) 

PHALLIQUES  :  fêtes  ou  facrifices  que  les  Athé- 
niens célébroient  en  l'honneur  de  Bacchus ,  &  qui  fu- 
rent  ain&  nommées  y  à  caufe  d«s  Phalles  que  foa  y; 
portoit» 
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PHALLOPHORES.  On  appelloît  ainfi  ceux  qui 
étoient  chargés  de  porter  les  Phalles  dans  les  fêtes  de 
Bacchus.  Les  Sycioniens  donnoient  auffi  le  ncmi  de 
Pkallophores  à  certains  mimes  qui  couroient  les  mes  , 
barbouillés  de  noir ,  reitétus  de  peaux  de  moutons  » 
portant  des  paniers  pleins  de  différentes  herbes,  comme 
du  cerfeuil,  de  la  branche-urime ,  delà  violette,  du 
lierre  &  des  couronnes.  Ils  danfoient  en  cadence ,  6c 
ils  étoient  couronnés  de  lierre  en  l'honneur  de  Bacchus. 

PHANTASIASTIQUES ,  du  grec  <pm.rci<ri^ ,  appa^ 
nnce  :  anciens  hérétiques ,  autrement  nommés  incor*> 
ruptihUs ,  qui  fomenoient  que  le  Corps  de  JefusnChrift 
n'étoit  pas  un  véritable  corps ,  mais  un  corps  aérien  & 
phantailique ,  qu'ainfi  il  n'avoit  pas  réellement  fouffert  » 
èc  que  fa  mort  n'étoit  qu'apparente. 

PHARISIENS  :  feâe  de  Jut£i  qui  affeâoient  de  fe 
diflinguer  du  commun  par  une  plus  grande  régularité 
à  obferver  les  cérémomes  extérieures  de  la  loi ,  &  qui 
étoient  particulièrement  attachés  9ux  traditions  }  ils 
a  voient  d'ailleurs  plufieurs  opinions  particulières  qui 
pouvoient ,  à  jufte  titre ,  les  faire  regarder  comme 
hérétiques,  lis  ne  croyaient  point  la  réfurreâion  des 
morts ,  &  lui  fubftituoient  le  doeme  infenfé  de  la 
métempfycofe.  Cependant  ils  penioient  que  les  âmes 
des  grands  fcélérats  ne  pafibxent  point  en  d'autres 
corps ,  mais  étoieqt  condamnées  à  des  tourthems  éter- 
nels. Les  âmes  de  ceux  qui  n^avoient  qu'une  méchanw 
ceté  ordinaire ,  expioient  leurs  crimes  dans  le  corps 
nouveau  qu'on  les  envoyoit  habiter.  Quelques  *-  uns 
prétendent  que  les  Phariuens  foutenoient  que  les  hom- 
mes étoient  fournis  à  une  efpëce  de  fatalité  qui  les 
fbrçoit  d'agir  :  d'amres  fe  contentent  de  dire  qu'ils 
Dioient  la  coopération  de  Dieu  avec  les  autres  cream'> 
res ,  &  qu'ils  prétendoient^que  l'Être  fnpréme  avoit 
communiqué  à  chaque  homme  ,  dès  l'inftant  de  ùl 
naifTance  ,  une  certaine  force  qui  le  faifoh  a^r  &  mou- 
voir. Enfin  il  y  en  a  qui  croient  que  la  tatalité  des 
Pharifiens  n'eft  autre  chofe  que  Tinfluence  qu'ils  attri*> 
buoient  aux  étoiles  fiir  les  caofes  (ècoodes.  L'orgueil  & 
rhypocriûe  étoient  le  fondement  de  la  feâe  des  Ph»t 
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^tm:  leur  nom  <ft  »  en  quelque  forte ,  paflTé  en  pro- 
verbe ,  pour  défiguer  un  dévot  orgueilleux  &  hypo- 
crite* Us  étoient  l^s  martyrs  de  leur  vanité  ;  & ,  pour 
«'sittirer  la  coofidération  du  peuple,  ils  macéroient 
leurs  corp$  par  des  auftérités  capables  de  faire  trem- 
bler le  plu»  fervent  foUtaire.  Us  fe  couchoient  fur  des 
cailloux  I  À  ronces  Sa  des  épines  ,  &  fe  refufoient  la 
douceur  du  fommeil  ;  ils  fe  déchiroient  cruellement  le 
corps  ,  8c  faifoient  ruifleler  leur  fang  par  de  longes 
èc  fréquentes  difciplines  ;  ils  s*exténuoient  par  les  jeû"* 
aes  ,  &  paroiiToiem  dans  les  rues  les  yeux  baiiTés ,  lea 
cheveux  en  défordre  »  la  pâleur  fur  le  vifage  ;  mais , 
fous  cet  extérieur  pénitent ,  ils  confervoient  une  fierté 
Infupportable ,  une  ambition  démefurée,  un  cœur 
faux  &  crueU 

Nous  voyons  encore ,  dit  à  ce  fujtt  M.  Fleury,  dans 
les  livres  des  Juifs ,  ces  traditions  dont  les  Pharifiens 
£aifoîent  dès-lors  un  fi  grand  myftere  »  6c  qui  furent 
écrites  cent  ans  après  la  réfurre^ion  de  Jefus-Cbrift* 
Il  n'eft  pas  poiSbU  à  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  d'au- 
tres maximes*  de  s'imaginer  les  queftions  frivoles  donc 
ces  livres  font  remplis  :  S'il  efl  permis  de  monter  fur 
un  âne ,  le  jour  du  Ubbat ,  pour  le  mener  boire ,  oil  s'il 
faut  le  tenir  par  le  licou  ?  bi  l'on  peut  marcher  dans  une 
terre  fraîchement  enfemencée  ,  puifque  Ton  court  ha- 
fiird  d'enlever  avec  fes  pieds  quelques  grains ,  &  par 
conféauent  de  les  femer?  S'il  eft  permis  >  oememe 
jour ,  d'écrire  aflez  de  lettres  pour  former  un  fens  i  S'il 
eft  permis  de  manger  un  oeuf  pondu  ce  jour-là  même  } 
Sur  la  purification  do  vieux  levain  »  avant  la  Pâque , 
sMfaut  recommencer  à  purifier  unemaifon ,  lorîque 
r^n  y  voit  pafler.  une  fouris  avec  quelque  miette  de 
pain?  S'il  eft  permis  de  garder  du  papier  eollé,  ou 
quelque  emplâtre  où  il  entre  de  la  farine  ?  Si^  après 
que  l'on  a  brûlé  le  vieuf  levain ,  il  efl  permis  de  man- 
ger ce  qui  a  été  cuit  avec  les  charbons  qui  en  font 
teùés  i  .&  ufl  million  d'autres  cas  de  confcience  de 
cette  (oTit ,  dont  eft  rempli  le  Talmud  9  avec  fes  com^* 
me^ajref. 

PHASE,  Cffi  k  term^  dbot  S«  Jérôme  s'eft  fervi 
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pour  exprimer  le  mot  hébreu  of/^AA ,  qui  (ignîfie  /wr^ 
jfage  ,  &  que  les  tradu£èeurs  Grecs  ont  rendu  par  celui 
de  ïiag-^tt  4  Pâques.  Ces  deux  termes  ne  font  pas  des 
traduâions ,  mais  des  imitations  du  mot  hébreu.  Les 
Juifs  donnoient  à  la  fête  de  Pâques  le  nom  de  paffhge^ 
parce  qu'ils  la  célébroient  en  mémoire  de  ce  qu'ils 
avoientpafîé  de  la  fervitude  à  la  libcrté.#^<>y^{  Pas- 

QUES. 

PHÉLONAPHIE  :  fête  que  les  Chinois  célébroient 
en  l'honneur  d'un  certain  Phélo ,  qui  fut  le  premier 
inventeur  du  fel  &  de  fon  ufage.  Ses  compatriotes  ne 
'lui  ayant  accordé  aucune  récompenfe  pour  une  dé* 
couverte  û  utile ,  Phélo  ,  indigné  de  leur  ingratitude  , 
quitta  le  pays  ,  &  jamais  on  ne  le  revit  depuis.  Sa  re-^ 
traite  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Chinois  :  ils  condamnè- 
rent leur  conduite  envers  cet  utile  citoyen  ,  &  inili- 
tuerent  en  fon  honneur  une  fête  pendant  laquelle  ils 
montent  fur  des  barques ,  &  courent  de  tous  côtés 
fur  la  mer ,  comme  pour  le  chercher.  C'eft  au  com- 
mencement de  Juin  qu'ils  ont  coutume  de^la  célébrer  ; 
ils  ont  foin ,  ce  )our-là  ,  d'orner  de  feuillages  l'entrée 
de  leurs  maifons. 

PHILERME.  C'eA  le  nom  d'une  image  mîraculeufe 
de  la  fainte  Vierge  ,  que  les  Chevaliers  de  Malthe  con-^ 
Servent  dans  leur  églife  convenmelle  >  à  Malthe.  Der- 
rière l'autel  fur  lequel  eA  placée  cette  image  ,  on> 
trouva  morts  un  jeune  homme  &  une  jeune  lUe  qui 
f*y  étoient  retirés  pour  aflbuvir  leur  paffion  brutale. 

PHCEBÉ.  Les  anciens  payens  donnoient  ce  nom  à 
Diane,  quand  ils  la  coafidéroient  cc^mme  la  lune.  P^oye^ 
Lune. 

PHCEBiJS  y  du  grec  ^Ss  iit>s ,  bimien  de  la  vît  :  nomb 
que  les  Grecs  donnoient  à  Apollon  confidéré  comme 
k  foleiL 

Cefl  un  ufage  afTez  commun  parmi  le  vulgaire  i 
lorfque ,  la  veille  des  Rois ,  on  tire  le  gâteau  pour  fça- 
voir  à  qui  le  fort  donnera  la  fève  &  la  royauté  du  feftin» 
de  commencer  la  cérémonie  par  ces  paroles  :  Pkctki 
Domine.  Quelques  auteurs  prétendent  oue  ces  paroles 
que  l'oa  dit  cpmmimémcnt  »  font  oa  rwe  ài  pa^aait^ 
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me  &  mie. invocation  à  Phoebus,  qui  étoit  en  effet 
autrefois  reeardé  comme  le  dieu  de  la  divination  &  des 
ibrts  :  ce  neft  qu*ime  conjeâure  affez  incertaine*  On 
poorroit  dire ,  6c  même  croire  cme  ce  mot  Phabe  n'eft 
qu'une  corruption  de  celui  àtfaba ,  qui  fignifie  ftvt  » 
&  que  la  formule  Phabe  Domine  eft  une  efpece  d'of-» 
frande  que  l'on  fait  à  Dieu  ,  de  la  fève.  Ce  oui  favorife 
cette  eiplîcation ,  c'eft  qu'il  eft  ordinaire  d'affigner  à 
Dieu  6c  à  la  fainte  Vierge  les  deux  premieces  parts  da 

Îâteau.  Si  la  fève  fe  trouve  dans  la  part  deftinée  à 
)ieu ,  c*eft  le  maître  de  la  maifon  qui  eft  le  roi  ;  & 
c'eft  la  maîtrefle  qui  eft  la  reine ,  fi  la  fève  fe  trouve 
dans  la  part  de  la  fainte  Vierge.  Au  refie ,  quoique 
cette  féconde  explication  rende  la  fuperftition  du  peu<« 
pie ,-  à  cet  égard ,  moins  criminelle ,  c*eft  toujours  une 
iuperftition  condamnable  de  mêler  les  noms  facrés  & 
reîpeôables  de  Dieu  &  de  la  fainte  Vierge  ^daas  des 
réjouiflancet  profanes  &  fouvent  licencieufes. 

PHOTINIENS  :  hérétiques  du  quatrième  fiécle» 
feâateurs  de  Photin.  Plus  impies  encore  que  les  Ariens» 
ils  oferent  foutenir  que  Jefus-Chrift  n'étoit  qu'un  pur 
homme  qui  n'avoit,  à  proprement  parler  ^  reçu  l'exif- 
tence  qu'au  fortir  du  fein  de  Marie,  fa  mère. 

PHRYGIENS  ,  ou  Phrygastes  :  anciens  héréti- 
ques ,  qui  font  les  mêmes  que  les  Montaniftes.  Voyei^ 

MOMTAMISTES* 

PlAÏAS  :  prêtres  des  Indiens  de  Cumane,  dans  TA- 
inérique  méridionale.  Ils  font  au(fi  médecins  ;  &  la 
méthode  qu'ils  fuivent  pour  la  guérifon  des  maladies  » 
mérite  d'être  remarquée.  Ils  emploient  d'abord  les  re- 
mèdes naturels ,  qui  confiftent  dans  des  herbes  ,  des 
racines  ,  de  la  graifte  d'animaux ,  &  plufîeurs  autres  in* 
grédients  mêlés  enfemble  ;  ils  fucent  la  partie  af&igée  » 
&  appliquent  deflus  cette  compofition  ,  dont  ils  s'i- 
maginent augmenter  la  vertu ,  en  proférant  à  voix 
baue  certains  mots  myftérieux.  Si  le  malade  ne  reçoit 
aucun  fonlagement ,  ils  jugent  que  refprit  qui  caufe  la 
maladie  eft  furieufement  opiniâtre  ,  &  qu'il  faut  em- 
ployer, pour  le  çhaffer,  dej  moyen»  plus  violent». 
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Us  recofiunencent  à  fucer  la  partie  affligée ,  mais  avec 
beaucoup  plus  de  force  ;  puis  ils  fecouent  &  frottent 
rndement  \fï  pauvre  malade  ,  en  faifant  des  con^ura-^ 
tîons  capables ,  à  les  entendre  »  d'épouvanter  tout  l'en-* 
fer.  Si  le  fuccès  ne  répond  pas  à  leur  attente ,  pour 
dernier  remède  ,  ils  trottent  de  toute  leur  force  i« 
bouche 4  le  gofier  &  reilomac  du  malade,  avec  uii 
morceau  d'un  certain  bois  auquel  ils  attribuent  des 
propriétés  admirables.  Le  malade  fuccombe  à  ce  cruel 
traitement  :  fon  efiomac  fe  feule ve,&  rejette  avec  effort 
tout  ce  qu'il  contient.  Pendant  ce  vomiiTentent ,  le 
prêtre  fait  adroitement  paroître  quelque  chofe  qui  fort 
du  corps  du  malade ,  &  fait  accroire  aux  affiftants  que 
€*eâ  le  charme  qui  caufeit  la  maladie.  On  jette  avec 
empreffement  hors  du  logis  ce  prétendu  charme  «  6c 
tous  les  affiflants  s'écrient  :  ic  Hors  d'ici  le  diable  , 
n  hors  d'ici  !  'i  Malgré  l'expulfion  du  charme ,  il  arrive 
très-fouvent  que  le  malade  meurt.  Dans  ce  cas ,  le& 
médecins  de  Cumane  font  auffi  habiles  à  s'excufer 
cjue  les  nôtres  ;  &  là ,  comme  ailleurs ,  on  accufe  tou» 
jours  la  nature  de  tuer  les  gens  ;  &  ce  n'eft  jamais 
qu'à  l'art  que  l'on  attribue  les  guérifoos. 

Ces  prêtres  font  regardés  par  le  peuple  fuperilitienx 
comme  les  interprètes  de  la  divinité  ;  aucune  entre- 
prife  importante  ne  fe  fait  que  de  leur  aveu.  Lorfqu  on 
vient  les  confulter ,  ils  conduifent  le  curitux  itnbécillt 
dans  un  lieu  fombre  &  fouterrain  dont  l'horreur  frappe 
Timagination  ,  &  la  difpofe  à  Tillufion  ;  iU  le  fem 
afleoir  avec  quelques  cérémonies  au  milieu  de  cet  . 
afireux  réduit  :  alors  ils  commencent  leurs  opérations 
magiques  par  d'horribles  hurlements.  Le  diable  eft 
cenfé  les  entendre ,  &  fe  rendre  à  ce  Cgnal.  Le  prê- 
tre magicien  s'apperçoit  qu'il  approche,  âcbaiffe  un 
peu  le  ton  ;  mais  lorfqu'il  paroit ,  il  fe  tait  abfolument  ; 
& ,  dans  un  profond  filence  9  il  adore  Tefprit  in  fer-» 
nal ,  &  le  conjure  de  répondre  à  fa  queftion.  Le  con^ 
Alitant  fait  la  même  chofe.  Le  diable  cède  à  leurs  prie«* 
res  ,  &  fait  entendre  fa  réponfe  par  la  bouche  du 
prêtre. 
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Poar  obtenir  k  dignité  de  Piaias ,  9  finit  fiibir  on 
noviciat  rigoureux  ,  qui  dure  deux  années  entières. 
Pendant  ce  temps ,  le  novice ,  retiré  dans  une  cabane 
folitaire ,  au  milieu  d'une  ferét ,  ne  ceffe  de  ieûner  êc 
de  pratiquer  tous  les  exercices  de  la  pinitence.  11  n'a 
d'autre  compagnie  qne  celle  de  quelques  vieux  qui 
▼iemient  de  temps  en  temps ,  pendant  la  nuit,  loi  dos- 
sier les  inftruâions  nécciEiires.- 

Un  des  privilèges  les  plus  flatteurs  de  ces  prêtres  i 
cft  de  cuetltir  la  première  fleur  des  jeunes  filles  qui  fe 
marient. 

PICARDS  ,  ou  PiKARDS  :  hérétiques  oui  s'élève-* 
rent ,  en  Bohême ,  dans  le  XV*  fiécle.  Ils  avoient 
pour  chef  un  impofteur ,  nommé  Picard ,  qui  fe  faifoit 
pafler  pour  le  fils  de  Dieu,  âc  prenoit  le  nom  à' Adam* 
Il  enfetgnoit  que  toutes  les  femmes  dévoient  être  com- 
munes ,  mais  ane  perfonne  n'avoit  droit  d'en  jouir  hxtg 
fa  permiffion*  il  étoit  fuivi  d'une  troupe  nombreufe  d'a- 
venturiers Ôc  de  gens  de  la  lie  du  peuple  ,  qui  »  fous 
prétexte  dlmiter  l'innocence  d'Adam ,  alloient  twst 
BUS  ,  &  fe  livroient  aux  plus  infâmes  défordres.  S'é- 
tant  retirés  dans  une  ifiede  la  rivière  de  Lifmeik ,  à  fept 
lieues  de  Tabor,  en  Bohême  «  ils  y  fiirent  taillés  en 
pièces ,  en  1410,  par  Zifca ,  chef  des  Huilites.  Il  n'y^ 
en  eut  que  deux  qui  échappèrent  à  ce  maflacre. 

PICPUSSES  :  religieux  du  tiers  ordre  de  S*  Fran*- 
çois ,  autrement  nommés  Pénitens  du  tiers  ordre  dé 
S.  François  Ils  ont  été  appelles  Picpuffes ,  parce  qu'ils 
s'établirent ,  en  1601 ,  <kns  un  petit  village  près  Paris  ^ 
appelle  Picpus ,  qui  joint  aujourd'hui  le  fauxbourg  faint 
Antoine. 

PIERRE  ^  {fnnt)  le  premier  des  apôtres  choifis  par 
Jefus  -  Chrift  pour  être  les  compagnons  de  f«s  tra- 
vaux ,  n'étdt  qu'un  fimple  pêcheur  ,  nommé  Simon , 
natif  de  Bethûiïde ,  ville  de  Galilée.  JeAis-Chrift  l'ayant 
rencontré,  avec  fon  frère  André ,  fur  le  lac  de  Généfa- 
reth ,  oh  il  avoit  paffé  toute  la  nuit  à  pêcher  fans  rien 
prendre ,  lui  ordonna  de  jetter  fes  filets  en  pleine  mer. 
Pierre  obéit  ^  & ,  de  ce  fçûl  coup ,  il  prit  une  fi  grande 
quantité  de  p^j^flons ,  que  U  barquMsi  en  fiit  remplie. 
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.Enfuîte-,  ayant. reçu  ordre  de  Jeftis-Chrift  de  cpikter 
ies  filets  ,  ^  de  le  fuivre  ,  il  n'héfita  pas  un  inftant  à 
lai  obéir ,  &  demeura  depuis  toujours  attaché  à  fa  per- 
ibnne.  Jefus-Chrift  l'ayant  appelle  à  l'apcftolat ,  cna»-> 

fea  fon  nom  d$  Simon  en  celui  de  Cépkas ,  qui  iignifie 
îerre.  11  ne  fiit  pas  feulement  dîAingué  de  tous  les 
apôtres  par  le  droit  d'ancienneté ,  il  le  fut  encore  par  . 
la  vivacité  de  fa  foi ,  &  par  fon  amour  ardent  pour 
Jefus-Chrift ,  donc  il  donna  des  preuves  éclatantes  dans 
4>lufteurs  rencontres*  C'eft  preique  to^ours  à  lui  que 
Jefus-Chrift  acirefle  la  parole ,  lorfqu'il  parle  à  fe$  ap^ 
4res  dans  TEvangile  ;  c'eft  fur  lui  ou'il  promet  de  bâtir 
ion  Eglife  ;  c'efl  à  lui  qu'il  confie  la  garde  de  fon  trou- 
peau ,  &  les  clefs  du  royaume  des  cieux.  Un  zèle  ar- 
dent &  vif  pour  la  perfonne  de  Jefus-Cbrifl,  efl  ce  qui 
xaraâérife  particulièrement  cet  apôtre  dans  l'Ecriture» 
Ce  zèle  ,  il  eil  vrai ,  eft  fouvent  conduit  par  des  vues 
purement  naturelles  ;  mais  Pierre  n'avoit  pas  reçu  le 
Satnt-Efprtt  ;  &  «  dans  fa  grofliéreté  même ,  on  voyoît 
toujours  éclater  fon  amour  &  fon  attachement  pour 
ion  maître.  Jefus-Chrifl  lui  ayant^annoncé  qu'il  de^ 
voit  foufFrir  la  mort  à  }érufalem ,  Pierre  s'en  afRiee  » 
•&  veut  engager  fon  maître  à  é^ter  ce  trifte  fort. 
L^rfqqe  les  foldats  viennent  pour  arrêter  Jefus-Chrifl, 
Pierre  met  l'épéè  à  la  main  ,  &  veut  le  défendre.  Lors- 
que tous  les  apôtres  fe  difperferent ,  Pierre  refta  feul 
•auprès  de  Jeliis-Chrift  ;  mais  il  fit  voir  en  cette  occa- 
iion  combien  l'homme  eu  foible  &  doit  peu  compter 
fur  luf-méme.  Malg;ré  fon  zèle  &  fes  fréquentes  pro- 
teAatipns  de  fidélité  ,  Pierre  renia  trois  fois  Jefns- 
Chrifl ,  ainfi  que  cet  homme-Dieu  le  lui  avoit  prédit: 
mais  le  chant  du  coa  le  fit  rentrer  en  lui-même,  &  il 
effaça  fon  crime  par  les  larmes  les  plus  ameres.  Il  eut 
le  bonheur  de  vour  le  premier  Jefus-Chrift  après  (a  ré* 
furreâion.  Lorfqu'il  eut  reçu  le  Saint  Efprit ,  il  con* 
verdt  9  par  fon  premier  fermon ,  jufqu'à  trois  mille  per- 
fonnes.  Il  fit  depuis  un  grand  nombre  de  prodiges 
furprenants  ;  &  l'Écriture. nous  apprend  que  fon  onribre 
feule  guériffoit  les  malades.  On  croit  que  cet  apdue 
fonda  rfglifc  d' Antioche  ^  l'an  36  00  37  dç  Tére  cbré^ 
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^enne^  H  tat  mis  en  prifon  à  Jérufalem ,  par  l'orch-e 
rf'Hérode  Agrippsl ,  &  recoorra  miracuteufeinent  U 
ëberté  par  le  miniftere  d'an  atige.  L'an  41 ,  ou  43 ,  if 
fe  rendit  à  Rome ,  oii  il  établit  fon  fiege  épifcopal. 
En  48 ,  il  fiit  chaflé  de  cette  ville  ,  avec  les  Juifs;  mais 
il  y  revint  quelque  temps  après  ,  &  ce  fut  alors  qu'il 
combattit  avec  vigueur  les  erreurs  de  Simon  le  ma- 
gicien. Enfin ,  après  avoir  gouverné  l'Eglife  de  Rome 
pendant  l'efpace  d'environ  vingt-deux  ans ,  il  fouffrit 
le  martyre  ,  avec  S.  Paul ,  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift. 
Condamné  à  être  mis  en  croix  ,  il  demanda  inftam- 
ment  d'y  être  attaché  la  tête  en  bas ,  afin  quM  y  eût 
quelque  différence  entre  le  fupplice  du  maitfe  &  celui 
du  ferviteur.  Ainfi  mourut  ce  faim  ^apôtre ,  vers  l'an  65 
de  Jefus-Chrift  ,  fous  l'empire  de  Néron.  Les  époques 
de  la  venue  de  S.  Pierre  à  Rome  ,  &  de  fon  martyre 
en  cette  ville ,  ne  font  pas  fixes  6c  certaines.  Nous 
avons  deox  épîtres  de  cet  apôtre  ,  qui  font  partie  des 
livres  canoniques  du  nouveau  Teftament  :  elles  font 
adreffées  aux  Juifs  convertis  ,  difperfés  dans  les  pror 
VHices  d'Afie. 

PIÉTÉ  FILIALE.  Ceft  un  des  principaux  précep- 
tes du  Décalogue.  Dieu  promet  de  longues  années  à 
ceux  qui  honorent  leurs  parents ,  6t  menace  d'une 
mor(  prompte  les  enfantsVebellesSc  dénaturés. 

A  la  Chine ,  un  en£ant  qui  manque  au  refpeâ  qult 
doit  à  fes  parents ,  eft  regardé  comme  un  criminel  dit 
premier  ordre ,  6c  puni  avec  la  dernière  rigueur.  St 
un  père  poite  quelque  plainte  de  fon  fils  devant  un 
officier  de  jufttce ,  on  n'exige  aucune  preuve  de  lui  ; 
on  n'examine  point  la  qualité  de  la  faute  :  il  n'en  e(V 
prefque  point  de  légères  en  pareil  cas.  Le  fils ,  iur  la 
feule  accufation  de  ion  père ,  eil  jugé  digne  de  mort  ; 
&,  fans  autre  forme  de  procès,  la  fentence  s'exécute» 
S'il  arrive  qu'un  fils  foit  afTez  dénaturé  pour  ofe>  porter 
ûir  fes  parents  Une  main  criminelle ,  tout  l'empire  ap« 
prend  avec  horreur  cet  af&eux  attentat  ;  la  confier^ 
nation  fe  répand  dans  la  ville  qui  avoit  donné  la  naif- 
fanceà  un  tel  monftre  ;^  on  dépofe  les  niagtftrats  de 
cette  vill^,  comme  i)*ayant  pas  çu  foin  de.  faire  don- 
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ner  à  ce  tnalbeureux  une  éducation  convaiable  :  ton» 
les  magiftrats  voifuis  fiibiffent  auffi  la  mêoie  punition. 
Les  parents  du  coupable  font  févérement  châtiés ,  pour 
n'avoir  pas  corrigé  de  bonne  heure  cet  en^sint  déna- 
turé ^  &  l'avoir  laiflé ,  par  leur  indulgence ,  parvenir 
îufqu'au  plus  haut  degré  de  la  perverûté.  Ceft  devant 
l'empereur  lui-même  <|tte  le  criminel  eft  cité  :  il  eft  or- 
dinairement condamné  à  être  déchiré  en  mille  mor* 
ceaux  y  &  jette  au  feu  ;  on  renverfe  de  fond  en  com- 
ble la  maifon  qui  lui  a  fervi  d*afy!e ,  &  même  celle  de 
les  voiûns  ;  on  élevé  plufieurs  monuments  deftinés  à 
perpétuer  le  fouvenir  de  cet  attentat  &  Thorreur  qu'il 
doit  infpirer. 

Les  empereurs  Chinois  ne  font  pas  difpenfés  des  de* 
Yoirs  de  la  piété  filiale  ;  ils  font  même  forcés  -de  re(^ 
peôer  iufqu'aux  foiblefles  de  leurs  parents  ;  l'exemple 
iiiivant  en  fournit  une  preuve  éclatante.  La  mère  d'un 
f  mpereur  Chinois  ^  qui  déshonoroit  publiquement  foa 
nng  &  fa  naiflance  par  un  commerce  fcandaleux  avec 
on  leigneur  de  la  cour  ,  fut  condamnée  à  l'exil  par  le 
prince  fon  fils.  Quelque  juAe  que  fût  cette  punition  ^ 
elle  parut  révoltante  aux  miniftres  Chinois,  lis  com- 
mencèrent d'accabler  l'empereur  de  requêtes  &  de  re- 
montrances ,  pour  l'exciter  à  rappeller  fa  mère.  Le 
prince ,  pbfédé  de  leurs  iupplications ,  fit  mourir  quel- 

2ues-nns  de  ces  mintftres  zélés  ;  mais  la  crainte  du 
ipplice  n'effraya  point  ceux  qui  reftoient  ;  ib  s'obfti- 
aerent  tour-à-tour  à  importuner  l'empereur,  &  payc- 
sentde  leurs  têtes  lahardieife  de  leurs  repréfemarionsé 
Enfin  Tun  d'eux  fit  porter  ion  cercueil  au  palais ,  6c 
dit  au  monarque,  d'un  ton  ferme  :  «  Fais*  moi  mourir, 
j»  &  délivre-moi  de  le  vue  d'un  prince  qui  n'efl  plus  à 
m  mes  yeux  qu'un  objet  d'horreur  ,  puifque  tu  reftifes 
»  d'écouter  la  voix  de  la  nature  qui  te  parle  par  ma 
n  bouche*  Je  vais  trouver  te%  ancêtres  &  ceux  de  l'im- 
am pératrice  u  mère  ;  je  leur  apprendrai  ton  crime  ;  & , 
»  dans  l'ombre  de  la  nuit ,  leurs  ombres  6c  la  mienne 
»  viendront  encore  te  reprocher  ta  cmauté»  n  La  mort 
fut  le  prix  d'un  difcours  h  hardi  ;  mais  tant  de  fang  ré- 
pandu ne  procuroit  poînc  à  rcmperenr  le  rcf  os  cpi'il 
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Jefiroît  :  de  nouveaux  cenfeurs  venoient  tous  les  jours 
le  perfécuter ,  au  péril  de  leur  vie.  Sa  cruauté  fatigués 
fie  enfin  place  à  la  crainte  ;  il  appréhenda  que  foa 
obftioa  ion  ne  produisît  quelque  foulevement  dange** 
rem  dans  fes  Etats  ;  & ,  pour  s'épare^er  de  nouveaux 
embarras ,  il  cappella ,  malgré  lui ,  (a  mère. 

On  conférée  une  déclaration  de  Suen-Ti ,  eœpe'* 
lejir  de  la  Chine ,  qui  ordoiuie  à  tous  les  vice*rois  & 
gouverneurs  des  provinces  de  l'enipire  ,  de  lui  faire 
connoicre  ceux  q«i  ie  font  rendus  recommandables  pat 
•ne  temh-efle  6c  une  foumiffion  particulière  envers 
leiirs  parents ,  afin  qu'd  puifle  honorer  &  récompenfei^ 
digeemenc  une  fi  belle  vertu.  Le  même  empereur ,  par 
«le  autre  déclaration ,  difpeftfe  des  corvées  ordinaires 
les  enfants  qui  ont  perdu  leur  père  on  leur  mère  ,  leur 
grand^pere  ou  leur  grand'mere  ^  pendant  tout  le  temps 
dcftioé  à  leur  rendre  les  honneurs  fimebres. 

Le  fils  du  roi  de  Tfing  ou  Ciu ,  pour  fe  dérober  aux 
embûches  que  lui  tendoit  Tambition  de  ùl  belle-mere^ 
s*étoit  exilé  des  Etats  de  fon  père  ,  &  vivoit  errant 
dans  différents  pays.  Pendant  le  cours  de  fes  voyages, 
il  reçut  avis  que  fon  père  étoit  mort ,  &  qu'un  iuurpa« 
teur  s'étoit  emparé  de  fes  Etats.  Un  prince  fenfiblc  à 
Ta  difgrace  vouloit  lui  oftir  une  armée  pour  footenir 
fes  droits  ;  mais  le  Chinois  lui  répondit  que  la  piété 
filiale  lui  écok  plus  précieufeqne  le  trône  ;  qu'il  deroit 
fotigtr  à  pleurer  la  mort  de  ion  père»  avant  de  s'occu- 
per de  fes  propres  intérêts  ;  ôc  que  pendant  les  trois 
Mttées  deffinées  au  deuil  &  à  la  tnfèeiTe ,  ii  hn  étoit 
défendu  de  prendre  les  armes»  Voyei^  De  vu.. 

PIÉTISTËS  :  feâaires  d'Allemagne ,  qui  reooonotf* 
feat  poar  dief  un  certain  Spénérus.  Us  tout  tolérants 
ouindiiFéremiftes,  &s'acconimfadent  aflisa  de  toutes- 
^  ftâes  Proteftantes.  On  croit  qu'ils  ont  beaucoup  de 
f^ort  âi  d'affinité  avec  ies  Qnakers  ou  Trembleurs* 
^'Astfletene. 

PlLÛSlTES ,  d«  latin  pUus^  poil  :  nom  que  les 
Vj^fi^iftes  donnoient  aux  Catholiques ,  parce  <iu'ils 
<^oient  que  nous  refTufeiccnnis  tous  avec  toutes  les 
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parties  de  notre  corps ,  &  qu'il  ne  nous  manquera  pat 

même  le  moindre  poil. 

PISCINE  :  I.  petit  vafe  plein  d'eau  ,  que  Ton  mec 
•rdînairement  fur  les  autels  ,  à  côté  du  tabernacle  >  6c 
dans  lequel  le  prêtre ,  après  avoir  adminiftré  la  Corn* 
munion ,  trempe  les  deux  doigts  qui  ont  touché  à  la 
fainte  Hoftie. 

a.  Auprès  des  mofquées  des  Turcs  ,  il  y  a  toujours 
une  pifcine  ou  un  grand  ba(Bn  plein  d'eau  ,  où  ils  ont 
foin  de  ie  laver  avant  de  faire  leurs  prières. 

PITHO  ,  du  grec  .^uêv^  je  pcrfuadc:  déeife  de  \^ 
perfuafion  chez  les  anciens  payens. 

PLUTON:  dieu  des  enfets,  félon  les  anciens 
payens  ^  étoit  fils  de  Saturne ,  &  frère  de  Jupiter  &L 
de  Neptune*  Dans  le  partage  que  firent  les  trois  frè- 
tes de  l'empire  de  Tunivers ,  Pluton  eut  les  enfers  ; 
portion  dont  il  ne  dut  pas  être  content,  &  qui  pa* 
roiflbit  à  Virgile  fi  peu  avahtageufe ,  qu'il  faifoi^  tous 
fes  efforts  pour  diffuader  Augufte  d'accepter  l'empire 
des  enfers  «  {'quelqu'of&e  qu'on  lui  en  pût  faire.  Ce  n'eil 

Eas  qu'il  n'y  eût  dans  les  enfers  des  lieux  fort  agréai 
les ,  félon  l'opinion  des  anciens.  C'étoit-là  qu'ils  pia- 
çoient  leur  Elyféé ,  endroit  plus  agréable  ô(  plus  dé- 
licieux qu'aucun  de  ceux  que  pouvoit  offrir  la  terre. 
Mais  Pluton  n'habitoit  gueres  ce  charmant  féjour ,  où 
fa  préfence  n'étoit  pas  nécefTaire.  Les  fonâions  de 
ia  charge  l'appelloient  dans  l'endroit  oU  l'oi}  jugeoit  les 
nouveaux  venus  &  où  Ton  puniffoit  les  méchants. 
Pour  égayer  fon  trifle  manoir ,  il  vouhit  fe  procurer 
une  aimable  compagne.  Il  offrit  {^s  hommages  à  tou- 
tes les  déeffes  de  l'Olympe  :  toutes  lui  répondirent 
qu'elles  préféroient  le  ciel  aux  enfers.  Il  fallut ,  pour 
avoir  une  femme,  avoir  recours  à  la  rufe  &  à  la 
violence.  Nous  dirons  à  l'article  Proserpine  corn* 
ment  il  enleva  cette  jeune  déefle  pendant  qu'elle  cueil- 
loit  des  fleurs  dan>  la  Sicile.  Virgile  nous  apprend 
que  Proferpine  fe  trouva  fi  bien  avec  Ion  nouvel  époux  , 
qu'elle  ne  voulut  plus  retourner  auprès  de  fa  mère  qui 
la  redemandoit  à  grands  cris. 

Selon 

Digitized  by  LjOOQIC 


'  SetoaM  Piaché ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Àble  dé 
t^laton,  c*eft  une  figure  fymbolique»  q^uï  annonçoît 
les  facrifices  funèbres  ^  &  les  anniverfaires  chez  les 
£m>tiens« 

PLUTUS:  dieu  des  tkheffcs,  que  les  anciens 
payens  Tuppc^oient  être  fils  de  Jafion  &  de  Cérès,  déeflë 
de  l'agriculture  ,  pour  marque^  que  la  culture  de  la 
terre  eft  la  fource  la  plus  sûre  des  richefles.  Plutus  étoit 
regardé  comme  une  divinité  infernale  »  parce  que  Vùi 
k  tire  du  fein  de  la  terre.  Les  poëtes  difoiôift  que 
PltttuS)  lorf(pi'il  yenoit  vifiter  les  mortels,  étoit  boi- 
teux, mab  qu'il  avoit  des  ailes  lorfqu'il  s'efi  retour^ 
Boit  ;  ;dlégorie  qui  fignifioit  que  les  flchefTes  s^ac-* 
qoierent  lentement  &  avec  peine,  mais  qu'elles  fd 
diffipent  &  s'écoulent  bieti  prômptemem.  Le  dieu  des 
ttchefTes  étoit  repréTenté  aveligle.  AHftophane  ^  dani 
ia  comédie  de  PJutus,  en  donne  une  raifon  qui  de-^ 
voit  paroitre  bien  impie  aux  payens*  »  Jupiter,  dit 
Piutus  lui-même  dans  cette  comédie ,  m'a  ainfi  privé 
de  U  vue  ^  en  haine  des  hommes  ;  car ,  lorfque  j'é" 
tois  jeune,  ]e  le  menaçai  de  ne  répandre  mes  bien'» 
£ûts  que  fur  les  gens  fagès  &  vertueux;  c'eft  pour- 
quoi il  me  rendit  aveugle ,  afin  que  je  ne  pufle  point 
difceraer  ceux  à  qui  )e  ferois  du  bien  :  tant  eft  grande 
l'envie  qu'il  porte  au  mérite  1  n  Dans  le  temple  de  la 
Fortune,  à  Thebes,  Phitus  étoit  repréfenté  fous  la 
forme  d'un  enfant  que  la  déeffe  tenoit  entre  fes  bras« 
Dans  la  ville  d'Athènes,  il  étoit  dépeint  couché  fur 
le  fein  de  la  PaiXé  Les  Athéniens  lui  avoieht  érigé  une 
ftatue,  dans  la  citadelle,  derrière  le  temple  de  Mi- 
nerve, prés  de  l'endroit  oii  étoient  renfermés  les  tré- 
fers  de  la  fépabhque*  Plutus  en  étoit  regardé  comtn^e 
le  gardien}  &'Oii  l'appelloit,  eu  Cette  qualité  ^  Plutu^ 

2«  L(»  Uexkaifts  avbient  aifffi  une  divinité  qui  pté-' 
£doit  aux  rickeffes  i  ôc  dont  on  ne  nous  apprend  pasf 
le  nom.  Sous  un  corps  humain  «  ils  lui  donnoiënt  tmef 
^e  d'oififtau,  couronnée  d'une  mitre  de  papief  peint* 
^  main  étoit  armée  d'une  ÉiuU.  Les  divers  orne« 
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meots  précieux  dont  il  étoit  revêtu  ^  étcMent  cpnvetuifc 
blés  à   la  ouaiité  ou*on  lui  attribuoir. 

PNEÙMATOMAQUES»  otf  Ennemis  du  Saini^- 
Esprit.  Us  foutenoient  que  le  Saint-Efprît  n'étott  pas 
Dieu  ,  mats  fenlemem  un  ange  du  prçimer  ordre; 
car,  difoient^U,  s'il  étoit  vrai  qull  fût  Dieu  &  qu'S 

Procédât  du  Père,  il  feroit  donc  Ion  Fils.  Jefus-Chrift 
c  lui  feroient  donc  deux  deux  frères  ;ce  qui  ne  pent 
être ,  puifqu*il  eft  certain  que  Jefus-Chrift  eft  Fils  uiiî« 

Ïiie.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  procède  du 
ils  ;  car.,  en  ce  cas ,  le  Père  feroit  Ton  aïeul  ;  ce  dont 
on  ne  convient  pas.  Tout  prouve  donc  que  le  Saioc-^ 
Ejfprit  n'eâ  pas  Dieu.  Cette  héréfie  avoir  déjà  fait  de 
grands  progrès  dans  le  quatrième  fiécle. 

POLIÉE,  du  grec  ir«AK  »  vilk:  furnom  que  les  an- 
ciens payens  donnoient  à  Jupiter ,  comme  -  au  pro— 
teâeur  des  villes.  Apollon  étpit  auffi  honoré  de  ce 
titre ,  peut-être  parce  qu'il  avoir  autrefois  travaillé  à 
û  confiruâion  de  la  ville,  de  Troye» 

POLLUTION  LÈG4U^.  Nous  placerons  feos  ce 
titre  ce  qui  peut  nous  être  échappé  à  l^article  Impure-^ 
TÉS  L£GAi;.£$.i.Ce  long  détait  de  toutes  les  choies 
qui  peuvent  rendre  immondes,  que  Ton  trouve'  dans 
le  Lévitique,  eft  négligé  par  les  Juifs  modernes,  qui 
fans  doute  ont  trouvé  trop  gênant  ce  gr^nd  nombre 
de  préceptes  &  4e  défenfes  qu'il  leur  feroit  prefque 
impoffible  d'obferver  dans  la  plupart  des  pays  oh  ils 
font  difperfés.  Us  font  cependant  fcrupuleux  fur  quel- 
ques articles*  Par  exemple ,  ils  ont  une  fi  grande  hor- 
reur des  viandes  défendues  pgr  la  loi ,  qu'ils  n'achetrent 
jamais  de  vaiflelle  à  moins  qu'elle  ne  (oit  neuve, «dans 
la  crainte  qu'elle  n.'ait.iervi  à  d'autres  eu?à  des  Jmfs^ 
&  qu'on  n'ait  mis  dedi^is  quelques. y iaom  prohibées  ^ 
donc  le  fuc  ait  pénétré  dans  la  matière  de^. nette  vaif% 
felle ,  fur-tout /i  eUe  eft  4e  terre  ;  car  &  jdièiaft  de  pierre 
ou  de  auelqpe  métal ,  iU  fe  contententde  la  faire  pafle^ 
paille  ieu,  ou  d'y  meure  de  l'eau  bouUlaste  pottt  \m 

puriâer.  -  .r    *:    j  ,  "i:*-]  •      ' 

a. tes  par|ifaa%de  1^  fisâedes  SiaEtos,auilapont,  ont 
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un  loîn    extrdme  de  conferver  la  pureté  extérieure 
du  corps ,  &  d'éviter  tout  ce  qui ,  fuivant  leur  doc«» 
trine ,  eft  capable  de  la  fouiller  ;  comme ,  par  exemple» 
le  fang  »  ratcouchement  des  morts ,  la  chair  des  qua- 
drapedes,  à  Te^ception- des  bêtes  fauves.  LeSintotfté 
qui  s'efl  fouillé  par  quelqu'une  de  ces  chofes ,  ne  peut' 
entrer  dans  aucun  temple ,  ni  dans  aucun  lieu  facré. 
S^îl  arrive  qu'un  ouvri«rr  occupé  à  la  conftruâion  oU; 
bien  à  la  réparation  d'une  pagode  fe  blefle  par  quel*-' 
qu'accident  ,  &  qu'il  forte  du  fang  de  fa  bleflure ,  dès^] 
lors  il  devient  impur ,  &  fes  mains  ne  fdnt  plus  di«' 
goes  de  toucher.les  murs  d'un  lieu  faint  ;  il  faut  qtk'il- 
interrompe  fon  ouvrage.  Si  la  pazbdeà  laquelle  il  éra^' 
vaille  eft  confacrée  à  un  dieu  d  un  ordre  fupérieur ,  - 
par  exemple ,  à  Tehno-Daî-Sin  ,  le  premier  &  le  plus  ' 
ifiuftre  des  dieux  de  la  iêâe  des  Sintos  ,  la  fouillure' 
qu^il  a  contra^ée  rend  la  pagode  mêiiie    profane  ;^ 
il  faut  la  renverferdefond  en  comblai.  Les  femmes  ont' 
des  temps  critiques  pendant  lefquels  il  leur  efl  dé-^^ 
fendu  de  mettre  le  pied  dans  aucun  temple.  Les  Sin-*-^ 
toîftes  ne  peuvent,  fans  fe  rendre  iib[^urs,  tuer  aucun, 
smimal ,  ni  iiféme  le  voir  tuer.  Limpureté  contraâée 
]>ar  le  fang  dure  pendant  fept  jours:  Celui  qui  manger^ 
de  la  chair  de  quelque  quadrupède ,  à  moins  que  ce' 
ne  foit  une  bête  fauve ,  eft  fouillé  pendant  l'efpace  deJ 
trente  jours.  Mais  la  plus  grande  foùillure  confidâ  à 
toucher  un  mort,  6c  à  lui  rendre  les  devoirs  fane-' 
bres.  Les  dévots  rigides  pouiTent  le  fcrupule    dans' 
cette  matière  ^ufqu'à  l'extravagance  :  ils  ne  fe  per-' 
mettent  pas  de  regarder  des  gens  impies ,  ni  mêtM^ 
de  leur f  parler;  bien  plus,  ils  Te  croient  fouillés ^s'ils 
ont  été  vps  par  ^%  perfonnes  impures ,  o^  feiile*»^ 
ihent  s'ils  les  ont  entendu  parler.  On  voit  dans  lés» 
pagodes  &  fur  les^  grands  chemin i  un  lemblême  ^l? 
i^préiente  la  ftrÀpâleufe  exaâirade  de  ces  devons  ^n* 
toiftés^;   ce  féîit  trois  fingés,^  dbiit  l'un  fe  Caché -le^' 
yeu:^  avec  la  patte,  l'autre  fefôrrii^  labouchey^  lè'^ 
liroifieme  feboûfcHfe  les^ôreilles*  -Foy^î  Sil^TOs.    -^  •'» 
-^  'Ji  1-es  P^i^oii  Guebiftsl-eg^raeàit  avec  Une  efpçc#' 
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d'horreur  les  femmes  enceiiues ,  quoiqu*ik  eSIiaens 
beaucoup  la  fécondité  daos^^  une  femme,  &  qu*ils>pen^ 
lent  qu*il  ny  a  rien  de  plus  honorable  ni  même  de  pk» 
méritoire  que  de  mulùplur  ItsfidcUs.  Ils  devrotent ,  fé- 
lon leurs  propres  principes ,  traiter  )^ec  honneur  la 
£emme  qui  doit  bientôt  donner  le  jour  à  un  nouTeai» 
difciple.de  Zoroaûre;  cependant  ils  fuient  à  la  vue 
d'une  femme  enceinte  comme  à  Fafpeâ  d'un  mxMiftre  t 
ils  croient  que  fes  regards  mêmes  (ont  capables  de 
fouiller  le  fioleil  :  il  lui  eft  défendude  lever  les  yeux  vers- 
le  ciel,  &  même  de  toucher  la  terre  avec  fes  piedsr 
BUS»  Ils  ne  hii  p^mettent  pas  de  regarder  ni  Teau  » 
ni  le  feu,  ni  les  aliments.  Cen'eil  que  ving^-neuf  jours 
après  leurs  couches  qu'elles  peuvent  fe  laver  la  tête 
&  le  vifage.  Pendant  les  quarante  jours  qui  (liivent  leurs 
couches,  il  leur  eft  défendu  de  parler  a  aucune  autre 
&mme  ,ni  de  toi|cher  aucun  vafe.  Les  Guebres  c|:oient 
que  l'attouchement  d'un  cadavre  eft  capable  de  fouil-^ 
1er  ;,  ôc  les  prêtres ,  que  leui;s  fondions  appellent  auprès 
des  morts  y  ont  toujours  la  précaution  de  fe  tenir  élov» 
gués  du  corps  au  moins  de  dix  pieds. 

Les  mêmes  peuples  font  periîiadés  que  s'ils  buvoient 
après  une  auue  perfonne^  de  quelque  religion  que  ce 
£>it  ^  f&t-ce  même  de  la  leur ,,  tous  les  péchés  de  cette 
petfonne  Leur  feroient  comnumiqués* 

4.  Chez  les  peuples  de  JU<//p  »  paysvoifm  du  Japon  ^ 
les  femmes  en  couches  habitent  une  chambre  fépa-: 
t^  du  refte  de  la  maifoa,  dont  l'entrée  eflTabiblnment 
interdite  aux  hoaunes  pendant  l'e^ace  de  deux  btt 
trois  femaines» 

POLLUX  :  (  CaIstor  £«  )  deux  frères  jumeaux^. 

ries  payens  avoient  mis  au  rang  des  dieux  à  caufe 
leurs  belles  aâions.  Ils  durent  la  naiflance  à  use 
galanterie  de  Jupiter  Ce  dieu ,  éunt  devenu  éperdu^ 
meac  aoioureux  de  Léda  »  femme  de  Tiadare  ^  roi  de 
$parte„fe  dégui&en  cygne,  &  vint  à  bout  de  tronv» 
per^fgus  cette  forme, u  vertueufe  Léda  ,  ea  jouant 
avec  elle  fur  les  bords  du  âeuve  Eurotas  oà  elle  it, 
^gaoit.  Elle  congit  deux  «eufs»  de  l'un  defq^fes; 
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lirent  Hélène  &c  Qy temneflre ;  de  Tautre,  Caflor  8t 
Pollux.  Piaûeurs  veulent  qoll  y  ait  eu  une  grande 
différence  entre  ces  deux  jumeau  k«  Us  dtierit  que  Ca^ 
lor  étott  né  de  Tindare ,  6i  Pollux  de  Jupiter;  & 
«nainfî  ce  deniîer  étoit  immorcel  par  le  privilège  de 
ma  origine ,  tandis  que  Taiitre  étoit  fujet  à  la  mort. 
Mais  la  vive  amitié  qui  unifToit  les  deux  frères  fit  dif- 
parottre  cette  inégalité.  Pollux  conjura  inftammentJch 
piter  d'adopter  Cailor ,  &  de  lui  procurer  les  avantages 
oe  rimmortalité.  Jupiter  permit  à  Pollux  de  partages 
ion  immorulité  avec  Caftor ,  enforte  qu'il  y  eût  encre 
ies  deux  frères  une  alternative  de  vie  éc  de  mort. 

Les  poètes  6c  ies  mythologiftes  attribuent  à  Caftor 
&  àPoHux  un  grand  nombre  d'exploits  éclatants.  H^ 
iene ,  leur  fœur ,  ayant  été  enlevée ,  dès  l'âge  de  dix 
aos,  parThéfée,  roi  d'Athènes,  ils  déclarèrent  \m 
|uerre  anravifTeur ,  &  le  forcèrent  de  i;endre  fa  proie. 
ils  nettoyèrent  les  côtes  &L  les  environs  de  Sparte 
des  corfaires  &  des  pirates  qui  les  ravageorent*  Us 
accompagnèrent  Jafon  dans  fon  expéditipn  de  la  toi« 
ion  d'or ,  &  ne  furent  pas  les  moins  célèbres  d'entre  les 
Argonautes.  Pendant  le  voyage,  une  horrible  tem* 
péte  s'étant  élevée ,  &  le  vail^au  étant  fur  le  pohrt 
d'être  fiibmergé,  on  vit  deux  feux  voltiger  autour  de 
Caftor  &  de  Polhix  ;  &  l'orage  s'appaiia  fur  le  champ. 
Ccft  dvpuis  ce  temps  qu'on  appella  fiux  dt  Caflor  d» 
di  PoUux  ces  feux  qui  paroiflem  fouvent  dans  lés  temps , 
d'orage ,  &  qu'on  nomme  aujourd'hui /^i/jcc/e  5.  Eime 
^  àt  5,  N'icoloâ*  Lorfque  les  anciens  ne  voy oient  p*- 
toître  qu'un  dé  ces  feux,  ils  le  regardoient  comme 
k  préfagç  àfluré  d'une  furieufe  tempête:  s'ils  pa-;- 
roiubient  tous  les  deux,  c'étoit  vpot  liiarque  de  beau 
l^ps.  Lorfque  les  aâions  mémorables  de  ces  deut 
Wros  leur  eurent  mérité  une  place  •  entre  les  fignes 
cébfies,  fous  le  nom  de  Jumeaux^  ils  furent  partî- 
culiérement  honorés  par  les  matelots ,  qui  les  tnvo- 
^ient  pendant  l'oraêe.  Les  Romains  attribuèrent  au 
fecours  de  ces  deujp  frères  une  viÔoire  célèbre  qu'ils 
Wnportcrent  faï  Tarquià  ie  Superbe  &  fur  les  fce- 
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lins  ^upfés  dq  lac  Régille  »  fous  la^  conduite  du  die- 
tateur.  A.  Pofihumius  ;  &  même  le  bruit  courut  qulls 
JSti  avoient  apporté  eux-mêmes  la  nouvelle  à  Rome 
le  propre  jour  de  l'a^iofu  ^n  recounoiflaince^  on  lem* 
;^eva  un  temple  à  Rome  ;  &  ils  furent  mis  au  nom*- 
Jbre  dé^  divinités  tutélaires  de  la  république.  Les  Rt^ 
0iains  avoiem  tant  de  refpeâ  pour  eux,  que,  dans 
Jeurs  fermen/ts  les  plus  folemnels ,  ils  )uroient  par  Ifs 
^mple  de  Caftor  ou  de  Pollux.  Lei  femmes  inroiemt 
plu»  communément  par  celui  Caftor:  JEcafiorLles 
^nommes,  par  celui  de  PoUux:  JEdcnoll  Les  frères  ja«- 
meat^x  avoient  auffi  un  temple  à  Lacédémone,  qiii 
^oit  le  lieu  de  leur  naiflance^  &  un  autre  à  Athe« 
jaei,  qu'on  fiipporoit  qu'ils  avoient. fa^vée  du  piltage. 
;,  ;Tbéocrite  a  compofé  en  l'honneur  de  Caftor  8l 
^e.PpllMX  une  idylle  dont  nous  allons  préfentertau 
.le^ut  une  tra4u6èion  libre ,  ou  plutôt  une  imitation» 
«  J^e  confacre  jces  .vers  aux  fils  de  Jupiter  &  de  Lé- 
/h  ;  à  Caftor ,  habile  dans  l'art  de  manier  un  cheval  ; 
\  Pçllut ,  terrible  dans  les  combats  du  ceâe«  Je  chante 
^J^HY^^auxde  Ladédempne,  ces  génies  tutélaires  âc 
J^ie^faifants,  dont  les  mortels  éprouvent  les  fecouirs 
^çertaim^  dans  les  plus  prelTants  dangers*  Une  horrible 
.«empête  trouble  le  ciel  &  Tonde.  Le  vaîfleau  fans  mâts 
.&  ^s  voiles,  jouet  des  vents  en  fareur,  efl  iur  lé 
.poifit  d'être  englouiî  dans  les  flots;  &  \^  matelots 
^trfn^lants  n'envi(agent  plus  que  la  mort ,  lorfquetoilt- 
;^çiip  la  préfence  des  fils  de  Léîda. ramené  le  calme 
j&  la  férénité.  Les.  veflt»  fe  taifent;  .kinujiges  difpa- 
j-oi'iQbnt ,  &  découvrit  aux  yeux. du:  pilote  les  brib» 
Jjlflte^:  étçiles  qui  fgnt  les  g»iides  de  fa  courfe.  O 
^ypjus^  dieux  fecQitfables!  vous  »  les  modèles  parfnts 
/leja  plus  fincere  aontié.I.vous,  en  qui  fe  réuniiEent 
tous  les  t£(lents  ! .  vous ,  qui  excellezt  paiement  à  man 
jpîer  un  cheval  >  à  toucher  de  ia  lyre  ^  à  (Chanter ,  &  à 
comi^aitre  avec  le  ^e,  recevez  favorablem^t  les 
^boo^nages  de  ma-Mufe,.    .  * 

..  :  Le  vaifleau  qui  conduifoit  à  Cokhos  nUuftre  Ja^ 
.fs»  6(  les  aujtres.béros  delaGrece»^rè>avoirheaf? 
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leofement  évité  tons  les  écaetisi  étoît  arrivé  au  'poit 
de  Bâ>fyde.  Les  Argonautes  s'empreflent  de  ^^^^n** 
dre  fur  le  rivage ,  cfy  étendre  des  lits ,  &  dejpréparer 
le  repas.  Les  deux  héros  de  Lacédémone ,  (jaflor  & 
PoUnx ,  font  les  feuls  qui  s*écartent  de  Téquîpage  ,  8c 
s'avancent  au  loin  pour  reconnoître  le  pays.  Ils  arri- 
vent dans  une  vafte  forêt,  &  rencontrent ,  en  s*y  pro- 
menant ,  une  grotte  taillée  dans  le  roc  ,  d'où  coûlotent 
phifieurs  fontaines  d'une  eau  pure  &  tranfparente 
comnie  le  cryftaL  Ces  fontaines  étoient  environnées 
de  peupliers ,  de  planes ,  de  cyprès ,  &  de  plufieurs 
mutres  arbres  de  toute  ef  pece.  La  terre  à*  l'entour  étoit 
émaillée  de  fleurs  odoriférantes ,  que  les  abeilles  pico- 
roient  à  fenvt.  Dans  ce  beau  lien ,  habitoit  un  bommè 
d'une  taille  eieantefque  &  d'un  air  terrible  ,  qui  por- 
toit  for  lé  ^rage  les  cicatrices  des  plaies  qu'il  avoit 
reçues  dans,  les  rombats.  Sa  poitrine  haute  &  avan- 
cée ,  fon  dos  large  &  épais ,  étoient  revécus  d'une 
pead  de  fer,  qui  lembloit  avoir  été  fabriquée  à  coups 
de  marteau.  On  voyoit  fer  mufdes  s'élever  fur  les 
bras  robuftes  -&  nerveux.  Une  peau  de  lion  étoit  foii 
unioue  véteinent.  PoUux  l'aborde  &  lui  dit:  O  étran- 
ger! qui  que  tu  fois  »  je  te  fouhaite  toutes  fortes  dt  ^ 
profpérités  t  apprends-moi  quels  font  les  hommes  qui 
habitent  ce  pays.  —  Ta  préfence  détruit  ton  fouhaîé, 
Comment  puis-je  être  heureux  quand  je  vois  des  gens 
que  je  h'ai  jamais  ,vus  ?  — Ne  crains  rien ,  reprit  rot- 
lux;  ceux  que  tu  vois  font  nés  de  parents  vertueux^ 
&  font  vertueux  eux-mêmes.  —  Je  ne  crains  rien  ;  & 
ce  n'eft  pas  itoi  dem'apprendre  à  être  intrépide.  *—  Tu 
t'offenfes  de  tout  ;  ql  ton  humeur  fauvage  s'échauffe  fur 
chaque  mot  qcri  fofrt'^de  ma  bouche.  — Tel  eft  mon  carac- 
tère; je  fuis  tel  que  tu  me  vois:  au  refte  la  ter^e  que  je 
ibule  ne  t'appartient  pas.  -:—  Ah  l  tu  peux  venir  dans 
mon  pays  quand  m  voudras;' je  t'y  rendrai  les  de- 
voirs de  lliofpitalité,  &  te  renverrai  chargé  de  pré- 
fents.  — Je  ne  veux  point  de  tes  préfents,  &  je  ne 
te  confeille  pas  de  t'àttendre  aux  miens.  —  J'eipei^ 
du  moins  que  tu  ne  m'empêcheras  pas  de  boire  d^ 
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l'çav  4ç  ces  fontaines.  --«-Tu  le  veirraç ,  lorfque  la  foif 
l>r^lante  delTéçhera  tes  entrailles.  -^  Quoi  !  faut-^tl  d^ 
fardent  ppur  tç  rendre  traitable?  Que  veux-tu^ 
parle.  — '  Je  yeux  que ,  {es  mains  armées  du  cefle ,  tu 
t'avances  pour  combattre  feul  à  feul.  ■^-  Contre  qui  ?  — • 
Contre  moi  ;  &  ce  rival  n'eft  pas  à  dédaigner.  — .  QueJ 
fera  Je  prix  du  vainqueur  ? -.-^  Le  vaipcu.-^-^De  pa-» 
reils  combats  n'appartiennent  qu*au  oifeaux  à  crête 
fouge*  -r— •  Que  nous  reflemblions  aux  oifeaux  ou  aux 
lions  9  peu  m'importe';  mais  nous  ne   çonibattron^ 

ç'eft  le  nom  du  géant  ;  )  puis , 
larine ,  il  fit  retentir  la  forêt 

A  ce  fignal ,  les  Bébryciens  ^ 
igue  chevelure  f  fe  rauemble^ 
Su.  Caftpr   courut .  auffic tôt 

qui  fe  rendireni  prompte- 
Cependant  les  deux  rivaux, 
avancent  Tun  contre  lautre, 
Eicun  s^efforce  de  prendre  l^ 
,  &  de  inettre  le  foleil  dam 
re,  Dan$  cette  occaAon,  ton 
pba  de  l'a  jForçe  de  cç  redoux 
>ioui  par  les  rayons  du  foleil» 
^  fpn  yifage,  fent  redoute 
Oiade  ;  8c,  guidant  fes  coup» 
pétueulemepft  fur  Ton  ennenii« 

coup  fur  la  joue ,  qui  ne  fait 
I  roi  des  Bébryciens ,  le  corp^ 
è  vers  la  terre  »  attend  un 
fe  jetter  fur  Pollux,  Ses  fu^t 
nment  Ton  courage*  Les  Art 
t[i  leur  héros,  &  tremblent 
du  poids  de  fon  vaAe  corps« 
ei»  deux  mains  fan^  relâche , 
et  par  fon  adverfafire.  Amy« 
[u'il  a  reçus ,  vomit  le  fang 

font  déchirées  &  couvertes 
cQdigiçufemçnt  çnflé^  laUft  4 
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pdnf  appercevoîr  Tes  yeux.  PoUux  le  harcelé  fans 
ctS^  ;  Ôc ,  le  voyant  s'afToiblir  ,  il  lui  décharge  au 
milieu  du  nez ,  entre  les  fourcib,  un  coup  fi  violent  » 
qu'il  le  renverfe  à  terre  tout  fanglant.  Cet  affiront  fem- 
bk  rendre  les  forces  au  terrible  Amycus.  Il  fe  relevé 
avec  furie  ;  6cle  connbat  recommence  plus  ardemment 
qoç  jamais.  Mais  l'avantage  refie  tou|ours  du  côté  de 
Follax.  Tous  les  coups  d'Amycus  tombent  fur  les  épau- 
les ou  fur  la  poitrine  de  Pollux ,  toujours  au-deiTous.de 
h  tête  ;  mais  chaque  coup  de  PoUux  tombe  fut  le  vi- 
fage  de  fon  adveriaire ,  qui  n^eft  plus  qu  une  plaie. 
la  Tueur  coule  à  groffes  gouttes  de  tous  les  membres 
d'Amycus.  Son  corps  s'affaifle  ;  &  la  taille  de  ce  for- 
midable géant  paroU  prefque  petite.  Pollux.,  au  coiw 
traire ,  umble  tirer  du  combat  de  nouvelles  forces. 
Son  teint»  animé  par  la  chaleur  du  combat ,  efi  plus  vif 
&  plus  coloré  ;  fts  membres  robufies  fe  plient  avec 
aifance  &  avec  foupleiTe.  Cependant  Amycus ,  rat- 
femblant  ce  qui  lui  refte  de  iorces  pour  l'exécution 
d'un  grand  deflein  qu^il  médite»  faillt  avec  la  main 

Îpuche  celle  de  PoUux;  &,  levant  la  droite,  il  eft 
ur  le  point  d'accabler  Poltux  d'un  coup  terrible.  Mais 
le  fils  de  Léda  l'^évita  par  une  inclination  de  tête  ;  &» 
fe  dégageant  d'Amycus  ,  il  lui  porte  à  fon  tour  un  coup 
plut  certain  fur  la  tempe  gauche.  Ce  coup  ed  (fiivi 
d*an  fécond  fur  la  bouche  ,  qui  ébranle  &  fracaffe  tou- 
tes les  dents  d^  fon  adverfaire,  $c  de  plufieurs  autres 
qui  achèvent  d'épuifer  fes  forces.  Le  terrible  Amycus 
tombe  enfin  à  deini  «  mort  %  ^  ^  s*avouaiit  vaincu, 
tend  à  Poliux  des  mains  treniblantes.  Q  généreux  Vol" 
lux  S  ton  grand  coçur  n'étoit  pas  capable  d*abufer  de 
faviâoire  ;  &  le  barbare  Amycus  ne  reçut  de  toi  aucun 
outrage;  &  tu  n'exigeas  de  lui. qu'un  ferment  folemnel 
4e  ne  plqs  violer  déformarslesloix  de  Thofpitalité.  Après 
wir  payé  à  Pollux  mon  tribut  de  louanges  ,  il  faut 
maintenant  que  je  m'acquitte  envers  Caftor. 

Le^fils  dejuoiter,  Caftor  6ç  PoUux,  eromenoient 
les  deux  filles  ae  Lçucippe ,  qu'ils  ayoient  enlevées 
^U  toaifon.p^t^oeUe.  tyncée  $c  Ida»,  auxquels  loi 
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deux  prîiicefles  a  voient  été  promifès ,  pourfiiÎTireiir 
les  ravifTeurs ,  &  les  atteignirent  atf  tombeau  d'A-i- 
pharée.  Là ,  le  combat  étoit  près  de  commencer,  lori^  . 
que  Lyncée  tint  ce  difcours  :  «  Tyftdarides ,  quelle 
eft  votre  in)ufiice ,  &  pourquoi  voulez-vous  nous  ra*- 
vir  nos  épou&s  ?  Vous  fçavez  que  nous  fomme?  tes 
premiers  auxquels  leur  père  Leuctppe  les  ait  promifes* 
Souvenez-vous  que,  dans  le  temps  que  vous  médi- 
tiez cet  enlèvement ',* i^ vous  ai  fouvent  dit,  quoique 
je  ne  fois  pas  grand  parleur  :  Mes  amis ,  il  ne  conj- 
vient  pas  à  des  princes  de  prei^re  des  femmes^  qui 
ont  déjà  des  époux  tout  prêts.  Sparte' Ô£  TElidé  font 
aflez  grandesi  Parcourez,  fi  vous  voulez,  TArcadie, 
MefTene^,  Argost-d^tes  côtes  nla^îtimes  deSifyphe; 
irous  y  trouverez  on-  nômbfe  prôdigîeVix  de  fiHes  éle^  • 
Vées  dans  la  tnaifoii  de  leurs  parente,  qui  ne  man« 
quent  ni  d'efprit  ni  de  beauté.  11  vous  fera  aifé  de  faire 
un  choix  parmi  elles.  Il  n'y  aura  point  de  père  qui 
ne  fe  faffe  honneur  d'avoir  dés  gendres  de  votre  mé- 
rite, &  qui  ne  donne  avec  )oie  les  filles  aux  plus  fa- 
Éneux  héros  de  la  Grèce.  Ainfi ,  mes  amis,  laflez^ 
nous  nos  femnnfês,  &  cherchez-^»  cPautres.  N6u$ 
BOUS  offrons  meiHe  à  vous  aider  dans  cette  recherche. 
Voilà  ce  que  Je  vous  difois  alors  ;•  mais  les  vents  lé- 
gers emportoietir  nies  paroles  fur  lès^vàftès  mers; 
&  vous  n'y  avez  eu  aucun  égard;  ckr  vous  êtes  Vio- 
lents &  eniportés.  Cependant  il  eft  encore  temps  d*é- 
couter  la  raifon  qui  vous  parle  aujourd'hui  par  fnà 
.  bouche.  Rappellez-rvous  l'étroite  chaîné  du  farig^  ijui 
nous  unit.  Songez  que  nous  (bmmes  coûfins  ;  &^<î"^ 
cette  confidérafion  vôUs  engage  à  la  paix.'  Mais  n 
votre  humeur  intraitable  veut  du  fang  &  des  com- 
bats, voici,  en  ce  cas,  les  arrangements  que  jepfO- 
pofe  :  Que  Pollux  &  mon  frère  Idas  fe  contentent 
d'être  fpeâateurs  ;  nous*  cotnbàttrons  feijs  ,  Caftor 
&moi,  qui  fommès  les  plus  jeunes.  N'accablons  pas 
d'un  chagrin  trop  amer  nos  malheureux  parents.  Un 
mort  fuffit  dans  chaque  maifon  ;  &  la  fapiille  ,  en 
pleuraot  fur  celui  qu'elle  aura  pei;dtt ,  Xe  réjouii^  for 
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ftàd  qui  lui  refte«  U  eft  de  la  prudence  dé  vnider  la 
,ptus  grande  querelle  avec  le  moindre  mal  poflible.  i» 
Après  que  Lyncée  eut  ainfi  parlé ,  ^ollux  &  Idar, 
qui  étoient  les  plus  âgés ,  mirent  bas  les  armes.  Caf- 
tor  &  Lyneée  s'avancèrent  l'un  contre  Tautre ,  armés 
de  toutes  pièces.  11$  lancèrent  chacun  leurs  javelôtf 
fans  fuccès;  ptûs,  mettant  l'épéc  à  la  main, ils  co^^- 
mencerent  unconntbat  furieux  &  opiniâtre.  Après  s'être 
portés  inutilement  plufieurs  coups,  Caftor  btefla  fou 
adverfaire  à  la  nrain.  Lyncée  ^  le  fentant  bleiTé,  jetta 
.fon  épée,  &  s'enfuit  vers  le  tombeau  de  Ton  père', 
;où  Ida^  attendoit  tranquillement  l'événement  du  coni- 
bat;  mais  Caftor  pourfuit  vivement  Lyncée,  '&, 
rayant  atteins;  bi  porte  un  coup  d'épee  qui  l'étei^ 
mort  fur  la  place.  Idas,  trifte  témoin  du  fort  de  foh 
itère,  s'apprête  à  le  venger.  II  détache  une  pierre  de 
la  colomne  fépulcrale,  de  vent  la  jeuer  contre  le  meur- 
trier de  Lyncée  ;  mais  Jupitet ,  qui  veille  à  la  confer- 
vation  de  fon  fils  ,  fait  tomber  Ja  pierre  des  mains 
d'Idas,  &  le  frappe  ea  même  temps  d'un  coup  de 
foudre.  Tel  eft  le  fort  de  ceux  qui  ofent  fe  me(ur«?r 
avec  les  Tyndarides  ;  car  ces  héros  font  puiflants ,  & 
nés  d'un  père  puifiant; 

Je  vous  falue,  ôfib  de  Léda  I  Soyez  toujours  fa>- 
vorables  à  mes  vers.  Hélène ,  Us  Tyndarides,  tous 
les  héros  qui  ont  fecooru  Ménélas  6f  renverfé  Trdye, 
■ont  toujours  été  les  proteâeuts  des  poètes.  ,C*eft  à  la 
poéfie  qu'ils  doivent  une  partie  de  leur  gloire.  Leurs 
•exploits  ont  été  immortalifés  par  ce  fameux. chantrfe 
de  Chio,  qui  acélâ}ré  les  combats  des  Grecs  &  des 
.Troyens ,  la  valeur  d'Achille  &  la  deftrnâioh  de  la 
ville  de  Priam.  Pardonnez ,  illuftres  Jumeaux ,  (i ,  mal- 
gré la  fbibleffe  de  fa  voix  ,  ma  Mufe  a  cédé  au  nobte 
'  defir  d(e^chânter  vos  triomphes.  Je  fçais  que  les  vers 
font  le  plus  beau   préfent  que  l'on  puiffe  faire  aux 

>  On  peut  remarquer  en  paflant  4  que  les  éloges  quis 
les  payens  donncnent  à  leurs  dieux  ne  dévoient  quel- 
«luefQiy  pas  leur  êtèe  honorables.  Par  exemple,  tout 
kmme  ùtn&y  a|isèsav<^  lu  k  deferiftipa  du  combat 
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de  Caftor  &  de  Lyncée,  déteftera  rinjdftke  8t  kf 
cruauté  des  deux  frères  jumeaux ,  &  ,  en  particulier  » 
de  Cador ,  &  louera  la  fàgeiTe ,  la  modération ,  la  pru- 
dence de  Lancée ,  &  plaindra  Ton  malheur.^ 

POLYoAMlÉ  9  du  grec  «-«At/,  beaucoup  \  &  ytifi^êri 
mariage  :  état  d'un  homme  qui  a  plufieurs  femmes  à  la 
Ibis.  Quelques  théologiens  prétendent  que  la  Polygamie 
étoit  défendue  même  dans  ta  loi  ancienne ,  mais  que  les 
patriarches  furem  difpenfés  par  Tautorhé  divine  de  la  loi 
commune.  &  Auguftin  dit  que  lorfque  les  patriarches 
&  les  faints  de  l'ancien  Teftament  ont  époufé  plufiears 
femmes,  ils  Tofit  fait  par  une  permîffion  particulière 
de  Dieu  :  ex  Dei  nuta.  Plufieurs  autres  penfent  que 
•Dieu  toléroit  la  Polygamie  parmi  les  Juifs,  &  c'eft  le 
iêntim«nt  le  plus  commun. 

I.  a  C'étoit»  dit  M.  Fleury ,  le  defir  d'avoir  un  grand 
nombre  d'enfants  qui  portoit  les  Ifraélites  à  prendre  plu- 
fieurs femmes  à  la  fois,  &  ils  s'en  finfoient  anffi  un  hem* 
neur  &  une  rnarque  de  grandeur.  C'eft  ainfi  qu'Haie  » 
pour  marquer  comlMen  fereient  efUmés  ceux  que  Dieu 
conferveroit  entre  fon  peuple,  dit  que  fept  femmes  s'at- 
tacheront à  un  feul  homme,  offrant  de  vivre  à  leurs  dé- 
pens, pourvu  qu'elles  aient  Thonncur  de  porter  fon  nom.  • 
Ainfi  il  eft  dit  que  Roboam  avoit  dix-huit  femmes  & 
jfoixanre  concubines,  $c  qui!  donna  plufieurs  femmes 
à  fon  fils  Abia ,  qu'il  avoit  choifi  pour  fon  fuccefleur* 

»  Nous  ne  devons  pas  trouver  étrange  que  Dicii 
tolérât  la  Polygahûe  qui  s'étoit  introduite  dès  avant  le 
déluge,  quoiqu'elle  fût  contraire  à  la  première  inftito- 
tion  du  mariage  :  car  quand  il  fut  inftttùé  dans  le  Pa- 
radis terreflre  il  n'y  avoit  pas  encore  de  concupifence  ; 
&  depuis  que ,  p^r  la  loi  nouvelle ,  il  a  été  élevé  à  la 
dignité  dé  façren^ent,  il  eft  accompagné  de  grâces 
très-fortes.  Mais,  dans  TintervaUe,  lorfque  la  grâce  étoic 
beaucQpp  moindfre  &  que  le  péché  régnoit ,  il  étoit 
digne  de  la  bonté  de  Dieu  d'ufer  d'une  plus  grande  in^ 
dulgônce.  La  Polygamie  étoit  donc  conmne  le  divorce, 
que  JefusXhrift  dit  aux  Juifs  ne  leur  avoir  été  fouffeà 

2 ne  pour  la  dureté  de  leur  coeur.  Outre  les  fenunes ,  il 
tok  encore  permit  d*^toîr  des  omci^es  ^  fû  d*ordl; 
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flaire  itoîent  dei  efdavet.  Les  épotifes  lé^mes  ii'a«f 
v<!9ient  an-deffiis  d'elles  que  la  dignité  qui  rendoit  leurs 
eofaats  héritiers.  Ainû  le  aom  de  concubinage  ne  fignî- 
fioir  pas  une  débaucbe ,  commtf  panm  nous  i  c'étoît  ièu« 
lemenc  un  mariage  moins  A>lemneL 

u  Au  refte,  bîenlom  que  cette  licence  rendit  le  mariage 
plus  commode,  le  joug  en  étoic  bien  plut  pelant.  Un  marr 
lie  pottvoit  partager  ù  également  Ion  cœur  entre  plw 
fieurs  femmes, quelle»  luiftnt  toutes  contentes  de  lui» 
Il  étoit  réduit  à  les  gouverner  arec  «ne  autorité  abfo- 
h|e«  comme  font  encore  les  Leranttn^.  Ainfi  il  n*y  avoir 
plus  dans  le  mariage  d'égalité  d'amitié  &  de  fociété.  H 
étoît  encore  plus  difficile  que  les  rivales  pufient  s'ac- 
corder entr'elîes  ;  c'étoit  contmuellement  des  divHions  , 
d^  cabales  ,  &  des  guerre»  domefliques*^  Tous  les  en- 
fants d'une  femme  avoient  autant  de  marâtres,  que  leur 
père  avoit  d'autres  femmes.  Chacun  époufoit  les  intérêts 
dfi  fa  mère ,  &  regardoit  les  enfants  des  autres  femmes 
conome  des  étrangers  ou  des  ennemis  :  de-là  vient  cette 
manière  de  parler  fi  fréquente  dans  l'Ecrituie  :  Cèft  mod 
frère ,  le  fils  de  ma  mère.  On  voit  des  exemples  de  ces 
ciivifions  dans  la  famille  de  David ,  &  encore  de  biens 
pires  dans  celle  d'Hérode*  • 

On  ne  voit  pas  que  la  Polygamie  ffit  en  nTage  chex 
les  anciens  Grecs  &  Romans;  iU  n'avoient  qu'une 
feaime  à  la  fo'ts,  mab  ils  avoient  la  liberté  d'en  changer 
par  le  moyen  du  divorce. 

La  Polygamie  efl  aujourd'hui  défendne  dans  tous  tes 
f^ys  Chrétiens,  non^feulement  par  les  loix  divines,  mais. 
Àcore  par  l'autorité  civile  :  mais  prefque  toutes  les 
iiaufles  religions  répandues  dai^s  l'Afie,  l'Afrique  & 
l'Amérique ,  permettent  aux  particuliers  Savoir  autant 
de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  Il  eft  prouvé 
qu'une  pareille  pemûmon,  loin  d'être  favorable  à  ht' 
population ,  lui  eâméme  très«contraîre. 
^  2.  Chez  les  anciens  Perfes,  rien  n'étolt  phis  konors^' 
que  d'avoir  une  nombreufe  Êinnlle  ^  &  chacun  ,  pour  j 
fe  diftinguer  dexe  côté,  prenoit  antant  de  femmes  qu'il 
pouvoir. 
L .  3>  L«»  habiiaati  dt  Fida  ,  for -la  Cète  des  Efebvf  s  2 
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ont  ordinaîrement  quarante  ou  cinquaiité  femtnes  à  la'*' 
fois  :  les  riches  6c  les  grands  en  entretiennent  quatre 
ou  cinq  cents,  &  quelquefois  mille  :  on  en  compte  dans  * 
leféraildu  roi  ^ufqu'à  quatre  à  cinq  mule*  On  voit  com- 
munément dans  ce  p^ys  des  familles  compofées  de- deux 
cents  enfants  :  quelquefois  il  naît  à  un  bonime  fut  en« 
fants  dans  le  même  jour. 

4.  Les  Siamois  font  perfuadés  qu'une  feule  femme  doît 
fumre  à  un  honnête  homme  y  &  fi,  iiir  cet  article  comme 
dans  plufieurs  autres,  ils  agiflent  contre  leur^fentiments, 
c'efl  qu'ils  fe  laiflent  entraîner  par  différentes  paffions  » 
mais  fur-tout  par  l'orgueil  &  l'incontinence,  deujt  vices 
qui  ne  font  pas  rares  parmi  les  Siamois.  Au  refle,  quoi- 
qu'ils aient  plufieurs  femmes,  il  y  en  a  cependant  toujours 
une  qui  jouit  feule  de  tous  les  droits  d*époufe,  &  qu'on  * 
^omme  la  grande  femmt.  Les  autres  ne  6>nt  regardées  - 
que  comme  des  ei^laves»  &  le  font  en  effet ,  puifque  le 
mari  les  achette  ;  on  les  appelle  Us  pttites  femmes^ . 
Leurs  enfants  font  çfckves  comme  elles  :  Us  donnehttou-  ' 
jours  à  leur  père  le  nom  de  feigneur-pere^  xiiK  qui  mar- 
que leur  efclavage  ,  &  qui  les  diffingue  des  enfants  de , 
la  grande  femme ,  qui  ne  fe  fervent  jamais  que  du  ieul  - 
nom  de  père.  Ils  n'«pnt  aucune  part  à  l'héritage  de  leur; 

Eere ,  &  peuvent  être  vendus  comme  eklarves  par  les 
éritiers,  qui  font  ordinairement  les  enfutts  da  ia  grande  • 
femme.  11  en  eft  de  même, des  petites  femmes ,  lorf-^ 
qu'elles  furvivent  à  leurs  maris.  L'épouji  dans  fa  famille, 
exerce  un  empire  deipottque;  il  peut  vendre  ies  én^ts 
&•  fes  femmes  »  à  l'ex^ception  cependant  de  la  grande  : 
femme ,  qyil  lui  eft  feulement  permis  de  répudier  :  mais 
il  f^e  peut  jamais  ôter  la  vie  ni  à  fes  enfants  ni  à  fes  fem- 
mes ,  parce  que  ç'eft  Une  loi  générale  dans  le  royaume 
^e  Siain ,  de  nç  rien  tuer.  11  faut  en  excepter  le  cas- 
d'adultère,  où  le  m^ii  pjsut  tuer  fa  femme. 

5.  £e$  Chinois  pei^ifQot  avoir  plufieurs  femmes ,  mais} 
iln|y  en  a  qu'une  ieule  légitime,  a  làquelleles  autres  font 
foumifes.  il  en  eftaioâ4ans  prefqoetous  les  pays  oii^ 
la  Polygamie  eu  pecmi^e.  A  la  Chme  ,'.t0»s  ies  enfants' 
des  concubines  appartieniient  à  la  femme  légitime:  ils. 
l'appellent  leu(  merej^,&  ne  4ofmeâue3niia  qa'àellei 
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f«ule  :  après  fa  mort  ils  font  obligés  de  porter  le  deuil 
pendant  l'efpace  de  trois  ans.  Us  héritent  auffi  des  biens 
de  leur  père ,  comme  les  enfants  de  la  femme  légitime* 
Parmi  les  femmes  de  rémpereur ,  dont  le  nombre  èft 
très'grand  «  il  n'y  en  a  qu'unenjui  foit  honorée  du  titre 
de  reine  ou  d'impératrice.  Elle  feule  peut  s'afleoir  en 
préfence  du  monarque  &  manger  avec  lui. 
6.  Qoique  la  Polygamie  foit  permife  aux  Indiens  Gen-' 
tiU ,  cependant,  au  rapport  d'Ovingron,  il  eft  rare  qu'ils 
prennent  plufieurs  femmes  ;  &  leur  conduite  fur  ce  point 
dk  fondée  fur  des  raifbns  (que  ce  voyageur  fe  plait  mâli*^ 
gnement  à  détailler,  a  Us  font  convaincus  «  dit-il ,  qu9 
M  les  doQceurs  &  la  fati&faélion  qu'ib  trouveroient  avec 
9  pluûeurs  femmes ,  n'égaleroient  pas  les  peines  &  les 
»  chagrins  qu'elles  leur  caufçroient.  Us  aiment  miéut  fo 
9  priver  de  ce  que  leur  difpoâtion  préfente  femble 
n  demander f  que  de  s'expofer  aux  finies. fîldieufes  qui; 
9  en  peuvent  arriver,  n  Lemême  voyagejir  ajoute  *>  :  Un 
9  Banian  homme  d'efpnt  avoit  coutume  de  déclamer 
»  contre  la  folie  de  ceux  qui  s'engagent  ^n  même  temps 
»  à  deux  femmes ,  dont  l'amour  n'efl  propre  qu'à  pro^ 
9  duire  des  faloufies  continuelles.  Si  «  difoit-  il ,  on  fait 
n  des  carefies  à  Tune ,  l'autre  ne  manqoera  pas  de  s'eir 
»  plaindre  comme  fi  on  la  .méprifoit.  Ces  plaintes  tien* 
»  nent  un  mari  dans  un  continuel  embarras»  ÔC  troublent 
n  continuellement  fon  repos,  n 

7*  Les  Indiens  du  royaume  d'Azem  ont  ordinairement 
quatre  femmes ,  dont  chacune  a  fes  fonûions  marquées 
dam  la  maifoOé 

8.  Les  habitants  du  royaume  de  Laos,  dans  la  prefqu'tite 
M-delà  du  Gange ,  penfent  qu'il  eil  plus  honnête  à- un 
homme  de  fe contenlér  d'une  feule  femme,  que  d'en 
avoir  plufieurs  :  cependant  fi  un  mintAre,  un  magiftrat , 
Oft <ioe1qu*autre  pesfonne  cpnftituée  en  dignité,  voulant 
donner  l'exemplV  de  là  décence ,  ne  prend  qu'une  feule 
fcniflie«auffi«tét  leschanAms ,  les  railleries ,  les  brocards 
l^eHvenr  fur  lui  ;  on  fe  moque  par-tout  de  (on  avarice  9 
qp^  veut  couvfftr ,  dksm  y  dÙTOtle  <de  ia  continence. 
Ce^peoples  en  ginéfudn'oat  gaere  qtteie  feule  femme^ 
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mais  ib  n'en  font  pas  pour  cela  moins  Polygamiile»  <fié 

les  autres  Orientaux ,  car  leurs  efclaves  font  pour  einc 

autant  de  femmes  beaucoup  plus  commodes  ,  puif^ 

qu'elles  ne  peuvent  rien/exiger  &  n'entraînent  aucuna 

dépenfe. 

9.  Le  roi  de  Narfingue ,  pays  fitué  dans  la  prefqulfla 
au-delà  du  Gange ,  dre  vanité  de  fon  nombreux  férail , 
&  prend  le  titre  de  Man  de  mille  fimmei, 

POLYMNIE9  ou  PoLVHYMNiE,  de  voXv^  heaw^ 
toup  &  ^oufff  hymne  y  ode  :  lune  des  neuf  Mu(èsv 
prefidoit  à  la  poéiie  lyrique,  &,  félon  quelques  my-* 
thologiftes  9  à  l'éloquence. 

POLYTHÉISME,  de  «••>» ,  &  de  0/.c,  Duu  :  c'eft^ 
à-dire  Pluralité  de  Dieu.  Le  polythéifmc  eft  renfermé 
dans  lldolatrie.  Foye^  Idolatrib. 

Il  n'y  a  guère  de  peuples  idolâtres  qui  aient  adoré  un 
plus  grana  nombre  de  dieux  que  les  Mexicains.  On  eir 
compte  pour  le  moins  deux  mille,  a  A  peine  y  avoit-it 
»  une  rue ,  dit  l'auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Conquête 
9»  du  Mexique ,  qui  n'eut  fon  dieu  tticélaire.  U  n'eflr 
»  point  de  mal  dont  la  nature  ft  fait  payer  un  tribut 
9>  par  notre  infirmité,  qui  n* eût  fon  autel  où  ils  couroiént 
s»  pour  y  trouver  le  remède.  Leur  imagination  bleflée 
»  le  forgeoit  des  dieux  de  fa  propre  crainte ,  fans  coa* 
s»  iidérer  qu'ils  afibibliffoient  le  pouvoir  des  uns  par 
»  celui  quils  attribuoient  aux  autres,  n 

POMONE,  du  latin  pomum^  îrvkt  ;  divinité  du  paea« 
nifme ,  prefidoit  aux  fruits.  Les  poètes  difent  que  c  è^ 
toit  une  des  nymphes  appellées  Hamadr iodes  ^  qui ,  par 
«ne  inclination  particulière ,  s'adonnbit  uniquement  à 
la  culture  des  vergers  &  des  arbres  fruitien,  &  y 
léufiiffoit  adaûrablement  bien.  Sa  beauté  ravifiante  , 
&  les  grâces  répandues  fiir  fa  perfonne ,  lui  attirerwr 
les  hommages  de  tous  les  dieux  champêtres  ;  mak  Pe^^ 
mone,  contente  de  fts  occupations  paifibles,  fiiyoit 
Famour,  qu'elle  reçardeit  comme  l'ennemi  du  repos  6c 
du  bonheur.  Son  mfenfibilité  fit  perdre  l'efpéronoe  )| 
tous  fes  amants»  Vertmnne^  ^'^^  jP'^'  amonreux  ou  pki» 
^nUle  que  les  autfes^  ne  défeipé»  pas  d'en ^ûre  b 

conquête^ 
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cunqotfe  ;  &  il  foc  afTez  heureux  pour  yenir  à  bout  de 
ion  entrephfe.  Foye^  par  quel  moyen,  â  tanicU  Ver-* 

TUMNE. 

Pomone  ayoit  k  Rome  un  temple,  des  autels ,  &  un 
prêtre  particulier,-  Elle  étoit  ordinairement  repréCentée 
a&fe  iur  un  grand  panier  plein  de  fruits ,  tenant  de 
la  main  gauc^  quelques  pommes ,  6c  de  la  droite  une 
branche  d*arbre. 

PONT-AL-SYRAT ,  c'eft-à-dire  U  pont  aigu ,  ou 
éiroU.  Suivant  la  religion  Mahoméune»  après  le  juge* 
0i^t  dernier  »  tous  les  hommes  doivent  pafler  fur  un 
pont  dont  la  longueur  fera  le  diamètre  de  tout  le  globe 
terreftre,  &  la  largeur  celle  d'un  fil  d'araignée  au  plus  ; 
..^fin  la  hauteur  fera  proportionnée  à  fon  étendue.  Les 
jufles  le  paflerODt  plus  vite  qu'un  éclair,  ayant  Maho** 
net  à  leur  tête.  Selon  d'autres  doâeurs  Mufulmans , 
ce  pont  a  fept  arcades ,  &  (ur  chacune  de  ces  arcades 
il  y  a  une  prifon  où  Dieu  renferme  l'homme ,  pour 
Tinterroeer  fur  ces  aâions  principales.  Sur  la  première» 
'û  le  queubnne  fur  fa  religi6n ,  s'il  a  été  Chrétien ,  Juif  ^ 
ou  infidèle.  Sur  la  féconde ,  il  fait  le  calcul  de  fes  priè- 
res. Il  examina  fes  aumônes  fur  la  troifieme.  Sur  la  qu«i« 
trieme  il  l'interroge  fur  fes  jeûnes.  Il  fait  fur  la  cinquième 
la  fupputation  de  toutes  fes  dépenfes.  L'ablution  fait  le 
fujet  de  l'examen  fur  la  fuivante.  Enfin,  Dieu,  à  la 
feptieme,  fait  rendre  compte  à  l'homme  de  l'amitié 
qu'il  devoit  à  fes  parents,  à  (es  ancêtres ,  &c.  Les  mé- 
ctiants  ne  pourront  achever  le  paiTage  de  tal-Syrat  : 
le  poids  de  eurs  iniquités  les  entraînera  ;  ils  bronche- 
sont  à  chaque  pas  :  enfin  ils  tomberont,  6c  feront  préci- 
pités pour  jamais  ^  dans  un  torrent  de  feu  &  de  foufre* 
Foyei  Enfer. 

PONTIFE,  (fouvtrain)  C'eft  le  titre  que  l'on  donn« 
vau  pape.  Voye:^^  Papb. 

.  Les  Romains  avoient  un  fouverain  pontife  qui  étoit 
le  chef  du  collège  des  pontifes  ,,  &  qui  avoit  une  au- 
torité abfolue  fur  tout  ce  qui  concerne  la  religion»  Lorf<« 
que  le  fouverain  pontife  aiBftoit  à  des  funérailles ,  on 
lui  cachbit  la  vue  du  cadavre  par  le  moyen  d'un  voile 
ou  d'un  rideau ,  de  peur  qu'un  pareil  obj^t  ne  profaliât 
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la  fainttté  de  fon  caraâere»  Dans  les  temps  4e^4  Tif»4 
blique,  cette  digoité  fait  toujours  remplie  parles  per- 
Tonnes  les  plus  illuftres.  Lorique  les  empereuri  uiar'* 
perent  rautoricé  fouveraine»  ils  fe  réferveiem  la  dignité 
de  fouverain  Pomife,  qui  demeura  depuis,  atuchée  à 
leurs  perfonnes* 

Les  cérémonies  qui  fe  pratiquoieat  dans  la  cQafikra^ 
don  du  fouverain  pontife ,  méritent  d*être  remarquées* 
Après  s'ine  revêtu  de  (es  habits  poatificsnix ,  il  dcrfcen- 
doit  dans  une  fofle  que  l'on  couvroit  de  planches  per^ 
cées.  On  immoloi^  w  ces  planches  des  viôimes  dont 
le  iang  coulait  fur  le  poatife,  qui  s'en  frottoit  la  boucb«i 
la  langue,  les  yeux  &  tout  le  viA^e.  11  fprtoit  eafuite 
de  la.toffe  tout  (anglant,  &  commençoit  à  recevoir  les 
honneurs  dus  à  fa  nouvelle  dignité. 

CaUege  dés  Ponvfss*  11  fut  d'abofd  inflitué  par  Nuoni 
Pompiliu$  »  qui  choifit ,  pour  le  çompofer ,  quatre  patri-* 
^iensdiAingués  par  leurs  vertus  &  par  leurs  lumières.  Ces 
quatrepoatifesavQitntlaprincipaledireâton  des  affaires 
^e  la  relt^oa«  Us  régloienr  tout  ce  qui^concerooit  le 
culte  &  les  cérémonies  :  leurs  perfonnes  étoient  regar-^ 
d«es  comme  facrées*  Us  aroient  le  {^s  avant  tous  1^ 
QH^iftrais ,  préfidoient  à  tous  les  jeux ,  &  avoient  en 

Îarde  les  livres  proqphétiques  4e  la  Sibylle  de  Cumes. 
>a^s  la  fuke  y  aux  quatre  pontifes  patriciens  »  on  en.joi" 
gnit  quatre  pltébéiens.  Depuis ,  le  nombre  de$  pontifes 
s'augmema  encore,  &  parvint  enfin  jufqu'à  quinze.  Les 
Muit  premiers  avoient  le  titre  de  grands  pontifes ,  les 
fept  autres  étoient  appelles  petits  pontifes;  mais  ils  ne 
&>rmoi^t  tous  enfi^ble  qu'un  feulâc  même  corps  « 
dont  le  chef  étoît  appelle  yjavcr^i/i  Panûfi. 

POPES;  C'eft  le  noçn  que  portent  les  prêtres  Mof- 
fovitQs«^  Ces  prêtres  ont  un  bâton  à  la  main  pour  mar* 
que  de  leur  dignité.  Sur  le  fomtixet  de  la  tête»,  ils  poçr 
ten^.une  petite  calotte  pour  laquelle  les  Moscovites  0nt 
un  grand  refpeâ  ;  car,/i  quelqu'un  d'entr'eux  a  quer^lUl 
avec  UQ  prêtre ,  il  «e  manque  jamais  de  lui  ôter  fa  ca-» 
lotte,  avant  de  fe  battre  contre  lui.  Avant  la  réforme 
intracUûte  par  Pierre  le  Grand  ^  Iqs  prêtres  Mofcovites 
furi^oient  tacor^.  ei^  débauche  &  «a  ignorance  h 
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cfHQjdMm  dei  prêtres  Grecs.' Le  voy mar  Perry ,  qui 
étoît  en  Raffie  au  cominenceinenc  du  dix-  huitième  fié- 
de ,  rapporte  cpie ,  de  (on  temps ,  le  foir  des  jours  de 
€êt&  »  les  rues  de  Mofcou  étoient  jonchées  de  prétret 
ivres  &  étendus  par  terre  »  qui  ne  répondoîent  autre 
çhofe  à  ceux  qui  les  relevoicnt,  que  ces  paroles: 
n  Ceû  aujourd'hui  fête  »  ÔL  je  fuis  faoul.  n 

Pour  ce  qui  regarde  leur  i^orance  ^  voici  comment 
s*exprime  le  même  voyageur  :  m  Le  phis  haut  point  de 
doârine  où  s'élève  le  bas  clergé ,  ôc  ce  qu'on  requiert 
e&âtvement  de  ceux  qui  fe  préfentent  aux  évêquee 
po«r  être  admis  aux  ordres  facrés  ,  eft  qu'ils  fçachenc 
chanter  &  lire  diftinâement  l'office  ;  qu'ils  ne  foient  pas 
en  mauvaife  réputation  parmi  leurs  voifms  ;  qu'ils  aient 
là  Toix  bonne  àc  claire  ,  6c  qu'ib  puiflent  prononcer  ^ 
auifi  ferme  qu'il  cft  pofSble  ,  douze  ou  quinze  fols  , 
fans  prendre  haleine  :  Hofpodipamili^  u  Seigneur,  ayex 
n  pitié  de  nous,  n 

POPULONIË  »  du  latin  populatio  ,  ravage.  Les  an- 
ciens donnoient  ce  nom  à  ^  la  dééflie  Junon  ,  pat cfl 
^'elle  préûd^it  aux  accouchemems ,  fous  le  nom  de 
Lucine ,  &  contribuoit  par  confécpient  à  peupler  le 
monde* 

:  Ils  appelloient  audi  Pgpuhnie  une  certaine  divinité 
dont  ils  imploroient  le  fecours  cdntre  les  dégâts  6c  lei 
rofrages ,  foie  de  l'ennemi ,  (bit  des  éléments  ou  des 
faifons.- 

PORÉVITH  :  divinité  des  anctem  Germaîet ,  la- 
quelle {iréiidoit  à  la  guerre.  Ibla  repréfèmoient^vec  ftjt 
têtes  ,  dont  Tune  étoit  placée  ier  la  poitrine.  Un  grand 
nombre d'é|;rées  y- de  lances  6c  de  toute  Ibrtô  d'armes, 
environaoit  le  piédeftal  qui  foutenoit  fa  ûâxme, 

PORRECTION  ^  du. latin  porrigo  ,  ;e  unds  ,  jt 
préfsmei  nianiere  de  conférer  les  ordres  mineurs.  Les* 
ordres  facrés ,  ou  majeprs  ^  fe  confereat  par  Hm- 
podtion  des  mains  ;  mais  les  ordres  mineurs  fe  con- 
fèrent par  la  porreâion,  c'eft*à-dire  »  que  l'évêqae 
préfente  aux  ord^nands  «  en  étendant  les  bras  ,  les  cho* 
fes  qui  déftgnent  les  fondions  de  leur  ordre.  Le  fbus- 
cUacQoat  méoie  9  qiK>tque  regardé  comme  unf  ^rdrer 

Q  'i 
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facré ,  fe  confère  par  la  porreâioii  du  calke  vnîde  8c 

de  la  patène.  " 

PORRETAINS.  Ce  nom  fut  donné  aux  difciples 
de  Gilbert  de  la  Porrée ,  évêque  de  Poitiers ,  qui  en- 
f^ignà  ,  dans  le  XIP  fiéclc  ^  qu'il  y  avoit  une  d^ftinc- 
tion  phyfique  entre  Dieu  &  fes  attributs.  Ce  prélat  » 
ayant  inféré  cette  erreur  dans  un  difcours  qu*il  tint  à 
fon  clergé ,  fut  déféré  par  fes  deux  archidiacres  au 
pape  Eugène  III,  quifetrouvoit  alors  en  France.  £tt- 

fene  fit  examiner  l'accufation  intentée  contre  Gilbert 
e  la  Porrée.  Le  prélat  fut  cité  au  concile  de  Reims  » 
l'an  1 148  ;  &  ,  fon  opinion  ayant  été  condamnée  com-. 
me  hérétique ,  il  foufcrivit  à  ce  jugement ,  &  fe  Té- 
trada  publiquement. 

PORTUMNE  :  faux  dieu  des  anciens  Romains ,  qui 
préfidoit  aux  ports.  C*e{l  le  même  que  les  Grecs  ho«* 
9oroient  fous  le  nom  de  Palémon.  Foye^  Palémok.     ' 

POSSESSION  :  état  de  ceux  qui  font  poffédés  par 
le  démon.  Nous  voyons  dans  TEcriture  que  la  pouef- 
fioa  étoit  autrefois  un  châtiment  affez  commun ,  dont 
Dieu  fe  fervoit  pour  punir  les  hommes.  Il  eft  devenu 
aujourd'hui  fort  rare. 

POST-VESTA^;  déefle  des  Gaulois.  Elle  préfidoit 
aux  accouchements  laborieux.  Plufieurs  penfent  que 
c'efi  la  même  que  Proferpine  ou  Diane. 

PRA-ÂRIASÉRIA:  perfonnage  fameux  par  (a  fain- 
teté ,  qui  vivoit  dans  le  royaume  de  Siam ,  du  temps 
du  céldbre  Sommona»Codom.  Les  Siamois  en  ont  fait 
un  monflre ,  t>u  plutôt  une  efpece  de  colofle.  Ib  pré- 
tendent que  fa  taille  égaloit  la  hauteur  de  quarante 
braffes  ;  que  fes  yeux  avoient  deuxl>raf&s  &  demie  de 
circonférence  ,  &  trois  bralTesâc  demie  de  diamètre  ; 
ce  qui  parcût  incompréhenfible  &  même  abfurde  »  la 
circonférence  devant  toujours  (urpaiTer  le  diamètre. 

PRAGMATIQUE-SANCTION,  du  \ztm  fanûlo, 
ordonnance,  &du  grec  ^e^yiuet ,  affaire.  Ce  mot,  fui- 
vant  fon  étymologîe»  fignifieune  ordonnance  concer- 
nant les  affaires ,  foit  de  l'Etat ,  foit  de  la  Religion. 

L*biâoire  fait  nientîon  d'une  Pragmatique-fanâion , 
6ite  par  le  roi  S,  Louis  ^  en  1268.  Les  principaux  ar- 
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ticles  font ,  que  les  prélats  du  royaume ,  tes  collateurs 
des  bénéfices  &  les  patrons  feront  maintenus  dans  la 
pofTeflîon  paifible  de  tous  leurs  droits  ;  que  Téleâioii 
àes  prélats  fera  faite  librement  par  les  églifes  cathé- 
drales ;  que  Ton  tâchera  d'empêcher  la  fimonie  &  la 
rente  des  bénéfices  ;  que  la  cour  de  Rome  ne  pourra 
mettre  aucune  impofition  fur  le  clergé  du  royaume  , 
£ce  n*  eft  dans  le  casd'unè  néceflîté  preflante  ,  &L  arec 
confentement  du  Roi  6l  de  l'Eglife  Gallicane  ;  que 
tontes  les  églifes  &  tous  les  eccléhaftiques  du  royaume 
jouiront  paifiblement  des  privilèges  Ôc  franchlfes  qui 
leur  ont  été  accordés  par  les  rois  de  France  ,  fes  pré-« 
déceffeurs. 

La  plus  fameufe  Pragmatique  eft  celle  qui  (ut  faite 
en  France,  en  1438,  tous  le  règne  de  Charles  VIL 
Ce  prince ,  confidérant  qu'il  s'étoit  gliflé  de  grands  abus 
dans  le  royaume  ,  particulièrement  au  fujet  de  Téloc-^ 
tiondes  prélats  &  de  la  collation  des  bénéfices,  réfolut 
dy  remédier.  Il  convoqua  une  affemblée  du  clergé ,  à 
Bourges ,  en  143 1  ;  on  y  drefTa  des  mémoires  que  Ton 
envoya  au  concile  qui  fe  tenoit  alors  à  Baile;  ai ,  après 
iêpt  ans  de  difcuffions  &  de  délibérations ,  on  acheva 
enfin  cette  Pragmatique  ,  qui  devoit  être  la  hafe  de  la 
difcipline  eccléfiaftique  dans  le  royaume»  Elle  contient 
vinjgt^trois  articles  dreffés  fur  les  décrets  du  concile  de 
Bafle.  Le  premier  établit  la  fupériorité  du  concile  gé-^ 
néral  fur  le  pape.  Le  fécond  traite ,  en  particulier ,  de 
1  autorité  du  concile  de  Bafle  ,  qui  avoît  dépofé  le  pape 
Eugène  IV.  Le  troifieme  ordonne  que  les  églifes  au* 
Tont  la  liberté  d*élire  leurs  prélats ,  &  marque  la  forme 
des  élevions.  Le  quatrième  ôc  le  cinquième  traitent  de 
la  collation  des  bénéfices  ,  &  aboliiTent  lesréferves  âc 
ks  grâces  expeâatives  du  pape  &  de  fes  légats.  Le 
^lieme  concerne  les  caufes  &  les  jugements.  Le  fep* 
tieme  traite  des  appels  en  cour  de  Rome  ;  & ,  pour 
abréger  cette  én^imération  ,*les  articles  fnivants  règlent 
te  qui  regarde  le  fait  des  pofTeiBons  paifibles ,  con« 
tiennent  diverfes  ordonnances  fur  les  cérémonies  du 
Service  divin  &  la  police  des  éelifes  cathédrales ,  abo« 
^t^  ks  Aanates ,  écabliilemïes  prébendes  théok>ga* 
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les  ,  &  afFcâent  le  ti^rs  des  bénéfices  aux  gradués.  Im 
pape  Pie  II ,  élevé  (ur  le  fiége  apoftoiique  en  1458  , 
^t  tous  fes  efFQrts  pour  faire  abolir  en  France  une  or«» 
donnance  (i  contraire  aux  intérêts  de  la  cour  de  Rome. 
L'évéque  de  Terni  ,  qui  étoit  à  la  cour  de  Louis  XI 
tn  qualité  de  nonce  »  fçut  manier  avec  tant  d*babileté 
refpric  de  ce  prince  *  qM*il  l'engagea  à  publier  un  édit  » 
€n  1 46 1  y  qui  aboliflbit  la  Pragmatique.  Le  pape ,  ravi 
de  ce  fuctès  5  fit  tramer  ignominieufement  dans  les 
i:ues  de  Rome  la  charte  de  la  Pragmatique  ;  &  ,  pour 
marquer  fa  reconnôiflance  à  Louis  XI  »  il  lui  envoya 
une  épée  qu'il  avoir  bénie  à  la  Meffe  de  minuit  à  Noël , 
&  dont  le  fourreau  étoit  enrichi  de  pierreries.  Il  accom-» 
pagna  ce  préfent  d'une  pièce  de  vers  à  la  louange  de 
ce  prince. 

Cependant  l'abolition  de  la  Pragmatique ,  qui  eau-» 
foit  tant  de  joie  à  la  cour  de  Rome  ,  fit  en  Franct  un 

Srand  nombre  de  mécontents  ;  on  ne  léSsL  pas  même 
'en  obferver  plufieurs  articles ,  malgré  Tédit  du  roi. 
Il  n'y  eut  que  ceux  qui  concemoient  les  réferves  &  les 
grâces  expeâatives  qui  demeurèrent  fans  exécution. 
PauLlI ,  ayant  fuccédé  à  Pie  II ,  en  1464 ,  envoya  un 
légat  en  France  ,  en  1467  ,  pour  prefler  le  rot  d'abo-^ 
Ur  entièrement  cette  odieufe  Pragmatique  ;  ce  légat 
étoit  aufll  chargé  de  donner  à  Jean  Balue ,  évêque  d'£« 
vreux  «  le  chapeau  de  cardinal ,  s'il  vouloir  s'employer 
à  faire  téuffir  cette  afiiaire.  Balue  ,  ébloui  de  l'éclat  de 
la  pourpre  Romaine ,  fe  dévoua  aux  intérêts  du  pape  » 
&  obtint  de  Louis  XI  des  lettres  qui  confirmoient  l'a- 
Jbolition  de  la  Pragmatique.  Le  prélat ,  après  les  avoir 
fait  publier  au  châtelet ,  voulut  les  faire  enregiffa-er  au 
Parlement  ;  tnais  le  procureur-général ,  Jean  de  Saint- 
Romain,  s'oppofa  à  l'enregif&ement.  Il  repréfenta 
vivement  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  rien  de  plus  funefte 
pour  le  royaume ,  que  l'abolition  de  la  Pragmatique  ; 
€|ue  ,  pendant  trois  ans  que  Texècution  en  avoit  été 
iuipendue^  il  étoit  forti  de;  France  trois  cents  quarante 
mille  écus  pour  les  évêcfaés ,  les  abbayes  y  les  prieurés  ; 
&  deux  imllions  d'ècus  pour  les  grâces  expeâatives 
dei onita  ^  fuuei  bénéfices^  ii  Qt  de  fangliDa  i»» 
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Êrodiei  à  Tévêque  d'Evreux ,  qui  facrifioii  i  Con  am-^ 
îtioQ  particulière  le  bien  commun  de  la  patrie  ,  & 
protefla  qu'il  ne  confentiroît  jamais  à  l'abolition  d  une 
ordoniiance  aufli  utile  au  royaume  que  la  Pragmatique^ 
fajiâion.  L^Univerfité  témoigna  auffi  un  grapd  zele 
pour  la  défcnfe  de  la  Pragmatique ,  Ôc  le  redeur  alla 
déclarer  au  légat  qu'il  app^llott  au  futur  concile  de 
tout  ce  qui  feroit  fait  à  l'encontre. 

Louis  XI  étant  mort  en  1483 ,  on  demanda  avec 
empreflemenc  le  rétablidement  de  la  Pragmatique , 
dans  une  aflèmblée  générale  des  Etats  du  royaut^e ,  que 
Charles  VIII  tint  dans  la  ville  de  Tours,  il  n'y  eut 
que  les  évêques  qui  avoient  été  promus  fous  le  règne 
de  Louis  Xi ,  contre  la  forme  preGcrite  par  la  Pragma- 
tique ,  qui  s'oppoferent  au  vœu  de  l'aflemblée  ;  mais 
on  n  eut  aucun  égard  à  leuroppofition.  La  Pragmatique 
Alt  remife  en  vigueur ,  &  continua  d'être  obfervée  fous 
les  règnes  de  Charles  VIIi»&  de  Louis  XII  Ton  fuccef- 
feur.  Au  mois  de  Pécembre  15 11 ,  le  pape  Jules  II , 
préfidant  au  concile  de  Latran  ,  ordonna  que  tous  ceux 
qui  £ivorifoient  la  Pragmatique*fanâion  euflfent  à  com- 
paroitre  au  concile ,  dans  l'efpace  de  foixante  jours* 
Jules  II  étant  mort  en  Février  1 5 1 3  »  Léon  X ,  foo  fuc- 
cefleur  ,  renouvella  cette  fommation  ;  c'eft  pourquoi 
Louis  XII  envoya  fes  ambadadeurs  au  concile  de  La* 
tran.  Mais  fa  mort ,  qui  arriva  le  i*^  de  Janvier  1 5 14  » 
Tempécha  de  voir  la  fin  de  cette  affaire.  Françoi»  I , 
qui  lui  fuccéda  ,  prince  plus  occupé  de  fes  expéditions 
militaires ,  que  des  affaires  civiles ,  féduit  par  le  chan- 
celier Duprat ,  qui  s'étoit  vendu  à  la  cour  de  Rome 
poMr  un  chapeau  de  cardinal ,  conclut ,  à  Boulogne  y 
avec  le  pape  Léon  X ,  ce  fameux  traité  ,  connu  fous  le 
nom  de  Concordai ,  qui  aboliffoit  la  Pragmatique.  Ce 
traité  fut  proprement  l'ouvrage  du  chancelier  Dàprat, 
qui  le  conclut  avec  leit  cardinaux  d'Ancône  &  de  San- 
tiquatro,  pendant  que  François  I  étoit  à  Milan.  Foyt^ 
Concordat. 

PRAMNiE.  Ceft  le  nom  que  donne  Clitarque,  au** 
teur  ai>cien  ,  à  certains  religieux  répandus  parmi  les 
Indiens ,  âc  dont  la  Ceâe  étoit  rivale  de  celle  de% 
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Brachtnanés.  Ces  Pramnae  n'etoient  que  de  inécliânts 
fophiftes ,  qui  ne  cherchoient ,  en  difputant  contre 
leurs  adveriaires  ,  qu'à  les  embarrafTer  par  leurs  chi-» 
canes  &  leurs  fubtilhés  ,  &  qui ,  au  défaut  de  bonnes 
raifons ,  employoïent  la  plaifanterie ,  pour  tourner  en 
ridicule  l'inflitut  des  Brachmanes. 

PRA-MOGLA:  -fameux  difciple  de  Sommona- 
Codom ,  dont  les  Siamois  placent  la  flatue  derrière 
celle  de  Ton  maître,  ôc  à  fa  droite.  Ils  racontent  que 
Pra-Moela ,  fléchi  par  les  fupplications  des  malheu- 
reux qui  étoient  tourmentés  dans  les  enfers.,  renverfa 
la  terre  ,  6c  ramafTa  dans  le  creUx  de  fa  main  tout  le 
feu  de  l'enfer  ,  dans  la  réfolution  de  l'éteindre.  Mais 
il  n'étoit  pas  aifé  d'exécuter  ce  charitable  deffein.  Ce 
feu,  que  Pra-Mogla  pouvoir  porter  dans  le.  creux  de 
fa  main ,  étoit  fi  violent  &  Ci  aâif ,  difent  les  Siamois, 
qu'il  tariflbit  les  fleuves  les  plus  profonds.  Tout  ce  qui 
en  approchoit  étoit  confumé  dans  Finflant  même. 
Fra-Mogla  ,  fort  embarrafTé  >  eut  recours  à  Sommo- 
na-Codom  ,  &  le  pria  d'éteindre  ce  feu  qui  fer  voit  à 
tourmenter  tant  de  malheureufes  viéKmes.  Ce  miracle 
n'étoit  point  au-defTus  des  forces  de  Sommona-Co- 
dom  y  qui  furpafToit  beaucoup  fon  difciple  en  fainteté. 
Mais  ,  dans  cette  occafion  ,  il  confulta  la  prudence  , 

Elutoc  que  fa  charité  naturelle.  11  craignit  que  les 
ômmes,  n'étant  plus  retenus  par  lé  frein  de  la  crainte» 
ne  fe  livrafTent  avec  fureur  aux  derniers  excès  ;  &  , 
pour  le  bien  même  de  ^l'humanité ,  il  refufa  d'accor- 
der à  fon  difciple  la  grâce  qu'il  demandoit.  Cette 
femme  que  les  Orientaux  nous  repréfentent,  dans  une 
parabole,  portant  du  feu  dans  une  main  &  de  l'eau 
dans  l'autre ,  avoit  des  fentiments  bien  différents  de 
ceux  de  Sommona-Codom  :  je  laifTe  à  penfer  lefquel» 
«m  doit  préférer.  Un  Derviche  rencontre  en  fon  che- 
min cette  femme  ,  êc  lui  demande  à  quel  ufage  elle 
dtefHne  cette  eau  &  ce  feu  qu'elle  portok  ?  «  L>au, 
n  répondit-elle  ,  eft  pour  éteindre  les  flammes  infer- 
V  naLes  ;  ôc  ce  feu  doit  brûler  le  paradis  :  je  ne  veiix 
»  plus  que»  ni  l'efpérance  ni  la  crainte  aient  aucune 
^  part  à  la  vertu  des  hommes,  m 
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PRAXIDICE,  du  grec  wpm(i<,  aâilon^  &  >««»  , 
jupice:  divinité  des  anciené  payens  ,  (jui  marquoit 
aux  hommes  le  jude  milieu  qu*ils  dévoient  garder , 
A>it  dans  leurs  difcours ,  foit  dans  leurs  aôions.  C'é- 
toit  la  déefle  de  la  modération,  de  la  tempérance  âc 
de  la  difcrétion.  Ses  flatues  ne  confiftoient  ordinaire- 
ment qae  dans  une  tête  feule,  pour  mai^uer  que  c*eft 
la  tête  qui  rçgle  la  conduite  des  hommes.  Par  la 
même  raifon^  on  ne  lui  facrifioit  que  les  têtes  des  vic- 
times. On  laiâbit  toujours  Tes  temples  découverts»  pour 
faire  entendre  qu'elle  tiroit  fon  origine  du  ciel. 

PRAXIS:  furriom  de  Venus.  Cette  déeffe  avoit 
w  temple  à  Mégare,  oii  on  Tinvoquoit  fous  le  nom 
de  Vénus-Praxis ,  c'eft- à-dire  agiflante. 

PRÉADAM1T£S.  Ce  nom  peut  avoir  une  double 
fignification.  11  peut  s^entendre  &  des  hommes  que 
l'on  feint  avotr  vécu  avant  Adam  ,  &  de  ceux  qui 
ont  (butenu  qu'il  y  avoit  eu  des  hommes  avant  Adam. 
L  «iventeur  de  cefyftême  erroné  eftifaac  de  la  Pey- 
'^e,  qui  le  publia  en  1655,  dans  un  Livre  intitulé 
les  Préadamitts^  ou  EJJais  d'interprétation  fur  Us  Fer- 
ffts  12,  13  ,  14  du  cinquième  Chapitre  de  l*Epitre  de 
S,  Paul  aux  Romains.  L'auteur  établit  dans  ce  livre 
deux  créations ,  qu'il  prétend  avoir  été  faites  dans  des 
temps  fort  éloignés  les  uns  des  autres.  Dans  la  pre- 
mière, qui  eft  la  création  générale,  Dieu  créa  le 
monde  tel  qu'il  eft,  &  produifit  dans  chaque  partie 
^  ce  monde  des  hommes  &  des/emmes.  Long-temps 
^rès ,  Dieu  ,  voulant  fe  former  un  peuple  particulier, 
^éa  Adam  pour  être  le  premier  homme  6c  le  chef 
^  ce  peuple  :  telle  eft ,  félon  lui ,  la  féconde  créa* 
tien,  qu'on  peut  appeller  particulière.  Il  foutient  que 
1^  déluge ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  ,  ne  fut 
pas  univerfel ,  &  ne  fubmergea  que  la  Judée;  qu'ainft 
t<>us  les  peuples  do^  monde  ne  descendent  pas  de  Noé. 
^lon  lui,  les  Gentils,  c'eft-à-dire  les  peuples  de  la 
première  création ,  n'ayant  point  reçu  de  Dieu  au- 
Qine  loi  pofitive,  ne  commettoient  point  de  péchés 
poprement  dits ,  quoiqu'ils  s'abandonnaflent  à  toutes 
tories  de  viçei ,  fie  que ,  s'ils  Wiouroient ,  ce  n'étoit 
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pas  en  punition  de  leurs  péchés ,  mais  parce  qaHIs 
«voient  un  corps  fujet  à  la  corruption*  Il  fe  fonde  fiif 
ces  paroles  de  S.  Paul  :  «c  Jufjqu'à  la  loi  il  y  avoit  des 
»  péchés  dans  le  monde.  Or  on  n'imputoit  pas  les  pé- 
"  chés ,  n'y  ayant  pas  de  loi  ;  »  6c  il  raifonne  ainû  : 
S.  Paul  ne  parle  pas  ,  dans  ce  paiTage  »  de  la  loi  don- 
née à  Moyfe  y  puifqu'il  efl  certain  «  par  FEcriture  » 
qu  il  y  a  eu  avant  Moyfe  des  péchés  imputés  &  pu- 
nis »  tels  que  ceux  de  Caïn ,  des  Sodomites ,  &c.  U 
parle  donc  de  la  loi  donnée  à  Adam  ;  donc  U  faut 
conclure  qu'il  y  avoit  des  hommes  avant  Adam ,  à 
qui  les  péchés  nétoient  pas  imputés.  Ce  fophifme  pi- 
toyable ne  porte  que  fur  une  fauffe  explication  da 
paflage  de  S.  Paul ,  donc  voici  le  véritable  (ens.  L'a« 
pôtre  veut  prouver  qu'avant  la  loi  de  Moyfe ,  qui 
eA  la  loi  proprement  dite ,  il  y  a  eu  une  loi  donnée 
à  Adam  ;  &  voici  fa  preuve.  Jufqu'à  la  loi  de  Moyfe, 
il  y  a  eu  des  péchas  que  Dieu  imputoit  aux  coupa;-  * 
blés  :  or  on  ne  peut  pas  imputer  de  péchés ,  lorfqu*il 
n'y  a  point  de  loi  ;  donc ,  avant  la  loi  de  Moyfe» 
il  y  avoit  une  loi  donnée  à  Adam. 

M.  de  la  Peyrere  n'eft  pas  plus  heureux  dans  les 

{)reuves  qu'il  cherche  à  tirer  de  la  chronologie  fabu* 
eufe  des  Chaldéens ,  des  Egyptiens  &  des  Chinois  , 
qui  y  fi  on  les  en  croit,  font  bien  plus  anciens  qu*A-^ 
dam.  Mais  un  (yftême  eu.  bien  dépourvu  de  fonde* 
ments  foHdes ,  lorfqu'il  faut  qu'il  s'appuie  fur  les  fables 
que  des  peuples  vains  &  menteurs  ont  imaginées  pour 
reculer  leur  origine  »  &  acquérir  fur  les  autres  hom- 
mes le  droit  de  primauté  8c  d'ancienneté. 

PREBENDE  ,  du  latin  prabere  ,  donner  :  droit 
qu'a  un  eccléfiaftique  de  percevoir  cectains  revenus 
en  argent ,  ou  en  fruits,  dans  une^églife  cathédrale  on 
collégiale,  dont  il  efi  membre. 

PRÊCHE  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  aux  ier- 
mons  des  minîftres  Proteftants.  Dans  les  églifes  La<* 
théfiennes,  on  en  fait  ordinairement  deux  ksdiman* 
.  ches  fit  fêtes ,  un  le  matin  &  l'autre  raprès-midi.  En 
de  certains  temps  de  l'année,  les  minières  dès  égliles 
particulicces  font  obligés  de  prêcher  en  préfcace  dt 
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leor  fimntendànt,  qui  eft  pour  eux  unt  efpeced*évé- 
que  ;  c'eft  ce  qui  s'appelle  prédication  circuUire.  Cet 
ufage  eft  établi ,  afin  que  le  furintendant  puiffe  con-* 
noître  quels  font  les  miniftres  de  fon  dioccfe  qui  fe 
difHngueot  par  le  talent  de  la  parole ,  &  afin  qu^il  ré« 
forme  les  erreurs  que  certains  miniftres  ignorants 
pourroient  glilTer  dans  leurs  fermons. 

PRÉCONISATION  :  propoTition  que  le  cardinal 
patron  fait ,  dans  le  confiftoire  k  Rome ,  de  celui  que 
le  roi  a  nommé  à  quelque  prélature,  en  vertu  dek 
lettres  dont  il  eft  porteur  ,  pour  le  faire  agréer  aa 
pape  qui  donne  enfuite  fa  collation. 

PRÉDESTINATIANISME  :  fyflême  erroné  for 
la  prédeitination  8c  fur  la  grâce,  qui  fut  condamné 
dans  les  conciles  d'Arles  &  de  Lyon  »  fur  la  fin  da 
cinquième  fiécle.  Les  principaux  articles  de  ce  {y{^ 
tême  étoient»  i^  que  ,  depuis  le  péché  du  premier 
homme ,  le  libre  arbitre  étoit  entièrement  étewt  ;  2^ 
que  J.  C.  n'étoit  pos  mort  pour  tous  ;  5^  que  la  pré^ 
içience  de  Dieu  forçoit  les.  hommes  ôt  les  damnoit 
malgré  eux ,  &  que  ceux  qui  étoient  damnés  l'étoient 
par  la  volonté  de  Dieu;  4^  que,  de  toute  éternité, 
les  uns  étoient  deftinés  à  la  mort ,  &  les  autres  à  la 
vie. 

<c  Les  dogmes  de  la  liberté  &  de  la  prédeftina- 
»  tien ,  dit  un  auteur  moderne ,  font  entre  deux  aby<<> 
9>mes;  &,  pour  peu  qu'on  ait  intérêt  de  défendre 
»  en  paniculier ,  ou  la  liberté  ou  la  prédefiination ,  on 
n  tombe  dans  les  abymes  qui  bordent  ,  pour  ainiî 
'>  dire ,  cette  matière.  »  Quelques-uns  ont  regardé  le 
prédeftinatianifme  comme  une  héréfie  imaginaire  ;  mais 
il  fe  font  trompés.  Il  eft  vrai  qu'elle  eut  trop  peu  de 
partifans  pour  devenir  une  feéte  confidérable. 

Elle  fut  depuis  renouvellée  par  un  moine  de  Tab- 
baye  d'Orbais,  dans  le  diocefe  de  Soiftbns,  nommé 
Ootefcalc^qui  fut  condamné  dans  le  concile  de  Mayence» 
D  voulut  s'obftiner  ,  après  fa  condamnation  ,  à  défen- 
dre fa  doûrinè.  On  lui  répondit  ;  &  les  différents  écrits 
pour  &  contre  excitèrent  de  grandes  divifions  en 
«ance. 
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PRÉDESTIN ATIENS:  feûaircs  du  prédçfiu»^ 
tîanifine.  Ceux  qui  foutiemient  que  le  prédeftinaiia- 
nifine  n'eft  qu'une  héréfîe  imaginaire,  prétendent  que 
le  nom  de  prédefiinatiens  ne  fut  jamais  donné  à  au- 
cun hérétique ,  mais  qu'on  s'ell  fervoit  pour  diftinguer 
les  partifans  de  la  doârine  de  faint  Auguftin  fur  la 
prédeflination.  Il  importe  afTez  peu  de  fçavoir  s'il  y  a 
eu  en  effet  des  Prédeflinatiens  ,  quoiqu'on  ne  puifTe 
guère  en  douter,  après  ce  que  nous  avons  dit'à  l'arti- 
cle précédent.  Mais  il  eft  certain  que  l'Eglife  a  con- 
damné les  erreurs  que  l'on  attribue  aux  Prédeflinatiens» 
&  qu'il  faut  croire  que  le  libre  arbitre  n'a  point  été 
éteint  dans  l'homme  par  le  péché  ;  que  Jefus-Chrift 
cft  mort  potir  d'autres  que  pour  les  prédeflinés  ;  que 
la  préfcicnce  de  Dieu  ^e  néceffite  perfonne ,  &  que 
ceux  qui  font  damnés  ne  le  font  point  par  la  volonté 
de  Dieu. 

PRÉDESTINATION.  C'eft  ,  félon  les  théolo- 
giens ,  un  aâe  de  la  volonté  de  Dieu  ,  par  lequel  il  a 
réfolu,  déroute  éternité,  de  conduire,  par  fa  grâce, 
certaines  créatures  au  bonheur  étemel.  Le  choix  que 
Dieu  fait  de  certaines  perfonnes  pour  les  rendre  éter- 
nellement heureufes ,  efl ,  félon  les  un$ ,  abfolument 
gratuit.  Il  précède  la  prévifion  des  mérites  ,  &  n'a 
point  d'autre  motif  que  la^  volonté  de  Dieu.  Selon 
d'autres ,  la  prédeftination  n'eft  fondée  que  fur  la  pré- 
vîfjon  des  mérites  ,  c'eft- à-dire  fur  la  connoiffance 
que  Dieu  a  ^ue  telle  £t  telle  perfonne  feront,  avec 
le  fecours  de  la  grâce,  les  bonnes  œuvres  nêceiFaires 
pour  mériter  la  gloire  éternelle.  Ces  deux  fenthnents 
partagent  fes  écoles.  Le  premier  eft  plus  conforme  à 
la  do6lrine  de  faint  Auguftin  &  de  faint  Thoinas. 
Ceux  qui  le  foutiennent  fe  fondent  fur  un  grand  nom- 
bre de  paflages  de  l'Ecriture  qui  paroiffent  décififs, 
fur  l'éleÂion  de  Jacob  6t  la  réprobation  d'Efali,  avant 
même  qu'ils  fuflent  nés  ,  &  particulièrement  fur  le 
fentiment  de  faint  Auguftin ,  dont  l'autorité  fur  cette 
matière  eft  du  plus  grand  poids  dans  l'Eglife.  ce  On 
peut  juger,  dit  ce  iaint  do6^enr,  fi  la  prédefiination 
cft  gratuite ,  o'u  non ,'  par  la  nature  desmoyeas  dooi 
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éOe  fe  fort  pour  exécuter  ce  décret  ;  car  ^  fi  les  moyens 
produifent  inMliblement  leurs  effets  ,  c'eft  une  mar- 
que que  Dieu  vent  abfolument  le  falut  de  ceux  à  qui  il 
Its  donne  :  or ,  continue  ce  Père ,  le  fecours  que  les 
Vaincs ,  deflinés  au  royaume  de  Dieu ,  reçoivent  de 
lui ,  ne  leur  donne  pas  feulement  le  pouvoir  de  per- 
ievérer ,  pourvu  qu  ils  veuillent  ;  mais  il  leur  donne  la 
perfévérahce  même  ;  enforte  que  non-feulement  c'eft 
un  fecours  fans  lequel  on  ne  peut  perféverer ,  mais 
un  fecours  avec  lequel  on  ne  peut  manquer  de  per- 
féverer. V  Telle  eu  la  doârine  de  faint  Auguftîn  ;  doc- 
trine, qui  a  été  enfeignée  unanimement  dans  TEgiife 
jufau^à  fa  fin  du  feizieme  fiécie* 

Les  parûfans  de  la  prédeltination  gratuite  ajoutent 
à  ces  autorités  refpe diables  plufieurs  raifonnements 
qui  femblent  fans  réplique,  i^  Si  la  prédeflination 
écoit  fondée  fur  nos  mérites ,  il  ^'enfuivroit  que  l'on 
pourroit  mériter  la  première  grâce  :  cl>nféquence  qui 
eft  infoutenable.  2^  La  prédeilination ,  félon  les  pa- 
roles de  TApôtre ,  eu  un  myftere  impénétrable.  Si 
elle  étoit  fondée  fur  nos  mérites  ^  ce  feroit  une  chofe 
fimple  &  naturelle.  3®  Tout  agent  raifonnable  veut 
la  fin  avant  les  moyens.  Le  fakt  &  la  gloire  des  élus 
étant  la  fin  de  la  prédefiination ,  lès  mérites ,  qui  ne 
km  que  les  moyens  ,  doivent  venir  après. 

Ceux  qui  foutiennent  que  la  prédeftination  efi  fon- 
dée fur  les  mérites,  allèguent  auni  quantité  d^  pafFages 
de  l'Ecriture ,  des  Pères ,  &  même  de  fâint  Auguftiil. 
Ils  prétendent  que  leur  fyftême  s'accorde  bien  mieux 
avec  la  libené  de  Thomme ,  que  celui  de  leurs  advers- 
aires,  quieft  capable,  difent-ils,  de  jetter  le  défef- 
poir  dans  les  âmes  ;  mais  on  leur  répond  que  la  pré- 
deftination  gramite  n'attaque  point  la  liberté  ,  &  qu'il 
demeure  vrai  que  les  élus  ne  feront  fauves  que  pour 
avoir  obfervé  la  loi  de  Dieu ,  &  que  les  autres  ne 
&ront  damnés  que  pour  l'avoir  violée  ;  qae  le  falut  efl 
toujours  en  la  puiuance  des  prédefèinés  ;  qne  Dieu  la 
leur  fait  opérer  ;  que  l'exécution  da  décret  de  leur 
prédeftination  eftjiée  avec  la  liber«é  6c  leur  confen- 
temem;  &  enfin  que  Dieu  a  prévu^  que  cqux  à  qui 
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ic  cette  grâce  ^  y  confentiroient,  fans  aucon  pti£^ 
de  leur  liberté» 

l'on  demande  une  explication  de  la  manière  dont 
nt  s'allier  la  liberté  &  la  prédeftination  gratuite» 
a  point  d'autre  réponfe  à  faire  que  ces  paroles 
it  Paul  :  O  aititudo  /  a  O  profondeur  des  juge^ 
its  de  Dieu  I  n 

u  Les  Turcs ,  dit  Ricaut  dans  la  traduâîon  de 
riot ,  croient  la  prédeftination ,  fans  aucune  ré^ 
,  &  de  la  manière  la  plus  pofitive  du  monde* 
favants  d'entr'eux  fe  fervent ,  pour  foutenir  leuf 
n ,  des  paflages  de  TEcriture  fainte  qui  fem- 
la  favorifer ,  comme  font  ceux-ci  :  u  Le  vaif^ 
i  dira-t-il  au  potier  :  Pourquoi  m'as*tu  fait 
1  ?  • . .  J'endurcirai  le  cœur  de  Pharaon. . . .  J'ai 
é  Jacob  ,  &  j'ai  hal  £faii,  n  &  d'autres  fem-^ 
s»  Car  les  Turcs  ont  beaucoup  de  refpeâ  pour 
m  Teftament  ,,&  confiderent  fort  fon  autorité, 
qu'ils  croient  qu'il  a  été  infpiré  de  Dieu  ,  ôc 
lar  fon  commandement  ;  mais  ils  difeiit  que  l'Ai- 
,  qui  eft  venu  depuis,  marquant  plus  précifé^ 
&  plus  parfaitement  la  volonté  de  Dieu  ,  le 
er  a  été  abrogé  #  &  l'autre  mis  en  ûl  place. 
^  en  a  parmi  eux ,  qui  affirment  cette  opinion 
tant  de  hardieffe ,  qu'ils  ne  craignent  pas  de  dire' 
^ieu  efl  auteur  du  mal  »  fans  fe  fervir  d'aucune 
ïion  ni  d'aucun  adoucifTement  ponr  mettre  à 
rt  la  pureté  de  Dieu  de  la  fouiUtire  du  péché , 
iblant  en  cela  aux  hérétiques  Manichéens.  Ils 
ncore-une  autre  op'mion  ,  dont  ii  n'y  a  perfonne 
eux  qui  ne  foit  perfuadé ,  qui  eil  que  Dieu  eib 
'  de  tout  ce  qui  arrive  heureufement.' . .  Sur  ce 
pe ,  ils  concluent ,  à  caufe  de  kurs  conquêtes  6C 
ir  profpérité  préfeme,  que  lenr  religion'  eft  1*' 
ure ,  éc  que  Dieu  approuve  tout  ce  qu'ils  font*' 
croient  que  la  dedinée  de  chaque  particulier  w 
fur  fon  front ,  qu'ils  appellent  narfip^  ou  taHïu 
ï  le  livre  écrit  au  ciel  de  la  bonne  ou  mauvasfe 
e  d'un  chaciUi ,  laquelle  il  ne  peut  éviter ,  ni 
i  prudence  »i  m  par  quelqu'efibct  qu'il  faffe  M- 
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contraire.  Cette  opinion  eft  tellement  imprimée  dans 
Mùïk  dtt  peuple ,  que  les  (bldats  ne  font  point  dû 
difficulté  d  expofer  hardiment  leur  vie  dans  les  occa- 
iioos  ks  plus  dangereofes  âc  les  plus  défefpérées ,  âe 
qu'ib  abandonnent  leurs  corps  ,  comme  de  la  terre , 
pour  remplir  les  tranchées  de  Temiemi*  »  Foye^  As- 

CHARI  &  ASCHARIENS. 

PRÉDICATEUR  :  eccléCaftique  qui  annonce  la 
parole  de  Dieu  ,  6c  qui  inftruit  le  peuple  dans  la  re- 
ligion. La  prédication  eft  une  des  plus  nobles  &  àa 
plus  imporumes  fondions  des  miniftres  de  TEglife.  Le 
concile  de  Trente  recommande  à  tous  les  prélats  de 
Texercer  par  eux-mêmes ,  lorfcju'iU  n'ont  point  de  rai* 
û)a  légitime  pour  s'en  difpenTer.  £a  qualité  de  paf^ 
teurs  du  troupeau  de  Jefus-Chrift  »  c'eft  à  eux  qu'il 
appartient  particulièrement  de  diftribuer  la  nourriture 
Spirituelle  au  peuple.  Le  faint  concile  ordonne  auffi 
à  tous  les  curés  de  prêcher  dans  leurs  églifes  ,  tous  les 
hanches  &  fêieç  folen^elles  ;  &  »  slts  ne  peuvent 
le  faire  eux-mêmes  »  de  commettre  ce  foin  à  des  per* 
^nnes  capables,  h^  concrle  de  Latran  y  tenu  fous  lo 
pontificat  de  Léon  X ,  s'exprime  en  ces  termes ,  atF 
iujet  des  prédicateurs  :  u  D  amant  que  pliiiieurs  n'en-' 
»  Teignent  point  s  en  prêchant  >  la  voie  du  Seigneur , 
»  &  nexpli«^ent  point  la  morale  de  TEvangile,  mais' 
»  plutôt  inventent  beaucoup  de  choses  par  oftema- 
9  tion  ;  accompagnent  ce  qu'ils  difent  de  grands  mon- 
»  vements,  en  criant  beaucouo;  hafardent  en  chaire  - 
»  des  miracles,  feints  «  des  hiuotres  apocryphes ,  6e- 
»  tou^à-(ait  fcandaleufes  »  qui  ne  font  revêtues  d^au^- 
n  cttoe  autorité,  &  qui  n'ont  tien  d'édifiant,  nous 
»  ordonnons  qu'à  l'avenir  aucun  clerc  féculier  ou  ré*" 
«  gutiet  ne  foit  admis  aux  fondions  de  prédicateur , 
«  91'il  n'ait  hé  auparavant  examiné  fur  fes  moeurs ,' 
»  m  âge  f  fa  doârine ,  fa  prudence  &  fa  probité  ; 
»  qu'on  ne  prouve  qu'il  mené  une  vie  exemplaire ,  êc' 
»  qu'il  n'ait  ^approbation  de  fes  fapériairs ,  en  due 
)»  forme  &  par  écrie.  Après  avoir  été  ainft  approu^ 
»  vés ,  qu'^  expliquent  dans  leurs  fermons  les  vérkés* 
>>  de  rËvjiBgte»  ittivant  le  featimeot  des  SS.  Pères;* 
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»  que  leurs  difcours  foient  remplis  de  la  Taînte  Ecri'^ 
»  ture  ;  qa'ils  s'appliquent  à  inipirer  l'horreur  du  vice^ 
9>  à  faire  aimer  la  vertu ,  à  infpirer  la  charité  les  uns 
»  envers  les  autres,  &  à  ne  dire  rien  de  contraire 
»  au  véritable  fens  de  l'Ecrit ure ,  &  à  l'interprétation 
»  des  doâeurs  Catholiques.»'  Foye^  Sermon» ^ 
PRÉFACE.    On  appelle  ainfi  une  prière  que  le 


prêtre,  qui  célèbre  la Méffe ,  récite  à  haute  voix,  pour 
dirpofer  les -fidèles  au  grand  m^^ftere  delà  Confécra- 
lion. 

PRÉLAT  :  fupérieur  ectléftafiique ,  conftitué  dans 
une  éminente  dignité  de  TEgllfe.  Les  patriarches ,  pri- 
mats, archevêques  ,  évêques ,  généraux  d ordre,  ab- 
bés crofTés  &  mitres,  tréforiers,  doyens,  archidia- 
cres, &c.  font  mis  au  rang  des  prélats. 

PRÉMA  ,  du  larin  prtmere  ,  jyrejfcr  :  divinité  des 
anciens  Romains  ,  qui  préûdoit  à  la  confommarioa 
du  mariage. 

PRÉMICES.  Les  Juifs  étoient  obligés  d'offrir  au 
Seigneur  les  premières  produâions  de  leurs  champs, 
&  les  premiers  fruits  que  portoient  leurs  arbres ,  la 
quatrième  année  après  qu'ils  étoient  plantés  ;  car  il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  cueillir  ni  de  manger  les 
fruits  qu'ils  portoient  les  trois  premières  années.  Lorf* 
que  celui  qui  apportoit  ces  prémices  étoit  arrivé  au 
parvis  des  prêtres ,  les  Lévites  entonnoient  le  Pfeaume 
trentième.  Le  fidèle  Juif  récitoit  une  prière  relative  à 
la  cérémonie.  En  même  temps ,  les  prêtres  lui  aidoient 
à  ôter  la  corbeille  dedeflusfes  épaules,  Ôcla  pofoienc 
à  côté  de  Tautel.  L'oft-ande  des  prémices  étoit  tou- 
jours accompagnée  d'un  facrifice.  Voye;^  Rachat  pis 

PR£M1£RS-NÉ$. 

PRÉMONTRÉS  :  chanoines  réguliers  ,  inftitués 
en  II  20,  par  S.  Norbert,  fous  le  pontificat  de  Ca-^ 
lixte  II  ^  le  règne  de  Lows  le  Gros.  Ils  furent  ap'» 
pelles  Prémontrés ,  parce  que  leur  première  demeure 
fet  l'abbaye  de  Prémontré  ,  fituée  en  Picardie,  au 
diocefe  de  Laon ,  qui  efl  aujourd'hui  le  chef-lieu  de 
leur  ordre.  Ces  religieux  n'eurent  d'abord  d'autre 
leveau  que  le  produit  du  bois  qu'ib  coupaient  dans 

la 
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kfbrit  deCoucy,  &  qu'un  d'entr*eux  alloic  rendre^ 
tous  les  matins  »  à  Laon  ;  mais  ,  par  la  pieufe  libé-* 
ft^ité  des  fidèles ,  ils  acquirent ,  bientôt  des  richefliet 
confidérables;  &  leur  ordre  devint  nombreux  &  puif*- 
Tant,  particulièrement  en  Allemagne.  JLê,  règle  de 
S.  Norbert  fiit  obfervée  rigoureufement  par  les  reli* 
gieux  Prémontrés,  jufqu'en  ii^S*  Ce  fut  alon  que  le 
relâchement  commença  à  s'introduire  dans  Tordre. 
Les  reSgieux ,  qui  voyageoient  pour  les  befoins  dq 
Tordre ,  a^ant  demandé  au  pape  d*étre  difpenrés  de 
Tabftineiice  de  viande ,  &  ayant  obtenu  cette  grâce, 
ceux  qui  ne  fortoient  pas  de  leurs  couvents  en  furent 
jaloux ,  &  firent  tous  leurs  efforts  potir  fe  procurer  la 
même  difpenfe.  Leurs  importunités  forcèrent ,  en 
quelque  forte ,  les  fouverains  pontifies  de  la  leur  ac- 
corder ,  avec  quelques  reftriâions  cependant. 

Il  s'efl  fiormé  depuis  plufieurs  réformes  de  cet  or- 
dre^ 11  y. a,  en  Allemagne,  quelques  monafterès  da 
Prémontrés ,  qui  font  infedés  de  Théréfie  Luthérienne, 
entr  autres  celui  de  Sainte-Marie  de  Magdebourg. 

PRÉSAGES.  Cette  foibiefle,  qui  coniiiloit  à  re- 
garder y  comme  un  préfage  de  Tavenir ,  les  événe- 
ments les  plus  Amples  &  les  plus  naturels ,  eft  une 
des  branches  les  plus  confidérables  des  fuperftitions 
humaines. 

I.  Les  plus  grands  hommes  de  Tantîquité  n*en  font 
pas  exentpts  ;  6c ,  parmi  une  infinité  d'exemptes  que 
nous  pourrions  citer,  nous  nous  bornons  à  celui  d'Au- 

rifte.  Suétone  nous  apprend  que  ce  prince ,  d'ailleurs 
fage  &i  fi  éclairé,  demeurôit  immobile  &  conftemé 
lorfqu'il  lui  àrrivoit  de  mettre ,  en  s'habillant,  le  fou- 
lier  gauche  au  pied  droit ,  ou  le  foulier  droit  au  pied 
gauche ,  regardant  cette  méprife  comme  un  trèsfâ« 
âieua  préfage. 

Il  s'eft  cependant  trouvé  plufieurs  âmes  aflez  for^ 
tes  pour  méprif«r  ces  préjugés  vulgaires.  On  rapporta 

S*un   Romain,   étant  venu  tout  effrayé  racontera 
ton  que  les  rats  avoient  mangé  fon  foulier  pat-* 
dant  )a  nuit,  &  lui  demander  ce  que  préfageoit  aat 
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pareille  aventure  ;  Caton  ,  fe  moquant  àe  Ùl  fimptr-^ 
cité,  lui  répondit:  a  Je  ne  vois  riea  là  que  de  fort 
^  naturel  ;  mais  ,  fi  le  foulier  avoit  mangé  les  rats  ^ 
9>  ce  feroit  un  grand  prodige,  n 
.  2^,  Un  Indien  fe  difpoie  à  fortir  pour  quelqu'af&ire 
preilée.  Il  a  déjà  le  pied  fur  le  feuil  de  la  porte  ;  mat» 
Û  entend  quelqu'un  étcrnucr:  il  remise  au^tôt.  11  y 
a  un  grand  nombre  ,de  pies  dans  les  Indes.  Si  quel-» 
<|u'un  de  ces  oifeaux  toucbe  une  peribnne  en  volant , 
pn  eu,  perûiadé  que  celui  qui  a  été  touché ,  ou  du 
me  ins  quelqu'un  de  fa  famille  ,  ne  vivra  pas  au-delal 
ie  ùx  femaines. 

3.  Les  hurlements  des  bétes  fauvdges,  les  cris  de» 
cerfs, &  des  anges ,  font  des  préfages  ûîHÛre»  pour  le» 
Siamois*  S'ils  rencontrent  un  ferpent  qui  t^r  barre  le 
chemin  ^  c'eû  pour  eux  une  rai^n  fumfante  de  s*e» 
retourner  fur  leurs  pas,  perfuadés  que  f affaire  pour 
laquelle  ils  font  fortin  ne  peut  pas  réuâir»  '  La  chuter 
^e  quelque  meuble  ,  que  le  hafard  renver^,  eft  auili 
d'un  très- mauvais  augure.  Que  le  tonnerre  vienne  k 
tomber  par  un  effet  natuiel.^  commun,  voilà  de  quor 
gâter  la  meilleure  affaire*  .Pli|fieurs  pouffent  encore 
plus  loia  la  fu perdition  Ôi  rextravagaitce*  Dans  une 
«irconftance  critique  &  embarraiTante-^  ils  prendront 
pour  règle  de  leur  conduite  les  jpremi  res  paroles  qui 
échapperont  au  hafard  à  un  palfant ,  $c  qu'ils  inter- 
préteront à  leur  manière  :  tel  eft  leur  oracle. 

4.  Les  infuUires  de  Ceylan  font  aiaâl  foibles  fur 
tes  préfages,  qu'aucun  des  peuples  idolâtres.  S'il  ar* 
five  qu'ils  éternuent  en  commençant  un  ouvrage ,  ei» 
voilà  affez  pour  les  engager  à  l'interrompret  Ils  attri-* 
kue«t  une  vertu  proptiétique  à  un  certain  petit  ani-« 
niai  qui  a  la  forme  d'un  léfard«  S'ils  entendent  le  orl 
de  cet  animal ,  ils  s'imaginent  qu'if  les  avèrent  de  ne 
rien  entreprendre  dans  ce  moment  ,  parce  qu'il  eft 
fiijet  à  Tinâuence  d'une  planète  maligne.  Si  ,  le  ma- 
ttn  4  au  fortir  de  leurmaiion  ,  ik  lencontrênt  une 
femme  enceinte  ,  ou  bien  un  homme  blanc,  c'eil  pouc 
^1»  ÏMOpitQ  \e  phis.  favorable.  Si ,  au  conttaîfe^,  le 

■     I     •        \    -    ■*.  ' 
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peùùet  pl>jet  qui  s'offire  à  leurs  yeux  eft  lin'vidUard 
impotent ,  ou  une  perfontie  difforme  &  contrefaite  i 
il  n'en  faut  pal  davantage  poUr  les  faire  reAer  cheîl 
eux  pendant  tonte  la  journée.  i 

5.  Les  habitants  de  rintétieur  de  fifle  de  Bornéo 
n'ont  point  d'autre  règle  de  leur  conduite ,  que  le  vol 
&  le  cri  des  oilcaux.  Le  matin  ^  au  fortir  de  leur  niai<^ 
fon  ^  s'ils  apperçoivent  un  oiièau  qui ,  par  hafard ,  di- 
tige  fon  vol  vers  eux  ^  c'eft  pour  eux  un  très-fichenx 
préfage  qui  les  avertit  de  fe  tenir  renfermés  chez  eu< 
tout  le  jour.  Ils  regardent ,  au  contraire ,  comme  uit 
augare  très^favorable  ^  que  le  vol  de  Toifeau  foit  di*-. 
ngé  vers  l'endroit  oii  ils  portent  leurs  paSi 

6.  Un  infulaire  des  Molucques ,  qui ,  le  matin  ,  for* 
tant  de  fa  maifon ,  trouvera  en  fon  chemin  un  hommtf 
difforme  ou  efiropié  ^  un  vieillard  courbé  &  appuyé 
kr  fes  béquilles ,  rentrera  promptement  chet  lui ,  £c 
ne  fera  aucune  affaire  pendant  toute  la  journée  ^  per-«* 
foadé  qu'un  fi  mauvais  préfage  ferait  manquer  tontes 
Us  entreprifesi 

7.  Les  idolâtres  qui  habitent  les  iiies  Philippines  j 
font  fort  entêtés  de  la  manie  des  préfages.  Il  faut 
qu'ils  tirent  un  augure  quelconque  do  premier  ot^et 
qui  s'olBre  à  leurs  yeux  lorfqu'tli  font  en  voyage  ;  âc 
ioavent  il  arrive  qu'ils  retoumelt>nt  for  leurs  pas  ^ 
parce  qu'ils  auront  rencontré  quelcpie  infeâe  qui  leuf 
sara  paru  d'im  mauvais  préfage» 

8.  Dans  le  royaume  de  Bénifl ,  en  Afrique  »  on  res^ 
garde  comme  un  augure  très^favorable ,  qu'uue  femmS 
accouche  de  deux  ]umeaux»  Le-  roi  nt  manque  pas 
d'être  auffi-tôt  informé  de  cette  importante  niikîvelle  ; 
&  Ton  célèbre  par  des  concerH  &  des  fefiins  un  été* 
ftement  fi  heureux«  Le  tnème  ptéfage  eft  regardé 
eotnme  très-fmtflre  dans  le  Village  d*Arâ>o  1  qtk>lqâ11 
foit  fitué  dam  le  royaume  même  de  Bénîné  ' 

9«  Lorfqoe  ks  Péruviens  voçloient  fçàVoir  È  \â 
guerre  qu'ils  étoient  fur  le  point  d'ehtreprenii^e  fbrott 
ntureufe,  fi  la  récolte  de  l'année  feroit  abondanfe^  Ucé 
iis  p«eiKHent  on  agneau  &  un  môntôh,  «  &  lut  tour- 
*  noient  la  tête  du  coté  de  l'orient ,  fans  lui  Berlcs 
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m  pieds  ;  mais  trob  oo  quatre  lumiiiies  lé  teooiene' 
»  tortemenc  pour  rempécher  de  remaer*  Ainfi^tout 
j;^  en  vie  ,  ils  kù  oavroient  le  câté  g»iclie  oiiils  met' 
»  toieot  la  main,  &  en  tiroient  le  cceor,  les  poi^ 
^  mons  ,  &  tost  k  refte  de  la  freibre  ,  qui  deveit 
ai  fortir  entière  fans  qu'il  y  eût  rien  de  rooipo.  •••H» 
19  teooîent  pour  un  11  bon  préiâge  ,  comiane  Garci- 
s»  laffo»  qinnd  le»  poumon»  palfMtoient  encore  apris 
»  Qu'on  les  avoir  arrachés ,  (pi*ils  prenoîent  pour  in- 
n  différents  tous  les  autre»  préfages;  parce,  difoient-- 
ai  ils,  que  celui-ci  (tififoit  pour  les  rendre  bons,  quel- 
ai  que  mauvais  qu'ils  fiiflent*  Lorfqulls  avoient  tiré  b 
ai  peffure,  ils  (buffloient  dans  le  gofier,  pourlerem-. 
ai  plir  de  vent  ;  puis  ils  le  lioient  par  le  bout,  ou  le 
ai  preflbient  avec  la  main ,  obfervant  en  même  temp» 
ai  fi  les  conduiu  par  oit  l'air  entre  dans  les  poumons, 
ai  &  les  petites  veines  qui  s'y  voient  ordinairement , 
n  étoient  plus  ou  moins  enflés ,  parce  que  ,  plus  ils 
ai  l'étoient ,  &  plu»  le  préfage  leur  paroiflbît  bon.  Ils 
ai  confidéroient  auffi  plofieurs  autres  chofes  qull  me 
9  feroit  bien  difficile  de  rapporter ,  ne  les  ayant  oas 
ai  remarquées.  •••  Ustenoient  pour  unprélagefiniftrer 
ai  s'il  arrivoit  qu'en  ouvrant  le  c6té  de  la  bete...» 
91  elle  &  levât  fur  pied ,  &  s'échapp&t  des  mei^  de 
ai  ceux  qui  la  tenoient.  Ils  prenoient  encore  pour  un 
ai  malheur ,  fi  le  gofier ,  qui  tient  d'ordinaire  à  la 
ai  fi-eiTure  ,  venoit  à  fe  rompre  iàns  qu'ils  reuffent 
ai  tiré  entier;  fi  les  poumons  étoleat  déchkés  ,  ou 
ai  le  cœur  gâté.» 

10.  U  y  a  quelque»  année»  qull  ségnoit  en  IraSe. 
une  faperuition  qui  £ût  honte  à  un  fiécle  auffi  éclairé; 
peut-être  y  regne-t-elle  encore*  De»  gen»  Amples  & 
crédules  ont  coutume,  la  veUle  de  la  S.  Jean,  de  fe 
laver  les  pieds  dan»  du  vin.  Apre»  cette  ablution»  ils 
jettent  le  vin  dans  la  rue  »  &  f|^  mettent  à  la  fenêtre.  Ils 
k  tiennent  attentife  pour  recueillir  la  presniere  parole 
qui  échappera  aux  paflants ,  perfuadés  que  cette  pa- 
role fera  pour  eux  un  préfage  affiiré  de  ce  qui  doit  leur 
arriver»  Voy^i  l#s  articlfi  AUGVUE» ,  D&VIM ATION^ 
SuP£ESTlTlOK#    , 
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PRESBYTERE.  On  appelle  sûnfi  une  matfon  fituée 
près  d'une  églife  paroiffiale ,  &  qui  fert  de  logement  au 
curé. 

PRESBYTÉRIENS. Ceft  le  nom  que  Ton  donne, 
en  Aiiglecerre  ,  aux  Réformés  qutn*ont  pas  voulu  re- 
cevoir la  liturgie  de  l'Eglife  Anglicane.  En  fe  réparant 
d'avec  TEglife  Romaine  »  TEgUie  Anglicane  conferva 
Tordre  de  la  hiérarchie ,  avec  une  partie  des  céré- 
monies ecdéfiaftiques  :  ce  qui  donna  lieu  à  plufieurs 
Auglds  y  entêtés  des  opinions  des  Calvinifles ,  de  pré- 
tendre que  la  réformation  de  TEglife  Anglicane  étoic 
«mpàrfaîte;  qu'elle  étoit  encore  infeâée  d'un  refte  de 
Papifine  ;  &  que,  pour  la  perfeâionner ,  il  falloit  abo- 
^r  ces  cérémonies  fuperfiitieufes  qui  nuifoient  à  la 
pureté  du  culte.  Us  s'élevèrent  particulièrement  con- 
tre la  hiérarchie  &  Tautorité  des  évéques ,  foutenant 
que  tous  les  miniftres  de  la  religion  dévoient  être 
^anx;  que ,  du  temps  des  apôtres,  il  n'y  avoir  point 
de  diffinétion  entre  les  prêtres  &  les  évêques;  enfin  » 
:qQe  l'Eglife  devoit  être  gouvernée  par  des  confiftoi- 
res  y  ou  presbytères ,  compofés  de  minières  &  d'an- 
xiens  laïques.  Ceft  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de 
Prtsbytcnens  ^  du  grec  ^^tsCvTtpôc ,  vieiilard,  ancien. 

Aux  Presbytériens ,  font  oppofés  les  Epifcopaux  qui 
(meu  la  Lkurgie  Anglicane  ,  &  admettent  la  htérar* 
<hie* 

PRÉSENTATION  de  Notre-Dame:  fête  que 
fE^fe  célèbre  «n  mémoire  de  la  Préfentation  de  la 
/aiote  Vierge  au  temple  par  fes  parents.  C'étoit  un 
«ûeercligieux ,  chez  ^s  Juifs ,  de  vouer  à  Dieu  leurs 
liants,  même  avant  leur  naiflance.  L'Ecriture  nous 
en  offi-e  plufieurs  exemples.  Anne ,  femme  d'Elcana  , 
fc  voyant  ftérile ,  promit  à  Dieu ,  s'il  la  rendoit  fé- 
conde, de  confacrer  à  fon  fervice  l'enfant  qu'elle 
nettroit  au  monde;  &  cet  enfant  fut  Samt^l.  Les  pa- 
renu,qtti  avoient  fait  un  tel  vœu,  conduifoient  au 
temple  l'enfant  qu'ils  avoient  voué ,  avant  qu'il  eut  at- 
teint rage  de  cmq  ans.  ils  le  remettoient  entre  les 
maias  des  prêtres  qui  l'offroient  au  Seigneur  ;  .puis , 
f%  vottloient  le  racheter^  ils  payoient  aux  prêtres 
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e  certaine  fomme  ,  finon ,  l'enfant  reftoît  dans  Iq 
nple,,  &  s'oçç^poit  à  fervîr  au  miniflere  (àçré,i 
ivaiiier  aux  ornements  ,  en  un  mot ,  à  tous  les  of< 
es  qui  concernoient  le  culte  de  Dieu,  Or  une  tra- 
ion  porte  que  ï^  fainte  Vierge  fut  vouée  à  Dieu 
r  S.  Joachim  &  (âinte  Anne  ,  ôl  conduite  par  eux 

temple  de  Jérufalem ,  dès  l'âge  de  trois  ans.  On 
10 re  quel  fut  le  prêtre  qui  la  reçut.  Quelques-uns 
t  cru  que  c'étoît  S.  Zacharie*  C'eft  cette  offi-ande 
la  fainte  Vieree  au  Seigneur  que  rEgUfe  célèbre  par 

fête  de  la  Prefentation. 

Cette  fête  eA  plus  ancienne  chez  les  Grecs  que  chez 
i  Latins,  Les  premiers  la  célébroient  « .  dès  le  dou- 
!me  fiécle ,  fous  le  nom  à' Entrée  de  la  Mtrc  de  Duu 

TtmpU.  Le  pape  Grégoire  XI  fit  célébrer  la  fête 

la  Fréfentation  dans  l'Eglife  Romaine,  rets  l'an 
72;  &,  dans  le  même  temps,  Charles  V,  roi  de 
ance,  la  fit  folemnifer  dans  la  Sainte  Chapelle  de 
ris.  Mais  elle  fut  prefque  oubliée  dans  les  fiecles  fui- 
ntSyjufqu'au  pomifici^t  de  Sixte  V,qui  la  rétablit 

1585. 
PRESS ANCTIFIÉS.  (  Mçjffedes  )  On  appelle  ainfi. 
ns  TEglife  Grecque ,  la  Mefle  que  Ton  célèbre ,  les 
irs  de  jeûne ,  ^  trots  heures  après  midi,  parce  quon 
rconfacre  point ,  &  ^'on  s'y  fert  d'Hofties  dqa  conr» 
:réer  &  fandifiées.  Ceft  un  ufage  dçs  Grecs  de  nz. 
int  confacrer  les  jours  de  jeûne. 
PRÊTRE.  Ce  nom ,  qui  f^gnifie  proprement  un.  an» 
n,  un  homme  vén^r^ble  par  fon  âge,  fe  doiine  ^ 
as  un  fens  général ,  ^ux  miniftres  dç  toutes  les  rel- 
ions. . 
I.  Chez  les  Rotnains ,  les  prêtres  furent  ^nflitués  par 
ima  Pompilius,  Chaque  dieu  &  chaque  déefle  avoil 
fieris  ,  qui  étpient  diflingués  par  un  nom  particulier^ 
s  étoient  les  Flamines  ,  les  Salions  ,  lés  Luper^ 
rss,  les  Galles,  les  Curetés  ou  CqrybanteSi 
:.  Il  y  avoir  des  prêtres  qui,  fans  être  attaché^  au 
vice  d'aucunç  divinité  particulière  ,  ^vo;ent  ce^ 
ndant  une  très*grande  autorité  dans  les  afFs^irçs  qQ.i 
RÇ^mQW.^  l.«l  ïeTi|K)a;  ^el^  it!9mx  1«  F<î«^îIFÇ|, 
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tes  Aruspices,  les  Augures,  les  Féciales,  &c. 
Les  prêtres  étoient  inâfiiment  re^peâés  à  Rome,  & 
jouifloient  des  plus  erasides  prérogatives.  JLa  fimple 
parole  du  prêtre  de  Jupiter  valoit  un  (erment ,  &L  fa 
fnaifon  étoit  un  afyl^  auffi  sûr  que  le  temple  le  plus 
jàugode. 

a.  Chez  les  Gcecs ,  comme  chez  les  Romains ,  cha- 
que divinité  avoit  fes  prêtres  qui  étoient  auffi  en  grande 
conûdération. 

3,  A  Tyr ,  les  prêtres  étoient  les  premières  per* 
Tonnes  de  TEtat  après  le  roi.  Ts  étoient  revêtus  de 
robes  de  pourpre.  ,Chez  les  Phéniciens  ^  ils  étoient 
encore  plus  magnifiques.  L*or  fur  leurs  habits  re- 
le  voit  1  éclat  de  la  pourpre  ;  6i  ils  portoient  det  cott<« 
rennes  d*or ,  garnies  de  pierreries.  Les  anciens  Egyp- 
tiens donnoient  le  nom  de  prêtres  à  tous  les  phifo* 
phes.  C'étoit  enuè  les  prêtres  quils  élifoient  leurs 
rois. 

4.  Les  prêtres  des  Juifs  étoient  tous  choifis  dansla 
famille  d'Aaron ,  dans  laquelle  Dieu  avoit  fixé  ie  ia- 
cerdoce  par  an  privilège  fpécial.  Us  dévoient  être 
exempts  de  toute  imperf^'âion  naturelle.  La  cérémo- 
nie  de  leur  confëcration  étoit  (on  fimple.  On  les  in- 
troduifoit  dans  le  parvis  du  tabernacle  ou  du  tem<- 
pie.  Ils  s'y  lavoient  eux«mêcnes ,  avec  de  l'eau,  pure 
deflinée  à  cet  ufage.  On  les  revêtoit  enfuire  dt  leurs 
habits  vfacerdotauz ,  &  00  les  atfienoit  au  fouverain 
pontife,  qiâ  les  préfentoit  à  TEternel'  Les  fondions  des 
prêtne^  4t<Hent,  ou  de  brûler  de  l'encens  dans  le  Jieu 
faint^  }e  matin  Ôc  le  foir^  ou  d'offrir  les  facrifices 
particuliers  ,  aux  jours  ordinaires  ;  de  répandre  au  pied 
de  l'autel  le  fang  des  vi£limes;  d'entretenir  on  fea 
contiduéÂ  iîir  (autel  des  holotauiles  ;  d  aliumer  les  lam- 

£es  ;  de  feirje  &  d'offrir  Jes  pains  de  pcopofition  fur 
table  d'or.  C'étoit  le  fot  qui  détèrminoit  leur  em- 
ploi. Us  étoient  en  charge  depuis  un  fabbat  jufqp'au 
iabbat  fuivant.  Moyfe  avoit  fixé  à  vingt-cinq  ou  trente 
ans  l'âge  auquel  ils  pouvoicni  commencer  leurminif* 
tere.  Us  fof toieot  de  charge  environ  à  cinquante  ans^ 
MdU,  qu^i^'ilA  a*exerçailem  plus  leurs  fonâi^fts, 
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ils  étoient  toujours  nourris  des  offrandes  de  fantef.' 
L'office  des  prêtres ,  hors  du  temple ,  étoit  dlnftruite 
'  le  peuple ,  de  juger  les  différends ,  d'examiner  les  lé- 
preux y  de  connoitré  de  différentes  pollutions  légales  , 
J  des  caufes  de  divorce;  de  déterminer  le$  occafiont 

où  il  falloit  employer  l'épreuve  des  eaux  de  jaloi»* 
fie  ;  de  proclamer  ,  au  Ton  de  la  trompette  »  le  fabbat 
&  les  autres  fites  folemnelles.  Quoique  mtniftres  de 
la  paix  y  c'éf  oient  eux  qui  donnoient  le  fignal  pour  al* 
ler  à  la  guerre ,  &  qui  ençourageoient  fes  combat- 
tants. Leur  habillement  confiftoit  en  une  tunique  ,  des 
caleçons ,  une  ceinture  &  une  tiare.  Tous  ces  vête- 
ments étotent  de  lin.  Jofephedit  que  leur  tiare  reflem- 
bloit  à  un  cafque  ou  à  un  turban  pobtu.  U  y  avoit 
diverfes  fleurs  &  plufieurs  figures  repréfemées  fur 
■--}  leur  ceinture >  laquelle  étoit tiUue  de  manière  quelle 

l    '        reflembloit  à  une  peau  de  ferpent.  Leur  tunique  étoit 
làns  couture.  U  leur  étoit  ordonné  de  couper  leurs  che-* 
1^  yeux,  de  temps  en  temps. 

!  5.  Dans  l'Eglife  Catholique ,  les  prêtres  font  ceux 

qui  ont  reçu  de  l'évêque  le  pouvdr  de  célébrer  le 

iacrifice  de  la  Mefle ,  de   baptifer,  d'abibudre ,  de 

'  prêcher  &  de  bénir.  Ces  différentes  fondions  font  mar- 

Guées  dans  le  pontifical  :  Sactrdotem  ttenim  opertet  of* 

1'  P^^^  9  henediare  ,  praeffe ,  pradicare  &  hapùfare.  L^ 

i  prêtres  y  félon  le  langage  de  faint  Paul  j  font  les  mi* 

1  niftres  &  !e»  lieutenants  de  Jefus»Chrift,  les  difpen- 

I  iateurs  des  myft  res  de  Dieu ,  &  fes  co<^rat6urs  en 

'À  ce  qui  regarde  le  falut  des  hommes.  S.  Chryfoftome 

dit  que  les  prêtres  ont  reçu  un  pouvoir  qui  n'a  pas 

été  com.-n unique  aux  anges  ni  aux  archanges  F^^t 

Prêtrise. 

6.  Pour  ce  qui  regarde  les  prêtres  de  TEglife  Grec^ 

I  Cjue,  il  n'y  a  rien  de  particulier  dans  Tordàlation» 

u  ce  n'eft  que  le  Protopapas  ,  ou  archiprêire ,  &  ce- 

!  lui  qui  tient   le  premier  rang  après  lui,. font  faire 

'I  trois  tours  au  candidat  autour  de  l'autel,  enchantant 

I  rhyrnne  des  martyrs.  Ils  ont  une  bande  de  drap  blanc  • 

'I  qui  pend  au  bas  de  leur  boiinet  par  derrière,  &  deC- 

€taa  fiir  le  dos.  Cette. bande»  quon  àfp^lkperifiera^ 


l-S 


,yG00gl?^H|, 


^'eft-à-dirç  la  Colombe  ,  défigne  la  pareté  &  Tm^ 
Docence  qu'exige  le  facerdocd.  Les  prêtres  qui  desho«- 
'fioreot  leur  état  par  quelques  fautes  fcandaleufes  » 
font  punis  par  le  retranchement  de  cette  bande.  Le 
mariage  n  eft  pas  défendu  aux  prêtres  Grecs  ;  mais  ^ 
lorfque  leurs  femmes  viennent  à  mourir,  il  ne  leur 
eft  pas  permis  d'en  prendre  une  feconde. 

7.  Chez  les  Tartares  Oftiackes  répandus  depuis 
rirthc  6c  rObi  jufqu'au  fleuve  Jéniféa,  on  ne  remar* 
que  aucun  ordre  réglé  de  prêtres  ;  chacun  exerce  à 
ÙL  fantaifie  les  fondions  f^cerdotales,  &  ce  font  or« 
dioairement  ks  pères  de  famille  qui  font  les  prêtres 
àa  pays. 

S*  Le  royaume  de  Camboye,  fitué  dans  la  prefqu'ifle 
au-delà  du  Gange,  n'eft  prefque  peuplé  que  de  prê-» 
très,  6l  le  clergé  y  compofe  la  troiheme  panie  des 
habitants.  Les  prêtres  y  (ont  refpeâés  plus  qu'en  au* 
cim  lieu  du  monde,  bc  le  peuple  les  honore  moins 
comme  les  minières  des  dieux ,  que  comme  des  dieux 
eux-mêmes  ;  ce  qui  leur  infpire  un  orgueil  dont  les 
gens  d'églife  ne  font  pas  même  exeinpts  daus  les  pays 
où  lis  ne  font  pas  gâtés  par  la  vénération  publique. 
Les  Prêtres  de  Camboye  font  divifés  en  cinq  ordres 
différents ,  qui  forment  une  efpece  de  hiérarchie.  Ceux 
du  premier  ordre  s'appellent  Maffancraches  ;  6c  leuc 
dignité  eft  il  éminente,  que  dans  les  ailemblées  ils  pren* 
«ent  leurs  places  au-deffus  même  du  roi.  Le  fécond 
ordre  eft  compofé  des  Najfendêchesy  qui  vont  de  paie 
avec  le  roi.  Les  Miùres  forment  le  troifieme  ordre  r 
ils  font ,  après  le  roi ,  lc;s  premiers  de  Tctat.  Ceux  des 
deux  derniers  ordres  fe  nomment  Chayniies  6c  Sa^esm 
^u  rapport  d'Hagenaar,  tous  ces  prêires  ont  coutume 
de  fe  rafer  le  vifage,  la  tête  &  les  fourcils,  à  l'exem- 
ple des  Talapoins  de  Siam.  Us  ont  un  chef  qui  prend 
le  titre  de  Rajah^Pourfon ,  ce  qui  fignifie  roi  des  prê- 
tres. Le  lieu  de  fa  réudence  e(t  à  Sombrapour ,  fur 
les  frontières  du  royaume  de  Laos.  Tous  les  bateaux 
^ui  viennent  aborder  à  cet  endroit  font  tenus  de  lui 
déclarer  toutes  les  marchandifes  dont  ils  font  chargés  » 
êL  quelque  préfent  coûiîdérable  accompagne  toujour* 

Q^K.  Tonte  IIL  *  Rr 
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cette  déckratîon.  Le  miffionnaire  du  Brûz  donne  mil! 
prêtres  de  Camboye  le  nom  général  de  JBramans  : 
il  afllire  queV  pendant  le  féjoar  qu'il  fît  dans  ce  {^ays, 
il  apprit  que  le  roi  lui-même  étoit  Braman ,  qualité 
gui  ne  pouvort  manquer  de  le  rendre  très  peu  favo- 
rable à  (a  miâion.  Il  ajoute  que  lorfqu'il  prêchoît  le 
Chriftianifme  aux  habitants  de  ce  pays ,  il  arrivott 
quelquefois  quun  Braman ,  paflant  devant  le  lieu 
de  TafTemblée ,  difoit  froidement  :  Cette  doârine  eft 
bonne,  mais  la  nôtre  eft  meilleure.  11  ajoute  qull  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  faire  déferter  tout  fpn  au- 
ditoire y  tant  étoit  grande  la  confiance  que  ces  peuples 
avoient  pour  leurs  prêtres. 

9.  Les  Nègres  du  royaume  de  Juida  appellent  leurs 
prêtres  Féùcheresy  c'eft-à-dire  miniftres  des  Fétiches^  nom 
qu'on  donne  aux  idoles  du  pays.  Le  chef  de  ces  prêtres 
eft  prefque  audi  puiftant  que  le  roi ,  6c  les  peuples 
font  periuadés  que  le  grand  Fétiche  lui  a  communiqué 
fes  droits  Ôcfon  pouvoir.  Il  joint  au  titre  de  grand-prêtre 
celui  de  graad  du  royaume  ,-&  il  eft  ordinairement 
gouverneur  de  quelque  province.  Sa  dignité  eft  héré- 
ditaire dans  fa  famille.  Le  commun  des  prêtres  jouit 
dans  ce  pays  d*un  privilège  fujet  à  bien  des  abus.  Quel- 
que criminels  quils  foient,  il  eft  défendu  de  leur  ôter 
la  vie  j  &  leur  perfonne  eft  facrée  ;  cependant  Bof« 
man  rapporte  qu'il  fut  témoin  du  fupplice  d'un  prêtre 
que  le  roi  fit  mourir  pour  avoir  confpiré  contre  ia  per- 
fonne &  contre  fa  vie.  La  dignité  de  prêtre  eft  renfer« 
mée  dans  un  certain  nombre  de  familles ,  dont  tout 
les  mâles  font  deftinés  au  facerdoce  :  on  leur  fait  dans 
leur  jeunefTe  plufieurs  incifions  fur  le  corps ,  dont  ils 
confervent  toujours  les  ^cicatrices,  comme  une  marque 
diftinâive.  Leur  habillement  ne  diffère  en  rien  de  celui 
des  autres  Nègres;-  mais  lorfqu'ils  font  riches,  il  leur 
eft  permis  de  s'habiller  à  la  manière  *des  grands.  Les 
prêtres  n'ont  aucun  revenu  fixe  6c/)fruré;  mais  leurs 
fourberies  6c  la  crédulité  du  peuple  font  pour  eux  une 
iburce  inépuifable  de  ricbefTes. 

lo.  Il  eft  ordonné  aux  prêtres  de  Bénin  en  Afrique,  de 
reftejT  tK^pjoMrs  dâi^  le  royaume}  &  ils  feroiem  coa^ 
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idamnés  à  mort,  s'ils  ofoient  en  fortir  fans  la  permif^ 
ûon  da  roi.  Pareillement  Içs  prêtres  des  provmces  ne 
peuvent  mettre  le  pied  dans  la  capitale  fans  s'expoCer 
a  la  même  peine» 

1 1.  La  feule  occupation  des  prêtres  de  la  Guinée,  eft 
de  prier  pour  Je  peuple  :  le  peuple,  à  ion  tour,  a  foin 
de  pourvoir  à  leur  lubfiftance  ;  ils  ont  d'ailleurs  ailec 
d'occafiohs  de  s'enrichir  par  leurs  fourberies  ;  ils  re«- 
lireut  fur- tout  un  profit  considérable  de  la  vente  de 
plufîeurs  bagatelles,  qu'ils  confaaent  en  les  faifant 
toucher  à  des  fétiches,  ôc  qu'ib  vendent  fort  cher 
nuz  habitants ,  comme  de  véritables  fétiches,  La  ferge, 
ou  quelque  grofle  toile  ,  eil  ordinairement  l'étoffe 
d(Mit  ils  fe  fervent  pour  leurs  habillements  ,  donc  la 
forme  approche  afîez  de  celle  d'une  cotte  d'armes. 
Ils  ont  coutume  de  s'environner  ie  corps  d'une  écharpe  , 
ou  ceinture  ornée  de  petits  os  de  poulet  brûlés  ,  dans 
le  (;oût  de  ces  petites  coquilles  dont  fe  parent  les  pé* 
ierins  du  Mont^-Saint-Michel  :  des  morceaux  d'écorc^ 
de  l'arbre  fétiche  leur  fervent  de  jarretières. 

1 2.  Dans  ie  royaume  de  Loango ,  en  Afrique , 
les  blancs  nés  de  parents  noirs ,  font  particulièrement 
deftinés  au  facerdoce.  Le  roî  prend  foin  lui*méme  de 
les  faire  inflruire  de  tout  ce  qui  concerne  le  fervice 
des  idoles.  Les  habitants  les  appellent  dondos. 

Ceux  qui  font  confacrés  au  fervice  des  idoles ,  dant 
ce  mén^e  royaume  ,  font  choifis  par  l'Enganga  Mo* 
)^iflb,ott  chef  des  magiciens;  ôc  font  ordinairement  avan« 
ces  en  âge.  Les  cérémonies  qu^on  leur  Êiit  pratiquer 
iorfqu'ils  font  admis  à  cet  emploi,  paroitront  fingulierei. 
Le  nouveau  prêtre  doit  d'abord  le  renfermer  pendant 
qwnze  jours  dans  une  hutte  faite  débranches  dé  pal« 
mier.  11  doit  garder  lefîlence  pendant  neuf  jours  ;  6c 
^ur  qu'il  n'oublie  pas  cette  loi ,  il  porte  aux  deu]( 
coins  de  la  bouche  deux  plumes  de  perroquet ,  &  danç 
)a  main  un  hâton  au  bout  duquel  eft  gravée  unf 
tête  d'homme.  Après  cette  première  épreuve,  fes  pa*e 
tents  &  fes  amis  s'affemblent  dans  une  plaine  ei^f 
tcêraement  unie ,  oè  l'on  ne  voit  pas  un  feul  arbrif* 
^^îi^  içcm^ent  un^  à^g^  autour  d'vw  t^wnbour  pl«ç4 
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au  mtUeti  delà  plaine  :  l'Enganga  ,  chef  de  la  ^danfef 
chante  les  louanges  du  MokiSb ,  ou  démoii  de  la  cam« 
f>agne.  Le  nouveau  prêtre  danfe  auffi,  mais  non  pas 
avec  les  autres.  Il  forme  feul,  en  danfanc,  un  cei> 
de  particulier  autour  du  tambour.  Après  trois  jours  pa{« 
(es  fans  relâche  à  danfer ,  TËnganga  s'approche  du 
novice  au  moment  qu'il  s'y  attend  le  moins ,  &  pou& 
derrière  lui  des  cris  affreux  pour  Tefirayer.  La  danfe 
«fi  interrompue  à  l'inftant ,  &  le  bruit  du  tambour  cefle 
^e  fe  faire  entendre.  L'Enganga  commence  alors  à  £aire 
quelques  tours  de  fon  métier.  Ap^ès  avoir  prononcé 
quelques  paroles  magiques  ôc  inintelligibles  ,  il  fe  fak 
des  raies  rouges  &  blanches  fur  les  tempes  ,  furies  pau- 

Î>ieres ,  fur  le  creux  de  i'eûomac ,  6i  prefque  par  tout 
e  corps.  Il  barbouille  pareillement  fon  élevé  :  il  fait 
enfttitedes  contorfions  épouvantables;  &  tombe  dans 
des  mouvements  convulfifs  :  c'eft  un  figne.  que  ie  Mo* 
kiiTo  eft  entré  dans  fon  corps.  On  le  voit  faire  alors 
toutes  les  aâioas  d'un  homme  poiTédé  :  il  prend  du 
feu  dans  les  mains,  le  porte  à  fa  bouche  fans  enre« 
cevoir  aucun  mal ,  &  exécute  plnfieurs  pareils  tours 
de  charlatan  :^  après  quoi  il  faut  que  le  novice  tâche 
d'imiter  fon  maître,  &  de  faire  entrerie  Mokiflb  dans 
fon  corps ,  car  c'eft  un  figne  qu'il  le  reçoit  pour  fon  mi« 
nifire.  Les  chofes  font  conduites  de  manière  que  le 
novice  ne  le  cède  point  en  folie  à  l'Enganga  ,  &  pa- 
xoit,  tout  auffi-bien  que  lui,  poffèdé  du  démon;  U 
poufle  même  quelquefois  la  fureur  plus  loin  que  fon 
maître  ;  la  force  de  l'efprit  divin  qui  l'anime ,  l'enlevé 
avec  rapidité,  &  le  porte  dans  des  lieux  déferts.  Ses  amis 
vont  le  chercher  au  (on  du  tambour;  ils  le  trouvent  le 
xorps  couvert  de  feuilles,  6c  le  ramènent  en  danfant« 
On  lài  demande  .enfuite  au  fervice  de  quel  démon  il 
veut  fe  confacrer ,  6c  quel  engagement  u  a  deflein  de 
prendre  avec  lui.  Ces  engagemems  confiflent  pour 
l'ordinaire  à  s'interdire  l'ufage  de  quelque  viande, 
^u  de  quelqu'autre  genre  de  nourriture*  (^  ce  foit , 
à  ne  jamais  s'enU>ârqner  fur  un  canot.  Le  démon  qui 
le  tranfporte  eft  cenlé  répondre  par  fa  bouche  à  tou* 
tes  ces.  qitefttons*  11  abandonoc  «nfiiite  fon  corps ,  6c 
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ie  laîfle  dans  on  état  de  langueur  &  de  foibleffe  qui 
bk  croire  qu'^  eft  près  de  mourir  ;  alors  on  lui  en- 
▼irooQ^  le  bras  d'un  anneau  de  fer  qui  doit  le  £siire 
ibuvenir  de  iês  promeflès.  Cet  anneau  eft  regardé 
comme  une  choie  facrée.  Ceft  par  lui  que  les  ha- 
bitants ont  coutufloe  de  jurer,  &  leur  fermeiK  alor» 
t&  inviolable. 

1 3.  Les  Negies  de  la  Cète  des  EfdaTes  donnent  h 
leurs  prêtres  le  nom  de  Domine  j  mot  latin  qu'ils  ont 
appris  probablement  de  quelques  Européens  ;  &  leur» 
prêtres  font  en  effet  leurs  maîtres  &  leurs  fetgneurs; 
tant  ils  ont  pour  eux  de  refpeâ  &  d'obéiflance.  Lorf- 
^*il  aborde  qudqne  vatifeattrur  cette  c6te,  les  gens 
de  l'équipage  ont  consume  de  f^re  un  préfent  à  ce» 

E êtres  ;  &  ce  témoignage  d'eAime  fait  tant  de  plai- 
aox  Nègres ,  qu'ils  s'emploient  avec  ardeur  à  pro- 
curer tout  ce  qui  eft  utile  à  l'équipage.  Pendant  qu'il» 
travaillent  fur  le  rivage  ,  un  de  leurs  prêtres  leur  |ette 
du  (able  fur  la  tête  ;  &  ils  penfent  que  cette  céré^ 
monie  doit  les  préferver  de  tout  danger  fur  la  mer» 
Ces  prêtres  ont  coutume  de  porter  une  crofle  qui 
seflierable  à  celle  de  nos  évêques.  Leur  habillement 
confifte  dans  une  longue  robe  blanche. 

14.  Les  prêtres  Mexicains  étoient  confacrés  an  (tv^ 
Tîce  des  idoles  par  une  onâion  qu'on  leur  faifoit  fur 
toutes  les  parties  du  corps ,  depuis  la  tête  iufqu'aux 
pieds.  Pendant  tout  le  temps  qu'ils  cxerçoient  le  minif- 
tere des  autels,  il  leur  étoit  défendu  de  fe  couper  le» 
cheveux.  Ils  B^  nourrifloient  avec  grand  foin ,  en  le» 
graiffant  avec  un  onguent  noir  mêlé  de  réfine*  La  vie 
de  ces  prêtres  étoit  extrêmement  auftere.  Pli^ieur» 
jours  avant  les  fêtes  folemnelles ,  ils  fe  préparoient  à 
les  célébrer  par  des  jeûnes  rigoureux,  par  une  exaâe 
€ontinence,&  par  la  privation  même  des  pbifirs  pefmis 
du  mariage.  Ploûeurs  pouâbient  le  zèle  de  la  chafteté 
jofqu'à  fe  mutiler  eux-mêmes.  Us  ne  buvoient  jamais 
aucune  liqueur  fdrte ,  &  ils  confacroient  aux  rigueurs 
de  la  pénitence  la  plus,  grande  partie  du  temps  que  la 
aature  a  deftiné  au  repos.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  manquaf* 
int  des  moyens  de.  fe  procurer  les  douceurs  &  1^ 
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agréments  de  la  vie  ;  ils  étoient  fort  riches.  OutVe  t^ 
t^veaus  confidérables  &  fixes  qu'ils  tenoient  de  h  ti-^ 
béralitédu  fouverain^  les  offrandes  du  peuple  fuperf-» 
titieux  étaient  pour  eux  un  fonds  ifinmeniè  &  intartifa-^ 
ble.  Leurs  principales  fonâions  coofiiloient  à  biûler  d^ 
l'encens  &  d'autres  parfums  en  rhonneur  de  la  divinité, 
qu'i's  fervoient  quatre  fois  dans  la  journée  régulière-* 
ment  ;  à  égorger  les  viâimes  ;  à  inftruire  le  peuple  ^  le» 
Jours  de  iète*  ils  étcnent  auffi  grands  magiciens^  qualité 
ordinaire  de  tous  les  prêtres  idolâtras.  Le  principal 
fond  de  leurs  opérations  magiques  étoit  un  onguent  convi 
pofé  des  fnct  de  plufleurs  animaux.  Tenimeuxy  6l  de 
quelques  autres  ingrédients ,  comme  de  la  réiine  ,  <k» 
noir  de  fnmée^  6£  particulièrement  d'une  herbe  qui  avoiff 
la  propriété  de  déranger  le  cerveau^  Us  faifoient  re- 
cueillir un  grand  nombre  de  reptiks  veoimeun  qu'il» 
bcûloient  en  préfence  de  leurs  dieux.  Leurs  cendre* 
broyées  dans  un  mortier  avec  du  tabac ,  &  mêlées 
avec  les  ingrédients  dont  nous  venons  de  parler ,  com«» 
pofoient  cet  onguent  merveillei^x ,  auquel  ils  donnoienc 
lé  titre  pompeux  de  Mets  ou  Nourriture  des  Dieux  « 
Avec  le  feeours  de  cette  compofition,  ils  avoîent  ui» 
commerce  intime  avec  les  démons  ^  (t  vantoient  dm 
pouvoir  guérir  toutes  les  maladies^  apprivoifer  les  lions^ 
les  ours  6c  les  animaux  les  plus  féroces,  &  opérer 
plufieurs  autres  prodiges.  - 

15.  Les  Indiens  qui  habitent  la  province  de  Dsh 
tien  ^  dans  le  voiiinage  du  Mexique,  om  des  pré-« 
très  dont  toutes  les  fonâions^fe  réduifent  prefque  4* 
ëes  opérations  magiques ,  dans  lefquettes  ils  font  trè»^ 
1ubi!es:  ils  fça^v^ent  imiter  avec  la  voix  les  cris  de» 
bêtes  &  le  chant  des  oifeaux  :  ils  ont  plufieurs  infbiM 
inents  faits  de  cannes ,  conmie  des  tambours ,  de» 
fiût^s,  dont  ils  fe  ferrent  ponr  accompagner  leurs^ 
conjurattons.  Us  fe  fervent  auffi,  pour  le  même  «fft*' 
ge^  de  quelques  os  de  bétes  attachés  eiiiemble  9  6C 
de  certaines  pierres  qu'ils  frappent  Tune  contre  l^aïf^ 
tre,  avec  tme  cfpece  de  cactence.  ils  (e  vantent  d# 
pouvoir  guérir  toutes  fortes  de  maladies  ;  &  riti^  n'è^ 
plus  fin^lier  que  la  âçoa  4oiK  ito-^ptàeedeAtruB» 
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»  tant  affeotr  le  malade  fur  une  pierre,  dit  Wafer  dans 
»fc$  ouvrages;  enfuite  le  prêtre-médecin  prend  un 
»  petit  arc  &  de  petites  flèches,  &  les  tire,  te  pins  vite 
»  qu'il  lai  eu  poiBbîe  ^  cqntre  le  corps  de  Ton  nvalade 
^qùi  efl  tout  nu.  Leur  adrefle  à  tirer  de  l'arc  les 
n  fait  toujours  rifer  fort  jufte  ;  &  de  plus ,  il  y  a  bu 
»artêt  à  la  fleché,afiii  qu'elle  ne  pénètre  qu'autant  qu'il 
»  le  faut.  Si  la  flèche  ouvre  une  veine  remplie  de  vent, 
»  &  qu'alors  le  fang  en  forte  arec  quelque  impétuo- 
»fKé,  le  médecin  &  ceux  qui  font  préfents  à  Topé- 
n  ration  fautent  de  foie,  &  témoignent  par  leurs  geUei» 
»^que  l'opération  eft  heureufe.  » 

16.  Les  prêtres  des  Péruviens  étoient  tous  du  6ng 
royal  des  Yncas  ,^  avoient  eux-mêmes  le  t'tre  dTn* 
cas:  ceux  même  qui  étoient  deftinés  au)t  fondions  fii- 
balternesdufacerdoce,  quoiqu'ils  ne  fuflfent  pas  du  fang 
des  Yncas  ,  étoient  appelles  Fncas  privilégiés.  Le  chef 
des  prêtres  étoit  ordinairement  un  des  oncles  ou  desr 
frères  de  l'Ynca.  Les  prêtres  n'étoient  point  diftin- 
gués  par  un  habit  particulier,  mais  feulement  par  la 
vénération  des  peuples ,  &  les  privilèges  attachés  à 
leur  dignité.  U  y  avoit  dans  le  temple  du  Soleit  der 
appartements  umquement  deftinés  pour  eux ,  oîi  au- 
cune autre  perforaie  n'avoir  le  droit  d'entrer. 

i7.Coréal,  parlant  dcspeeples de  laFlata,  dit:  «Pour 
»  être  prêtre  ou  médecin  parmi  eux  ,  il  faut  avoir  jeûné 
»  long-temps  &  feuvent.  U  faut  avoir  combattu  p\vh 
'^fîeurs  fois  contre  les  bêtes  fauvages,  principale-* 
»  ment  contre  le*  tigres ,  &  tout  au  moins  en  avoit 
^été  mordu  ou  égratigné.  Après  cela  on  peut  ob- 
»  tenir  Tordre  de  prétri  e.  Le  tigre  eft  chez  eux  iirt 
»  animal  prefque  divin  ;  6c  rinrpoiition  de  fa  fainte 
9r  griffe  jeur  vaut  autant  que  chez  nous  le  bonnet 
ndoftoral,  re^û  à  runiverfité  de  Salamanque.  £n- 
»foite  on  leur  yerfe  fur  les  yeux  lefijc  de  certaines 
»  herbes  dftftillées;  fit  c'eft-là  Pon^ion  fecerdotale^ 
)f  après  laquelle  ces  nouveaux  prêtres  fçavent  appai(èiP 
»^  tes  efpfits  de  toutes  les  chofes  fenfibles  &  maté» 
»  lielles ,  avoi#  des  relations  fecretres  avec  ces  efi 
»  prits ,  6c  pàtjkjper  à  leurs  ym^  >>  -  ■ 
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Il  y  a  un  autre  ordre  de  prêtres ,  fupéricur  à  ce-^ 
lui  dont  nous  venons  de  parler:  ces  derniers  fe  van«* 
tent  d'entretenir  un  commerce  familier  avec  les  es- 
prits ,  &  leurs  paroles  font  regardées  comme  autant 
ooracles  infaillibles.  Voici  ce  qu'on  lit  de  particu* 
lier  fur  ces  prêtres ,  dans  une  Rtlatian  des  Moxes  : 
u  A  certains  temps  de  Tannée,  &  fur*tout  vers  la  nou- 
s»  velle  lune ...  ils  raflemblent  les  peuples  fur  quel- 
»  que  colline  un  peu  éloignée  de  la  bourgade.  Dès  le 
»  point  du  jour^  tout  le  peuple  marche  vers  cet  en- 
9»  droit  en  fitence  ;  mais  quand  il  eft  arrivé  au  terme ,  il 
j>  rompt  tout-a-coup  ce  ulence  par  des  cris  affreux .  •  • 
SI  afin ,  difént-i!s,  d'attendrir  je  cœur  de  leurs  divinités. 
»  Toute  la  Journée  fe  pafle  dans  le  jeûne  &  dans  des 
»  cris  confus. ...  A  Tentrée^e  la  nuit ,  ils  les  finif- 
»  fent  par  les  cérémonies  fuivantes.  Les  prêtres  com* 
9»  mencent  par  fe  couper  les  cheveux ,  ce  qui  efl  parmi 
»  ces  peuples  le  figne  d'une  grande  alégreffe  ;  &  par 
»  fe  couvrir  le  corps  de  plumes  jaunes  &  rouges  :  ils 
9»  font  enfuite  apporter  de  grands  vafes,  oîi  l'on  verfe 
i»la  liqueur  qui  a  été  préparée  pour  la  folemnité.  Us 
9»  la  reçoivent  comme  des  prémices  offertes  à  leurs 
»  idoles  ;  &  «  après  en  avoir  bu  fans  mefure  ,  ils  l'a- 
m  bandonnentà  tout  le  peuple  ^ qui,  à  leur  exemple» 
3»  en'boitaudî  avec  excès.  Toute  la  nuitefl  employée 
n  à  boire  &  à  danfer  :  un  d'eux  entonne  la  chanfon  i 
79  &  tous ,  formant  un  grand  cercle ,  fe  mettent  à  traî- 
V  ner  les  pieds  en  cadence ,  6c  à  pencher  noncha^ 
»  lamment  la  tête  de  côté  )k  d'autre,  ayec  des  mou* 
9>  vements  de  corps  indécents.  Plus  on  fait  de  ces  mou- 
9»  vements ,  &  plus  on  eft  cenfé  dévot  &  religieux,  n 

i8.  Dans  quelques  cantons  de  l'Amérique ,  fhués 
aux  environs  du  fleuve  Orénoque ,  les  prêtres  font 
obligés  de  fubir  un  terrible  noviciat,  qui  fouvenc 
coûte  la  vie  à  plofieurs  des  candidats.  Avant  de  pou* 
Toîr  jouir  des  privilèges  de  la  prêtrife ,  on  les  oblige 
de  boire  un  grand  verre  de  jus  de  tabac  i^  qui  leur  caufe 
des  coliques  mortelles  dont  ib  ne  réchappent  que  par 
la  force  du  tempérament.  Il  faut  qi^  la  dignité  de 
prêtre  foit  bien  ayai^tageufe  dans  ce  pajrs  ,  pour  qu'il 
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]^  ait  des  gens  qai  veuillent  l'obtenir  aa  péril  de  leur 
vie. 

«19.  Uhabit  des  prêtres  (de  la  Virginie),  eft 
»  une  efpece  de  jupe  de  femme  pliffée ,  qu'ils  mettent 
»  autour  du  cou ,  &qu*ils  attachent  fur  Fépaule  droite.; 
»  mais  ils  tiennent  toujours  un  bras  dehors ,  pour  s'en 
»  fervir  en  cas  de  befoin.  Ce  manteau  efi  arrondi  par 
n  le  has^  &  ne  va  que  jufqu'au  milieu  de  la  cuiiTe*  On  le 
»  fait  de  peaux  bien  préparées  &  mollettes ,  avec  la 
»  fourrure  en  dehors.  Ces  prêtres  pnt  la  tête  rafée  de 
»  près,  excepté  fur  le  fommet ,  où  ils  laiflent'une  crête 
»  déliée,  qui  va  depuis  le  haut  du  front  jufqu*à  la 
n  nuque  du  cou.  • .  •  Us  laiflent  fur  le  haut  du  front 
»  une  bordure  de  cheveux ,  qui ,  foit  par  leur  force  na* 
»  turelle ,  foit  par  la  roideur  que  leur  donnent  la  graifle 
»  &  les  couleurs  dont  ils  les  pFâtrent ,  deviennent  hé- 
«ridés  &  s'avancent  en. dehors  comme  la  corne  d'un 
«bonnet.»  Ce  détail  eft  tiré  déYHiJloire  de  la  Virginie^ 
par  un  auteur  né  dans  le  pays  même. 

20.  Les  prêcres  des  Indiens  qui  habitent  entre  Car- 
tbagene  &  Panama  ^^uifTenty  £omme  dans  tous  les  au* 
très  pays ,  du  plus  grand  crédit  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne la  reb'gion  ,  &  même  les  affaires  civiles.  Mais 
les  obligations  que  leur  état  impofe  font  onéreufes 
&  féveres;  &,  ce  qu'il  y  a  de  plus  embarraffant, 
c'eft  qu'ils  ne  peuvent  les  violer  impunément.  Us  font 
particulièrement  obligés  de  garder  une  chafletéexaâe* 
Un  prêtre,  convaincu  d'une  galanterie,  feroit  lapidé 
ou  brûlé  impitoyablement. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  autres  prêtres  idolâtres 
dont  les  noms  (ont  connus ,  comme  les  Bramines ,  les 
Bpnzes ,  les  Talapoins ,  les  Gangas ,  &c.  ils  ont  cha- 
cun leur  article  dans  cet  ouvrage. 

Grand-Pretre.  i,  Diane  avoit  dans  Aricie^  ville  du 
latiom ,  un  temple  fameux  dont  le  grand-prêtre  étok 
JJ«iours  un  étranger  qui  avoit  tué  fon  prédéceffeur. 
ytx  ufage ,  le  plus  bizarre  qu'on  ait  peut-être  jamais 
«Baginé,  avoit  cependant  été  établi  pour  de  bonnes 
ïaifons.  Quelques  auteurs  rapportent  que  les  màgiftrats 
d'Aricie,  voyant  que  les  grands-prêtres  de  Diane  ne 
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c«(roi«fit  d^excker  du  trouble  dans  l'Etat,  par  ies  €iC^ 
putes  frivoles  fur  la  couleur  des  viâimes  qu'on  devoit 
immoler  à  la  déeiTe ,  &  (ur  quelques  autres  fujeis  de 
cette  importance ,  &  craignant  que  de  {Mireilles  dif* 
cuffions  n^attumaflent  une  guerre  civile,  portèrent  cettt 
loi  finguliere.  Elle  produiGt  l'effet  qu'ils  en  âvoient  at» 
tendu.  Les  grands-prétres,  toujours  inquiets  fur  le  dan* 
ger  qui  les  menaçoit  con^înuetiement ,  ne  fengerent 
plus  qu'à  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  &  ne  trouvèrent 
plus  le  temps  de  fubtilifer  for  la  religion. 

1.  Le  grand*prâtre  étoit ,  chez  les  Juifs ,  le  chef  de  hi 
religion.  Son  ^orité  &'ét<:ndoit  mime  Air  les  chofe» 
eiviles ,  &  il  étoit  rejgardé  comme  le  iouverain  dépo** 
fitaire  de  la  juflice.  délui  qui  étoit  élevé  à  cette  émi* 
nente  dignité  devoir  être  exempt  de  tout  défaut  naturel» 
La  moindre  imperfeôion  de  quelqu'un  de  (et  membres 
ftififoit  pour  le  rendre  inhabile  à  poffêder  cette  charge; 
11  étoit  obligé  d'obferver  plufieurs  lotx  particuHeres* 
La  femme  qu'il  époufoit  devoit  être  vierge.  Il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  porter  le  deuil  à  fa  mot  t  de  fes  pa- 
rents ;  & ,  quelques  jours  avant  les  fêtes  oè  il  devoit 
officier,  il  faîloit  qu'il  s'abfiîntde  tout  commerce  avee 
fe  femme*  Aaron ,  qui  le  premier  fut  honoré  de  la  di- 
gnité de  fourerain  pontife,  Alt  contacté nvee  tei  céré* 
Bonies  fuivantes. 

.  Moyfe  le  préfenta  à  rEternel ,  à  la  porte  du  tabema* 
de ,  en  préiénce  de  tout  le  peuple.  I!  le  fit  baigne^ 
dans  de  l'eau  pure,  qui  fut  tirée  d'un  grand  vailTeatt 
placé  près  de  Tautel  pour  cet  ufage.  Il  le  revêtit  en^ 
Mte  des  ornements  ponti^caux ,  Si  répandit  fur  fa  tête 
«ne  huile  fainte  dont  Dieu  lui-même  avdt  enfetgné 
b  comnoTition.  L'onfiion  fut  fuivte  de  plufkurs  fatri* 
fices.  Les  cérémonies  de  la  confécration  furent  répé^ 
tées ,  pendant  l*efpace  de  fept  jours  ;  ôt  les  fils  d' Aaron 
ferent  confacrés  de  1^  même  manière  que  leur  père; 
ce  qui  a  donné  lien  de  penfer  que ,  dans  1»  fuite  des 
temps,  il  ne  fut  pas  befoin  de  confécration  nouvelle, 
à  la  promotion  d'^n  nouveau  grand«prêtre.  Celle  que 
reçurent  Aaron  6c  fes  fils ,  fit  probablement  regardée 
'eomme  influant  fur  la  perfbnne  de  fe^  fuccefTeurs.  Le 
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fttûvtatt  graûA-prêtfe  Te  reTêcoit  des  haUts  Attés  dé 
fon  prédécefleur,  &  dhtmt  en  exercice  fans  awtei  fer^ 
•ihtés. 

Rien  n*égtloh  fa  magtiifitcnce  fit  la  mh^flk  del 
déments  dont  te  |»oiitife  étok  rerétu  lorfquNl  6f- 
ficbit  félemaellemetit.  F«r-defiâs  fon  habit  ide  Kn  ^ 
fn  Itti  étoit  comitiun  avec  les  prêtres  «  il  avoh  une 
robe  èieaâtre,  on  deibalevr  de  pourpre  ^  fans  man* 
ches  &  ians  coutttre.  Le  bord  en  étoit  garni  d'une 
liche  frange ,  à  laifaelle  étoient  attachées  de  petites 
fonliette^  âc  des  pommes  de  grenade  admirablement 
t»a?àillées  en  or  »  à  une  égafce  diftance  l*unè  de  l'&u^ 
^ ,  a6n  que  te  fon  qu'elles  rendoient  »  en  ^"èntiie^ 
choquant ,  ferait  à  avertir  de  fon  appr6clie>  Cette 
robe  étoit  attachée  avec  une  riche  ceihtune  qui  faifoil 
deux  fois  te  t9ur  da  corps ,  ât  dont  ks  bouts  pendoiérit 
fort  bas  par^devMt.  Sur  tette  robe  te  po^iitire  inèttoit 
te  vêtement  qu'on  appelte  ^hod,  richement  brode  eA 
er.  11  étoit  fort  court ,  &  n'ivôît  que  deux  pieds  Ûk 
tengueuF.  A  la  pciitie  fupérieure  de  ce  vêtement,  étoi«enc 
attachées  deux  pterres  prétieufes  emchaffêes  dans  d<è 
îor ,  &  ibr  le(qiseltes  étotent  gradés  les  noms  des  dou^ 
tribus  d'ifraei.  Sur  te  devant ,  à  i'emkoit  de  la  poi-k 
trine ,  il  j  avoit  tm  éfpcice  vuide ,  long  d*Une  demi-côu^ 
déej  &  targé  ï  prtD^ortion^  C'étoit-tà  que  fe  mettoit 
te  peâoral ,  qui  <ftoit  une  pièce  de  la  m«ne  étoffe  qui 
Téphod ,  à  laquelle  étotent  attachées  douze  pierres  préf 
citiiires  )  enchàifées  en  on  Sur  chacune  de  ces  piefres 
étoit  gravf  te  noih  d'une  tribu.  Eiks  étolem  difpoftè) 
en  quatre  r «ngs ,  chacun  de  troià.  Le  peâoral  étoit  ar^ 
taché  à  Téphod  par  tes  quaâ«  cobis,  avec  des  chaînes  Sk 
des  crecheti  d'er,  êc  ^ts  rubans  bteus.  il  étoit  fë^-^ 
temism  dé^du  au  pontife  dé  mettre  l'éphod  fans  It 
p^oral.  Ce  dernier  ornement  étoit  atiifi  nommé  méfki^ 
»"'«/,  parce  qu'il  luitappeHdit  le^  foin  ipi'îl  devoit  âvoit 
des  tribus  don^ll  porteit  U%  noms  fur  te  pôici'ine.  Oil 
te  nomtïKfit  auiH  le  pe^mt  duj^fiimènts  parce  que  V^-^ 
'ade  divm  y^étoit  attaché  :  €*t  oracte  étoit  l'fn»*  •& 
le  Thummim^'que  Dieu  ordonna  à  Moyfe  d'attacher  fut 
^  peôora)  ^  m^is  d^m  i*EctÏP»e  m  ûqW  eii^gne  peint 
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la  forme.  (  Foyei  à  VanicU  Urim  6  Thummim  Icf  ; 
difFérente$  opinions  fur  ce  fujet.  ) 

Il  nous  relie  à  parler  de  la  tiare  qui  couvrolt  la  tête 
du  pontife.  Cétoit  une  forte  de  bonnet  qui  ayoit  la 
forme  d'une  hémifphere  ,  &  qui  ne  defcendoit  pas  plus 
bas  que  les  oreilles.  Ce  bonnet  étoit  couvert  d  une  au-t 
tre  efpece  de  coëffure  de  couleur  d'hyacinthe ,  &  en* 
vironné  d'une  triple  couronne.  La  tiare  pontificale  itoît 
particulièrement  diftinguée  par  une  lame  d'or^  fur  la- 
quelle étçient  gravés ,  en  hébreu ,  ces  mots  :  «  La 
91  fainteté  à  l'Etemel.  >>  Cette  lame  étoit  attachée  à  la 

£artie  antérieure  de  la  tia^e  par  deux  rubans  bleus» 
e  fouverain  pontife ,  ainfi  que  les  autres  prêtres  »  of- 
ficioit  toujours  pieds  nus  ;  &  il  portoit  fi  loin  le  fcru- 
pule  à  cet  égard ,  que ,  s'il  fe  trouvoit  feulement  un  brin 
de  paille  entre  fes  pieds  &  la  terre ,  il  avoir  foin  de 
l'ôter.  En  g;énéral,  la  grande  maraue  de  refpeâ  chez 
les  Juifs  étoit  d'avoir  la  tête  couverte  &  les  pieds  nus. 
Voy€i  LÉVITES ,  Pontife. 

PRÊTRESSE  :  femme  deilinée  au  culte  des  faux 
dieux.  I.  Les  anciens  payens,  qui avoient de» femmes 
pour  divinités^  ne  pouvoient  manquer  d'en  avoir  pour 
prêtrefles.  Les  plus  célèbres  étoient  celles  qui  rendoient 
des  oracles ,  ôc  qu'on  appelioit  Pythonisses. 

Entre  les  divinités  qui  étoient  fervies  par  des  fem-* 
mes,  Veûa  eft  la  plus  connue.  Baccbus  avoit  auffi  des 
prêtrciTes.  Vayt^  Bacchantes. 

2.  Les  Nègres  du  royaume  de  Juida  n'ont  pas  fugé 

ries  £emmes  fuffent  indignes  de  l'honneur  du  facer« 
e.  Ils  ont  un  grand  notnbre  de  prêtrefles  qui  jouif- 
fent  des  mêmes  privilèges  &  de  la  même  confidératioa 
que  les  prêtres.  On  les  nomme  Btta  ;  mais  elles  pren- 
nent le  titre  d'enfants  de  Dieu.  Cette  dignité ,  peu  faite 
pour  leur  fexe ,  leur  infpire  un  orgueil  infupportable* 
ÈUes  commandent  à  leurs  maris  avec  une  hauteur  ty- 
rannique ,  tandis  que  les  autres  ifemmes ,  félon  l'ufage 
du  pays,  font  efclaves  des  hommes.  La  manière  dont 
on  chotfit  les  filles  qui  doivent  être  prêtrefles ,  eft  fin« 
gulkre  &  bizarre. 
Au  commeocement  du  printemps  9  les  vieilles  prS- 
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trèfles  fortent  de  leurs  maifons  vers  les  huit  heures 
du  foir ,  munies  chacune  d  un  bâton.  Elles  courent  dans 
ks  raes  de  la  ville  comme  des  furieuTeSj  en  criant  de  toute 
leur  force  :  Nigo  ^  bodinamé  ;  c*eft- à-dire  :  «  Prends  , 
»  attrape,  n  Toutes  les  jeunes  filles ,  depuis  l'âge  de 
huit  ans  jufqu'à  douze ,  qui  fe  rencontrent  fur  leur  pa(^ 
iagç ,  font  enlevées  par  \es  Mégères ,  fans  que  perfonne 
ofe  soppofer  à  cette  violence  ;  car  elles  font  fuivies 
d'un  bataillon  de  prêtres  difpofés  à  les  foutenin  Cette 
courfe  dure  communément  quinze  )Ours,  ou  plus  long- 
temps. Lo'^fqae  le  noilibre  des  filles.deftinées  à  être  prê- 
trèfles  ne  fe  trouve  pas  complet ,  les  vieilles  prêtreiTes 
conduifent  dans  leurs  maifons  les  jeunes  filles  qu'elles 
ont  enlevées  ,  &  en  donnent  avis  à  leurs  parents, 
c[ui,  communément,  font  flattés  que  leurs  filles  foienc 
élevées  au  facerdoce.  Elles  s'attachent  d'abord  à  gagner 
leur  amitié  par  toutes  fortes  de  bons  traitements.  Elles 
leur  apprennent  enfuite  les  danfes  6c  les  chanfons  qui 
font  en  ufage  dans  les  fêtes  qu'on  célèbre  à  l'honneur 
du  ferpent.  Après  un  certain  temps ,  lorfqu'elles  font 
TùiEfamment  indruites ,  elles  font  ramenées  dans  la  mai* 
ion  de  leurs  parents  ;  mais  on  exige  qu'elles  revien- 
>em  de  temps  en  temps  à  la  maifon  qui  leur  a  fervi  de 
Séminaire ,  pour  y  répéter  ce  qu'elles  y  ont  appris.  Les 
cérémonies  qui  concernent  le  culte  du  ferpent'ne  font 
pas  \^  feule  chofe  qu'on  enfeigne  à  ces  nouvelles  pré- 
treffes.  Les  anciennes  prennent  plaifir  à  les  former  dans 
l'an  de  la  coquetterie ,  &  leur  communiquent  tout  ce 
qu'une  longue  expérience  leur  a  appr  s  de  plus  propre 
à  tromper  les  hommes.  Pour  prix  de  leurs  pieules  inf- 
truâions ,  elles  partagent  le  profit  que  les  Jeunes  pré- 
trèfles  retirent  de  leurs  chasfries.  Foye[  Serpent. 

PRÊTRISE  (  /tf  )  eft  le  tfoifieme  des  ordres  facrés. 
C'eft  un  facrement  qui  donne  le  pouvoir  de  confacrer  > 
d'offrir  &  de  diftribuer  le  corps  &  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  ;  de  remettre  &  de  retenir  les  péchés ,  &  d'ad- 
«niniftrer  tons  les  facrements  de  TËglife,  à  l'exception 
de  là  Confirmation^  &  de  l'Ordre.  L'impofition  des 
maiiw  eft  la  feule  cérémonie  abfolument  néceffaire ,  & 
<«Uc  qui  confiitue  l^matiere  cffcntielle  de  l'ordre  de 
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ptêtri^.  L^  amçç^çérémomes,  qui  fon^km^dîtidnAt 
calice  &  de  la  patène  avec  le  pain  6i  le  vin  y  ne  doivent 
cepencMot  pas  être  qn^fes^  ^Iles  (q9%  la  mat^e  îBté^ 
grante  de  ce  fi^c^eçaeRt.  L'ar^iron  que  révoque  récite 
ei^iapkpofapt  les  majûas  (uç  l*ocdii\2^4ieft  U  forme  efien- 
tîelle  de  Tordre  d;?  priltri^.  La  fioriae  ^(ég«^«to  cmi^ 
fifie  da^s  ces  paroles,  :  Accip^  pçt^Lûim  offtrrt  f^iiri^ 
jfcium  Dec  y  miJJ^fyjie  ctUhrart  ^  tàmpr^,  vivjis  quâm  pra 
drfimâis ,  in  nomm^ Çomini ;  c'eâà-'dîre :  uk Recevea 
!i^le  ppuvc^  d*o^ir  (e  facri46e  à  Dieu  &  de  célébrer 
^  de^  meiïes ,  tau  ppur  lies  vlvs^ms^  que  pour  lei  morts  » 
V.  aA  nom  du  Seigneur,  n  Enâj»  le  i^HtûAre  4$  ce  facte-« 
çxen^  eJ^  L*é vêqu^  ^  <^\  peut  feu)  le  cxï^Céiec. 

PHIAPË  :  dly^yu^  iuiaime  do$  anci^us  payons ,  qui 

Jj;éfidojt  ^ux  ja^diçs.,  $ç  étoîir  p^rdçi^ie.oneni  adoré 
Lampf^qjijiç ,.  yiUe  die  î'Hdliftrponjfe^  Les  poëtes  ^icqiw 
xfM^  qi^e  y  éoM^s  ^  innt  all4«  a  U  ite«coutr%  ds  Bocn 
chus ,  qui  reveuoi^  t^oiip^b^  des  I»des  ^  Pr«ape  fut  le 
^.uit  de  ceue  entrevue,  6(  y'm|  au  Qionde  à  LaoïpCique» 
](Jais  I  par  un  enchantement  df  /uQon  qui  vouloiit  mor-* 
tifiec  Vénus  y  il  naquit  avec  gae  diSof  mité  extcaordî^ 
l^aire^  particulièrement  dans  çe^Q  p^nie  du  cotps  qu'on 
1^  nomme  p^s.  Vécus ,  ne  pouvant  fuppOiTter  la  vuo 
4e  ce  monflre ,  le  laiiTa  à  L9tnp(â(|Lie ,  oiï  il  fut  élevé. 
^ais ,  s'étant  vendu  odieux  au;(  l|ali>itanu  de  cette  ville 
par  fe&  infâmes  débauches,  il  ea  fot  ck^iTé  homeufe- 
çient.  Quelque  temps  â^pcîs ,  la  ville  de  Lampfaqoe 
^ant  été  déiolée  par  la  pe^e,  les  habitants  çonfulce-n 
i^etu  Toracie ,  qui  répondît  que  c'étoit  en  puoittoa  de 
TafEront  qu*i)s  avoient-^k  à  Priape.  C'efi  pourquoi  » 
pour  faire  ceffec  le  âéau  ^  réparer  leur  fautQ»  ib  ren^ 
dirent  à  Priape  les  Honneurs  divins ,  &  lui  atûibuerent 
l'intendance  des  jardias^  parce  que  £i  figure  étoît  pro- 
pre à  &ire  peur  aux  oifeaux.  I^wis  n'eatrecoas  point 
dans  le  détail  des  iu&mies  du  culie  qu'oa  réodoit  à  ce 
dieu  prétendu ,  &  des  âatues  qu'on  lui  érigeoît.  Oe  luî 
smmoloit  un  âne ,  p^rce  que  cet  aaiaftal.  s*é»oit  nM&  à 
braire  »  dans  le  mooient  que  Priape^  vouloit  âirprtadre 
une  nymphe  endormie  >  &  lui  avok  firit  manquer  fim 
coup.  Pti^pe  étoit  bôuo^  ea£gyp»  &  dan»  la  Pa? 
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(eflifle  hû$  le  nom  de  Balpktfêr.  Il  paroit  qae  les 
Grecs  ne  le  connoiffoient  pas  du  temps  d'Héfiodé»  car 
€Q  poëce  n*eo  a  pas  fait  meAttoa  dans  &  Théogonie 

Quelques  pc^ëus  Te  (ont  égayés  fur  le  compte  de 
Pfûpey  qu'ils  o^t  traité  fon  cavaliéremeM.  On  peut 
voir  la  iatire  dans  laqudle  Hor^e  fait  parlet  Piiape 
ta  ce«  termes  :  h  }*étois  autrefois  un  tronc  de  figuier  ^ 
p  «n  bois  ÎAièâW.  L'ouinîer  héfita  quelque  temps  s'il  fe*  . 
«  toit  de  moî  un  banc  ou  un  dieu  ;  mais  il  fe  d^ter<>> 
»  mina  enfin  à  en  iaire  un  dieu  »  &c«  » 

Martial  ae  le  ménage  |>as  dairanuge.  Il  le  menace 
de  le  jet  ter  aa  feu ,  s  il  laifle  enlever  quelques  pieds 
d'arbres  dont  il  lui  confie  la  garde. 

PRIERE.  C'eâ  use  élévation  de  l'^iiie  vers  Dieu 
pour  lui  demander  quelque  chofe  cp'elle  defire  »  âl 
pour  le  remercier  des  bienfaits  qu'elle  en  a  déjà  reçus* 

i.  La  prière  étoit  la  preoûere  OL  k  principale  occupa* 
tien  des  premiers  Chrétiens ,  dit  M.  FWurjr.  lit  pcioient 
^dinetrement  en  commun» pénétrés  du  la  vérité  de  cette 
maitme  de  J.  C  :  Si  deux  de  vous  s'aflRemblent  fur  lu 
l^tre  pour  oae  prier  >  quoi  qu'ik  demandent ,  il  leur  fera 
ionai  par  mon  Père  qui  efl  dans  les  eieox  »  car  oii  il 
X  a.^eux  ou  troit  personnes  affemblées  en  mon  nom^ 
K  fvialà  au  miiieu  d'eUes»  Ib  affiftoient  fol-tout  auJt 
prières  publiques  du  matin.&  du  ibir»  confaerant  ainâ 
fe  eoflomeneemeut  ai  la  fin  de  la  fournée,  Aueune  oc-» 
tspacioft  tempofelte  ne  pouvoit  les  di^nfei  de  ce  d6<« 
toif.  Après  h  pciere  puUkpte  «  ils  fe  ^nnoient  ordi- 
Mrement  le  kairef  de  pattT  Cetis  qui  ne  poiMToiort 
pu  ie  tBouvec  %vec  le  commun  de$.  fidèles  »  comme 
'Ct naïade»,  his  priTonmei»»  les  voyageurs,  s'aâem* 
Ueiees  eit  particeiier  autant  ^*il:  leur  éioit  pofffible^ 
&r  s*ii<  ainvoirqift'tlt  faffem  feuk,.il&éiQiont  du  moins 
^saéb  à  prietr  au»  heures  ourcpiéesu  Lss  fidirie»  fe 
^rnoient  pour  prier  du  c^éde  Torient ,  &  leur  aw* 
^^  osdinatre  éiott  de  lever  la  téteâc  1&  mains:  vers 
b  ciel  Ib  ittserrocnpoient  oieme  leue  fbtiuneil  pour  va« 
cp|tr  à  b  pÂerev^MK  éseit  gsaude  teur  ardeur  pour  ce 
^M  exeeciee*  Sa  prtect  ^  la  nuteoA  recommandée 
pv  les  SS.  Père»  >  comme  très-favotaUft  pnur  élever 
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fon  efprît  à  Dieu  dans  le  calme  &  le  iiletice.  Dayîcl 
nous  apprend  qu'il  prioit  la  nuit  ;  &  S.  Paul  »  étailt  en 

f>riron ,  après  avoir  été  fouetté  avec  Silas ,  coniacroit  à 
a  prière  les  heures  devinées  au  fommeiK  Ces  Chré- 
tiens fervents  ne  fe  contentoienc  pas  ,de  prier  à  certai- 
nes heures  réglées  ;  chacune  de  leurs  aâions  étoit  pré- 
cédée 6c  terminée  par  la  prière.  Tous  leurs  travaux 
étoient  fanâifiés  par  cette  fainte  pratique  :  le  labour  , 
les  ijpmaitles ,  la  moiflbn  ôc  la  récolte  des  fruits ,  corn* 
mençoient  &  finiflbient  par  des  prières.  On  prioit  en 
commençant  à  bâtir  une  maifoQ  ou  à  l'habiter ,  à  faire 
une  pièce  d'étoffe  ou,  un  habit ,  ou  à  s'en  fervir  ,  & 
«inû  de  toutes  les  autres  chofes  les  plus  communes» 
Nous  voyons  des.  exemples  de  ces  prières  en  pluiieurs 
bénédiâions  qui  font  encore  dans  les  rituels.  La  faluta- 
tion  au  commencement  d'une  lettre  &  dans  les  autres 
rencontres ,  n'étoit  pas  feulement  un  témoignage  d'a- 
mitié ,  c'étoit  une  prière. 

3.  Les  Juifs  modernes  ont  trois  temps  dans  la  journée 
deftinés^  la  prière.  Le  premier,  qui  eft  le  matin,  fe  nom- 
me Sciacrid ,  qui  fignifie  matines.  Le  fécond ,  qui  eft 
l'après-midi,  s'appelle  Mine  ha  ^  qui  veut  dire  nène.  Et 
le  troifieme ,  qui  eft  le  foir ,  fe  no|»me  Harvid ,  qui 
fignifie  vêpres*  Pour  que  les  Juifs  puiflent  réciter  fo- 
lemnellement  leurs  prières ,  il  faut  qu'ils  foient  aflem- 
blés  au  nombre  de  dix,  &  que  chacuri  d'eux  ait  au  moins 
l'âge  de  treize  ans  ôc  un  jour.  Lorfque  ce  nombre  efb 
complet ,  le  C^zan.  s'approche  du  pupitre ,  6c  entonne 
les  prières.  Les  afTiftants  continuent ,  n^iis  en  baiflant 
beaucoup  le  ton.  Les  Juifs  prononcent  leurs  prières 
d'une  manière  qui  apprqche  beaucoup  du  chant ,  mais 
en  cela  même  ils  varient  beaucoup  félon  les  différen- 
tes nations.  Le  chant  des  Juifs  Allemands  eft  beaucoup 
plus  fort  que  celui  des  autres:  celui  des  Levantins  éc 
des  Efpagnols  reffemble  au  chant  des  Turcs.  Pour  les 
Italiens,  ils  chantent  d'un  ton  doux  &  modéré.  Des 
pleanmes ,  des  bénédiâions  ,  des  paflagesdu  E)eutéro» 
nome  6l  des  Nombres ,  font  les  prières  ordinaires  ^  qui 
font  toujours  fuivies  d'une  leâure  de  l'Ecriture  fainte* 
Voye^  Parasci6]>« 
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5.  Dans  les  églifes  Luthériennes,  le  proche  eft  toujours 
iuivi  de  prières  que  Ton  fait  à  Dieu  en  commun  pour 
les  malades ,  les  femmes  en  couches ,  les  voyageurs  , 
en  on  mot»  pour  tous  ceux  dont  l'état  demande  quelque 
fecours.  £n  Danemarck ,  c'eft  un  ufage  reçu  de  prier 
Dieu  publiquement  pour  ceux  qui  ie  dHpofent  à  con- 
femraer  leur  mariage. 

4.  La  prière  eu  un  des  quatre  principaux  articles  or- 
donnés par  TAlcoran  :  aufii  les  Mufulmans  obfervent- 
ih  ayec  une  fcrupuleufe  exaâitude,  tout  ce  que  la  loi 
leur  prefcrit  à  cet  égard. 

Avant  d'entrer  dans  la  Mofquée ,  ils  font  cette  efpece 
d'ablution  qu'ils  appellent  Abdcft;  ils  vont  enfuite  fe 
placer  en  filence ,  les  hommes  dans  le  bas  de  la  Mof* 
qnée,  &  les  femmes  dans  les  galeries  d*en  haut,  otl 
fous  les  portiques  extérieurs.  La ,  après  s'être  inclinés 
profondément  par  refpeâ  pour  le  lieu  faint ,  ils  lèvent 
fcs  yeux  au  ciel ,  &  le  bouchent  les  oreilles  avec  les 
pouces^  Enfuite  ils  fe  mettent  à  genoux  fur  un  tapis 
^Q  fur  la  terre  nue,  qu'ils  baifent  par  trois  fois,  ou 
^n  ils  s'aiTeyent  fur  les  talons ,  en  tournant  la  tête 
a  droite  &  à  gauche  pour  faluer  leur  prophète  &  les 
^gesbons  ou  mauvais. 

L'iman  fe  levé  alors  ;  & ,  portant  fes  mains  fur  fes 
épaules ,  aux  oreilles  &  à  l'eftomac ,  il  averut  les  fidèles 
de  fe  préparer  à  la  prière.  Il  commence ,  &  le  peuple 
'épete  mot  pour  mot.  Ces  efpeces  de  litanies  font  a£- 
faifonnées  de  génuflexions  ,  de  proAernations,  &  d'au- 
^^es  mouvements  du  corps  auifi  ridicules  les  uns  que 
les  autres.  Le  nombre  de  ces  grimaces  eft  réglé  dans 
c^que  prière,  ainfi  que  lés  verfets  de  l'Alcoran  qui 
^  font  le  fujet.  Tout  le  peuple  tient  fa  tête  à  deux 
Oiains ,  pour  ne  pas  interrompre  un  exercice  aufE  fé- 
leux ,  dont  on  perdroit  tout  le  fruit  en  parlant,  en  pleu- 
rant même  un  peu  trop  haut ,  à  moins  que  le  ciel  ou 
^waf  ne  fût  le  motif  de  leur  joie  ou  de  leurs  gémifle- 
oients. 

La  confeiSon  de  foi  &  quelques  verfets  de  1* Alco* 
'•tt  compofent  les  prières  dont  il  s'agit  ;  &  lorfque  l'I- 
^^  a  recité  le  dernier  verfet,  chacun  dit  une  efpece 
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de  chapelet ,  dost  chsMfoe  grabi  a  pour  oi^  nn  attrw 
kut  de  Dktt  en  particulier. 

Leuc^  dévotion  eft  toote  fimple ,  &  fans  affeâatkoi 
ëe  mots  rcchefchés  ou  de  pentées  âeanes  :  ib  fe  re^ 
piochent  de  ne  pas  rcëdre  à  la  C^inité  tout  fhomfliage 
^ut  Im  eft  du  ;  ils.  demandent  pardoA  à  Dieu  de  leurs 
fautes  «  la  confervation  de  leurs  princes  &  es  leur  em-« 
pWe ,  enâft  la  ëtvifion  entre  les  princes  Chrétiens. 

5*  Zoroaftte  ordonna  à  fes  dilctplfs  de  ^re  leur» 
priexei  debout  ou  à  getteux  le  vi£^e  toursé  vers  le  feleti 
&  vers  le  feu  ;  ainfi ,  lorfque  les  Perfes  venoiest  prtet 
dev40f  le  feu  &cré  a  ils  s*e&  approchoient  toujours ,  dit 
Pridéanx  ,  d»  côté  de  Toccident ,  aâii  qu'ayant  l«  viiage 
toufl^é  vers  ces  feux,  &  par-là  ve  s  le  toleil  levant,  ils 

rtfTeiie  cfiritfef  kur  cuite  vers  Tun  ôl  vers  l'autre  tout 
la  fotSi^i»  Lofd ,  dans  (on  H»floire  de  la  Rel  gioa  des 
aoetens  Perfes ,  dit  que  les  Parfis  ou  Gocbres  qui  oa< 
coB&noé  la  religion  dies  ancien»  Perfes ,  dttveot  avw 
k  vih^  tourné  ve»s  le  £oiéï  br%u*iU  ionc  leur»  prie-» 
œs  pendant  le  ^r,  mais  que  s'ils  prient  pendant  I» 
nuit ,  il  faut  qu'iJs  fe  toaimeat  du  coté  de  b  hine.. 

Qss  peuples  tiennent  en  nxatn  ,  pendant  leur»  prie** 
res ,  de  petites  baguettes  t^e  Ton  coupe  dfua  arkr» 
iKMnmé  kawéft ,  dmn  fcmbtahle  au  tamârki'  oi»  bien 
aagienadier.  On  enspfcote  pbufieurs  cénénion^es  pour 
coiiper  les  baguedcs;  cm  lave  avec  grand  £»iii  le  eeiK 
tenu  dont  on  fe  fert ,  as  Ton  récite  pendant  Tabhi-^ 
tioft  optiques  priée  es»  On  renferme  refpeéhieufement 
ces  baguettes  dan&  lanrétui  dont  on  ne  1^  tire  que  lorT- 
qu'ils  tout  en  faire  u^ige  poiir  la  prière.  On  en  pfend 
plus  ou- moins  ,  feWIes  prières  que  l'on  fait  :  elles  vm 
fervent  cpi*une  fois,  âe  h.  prit^re  fmie  on  les  jette  d(anr 
le  feu  facré.  On^  dit  auffi  que  les  Gnebres  prennent  en 
main  cinq  de  fes^  baguettes  av^t  de  ccamnencec  leur 
repa«« 

le»  fodUn»  Gentil»  éialem  dans  leur»  prières  tout 
le  fafle  des  Pharifiens.  Ce  n'ed  pas  le  lieu  le  plus  feoret 
de  bvrs  maifbns-qu'ib  cholfifTent  pouii  s'ac^itter  de  ce 
devoir  religieux  ;  ik  montent  fur  des  «oit»^  fçv»  être 
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apperçtis  4e  toat  lenoade;  ibuvcnt  ik  h  poftem  au 
coin  dei  rues  le&  plus  fréquentées  6c  Ibr  le  bord  des 
grznds  chenûas.  C'^ft^là  qu'yen  préftnce  de  tout  le  peu* 
fk>  ils  donnent  ï*eSot  à  leur  férreur  :  on  les  voit  fe 
coaçhei  toiax  de  kur  long  fut  U  terre  aii'ib  frappent 
du  front ,  poofiant  de  long^  fo«pivs,  &  laifuit  tous  tes 
geâes  d'uiEk  Tsnmjjft.  Le  peuple  témoin  de  leur  dévcH 
tton  les  regarde-  comme  des  faints ,  Ôc  les  comble  de 
louanges.  (J'eftpriAcipaleiiient  te  n^tin,  loriquele  (bleil 
ift  bv« ,  que  les  dévots  lac^eos  joutât  ces  farces  que 
Eon  honore  du  non  de  prières, 

6.  A  la  CkifM,  lorfcpk^uf»  jeune  Koinme  reçok  le 
boinnet  ou  le  chapeau  par  lequel  il  eft  admis  au  rang 
des  hommes;  on  iaii  pour  kit  une  prière  aux  ancénes , 
par  Uquelle  en  leur  demap(fo  qu'ils  preteg«nt  ce  jeune 
homme ,  &  le  faflîent  parvenir  heureufemen»  à  l^â^  vi* 
lil  Lorfqi»uae  fiile  atteint  l^âge  de  puberté  &  lorP» 
qti*eile  eA  fur  le  point  è^  fe  met ief ,  en  fait  pour  elle 
b  mdme  piiere. 

7.  Riei»  de  plus  modefte  ni  de  plus  touchant  que 
b  manière  dont  les  Tîklapoifis  de  3tJm  ont  coutume 
1^  faife  leurs  prières.  Ils  fom  affis  à  terre  ;  leurs  mains 
joiates  (ont  ékvées  vers.  ^  ciel  :  devant  eux ,  fur  une 
t^ble  tvès^haute,  eâ»  pbcée^me  idole  fur  laqueUe  ils  at- 
^heac  leur»  regarois  fans  permettre  qu'ils  s'égarent 
fiir  des  objets  promues.  Ils  chantent  ou  récitent  leurs 
prieees  tous  en(emble-y  perTuadé»  que  ce  concert  iina- 
aône  de  v^îa  qui  s'adveueuc  à  la  divinité,  eA  très>-pro- 
pr^à  bâéohif).  ils  ne  s'arrétem'jemaisttii^fëul  moment 
pour  p«embre  Msine ,  ôc  leurs^  prières  (^  font  tout 
d*un«  traiM.  Si  les  Talapoins  étoient  conftquents  danar 
W  fy  ftéme ,  iis^e  ptieroient  i«fneiî» ,  car  ïh  i^nt  per  (ùa- 
dés  quie  leur  di^u ,  enfevelidans  une  e(^ee  d^fenfibilité 
qui  tiefit  du^  néant ,  iv'efMend  ili  leurs  vœux  ni  leurs  prie*. 
w§^^  Jî^ôy»^  îù^'EUPAN».)  Mais  ils  prétendent  que  ce 
^eu,  avanfrde  quitter  la^terre,  ^eurit  recommandé  dehii 
^fcetfef  (tes  prières  ;,  &  c*'«ft  pour  aceomtplir  ce  bizarre 
précepte,  qu^iis^fe  ftitiguent  a  prier  un  êtrequî ,  fîîo9 
l«urs  principes ,  eft  infenfible  &  fourd.  Le  P.  Tachard , 
»*ffi«ipiuife  Jtfuije,  voulant  un^  jour  leur  repréfenter 
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que  cétoît  en  vain  qu'ils  prenoîent  tant  de  peme  poar 
exécuter  les  ordres  d'uil  dieu  qui  ne  leur  fçavoit  aucun 
gré  de  leur  fidélité  ,  pour  y  réuiSr,  il  fe  fervit  de  cène 
comparaifon  familière  :  Tandis  que  le  maître  de  fa  mat* 
fon  vit ,  les  ferviteurs  exécutent  Tes  ordres  ,  parce  qu'ils 
eiperent  de  lui  plaire  ou  craignent  d'en  être  punis; 
ûuis ,  quand  il  eft  mort ,  chacun  fe  retire  de  fon  feirice  , 
les  bons  lerviteurs  ne  pouvant  plus  lui  plaire ,  ni  les 
méchants  en  appréhender  aucune  punition. 

8.  Quelques  Japonois  feâateurs  du  Sentoîfme, par  un 
raffinement  particulier  de  dévotion,  évitent  avec  loin  de 
Caire  aucune  prière  aux  dieux  lorfquHs  vont  vifiter  les 
temples  :  ils  font  perfuadés  que  ce  feroit  offenfer  ces 
efprits  céleftes ,  qui  connoiflent  aflez  nos  penfées ,  nos 
defirs  &  nos  befoins,  (ans  que  nous  les  en  inftruiûons« 
Foyer  Sjntos* 

.  9.  jLes  Nègres  Mahométans  qui  habitent  les  pays 
intérieurs  de  la  Guinée ,  ne  font  la  prière  que  trois  lois 
le  jour.  Dans  chaque  village  il  y  a  un  Marabout  ou 
prêtre  qui  a  foin  de  faffembler  les  habitants  pour  cet 
exercice  de  religion.  Ils  commencent  par  faire  les  ablu- 
tions accoutumées;  ils  fe  tournent  enfuite  du  côté  de 
l'orient ,  ayant  à  leur  tête  le  prêtre  dont  ils  obfervent 
tous  les  geûes  &  les  mouvements,  afin  de  les  imiten  Le 
Marabout  étend  d'abord  les  bras,  &  prononce  quelques 
paroles  lentement  6i  d'une  voix  haute»  afin  qu'elles 
loient  entendues  &  répétées  par  ceux  qui  font  derrière 
lui  ;  enfuite  il  s'agenouille ,  &  baife  la  terre  à  trois  re- 
prifes  différentes  :  ces  cérémonies  étant  achevées ,  il 
refte  à  genoux,  ôc  fait  fa  prière  dans  un  profond  filence  ; 
après  quoi  ^  décrivant  un  cercle  fur  la  terre  avec  le  bouc 
du  doifft ,  Il  trace  dans  ce  cerc'e  quelques  lignes  myC- 
térieu(fs  qu  il  baife  avec  refpeâ  ;  puis,  attachant  les 
yeux  fur  la  terre,  il  refte  pendant  quelque  temps  en(e- 
veli  dans  une  méditation  profonde,  ayant  la  tête  ap* 
puyée  fur  les  deux  mains  :  après  quoi ,  il  fe  couvre  la 
tête  ôc  le  V  fage  de  fable  ou  de  pouflTiere ,  prononce 
à  haute  voix  une  nouvelle  prière ,  applique  la  main 
fur  la  terre  &  la  porte  à  fon  front,  en  difant  fouvent/tf- 
lamdec^  c*çftà«dire|  je  vous  faluei  Sfeigneur.  Ceft  par-là 
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€fà6mtkniles  cérémonies  de  la  prière,  qui  font  fort  dif** 
^rentes  de  celles  des  autres  Mahométans.  Un  voyageur 
ayant  un  jour  demandé  k  quelques  Marabjouts  ce  que 
fignifioient  les  cérémonies  qu'ils  pratiquent  dans  l« 
prière ,  ces  prêtres  lai  répondirent  qu'ils  k  profter- 
noient  &  s*humilioient  devant  Dieu,  par  la  connoif- 
lance  qu!ils  ont  de  leur  néant  ;  que  dans  leurs  prière» 
fls  lui  demandoient  le  pardon  de  leurs  péchés ,  1  abon- 
dance des  biens  de  la  terre  ^  la  profpérité  de  leur  fa- 
mille y  enfin  tout  ce  qui  pourroit  rendre  leur  vie  heu* 
reufe. 

Prières  des  Quarante  Heures.  (  Foyer  QuARANTS 
Heures.  ) 

PRIEUR ,  du  latin  prîor  $  le  premîtr  :  titre  de  la 
plupart  des  fupérieurs  des  communautés  religieufes. 
Un  prieur  eft  auffi  celui  qui  pofiede  un  bénéfice  fim- 
ple  qui  a  titré  de  prieuré. 

Prieur  claulhal.  C'eft  celui  qui  gouverne  les  refigieux 
dans  les  abbayes  ou  prieurés  qui  font  en  commende.  U 
cft  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  a  autorité  dans  le  cloître 
ou  monàftere. 

Grand' Prieur^  On  appelle  ainfi  celui  qui  eft  le  pre- 
mier dans  une  grande  abbaye  ,  lorfqu*elle  a  befoin  de 
Îlufieurs  fupérieurs.  11  y  a  auifi  des  grands-prieurs  dan^ 
ïs  ordres  militaires.  On  compte  en  France  fix  grands-* 
prieuH  de  l'ordre  de  Malte  :  le  grand-prieur  ée  Pro- 
vence ,  le  grand-prieur  d'Auvergne  ,  le  grand-prienr 
de  France  >  ie  grand-prieur  d'Aquitaine ,  le  grand-prieur 
de  Chainpagne\»  le  grand*prieur  de  Touloufe* 

PRIEURÉ  :  bénéfice  dont  eft  pourvu  un  prieur.  U 
y  a  des  prieurés  fimples  ,  qui  n'obligent  qu'à  dire  ie 
bréviaire  ;  il  y  en  a  qui  font  dignités,  &  qui  donnent  le 
poDVcir  de  conférer  des  bénéfices.  Le  prieuré  clauftral 
eft  au  rang  des  bénéfices  doubles.  Il  y  a  auffi  des 
prîeurés-cures ,  qui  font'  des  cures  defiervies  par  des 
rei^eux ,  &  dépendantes  de  quelques-unes  de  leurs 
maifons. 

Prieuré  des  deux  Amants.  A  quatre  lieues  de  Rouen» 
il  y  a  un  prieuré  qui  porte  ce  nom,  &  qui  fut,fondé 
à  i'occafion  91e  nous  allons  rapporter.  Un  feigneur  qui 
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poiTédokuAe  terre  conrtdéràbtetlaiis  leVexkiNdMIwI) 
«voit  une  nîé:e  qui  étoit  ^^yerduraent  «ioiée  ë'tm  jcttim 
iKHnmc'dcfen  voifinage.Ëlle  a  voit  eUe-^êsie  beaucoup 
d'ioclinfitioa  pour  ce  jeune  hommie  i  &  ccdiemit  qu'il 
la  d^mandit  en  mariage  à  (on  onde^  C'étoit  un  homme 
hisarre  &  cbpricieuxi  II  déclara  tu  j^iie  ktmme  qn'ii 
ne  lui  accorderoit  (à  nîece,  qu'à  condition  qu*il  la  por-* 
ter<»t ,  fani  fe  repofer  »  jttfqu'aii  fommet  û*hM  ihon^' 
ta^t  que  Von  voyoit  des  fenêtres  de  Ton  chlteius^ 
L'amour  &  refpéraace  firent  croire  à  cet  amant  que  Im 
fardeau  feroit  léger.  En  effet ,  il  porta  fa  bien- aimée  5 
fims  fe  repofer  ,  jufqu'à  l'endroit  îodiqoé  ;  mais  il  ex- 
pira ,  une  heure  après ,  des  efforts  qu'il  avoit  fahs.  Sa 
nakreflè  »  an  bout  de  Quelques  jours ,  inoutut  de^doa- 
leur  &  de  chà|rin.  L'onde  »  en  expiation  de  leur  mal» 
heur  qu'il  avott  caufé ,  fonda  ,  fur  là  montagne  »  veù 
prieuré  qu'on  appelle  le  Prieuré  des  dtu$c  Amants* 

PRIMAMëNSIS  :  a&mUéé  de  doôeurs  en  théo- 
logie f  qui  fe  tient  le  premier  jour  de  chaque  mois^ 
ptour  conférer  dis  affaires  de  la  Faculté* 

PRIMAT  :  archevêque  qui  a  une  fupénorité  de  jii<» 
riidi^ofl  fur  pbfieuts  ancheTéque^  Ou  tvéques.  L'ar« 
Che vêqye  de  Lyon  prend  )e  titre  de  primat  dhes  Gautes  ) 
l'archevêque  de  Bourges  fe  dit  pHmat  d'Aquitaine  ;  6c 
r«rchevêque  de  Rouen  prétend  être  primat  de  Nor^ 
mandie  ,  quot^'ii  n'ait  aucuh  mctropoUtain  fous  fa 
îiirifdi^on.  Ce  fut  la  fubdivifion  dts  provinces  qut 
donna  lieu  en  France  à  l'értôion  des  primaties.  L'A*» 
quitame ,  par  exemple  ^  ayant  été  divifée  en  deux  pro» 
Vinces ,  &  Boums  étant  itf  capitale  de  la  prenliere  de 
cts  provinces  ^  1  archevêque  de  Bourgeà  devint  par-lè 
pl'imat  des  Aquitaines  ;  de  même  la  Gaule  Lyonnoife  ^ 
l{ut  comprenoîc  tdute  Ja  Gaule  Cehî<^ ,  ayant  été 

rartagée  en  deux  pk^ovinces ,  dont  la  première  âvoit 
yon  pour  capitale ,  l'archevêque  de  Lyon  devint  pTt« 
net  des  Gaules.  L'on  appelle  de  Téveque  au  niéat^* 
litam  ,  &  du  métropolitain  au  primat. 

PRIME.  Ceft  lir  pretoietfe  dés  Heures  canoniales, 
qui  fe  dit  immédiatement  après  Laudes. 

PRIMICUER  :  tkre  d'une  dignité  ecdéfiaftique. 
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O^»  lésines  €ackédrftl«s  «  le  primicîer  préTidoic  aa 
chœur  ;  il  étott  chai:gé  du  foki  ck  maintenir  Tordre  dé 
lo&e  public.  Ses  foaâioiif  étoient  à  peu  près  les iaé<* 
mes  que  ccUes  du  chancre. 

Le  nom  de  primicier  eA  formé  de  ces  mots  latins  i 
prmus  m  vtrÉ ,  c'eA-à-dire ,  inrcHt  le  premier  fur  le 
catalogue  des  officiers  ;  on  le  donnoit  autrefois  auir 
premiers  officiers  dans  chaque  ordre. 

PHISCILUANITES  >.  hérétiques  du  quacrictne  fié^ 
de.  Leur  doârine  tenokon  partie  de  celle  dea  Mani-* 
chéens ,  &  eç  parue  de  celle  des  Gnoftiq'ies.  Ils  tA* 
nettoient  9  cdÀine  les  premiers ,  un  mauvais  principe  « 
moc€ur  de  ia  matière  6c  de  Ton  imperfeâîon  ;  il»  an* 
lorifoient  la  diflbhitk«  ,  comme  ces  derniers*  Ils  te« 
Boieot  la  n\nt  des  afTembléesde  débauche  &  de  pro^* 
tutioa  :  les  hooiotts  &  les  femmes  y  prioienc  nus  \  â( 
îb  avoient  pour  maxime  de  plutôt  jurer  6c  parjurer  ^ 
^  d*en  Violer  le  fecret.  Us  croyoient  que  Jtius-Chrift 
B*étbit  né  ôc  n*4Toit  fouâiert  qu'en  apparence.  L'au-* 
teur  d'une  feâe  û  impie  eut  le  fort  qu'il  méritbit  :  il  . 
&t  mis  à  mort ,  avec  plufieurs  de  fes  feâaieurs ,  par 
l'ordre  <te  Fempereur  Maxime  ,  après  avoir  été  con- 
vaincus d.s  crimes  dont  on  les  accu&it.  L*hér^ie  des> 
Frifctilianites  a  été  condamnée  au  concile  de  Saragofie» 

PRIS£D*HAB1T:  cétémomeqoi  fe  fait  dans  le» 
Baifiuis rehgieufes ^  lor&juc  quelqu'un  prend Ihabit de 
Verdie. 

PROAO»  Ceft  le  nom  d'une  £aafle  divinité  des  an-' 
êeas Germains,  qui  préfidoit  à  b  juâice.  £lle  étoit  re* 
préfentée  ten»it  d'une  main  une  pique  enviroimée^ 
dttac  eipece  de  banderolle ,  âc  de  l'autre  un  écu 
d'armes* 

PROCESSION  :  marche  religieufe  d'eccléfiafKques  ; 
f»  vimt^cn  ordre  d'une  églife  à  une  autre  ,  en  récitant' 
w  prières  6c  en  chantant  les  louanges  de  Dieu.  L'u^- 
^g^des^proceffions  eft  commun  à  prelmie  coûtes  Usr 
figions.  On  trouve  4  dans  l'ancieil  Tefiament  ^  dca 
^emples  qui  prcAivént  que  les  JtM^i  admectoient  ces 
pieufes  marches  parmi  les  cérémonies  de  leur  ctik<«> 
0&  un  ordiaairement  aa  règne  de  Conftantin  le 
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Grand  Tépoque  de  rinfHtunon  des  proceffions  dans  te. 
Chriftianilme.  L'ordre  générai  des  procédons;  uûtées 
dans  TEglife  Catholique ,  tel  qu'il  eu  prefcrit  dans  les 
rituels ,  eu.  trop  connu ,  pour  qu'il  foit  néceiTaire  d'en-* 
trer  là-deffus  dans  des  détails. 

1.  La  confrérie  de  fainte  Gertrude ,  établie  à  Ni- 
relie ,  fait  tous  les  ans ,  le  lendemain  de  la  Pentecôte  , 
une  proceffion  foleoinelle  en  l'honneur  de  cette  fainte 
qui  eft  la  patrone  de  la  viib.  On  voit  d'abord  paroître 
un  homme  à  cheval  ;  derrière  lui ,  eu.  aflife  en  croupe 
une  fille  choifie  entre  les  plus  belles  de  la  ville ,  pouv 
repréfenter  fainte  Gertrude  ;  elle  eft  habillée  en  dévo- 
te »  &  d*une  manière  convenable  au  perfonnage  qu'elle 
ioue.  Devant  elie ,  un  jeune  homme  alerte  ,  qui  re-* 
préfente  le  diable,  fait  mille  fauts  &  mille  cabrioles  , 
Sl  tâche  ,  par  {es  geftes  bouffons ,  de  faire  rire  la  pré^ 
tendue  fainte,  qui ,  de  fon  côté ,  s'efforce  de  conferver 
la  gravité  qui  convient  à  fon  caraâere  &  à  la  céré- 
snonie.  De  jeunes  filles  viennent  enfuite  ,  .portant  Ti-* 
iDc^e  de  la  fainte  Vierge  :  le  refie  de  la  proceffion  n'a 
rien  de  remarquable. 

2.  A  Couruai ,  la  Vendredi  ûînt ,  la  ville  paye  vingt-^ 
cinq  livres  à  un  pauvre  homme,  pa«ir  repréfenter  les 
Ibuffrances  du  Sauveur.-  On  le  mené  en  proceffioa 
dans  toutes  les  ruesr ,  vêtu  d'une  robe  violette ,  la  tête 
couronnée  d'épines  ,  portant  une  lourde  croix  fur  fes 
épaules  :  douze  religieux ,  fix  capucins  d'un  côté ,  fis 
récolets  de  l'autre,  faifant  Toffice  de  bourreaux,  le  tirail- 
lent à  droite  &  à  gauche  M,  par  autant  de  groffes  cordes 
qu'il  a  attachées  autour  du  corps.  Les  tourments  qu'ils 
lui  donnent  le  feroient  bientôt  périr  de  fatigue  ,  u  un> 
nouveau  Simon  le  Cirénéen  ne  furvenoit  fort  à  propos , 
lorfqull  eft  près  de  fuccomber  fous  le  fardeau  de  fa 
croix.  U  arrive  enfin  à  Téglife  plus  qu  a  demi  mort..  Au 
milieu  de  toutes  ces  fouffrances  ,  il  ne  laiffe  pas  échap- 
per le  moindre  murmure  ni  la  moindre  plainte ,  &  fe 
croit  affiiré  de  fon  falut ,  s'il  peut  expirer  (ous  les  coups; 
ce  que  n'ont  pas  honte  de  lui  faire  accroire  les  nûnifr 
très  de  la  religion  eux-mêmes. 

3.  Le  méipe  jour ,  à  Bruxelles ,  on  crucifie  au(fi  ua 

homme» 

Digitized  byVjOOQ IC 


^^[  P  R  O  ]Jfi^  189 

tuntome  l  pour  imiter  le  crucifiement  de  Jefus-Chrift  ; 
nais  au  moins  choifit-on  ,  pour  faire  le  rôl6  de  cru-» 
ciéé ,  an  criminel  condamné  à  mort ,  &  à  qui  on  ac- 
corde la  grâce  pour  l'amour  du  rôle  qu'il  doit  jouer* 
Cefiréglife  des  Auguftins  quifert,  pour  ainfi  dire  ,  de 
ûlle  de  théâtre  à  ce  fpeâacle  tragi-comique.  On  y 
T(Ht  y  aux  pieds  facrés  des  autels ,  un  vafle  échafaud 
ibr  lequel  eft  élevée  une  croix  haute  de  viny  pieds  ;  de 
côté  &  d'autre  font  dreffées  des  efpeces  de  loges  pour^ 
lesdamei  »  les  gens  de  qualité,  &  pour  les  premiers  de 
la  ville  :  le  refte  de  Téglife ,  fi  Ion  veut  le  parterre ,  ne 
&fHt  pas  pour  contenir  la  foule  incroyable  de  peuple 
qui  fe  preife  de  toute  part  pour  voir  enfin  terminer  le 
plus  curieux  de  la  fcene.  Il  ne  commence  qu'après  la 
proceifion.  Cette  proceilion  fe  fait  au  fon  lugubre  d'un 
grand  nombre  dHnflrumehts.  On  y  voit  d'abord  mar- 
cher les  confireres ,  dits  de  la  Miféricorde ,  le  vifage 
tnafqué ,  les  pieds  nus ,  &c  en  habit  de  la  confrérie  ; 
viennent  enfuite  des  prifonniers  ,  traînant  à  leurs  pieds 
dis  gros  boulets  de  canon  qui  y  font  attachés  avec  îles 
chaînes  de  fer  ;  arrivent  enfin  des  religieux  Auguftins 
traveftis  en  Juifs  ,  &  au  milieu  d'eux  le  repréfentant  da 
Sauveur,  garroté ,  couronné  d'épines ,  revêtu  d'une  robe 
de  pourpre.  Après  l'avoir  ainfi  promené  en  proceflion 
par  toute  la  ville ,  lés  religieux  traveftis  en  bourreaux 
le  conduifent  au  lieu  du  fuoplice  ,  armés  de  clous  ,  de 
marteaux  &  des  autres  inftniments  de  la  paftion  ,  le 
font  monter  fur  l'échafaud  ,  &  y  montent  avec  lui. 
Auffi-tôt  ils  le  dépouillent  jufqu'à  la  chemife  ,  tirent  fes 
habits  au  fort ,  &  retendent  enfin  fur  la  croix  ,  oîi  ils 
lui  attachent  les  pieds  ÔC  tes  mains  avec  des  courroies  ^ 
foas  lerqnelles  font  de  petites  v^ffies  pleines  de  fang  , 
^i ,  percées  par  les  clous ,  font  croire  au  peuple  qu'on 
3  réellement  percé  les  pieds  6c  les  mains  du  crucifié* 
A  cette  vue,  tout  le  peuple  fe  feiit  les  entrailles  émues; 
&)  fe  retraçant  l'imagâ  de  fon  Sauveu^,  il  laifte  couler 
fttslarmtfs^  Quelques-uns  des  plus  dévots  fe  laiflent 
tellement  emporter  à  leur  douleur ,  qu'ils  fe  frappent' 
ïudenlent  la  poitrine ,  &  fe  la  meurtriffcnt  à  force  de 
coups. 
C^K,  Tome  m.  T 
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Il  fe  (ait  àuffi  le  Vendredi  faint ,  à  V  enife,  une  cilArtf 
proceffion,  à  neuf  heures  du  foir.  On  y  promené  le 
iâint  facrement  dans  un  cercueil  couvert  de  velours 
noir.  La  place  de  S.  Marc  eft  le  rendez-vous  de  cette 
procedion  ;  elle  efl  magnifiquement  illuminée ,  &  les 
lumières  y  font  de  toute  part  fi  multipliées ,  qu'elles 
font ,  de  la  nuit ,  le  plus  beau  jour.  Mais  voici  le  fin- 
gulier  de  cette  proceiuon*  a  On  y  voit»  rapporte  un 
»  auteur  moderne ,  marcher  les  pénitents  avec  leurs 
v  bonnets  en  pointe ,  de  deux  pieds  de  haut ,  fur  la  tête, 
»  lefquels  fe  battent  jufqu'au  fang ,  en  marchant  de 
79  temps  en  temps  en  arrière  devant  le  crucifix  ;  ils  ont 
n  pour  cet  effet  des  difciplines  faites  d'un  grand  nombre 
ff  de  petites  cordes  armées  qu'ils  tiennent  à  deux  maûns^ 
99  5c  qu'ils  trempent  de  temps  en  temps  dans  un  peu 
»  de  vinaigre  qu'on  leur  porte  exprès,  frappant  fur  leurs 
»  dos  avec  une  certaine  mefure  ôc  une  cadence  fi  ré- 
»  glée  ,  qu'il  faut  néceflairetnent  avoir  bien  étudié  cet 
V  art  pour  s'en  acquitter  comme  il  faut,  n  C'eft  un 
refte  des  fiécles  d'ignorance  ,  oii  le  peuple  ne  fçachaot 
ni  lire  ni  écrire ,  avoit  befoin  4'étre  infiruit  par  des  cé- 
rémonies qui  parlaflent  aux  yeux. 

4.  Le  ledeur  verra  peut-être  avec  plaifir  quelques  dé- 
tails fur  la  procefiiofl  des  Difciplinants ,.  qui  fe  fait  en 
Efpagne,  le  Vendredi  faint,  pour  hçnorer  la  paffion 
de  Notre  Seigneur.  Le  trifie  appareil  de  cette  cérémo- 
nie eft  très-conforme  à  l'efprit  de  fon  inftitution  :  les 
croix  &  les  bannières  font  couvertes  de  crêpes  ;  les 
gardes  du  roi  d'£(pagne ,  qui  marchent  à  cette  pro- 
ceffion  ,  ont  leurs  armes  revêtues  de  noir  ;  les  mufi- 
ciens  font  en  deuil  &  mafqués  ;  les  tambours  font  auffi 
couverts  de  noir  ;  les  atrs  lugubres  que  jouent  lesinf- 
truments  de  mufique  ,  répondent  à  cette  trifie  décora- 
tion. A  ce  funefie  concert ,  fe  joint  le  bruit  de  plu- 
fieurs  chaînes  pefantes  que  Ion  traîne.  Entre  tous  ceux 
qui  compofent  cette  proceffion  «  on  diftingue  les  Dif- 
ciplinants ,  qui  en  font  les  principaux  aâeurs.  «  Us  por- 
»  tent  un  long  bonnet ,  dit  l'auteur  des  Délices  de  rEf- 
n  pagne ,  couvert  de  toile  de  batifte ,  de  la  hauteur 
»  de  trois  pieds  &  de  la  forme  de  paiu  de  fucre ,  d'oà 
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»  pend  on  morceaa  de  toile  qui  tombe  par  devant  fie 
»  leur  couvre  le  vifage.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui 

V  prennent  ce  dévot  exercice  par  un  véritable  motif  de 
P  piété  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  le  font  que  pour 
n  plaire  à  leurs  maitreiTes  ;  6c  c*eft  une  galanterie  d'une 
a  nouvelle  efpece  ,  inconnue  aux  autres  nations.  Cet 
n  Difdplinants  ont  des  gants  fie  des  fouliers  blancs  , 
»  une  camifole  dont  les  manches  font  attachées  avec 
»  des  rubans  ;  ils  portent  un  ruban  à  leur  bonnet  ou  à 
»  leur  difcipline  ,  de  la  couleur  qui  plaît  le  plus  à  leurs 
«maitrefles*  Ilsfe  fuftigent,  par  règle  fie  par  mefure,' 
n  avec  une  difcipline  de  cordelettes  ,  où  l'on  attache 
»  au  bout  de  petites  boules  de  cire  garnies  de  verre 
9»  pomtu.  Celui  qui  fe  fouette  avec  le  plus  de  courage 
3>  &  d'adrefTe ,  eft  eftimé  le  plus  brave.  Loriqu'ils  rèn- 
»  contrent  quelque  dame  bien  faite  ,  ils  fçavent  fe 
»  fouetter  fi  adroitement,  qu'ils  font  ruifleler  leur  fang 
y*  jufque  fur  elle  ;  fie  c'eft  un  honneur  dont  elles  ne 
n  manquent  pas  de  remercier  le  Difciplinant.  n 

Madame  d'Aunoi,  dans  fon  Voyage  d* Efpagne  ^  dit 
que  la  manière  de  fe  fouetter  eft  devenue  un  art,  en 
Efpagne ,  auifi  raffiné  que  celui  de  l'efcrime ,  fie  qu'il  y^ 
a  des  maîtres  particuliers  qui  l'enfeignent  ;  elle  ajoute 
oue ,  pour  fe  fouetter  avec  grâce ,  il  ne  faut  aeir  que 
de  la  main  ^  du  {)oignet ,  fans  gefticuler  du  bras/ 
Reprenons  notre  auteur,  u  Quand  im  Difciplinant  fe 

V  trouve  devant  la  maifon  de  ùl  maîtrefle ,  c'eft  alors 
n  Qu'il  redouble  les  coups  avec  plus  de' furie ,  ÇiL  qu'il 
»  le  déchire  le  dos  ^  les  épaules.  La  dame .  qui  le  voie 
»  de  fon  balcon  ,  fie  qui  fçait  cra'il  le  fait  à  fon  inten- 
»  tien ,  lui  en  fçait  bon  gré  dans  fon  coeur ,  fie  ne 
n  manque  pas  de  lui  en  tenir  bon  compte.  Ceux,  qui 
»  prennent  cet  exercice  font  obligés  d'y  retourner  tous 
n  les  ans  ,  faute  de  quoi  iU  toinbeat  malades  ;  fie  ce 
»  ne  font  pas  feulement  des  gens  du  peuple  ou  des 
»  bourgeois  qui  font  cela ,  mais  auftl  des  perfonnes  de 
yi  la  plus  grande  qualité,  n  A  Séville  ^  le  nombre  des 
Difciplinants  va  jufqu'à  feptou  huit  cents ,  fie  ils  l'em- 
portent fur  ceux  de  Madrid  par  la  rigueur  avec  laquelle 
ils  fe  fuftigent.  Cette  procej&on  eft  fi.  célèbre  6l  fi  fo^ 
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lemneUe  ;  qae  tous  les  ordres  de  l'Etat  font  obHgés  de 
sy  trouver  ;  ainfi  l'on  voit  marcher ,  non- feulement 
Us  ecdéfiaftiques ,  les  moines ,  les  magiflrats ,  les  ar- 
tifans  9  mais  encore  les  comédiens ,  quoique  leur  pro- 
feflion  foit  réputée  infâme.  Le  roi  d'Efpagne  affifte 
quelquefois  en  perfonne  à  cette  folemnité ,  accom- 
pagne de  tous  fes  courtifans.  La  proceffion  des  Difci- 
plinants  eft  ordinairement  accompagnée  d'une  pieufe 
farce,  pareille  à  celles  aue  l'on  repréfentoit  en  France 
dans  l'enfance  de  notre  tnéâtre.  On  drefle  des  théâtres 
fur  lefquels  on  )oue  la  paffion  &  la  mort  de  Jefus-Chrift. 
Au  lieu  d'applaudifiements  ,  on  entend ,  à  certains  en- 
drohs  9  les  pleurs  &  les  gémilfements  des  fpeâatenrs  , 
|ui  fe  donnent  de  erands  coups  fur  la  poitrine.  C'eft  le 
ort  ordinaire  des  dévotions  outrées ,  de  dégénérer  en 
licence  &  en  abus.  Les  Difciplinants  »  après  s*être  dé- 
chiré les  épaules,  de  retour  chez  eux ,  fe  frottent  avec 
des  éponges  trempées  dans  du  fel  &  du  vinaigre ,  &  fe 
plongent  enfuite  dans  la  débauche  d'un  fomptueux  re- 
pas ,.pour  réparer ,  en  quelque  forte ,  le  fang  qu'ils  ont 
perdu  ,  &  flatter  la  chair  qu'ils  ont  fi  maltraitée. 

U  y  a  lieu  d^étre  furpris  que  les  Efpagnols  «  naturel- 
lement il  graves  &  il  férieux ,  aient  pu  allier  aux  cé- 
rémonies les  plus  faintes  de  la  religion  les  pantomimes 
&  les  geiles  burlefques  des  bouffons  :  on  voit  cepen» 
dant  ce  mélange  monilruenx  dans  la  proceifion  de  la 
Fête-Dieu ,  qui  d'ailleurs  eu  pompeuie  &  magnifique. 
Dans  les  rangs  des  ecdéfiaftiaues ,  qui  marchent  dé- 
votement &  les  yeux  baiiTés ,  ie  mêlent  des  farceurs  & 
des  baladins  qui  geiliculent  &  qui  fautent  de  la  manière 
la  plus  indécente  ;  il  y  en  a  même  qui  vont  faire  jouer 
leur  adreiTe.  aux  côtés  du  prélat  qui  porte  le  faint  Sa- 
crement. 

5.  On  pardonne  aux  Italiens  de  pareils  écarts,  qut 
font  plus  dans  leur  caraâere.  Miffon  ,  dans  fon  Foya^e 
d*ltal'u ,  aiTure  que  les  boufïbns  jouent  un  r61e  confi- 
dérable  dans  la  proceifion  de  la  Fêtewl>ieu  qui  fe  fait  à 
Milan.  Peut-être  que  David  j  danfant  devant  l'Arche» 
a  pu  dontier  l'idée  de  ces  pieufes  cabrioles. 

La  procei&on  du  Rofaire,  à  Venife  ,  eil  une  des 
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ontrhonneur  de  llnvention  ,  Ôc  voici  comment  ils  ont 
dirpcfé  cette  pieufe  marche.  On  voit  d'abord  paroitre 
one  troupe  de  jeunes  garçons  ,  les  plus  beaux  6c  les 
mieux  faits  «pi'on  9k  on  trouver ,  qui  repréfemenc  des 
anges  &  des  faînts.  Parmi  ces-garçons ,  il  y  a  un  auifi 
grand  nombre  de  jeunes  filles ,  d'une  figure  &  d'une 
taille  d*élite  ,  qui  représentent  des  faintes.  Chacune  a 
Je  nom  du  perfonna^e  qu'elle  repréfente  :  l'une  s'ao*^ 
pelle /jM/f  Agnès  ,  UL\xtte  fainte  Luce.  Entre  toutes  les 
laintes ,  on  remarque  /ointe  Cathirine  de  Sienne ,  au* 
près  delac^elle  eft  un  enfant ,  portant  un  foufflet  dans 
une  main  «  &  dans  l'autre  un  balai ,  parce  cpie  les  lé- 
gendes rapportent  que  Jefus-Chrift  entra  un  jour ,  fous 
cette  forme ,  dans  l'appartement  de  Catherine  pour  lut 
fervir  de  vaiet-de-chambre.  Parmi  toutes  ces  jeunes 
filles ,  font  difperfés  ouelques  jeunes  égrillards  déguifés 
en  diables ,  qui  ont  de  longues  queues ,  des  cornes  & 
des  griffes  :  leur  emploi  Sk  de  gefticuler  atiprès  des 
faintes ,  de  tâcher  de  les  diftraire  par  les  poflures  les 
plus  grotefques;  on  dit  même  qu'il  fe  trouve  certains 
diablotins  entreprenants  qui  pouflent  le  jeu  fort  loin  , 
&  prennent  des  libertés  capables  d'alarmer  la  oudeur 
des  jeunes  vierges.  Cette  farce  ridicule  eft  deftinée  à 
faire  voir  le  courage  héroïque  des  faintes  qui  ont  réfifté 
confiamment ,  pendant  leur  vie ,  aux  attaques  de  l'ef- 
prit  malin.  A  la  fuite  des  faintes  de  la  Loi  nouvelle ,  on 
voie  paroitre  celles  de  l'ancien  Teftament ,  repréfen- 
tées  par  plufieurs  matrones ,  qui  joignent  à  un  air  grave 
&  refpeâable  la  fraîcheur  &  les  agréments  de  la  jeu« 
nèfle.  Derrière  elles ,  on  porte  en  cérémonie,  fur  un 
brancard  ,  une  jeune  &  belle  fille  ,  remarquable  par 
fon  éclatante  parure,  qui  porte  en  main  unfceptre, 
&  fur  la  tête  une  couronne  royale  ;  un  de  fes  princi- 
paux ornements  eft  un  rofaire  extraordinairement 
pand ,  &  dont  les  grains  font  d'une  grofleur  prodi- 
gieufe.Tous  ces  attributs  font  aifément  reconnoitre  que 
ceperfonnage  repréfente  la  fainte  Vierge^  Cette  fainte 
Vierge  vivante  &  animée  eft  fuivie  d'une  autre  qui  n'eft 
joede  bois,  mais  qui  n'çft  pas  moins  révérée,  Ceft 
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pineftatue  mîraculeufe  dont  les  Domiilicaifls  racontent 
des  merveilles. 

6.  L'ufage  des  proceffions  étoit  commun  chez  les 
anciens  payens  :  voici  la  defcription  d'une  proceffion 
en  l'honneur  de  Diane ,  qui  k  trouve  au  livre  XI  de 
VAn€  d'or  d'Apulée  ;  elle  peut  donner  une  idée  gêné*- 
râle  de  la  nuniere  dont  ces  folemnités  étoient  celé- 
brées  chez  les  Romains.  La  marche  étoit  ouverte  par 
des  gens  vêtus  &  armés  en  cbaffeurs.  On  fçait  que 
Diane  étoit  la  déeiTe  de  la  chaiTe.  On  voyoit  enfuite 

!>aroître  des  hommes  habillés  en  femmes  ;  ils  avoient 
es  cheveux  treiTés  »  &  leur  parure  étoit  des  plus  re-» 
cherchées  &  des  plus  magnifiques.  Ils  étoient  iutvis  de 
plufieurs  autres  hommes  diverfeo^nt  déguifés ,  félon 
leur  goût  &  leur  caprice.  L'un ,  avec  une  longue  barbe, 
un  bâton  &  un  vieux  manteau ,  repréfentoit  un  philo-^- 
fophe  ;  l'autre  y  paroifloit  avec  tout  l'attirail  de  la  ma* 

{;iftrature«  Cétoit  une  vraie  mafcarade  digne  de  la  re« 
igion  dont  elle  faifoit  partie.  On  portoit  enfuite ,  fur 
un  brancard ,  une  ourfe  apprivoifée.  On  devine  aifé* 
ment  ce  que  fignifioit  cet  animal.  Il  étoit  fuivi  d'une 
longue  file  de  matrones  habillées  de  blanc ,  qui  avoîent 
pour  couronnes  des  gViirlandes  de  fleurs  ;  elles  arro* 
foient  les  rues  d'un  baume  précieux  &  odoriférant ,  & 
les  parfemoient  en  même  temps  de  fleurs.  Après  elles  , 
marchoient  plufieurs  hommes  &  femmes  qui  tenoient 
en  main  une  torche  ou  un  flambeau  ;  ils  précédoient 
les  muficiens ,  dont  les  voix ,  mêlées  au  fon  des  inftru* 
ments ,  contribuoient  à  augmenter  la  pompe  de  la  fête  & 
la  dévotion  des  affiflants.  Après  la  mufique ,  venoient 
les  prêtres,  tenant  en  main  plufieurs  chofes  confacrées 
au  culte  des  dieux  ;  le  plus  confidérable  d'entr'eux  por« 
toit,  dans  un  petit  coffre ,  certains  myfleres  qui  étoient 
dans  la  plus  grande  vénération  chez  les  anciens  payens. 
Les  plus  re4>eâablcs  perfonnages  de  tout  le  cortège 
fermoient  la  marche  ;  c'étoient  les  dieux  eux-mêmes 
qui  afTifloient  en  perfonne  à  cette  folemnité  :  on  y 
voyoit  Anubis  ,  Mei^cure  ,  Sérapts ,  avec  la  même 
^orme  fous  laquelle  ils  étoient  adorés. 
7»  Chea  les  Géorgiens  ji  on  folemnifele  premier  jour 
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de  chaque  année  paroneproceffion  fingoliere.  Tous  les 
officiers  du  prince  «  grands  &  petits  ,  font  obligés  dt 
marcher  à  cette  proceffion ,  avec  le  clergé ,  &  de  faire 
marcher  avec  eux  on  des  principaux  instruments  qui 
dé£gne  leur  office.  Ainû  Ton  y  voit  »  non  feulement  le 
cheval  de  Técuyer ,  mais  l'étrille  du  palefrenier ,  la 
marmite  du  cuifinier  ,  &c.  Ce  mélange  d'objets  tantôt 
nobles  &  décents ,  tantôt  vils  &  bas ,  doit  of&ir  yn 
fpeâacle  affez  bizarre.  Vne  des  fuperftitions  de  ce  )our^ 
eft  de  toucher  à  tout  ce  qu'on  rencontre  ;  on  croit  que 
c'efl  un  moyen  d'être  heureux  toute  l'année. 

8.  Les  Indiens  Gentils  ont  coutume  de  promener 
leurs  dieux  avec  beaucoup  de  folemntté  :  ils  les  por« 
tent  en  proceffion  fur  un  brancard ,  devant  lequel  eft 
un  autel  portatif  011  brûlent  des  parfums.  Tous  les  che* 
mins  fur  le  paSage  de  l'idole  font  jonchés  de  fleurs  ; 
plufieurs  perfonnes  diftinguées  marchent  à  fes  côtés  , 
tenant  en  main  des  éventails  de  plumes  de  paon ,  avec 
kfquels  ils  agitent  l'air ,  pour  rafraîchir  le  dieu  Ôc 
chafTer  les  mouches  qui  pourrolent  l'incommoder  Ces 
éventails  ont  un  manche  de  la  longueur  de  fept  ou 
huit  pieds  ,  enrichi  de  lames  d'or  ou  d'argent.  Ceux 
qui  pourrolent  trouver  ridicule  qu'on  évente  un  dieu , 
verront ,  dans  le  paffage  de  Tavemier  que  nous  allons 
rapporter  ,  qu'il  ne  faut  pas  aller  aux  Indes  pour  trou* 
ver  de  pareils  ufages.  a  J'ai  vu  ,  dit  ce  voyageur ,  en 
I»  Saxe  »  &  en  d'autres  endroits  d'Allemagne  ,  que  » 
»  pendant  qu'on  prononçoit ,  dans  Téglife ,  loraifon 
i>  funèbre  du  mort  qui  repofoit  tout  de  fon  long  dans 
»  une  bière  découverte ,  des  gens ,  de  côté  &  d'autre , 
9»  réveatoient  à  toute  heure ,  pour  chaiTer  les  mou- 
p  ches  qui  voloient  fur  le  vifage  du  défiint.  n  Eventer 
^n  mort  ou  une  ftatue  ,  c'efl  bien  la  même  chofe  :  l'un 
ta  auffi  ridieule  que  l'autre. 

Ces  mêmes  peuples  font ,  chaque  mois ,  des  procef- 
fions  folemnelles  en  Thonneur  de  Viflnou  &  dlxora  : 
le  dieu  y  paroît  monté  fur  un  cheval  qui  a  les  pieds 
de  devant  en  l'air  «  &  ceux  de  derrière  appuyés  fur  une 
table.  Plttfieurs  hommes  portent  cette  table  fur  leurs 
épaules  ',  &  ^  dans  la  marche ,  ils  ne  vont  que  par  bonds 

T  iv, 
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6c  par  caracoles  ,  imitant  l'allure  des  chevaux.    An- 
deflus  de  la  tête  du  dieu  ,  on  porte  un  parafbl ,  non  pas 

1>our  le  garantir  du  foleil  ;  car  c'eA  ordinairement  pendant 
a  nuit  que  fe  fait  la  cérémonie ,  à  la  lueur  d'un  grand 
nombre  de  flambeaux.  Auprès  du  dieu ,  il  y  a  un  nom- 
me chargé  du  foin  d'écarter  les  mouches  avec  un  éven- 
tail. La  proceflion  étant  finie  ,  le  dieu  eft  reconduit 
<l|ns  fon  temple  ;  alors  les  filles  publiques,  qui  dépen- 
dent de  ce  temple  ,  exécutent ,  en  préfence  du  dieu  , 
pluiieurs  danfes  au  fon  de  divers  inftniments  de  mu- 
iique  :  fur  quoi  Ton  peut  remarquer  la  coutume  fingu- 
liere  des  Indiens,  d'avoir  pour  chaque  paeode  un  cert^iin 
nombre  de  courtifannes  ,  à  titre  de  danieufes ,  qui  font 
regardées  comme  des  perfonnes  confacrées  au  fçrvtce 
de  Dieu.  En  général ,  la  religion  des  Indiens  eft  très- 
favorable  aux  filles  de  cette  eipece  ;  elle  ne  les  exclud 
point  du  paradis ,  pourvu  qu'elles  remplirent  leur  pro« 
feflion  avec  honneur.  Mahomet  a  donné  dans  j'extré- 
mité  oppofée ,  lorfqu'il  a  banni  toutes  les  femmes  de 
fon  paradis. 

Vifinou  &  Ixora  o^t,  chaque  année»  un  jour  de  fête 
folemnelle ,  oh  ils  font  conduits  en  procefEon ,  non  pas 
à  cheval ,  mais  dans  un  énorme  chariot  auffi  haut 
qu'une  maifon  y  6c  qui  reflemble  à  une  tour  portée  fur 
des  roues.  Ce  font  des  hommes  qui  tirent  ce  chariot* 

9«  Dans  l'ifle  de  Ceylan,  on  a'  coutume  de  faire,  cha- 
que année ,  une  proceffion  ponipeufe  &  folemnelle  enf 
l'honneur  des  génies  qui  préfident  à  la  terre.  Quelâue 
temps  avant  la  procemon ,  les  prêtres  placei>t  les  ido- 
les à  l'entrée  des  temples ,  ôc  les  laiflent  expofées  à  la 
vénération  du  peuple,  qui  vient  en  foule  leur  rendre  fes 
hommages  &  leur  apporter  fes  offrandes.  On  amené 
aufB  auprès  de  ces- idoles  des  palanquins  remplis  de 
reliques ,  oii  il  y  a ,  entr'autres  ctiofes,un  pot  d'argent. 
C'eii  une  coutume  religieufe  de  remplir  ce  pot  d'eau  de 
la  rii^ere ,  6c  de  le  dépofer  dans  le  temple  jufqu'à  l'an- 
née fuiyante ,  qu'on  y  met  de  nouvelle  eau.  Venons 
è  la  defcrtption  de  la  proceffion.  On  ne  porre  point 
d'idoles  dans  cette  proceflion  ;  ce  font  les  prêtres  quî 
le&  repréfentent.  Le  plus  diftingué  d'entre  ces  prêtres 
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eftchoîfi  pour  repréfenter  l*£tre  fupr£me:  SI  tient  en 
main  un  bâton  peint  &  couronné  de  fleurs  ;  & ,  de  peur 
(p'il  ne  profane  par  fon  fou0le  ce  divin  bâton  ,  il  a 
ioin  de  mettre  un  linge  devant  fa  bouche.  Le»  dévots 
feproftement  refpeâueufement  devant  ce  bâton  ,  de 
viennent,  chacun  à  fon  tour ,  lui  préfenter  leur  ofirande. 
Après  cette  cérémonie ,  qui  efl  comme  le  prélimînaîra 
de  la  proceflion  ,  le  prêtre ,  mettant  le  bâton  fur  fet 

adules ,  monte  fur  un  éléphant  revêtu  d  une  toile 
anche ,  &  c*eft  alors  que  h  marche  commence.  On 
voit  d*abord  venh*  quarante  ou  cinquante  éléphants  qui 
portent  chacun  des  fonnettes  ;  ils  font  fuivis  de  plufieurt 
hommes  qui  repréfentent  des  géants  ;  viennent  enfuite 
une  troupe  de  danfeurs ,  &  uee  troupe  de  femmes  qui 
ont  defiein  de  fe  confacrer  au  culte  des  idoles.  Parnû 
ces  hommes  &  ces  femmes  font  entremêlés  plufieurt 
muficiens  ,  dont  les  uns  frappent  fiir  des  tambours,  les 
autres  embouchent  des  trompettes  &  jouent  du  haut- 
h<^.  Après  eux,  s'avance  fur  fon  éléphant  le  prêtre  « 
^i  reprefente  l'Etre  fuptême  ;  derrière  lui  eft  monté  un 
amre  prêtre  qui  fontient  un  parafol  fur  fa  tête ,  pour  le 
sarantir  des  injures  de  Tair  ;  à  fes  côtés ,  marchent  deox 
éléphants  :  <leux  prêtres  font  montés  fur  chaque  élé- 
phant ,  le  premier  repréfentant  un  dieu  ,  &  le  fécond 
couvrant  le  dieu  prétendu  avec  un  parafol.  Tqus  ces 
prêtres  font  efcortés  d'une  troupe  de  femmes  dévotes 
qui  agitent  Pair  avec  des  éventails  ,  &  s'occupent  à 
chailer  les  mouches.  Une  multitude  prodigieufe  a  hom- 
mes &L  de  femmes  fuivent ,  trois  à  trois ,  en  bon  ordre, 
&  ferment  la  marche.  Toutes  les  rues  par  oîi  la  pio*- 
ceflion  paiTe  font  couvertes  de  fleurs  &  de  verdure  ; 
les  maifons  font  décorées  de  guûrkndes  &  de  feuilla- 
ges ,  6t  illuminées  d*un  grand  nombre  de  lampes. 

10.  Lorfque  l'empereur  de  la  Chine  va  dans  quelque 
grande  pagode  offrir  des  facrifices  aux  idoles  ,  le  cor- 
tège pompeux  qui  l'accompagne ,  forme  la  plus  magni- 
fique procefQon  qu'il  foit  poffible  de  voir;  Vingt*quatre 
trompettes  &  vingt -quatre  tambours  commencent  la 
inarche;  ils  font  fuivis  de  vingt*quatre  hommes  portant 
Ms  bâtons  dorés  fie  T?raiffés  j  de  c^t  folda»  armé»  de- 
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hallebardes  btîllantes ,  &  de  cent  maffiers  ;  deux  de» 
principaux  officiers  de  l'empereur  terminent  cette  avant» 
garde.  Viennent  enfuite  quatre  cenu  lanternes  ,  quatre 
cents  flambeaux ,  deux  cents  lances  enveloppées  de 
flocoQs  de  foie ,  vingt-quatre  bannières  où  font  repré- 
fentés  les  douze  fignes  du  zodiaque ,  &  cinquaote-fix 
autres  fur  lefquelles  on  a  peint  les  différentes  conftel- 
lations  céleûes  ;  deux  cents  éventails  dorés  ,  fur  lef- 
queU  on  voit  des  figures  de  dragons  &  de  plufieursau* 
très  animaux  ;  vingt-quatre  parafols  très-riches  >  6c  un 
buffet, dont  tontes  les  pièces  font  d'or,  que  portent 
les  officiers  du  palais.  On  voit  alors  paroitre  l'&npe- 
reur  revêtu  d*habits  magnifiques  ,  &  monté  fur  un  fii- 
perbe  cheval  :  à  fe&  côtés  ,  marchent  dix  autres  che- 
vaux blancs ,  tout  brillants  de  l'or  &  des  pierreries  dont 
leurs  harnois  font  enrichis  :  il  eft  environné  de  fes  pages 
de  cent  gardes.  Devant  lui ,  Ton  porte  on  parafol  d*ane 
ncheife  inexprimable  4  qui  le  garantit  du  foleil.  Der* 
xiere  l'empereur ,  marchent  les  princes  du  fang ,  les 
mandarins  du  premier  ordre ,  &  les  autres  feigneun^ 
Chinois ,  tous  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie.  Ils 
ùmt  fuivis  de  cinq  cents  jeunes  gentilshommes ,  &  de 
mille  valets  de  pied.  Après  ces  derniers ,  vient  une 
cbaife  découverte ,  fcmiblable'  à  un  char  d^  trioipphe» 
portée  par  trente-fix  hommes  ;  une  autre  chaife  fer- 
mée, portée  par  fix- vingts  hommes  ;  enfuite  quatrecbar 
ttots  tramés  par  dqs  éléphants  ou  des  chevaux  ornés  ds 
houffes  magnifiques  :  cinquantes  gardes  m^Bifiqoe- 
ipent  habillés  environnent  chaque  chaife  3c  chaque 
chariot.  Deux  mille  mandarins  lettrée  6c  deux  nulle 
çfficiers  de  guerre  ferment  la  marche. 

II.  Les  Japonois  ont  coutume  de  promener  leurs 
idoles ,  comme  faifoîent  autrefois  les  anciens  Egyptiens. 
Ces  proceilions  fe  font  à  la  lueur  des  lanternes:  lu 
dieux  font  précédés  &  fuivis  d'un  grand  nombre  de 
lanternes  portées  par  les  dévots ,  8c  couvertes  d'une 
toile  très-fine  :  le  nom  de  l'idole  e(l  tracé  fur  la  chan- 
celle de  chaque  Umerne.  Dans  une  proceffion  que  les 
Bonzes  font  tous  les*  ans  à  Freinojama ,  on  les  voit 
marchfir  armés  de  pied  ea  cgpt  aycint  fiiE;  le  dosfept 
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chaîfes,  qa*Us  portent  dans  fépt  mias  ou  temples  dif- 
férents. Kaempfer  noas  a  laiffé  une  defcription  détaillée 
d'une  procefTion  folemnelle  en  l'honneur  de  Suwa,  diea 
des  chafleurs ,  qui.  pourra  donner  au  leâeurune  idée 
générale  de  la  manière  donjt  ces  cérémonies  fe  prati- 
quent au  Japon.  Un  concert  bruyant  de  tous  les  in(^ 
truoients  de  muiique  en  ufage  dans  le  pays ,  annonce 
h  proceifion  :  on  voit  paroître  à  la  tête  deux  che* 
vaux  de  main ,  remarquables  oar  leur  blancheur  &  par 
leur  maigreur  ;  ces  chevaux  font  fuivis  des  bannières , 
des  drapeaux ,  des  enfeigries  ,  qui  font  autant  de  fym« 
boles  de  la  fête  &  du  dieu  en  Thonneur  duquel  on  la 
célèbre.  Parmi  ces  figures  (ymboliqucs ,  on  diftingue 
une  lance  courte,  large  &  entièrement  dorée,  des 
ibuliers  extrêmement  grands  &  d'un  travail  fort  groifier^ 
un  bâton  court,  à  1  extrémité  duquel  eft  atuché  tia 
papier  blanc  On  porte  enfuite  fur  des  fvéges  creux  ce 

2u  on  appelle  les  mikofi  ;  ce  foiit  des  efpeces  de  châfTei 
'une  forme  oâogone ,  qui  font  faites  très-proprement 
ôc  couvertes  d'un  beau  vernis  :  on  met  ordinairement 
dans  ces  châfTes  leii  aumônes  des  dévots ,  que  deux 
perfonnes  gagées  vont  recueillir  ,  de  tous  cotés  ,  avec 
un  tronc.  On  voit  enfuite  venir  deux  palanquins  occu<* 
pés  par  les  fupérieurs  du  temple  de  la  divinité  dont 
on  célèbre  la  fête.  Après  ces  voitures  ,  marchent  deux 
chevaux  qui  ne  font  pas  plus  gras  que  ceux  qui  ont 
ouvert  la  proeeflion.  Les  prêtres  s'avancent  enfuite  en 
bon  ordre  &  d'un  pas  grave  :  la  foule  du  peuple  ter- 
mine la  marche.  Lorfque  l'on  eâ  arrivé  à  la  pagode  de 
Suwa ,  &  que  les  prêtres  ont  (iris  leur  place  ,  on  y 
voit  entrer  les  députés  du  gouverneur  de  la  ville  ,  qui 
^nnent ,  en  fon  nom ,  rendre  hommage  aux  fupé- 
fieurs  du  temple  ;  ils  font  accompagnés  de  vingt  pi- 
ques ,  au  (bmmet  defquelles  font  attachés  des  copeaux 
dô  bois  peints  &  vernifles.  Avant  d'entrer  dans  le  tem- 
ple, les  députés  ne  manquent  pas  de  fe  laver  les  mains 
dans  un  grand  bai&n  qui  efl  devant  la  porte.  Après 
Qu'Us  ont  rendu  leurs  hommages  ,  un  Nége  ou  Fonza 
léculier  leur  offre  un  petit  vafe  de  terre  commune , 
fttnpli  d'une  certaine  bière  faita  avec  du. riz,  qu'on 
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nommé  àtaafaki.  Ce  préfent  greffier  eft  l*image  de  là 
implicite  &  de  la  pauvreté  des  premiers  habitants  dis 
Japon. 

12.  <t  Quoique  le  royaume  d'Achin  ,  dit  M.  l'abbé 
Prevoft ,  faife  profeffion  du  Mahométifme ,  la  religion 
de  ces  peuples  eft  mêlée  d'un  rede  d'opinions  Judaï- 
ques ,  qui  les  rendent  efclaves  d'un  grand  nombre  de 
fuperftitions.  Une  fois  l'année ,  le  roi ,  accompagné  de 
fa  nobleflè ,  Te  rend  à  la  mofquée ,  pour  voir  fi  le 
Meffie  n'eft  point  arrivé.  Cette  cérémonie  s'obferva 
pendant  le  fé}0UT  de  Davis  à  la  cour.  Le  cortège  royal 
etoit  compofé  de  quarante  éléphants  parés  d'étoffef 
clor  &  de  foie  :  chacpie  feigneur  montoit  le  fien  ;  mats 

,fl  y  en  avoit  un  beaucoup  plus  richement  orné  que  les 
autres  ,  &  chargé  d'un  petit  château  dor  maffif ,  dans 
letjuel  on  devoit  ramener  le  Meffie ,  s'il  étoit  arrivé. 
Le  rot  étoit  auffi  dans  un  château.  Une  partie  deé 
Seigneurs  avoient  des  boucliers  d'or  ;  d'autres  de  grands 
croiffants  d'argent ,  des  enfeignes ,  des  tymbales ,  des 
trompettes  ,  El  d'autres  inftruments  de  mufique  ;  c'eft- 
à*dire,  qu'avec  le  maître  il  y  avoit  fur  chaque  élé- 
phant des  offiders  fubalternes  qui  fervoient  à  cette 
pompe.  La  proceffion  prit  une  marche  grave  &  fort 
lente.  Enfin ,  lorfqu'elle  fut  à  la  mofquée  ,  on  y  fit  de . 
grandes  recherches  pour  trouver  le  Meffie ,  avec  quan- 
tité de  cérémonies  (uperftitieufes  ;  après  quoi ,  le  roi , 
defcendant  de  foa  éléphant ,  retourna  au  palais  fur  celai 
qui  étoit  deftiné  pour  le  Meffie.  Le  refte  du  )our  fiit 
employé  à  toutes  fortes  d*amufements.  n 

13.  Les  peuples  de  Nivarapia ,  voifins  du  Mexique» 
célébroient,  en  l'honneur  de  leurs  dieui ,  une  proceffion 
folemnelle  ,  dont  voici  les  principales  cérémonies.  Le 
erand-prêtre  ouvroit  la  marche ,  portant  une  lance  au 
bout  de  laquelle  étoit  l'image  de  la  principale  divinité 
du  pays  ;  il  étoit  fuivi  des  autres  prêtres  revêtus  de 
longues  mantes  de  coton  :  venoient  enfuite  les  dévots» 
portant  chacun  une  bannière  fiir  laquelle  étoit  peinte 
l'idole  pour  laquelle  ils  avoient  le  plus  de  dévotion  ;  après 
eux  9  paroiifoit  l'élite  des  jeunes  gens  du  pays ,  tous  ar« 
mes  de  Tare  ôc  de  U  flecbe.  Pendant  la  marche ,  les 
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fttttts  ne  ceffoîent  de  chanter  des  hymnes  &  des  can^ 
tiques  facrés  ;  mais ,  dès  qu'on  étoit  parvenu  au  terme 
de  la  proceifion ,  ils  faifoient  (accéder  à  leurs  chants  le 
filence  le  phis  profond.  On  dépofott  l'idole  dans  l'en- 
droit qu*^  aToit  defiiné  pour  elle ,  &  qui  étoit  tout 
parfemé fie  fleurs  :  alors  le  grand- prêtre ,  debout  vis- 
a-vis la  divinité  »fe  faifoit  une  iiKiiîon  dans  quelque 
partie  du  corps ,  à  fon  choix  ,  &  offiroit  au  dieu^  le  fang 
qui  en  découloit.  Son  exemple  étoit  fuivi  par  tous  les 
dévots^  qui  Ce  déchkoient  le  corps  à  Tenvî,  &  frottoient 
de  leur  fang  le  vifage  de  l'idole ,  pendant  que  lés  jeunes 
gens  formoient  des  danfes  relisieufesw  On  faifoit ,  dan» 
ces  proceffions  ;  une  autre  cérémonie  beaucoup  plus 
àrange ,  qui  conûûoit  à  répandre  fur  du  maïs  la  pré- 
cieufe  liqueur  qui  renferme  la  germe  de  la  vie  ;  le  maïs 
ainû  confâcré  étoit  diûrtbué  aux  affiliants  qui  le  man- 
geoient  avec  dévotion. 

PROFESSION  :  promeffe  folemnelle  que  fait  uit 
novice»  dans  un  monallere  ,d'obferver  les  trois  vœux 
de  religion  »  &  la  règle  de  l'ordre.  Dans  la  plupart 
des  mona{)eres,  on  n'efl  admis  à  U  profeffion  qu'a* 
près  une  année  de  noviciat.  Foyt{  Vaux. 

PROMOTEUR:  officier  cccléfiaftique  qui,  dans 
l^s  ailemblées  du  clergé ,  dans  les  concile^  j  dans  le» 
chambres  de  décimes,  dans  les  officialttés,  en  un  mot, 
dans  quelque  tribunal  ecdéfiaftique  que  ce  foit^  efl  la 
partie  publique,  ôc  requiert  pour  l'intérêt  public , 
comme  le  procureur  du  roi  dans  l^s  cours  laïques* 

PROMOTION  DES  Cardinaux.  Comme  il  ne 
doit  jamais  y  avoir  plus  foixante  &  dix  cardinaux, 
le  pape  n'en  fait  point  de  nouveaux  que  lorfqu'il  y 
en  a  quelques-uns  qui  font  décédés.  Avant  de  faire 
cette  promotion,  il  déclare  à  fon  conftftotre  fecret  ceuic 
fiïr  leiquels  il  a  jette  les  yeux  poiw  les  élever  au  car- 
<linalat.  La  ve^le  que  doit  s'en  faire  la  cérémonie,' 
le  cardinal  patron  prend  foin  d'avertir  les  nouveaux 
cardinaux ,  de  fè  trouver  le  lendemain  à  l'audience  de 
Sa  Sainteté.  Quand  ils  y  fom  rendus ,  leurs  valets  de 
chambre  les  revêtent  des  habits  de  leur  nouvelle 
diffiité^  k  barbier  du  pape  teur  fait  la  tonfure  à  la 
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cardinale ,  après  quoi  le  cardinal  patron  va  les  pré« 
fenter  au  faint  Père,  lis  fe  proflernent  à  Tes  pieds  ^ 
le  pape  leur  met  la  calotte  rouge ,  6c  fait  fur  eux  le 
figne  delà  croix,  en  difant,  Efto  cardinalis,  a  foyez  car- 
M  dinal.»  A  ces  paroles  le  promu  ôte  fa  calotte,  &.  baîfe 
les  pieds  de  fa  fainteté.  La  cérémonie  finir  par  des 
compliments  que  les  nouvelles  éminences  font  au  iaînt 
père,  pour  lui  témoigner  leur reconnoiffance»  Quand 
le  cardinal  défiené  eft  étranger,  &  ne  fe  trouve  point 
à  Rome,  alors  le  pape  lui  envoie  un  de  fes  camériers 
pour  lui  porter  la  calotte ,  &  cette  commiffion  eft  tou- 
jours bien  payée  au  porteur.  I^e  nonce  du  pap.e ,  s'il 
y  en  a  un  dans  le  royaume  oîi  réfide  le  nouveau 
cardinal ,  fait  la  fonâion  de  lui  mettre  la  calotte.  A 
fon  défaut ,  un  empereur ,  un  roi ,  un  archevêque  ,  ou 
enfin  un  évêque ,  en  fait  la  cérémonie.  Ce  n'efl  pas 
aiTez  que  le  nouveau  cardinal  ait  reçu  la  calotte  «  A 
£aut  qu*il  aille  encore  à  Rome  recevoir  le  chapeau 
rouge  des  mains  du  pape.  Le  jour  marqué  pour  en 
faire  la  cérémoniei  le  nouveau  cardinal  va  fe  ren* 
dre  à  la  chapelle  de  Sixte,  quand  la  cérémonie  fe 
doit  faire  au  Vatican  ;  &  dans  une  chambre  du  pa- 
lais apoflolique ,  quand  c'eft  à  Monté- Cavallo.  ce  Ce^ 
n  pendant  les  anciens  cardinaux  entrent  deux  à  deux 
91  dans  la  falle  du  conflfloire  ;  &,  après  avoir  rendu  Ta- 
})  bédience ,  ou  baifé  la  main  au  pape ,  deux  cardinaux 
97  diacres  vont  chercher  le  nouveau  cardinal ,  &  le  con- 
)>  duifent  devant  le  pape,  auquel  il  fait  trois  révéren« 
n  ces  profondes ,  une  à  l'entrée  de  la  chambre  de  fa 
j>  fainteté,  Tautre  au  milieu,  Ôcla  troifieme  au  bas  du 
)>  trône.  Enfuite  il  monte  les  degrés,  baife  les  pieds 
)>  à  fa  fainteté,  qui  Tadmet  aufïi  ad  ojfculum  oris%  à  lui 
M  baifêr  la  bouche*  Après  cela  le  nouveau  cardinal 
ti  va  ad  ofculum  pacis ,  c'eft  -  à  -  dire  qu'il  ^mbraffe 
9f  tous  les  anciens  cardinaux,  &  leur  donne  le  baifer  de 
n  paix. 

17  Cette  première  cérémonie  étant  faite,  le  chœur  des 
yt  muficiens  entonne  le  Te  Dtum  :  les  cardinaux  s'en 
n  vont  deux  àtieux  à  la  chapelle  papale  ,  ou  refont  le 
)»  tour  de  l'autel  avec  le  nouveau  cardinal ,  accompa* 
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ne  d'un  aiiden,  qui  lui  cède  la  main  droite ,  cette 

&>is-là  feuleo^at.  Après  quoi  le  nouveau  cardinal 
»  vient  s'agenouiller  fur  les  marches  de  Tautel ,  o& 
9  le  premier  maître  des  cérémonies  lui  met  fur  la  tête 
9  le  capuchon  qui  pend  derrière  fa  chape  ;  ôr ,  ouand 
»  on  chante  le  Te  ergo  du  Te  Deum ,  il  îe  profteme 
9  en  telle  manière  qu'il  paroit  couché  fur  le  ventre , 
9  &  demeure  en  cette  poiture ,  non-feulement  jufqu'à 
V  la  fin  de  ce  cantique  mais  chficore  pendant  que  le 
9  cardinal  doyen,  qui  eft  pour  lors  àTauiel,  du  côté  de 
9  Tépître ,  dit  quelques  oraifons  marquées  dans  le  Pon« 
9  tifical  Romain. 

9  Lorfque  ces  prières  font  finies ,  le  nouveau  car- 
11  dînai fe  relevé:  on  lui  abaifTele  capuchon;  après 
9  quoi  le  cardinal  doyen,  en  préfence  de  deux  chefs 
9  d'ordre  &  du  cardinal  camerlingue ,  lui  préfente  la 
9  bulle  du  ferment  quil  doit  prêter.  Après  l'avoir  lue, 
9  il  jure  qu'il  eft  prêt  de  répandre  fon  fang  pour  la 
9  fainte  Eglife  Romaine ,  &  pour  le  maintien  des  pri« 
nvileges  du  clergé  apoftolique  auquel  il  eft  agrégé. 
9  Tous  les  cardinaux  retournent  enfuite  dans  la  cham- 
9  bre  du  confiftoire,  dans  le  même  ordre  qu  ils  avoieiit 
9  gardé  pour  en  fortir.  Le  nouveau  cardinal  s'y  rend 
9  auffi  f  à  la  droite  de  l'ancien  qui  l'accompagnoit  à  la 
9  chapelle*  Il  s'agenouille  devait  le  pape  :  un  tsmU 
»  tre  de  ^cérémonie  lui  tire  un  capuchon  fur  la  tête^ 
»  &  le  pape  lui  met  lie  chapeau  de  velours  rouge  fur  le 
»  capuchon,  endifant  quelques  oraifons. 

9  Le  pape  fe  retire  alors  ;  &  les  cardinaux ,  en  for» 
s»  tant  du  confiftoire ,  s'arrêtent  en  cercle  dans  la 
»  faite.  Le  nouveau  cardinal  vient  leur  faire  la  rêvé*. 
*  rence  au  mifieu  du  cercle ,  &  les  remercier  l'on, 
9  après  l'autre  de  l'honneur  qu'ils  lui  ont  fait  de  l'a- 
9  voir  reçu  au  nombre  de  leurs  confrères.  Quand  il  a. 
9  achevé  fes  remerciments ,  les  anciens  cardinaux  vien- 
»  neni  aufli  toi|r-à-tour  le  complimenter  fur  fa  nou^ 
9  velle  promotion.  Enfin  chacun  retourne  chez  foi* 
9  Mais  quand  le  pape  régnant  a  quelque  neveu  dans 
>  9  le  collège  des  cardinaux ,  le  cardinal  neveu  retient 
«ordinairement  à  diner  le  nouveau  coUegue,^»  Au 
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premier  confiftoîre  fecret  qui  fe  tient,  les  notnreaux 

cardinaux  y  ailiftent  ;  Ôc,  après  qu'on  a  terminé  en  leur 

rêfence  les  afiaires  fur  lefquelles  on  avoit  à  délibérer  « 
pape  vient  leur  mettre  la  main  fur  la  bouche ,  & 
la  leur  fermer,  pour  leur  fignifier  qu'ils  doiveht  garder 
un  profond  fecret  fur  tout  ce  qui  fe  paffe  au  con- 
fiftoire.  Au  confiftoire  fuivant ,  ils  fortent  de  la  falle 
oîi  il  fe  tient ,  &  un  moment  après  on  les  fait  ren- 
trer :  le  pape  leur  ouvre  la  bouche»  (k  leur  met  au  doigt 
un  anneau  de  grand  prfx,&  qu'ils  payent  auffi  fort  cher. 
De  ces  deux  cérémonies,  l'une  leur  donne  le  droit  de 
donner  leur  voix  au  confifioire  &  par  tout  ailleurs  ^ 
&  l'autre  leur  apprend  qu'ils  ont  l'Eglife  pour  époufe , 
&  qu'ils  ne  la  doivent  jamais  abandonner.  Le  pape 
leur  diftribue  enfuite  des  titres  plus  ou  moins  con« 
fidérables ,  félon  qu'il  le  juge  à  propos.  Des  perfonnes 
peu  inftruites  pouroient  s'imaginer  qu'il  faut  néceffai* 
rement,  pour* être  cardinal,  avoir  préalablement  été 
évêque  ou  archevêque,  parce  que  ,  félon  Tufage ,  on  ^ 
paife  d'abord  par  une  moindre  dignité  avant  d'arriver 
a  une  plus  confidérable.  Mais  ils  fe  tromperoient  ; 
nh  prêtre ,  un  diacre ,  un  fimple  clerc ,  peuvent , 
fous  le  bon  plaifir  du  pape,  être  élevés  tout* d'un 
coup  au  cardinalat  fans  avoir  pafTé  par  aucune  au- 
tre dignité.  Nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  y  avoir 
trois  ordres^  de  cardinaux  ,  les  cardinaux  évêques , 
tes  cardinaux  prêtres  ,  les  cardinaux  diacres.  On 
pourroit  croire  encore  que  dans  chacun  de  ces  trois 
ordres,  il  n'y  a  que  des  évêques ,  ou  des  prêtres, 
ou  des  diacres  ;  ce  qui  eft  faux  ;  car  fouvent  il  arrive 
qu'un  évêque  cardinal  n'a  que  le  titre  de  cardinal  dia* 
cre ,  &  en  conféquence  eft  obligé  de  céder  le  pas  à  un 
fimple  clerc  qui  porte  le  titre  de  cardinal  évêque , 
ou  de  cardinal  prêtre  ,  quoiqu'il  ne  foit  ni  évêque  ni 

frêtre.  Voici  par  quelles  circonftances  cela  arrive* 
remlérement,  comme  les  cardinaux  font  tous  égaux 
par  leurs  dignités ,  ils  prennent  leur  rang  félon  leur 
promotion  &  le  titre  qu'ils  ont.  Secondement ,  ils  n'ont 
que  le  titre  qu'ils  ont  opté.  Troifiémement,  les  plus 
anciens  cardinaux  ont  droit  d'opter  les  preoriers  les 

titres 
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iirres  de  ceux  qui  viennent  à  mourir.  Qu^tficnie« 
ment ,  il  n*y  a  que  Its  cardinaux  qui  font  aélu  lie* 
meptà  Rome  quand  il  vaque  un  titre,  qui  pniff-nt 
Topter.  Cinquièmement  eufin»  y  ayant  quelquefois 
des  titres  de  cardinaux  diacres  qui  font  plus  lucratifs 
que  des  titrée  de  cardinaux  prêtres ,  ou  de  cardi- 
naux  évêques ,  Couvent  des  évêques ,  x>u  des  prêtres 
cardinaux ,  préféreront  le  cltre  de  cardinal  diacre 
à  celui  de  cardinal  évêque.  Ainfi«  puiiqu'un  cardi- 
nal na  que  Je  titre  qu'il  a  op^é  ^  un  éveque  cardinal 
ne  pourra  pas  porter  le  mie  de  cardinal  évêque  , 
i)u  de  cardinal  prêtre,  s'il  n'a  opté  que  le  litre  de 
cardinal  diacre^  Puifque  les  titres  font  optes  par  droit 
d'anciecnetç  ^  un  flmple  clerc  qui  feca  plus  «ncieft 
cardinal  quVn- éyêque  ou  qu'un  prêtre,  pourra avoic 
un  titre  de  cardinal  évêque ,  en  cas  qu'il  vienne  à 
en  vaquer  un ,  &  qu'il  veuUle  l'opter ,  par  préfé- 
rence à  l'évêque.  ou  au  prêtre  qui  feront  moins  an- 
ciens cardinaux  que  lui  ;  &  conféquemment  il  aura  tou- 
jours le  pas .  for  eux»  Puifqu'il  n'y  a  que  les  cardi- 
dinaux  qui  réfident  aduellement  à  Rome  quand  il  va^ 
que  un  titre,  qui  puillent  l'opter,  un  clerc  cardinal  qui  fe 
trouvera  à  Romie  quand  un  titre  vient  à  vaquer ,  aura 
l'avantage  dans  l'option  de  ce  titre  ,  qui  pent  être  un 
titre  d'évêquc  ou  de  prêtre,  fur  l'évêque  ou  le' prêtre 
cardinal  qui  ne  s'y  trouvera-  pas.  Enfin ,  puifqu'il  y  a 
des  titres  de  cardinaux  diacres  ou  de  prêtres  qui  font 
plus  lucratifs  que  certains  titres  de  cardinaux  évê- 
ques ,  un  clerc  cardinal  qiii  akneva  trûtux  l'honneur 
que  le  profit  ^  pourra  cboifur,  de  deux  titres  qui  va- 
queront ,  Je  titre  le  plus  honorable ,  quoique  le  moins 
lucratif  ;  tandis  -  qu'uri  évêque  cardinal ,  qui  aimera 
mieux  le  profit  que  rbonneur ,  pourra  chc^ir  le  plus 
lucratif,  quoique  le  moins  honorable.  Il  eft  'd^flc  très- 
facile  de  vdir,  d'après  ce  que  nous  venons, c^re^qa^ 
non  fei^lement  les  trois  ordre^  de  Cardinaux  dont  nous 
avons  pairlé 9. n'admettent  point  uniqueiAent  les  feu- 
las perfpnnes  qu'ils  femblent  défigner ,  mais  que  même 
celles  qui  font  réellement  les  môndres  en  dignité  p«u- 
C.K.TûmcIlJ.  ^  y 
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vent  très-fréquemment  avoir  la  préféance  fur  eeltet 
auxauelles  elle«  devroteiit  par*là  être  inféHeures. 

PKÔNE:  iw  efpece  de  fêrm<^ii  qui  fe  fait ,  tous  les 
dimanches  ,  éans  les  églifes  |>aroiâki{es , .  pour  inf*^ 
tniire  les  paroiffiens  de  kiur  reltgioii  &  Àe  leurs  de- 
voirs; p^ur  les  avertir  des  fêtes  &  ^s  jeûnes  de  la 
feix^ine,  6c  pour  faire  les  pûbUcaÀons  des  chofes 
^*il  eft   néceffaire  qu'ils  fçachent^ 

«^  Dans  le  duché  de.Holfteîn,  les  inîmftres  Pro» 
teftaats  ont  coutume,  à  la  fin  du  prêche ,  de  publiet 
les  ctimes  qui  fe  font  commis  récemment  ;  &  ils  ac* 
compagnent  cette  publication  d'inveâives  &  d'im- 
pté^ations»  Dans  le  même' pays ^  ceux  dont  l*hon* 
aeur  a  été  diffamé  par  q[aelqac  calomtiîe  ^  chargent  l6 
flEÛBiAre  de  faire  une  puoiicatioo ,  dont  voici  la  fubi^ 
tance  :  a  Un  tel  >  déshonoré  par  de  faux  bruits  que  (t% 
»  ennemis  ont  feofiés  coatre  loi,  prit  les  fidèles  de 
9t  demander  à  Dieu  qu'il  faflie  éclater  ^  innocence , 
SI  âc  confonde  les  calomniateurs,  n 

PROPAGANDE:  fociété  étabUe  en  Ahgkterre, 
CQ  1649  9  P^*''*  ^^  propagafton  de  la  Religion  Chré- 
tieikne ,  dans  les  pays  du  Nouveau-Monde  qiû  ap'^ 
liarjtienm'nt  aux  An^loïs.  Cife  ne  ^t  <]ue  fous  le  re« 
gne  de  Guillaume  III  ^  ooe  cette  focièté  prit  Ufie  forme 
féËuUere.  Ce  prince  k-églà ,  par  fes  lettrés-parentes  dik 
ib  de  Jtiin  1701  »  qu'eUe  feroit  composée  4e  q«^at^e* 
vinet-dix  perfonnes  choifies  entre  lesecdéfiadlques  6t 
]ç$ laïques,  qui  aurotent  à  leur  têtf  l'archevêque  dt 
CaiHorbéri.  Chaque  membre  de  la  fbdété  fournit  une 
certaine  fomme;  di  quantité  de  particuliers  fe  fireat 
an  devoir  de  religion  de  cootribiier  amt  fraits  de  ceiU 
entreprifdu  La  fociété  envoya  donc  des  mtffionnaTel 
dans  les  ûoovelles  cplon^  des  Anglois;  Aiais  eUé 
éprouva  des  obftacles  auxquels  eUe  ne  s^attie^doit  pas , 
èi  de  la  part  des  Indteos  qui  refufercnt  ifécëuter  les 
miifiofiniûpes,  &  de  la  part  des  Angloir  mêmes,  qui 
ne  v^loieat  paa  qi^iM  înfhruisk  leurs  efclaves ,  dé 
peur  qur'après  les  avoir  convertis,  on  ^ne  voulût  le» 
xfodre  libres.  MaiitseAte^enûcre  difficulté  fek  levée 
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par  le  gonveraernent ,  qui  ordonna  que  les  Indiens 
convertb  refterotent  efclaves.  La  fociété  de  la  Pro* 
pagande  a  un  bureau  fixe ,  qui  s'afTemble  «  chaque  fc-* 
tnaine,  dans  le  chapitre  de  S.  Paul,  à  Londres,  Le% 
aflèmbiées  générales  de  la  fociété  fe  tiennent,  tous 
les  mois  9  dans  la  bibliothèque  de  S.  Martin  de  Weft* 
minfter. 
Congrégathn  de  la  Propagande,  (  Foye^  CoNGRÉ» 

GATION,    &cj  ^ 

PROPHETES,  du  grec,  t^« ,  avant,  &  ^y«# ,  Je 
dis  :  hommes  infpirés  de  Dieu  pour  prédire  l'avenir. 
Les  Juifs  en  ont  eu  un  très-grand  nombre  ;  &  la  plu- 
part de  leurs  grands  hommes  ont  été  des  prophètes* 
Abraham ,  Moyfe ,  Jofué  ,  Samuel ,  Nathan  ,  David, 
EliC,  Elifée^  &  plusieurs  autres,  ont  été  remplis  de 
rEfprit  de  Dieu ,  qui  leur  a  révélé  des  vérités  incon* 
nues  aux  autres  hommes.  Depuis  Moyfe  jufqu'à  Efdras, 
on  voit ,  parmi  le  peuple  Juif ,  une  fuccefpon  de  pro*> 
phetes ,  parmi  lefôuels  on  diûtngue  particulièrement 
ceux  dont  lés  propnétîes  font  partie  des  Livres  canoni- 
ques de  l'ancien  Teûament.  Ils  font  au  nombre  de  feize^ 
quatre,  qu'on  nomtne  grands ,  parce  que  leurs  pro* 

Îhéties  font  plus  longues  que  celles  des  autres  :  luïe  , 
érémie  avec  Baruch ,  Ezéchiel ,  Daniel*  Douze  ^ 
qu'on  nomme  p^mj ,  parce  que  leurs  écrhs  font  moins 
étendus ,  font  Ofée ,  Joël ,  Amos ,  Abdias ,  Jonas ,  Mi« 
thée,  Nahum,  Habacuc ,  Sophonie  ,  Aggée ,  Zacha- 
rie',  &  Malacbie.  Chacun  de  ces  prophètes  a  fon  ar- 
ticle à  part  dans  ce  Diâionnaire. 

Il  n'y  a  jamais  eu  tant  de  prophètes ,  parmi  les 
Juifs,  que  depuis  Ehe  6c  Elifée,  jufqu'à  la  captivité 
de  Babylone.  Ces  prophètes  étoient  de  véritables  re- 
ligieux. Ils  vivoient  féparés  du  monde,  diftinguét 
par  leur  habit  &  leur  manière  de  vivre.  Ils  demea^ 
toient  fur  des  montagnes ,  comme  Elie  &  tÀ\(ée  fur 
le  Mofit*Carinel  éc  en  Gaig^la.  La  femme  riche  qui 
logeoit  Elifée  quand  il  pauoit  à  Sunam  ^  lui  ût  bâ- 
tir &  meubler  une  chambre  oîi  il  vîvoit  fi  retiré ,  qu'il 
ne  parloit  pas  même  à  fonhôtefle;  mais  il  lui  faifoit 
parler  par  fon  fervitear  Gdézi  j  &  quand  cette  femme 
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vint  le' prier  de  reflUrciter  Ton  fils,  Giézi  vouloît  fem^ 
pêcher  de  toucher  \qs  pieds  du  prophète.  Deux  mi- 
racles d*£lifée  montrent  que  Tes  difcipies  vivoient  en 
communauté  ;  celui  du  potage  d*herbes ,  dont  il  ôta 
l'amertume;  &  celui  du  pain  d'Qrge^  qu*il  multiplia; 
&  l'on  y  voit  aufli  la  frugahté  de  leur  nourriture.  Il 
y  avoit  jufqb'à  cent  prophètes  qui  vivoient  enfem- 
ble  dans  cette  communauté.  Ils  travailloient  de  leurs 
mains;  car,  fe  trouvant  trop  étroitement  logés,  ils 
allèrent  eux-mêmes  couper  du  bois  pour  bâtir  ;  &  ils 
étoient  (î  pauvres ,  que  l'un  d'eux  emprunta  une  co* 
gnée.  L'exemple  d'Habacuc ,  qui  fut  enlevé  par  un 
ange  pour  porter  à  Daniel  le  diner  qu'il  avoit  pré- 
paré pour  fes  moiiTonneurs ,  montre  encore  la  vie  Am- 
ple &  laborieufe  des  prophètes. 

Leur  habit  étoit  le  fac  ou  le  cilice ,  c'eft-à-dîre  l'ha- 
bit de  deuil,  pour  montrer  qu'ils  faifoient  continuelle- 
ment pénitence  pour  les  péchés  de  tout  le  peuple. 
Ainfi,  pour  décrire  £tie,  on  dit,  un  homme  vêtu  de 
poil ,  a^'eç  une  ceinture  de  cuir.  Ainû ,  quand  Dieu 
commande  à  Ifaïe  de  fe  dépouiller ,  il  lui  ordonne  d'ô- 
ter  Ton  fac  d'autour  de  fes  reins.  Les  deux  grands  pro- 
phètes ,  dont  parle  l'Âpocalypfe,  paroifToient  vêtus  de 
lacs. 

Les  prophètes ,  au  moins  quelques-uns ,  ne  taiffoient 
pas  d'être  mariés  ;  &  cette  veuve  ,  dont  Elie  multi- 
plia l'huile ,  étoit  la  veuve  d'un  prophète.  Il  femble 
même  que  leurs  enfants  fuivoient  la  même  profeiBon  ; 
car  les  prophètes  font  fouvent  nommés  enfants  des 
prophètes.  CqÙ.  ce  qui  faifoitdire  à  Amos:  «  Je  ne  fuis 
3f  point  prophète  ni  fils  de  prophète,  mais  un  fim- 
n  pie  pâtre  ;  )>  pour  montrer  qu'il  ne  prophétifoit  point 
par  profeffion ,  mais  par  vocation  extraordinaire.  Car , 
bien  que  Dieu  fe  fervit  le  plus  (bu vent  de  ceux  qui 
menoient  la  vie  prophétique  pour  faire  fçavoir  les 
volontés ,  il  ne  s*étoit  point  impofé  de  loi  de  ne  pas 
faire  de  révélation  à  d'autres. 

Cependant  on  ce  comptoit  d'ordinaire,  pour  pro- 
phètes ,  que  ceux  qui  en  menoient  la  vie:  d'où  vient 
que  les  Livres  de  David ,  de  Sal9mon  ôc  de  Dar 
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m«I  ne  font  point  mis  au  rang  des  Livres  prophétie 
ques^  parce  que  les  deux  premiers  étoîent  des  rois  , 
YÎvants  dans  les  délices  ;  ôc  le  dernier  étoit  un  fatra* 
pe  9  vivant  aufS  à  la  cour  ôc  dans  le  grand  monde» 

Ce  furent  ces  faints  perfonnagès  qui  conferverent  » 
après  les  patriarches ,  k  tradition  la  plus  pure  de  la 
vémable  religion.  Ils  s*occupoient  à  méditer. la  lot 
de  Dieu ,  à  le  prier  plufieurs  fois  le  jour  &  la  nuit , 
&  pour  eux  &  pour  les  autres  ,  &  s'exerçoient  à  la 
pratique  de  toutes  les  vertus.  Ils  inftruifoient  leurs  dif- 
cipîes  ;  leur  découvroient  Tefprit  de  la  loi ,  &  leul* 
€xpliquoient  les  fens  relevés  oui  regardoient  Tétat  de 
l'Eglife  après  la  venue  du  Même,  ou  fur  la  terre  ou 
dans  le  ciel,  cachés  fous  des  allégories  de  chofes 
i^nfibles  ôc  bafiès  en  apparence.  Ils  inftruifoient  auffi 
le  peuple  qui  venoit  les  trouver  les  jours  de  fabbat 
&  les  autres  fêtes.  Ils  lui  reprochoient  fes  péchés ,  6c 
lexhortoient  à  en  faire  pénitence.  Souvent  ils  lui  pré- 
difoient ,  de  la  part  de  Dieu  9  ce  qui  lui  devoit  arriver* 
Cette  liberté  de  dire  les  chofes  les  plus  fâcheufes^ 
inême  aux  rois ,  les  rendoit  odieux  ;  &  il  en  coûta  la 
^ie  à  plufieurs. 

Cependant  il  y  a  voit  beaucoup  d*impofteurs  qui  con* 
trefaifoient  l'extérieur  des  vrais  prophètes,  portoient 
<^«s  facs  conune  eux ,  partoient  le  même  langage  » 
&  fe  difoient  auffi  infpirés  de  Dieu  ;  mais  ils  pre» 
noient  bien  garde  de  ne  faire  que  des  prédiâions 
agréables  au  peuple  &  aux  princes. 

Les  faux-dieux  avoient  audi  leurs  prophètes ,  comme 
les  huit  cents  cinquante  dont  Elie  fit  faire  judice.  Tels 
étoient ,  chez  les  Grecs  ,  les  devins  qu'ils  nommoient 
Manuïs  ,  comme  ,  dans  les  temps  héroïques ,  Calchas 
&  Tiréfias.  Tels  étoient  encore  ceux  qui  pronon* 
çoient  les  oracles ,  ou  qui  les  débitoient ,  &  les  poètes 
<iuife  difpient  infpirés  des  dieux;  car  ils  ne  le  difoient 
pas  pour  parler  poéciquemeat ,  mais  pour  le  faire 
croire;  &  ,  en  effet ,  ces  faux  prophètes,  foit  par  opé- 
ration du  démon,  foit  par  artifice,  entroient  en  fu- 
Kur,  &  parloient  d'un  ftyle  extraordinaire  ,  pour  imi- 
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ter  les  efFfti  fenfibles  que  rEfprit  de  Dîea  fâifoîr  daos 
les  prophètes  Téritableft. 

Les  Turcs,  de  autres  Mahométans»  reconnoiilent 
pour  prophètes  ,  non  feule  ment  tous  ceux  qui  ont  ce 
titre  dans  Tancien  Teilament ,  mais  encore  les  pa- 
triarches ,  &  les  autres  perfonnage?»  célèbres  dont  il  efl 
fait  mention  dans  ce  Livre.  Mahomet ,  qui ,  félon  eux , 
eft  venu  le  dernier ,  a  abrogé  toutes  les  feâes  qu'a- 
voient  apportées  aux  hommes  Us  prophètes  fes  pré- 
décefleurs.  u  Après  lui ,  ajoutent-ils,  ils  ne  faut  atten- 
dre  ni  prophètes  ni  prophéties,  n  ^'aye^  Divination, 
Devins,  Oracles,  PythonissÈs. 

PROPHÉTIE  :  oracle  que  Dieu  fait  rendre  par 
la  bouche  d'un  homme  qu'il  înipirè ,  &  qu'il  éclaire 
fur  l'avenir.  Les  prophéties  font  une  des  parties  les 
plus  importantes  des  faintes  Ecritures.  Elles  établif* 
lent  la  vérité  de  la  révélation  ;  car  il  n'y  a  que  Diea 
feul  qui  connoifle  l'avenir;  &  les  oracles  des  pro- 
phètes ,  que  l'événement  à  Confirmés ,  font  une  preuve 
qu'ils  étoient  infpirés  de  Dieu.  Les  Juifs  ont  reçu  les 
prophéties ,  de  hécle  en  fiécle ,  par  une  tradition  non 
interrompue  :  ils  les  ont  toujours  révérées  comme  di- 
vines. Les  prophètes ,  après  avoir  publié  leurs  pro- 
phéties par  écrit,  en  depofoient  les  originaux  d^ns 
le  temple ,  pour  fervir  de  monument  à  la  poftéfité. 
C'eft  de  leurs  mains  que  les  Chrétiens  les  ont  reçues 
depuis  l'établiflement  de  l'Eglife.  Ces  prophéties 
étoient  une  des  preuves  les  plus  efficaces  pour  con« 
fondre  les  payens.  Lorfqu'on  leur  montroit  Khiftoirede 
Jefus-Chrift ,  la  décadence  du  paganifme ,  tous  les 
événements  dont  ils  étoient  témoins ,  annoncés  pla- 
£eurs  fiédes  auparavant ,  ils  ne  pouvoient  rien  répon- 
dre ,  finon  que  ces  prophéties  étoient  fuppofées.  Mab, 
lorfqu'ils  interrogeoicnt  les  Juifs  qui  leur  atteftoient 
la  vérité  de  leurs  Ecritures  ,  par  le  foin  extrême  qu'ils 
avoient  toujours  eu  de  les  conferver  pui^  &  entiè- 
res, alors  ils  demeuroient  fans  réplique. 

Les  prophéties  les  phis  intérefiantes  font  celles  qui 
regardent  ie  Mcffie  :  telle  eft  celle  de  Jacob ,  en  p«t^ 
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tant  k  Jada,  fo«  qoatneme  fik«  «  Le  fceptre  ne  for« 
»  cira  point  de  U  maifon  de  Juda ,  &  la  tribu  aura 
»  toi^ours  la  préénainence  fur  toutes  les  autres  iufqu  à 
tt  la  venue  du  Meffie,  qui  fera  Tattente  des  nations,  n 
GfhXLIXjio. 

Celle  de  Daniel  «  qai  porte  :  ce  Soixante-dix  femai'- 
1»  nés  ont  été  abrégées  far  ton  peuple  &  fur  ta  yiIIo 
f»  fainte,  jufquà  ce  que  la  prévarication  foit  abolie, 
w  k  péché  détruit ,  l'iniquité  effacée ,  la  jufttce  éternelle 
»  amenée  fur  la  terre ,  &  iu(qu*à  ce  que  le  Saint  des 
•»  Saints  reçoive  1  onâion  facrée  î  apprends  donc,  & 
n  fais  attention.  Depuis  Tédit  donné  pour  rebâtir  Jé« 
M  rufalem  jufqu'à  la  venue  du  Chrift ,  il  y  aura  fept 
»  fenuûnes  &  foixante-deux  femaines  ,  &  de  nouveau 
»  feront  bâtis  les  rues  &  les  murs  ,  dans  la  détrefle 
w  des  temps;  &,  après  foixante-deux  femaines  »  Iç 
ti  Chrift  fera  mis  à  mort  ;  &c  le  peuple ,  qui  le  re» 
»  niera  »  ne  fera  plus  fon  peuple.  La  ville  Cl  le  fanc- 
9>  tuaire  feront  ravagés  par  une  nation  avec  (on  chef 
f»  à  venir,  La  défolatîon&  le  pillage  feront  la  fin  de  la 
n  guerre.  Une  femaine  confirmera  Talliance  du  Chrift 
t»  avec  plofieurs  ;  6c ,  au  mitieu  de  cette  fema'me ,  les 
n  hofties  Se  les  facrifices  cefleront  ;  &  il  y  aura  dans 
5>  le  temple  Tabomination  de  la  défolation ,  &  la  dé* 
s>  fdation  continuera  jufqu'à  la  confommation  &  à  la 
9»  fin  des  fiecles.  » 

.  Les  femaines,  dont  il  eft  parlé  dans  cette  prophè- 
te ,  font  des  Semaines  d'années ,  qui ,  étant  chacune 
de  Tept  ans ,  font ,  pour  foixante-neuf  femaines  ,  qua- 
tre cents  quatre- vingt-trois  ans.  Il  6*eft ,  en  effet,  écou- 
lé un  pareil  nombre  d'années  depuis  Tédit  donné  par 
Artaxercès  Longuemain  pour  rebâtir  Jérufabem^  juf- 
^u'au  temps  où  le  Meffie  -a  paru. 

La  ruine  é&  Jérofalem  &  du  temple  par  Titus ,  eft 
clairement  prédite  dans  cette  prophétie. 

La  femaine  qui  confirmera  T alliance  du  Chrift  avec 
plufienrs,  4ok  s'entendre  delà  foixante- dixième  fe- 
maine. 

On  rapporte  encore  la  prophétie  d'Aggée,  qui 
eft  conçue  en  ces  tvinw*  «  Voilà  ce  qne  dit  le  Seir 
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7)  gneur  des  Arméies  :  Encore  un  peu  de  temps ,  9t 
jf  ]  ébranlerai  le  ciel,  la  terre  6c  les  mers;  je  boule- 
y>  verferai  toutes  le»  nutions ,  &  le  Defiré  des  qa- 
»  tions  viendra,  &  je  remplirai  cette  maifon  de  gloire.» 

Celle  de  Malachie  ,  le  dernier  des  prophètes ,  qut 
dh  :  «  Voilà  que  j'envoie  mon  Ange  <iai  préparera 
1»  ma  voie  d-vant  ma  ùce  ;  &  auffi-tôt  viendra  dans 
»  fon  temple  le  Roi  que  vous  cherchez,  &  l'Ange  du 
«  Teftament  que  vous  voulez.  Voilà  qull  vient ,  dit  le 
»  Seigneur  des  Armées,  n 

Les  différentes  circonflances  de  la  naiflance,  de  la 
vie  &  de  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  fe  trouvent  au(R 
annoncées  dans  plufieurs  prophéties  ,  particulièrement 
dans  celles  d'Ifaïe ,  qu'on  peut  regarder  comme  un 
évan gélifie  plutôt  que  comme  un  prophète. 

Efp^it  de  prophétie  :  l'un  des  dons  qui  écia*  oient  fen- 
iiblement  dans  les  premiers  Chrétiens  ,  lorfqunU  rece- 
voient  le  ^aint-Efprit.  Ce  don  ceiTa  d'être  fenûble  dans 
letroifieme  fiécle* 

PROPITIATOIRE.  On  appelloit  ainfi  le  cou- 
vercle de  l'arche  d'alliance.  Il  étoit  fait  de  bois  de 
féthim  revêtu  d'or  pur.  Aux  extrémités  étoient  attachés 
deux  chérubins  d'or ,  qui  le  couvroient  de  leurs  ailes» 

PROSE:  c'eft  le  nom  que  l'on  a  donné  àcertai-/ 
nés  hymnes  compofées  de  vers  qui  n'ont  point  de 
m--fure,  &  qui  ne  confident  qu'en  un  certain  nom- 
bre de  fyllabes,  &  jqpi  font  rimes  comme  nos  vers 
françois.  On  les  chanie  ordinairement  à  la  MefTe  aprèS' 
le  graduel:  de^là  leur  eft  venu  le  nom  àtféquenct^ 
parce  qu'elles  fuiv^t  le  graduel.  Ce  n'eft  que  dans 
le  IX*  fiécle  qu'on  a  commencé  à  chântek-  des  pro- 
fes  dans  l'Eglife.  Le .  premier  auteur  de  profes ,  que 
l'on  connoifre,.eft  ^Sfotker,  moine  de  faint  Gàl ,  qw 
écrivoit  vers  l'an  880.: Ce  moine  aflure  avoir  vu  plu- 
fieurs profes  dans  un  antiphonaire  de  l'abbaye  de  Ju«* 
miége,  que  les  Normands  brûlèrent  en  84K  II  y  « 
quatre  profes  principales; la  première  pour  la  fête  de 
Fâque,  qui  commence  par  ces  mots  :  Fiflima  Pafchali 
laudes  ,  ôcc.  l'auteur  en  eft  inconnu.  La  féconde 
pour  la  fête  de  la  I^eAtec&ie ,  ^ui  eft  le  F^ni  fanHt 
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Spiritus  :  plulieurs  Tattribuent  au  roi  Robert  ;  mais  il 
paroît  plus  probable  qu'elle  a  été  compoféc  par  Hcr- 
mannas  Coniraâus.  La  troifieme  eu  le  Lauda  Siom 
Salvatorem ,  pour  la  fête  du  S.  Sacrement.  S!  Tho- 
mas d'Âquin  en  eft  l'auteur.  Enfin  la  quatriease  efl  le 
Dits  ird^  die  s  ilia,  que  Ton  chante  pour  les  morts. 
On  l'a  donnée  à  diiFcrents  auteurs ,  tels  que  S.  Gré- 
goire 9  S.  Bernard ,  Humber ,  général  des  Dominicains; 
mais  Maiabranca ,  religieux  Dominicain ,  prouve  que 
cette  profe  e(ï  du  cardinal   Frangipani. 

PROSÉLYTES  ,  du  grec  vâ«<rfA-^<  i-  »  s'approchera 
I.  Les  étrangers  qui  fouhaitoieat  d*étre  admis  à  la 
•célébration  des  fêtes  des  Jufs ,  6c  de  jouir  de  leurs 
privilèges,  étoient  appelles  profélytes.  Ils  de^Eoient 
ie  faire  circoncire ,  après  quoi  ils  Croient  cenfés  Ifraé- 
ïtes.  On  diftinguoit  cependant  les  pro(élytes  dé 
là  porte  ,  &  les  prolélytes  de  ]uftice.  Les  premieri 
n  ecoient  point  obligés  de  fe  ibumettre  à  la  circoiw 
cifîon  ;  il  Tuffifoit  qu'ils  renonçafifent  à  l'idolâtrie, 
&  qu'ils  reconnuflènt  1  unité  de  Dieu:  mais  auili  oa 
les  traitoit  prefque  en  efcîaves  ;  ils  étoient  employés 
AUX  plus  ferviles  travaux.  Malgré  la  dureté  de  leur 
Condition  ,  leur  nombre  montoit ,  du  temps  de  Salo- 
mon,  à  plus  de  cinquante  trois  mille.  Pour  ce  qui  re- 
garde les  profélytes  de  juftice,  on  leur  faifoit  fubîr 
un  examen  rigoureux ,  après  lequel ,  s'ils  perfiftoient 
dans  leur  deiTeîn  »  on  leur  adminiflroit  la  circonci* 
fion  ;  cérémonie  qui  les  incorporoit  à  la  nation  Juive  , 
&  les  sflujettifToit  aux  loix  de  Moyfe.  S'ils  étoient 
d'une  nation  oîi  la  circoncifion  fût  en  ufage  ,  ©n  leur 
tiroit  feulement,  avec  une  lancette  ,  quelques  gouttes 
de  fang  de  la  partie  où  fe  fait  la  circoncifion.  Cette 
cérémonie  étoit  regardée  comme  judiciaire  ;  &  il  fal- 
k)it  que  troi's  juges  au  moins  y*  aiîîfbflent. 

Lorfqu'une  perfonne  a  defTein  d'èmbraffer  la  reli- 
gion Juive ,  trois  rabbins  font  chargés  de  l'interroger  , 
fur  fa  vocation,  d'examiner  fi  ce  n'eft  point  quel- 
que motif  humain  qui  l'engage  à  faire  une  pareille 
détnàrche;  car,  en  ce  cas ,  le  profélyre  eft  renvoyé. 
Mais,  fi  i'oa  s'.appçrçoit  que  les  iotentioas  font  pu- 
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re$,  on  tromtnence  par  lui  adminiftrer  It  cîrconeîfîoii* 
JLorfqu'il  eu  guéri ,  on  le  baigne  dans  l'eau ,  en  pré* 
fence  des  trois  rabbins  qui  l'ont  examiné.  Après  cett» 
ablution»  il  eft  regardé  conncne  initié  à  la  religion 
des  Juiâ 

2.  Ceux  qui  embraflent  la  fede  des  Banians,  iboe 
obHgés  de  faire  une  efpece  de  no]Hciac  aflez  rebutant. 
Il  faut  que  ,  pendant  1  efpace  de  fis  mois ,  ils  aflaî» 
Ibnnent  tous  leurs  aliments  avec  de  la  fiente  à»  va* 
che,  animal  que  les  Banians  regardent  comme  facré; 
&,  pendant  les  trois  premiers  mois  ,  ils  font  con- 
damnés chaque  jour  à  manger  au  moins  la  valeur 
d'une  lirre  de  ces  excréments,  dont  la  plus  fer- 
vente dévotion  a  bien  de  la  peine  à  fauver  le  d^ 
fioûf. 

PROSERPINE  :  déefle  des  enfers ,  félon  les  aiH 
ciens  payens  ,  fille  de  Jupiter  &  de  Cérès.  Les  poë^ 
-tes  difent  qu  elle  fiit  enlevée  par  Plnton ,  dieu  des 
enfers  «  dans  les  campagnes  de  la  Sicile  :  voici  comr 
ment  Ovide  raconte  cet  enlèvement. 

€c  Typhon ,  ce  fuperbe  géant  qui  avoit  ofé  atta^ 
cjuer  les  dieux,  eft  enfeveli  fous  Tifle  de  Trinacrie, 
dont  le -poids  accable  fon  vafte  corps.  Le  prbmoft' 
toirc  de  Pylore  prefle  fa  main  droite  ,  cdui  de  PacWn 
(à  main  gauche.  Ses  pieds  font  engagés  fous  le  cap  de 
Lilybée,  &  le  mont  Etna  lui  écrafe  la  têce.  Souvert 
il  fait  de  vains  efforts  pour  foulever  cette  mafle  énorme 
Xous  laquelle  il  gémit.  La  terre  en  eft  ébranlée  juiqo^ 
dans  fes  fondements',  &  le  dieu  des  enfers  craint 9 
à  chaque  moment ,  qu'elle  ne  s'entr'ouvre ,  &  ne  laiffe 
à  découvert  fon  empire  odieux.  Un  jour ,  tourmenté 
plus  que  jamais  de  cette  crainte  ,  il  étoit  for^  d€s 
enfers;  &,  monté  fur  un* char  d'ébene,  il  parcott* 
roit  la  Sicile ,  examinant  avec  foin  fi  elle  étoit  folid^ 
-&  bien  affermie  fur  fes  fondements.  Vénus  Tapperçut  ; 
&,  embraffant  fon  fils«  elle  lui  tint  ce  difconrs:  0 
coi  qui  fais  ma  puiflance  ,  arme  -  toi  de  ces  traits 
vainqueurs  de  tout  ce  qui  refpire  ,  &  que  Je  dieu  des 
jenfers  éprouve  aufii  à  ion  tour  quel  eft  leur  pouvoir* 
Tu  as  triomphé  des  divinités  du  cid  &  de  la  mr* 
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Pourquoi  les  enfers  font-ls  à  l'abri  de  tes  coops  ?  U 
dut  que  ton  empire  &  celui  de  ta  mère  s'étende 
auffi  iur  ce  fombre  royaume.  Que  dis-je  i  dans  !• 
ciel  même  on  mépirife  déjà  nos  loiz  ;  &c ,  par  notre 
indolence,  nous  perdons  110s  plus  beaux  droits.  N« 
?ois-tu  pas  la  guerrière  Pallas ,  &  Diane  la  cbafle-* 
fefTe ,  nous  infuher  ouvertement  ?  La  fille  de  Cérès  « 
la  jeune  Proferpine ,  Te  difpofe  à  fuivre  leurs  traces  : 
pour  ta  gloire  &  pour  la  mienne ,'  unis  l'onde  arec 
la  nièce.  Elle  dit  ;  &  Cuptdbn ,  cboififlant  au  gré  de 
fa  mère  la  plus  aiguë  des  âecbes  de.fon  carquois,  hi 
décocha  droit  au  cœur  de  Pluton. 

Non  loin  de  TËma  ed  un  lac  profond  ,  nommé 
Ptr^ufe,  Le  Caïftre  n'entend  pas  fur  fes  bords  la  voix 
roéiodieufe  d'un  plus  grand  nombre  de  cygnes.  Ce  lac 
eâ  couronné  par  un  bois  toufiii  ,  impénétrable  aux 
nyoos  du  foleil.  U  règne  dans  ce  bois  un  étemel 
printemps;  Se  la  terre  y  eu  toujours  émaillée  de 
BÙlle  âeurs.  Ceft-là  que  proferpine  s'amufoit ,  avec 
les  nymphes  de  fa  fuite ,  à  cueillir  des  violettes  6l  des 
Ijjrs.  Par  une  ardeur  enfantine,  elle  difpmoit  à  fet 
compagnes  l'honneur  d'en  c6eiilir  un  plus  grand  nom* 
bre  :  eUe  en  rempliffoit  fa  corbeille  &  fon  fein.  La 
voir ,  l'aimer  &  l'enlever  ,  fut  l'ouvrage  d'un  inftant  ; 
tant  l'amotir  de  ce  dieu  étoit  brufque  &  impétueux  I 
Proferpine  faifie  de  crainte  appelle  a  fon  fecours  tant&c 
£1  mère ,  &  tantôt  fes  compagnes ,  mais  plus  fouvent 
h  mère.  Dans  fon  défeipoir  elle  déchire  fa  robe ,  âc 
laiffe  tomber  lesfleurs  qu'elle  contenoit:  telle  éioitla. 
fimplicité  de  fa  ieune(re.  Dans  fon  malheur ,  cette^ 
perte  légère  la  toucha  feniiblement.  Cependant  Plu^. 
ton  pourfuit  fa  route  avec  rapidité.  Il  prefTe  fes  che« 
vaux ,  &  les  exhorte  chacun  par  leur  nom.  La  nym«* 
phe  Cyané  ofe  Tarrêter  pour  lui  reprocher  la  malhon- 
nêteté de  fon  procédé  ;  mais  le  dieu ,  impatient  de 
raettre  en  sûreté  une  fi  belle  proie  ,  ouvre  la  terre 
d'un  coup  de  fan  fceptre ,  &  s'enfonce  dans  fon  té- 
nébreux empire.  Cérès  défolée  chercha  fa  fille  dans 
toot  l'univers.  Ayant  appris  qu'elle  étoit  chez  Pluton» 
tUe  en  fit  ks  plaintes  à  lupiter;  mais  tout  ce  quelle 

Digitized  by  VjOOQIC 


3i«  -^[PRO]>^ 

put  obtenir  fot  que  ùl  fille  pafferoit  ûx  mois  de  Vslx^ 
née  avec  elle,  &  fix  mois  avec  Pluion.w  Voyei  CÉRÈS 
&  Pluton. 

PROTESTANTS.  Ce  Jiom  fat  donné  aux  parti- 
fans  de  la  doârine  de  Luther,  parce  que  les  princi- 
paux chefs  de  ce  parti  protefterent  en  1529  contre 
le  décret  de  la  diète  de  Spire ,  fait ,  la  même  année , 
par  l'archiduc  Ferdinand  ,  Se  les  autres  princes  Ca- 
tholiques. Après  avoir  mis  leurproteftation  par  écrit, 
ils  kl  publièrent  au  mois  d'Avril  de  cette  année  «  àc 
appellerent,  en  même  temps ,  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paiTé ,  à  l'empereur  &  au  futur  concile  général  ÔC  na- 
cionnal ,  appel  fmgulier  de  la  part  de  gens  qui  fai- 
foient  profeffion  de  ne  plus  reconnoître  i'Egliie  Ca- 
tholique. C'eft  de  cette  proteftation  que  tous  les  Lu- 
thériens prirent  le  nom  de  Proteflants.  Les  Calvinif- 
tes  ont  depuis  adopté  le-  même  nom  ,  afin  d'éviief 
d'autres    titres  qui  ne  leur  convenoiem  pas  fi  bien. 

PROVERBES,  {les)  Livres  canoniques  de  l'ancien 
Teftament.  C'eft  i^n  recueil  de  Sentences  ou  Para- 
boles compofées  par  Salomon ,  pour  infpirer  l'amour 
de  la  fageffe  &  de  la  vertu. 

PROVIDENCE,  {la)  C'eft  cet  attribut  de  Dieu, 
par  lequel  il  difpofe  de  tout ,  &  arrange  toutes  chofei 
îelon  fes  defieins  éternels.  La  Religion  Chrétienne 
nous  apprend  qu'il  ne  fe  pafle  rien  fur  la  terre ,  fan* 
la  permiifion  de  Dieu  ;  que  tous  les  cheveux  de  notre 
tête  font  comptés ,  &  qu'il  n'en  tombe  pas  un  feul  que 
Dieu  ne  l'ait  ainfi  ordonné  ;  que  le  Créateur  de  l'u- 
nivers veille  à  la  confervation  de  fes  créatures  ;  qu*i( 
pourvoit  aux  be foins  des  plus  vils  animaux  ;  qu'il  ha- 
bille &  pare  les  lys  des  campagnes,  &  qu'il  étend 
fes  foins  fur  toute  la  nature.  Quand  la  religion  ne  nous 
infiruiroit  pas  de  cette  vérité ,  il  fuffit  de  croire  un 
Dieu  pour  admettre  la  providence»  Sans  le  dogme 
de  la  providence ,  aucune  religion  ne  peut  fubfiUer. 
Tous  les  peuples  qui  ont  un  culte  font  persuadés 
que  les  dieux  qu'ils  honorent  font  attention  aux  ac' 
tions  des  hommes  ,  fans  quoi  ils  ne  fe  donneroienC 
pas  la  peine  de  les  honoreré 
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.  a.  Les  Epicuriens  enfeignoient  que  les  dieux,  tran* 

r'iles  dans  le  ciel,  ne  prenoient  aucune  part  à  ce  qut 
paiToit  ici  bas ,  &  ^ue  tout  dépendoic  du  hafard* 
Ils  a/Uftoien;  cependant  aux  cérémonies  publiques  de 
la  religion  ;  mais  c*étoit  feulement  pour  ne  pas  cho- 
quer les  ufages  reçus.  Les  Romains  croy oient  teie* 
ment  à  la  providence ,  qu  ils  en  avoient  £aic  une  dtv 
yinité. 

Les  habitants  de  Tifle  de  Délos  avoient  auffi  élevé 
un  temple  en  Thonneur  de  la  providence. 

Cette  divinité  allégorique  étoit  ordinairement  repré-* 
fentée  ibus  la  figure  d'une  femme  vénérable  par  fon 
âge ,  tenant  d'une  main  une  corne  d'abondance ,  de 
l'autre  une  baguette  qu'elle  étendoit  vers  un  globe 
fur  lequel  elle  avoit  les  yeux  fixés. 

3.  Les  Siamois  penfent  que  Tunique  emploi  de 
leur  dieu  fe  réduit  à  leur  enieigner  la  vertu ,  &  à 
leur  donner  des  préceptes  de  morale  ^maiis  que  du 
refte  il  ne  fe  mêle  en  aucune  façon  du  gouverne- 
ment de  l'univers  ;  fonâion  qu'ils  regardent  comme  au* 
defious  de  lui ,  Ôc  qu  ils  attribuent  aux  anges  &  aux 
autres  génies  inférieurs  à  Dieu. 

4.  Les  Nègres  du  royaume  de  Juîda ,  fur  la  c^te  de$ 
£fclaves ,  penfent  que  le  foin  de  gouverner  lunivers 
&  fes  habitants  n'eft  pas  un  emploi  digne  de  la  gran* 
^euf  &  de  la  majefté  de  l'Être  fnpréfne  ;  ils  préten- 
dent qu'il  a  commis  l'adminiAration  de  toutes  les 
chofes  de  ce  monde  à  dès  divinités  fubalternes  qu'ils 
nomment  fétiches. 

FilLs  de  la  Pr^vidtnceé  11  y  a  en  France  phifieuri 
communautés  de  filles  qui  portent  ce  nom.  ->    ; 

PROVINCIAL.  Les  religieux  appellent  alnfi  an 
Aipérieur  général ,  qui  a  l'infptâijion  6c  l'autorité  fin: 
plufieur^  couvents  d'une  province ,  fuivant  la  divifiott 
établie  dans  leur  ordre.    , 

PSEAUMES  {Us)^  en  grec  ^//tf><«^#,  hymnes  qui  ft 
chantent  au  fon  des  inflr^mtnis*  Ç'eft  un  livre  cano- 
nique de  l'ancien  Teftament.  Il  çp^ttent  .cent  cin- 
quante pfeaumes ,  dont  le  plus  grand  nombre  a  été 
compofé  par  David,  Les  autres  foat  l'ouvrage  de  ceux 
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dont  Hs  portent  les  noms ,  comme  de  Moyfe ,  de  Sa* 
krnion ,  d'Afaph ,  de  Coré ,  &c.  Cependant  quelques 
Pères  attribuent  à  David  tous  les  pfea^it^es.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  les  pfeaumes  font  des  hymnes  ou  des  can<* 
tiques  à  la  louange  de  Dieu  »  que  les  Juifs  chantoient 
•tt  fen  des  înftruments  de  mufique  ,  avec  beaucoup 
^appareil  &l  de  folemnité.  Ce  ne  fut  qu'après  le  re- 
tour de  la  captivité ,  qu'Efdras  recueillit  en  un  fetri 
Tolume  les  différents  pfeaumes  compofés  par  David 
&  par  les  autres ,  &  qu'il  les  inféra  dans  le  canon 
des  Livres  faints. 

*  tt  L'Eglife  a  trouvé  la  fynagogue  en  pofTefCon  de 
louer  Dieu  par  les  pfeaumes  :  elle  les  a  adoptés ,  & 
s'en  eft  fervi  d'autant  plus  volontiers  ^  que  ,  comme  il 
B  y  a  que  Dieu  qui  fe  cohnoifTe  parfaitement ,  il  n'ap* 

Cirttent  qu'à  lui  de  fe  louer  comme  il  faut.  C'eft  à 
i  à  nous  apprendre  comment  il  le  faut  louer  :  ainfi 
on  ne  fe  trompera  jamais ,  en  lui  adreifant  les  hym-* 
nés  qu'il  a  infpirés  aux  hommes  de  chanter  à  fa  louange, 
tels  que  font  les  pfeaumes. 

:  »  Entre  les  éloges  que  l'on  a  faits  de  l'excellence  8t 
de  l'utilité  des  pfeaumes,.  on  peut  dire ,  avec  faint  Ba^ 
file ,  que  le  livre  des  pfeaumes  renferme  lui  feul  rout 
ce  qu'il  y  a  d'utile  dans  les  autres  livres  deTEcriture 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes.*  Il  prédit  avec  certi- 
tude l'avetoir  ;  il  rapporte  hiftoriquement  le  paflé  ;  il 
donne  des  loix  pour  bien  vivre  ;  &  il  prefcric  à  cha- 
cun tout  ce  qu'il  doit  faire. 

3»  Le  livre  des  pfeaumes  eft  intitulé  en  hébreu  ,  le 
Livie  des  Hymnes  ou  des  Louanges  ,  parce  que  la 

Erincipale  partie  a  pour  fujec  les  buanges  de  Dieu. 
es  Grecs  les  ont  appelles  pjtaumcs  ,  parce  qu'on  ac- 
compaenoit  la  voix  du  fon  des  inftruments  de  mu* 
£qiie.  La  plupart  des  pfeaumes  ont  un  titre  particu* 
lier ,  qui  marque  fouvent  le  nom  de  l'auteur.  S*  Jé- 
rôme croit  que  c'efl  une  chofe  confiante  que  les  pfeau- 
ms  ne  font  pas  tous  de  David. 

n  On  ne  doute  point  que  les  pfeaumes  ne  foient 

•  Liturgie  ancienrie  ^  moâcrne^ 
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im  Oinrrage poétique  ;  mais  on  n'eft  pas  d*accord  fur 
le  genre  &  for  U. nature  de  la  poéfie  des  Hébreux  ;  (k 
ce  n'étoit  qu'une  rime  «  ou  fi  elle  confifioit  en  un  cer- 
tain nombre  de  pieds  &  de  cadences.  On  ne  recon- 
noit  rien  de  cela  dans  les  pfeaumes  :  on  y  recon^ 
Aoît  feulement  un  flyle  6c  un  tour  poétique. 

Les  pfeaumes  furent  traduits  de  l'hébreu  en  grec  par 
ks  Septante  ;  mais  leur  traduâion  n'eft  pas  entière- 
ment conforme  à  l'original.  Un  ancien  interprète  fit , 
fur  la  verfion  des  Septante,  une  traduâion  latine  des 
pfeaumes ,  qui  a  été  depuis  corrigée  par  S.  Jérôme , 
&  qui  eâ  ceAe  dont  on  fe  fert  dans  l'Egiife.  S.  Jérôme 
a  fait  lui-même  une  nouveUe  traduâion  des  pfeaumes 
fur  \t  texte  hébreu,  plus  exaâe  que  celle  delà  Vulgate^ 
tnais  que  l'Egiife  n'a  pas  jugé  à  propos  d'adopter,  pour 
éviter  un  changement  notable  dans  les  prières  publiques. 

Les  pfeaumes  fe  chantent  dans  Téglfe  à  deux  chœurs  ^ 
qui  récitent  alternativement  chacun  leur  verfet.  Cet 
ufage  eft  des  plus  anciens  ;  &  l'on  prétenjd  que ,  dès  le 
temps  de  S.  Ignace ,  il  étoit  établi  dans  l'Egiife  d*An- 
tioche.  L'Italie  le  reçut  des  Grecs.  Il  fut  introduit  dans 
l'éelife  de  Milan  par  S.  Ambroife  ;  &  la  plupart  des 
égmes  d'Occident  imitèrent  en  cela  l'exemple  de  celles 
dltalie.      . 

PSEAUTIER.  On  appelle  ainfi  le  livre  des  pfeau* 
mes.  Le  pfeaotier  a  été  partagé ,  par  les  Grecs  &  par 
les  Latins,  en  plufieurs  parties ,  qui  fe  chantent  chaque 
jour  à  l'office  divm.  L'Egiife  Latine  Ta  divifé  en  au- 
tant de  parties  qu'il  y  a  de  jours  dans  la  femaine  :  dt 
manière  que ,  chaque  femaine ,  elle  récite  tout  le  pfeau^ 
lier.  Les  Grecs  l'ont  partagé  en  vingt  parties  quils  ap* 
pellent  fejjîons  ;  mais  ils  en  récitent  plufieurs  feiRons 
par  jour ,  &  il  fe  trouve  toujours  qu'à  la  fin  de  la  fe- 
maine ils  ont  récité  les  vingt . feffions.  En  Carême,  ils 
doublent  le  nombre  des  feffions  ;  &  ils  récitent  deux 
fois  lepfeautierpar  (em^ine,  à  l'exception  cependant 
^la  Semainé^fainte^  oh  ils  ne  le  difent  qu'une  foiis 
'  PUDAS  :  dieu  In^en  que  Toii  repréfente  toujours 
avet  Ixora.  il  eft  d'une  petite  ftaturte  ;  a  le  ventre  cx- 
ttém^meuigros^,  &  U  tête  tntoctiilée  de  ferpents, 
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aiofi  que  les  bras  &  les  cuifles.  II  porte  an  hsitond^ni 
|a  main  droite  ,  6c  n*a  point  de  barbe* 

PUDEUR  :  vertu  qui  nous  apprend  à  rougir  de  ce 
qui  eft  deshonnéte ,  &  à  garder  en  tout  iamo^çfiie  &.  la 
bienféance. 

Les  anciens  payens  en  avoient  fait  une  divinité  ;  & 
les  Athéniens  lui  avoient  érigé  un  temple* 

2.  Les  Maures  qui  habitent  le  défert  de  Zaara  ea 
Afrique ,  détournent  les  yeux  lotfqu'ils  rencontrent  une 
femme  dans  leur  chemin.  Ce  peuple  efl  peut-être  celui 
de  tous  chez  qui  la  fidélité  conjugale  eft  le  mieux  ob- 
fervée*  Us  n*ont  pas  befoin  de  duègnes  ni  de  furveil- 
lants  pour  garder  leurs  femmes  ;  ils  fe  rendent  mutuel- 
lement ce  charitable  office ,  6c  veillent  avec  autant  de 
foin  pour  la  confervation  de  Thonneur  d'autrùi  que  f>our 
le  leur  propre.  Les  femmes  ne  voient  jamais  d'autre 
homme  que  leurs  maris ,  pas  même  leurs  plus  proches 
parents.  Quand  un  Maure  n'eft  pas  al^ez  riche  pour 
avoir  une  bute  féparée  pour  Tes  femmes  ,  ceux  qui  vien- 
nent le  voir  n'entrent  point  chez  lui ,  il  leur  parle  à  ia 
porte.  Cetufage,  qui  nous  paroitroit  groilier^  ne  choque 
point  les  habitants  du  pays ,  parce  qu'ils  en  connoiiTent 
&  refpedent  le  motif. 

PUDICITÉ  :  vertu  qui  confifte  à  s'abftenir  des  plai- 
fiTS  illicites.  Quoique  la  religion  payenne  fût  très-fa- 
vorable à  la  débauche ,  cependant  les  Romains  avoient 
érigé  des  temples  à  la  Pudicité.  U  y  en  avo.t  deut  à 
Rome  ;  Tun  litué  dans  la  Place-aUx-Bœufs ,  deftiné 
pour  les  femmes  de  qualité  ,  &  confacré  à  la  Pudicité 
patricienne-;  le  fécond  (itué  dans  la  rue  Longue  »  quî 
n'étoit  fréquentée  que  par  les  femmes  du  peuple ,  Sc 
qui  étoit  dédié  à  la  Pudicité  plébéienne.  Ce  dernier fut 
bâti  par  une  dame  Romaine  nommée  FirginU ,  Tafl 
de  Rome  469  ;  6c  voici  ce  qui  donna  lieu  à  cet  établif- 
fement.  11  n*y  avoit  d'abord  dans  Rome  qu'un  feul 
xemple  delà  Pudicité  ou  les  femmes  Patriciennes  avoient 
feules  le  droit  d'entrer.  Virginie ,  dame  d'une  naiiTaocf 
illuflre ,  ayant  époufé  un  citoyen  x^ommé  f^olumniftSf 
reconmiandable  par  fon  mérite  6c  par  fes  empbis, 
mais  d'une  fanvlle  plébéienne ,  fut  chaffée  du  temple  de 
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ta  Pudîclté  par  U%  autres  dames  Patriciennes  ^  comxDt 
û  ion  mariage  avec  un  plébéien  Teût  renclu:^  indigne 
de  fe  trouver  dans  un  même4ieu  avec  elles.  Yixgmie^ 
outrée  de  cette  infulte ,  fit  conflcuire  auprès  de  Oi  ma^ 
fon  un  temple  qu  elle  dédia  à  la  Pudicité  plébéienne. 
£Ue  engagea  plufieurs  femmes  des  plus  diftinguées 
parmi  le  peuple  de  fréquenter  avec  elle  ce  nouveau 
temple ,  qui  devint  bientôt  auffi  célèbre  que  celui  des 
Patriciennes. 

PURGATOIRE.  Les  théologiens  défignent  par  ce 
terme  un  lieu  où  les  âmes  ^  api  es  leur  réparation  d'avec 
le  corps ,  expient  les  péchés  véniel^ ,  ou  fouâFre^it  le 
peine  temporelle  due  aux  péchés  mortels  pardonnes  « 
dont  elles  n'ont  pas  fait ,  en  cette  vie ,  une  péioitence 
iiiffifante.  L'Ecriture  &  la  Tradition  nous  prouveni: 
qu'il  y  a  un  purgatoire.  On  lit ,  au  fécond  Livre  i^ 
Macchabées,  que  TEglife  reconnoir  pour  canonique,; 
«  Ceâ  une  fainte  &  falutaire  pratique  de  prier  pout 
»  les  morts  ,  afin  que  leurs  péchés  leur  foient  temisr^ 

Jefus-Chrift  »  dans  T  Evangile ,  dit  qu'il  y  a  çertaiils 
péchés  qui  ne  feront  remis  ni  dans  ce  monde  ni  dans 
îautre.  Il  y  a  donc  des  péchés  qui  feront  remis  d^^ 
Fautre  monde  :  il  y  a  donc  un  purgatoire 

K  Cefl  un  ufage  très-ancien  dans  TEglife ,  de  prier 
pour  les  morts  ;  &  Tertullien  met  cet  ufage  au  nombre 
des  Traditions  apoftoliques.  Le  témoignage  formçl  des 
Pères  de  tous  les  fiécles  nous  apprend  que  cette  pra^ 
tique  a  toujours  fubfiflé  dans  l'Eglife.  Les  conciles  de 
Florence  &  de  Trente  ont  cohfirmé  la  do^rine  du 
purgatoire.  Le"  différend  qui  eft  entre  l'Eglife  Grecque 
&  l  Eglife  Latine  ,,au  fujet  du  purgatoiie ,  n'eft  peut- 
être  ,  dans  le  fônm  »  qu^une  dilpute  de  nom ,  car  lei 
Grecs  priei^t  pour  les  morts  9,  comme  les  Latins*  Ils 
n'admettent  pas  un  lieu  nommé  purgatoire  ;  mais  ils 
&ppofent  un  lieu  qu'ils  appellent  enfir  ^  où  les  âmes 
font  environnées  de  ténèbres  épaifles,  &  dont  elles 
p€«vent  Ixre  retirées,  par  les  prières  des  vivants ,-  pour 
pafler  dans  le  Heu  de  lurniere ,  qui  eft  le  paradis.  Il  eft 
viai  qu^ils  ne  reconnoiffent  pofnt  un  feu  réel,  qui  tour- 
mente les  âmes  dans  ce  lieu  de  ténèbres  j  au  lieu  que 
Ck^TomiJlf.  '  .     ^ 
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PEglif»  Latine  croît  que  les  âmes  font  brûlées  dans  le 
purgaoîve  pat  un  feu  égal  à  ce'ui  de  fênfer.  A  cet 
éeard ,  la  difFérence  d'opinion  entre  les  deux  Eglîfes  eft 
téêïit.  Pour  ce  qui  regarde  le  nom  à* enfer  que  les  Grecs 
■donnent  au  purgatoire  tel  qu'ils  l'admettent ,  ils  ne  s'é- 
•loignent  pas  beaucoup ,  en  cela ,  des  Latkis.  L'Eglife 
Romaine  fe  fert  du  même  terme  dans  cette  prière  pour 
lei  mof fs  î  Pomme  Jefu  Chrtfie ,  Hhera  animas  omniur» 
fidelîum  depcenis  inferni;  a  Seigneur  J,  C.  délivrez  le» 
^  âmes  de  tous  les  fidèles  des  peines  de  l'enfer,  n 

•a.  Luther  foutenoit  que  les  peines  temporelles  dues 
«u  péché  étoient  remifes  avec  la  coulpe ,  & ,  par  con- 
féquent ,  qu'il  ne  devolt  point  y  avoir  de  purgatoire» 
U  pùbliûdt ,  avec  impudence ,  que  let  prêtres  a  volent 
imaginé  cette  doârine,  afei  oe  tirer  de  ^argent  des 
lidel%s^  fous  prétexte  de  prier  pour  les  morts.  C'eft 
atn^  qu'il  jeignolt  à  Perreur  la  plus  noire  calomnie.  Un 
%onCi&  tenu  à  Parts ,  en  1518,  décida  que,  la  coulpe 
dei  péchés  étant  remtfe ,  les  pécheurs  refloient  encore 
débiteur^  de  la  peine  temporelle  cplls  étoient  obligés 
de  foWr ,  foit  dans  cette  vie,  foit  dans  Tautre,  &  qu^ainfi 
cféteit  une  pratique  très^finnte  ^  très-falutaire  de  prier 
pour  les  morts. 

"  Hf  a  dans  Tifie  dlrlande ,  dît  le  Diâiomiaire  de 
Trévoux ,  un  lieu  qu*on  appelle  ft  purgatoire  de  S.  Pa* 
ipke  f  où ,  par  les  prières  de  S.  Patnçe ,  évêque  du 
Keu ,  fe  'it  une  repréfentation  vifible  des  peines  que 
les  impies  fouffrent  après  leur  mort.  Ce  lieu  eft  auiS 
appela  le  trou  dt  S.  Patrice  f  parcfe  qtfeflfefKvcmcnt 
trc^  un  gt»nd  trou. 

-  j.  Les  Juifs  modernes ,  qui  croient  le  pureatotre ,  flt 
hrî  affignent  point  un  lieu  Tépàré  de  renfer.  Selon  eux, 
les  âmes  des  darrmé»^  Se  celles  qui  font  condamnées 
wà  purgatoire,  brûlent  enfemble  dans  le  même  feoi 
ftiaîs  les  dernières  (ont  délivrées  de  leurs  fouffrances 
ma  bout  d'un  certain  temps ,  &  font  tranfportées  dam 
le  parâdts.  Ils  fom  perftiadés  que  tout  7aif  qui  ne  s'efi 
|>oint  rendu  coupable  d'héréfie,  &  qui  a  obfervé  fidèle- 
ment quelques  articles  marqués  par  les  rabbins ,  nt 
teCN  jamais  pkis  ^hm  an  dins  le  purgatoire» 
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4.  Les  Aèyfins  ii*ottt  pas  tout^-à-fatt  les  tnêmes  idées 
<|Qe  les  EglkS»  Grecque  8c  Romaine  fur  ce  qui  re<* 
garde  ït  purgatoire^  Its  croienc  cependant  qu'il  j  a  im 
Keu  iiitt03rcA  entre  le  paradis  &  lenfer ,  ob  les  amet 
fe  purifient  des  fouiUares  comraâées  pendant  la  vie.  lia 
pilent  auffi  que  Us  prières ,  les  aumônes  &  les  péai* 
tCBces des  vivants,  leur  (ont  d'un  grand  fecours  ÛMp 
Tétat  ob  elles  fe  trouvent  :  auffi ,  dans  tous  leurs  offi- 
ces,  ils  n  ottbEent  pimais  de  faire  mention  des  morts  , 
&  de  prier  Dieu  qu'il  leur  pardonne  leurs,  péchés.  lU 
ont  daas  l'aftnée  un  jour  deûiné  à  prier  pour  les  morts , 
pendant  lequel  chacun ,  f^o  fes  facultés ,  fait  desau^ 
mènes  aux  prêtres ,  aux  moines  &  aux  pauvres ,  afin 
<pills  faflèiu  des  prières  pour  les  âmes  de  leurs  patents. 

5.  Sekm  les  Mahométans,  le  purgatoire,  que  le> 
Tara  appellent  Aréif^  eu.  un  lieu  mitoyen  entre  le  pa* 
ladis  &  1  en£er.  yoye^  Araf. 

PURIFICATION.  Cher  tes  anciens  Juifs,  lori:' 
i{ii*une  perfoone  avoit  encouru  quelqu'une  des  ibuillures 
Ipécifié^  par  la  loi ,  il  lui  étoît  ordonné  d  oi&ir  au  Sei* 
gneor  certains,  facrifices  pour  fe  purifier.  Si  c'éioif  -ua 
prêtre ,  il  devxiit  îmnu>ler  un  chevreau.  Un  Uïque  ia« 
crifipit  nn  hoac ,  un  mouton  &L  un  chevreau  ,  on  iM 
agneau»  Lq$  pauvres  fubilituoient  axes  viôimesdeutf 
pigeons ,  ou  Bien  un  peu  de  âeur  de  farine.  Celai  q«^ 
devoit  être  purifié  amenott  ia  viâtmc  au  facrlficateur  i 
confeffoit  foo  péché  ;  puis  ,  cnettanc  ta  main  fur  ia  tét« 
de  rantoudv  il  l'égorgeoit,  de  Fof  rott  au  Seigneur.  I^a 
pomife,  trçmpoît  ies  doigts  ^ams  le  iàog  de  la  viâtme^ 
en  frottoit  Tautel  des  holocauûes ,  &L  répandoic  le  reflo 
au  pîed  de  ce  même  autel  ;  pms  il  renvoycvt  d>fous  le 
coupable.  I^a  chair  de  la  viâitne  Un  appwtefwic  de 
droit ,  6c  kii  feul  pouvoit  en  manger. 

U  y  av^  une  autre  £brte  de  purification  pour  let 
polli^ions  légales ,  qoi  fe  ^ibit  avec  des  cendres  d'une 
vache  rouffe.  Le  facrificateur  cho^fifFoit  une  jeune  va- 
che roufle,  qni  n'eût  ni  tache  ni  défaut,  Qc  qai  n'eût 
jamais  porté  ie  )oug.  Il  la  conduifoit  hor^  du  camp  « 
«u  bien  hors /de  la  ville,- 11  l'immaloit,  trempoit  fes 
doigts  dans  &>a  fang,  &  faifoitfept  afpçrlionsiyecsiei 
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ianâuaire.  Il  jettoit  enfuite  la  ytâtme  dans  om  graocl 
feu  9  avec  une  certaine  quantité  de  bois  de  cedré,  d*é« 
caclate  &  d'hyiTope.  Lorfque  le  tout  étoit  conTumé , 
on  ramaflbtt  les  cendres ,  que  Ton  confervok  avec  foin 
pour  fer vir  aux  purifications  ',  &,  toutes  les  fois  qu'une 
perfonne  avoir  été  fouillée  par  quelque  poUution  l^ale  ». 
qui  la  rendoit  impure  pendant  fept  jours ,  on  feiifoit  fur 
elle  desafperûons,  le  troifteme  &le  fepdeoie ,  avec 
de  l'eau  où  Ton  avoit  détrempé  une  partie  des  cendres 
de  la .  vache  roufle.  On  purifioh  de  la  même  manière 
les  vafes  qui  s'étoient  uouvés ,  fans  être  couverts,  dans- 
un  endroit  oîi  il  y  avoit  un  cadavre,^  ôc  qui  par-là  étoient 
touillés^  11  eft  à  rencurqMer  que  ceux  qui  étoient  em- 
ployés dans  la  cérémonie  du  lacrifice  de  la  vache  roufle» 
étoient  eux-^mêmes  impurs  le  reile  de  la  journée» 

Une  femme  »  après  avoir  accouché  d'un  garçon , 
gardoit  la^maifon  pendant  quarante  jours  ;  &  pendant 
quatre-vingts  »  fi  elle  avoit  eu  une  fille.  Ce  terme  ez-> 
pire,  elle  venoit  au  temple  apportant  un  agneau  avec 
un  pigeon,  ou  une  tourterelle.  Si  elle  étoit  pauvre, 
elle  n'apportoit  que  deux  pigeons^  ou  deux  tourterel'- 
les.  Le  ptêtre  immoloit  un  de  ces  oifeaux ,  dans  un  vafr 
de  terre  ,  au-defTus  d'une  eau  vive  ;  puis  il  trempoit 
l'autre  otfeau,  avec  un  peu  de  bois  de  cèdre,  d'écarlate 
&  d'iwflbpe,  dans  le  fang  de  celui  qu'il  vènoit  (^immo- 
ler ,  uifoit  fept  afperfions  fur  la  femme  ^  la  déclaroît 
nette  &  pure,  6c  laifibit  i'oifeau  s'envoler.  La  même 
chofe  fe  pratiquoit  à  l'égard  des  deux  paifereaux  qu'ui» 
lépreux  étoit  obligé  d'apporter  au  temple,  après  fa 
guéri  fon. 

Voici  les  réflexions  de .  M.  Fleury  fisr  les  purifica- 
tions ordonnées  par  ia  loi  des  Juifs.  Les  purifications  des 
Ifraélites ,  dit  cet  auteur  judicieux ,  étoient  utiles  pouf 
la  fanté  &  peur  les  mœurs  ;  les  peuples  voifins  en  pra* 
quoientde  femblables,entr  autres  lesEgyptiens,  chez  qui 
les  facrificateurs  fe  rafoient  le  poil  tous  les  trois  jours , 
&  fe  lavoiem  tout  le  corps  deux  fois  la  nuit ,  &  deux  ou 
trois  fois  le  jour.  La  netteté  du  corps  eft  un  fymbolede 
la  netteté  de  l'ame  ;  6i  de-là  vient  que  quelques  faints , 
pac  efpritxle  pénitence, ont affeâé d'être  mal-propres, 
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{^oar  Te  rendre  plus  méprifablef,  &  faire  mieux  paroître 
au  dehor$  l'horreur  qu'ils  avoient  de  leurs  péchés.  De- 
là vient  encore  que  la  purification  extérieure  e(l  ap« 
pellée  dans  l'Ecriture /îi«^')îrtf/ia«,  parce  quelle  rend 
ieoiible  la  pureté  intérieure  avec  laquelle  on  doit  s'ap- 
procher des  chofes  faintes.  On  peut  même  dire  que  la 
propreté  eft  un  effet  naturel  de  la  vertu,  puiique  la  faleté 
«e  vient  pour  l'ordimûre  que  de  pareffe  &  de  baflefle 
de  cœur. 

La  netteté  d'ailleurs  eft  néceflaire  pour  entretenir  la 
ianté  &  prévenir  les  maladies ,  fur  -  tout  dans  les 
|)ays  chauds^  auffi  les  hommes  y  font  naturellement 
plus  propres.  La  chaleur  invite  à  Ce  dépouiller ,  à  fe 
Jbaigner  &  à  changer  fouvent  d'habits  ;  au  heu  que  ,  dans 
ies  pays  firoids ,  on  craint  l'eau  &  l'air ,  on  eiH  plut 
«ngourdi  &  plus  pareiïeux.  Il  eft  certain  que  la  faleté 
où  vivent  parmi  nous  la  plupart  des  petites  gens ,  fur- 
tout  les  plus  pauvres ,  &  dans  les  vilTes  ,  caufè  ou  en* 
treiient  plufieurs  maladies.  Que  feroit  ce  dans  les  pays 
chauds ,  où  l'air  fe  corrompt  plus  aifémcnt ,  &  oh  les 
-eaux  font  plus  rares  ?  De  plus  ,  les  anciens  fe  fervoienc 
peu  de  linge ,  &  la  laine  n'eft  pas  Ci  facile  à  nettoyer* 

Admirons  ici  la  fagèffe  &  la  bonté  de  Dieu,  qui  avoit 
-donné  à  fon  peuple  des  lotx  utiles  en  tant  de  manières  , 
fuifqu'elles  fervoienttoutenfembleà  les  accoutumer  à 
Tobéiffance,  à  les  éloigner  de  la  fuperftition,  à  régler  leurs 
mœurs  .  &  à  conferver  leur  fanté.  Cefl  ainfi  que ,  dans 
la  {lru£hjre  des  animaux  &  des  (Nantes ,  nous  voyons 
tant  de  parties  qui  fervent  à  plufieurslifages.  Or  il  étoit 
important  que  les  préceptes  de  proprêté  firent  partie 
de  la  religion ,  parce  qi^e,  regardant  le  dedans  des  mai-> 
ions  &  les  pratiques  les  plus  fecrettes  de  la  vie ,  il  n'y 
avoit  que  la  crainte  de  Dieu  qui  put  les  faire  obferver* 
Cependant,  par  ces  chofes  fenûbles,  Dieu  formoit  leur 
<onfcience^  $cles  accoutumoità  r-econnoitre  que  rien 
ne  lui  eft  caché ,  6c  qu'il  ne  fufHt  pas  d'être  pur  aux 
J^eux  des  hommes.  Tertullien  prend  ainfi  ces  fortes  de 
ioix  quand  il  dit  :  à  Même  dans  le  commerce  de  la  vie^ 
^  6c  de  la  conduite  dés  hommes  au  dedans  &  au  de* 
P  hoTs,  il  a  tQut  déterminé,  jufqu  a  prendre  foin  de  leur 
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f)  vaiflistle ,  afin  <}ue,  n: ncol^trant  par-tout  C€S  pf2cept^ 
n  de  k  loi ,  ils  ne  puiTent  être  un  moment  fans  regar- 
ni der  Dieu,  n  Et  enfuite:  Pour  aider  cette  loi  plutôt  fa* 
9}  vorable  que  pefante  ^  la  même  bonté  de  Dieu  a  auffi 
»  ordonné  des  prophètes  qui  enfeignoient  ces  maximes 
jy  dignes  de  lui  :  Otez  la  maljce  de  vos  âmes ,  &c.  n  De 
forte  que  le  peup'e  étoit  fufflfamment  inftruît  de  1^  (igni- 
fication  de  toutes  ces  cérémoniei  &  de  ces  pratiques 
fenfibles.  Voilà  le  fondement  des  loix  qui  ordonnent 
de  fe  baigner  &  de  laver  Tes  habits ,  après  avoir  tou- 
ché un  corps  more  ou  un  animal  immonde  ^  &  en  plu- 
fieurs  autres  rencontres.  De-là  vient  la  purification  des 
vafes  par  Teau  ou  par  le  feu ,  des  maifons  où  û  paroiflbit 
quelque  corruption^  des  femmes  après  Leurs  couches,  de 
la  réparation  des  lépreux,  quoique  la  lèpre  blanche,  qui 
eft  la  feule  dont  parle  TËcriture ,  foit  plutôt  une  di£>r- 
mité  qu'une  maladie. 

Il  e{k  défendu  aux  Juifs  modernes  d'avoir  aucnii 
commerce  avec  leurs  femmes  loifqu'elles  font  attaquées 
de  la  maladie  ordinaire  à  leur  fexe.  Léon  de  Modene, 
f  abbin  deVenife,  dit  à  ce  fujet  :  «  Auffi-tôt  qu'une  femme 
j»  s'apperçoit  qu'elle  a  fes  mois ,  elle  efl  obligée  d'en  avet' 
9>  tir  fon  mari ,  qui  s'en  éloigne  6c  ne  la  touche  plus.  Il 
j9  ne  peut  lui  rien  donner,  ni  rien  recevoir  de  fa  main , 
97  non  pas  mêm^  s'aileoir  auprès  d'elle ,  ni  manger  au 
S9  même  plat ,  ni  boire  au  même  verre.  Quand  ce  mal 
M  eft  arrêté  au  bout  de  cinqjoutis,  (car,  s*il  duroit  davan- 
»  tage  il  faudroit  en  attendre  la  fin  )  alors  la  femtne 
n  change  de  linge ,  met  des  draps  blancs  au  lit  ;  & ,  fept 
91  jours  après  qu'elle  eft  nette ,  elle  fe  rogne  les  ongles 
fi  6c  les  nettoyé  fort.  Enfuite  elle  fe  lave  6c  fe  pekne, 
ft  6c  de-là  elle  va  au  bain,  qui  doit  être  fait  exprès  d'eau 
n  courante  ou  de  pluie ,  qui  n'ait  point  été  apportée 
»  par  aucun  homme.  Le  ba'm  doit  avoir  au  moins  trois 
99  coudées  de  hauteur  âc  une  de  largeur ,  autrement  le 
97  bain  n'eft  pas  bon.  Quand  il  n'y  a  point  de  bain  fiiit 
»  exprès,  la  femme  vaàmielque  fource,  à  la  rivière» 
V  à  la  mer  ou  à  un  puits.  Là ,  il  faut  qu'elle  fe  baigne 
•f  toiKe  nue ,  fans  qu'elle  puiffe  exempter  aucune  parde 
»  de  fon  coips  de  tpucber  à  Teau  ;  juiquea-là  que  &  elle 
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9  avoît  une  bague  au  doigt ,  &  que  l'eau  ne  pût  paiTer 
n  entre  deux  ,  le  bain  feroit  inutile.  Il  faudroit  ôter  Tan- 
n  neau,  &  fe  baigner  une  féconde  fois.  Lors  donc  qu'une 
»  femme  prend  ce  bain ,  il  y  en  a  une  autre  qui  obfervo 
p  Cl  elle  tû.  bien  couverte  a  eau.  Après  quoi,  étant  de 
9>  retour  chez  elle ,  elle  peut  denieurer  avec  fon  mari...« 
n  Lorfqu'une  femme  eft  en  couches  «  elle  demeure 
«y  féqueftrée  de  fon  mari.  Si  c*e(l  d'un  garçon,  cela  dure 
s>  fept  femaines,  ÔL  trois  mois  d'une  fille.  Il  y  a  des  lieux 
79  oh  ce  terme  ed  moins  long.  Sept  )ours  avant  que  ce 
n  terme  foit  accompli  »  elle  change  de  linge  ,  &  va  au 
n  bain ,  comme  je  viens  de  le  dire  ;  &  quand  elle  à  (à* 
)»  tisfait  à  la  coutume ,  elle  peut  retourner  en  la  com- 
»  pagnie  de  Ton  mari.  » 

2.  Dans  Ui  Indes,  lorfquun  malade  eft  fur  le  point 
cle  rendre  le  dernier  foupir ,  on  le  porte  fur  le  bord 
d'une  rivière;  on  l'enfonce  dans  l'eau  par  degrés  jufqu'à 
la  gorge;  &,  lorfqu'onjuge  qu'il  va  expirer,  on  le  plonge 
tout  entier  dans  l'eau  :  tous  les  aififtants  pouHent  alors 
de  grands  cris  &  battent  des  mains,  perfuadés  que 
Tame  du  défunt cA, par  ce  moyen,  purifiée  au  fortir 
du  corps  de  toutes  les  Mouillures  qu'elle  avoir  contrac- 
tées, dette  forte  de  purification  contribue  fans  doute 
beaucoup  à  accélérer  la  mort  du  malade.  En  d'autres 
endroits,  on  fait  entrer  une  vache  dans  l'e^  avec  le 
moribond,  &  oa  lui  met  fur  le  vifage  la  queue  de  cet 
animal ,  afin  que  Tame ,  en  fortant  du  corps ,  ne  foit  pas 
d'abord  expofée  au  grand  air ,  ce  qui  »  félon  les  idées  de 
ces  peuples ,  feroit  capable  de  la  (ouiller.  Sur  la  côte  de 
Coromandel,  on  levé  la  queue  de  la  vache,  6c  Ton  ap-> 
plique  le  vifage  du  malade  agonifant  fur  le  derrière  de 
i'anima],  que  l'on  tâche  de  provoquer  k  uriner.  Lorfque 
l*on  réuflit ,  âc  que  la  vache  arroTe  de  Ton  urine  le  vi- 
fage du  mourant,  on  le  regarde  comme  entièrement 
purifié  de  tous  fes  péchés.  Mais  ,  (i  l'animal  s'obftine 
^  ne  vouloir  pas  uriner ,  c'eft  un  grand  malheur  »  & 
chacun  plaint  la  deftinée  du  moribond. 

3.  Ches^  les  Hoctentots ,  Iorfqu';Une  femme  ^ft  fur  le 
?^d  W«9»i*ef^Ufo«q««iWWi  Art«ire:iljui  ^e^^ 

X  iv, 
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prefTément  difendu  d'aflifler  aux  couches  de  (a  femme  ; 
il  ne  peut  même  revenir  auprès.d'elle  quelorfqu'elieeft 
'entièrement  rétablie  :  s'H  ofoît  violer  cette  loi,  il  lui  en 
coûteroit  deux  motttons  ou  deux  aeneaux^  qu*il  feroit 
obligé  de  facrifier  pourfe  purifier.  Sr  U  feimne  accou- 
ched^ln  enfant  mort,  le  père  efl  regardé  comme  fouillé^ 
&  il  faut  qu'il  fe  purifie. 

Lorfque  la  contagîon^  fe  répand  parmi  les  troa- 
peaux  des  Hottentots ,  &  que  tous  leurs  facrifices  ne 
peuvent  guérir  le  mal,  ils  ont  coutume,  pour  les  purifier, 
d'employer  unç  cérémonie  qui  s'eft  confervée  parmi 
eux  de  temps  immémorial  :  ils  allument  un  grand  feu 
au  travers  duquel  ils  font  pafler  tous  leurs  troupeaux  ; 
mais  auparavant  les  femmes  ont  foin  de  bien  traire  leurs 
vaches ,  de  manière  qu'il  ne  leur  refte  pas  une  goutte 
de  lait  :  il  ny  a  que  les  hommes  auxquels  il  foit  permis 
de  boire  ce  lait  ;  fi  une  femme  ofoit  en  goûter ,  la  cé- 
rémonie n'auroit  autun  fuccès. 

4.  Les  Siamob  ont  une  manière  tout-à-fait  bizarre 
de  purifier  les  femmes  récemmenjt  accouchées.  Ih  allu- 
ment un  grand  feu ,  qu'ils  ont  foin  d'entretenir  conti- 
nuellement dans  le  même  deeré  de  chaleur.  Les  fem- 
mes refient  pendant  l'efpace  d'un  mois  entier  expo  fées 
devant  ce  feu^  &,  lorfqu'on  juge  qu'elles  font  affez  pu- 
rifiées d'un  côté,  on  a  foin  de  les  retournet  d'un  autre. 
Cette  forte  de  purification  eft  très  -  incommode  pour 
elles  :  outre  l'inconvénient  de  la  chaleur  du  feu,  ajoutée 
à  celle  du  climat,  qui  eft  très-grande ,  elles  font  prefque 
étouffées  par  la  fumée ,  qui  n'a  d'autre  ifFue  qu  un  trou 
fait  au  toit  de  la  maifèn ,  les  Siamois  n'ayant  point  de 
cheminées. 

5.  Les  habitants  du  Pégu  ont  raffiné  fur  cet  ufage  des 
Siamois.  Afin  de  purifier  leurs  femmes,  ils  les  mettent 
fur  le  gril  ;  ôc  voici  comment  ils  s'y  prennent.  Us  allu- 
ment un  affez  bon  feu,  fur  lequel  ils  élèvent  à  une  hau- 
teur raifonnable  un  gril  de  bambou  :  ils  y  platent  leurs 
femmes ,  ôc  peiklant  cina  jours  elles  y  refient  un  ef^ 
paée  de  temps  affez  confioérable  chaque  iour« 

6«Chez  1^  Tartaret  Oftiackes  ^  les  femmes  »  pouç 
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&  purifier  de  lafouillure  qu*elles  ont  contraAée  par  leurs 
couches ,  fautent  par-deflus  un  grand  feu  qu'elles  allii* 
ment  dans  leurs  cabanes. 

Fête  dt  la.  Purtficaiion ,  înflituée  dans  TEglifeCatholî*' 
que  a  llionneur.de  la  fainte  Vierge ,  que  l'on  folemnife, 
le  2  de  Féirrier,  6c  que  le  peuple  appelle  commune* 
ment  U  Chandeleur  y  parce  qu'il  porte ,  ce  jour-là  ,  dans 
féglifc,  des  cierges  bénis.  On  célèbre,  dans  cette  fête  , 
le  jour  auquel  Marie  vint  offrir  au  Seignçur  l'enfant  Je* 
fus  dans  le  temple  de  Jérufaleip ,  félon  la  loi  de  Mo3rfe  9 
&  préienta  ,  pour  la  purification,  une  offrande  de  deux 
pigeons ,  ou  de  deux  tourterelles.  Les  Grecs  nomment 
cette  fête  Hypapante ,  c'eft-  à  -  dire  rencontre ,  parce 
que  le  vieillard  Siméon  &  la  prophéteiTe  Anne  fe  ren- 
contrèrent dans  le  temple  lorfque  Marie  s'y  rendit* 
Quelques-uns  croient  que  le  pape  Gélafe ,  qui  viroit 
en  492 ,  fut  le  premier  inftituteur  de  cette  fête ,  &  qu'il 
la  fubflitua  aux  luArations  que  les  Romains  idolâtres^ 
célébroient  au  commencement  de  Février ,  en  l'hon- 
neur de  la  déefie  Fébrua  ^  ainfi  qu'aux  courfes  noâur- 
nés  qui  fe  faifotent  alors  avec  des  flambeaux,  pour 
honorer  Cérès  qui  avoir  fi  long-temps  cherché  fa  fille» 
Pour  détourner  l'efprit  des  nouveaux  Chrétiens  de  ces 
fêtes  payennes ,  ilinAitua ,  dit-on,  la  folenmité  de  la 
purification. 

PURIFICATOIRE.  C'eft  le  nom  ^e  l'on  donne 
•i  un  morceau  de  toile  blanche,  au  milieu  duquel  il  y 
a  une  croix  faite  avec  du  fil  bleu ,  &  dont  les  prêtres 
ie  fervent  pour  efFuyer  le  calice. 

PURIM.  Ce  mot,  quieft  Perfien,  eft  le  pluriel  de 
pur^  qui  fignifie yôrr.  11  eft  dit,  dans  le  Livre  d'Efo 
ther,  qu'Aman  jetta  le  ibrt  pour  détruire  les  Juifs. 
Cette  fête ,  que  les  Juifs  célèbrent  en  mémoire  de  leur 
•  délivrance ,  tombe  à  peu  près  au  même  temps  que  le 
carnaval  des  Chrétiens;  ôc  les  réjoaifFances  qui  fent 
en  uiage  pendant  les  purim ,  peuvent  les  faire  regar- 
der comine  le  carnaval  des  Juifs,  avec  cette  différence, 
que  le  carnaval  des  Chrétiens  eft  fuivi  du  jeûne  &  dei 
la  trifleiïe ,  au  lieu  que  la  pénitence  précède  celui  des 
Juifs,  Voici  U  description  des  cérémonies  qui  accom^ 
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pagnent  cette  fête ,  celle  qu'elle  fe  trouve  dans  XBf 

tû,irc  des  Juifs  de  M.  Bafoage» 

a  On  donne ,  le  matin  ,  aux  pauvres  <k  quoi  fe  ri« 
jouir  le  foir»  On  leur  envoie  même  fouvent  des  mets 
de  fa  table ,  afin  qu'ils  fafiênt  meilleure  chère.  On  îùt 
la  coUeâe  du  demi-fide,  qu'on  payott  autrefois  pour 
le  temple  ;  &  on  la  diftribue  à  ceux  qui  vont  en  péle- 
^nage  à  Jérufalem ,  oii  ils  aiment  à  fe  faire  enterrer^ 
afin  d'éviter  la  peine  d'un  long  voyage  au  jour  de  la 
réfurreâion ,  &  de  fe  trouver  plus  près  de  la  vallée 
de  Jofaphat.  On  va  le  foir  à  la  fynagogue ,  pour  y  en- 
tendre la  leâure  du  Livre  d'Efther,  que  le  Chazan  ex- 
plique à  l'aflendblée.  Le  leâeur  peut  s'afleoir;  au  lieu 
qu'il   doit  être  toujours  debout   quand  il    lit  la  loi* 
Après  avoir  déployé  le  volume,   il  fait. trois  prières 
pour  rendre  gra<;es  à  Dieu  de  ce  qu'ils  font  appelles  à 
cette  cérémonie ,  de  ce  qu'il  les  a  délivrés  »  À  de  ce 
qu'il  les  a  fait  vivre  jufqu'au  jour  de  cette  fête.  Il  lit 
enfuite  toute  lliiftoire  d'Aman  &  d'Mher.  Il  y  a  cinq 
endroits  ob  il  élevé  fa  voix,  d'une  manière  à  faire 
peur  aux  femmes  &  aux  enfants»  Il  tacbe  de  réveiller 
par-là  ceux  qui  dorment,  ou  de  marquer  fa  joie.  11  eft 
obligé  de  lire ,  (ansf  efpirer,  les  noms  des  dixenftnti 
d'Atnan.  Lorfqu'on  prononce  le  nom  de  ce  perfécu- 
teur ,   il  fe  fait  dans  les  fynagogues  un   (on  grand 
bruit.  •  •  •  En  quelques  lieux  ,  on  grave  le  nom  d'Aj- 
man  fur  une  pierre  ;   &  ,  dans  le  moment  qu'on  lit 
ce  nom«  on  frappe  (la  pierre  fur  laquelle  ce  nom 
eft  gravé)  contre  une  autre  pierre,  en  criant:  «Que 
»  le  oom  du  méchant  périUe  &  foit  eflFacé  !  »  On 
finit  par  des  malédiâions  contre  Aman  &  contre  ii 
fenmie  ,  par  des  bénédiâipns  pour  Mardochée  &  poor 
£fther,  &  par.  des  louanges  à  Dieu  qui  a  confcrvé 
fon  peuple.   On  fort  de  fa  fynagogue  pour  aller  fe 
mettre  à  table  ;    &  l'on  y  revient,   le  matin,. poar 
entendre  encqre  une  fois^l'hifloire  d'Efther,. . .  après 
Uquelle  commence  une  débauche  û  grande  ôc  fi  K^ 
oérale ,  qu'on  a  confondu  cette  fête  avec  les  Ba^dbf 
^les  des  payens. 
PURITAINS.  Ce  nom  &t  4qu^  aux  Presbyte? 
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tiens  d'Angleterre ,  parce  qu'ils  affédoient  de  ne  fui* 
vre  que  la  pure  parole  de  Dieu  ;  6c  qu'en  s'élevant 
contre  les  cérémonies  de  TEglife  Gallicane ,  ils  pré* 
tendoient  rétablir  la  pureté  du  culte. 

PUZZ  A  :  divinité  chinoife  ,  que  le  P.  Kirker  croît 
^tre  la  même  que  1*1  fis  6c  la  Cybele  des  Egyptiens. 
On  la  repréfentt  ailife  fur  une  fieur  de  lotos  ,  ou  fur 
une  héliotrope.  Elle  a  feize  bras  ,  &  porte  dans  chaque 
inain  un  grand  nombre  de  couteaux  ^  d'épées ,  de 
Hrres ,  de  fruits ,  de  fleurs ,  de  plantes ,  de  roues  , 
de  vafes ,  de  fioles»  Les  Bonzes  racontent ,  fur  cette 
tléeffe^  plulieurs  fables  extravagantes.  Ils  difent  que 
trois  Nymphes  étant  entrées  dans  un  fleuve  pour  fe 
baigner ,  Therbe  nommée  Vtfciarïa ,  ou  Lotos  aqua* 
tïcA  j  commença  d'éclorre  tout*  à*  coup  fur  la  robe 
d  une  de  ces  Nymphes ,  &  fit  briller  à  fes  yeux  fon 
fruit  de  corail.  La  beauté  &  la  couleur  vermeille  de 
ce  fruif  firent  naître  4  la  Nymphe  Tenvie  d'en  goâter  ; 
mais  ,  par  une  vertu  particulière,  ce  fruit  ta  rendit  en* 
ceinte.  Elle  devint  mère  d'un  garçon  qu'elle  prit  foin 
^élever.  Lorfque  fon  fils  eut  atteint  Tige  de  l'adolef* 
cetice ,  elle  le  quitta  pour  retourner  au  ciel.  Cette 
fible  a  du  rapport  avec  celle  dlfis,  que  les  Egyptiens 
repréfentent  affiiê  fur  la  fleur  de  Lotos  ,  allaitant  fon 
fils  Horus.  Le  P.  Kirker  croît  que  cette  déefle  Puzza 
n'eH  qu'un  emblème  dont  les  Chinois  fe  font  fervi  pour 
exprimer  la  puiflance  &  la  fécondité  de  la  nature. 

PYRAMIDES.  Quelques  peuples  idolâtres  attri* 
buent  une  efpece  de  divinité  à  la  forme  pyrami- 
dale. Plufieurs  idoles  chinoîfes  ne  font  autre  chofeque 
des  pyramides  qu'on  appelle  Chïnts.  Elles  font  infi* 
titment  redoutées  ;  & ,  lorfque  les  Chinou  veulent 
s'affurer  d'un  efdave  ,  ils  le  conduifent  devant  une  de 
tes  pyramides,  à  laquelle  ils  offrent  du  viç  6t  quel^ 
ques  autres  préfents.  Us  lui  confient  enfuite  la  garde 
ce  l'efclave  >  &  prient  l'idole  de  le  faire  dévorer  par 
les  tigres ,  s'il  prend  la  fuite.  Cette  cérémonie  infpif e 
tme  u  grande  frayeur  à  l'efclave ,  qu'il  n'ofe  jamttS 
ft*enfair^  quelque  dur  que  foitfoi  maître» 
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2.  Les  temples  Siamois  font  ordinairement  envîrofiT 
nés  de  pyramides. 

3,  L'auteur  de  V'HiJloire  de  la  Virginie  nous  ap« 
prehd  que  les  habitants  de  cette  conirée  «  éleveitt 
7i  fouvent  des  pyramides  6c  des  coiomnes  de  pierre.» 
'i  qu'ils  peignent  6c  qu'ils  ornent  félon  leur  goût.  Ils 
n  leur  rendent  même  toutes  les  marques  extérieures 
Ji  d'un  culte  religieux.» 

PYRÉES ,  du  grec  -rtp ,  feu.  Ce  nom  figniâe  Tem- 
ples du  Feu  ;  6c  c'ed  celui  que  les  P^rfes  dohnoient 
aux  lieux  où  ils  enfermoient  le  feu  facré.  Un  des  plus 
célèbres  Pyrées  fut  érigé  par  un  doûeur  Guebre  » 
4lant  la.  ville  de  Ôalck  ,  fur  les  confins  de  la  Perfe  6c 
des  Indes.  Balck  étoit  comme  le  centre  de  la  religion 
des  Perfes.  Elle  étoit  pour  eux  ce  qu'eft  la  Mecque 
pour  lei  Mahométans  ,  ce  qu'eft  Rome  pour  les  Ca-> 
tholiques.  Un  auteur  Arabe  nous  apprend  qu'on  éleva 
fçpt  Pyrées  en  l'honneur  des  fept  planètes ,  6c  qu'oa 
y  faifoit  brûler  continuellement  des  parfums. 

PyTHONiSSE:  devinereffe  qui  fait  profeffion  de 
prédire  l'avenir  par  la  fuggeflion  de  l'efprit  malin* 
L'Ecriture  fait  mention  ,  en  plufieurs  endroits ,  de  fem- 
mes ayant  l'efprit  de  Python  ;  6c  elle  défend  aux  Ifraé- 
lites  de  les  conûilten  Telle  efl  celle  que  Saiil  confulta. 
Voyei  Magie  6c  S^ortilege. 

Les  anciens  Payens  donnoient  le  nom  de  Pytho^ 
^'jp  9  ou  de  Pytîuenne  y  à  toutes  les  femmes  qui  fai- 
foient  le  métier  de  forcleres  6c  de  devinereffes ,  parce 
qu'Apollon ,  dieu  de  la  divination ,  étoit  furnommé 
Pythien.  Ils  les  appelloient  auffi  tyfkç^-fi.^^t ,  comme 
qui  diroit  ,  ayant  la  parole  dans  le  ventre  ,  parce 
qu'ils  fuppofoient  qu'elles  avoient  un  démon  dans  le 
corps.  La  plus  célèbre  des  Pythonifles  étoit  la  prê-> 
treue  d'Apollon ,  qui^  demeuroit  dans  le  temple  de 
Delphes.  Elle  ne  rendoit  fes  oradei  qu'une  fois  l'an- 
née, au  commencement  du  printemps.  Elle  avoit 
foin  de  boire  auparavant  uiie  certaine  quantité  d'eau 
de  la  fontaine  de  Caftalie  ,  à  laquelle  Apollon  avoit 
cooununiqué  la  vfrtu  prophétique,   £lle  entroit  en* 
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tmtt  dans  le  fanâuake»  &  s'afleyoît  fur  le  trépied 
facré  :  c*eft-Ià  qu'une  fainte  fureur  s'emparoit  de  Ton 
ame  ;  fureur  qui  fe  manifeftoh  par  des  contorfions 
épouvantables ,  &  par  des  mugiflements  dont  le  tem- 
ple étoit  ébranlé.  C'eft  au  mibeu  de  cet  enthoufiafme 
que  fe  dévoiloit  Tavenir  aux  yeux  de  la  Pytbonifle. 

f^^J(€{  DlLPHlS^ 
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QU ADRAGÉSIME  ,  du  iacbi  qUûdragtfimns  ,  aua*^ 
rantienu  Dans  les  Imes  d*égUfe ,  ce  nom  déugii# 
le  carême ,  qui  efl  en  effet  un  efpace  6a  qoaumt  joues* 
QUADRI-SACRAMENTAUX  :  hérétiques  ainG 
nommés  «  parce  qu'ils  n'admettoient  que  quatre  iWcre^ 
ments ,  qui  étoient  le  Baptême  ,  TEucbariflie ,  la  Pé^ 
nitence ,  &  l'Ordre  de  prêtrife 

QUAKERS ,  otf  Trembleurs.  Ceft  le  nom  d'une 
feâe  de  fanatiques  qui  s'eft  élevée  en  Angleterre  « 
dont  l'origine ,  les  progrès ,  les  dogmes  méritent  d'être 
expofés  en  détail ,  à  caufe  de  leur  hngularité* 

il  y  aroit ,  dans  le  comté  de  Leicefter  y  en  Angleterre, 
vers  le  milieu  du  dix»feptiem#  ûéde ,  un  cordonnier  ^ 
nommé  George  fox  >  qui  fe  diftinguoit  de  fes  pareils 
par  un  genre  de  vk  tout  ^arttcuUer.  Cet  homme  ,  na« 
turellement  férieux  &L  atrabilaire  i  ne  goûtoit  aucun  des 
amtifements  qui  étoient  enu&ge  parmi  fes  camarades» 
&  même  il  les  condamnoit  avec  aigreur  ;  tout  fon  temps 
étoit  partagé  entre  le  travaS  de  fa  profeffion  &  la  lec- 
ture de  l'Ecriture  fainte.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  eût  reçu 
une  éducation  aù-defTus  de  fon  état  ;  il  étoit  ignorant 
&  groffieî* ,  autant  qu'aucun  de  fes  pareils  ^  a  peine 
fçavoit-iL  lire  :  mais  il  avoit  une  mémoire  fort  heureu-» 
fe  ;  &  ,  à  force  d'application  &  de  peine  ,  il  parvint  à 
apprendre  par  cœur  prefque  toute  l'Ecriture  Les  gran* 
des  &  terrib.es  vérités  contenues  dans  cet  augufte  Li- 
vre, étoient  le  fujet  continuel  de  fes  profondes  médi- 
tations ;  fans  ceffe  il  avoit  devant  les  yeux  l'appareil 
du  jugement  dernier  ,  les  feux  de  l'enfer  ,  l'abyme 
effrayant  de  l'éternité.  Il  s'enfonçoit  avec  plaifir  dans 
ces  idées  fi  conformes  à  fon  humeur  noire  ôc  mélanco- 
lique ,  s'éloignoit  avec  afFeâation  de  tout  commerce 
avec  les  hommes ,  &  vivoit  daiils  une  entière  folitude. 
Bientôt,  fon  cerveau,  échauffé  par  une  application 
continue ,  ne  lui  offrit  plu3  que  des  chimères  &  des 
ghantdmes  :  il  s'imagina  %oir  autour  de  lui  une  troupe 
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ik  diables  occupés  à  le  tenter.  Pour  triompher  de  leurs 
attaques  ,  il  redoubla  Tes  prières ,  fes  méditations ,  Tes 
jeunes.  U  ne  fit  qu'afFoibiir  de  plus  en  plus  Ton  cer* 
veau  ,  &  acheva  de  perdre  la  railon.  Il  lui  fembla  qu'il 
emendoit  une  voixcélefte  qui  confoloit  &  fortifioit  fon 
ame ,  &  lui  promettoit  du  tècours.  Bientôt  ce  ne  lu- 
rent qu'extafes  ,  que  vifions  ,  que  raviffemenfs.  Il  érigea 
en  révélations  tous  les  écarts  de  fon  imagination  btef- 
fée.  Dans  le  cours  de  ce  commerce  intime  qu*il  croyoil 
entretenir  avçc  le  ciel ,  il  demanda  à  Dieu  qu'il  lui  fît 
connoitre  le  véritable  efprit  du  Chriflianifme  ;  &  il  ne 
douta  point  que  fa  demande  n'eû^  été  exaucée. 

Il  commença  dès- lors  à  quitter  fa  profeffion  de  cor- 
donnier f  qui  lui  fembloit  trop  vile  pour  un  homme 
tnfpiré  du  ctel  ;  il  voulut  )ouer  le  rôle  d'apôtre  &  de 
prophète ,  &  prétendit  que  EHeu  Tavoit  choifi  pour 
réformer  la  religion  Chrétienne  ,  défigurée  par  les  foi- 
bleffes  &  par  les  paffions  des  hommes.  En  conféquen'* 
ce,  il  fe  mit  à  dogmatifer  dans  les  places  publiques  « 
avec  une  chaleur  &  un  enthoufiafme  qui  lui  tenoienc 
Heu  d^éloquence.  u  Quel  eft  ,  dîfoit  ce  nouvel  apôtre  , 
»  le  culte  que  le»  Chrétiens  doivent  rendre  à  Dieu  ? 
»  Ceft  un  culte  fpirituel  &  intérieur ,  fondé  fut  la  pra- 
*f  tique  des  vertus  ,  &  non  fur  de  vaines  cérémonies* 
*  Qiel  eft  le  véritable  efprit  du  Chriftianifme  }  C'eff 
»  de  réprih)er  fes  paffions ,  d'aimer  fes  frères ,  &  de 
»  préférer  la  mort  au  péché.  Gr ,  je  vous  le  demande^ 
»  dans  quelle  fbciété  trouverons-nous  cette  religion 
J»  pure  &  mtérieure  ?  Sera-ce  dans  TEglife  Romaine? 
»  fcra-ce  dans  les  Eglifes  réformées  ?  Elles  ont  toutes 
»  renouvelle  le  Judarfine  :  leurs  liturgies ,  leurs  facre- 
»  ments ,  leurs  rits  font  des  reftes  des  cérémonies  Ju- 
^  daïques,  expreffément  abolies  par  Jefus-Chrift.  Ceft 
^  de  ces  formalités  extérieures  qu'elles  font  dépendre  la 
»  juftice  &  le  falut.  Elles  chafTent  de  leur  fein  ceux  quî 
»  n'obfervent  point  ces  rîts ,  fans  examiner  fi  d'ailleurs 
^  ils  font  vertueux  ;  mais  elles  y  reçoivent  avec  bon» 
»  neur  les  plus  grands  fcélérats ,  pourvu  qu'ils  foient 
*  fidèles  à  ces  pratiques  extérieures.  Les  miniftres  du 
»  Seigneur ,  faits  pour  éclairer  les  autres ,  font  les  pre* 
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»  mîers  à  prêcher  la  néceffité  de  ces  cérémonies ,  qtâ 
)i  font  la  fource  de  leurs  revenus.  Aucune  de  ces  fa- 
n  ciétés  n*efl  donc  la  véritable  EgHfe  de  Jefus-Chriik; 
»  &  ceux  qui  défirent  fincérement  leur  iâlut ,  doivent 
t9  s'en  réparer  ,  pour  former  entr'euz  une  nouvelle  fo- 
n  ciété  d'homme  fobres ,  patients ,  charitables ,  mor- 
91  tifiés  ,  chafle^ ,  défintéreiTés.  Une  pareille  afTodatioii 
M  fera  la  feule  véritable  Eglife  de' Jefus-Chrtfl.  »  Fox 
accompagnoit.ee difcours  de  pleurs,  de  gémifTemenis^ 
&  de  toutes  les  grimaces  capables  de  faire  impreifion 
fur  la  multitude.  Les  places  publiques ,  les  cabarets ,  les 
temples ,  les  maifons  particulières»  retentiflbient  de  fes 
exhortations  pathétiques.  Un  grand  nombre  de  p^* 
fennes  fe  laiiïerent  féduire  par  cet  impofteur ,  qui ,  de 
chétif  cordonnier ,  fe  vit  tout- à-coup  chef  de  feae.  Sa 
réputation  fe  répandit  dans  toute  l'Angleterre ,  où  les 
fimples  le  regardèrent  comme  un  homme  rare  &  ex- 
traordinaire ,  envoyé  du  ciel  pour  leur  apprendre  le 
vérita.ble  moyen  d'honorer  dignement  l'Etre  fupiêmcr 
Le  nombre  de  fes  difciples  groffilToit  chaque  jour ,  & 
3  devint  enfin  allez  confidérable  pour  former  une  (<y 
ciété.  Alors  Fox  commença  à  tenir  des  afTembiées  rér 
gulieres ,  dans  lefquelles ,  conformément  à  fa  doârme, 
onnepratiquoit  aucune  cérémonie  religieufe.  Le  liett 
où  fe  tenoient  ces  afTembiées ,  ne  difieroit  en  rien  d'un 
lieu  profane  :  là  ,  tous  fes  difciples  ,  les  bras  croifés, 
la  tête  baiiTée  ,  le  chapeau  fur  les  yeux,  méditoient, 
dans  le  plus  profond  recueillement ,  les  importantes 
vérités  de  la  religion ,  &  attendoient  qu'il  plût  à  l'Efprit 
faint  de  les  gratifier  de  quelqu'infpiratipn  particulière , 
&  d'agir  fenfiblement  fur  leur  ame.  Celui  d'entr'eux 
dont  l'imagination  étoit  la  plus  vive  &  la  plus  proin^^ 
à  s'échaufttr,  ne  pou  voit  manquer  de  reUentir  le  pre- 
mier l'opération  de  l'Efprit  fàint.  U  entroit  alors  daW 
une  efpece  d'enthouûafme  dont  lar  violence,  faifoit 
trembler  extraordinairement  tous  fes  membres.  Dans 
cet  état ,  il  annonçoit  à  fes  confrères  ce  que  lui  faggé* 
roit  l'Efprit  dont  il  étoit  agité.  Son  difcours  routoit 
ordinairement  fur  le  renoncement  à  foi-même  ,  fur  la 
néceffité  de  faire  pénitence  ,  d'être  fobre ,  juûe  &  bien- 

fai'ant. 
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faiYaiit.  Lf  »'  «ffiftams  œ  tardoient  pat  à  ttBènût  let 
efiets  de réloqucnce  pathétique  d«  l'orateur;  ils.s'é-* 
ciiaufiolent ,  &  trembloieiit  à  leur  tour,  L'infpiratioii 
derenoit  générale»  Tous  les  difciplei  de  Fox  parloienc 
eafemble  ,  &  chacun  s'efforçoit  de  parler  plus  haut 
que  tes  autres.  Ils  fortoient  de  ces  aflismblées  avec  une 
gravité  ,  un  recueillement  ^  un  ûlence  dont  la  multi* 
lude  étoit  fore  édifiée.  Ils  fe  regardoient  les  uns  les  au«. 
très  comme  des  temples  vivants  du  S.  Efprit.  Comma 
ils  fe  croyoient  tous  infpirés^  il  n*y  eut  perfonne  parmi 
eux  qui  ne  prétendit  s'ériger  en  apôtre ,  &  qui  ne  fe 
crût  deffiné  à  éclairer  &  a  réformer  TAjigleterre.  Ce 
royaume  (ut  bientôt  inondé  d'une  foule  de  fanatiques 
qui  dogmatifoient  de  tous  côtés  avec  emportement  » 
&  faifoient^  dans  tous  les  états ,  un  grand  nombre  de 
profélvtes.  Laboureurs ,  artiûms  ,  foldats  ,  prêtres  » 
magifirats ,  femmes ,  filles  »  en  un  mot ,  des  gens  de 
tout  (exe  Se  de  toute  condition ,  s'empreflerent  d'em* 
brafier  la  doârine  des  Quakers.  On  les  voyoit  trem- 
bler &  prophétifer  dans  tes  places  publiques.  L'ardeur 
de  leur  zèle  les  emportoit  jufqu'à  troubler  la  litur»e  & 
l'ordre  du  fervice  divin ,  infulter  les  minières ,  &  in-^ 
yeâiver  contre  TEglife  Anglicane.  Ce  zèle  tndifcret 
leur  attira  upe  violente  perfécution.  Les  magifirats , 
9près  avoir  inutilement  employé  les  remontrances, 
^rent  recours  aux  voies  de  rigueur  pour  arrêter  Tau* 
dace  de  ces  novateurs  turbulents.  Les  Quakers  furent 
|>attus  ,  emprifonnés  ,  dépouillés  de  leurs  biens  ;  mais 
ils  fupporterent  avec  une  opiniâtreté  indointaUe  tous 
les  mauvais  traitements  ^u'on  leur  fit  fouffrîr.  Cette 
patience  les  fit  regarder  comme  autant  de  hérqs  par  les 
gens  peu  éclairés ,  qui  font  toujours  le  grand  nombre  ; 
&  les  violences  que  l'on  exerça  contré  eux ,  ne  fervi- 
rent  qu'à  doqner  yn  nouvel  éclat  à  leur  feâe. 
.  Cependant  Fox  n'oublioit  rien  pour  étendre  de  tous 
.  tcôtés  fa  doârine  :  il  envoya  des  lettres  paftorales  dans 
tous  les  endroits  oîi  le  Quakérifme  commençoit  à  s'é- 
tabUr.  Il  eut  la  hardiefTe  d'écrire  au  roi  de  France ,  à 
Vempereur  ,  au  fultan ,  en  im  mot,  à  tous  les  fouve- 
^ins  de  l'Europe ,  pour  leur  ordoQOer  •  de  la  part  d^ 
C.  R.  Toât  III^  Y 
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Dka ,  dk  fil birû  Quakers.  Croaurtl  »  qai  fénfMf^ 
foper  la  feuveraint  paiffiinee  en  Angltterre  ^  aya&t 
•niendtt  parler  et  tette  feâc  fineoittre  ,  fat  cnrieaJi 
4'eti  voir  M  chef*  Il  crut  voir ,  dansTox ,  ^elques  traki 
de  fen  caraûere  ;  fc  il  conçut  de  xe  fenatk^  vmM 
êfkÊkUMk  affsi  arantagenie^  11  publia  un  édtt  qm  or«» 
doMMiit  aifitmagiftiats  de  protéger  les  Qiake»  centrt 
les  iiiftltes  qu'on  reudroit  leur  fake  ;  maïs  il  défendit 
en  même  temps  à  oes  feâ^fes  de  tenir  aucune  affem-i 
kiée  publique*  Il  ne  ftit  point  obéi  :  l«sQut]|»rs  con-* 
tbiueient  leurs  affemblées ,  èc  l'on  ne  teffii  point  dé 
fMt  contre  trux.  Ils  furent  encore  traités  a?ec  plus  de 
Mgueur  fousleVegnede  Charles  IL  On  les  pei^itll 
ee  prince  comme  des  hommes  dangereux ,  ennemis  dé 
F£tat  &  perturbateurs  du  repos  public.  En  efet ,  les 
maximes  de  cette  ièâe  dévoient  paroitrenaturdlemeol 
fert  révoltantes.  Perfiiadés  que  les  hommes  ne  dévoient 
rendre  hommage  qu'à  Dieu  »  ils  auroient  cm  commet^ 
tron  crime ,  slls  avoient  donné  à  un  autre  homme 
quelque  marque  de  refpeô  :  ils  ne  faluoient  perfonne  i 
ils  tuioyoîent  tout  le  monde.  La  naiâttice ,  les  digmtés^ 
les  richefles  n'étoient  point  auprès  d'eux  éti  titres  de 
fêcommiandation  :  ils  périment  à  un  maglftrat ,  à  ml 

Î rince ,  auffi  librement  St  auffi  faii^Uértement  qn'à  utt 
^  mple  particulier.  Us  ft  donnoient  bien  de  garde  dé 
tamab  faire  aUcun  ferment ,  parce  que  Jefus^ChiM 
Favoit  défendu  ;  fit  ils  refo^Uent ,  avec  obiUnadon ,  dé 
prêter  ferment  de  fidâité  au  fouverain.  Ils  dKbiem  qné 
e^étoitun  crime  de  payer  la  dime ,  parce  qti*on  entre* 
seneic  par-là  dans  leur  erreur  les  miniftres  aune  Eglift 
cormmpue;  ils  fowenoient  qull  étoit  défendu  d'oppot 
ftr  la  force  à  la  force ,  &  de  plaider  pour  des  mtéréti 
temporels.  Âinfi  ils  s'élevoient  contre  les  miràftres  de 
la  juflice  >  &  confia  les  gens  de  loi.  De  pareils  princh* 
^s  avoient  foulevé  contre  eux  tous  les  ordres  de  l'Eut; 
On  les  peurfuivit  donc  avec  la  dernière  févértté  ;  et 
leur  défendit  de  nouveau  de  tenir  des  affetadïlées.  Lé 
parlement  leur  ordonna  ,  fous  peine  de  btnniflementt 
de  prltet^  ferment  de  fidéfiié  au  roi  ;  mais  ce  fot  en  vaim 
La  pmi^icoopiiMtrf  dei  Ç^9km  remporta  fur  la  fif 
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^ëé^fàiMttf^^^Énofaht^'^Egf'dAëts,  qutât'êehbfént 
dans  les  fHàtés  ^^bliqUês  6t  Ûktii  tH  èa&àrett  ;  tjèli^e^ 
troîent)  comme  des  cMràgéit ,  dâM  lés^Éilfaf,  ontra^ 
geôîeil!  tés  lyriHrttéi ,  ^  &  ipottolisfit  à  ués  "t^s  ta* 
pàbtes^  éééréditér  lénr  feôe.  <;e(>endamil  fe  trouvé 
dès  hoîMm«â  €dàkés  5t  fi^arànts  qui  As  laifl^rent  tlellè^ 
Ment  A«r)6t]gtér  'ptt  \é  fkns^me  »  ^u^ls  n'eùi'etft  péimi 
ite  èonte  dé  fe  i^gei>^tt  parti  de<ès  A>tice«és ,  qcfW 
àiiroieAf  dâ^Mépiî^r.  Lés  j^las  mHsftrëi-fiireht  Ctulfl^ 
me  Penn  &  Robert  Barclay  ,  hommes  d'tiA  ftié^kèliH 
péneurV^i^l^mt^ldy^^i^  ^ôbs  tètt^&  talents  Ât  tbtites 
hmi  Ifltffiieyes  fot^t  réduire  «H  l^ilêthé  théôidgtttaëiéi 
ettruTàgàftcés^  &  les  abtotfité^  du  (^kénimèV^  ' 
firéfttpreaël'ei  cette  kèé  vn^fofftve  nb^tlFérltt 
tHdftretitea  HoiltthdeSt  «M  AÛélihâghe  ,  pottf^  fitM 
dés  prût^tés.  Fèvtb  ,«ls  é!a\î^e^^MrA  û'Aépei^h^i 
faipartkiili&éM^lmik^lâféeftèP^  par  Tofi  ^âitd^rfr 
dit  dâds  le  h^â^nie.ni  ouvrit  iih  M^lt  attkQà^këft 
kinÎMs ,  dârts  tfAe^  prôVilice  d'Améitquè  qui  aVWt  ftï 
èidéè  pkt  I^toTii  foil  pçre  ,  ^  q«i  arbk  étf  éppâlétl 
8e  foh  fcotti  FèifA^^^i<>iie. 

*  Jëcqacîsttétlât  monté  <if  lé  trotté  d*Aiigîètérte,e!l 
t68y»  M»  ^(Stèri  tui  ptéfôâtérént  tme  adtéflfe^^id 
éfoit  tsrt  çue  éh  téstérmest  «  Ndui  ^iH>iîs  t^  tétttWgftét 
A^dètlkiÀ])'  que  nous  reffehtoils  de  la  moH  dé  iiotit 
ir  bbn  iAïi€hât'fei^&  la  j^itf  que  tu  fofo  deVètni  iio^itt 
«p  gbuveienètt^^'Nous  a^ons  ibprh  qét  tu  ft*és  p4s  dftii 
»  les  fttilûtiMit^  de  fEglifé  An^icatie ,  non  plus  que 
9t  tibtt»t  ^tk  pourquoi  nous  té  ^dema^âôiis  la  ittèM 
ff  Bberté  qué  tu  prends  pour  tx^'>miêmé.  En  ^uoi  (ài^ 
nftût ,  ftôus  té  foûhahons  toutes  fortes  dé  profpéirîtéSi 
»  Aaett.^  Cette  ^éfle  ^  malgré  la  Hbeité  faMltéilé 
gui  y  fégrié ,  fat  très^bien  reçoe.  JatqoéS  leur  pérkhft 
ittérticé  de  leur  religion ,  dt  les  dKpéhfa  de  préfet  M 
ferment  tié  fidélité.  Le  règne  4t  driHautte  lll  kie  fut 
9^  moins  firorable  aux  Quakers.  Le  paHemem  ayaill 
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porté  ufi^  loi  qui  accQid ok  J^  U^r«  eif^tàce  d^  UMH 
lei  r^j^pifs  .excepté  de  la  Catholique  &,  de  la  ISod-* 
Diénne ,  les  Quakers ,  depuis  ce  temp^,  ont  vécu  sS!k% 
paî^3teo;ie^  eip  AngUsterie,  fous  la  prjoteâioi^des  loiz. 
Pteidëmeat,  leur  pËftination  à  ne  vouloir  point  prêter 
deiçrpent  leur  a  quelquefois -attiré  d<e  manvais  trai-i 
t^^n'ts  4^1a  part  (((^Siti^giftrats, 
^^;^y^  .acçti^pofé  un^  apolo^  des  Quakers  >  qui 
fi)t^fr,fyn&  contredit  9  le  tpeïjleur  ouvrage;  que  l'oa  ait 
f^jn  .faveur  de  cette  feâe.  Il  la  termine  par -un  parai- 
îâ^  des  .Quakers  $t, des.  .autres  Chrétiens,  que  nous 
{nettî^oQS  iQus  les  yeux  du  IfBâeur ,  parce  qu'il  eft  très- 
prçpff  .^  jlui  f^ire  çpniioitrê  les  principes  &  la  morale 

^.)U<^ï  i^pçner  ^jtfiçcvoix  fies  t^tres^de  flatterie  »  jdef- 
{I  qi)^ls;oo4ie  fe  ierfj^ip^»  ^  Çaufe  ici^s  vertus  inhé- 
a>>eittfts^3iU]^p«rfoBne^,  wm»  qui  font ,  p<^r  la  plû- 
«  î>à5H^f^oyé|o»ar,  cjes,  hommes  içKf f  »  à  l'égard 
?M^  ce^quileu^.fjBffwblent;  s'inqlio^'it  gratter  dn 
nj^9d)enjéyérence;,:;&,r^^per  jufqiCa. .terre  l'un,  de- 
nvià^tX^^^l fi 9  s'^P^U^r A toù^  1119^°^ i^*un l'aune 
I^Jé  trèsr^^um^e  t^^iteui^i^  fSç  cela  le  plus  fréquem- 
tym^t^jrans  s^uii  j^effem  de  réel  Service  ;  fi  c'efi  là 
s>:I1bL9im»eurquiyie9^'deJDi^,  &  non^pas  Thonneut 
9>  qui  vient  d'en-bas  :'  alori ,  k  la  vérité ,  on  pourra  dire 
^de^i|ip^,adveffairef  qu^s  font  fidèles  ^  &  que  nous 
If  fo^fnef;  condamnés  (çomipe  des  orgueilleux  &  des 
ÎNKOpui^res ,  en  r^ijifant  toutes  ces  chofes.  Mais  ^  fi» 
M  4vec  Mardochée»  refufer  de  s'incliner  devant  l'or' 
79  gueilleux  Aman  ;  & ,  avec  Elifée ,  refufer  de  donner 
99  d^s  titres  flatteurs  aux  hommes ,  de  peur  que  nous 
SI  ne  jfoyons  réprimandés  par  notre  Créateur ^  &fif 
»  fuivant  l'exe^iple  de  Pierre  &  l'avis  de  l'Ange,  sln- 
9>  dîner  feulemçnt  devant  Dieu ,  &  non  pas  Rêvant  nos 
9>  compagnons  de  fervice  ;  &  fi  n'appeller  perfônne 
9>  feigneur  ni  maître ,  hormis  fuivant  quelque^s  relations 
»  particulières ,  fuivant  }e  commandement  de  Jefus* 
SI  Chrifi  :  je  dis  que  ,  fi  ces  chofes  ne  font  à  bli' 
»  mer  y  donc  Qous  nç  fpmmes  pas  blâmables  d'en  a^ 
p  ainfi* 
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in  SS,  toe  vain  ,  extravagant  en  habits ,  te  farder 
k  lé  vifage ,  Ventortiller  6c  fe  frifer  les  cheveux  ;  fi  ^ 
»  être  chargé 'd'or ,  d'argent  &  de  pierres  précieufes;^ 
»  fi  f  être  couvert  de  rubans  Çc  de  dentelles ,  c*eft  être 
»  humble ,  doux  &  mortifié  ;  (i  ce  font  là  les  ornements 
»  du  Chrétien:  alors ,  à  la  vérité ,  nos  âdverfaires  fonf 
ff  de  bons  Chrétiens  ;  &  nous  (bmm^  des  orgueillei|x, 
n  des  finguliers  &  des  fantafques ,  en  nous  contentant 
9i  de  ce  que  le  nécefiaire  &  la  commodité  demandent  ^ 
I»  &  en  condamnant  tout  le  re^e  comme  fiiperflu. 

ff  Si  pratiquer  le  jeu,  les  pafle-temps  ^  les  comédies; 
»  fi  jouer  anx  canes ,  jouer  aux  dés ,  danfer  ;  fi  chan- 
n  ter  &  ufer  des  infiruments  de  mufique  ;  fi  6'équen- 
1»  ter  les  théâtres  »  mentir  ,  contrefaire  ,  fuppofer  ou 
n  dHfimuler ,  &  être  toujours  en  crainte  ;  fi  cela  eft 
t>  faire  tontes  chofes  à  la  gloire  de  Dieu ,  &  fi  cela  eft 
t>  paffer  notre  féjour  ici  en  crainte ,  &  ufer  de  ce  monde 
9»  comme  fi  nous  ri*en  ufions  pas  :  alors  nos  adverfai* 
u  res  (ont  de  bons  Chrétiens  ;  &  nous  fommes  con- 
»  damnables ,  çn  nous  abftenant  de  toutes  ces  chofes.^ 
»  Si  la  profanation  du  faint  nom  de  Dieu  ;  fi  exigei; 
n  le  (erment  Tun  deTautre  à  chaque  occafion;  fi  ap<- 
»  pellet  Dieu  à  témoin  dans  des  chofes  pour  lefquellet 
»  aucun  roi  de  la  terre  ne  fé  croiroit  pas  honorable- 
»  ment  appelle  à  témoin ,  font  des  devoirs  d'un  homme 
y»  Chrétien  ,  j'avouerai  que  nos  adverfâires  fpnt  d'ex- 
il celleiits  Chrétiens  ,  &  que  nous  manquons  à  notre 
fi  devoir.  Mais ,  fi  le  contraire  eft  véritable  ,  il  faut  » 
>»  de  néceffité ,  que  notre  obéifiance  à  Dieu  »  dans  cette. 
^  chofe<-là ,  lui  (bit  agréable. 

»  Si  nous  venger  nous-mêmes^  ou  rendre  injure 
f>  pour  injure ,  mal  pour  mal  ;  fi  combattre  pour  des 
yy  chofes  périflables ,  aller  à  la  guerre  l'un  contre  l'autre,' 
»  contre  des  gens  que  nous  n'avons  jamais  vus,  6c 
^  avec  qui  nous  n'avons  jamais  eu  la  moindre  contefta^ . 
»  tîon  ni  la  moindre  querelle ,  étant  de  plus  tout-à-fait 
"  ignorants  de  la  caufe  de  la  guerre ,  &  ne  fçachant  de 
"  <piel  côté  eft  le  droit  ou  le  tort  ;  fi  détruire  &  faccager 
^  tout ,  afin  que  ce  culte  foit  aboli ,  &  que  cet  autre  foie 
»  reçu  j  c*eft  accomplir  la  loi  de  Jefns-Chrift  :  alors ,  h 
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h  Umé  de  Man  »  qudqae  jour  de  la  Cem^M  qull 

Avaot  que  VEalifê  eût  fixi  le  jour  aoqael  on  de- 
▼oît  célébfer  b  Paque ,  cette  fête  n'étok  pas  roleami* 
Ue  le  même  joar  daos  tou$  les  pays  Chrétiens.  La  pro« 
Tînce  de  TAfie  imaettre,&  quelques  autres  contrées 
iTiMfines  y  aroient  »  à  cec  ^ard ,  ane  pratique  diffirenle 
de  celle  du  refte  de  i*EgUUi.  Les  fidèles  qui  y  demeo* 

E»ient  y  étoient  per(aa<&  aull  falloit  toi^urs  célébrer 
Pâqoe  le  14  de  la  lune  de  Mars ,  qpelaue  jour  qu^ 
tombât.  Us  ikivoieat  en  cela  Texempie  de  b*. Jean  &  de 
S.  Philippe  t  apdtres ,  de  S.  Pplicarpe ,  de  S.  MeUton  , 
&  autres  perfonnages  illuftres ,  qui  TarcHent  ainfi  pra^ 
ûqai.  Mais  »  dans  le  refte  de  rEelife ,  on  croyoit  qu'on 
ne  pouvoit  célébrer  la  réfiute&on  de  Jeins-Chrift 
qu'un  dimanche  ;  &  iamai»  en  tfyt  on  ne  folemnifoît 
cette  fête  un  autre  jour.  Cette  diverilté  d'ufages  n'a-» 
voit  cependant  point  encore  altéré  la  paix  de  TEglife  g 
lorfque  9  fous  le  pontificat  de  Viâor  III ,  il  s'éleva  «ne 
querelle  a0ez  vive  à  ce  fajet.  Il  fe  ont  plufieors  con* 
aies ,  dans  lefquçU  il  fut  décidé  unaaitnement  qu'en 
9e  devok  célébrer  U  réfurreâion  que  le  diàMaehe* 
Polycrâte ,  évéque  d'Epbefe ,  le  plus  confidéraUe  des' 
prélats  de  l'Afie  mineere ,  refiiTa  dQ  foufcrire  à  cMe 
décifion  ,  malaré  les  inûances  du  pape  Viâor*  U  a& 
(em}>l«  <bns  (a  ville  épifcopale  un  grand  nombre  d'é* 
vêques  ;  &  il  fut  conclu ,  dans  cette  affemblée ,  que 
Ton  ccnitinuereit  à  célébrer  la  Pâmie  le  14  de  la  lune 
de  Mars  «  félon  la  pratique  de  l'Alie*  Viéèor  »  irrité  de 
l*obftination  des  Afiatiques ,  menaça  de  les  excommu- 
nier ;  &  •  s'il  en  faut  croire  ^elques  auteurs ,  les  mena<- 
CQs  furent  fui  vies  de  Teffet  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
féglife  d'Afie  ne  confervs^  encore  long-temps  Ion 
u&gc  parôcuHen  Cependant  elle  y  renonça  dans  la 
fiiite;^  il  n'y  eut  qite  les  EgHfes  de  Syrie  &  de  MéfiiH 
potatnie  qui  s'opiniàtrerent  à  ae  rien  changer  dans  teuc 
^^Kjeni^e  coutume.  Conftantin ,  devenu  m^re  de  l'O 
nenten  ^13,  defirant  étabttr  dans  l'Eatife  une  unifor- 
mité parfate  aàfu^et  de  la  fête  de  Plqœs,  afin  que 
^  im  £mt  &  graade  (bkmmté  ût  univerfeHe  parmi 
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tous  les  Chrétiens,  confia  an  fameux  Ofiusfe  foin  di 
ramener  la  Syrie  à  Tufage  des  ai^tres  Eglifes.  Mais  ce 
grand  homme  ne  put  y  réuffir';  &  cette  afbire  ne  fiit 
terminée  qu'au  concile  de  Nicée ,  qui  ordonna  que  la 
,  fSte  de  Pâques  feroit  célébrée  dans  toute^l'Eglife  lé 
même  jour ,  6c  <{ue  ce  jour  ieroit  un  dimanche.  Les 
Syriens  foufcrivirent  à  cette  décifion  ;  &  le  concile 
d'Antioche  lança  les  foudres  de  FEglife  contre  ceux 

Sii  céiébroient  la  Pâque  en  particulier  avec  les  Jui&* 
epuis  ce  temps,  on  commença  à  traiter  dliéréti- 
ques  ceux  qui ,  malgré  les  ordres  du  concijè  «  contî- 
nuoient  de  célébrer  la  Pâque  le  14  de  la  lune  de  Mars; 
&  on  les  appella  Quarto-décimanu* 

2UAS1MODO.  {dimanche  de  la)  On  appelle 
le  dimanche  qui  fuit  immédiatement  celui  de 
Pâques  »  parce  que  l'introït  de  la  Mefle  de  ce  )our«- 
là  commence  par  ces  mots  :  Quafi  modi  genitl  In^ 
fantes  ;  u  Comme  des  enfants  nouvellement  nés.  v 

QUATRE-TEMPS.  UEelife ,  pour  nojas  appren- 
dre à  confacrer  également  à  Dieu  les  quatre  faifens  de 
Tannée  ,  a  établi ,  dans  ces  faifons ,  quatre  jieûnes  fo- 
lemnels ,  qu'on  appelle  les  Quatre^temps.  Chacun  de 
ces  jeûnes  eft  de  trois  jours ,  &  fe  folemnife  en  Mars, 
Juin,  Septembre,  Décembre*  Les  Juifs  ,  fans  doute 
par  les  mêmes  motifs,  avoient  auifi  leurs  Quatre-tempf  • 
C'efi  d'eux  que  nous  avons  pris  cette  pieufe  inftitution. 
On  prétend  qu'elle  n'a.  pas  été  de  tout  temps  d'obli- 

fation,  quoique  très* ancienne.  Mais,  depuis  le  pape 
•  Léon,  environ  vers  l'an  460,  qui  a  expreflément 
commandé  aux  Chrétiens  le  jeûne  dès  Quatre-tcnips, 
on  n'a  pas  cru  pouvoir  s'en  difpenfer  fans  néceffité 
&  fans  permiifion. 

QUÉCHOUÉ.  On  appelle  ainfi  une  plaque  de 
cuivre  d'une  forme  ronde ,  emmanchée  dans  un  bâ« 
ton,  &  garnie  de  fonneues ,  que  les  diacres  de  l'E^ 
glife  d'Arménie  tiennent  toujours  à  la  main.  Le  fon 
que  rend  cette  machine ,  lorsqu'elle  eft  agitée  ,  fert  à 
accompagner  &  à  régler  le  chant  de  l'office. 

QUÉNAVADI,  fils  d'Ixora,  dîeu  Indien,  reçoîr, 
comme  fon  père,  les  hommages  des  peuples  de  Tla^ 
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ioRsau  Void  ce  qaV>ii  raconte  fbr  fa  naiflànce.  Pa- 
ravaftt,  fe  promenant  on  jour  avec  fon  mari  Ix<M99 
lencontra  deux  éléphants  qui  travaiUoienc  à  la  propa- 
gation de  lenr  efpece.  Ce  fpeâacle  lui  infpifii  des 
éeilrs  ;  & ,  par  le  caprice  le  plus  bizarre ,  elle  roo- 
bt  qu*Izora  le  transformât  avec  elle  en  éléphant  »  afin 
d*iniiter  encore  ^Avantage  ce  qu*iU  avoienc  vu  £ûre. 
£ile  mit  au  monde  un  ms  qui  avoit  la  tête  d'un  élé« 
phant  9  &  qu'elle  nomma  QuénavadL 

Ce  dieu  eft  repréfenté  avec  de  longs  chevenz  cnr 
tortillés  d*an  ferpent.  Il  a  fur  le  front  nn  croiflant.  On 
lui  donne  quatre  bras  &  un  très-gros  ventre.  Ses  ïam- 
bes font  environnées  d'anneaux  &  de  ibnnettes  d'or. 
U  eft  fpédalement  honoré  par  les  artifans  ,  qui  hn  of- 
frent les  premiers  fruits  de  leur  travail  ;  mais  il  ne 
leur  accorde  aucune  grâce ,  qu'ils  ne  Taient  fervi  pea« 
dant  un  fort  grand  nombre  d'années.  Lorfqu*ib  ont 
pafTé  douze  ans  à  fon  fervice ,  il  remue  une  de  (et 
oreilles  y  pour  faire  entendre  qu'il  veut  être  fervi  pbs 
'  long-temps.  Au  bout  de  douze  autres  années  ,  U  fe» 
coue  l'autre  oreille  :  c'efl  un  figne  qu'il  faut  prendre 
patience  &  continuer  le  fervice.  £nnn ,  slls  ne  fe  re- 
butent pas ,  &  ^lls  continuent  encore  à  lui  rendre 
kurs  hommages  pendant  douze  ans,  il  ks  çxauce 
enfin  y  &  les  comble  de  biens. 

Quénavadi  eft  extraordinairement  friand,  il  £ût 
fon  f<^our  au  milieu  d'une  mer  de  fucre  ,  environné 
<l*nn  grand  nombre  de  belles  femmes  qui  n'ont  pomt 
d'autre  occupation  que  de  lui  rernplir  la  bouche  de 
fucre  &  de  miel ,  tandis  que  d'autres  femmes  le  ré- 
louiffent  par  des  concerts  continuels.  On  raconte 
que  ce  dieu  ,  revenant  un  foir  d'un  feftin  ,  &  em- 
portant fous  fon  bras  des  gâteaux  délicieux,  dont  il 
^e  promettoit  de  faire  un  grand  régal ,  henrta  rude- 
ment contre  un  poteau,  quoiqu'il  fit  alors  clair  de 
lune  y  &  s'étendit  tout  de  fon  long  par  terre.  Son  pre* 
mîer  foin  fut  de  chercher  fes  sâteaux  qui  lui  étoient 
^happés;  fit,  plein  de  joie  déliés  retrouver ,  il  ne  put 
>*enipècber  d'en  manger  quelques  morceaux  avant 
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même  de  (e  relever»  Le  lime ,  témom  de  fa  ptat^ 
IpaïuUfe ,  en  fit  des  railleries  piquantes  qui  offenftrent 
tellement  Quénavadi ,  qu'il  y<Mnic  contre  elle  mille  im^ 
précations ,  &  protefta  que ,  quiconque  la  regarde- 
soit  k  pareil  )our  »  en  feroit  puni  par  la  perte  de  la 
l^lité,  Les  Indiens  difent  que  ce  jour  eft  le  quatrième 
9près  la  nouvelle  lune  du  mois  d'Août.  C'eft  ponrcpoi 
jîl$  ee  fortent  point  de  chez  eux  ce  jour-là ,  ficn'oiiuit 
pas  regarder  dans  l'eau  »  de  peur  <Fy  voir  la  lune* 

QUETE:  denunde  &  recherclte  que  l'on  £sit  des 
aomônes  pour  quelque  oeuvre  pieofe.  x«  C'eft  unufage 
établi  dans  toutes  les  paroifles ,  que  les  dimanche» 

rpdant  la  grand'- mefle  ,  l'on  bSSt  des  (|uâtei  pour 
(bulagement  des  pauvres,  des  prifonniers,  pour 
l'entretien  des  ^ifi^  »  des  hôpitaux  9  &c.  On  peut 
snettre  au  nombre  des  quêtes  rdigieofes ,  celles  que 
fent  les  moines  des  ordres  mendiants  ^  les  reKgienies  de 
ttnte  Claire,  &c. 

.  a.  C'eft  la  coutume ,  dans  l'ifle  de  Cefylan  j  que  les 
femmes  aillem  ^ter  pour  le  dieu  Btiddu.  Elles  por»* 
tent  fur  la  main  une  petite  flame  de  cette  préten- 
due divinité,  enveloppée  d'un  linge  blanc,  oc  rcmt 
asendier  de  porte  en  porte,  difant  qu'elles  demandent 
4e  quoi  fake  un  facrifice  au  dieu  Buddu.  Ueft  rare  qu^on 
refiue  ces  quêteufes.  Lesaumdnes  qu^on  leur  iait  coa* 
fiftent  en.  argent ,  en  huile ,  ea  ria  &  en  coton.  Les 
ftsmies  d'un  rang  diftiagné  fe  difpenfent  d'aUer  ainfi 
meadier  en  perToaae;  elles  donnent cetteconamîffioaà 
leurs  filles  de  chaaibre,  &  leuf  prêtent,  pour  £sûre 
cette  quête  ,  leurs  plus  riches  parures.  Il  j  a  suffi  des 
pauvres  qui,  fous  prétexte  de  demander  l'aumâoe 
pour  Buddu,  la  demandent  ea  eftiet  pour  eux^^mê- 
mes  ,  &  y  par  ce  moyen ,  font  une  récolte  abondaaK. 
lis  portant  Timâge  de  Buddu,  couverte  d'an  liage 
Uanc,  dans  une  petile  châiTe,  &  montrent  aux  pal* 
faats  cet  objet  fi  capable  de  réveiller  efficacement  W 
dévotion  &  kurcnariré. 

QUIAY  -  PORAGRAY:  diviiàé  91!  eft  adorée 
par  les  balwraats-  duroyai|mec^A***c«s^  fie  qullsre* 
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gardent  CMime  fgpéri«ur«  ^  Mim  le»  antrtt»  Oa 
coaduit  fil  ftatiie  <tn  proceffioa  dans  toutes  les  ru«s 
4e  la  yiUe«  ftir  ua  chariot  Auri  de  qaatre*yiDgi-dû( 
prêtres  habillés  de  fatia  )aufie  ;  &  la  djifotîoa  du  peu*- 
aie  pour  cette  dtviaité  eft  fi  araade»  4^  phificura  per« 
UMmes,  traafport^  d'uae  ferveur  parttcuKere»  s'é- 
Uadent  fous  les  ropas  du  charkit ,  &  sV  laiffem  écra» 
fer  eo  Hionacur  de  Vidole.  Quelquefob  ces  £matt* 
ques  fe  jetteat  fur  des  crochets  attachés  exprès  aux 
loues  du  chariot ,  ^t  les  déchueot  &  les  >aetteai 
fa  pièces.  Si  et  géoéreui  iacrtfice  ae  leur  procura 
pas  le  bonhear  qu'ils  atteadeat  dan$  t*aaire  moade* 
ils  font  du  moiat  récoixipeafés>  daas  celui*  d ,  par  les 
boaafigrf  eiceffifs  qu'on  leur  laad.  Ceux  fur  qui  re<» 
jailliflent  quelques  gouttes  du  fang  de  ces  aiartyrs  , 
ibiu  regardés  coornie  fort  hcui^x ,  &  même  cooinie 
Cuiftifiés.  Les  erochets  qui  oat  ftnri  aux  fepplicet 
de  ces  vîâtimes  voloataires ,  foat  reeœiUis  arec  foin 
par  les  prêtres  &  coafervés  daas  les  temples  comme 
W  reliques  pirécieufes.  Ces  dîftiaâieas  fiatteufe^  aa 
fiwt-eUe5  pas  capables  de  tes  dédonaaager  èe  meW 
ques  aaaées  d*uae  vie  ohicure  i^*ils  £urifieat  ?  Sans 
prétea<be  excufer  ce  faaadficne  estra;ragaat ,  combiea 
de  goas  »  mêmfi  très^feafés  >  affioatent  U  mort  pour 
^ik  peu  de  gloire?  Le  guerrier  qai  fe  fait  taer  fur 
b  brèche^  le  içava>nt  qui  ée  tae  ea  détaU  daas  la 
cabinet,  &  &criâe  fa  fanrë ,  faaihqaelle  la  rteeft  ua 
ilipplice  y  91e  chefchtflt-ils  »  fi  ce  n*eft  une  gloire  fou-» 
^eat  beaucoup  moindre  que  celle  des  prétendus  mar- 
tyrs tfArracaa? 

.  QUIÇHEMANITOU.  Cefllfrnomquedonneot 
lea  Sauvagesi  de  l'Amérique  fàptemrîoaale  à  un  être 
biea&iiaat  dont  ils  s'imaginent  tetevoir  tous  les  fe« 
cours  de  la  vi»  &  tous  les  l»ens<  qai  leur  arrivent* 
C'e^  le  boa  pctacîpe  des  Manichéens»  Us  attribuent , 
au  contraire ,  tous  leurs  malheurs  à  ua  être  mal-fai- 
¥nt  qu^ijs  appelteît  Match imakitow.  (  V(yye^  cet 
article  )Si  l'oB  en  juge  par  lès  cérémonies  xeligieuies 
^  m  peupIes^,  leur  boa  prmcipe  n'eft  autre  que  le 
mil}  car  çgt  aAre-eft  le  feuL  êae  aa(|«el  il»^  readeoi 
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des  lioiBfliages.  Us  ont  coutume  de  YencenCér  avec 
la  filmée  du  tabac  ;  8c  ils  appellent  cette  cérémonie 
fitmer  le  folàl.  Voici  comment  elle  fe  pratique.  Les 
cbeÊi  de  famiUe  fe  rendent ,  dès  le  grand  matin ,  ches 
nn  des  principaux  habitants  du  canton.  Celui-ci  allume 
k  calumet ,  roffre  uob  fois  au  foleil  levant ,  &  le  conr 
dut  avec  Tes  deux  mains  ,  en  fuivant  le  cours  du  f(y» 
kily  iufœi'à  ce  qu*il  revienne  an  point  où  il  a  com* 
snenci.  Fendant  cette  marche ,  il  adrefle  an  foleil  ks 
prières  y  &  le  fupplie  de  prendre  fous  fa  proteâioit 
tous  les  habitams  du  canton;  après  quoi,  il  fume 
dans  le  calumet ,  &  le  donne  aux  affiftants ,  qui  rér 
pètent,  chacun  à  leur  tour  ,  la  même  cérémonie; 
^^^9  à  l'article  Calvmet,  la  defcription  de  cet 
inftrament. 

QUIÉTISME.  it  Ce  mot  exprime  l'état  de  repos 
a»  on  ^Impz&ïn^t  auquel  une  efpece  de  Myftiques 
9  comemplatifs  croyoient  arriver  en  s'uniilaiit  à  Dieu 
»  par  la  méditation  ou  par  Foraifon  mentale,  n  L'au* 
teor  *  dont  nous  emprumons  cette  définition ,  Tex' 
pliqœ  en  ces  termes:  m  Nous  nous  unifions  en  quel* 
w  que  forte  aux  objets  par  la  penfée  ;  &  im  ol^et 
m  qai  abforbe  toute  notre  attention ,  femble  s'identifier 
9  avec  nôus«  On  a  donc  reeardé  la  méditation ,  ou 
9  b  contemplation  des  perteâions  divines ,  comme 
9  on  moyen  de  s*uiûr  à  Dieu.  On  s'eft  enbrcé  de 
M  fe  détacher  de  tous  les  objets ,  pour  fe  livrer  fans 
jtdifiraâion  à  la  contemplation  des  perfeâions  ë^ 
9  vtne».  On  a  imaginé  des  méthodes  ;  &  Ton  a  cm 
9  one  Tame  pouvoit  contempler  l'eflence  divine  fans 
vdtftraâiott»  &  s'unir  à  elle  intimement;  qu'une 
9  vue  fi  parfaite  de  l'eflence  divine  étoit  jointe  à  Ta- 
9  mour  le  plus  ardent  ;  que  les  facultés  de  l'ame 
stétoient  abforbées  par  fon  union  avec  Dieu;  qu'elle 
9  ne  reçoit  phis  aucune  imprefiSon  des  objets  terref- 
9  très.  Cet  état  de  l'ame  efice  qu'on  appelle  quiétude  ^ 
9  on  le  Quiétî/me.  On  voit  aifément  tous  les  excès 

*  Mémoires  pour  fervîr  à  VHifiotre  des  igartments  de  Vtf^ 
frk  ktmaitt  »  par  rapport  à  la  rcligUm» 
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ftâmqiidsTefpih  bimiaiB  peu  fé  porter  en  parant  de 
p  ces  principes.  » 

Le  Qoiétî&ne  commença  à  paroitre  dans  TE^lfe 
Grecque  ,  an  XIV*  fiéde.  Le  prieur  d'an  couventoria 
du  mont  Athos ,  nommé  Siméon ,  fécondé  de  ùté* 
«me  Palamas,  depuis  évéque  de  Saloniqne  ,  honun» 
«o<pient  &  înftruit ,  forma  une  feâe  de  myfiiqnea 
foi  fiirent  ai^Ués  Héfyckafies,  terme  qui  répond  à 
celui  de  Quiétiftes ,  &  dont  le  fyfiéme  étoit  Imgulier 
par  fon  eztravag^ce*  Us  prétendoient  qu'en  coni- 
templant  attentivement  &  uns  diftraâion  leur  nom- 
bril, îb  panrenoient  à  fe  procurer  des  eitafes,  & 
a  voir  cette  gloire  »  ces  rayons  de  ijplendeur,  cette 
lumière  incorruptible  qui  part  du  trône  du  To«- 
Poiflant*  La  doorine  myûique  de  ces  moines  s'ac-^ 
crédita  tellement,  que  U  vâle  de  Confiantinople  ië 
trottvsi  remplie  de  dévots  qui  paflUent  les  journées 
enderes ,  immobiles  fur  un  fiége,  les  yeux  atuchés 

tleur  nombril,  attendant  la  célefie  vifion.  Bar«- 
I ,  moine  de  l'ordre  de  S.  Bafile ,  combattit  vi- 
coureufement  Cette  feâe ,  qui ,  malgré  fon  abfurdité. 
Ht  favorifée  &  protégée  hautement  par  \t%  empe<^ 
reors  Jean  Cantacuzene  &  Jean  Palèologue. 

Dans  TEglife  Latine,  on  apperçoit  auifi  des  traces 
du  Quiétifme  dès  le  XIV*  fiécle.  Jean  Rusbroc  eft  re«* 
gardé  comme  le  premier  qui  ait .  paru  donner  dans 
cesmyftici^:dangereufes,  quoioue  lui-même  fe  (bit 
élevé  contre  les  Uux  fpirituels  de  fon  temps ,  dans 
fim  Traité  des  Noces  fpirimelles.  Rusbroc  préten- 
doit  que  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  lui  avoit  été  infpiré 
par  ie  Saint- Efprit.  Lorfqull  croyoit  fentlr  le  mou- 
vement de  la  grâce ,  il  (e  redroit  dans  une  forêt  da 
lieu  de  fa  demeure  ;  &  là  il  écrivoit  ce  qui  lui  étoit 
înfpiré;  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  célèbre  Geribn 
n'ait  regardé  la  plupart  des  ouvrages  de  Rusbroc 
comme  le  fruit  d'une  imagination  échauflFée  qui  s'é* 
^are  dans  fes  vifions.  Cependant  c'eft  un  des  Quié* 
tiftes  les  plus  modérés.  Kfarie  Dagréda,  Jean  La-* 
badie ,  mademoifelle  Bourignon ,  le  miniftre  Poiret, 
&fiu>t9Ht  Miçh^  MqUaos  »  ont  été  bien  plus  avan^ 
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Mcrfinof ,  k  pins  bmtmK  de  toas  lés  QuIMâoiy  À 
oui  en  eft  regardé  comme  le  chef  ^  prètendoii  t)Q**A 
Kdloît  s'anéantir  pom^  s'unir  à  Diea^  6c  demeurer  tn« 
fuite  en  repos  fais  slncfuiéter  de  te  qui  arrivtrok  Ml 
corps,  lï  enfeigaoit  «{u'au^un  aâe  n'étoit  inéikiMreiii 
cnminel  dans  cet  état  d'tnéantiflement^  poreé  qu'aioti 
Famé  ni  Tes  pniflaàccs,  abforbées  enDieils  fi  V  prenoien» 
aucune  parti  II  répandit  bng-temps  dans  Rome  cette 
doârîne  déteftaUe^  qui  ouvroit  la  porte  aiix  défot'^. 
dres  les  pins  koétemu  Fôyi^  PéfrtkU  Molimos.  ' 
'    La  doârine  dn  Quîétiftae  fit  anffi  de  grands  proM 

rs  en  France.  Un  Provençal  v  nomme  Mslavûlf 
publia  dans  un  livre  intitulé  Ptaufue  facile  p9^i0 
éUverTamt  à  /k  ecmttmfiation.if  dans  lequel  il  avc4t 
recenillî  la  plupart  des  fenmnents  île  Moliaoi.  Cé^ 
fivre^  dont  on  ne  connut  pas  d'abord  tout  le  dan^ 
ger,  eut  un  grand  coun^  <k  fit  illufion  à  im  trè»^ 
gjrauid  nombre  de  perfenne^.  Parmi  celles  qull  iï^ 
duîfil ,  on  diiHngne  particulièrement  Tafabé  d'£ftival| 
deTordiedes  PTéniontrés,  en  Lorraine.  Cet  M>bégoâfâ 
tellement  la  doârine  de  Malaval ,  qu'il  vint  à  Piairis 
pour  Tenfeigner  5  &  tbt,  dans  cette  ville  ^  des  colH 
térences  où  il  donnoit  publiquement  dés  leçons  A% 
Quiétifine.  Makval  6c  l'abbé  Ion  at>Âtre  ne  fii«nt  que 
préparer  lei  voies  ànn  Quiétifte  Ibeaitcoup  pluscé^ 
kbre.  Ce  Quiédfte  iut  madanie  k  Modie^Guyon ,  fi 
connue  par  la  fiimeufii  querelte  que  fii  doârine  foA 
cita  entre  deuK  illuftres  prélats» 

Lldftoire  de  cette  querelle  eft  affea  kitérefianté 
pour  méiîter  on  détail  circonftandé  ,doAt  tioas  pre»» 
drons  la  plus  grande  partie  dans  les  Mémoirts  de  madak 
me  de MaimefJOH^  par  M.  de  U  Bautt^le  «6c  dans  la  Rtt 
imiùn  du  Qjeihifmt  y  par  M.  Phelip^t  i  doâair  de  Sor> 
bonne.  Jeanne-MaHe  Bonvîeres  de  là  Mothe  y  née  & 
Montareis,  de  parems  nobles ,  ffit  mariée  à  dix-^buil 
ans  au  §b  dn  ctiebre  Gnyon ,  qei  detûit  fa  nobteflft 
6c  fa  formne  à  la  bette  entrepriiè  du  csoial  de  Brkir#; 
Elle  avoir  beaucoup  de  noblefie  dans  les  trmtSi 
de  la  douceur  dans  les  yeux  »  une  bouche  fehnéi 
peur  la  pfifitafioa>  llmnieur  la  phs  tnfineante»  6fc 
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rélognêAce  la  plas  ^î^e.  Soo  kntpuaâon  tendre  ii 
fleable  fetMima  et  bonne  itenre  vert  les  ckofes  dd 
ôeL  Son  goât  naîŒuit  de  fpîntiMihé  fut  fortifié  p^ 
fondkeâeor*  Dam  François  Lacoolbe,  religlenz  Mr-* 
ttdbîtt  j  s'emptra  de  ùl  confiance  «  &  mit  fes  erreurs  em 
fy^mc.  Laeombe  étoit  un  homme  d'un  efprit  fnb* 
ta  &  pénéthiitt,  d'iule  taîUe  affei  grande,  compdi 
dai»  ion  extérieur^  affieâuit  un  air  de  modefbe  6l 
de  £ttnteté ,  quoian'on  renaorqult  dans  fon  vifage  f« 
ne  fçass  quoi  de  uniftre.  Il  ayok  été  fort  débaacbé 
dans  fa  ^euneffe  :  ayant  éprouvé  des  remords ,  il 
chercha  dana  la  doârine  du  -  Qniétifme  des  moûh 
pour  les  étouffer.  Depuis  plnfieurs  années ,  il  cow* 
▼roît  du  voile  de  la  fptritualité  la  corruption  de  fen 
taie ,  lorA|tte  madame  Gujon  le  choifit  pour  fon  ifi* 
reâeur.  Cette  dame  fit  des  progrès  rapides  fous  lui 
tel  maître  :  demeurée  veuve  a  vingt-deux  ans ,  wBOa» 
ireffe  de  grands  biens  »  die  réfohit  ,par  l'avis  de  LtMi 
combe  «  de  travailler  au  fidut  de  fon  prochain  ,  c'eft^ 
à*dire  à  la  propagation  du  Quiétifme.  LesnulhMrt 
de  Molinos  ne  l'effrayèrent  pcwit;  cependant  fon  mari  4 
avant  <le  mourir  »  hn  avoir  en  ^uekpe  forte  prédit 
iadefHnée  ,  en  lâi  dtfant  :  a  Je  crams  bien  que  vos  fin«& 
n  gttlarîtés  ne  vous  attirent  bien  des  affiiires.  n  Elle 
étmt  très-propre  à  fonner  une  feâe^  De  la  beauté ,  de 
l'efpnt ,  de  l'âoquence ,  des  rkhefles  »  c'étoit  phis  qull 
n'en  foUoit  poia  faire  bien  des  pr^ilites.  Pleine  de 
ce  zèle  qu'on  a  toujours  pour  fos  cipintons  quand  on 
les  croît  nouvdles  ou  à  foâ,  elle  idia  les  répandre 
^lans  le  pays  de  Gex,  dans  le  Dauphiné  &  le 
Piémont;  mais  elle  fin  priée  de  forttr  de  tous  les  etf 
droks  oh  Fon  s'qyperçut  qu'elle  dogmatifoit.  Pendant 
le  cours  de  fes  voyages ,  elle  compofa  on  livre  im 
^tidé  Moyen  c<mn  &  faciU  de  fain  oraifon  ;  àiF 
entre  qui  avoît  pour  titre  les  To/tents ,  une  interpré» 
tatîon  myftique  du  Cantique  de  Salomon.  Ces  ou^ 


vrages  fom  coneox  par  un  gahmatids  fingutler*  Elle 
ftet  beaucoup  de  dîkiples:  Ta  doôrine  flattoit  l'or» 

iamé  de  fleun.  1 

Digitized  by  VjOOQIC 


^^  &  foulageoit  k  pai^ffe.  On  altoit  à  la  plus  flK 
^iàoe  perfoâmi  pw  un  cb^mm  Camé  de  fleurs.  Le 


J5»  -^[QUIJc^lfc. 

fimple  afte  de  la  vue  de  Dieu  en  foi^méme  foJSfint; 
Les  ecdéAâftiques  fe  croyoientdiCpenfés  du  brévisûre, 
les  fidèles  d^une  vie  aâive  ;  les  vieux  pécheurs  entroient 
de  p  eifi  vol  d^m  la  chambre  de  Tépoux  :  il  ne  fal- 
loir qu'aimer.  Madame  Guypn  étant  à  Grenoble  l'an 
1683  9  ^^  ]^^^^  ^  ^  Purification  elle  eut  un  fonge  mer- 
▼eillenz»  oh  elle  vie  la  perfécution  cfofi  l'enfer  fufct- 
teroît  contre  la  nouvelle  fpiritualité  qa*elle  prêchoit,  &la 
▼idoire  fignalée  que  remporteroit  refprit  d'oraïbo* 
Le  tS  Février  elle  écrivit  à  ce  fc^  une  grande  iec<* 
tre  à  Ion  direâeur,  dans  laquelle  elle  lui  fiûToit  le 
fédt  de  ce  fonge  ;  c'eft  ainfi  qu'elle  s'exprime  dans* 
aa  endroit  de  cette  lettre  :  a  La  femme  (ista  enceinte» 
a»  c'eft-àdire  pleine  de  l'efpiit  intérieur;  6c  le  dragon 
»  ië  tiendra  debout  devant  elle ,  fans  pourtant  hn 
»  nnire ,  parce  qu'elle  eft  environnée  du  foleil  de  jof« 
9  tice,  qu'elle  a  la  lune  fous  fes  pieds  »  qui  eft  la  ma- 
9  lice  &  linconftance,  &  que  les  vertus  de  Dien 
1»  lui  ferviront  de  couronne.  Mab  il  ne  laiffera  pas 
9>  de  fe  tenir  toujours  debout  devant  elle ,  &  de  la 
I»  perfécuter  de  cette  manière  :  mais,  quoiqu'elle  fouf&e 
»  long'temps  de  terribles  douleurs  de  1  enfantement  f(H« 
a»  rituel»  Dieu  prot^era  fon.  fruit;  &  »  lord^'il  fera 
M  véritablement  produit  &  non  connu  ,  il  fera  caché 
M  en  Dieu  jufqu'au  jour  de  la  mainifeftation ,  jûfqo^ 
t»  ce  que  la  paix  fott  fur  la  terre.  La  femme  fera  dans 
9»  le  défert  ,fans  foutien  humain ,  cachée  &  inconnue: 
9»  on  vomira  contre  elle  les  fleuves  de  la  calomnie 
»  &  de  la  perfécution;  mais  elle  (ëra  lideé  des  ailes 
Tfde  la  colombe;  &,  ne  touchant  pas  à  I4  terre'»  Ift 
a»  fleuve  fera  en^outi ,  durant  qu'elle  demeurera  inté* 
Il  rieurement  libre  »  qu'elle  volera  comme  la  colombe  t 
»  &  qu'elle  fe  repofera  véritablement  fans  crûmes 
ai  fans  foins  &  fans  foucis.  Il  efl  dit  qu'elle  y  fera  nour- 
1»  rie ,  &  non  qu'elle  s'y  nourrira ,  fa  perte  ne  Im  per^ 
SI  mettant  pas  de  fidre  réflexion  fur  ce  qu'elle  devieiH 
ai  dra ,  6c  de  penferpour  peu  que  ce  (bit  à  elle.  Di^ 
39  en  aura  foin.  Je  prie  Dieu,  fi  c'eA  fa  gloire,  de  tous 
p  donner  intelligence  de  tout  ^ed.  v 
il  eft  vrai  qu'il  étoitbefoio  d'une  luimere  p]us  <ps 

BatureUer 

Digitized  by  VjOOQIC 


ftâtttfielle,  pour  comprendre  un  pareil  galimafias.  Au  refle 
on  fera  moins  furpris  que  madame  Guyon  aitiaitun 
foflge  il  extraordinaire  ^  iorfque  Ton  i<^aura  qu'elle 
avoit  eu  pendant  ringt-deux  jours  une  fièvre  con- 
tinue ;  mais  ce  qui  doit  étonner ,  c'efl  que  fes  parti-* 
fans  ^  fur  la  foi  d'un  tel  fonge ,  aient  pu  (e  perfuader^ 
quelle  étoit  une  véritable  prophéteffe* 

Madame  Guyon  &  Laeombe  réfoiurent  de  tenir  à 
Faris^perfuadés  que  dans  cette  grande  ville  ils  pourroient 
dogmc^ifer  plus  aifémenr ,  &  feroient  moins  éclairés  :  ils 
fe  trompoierit*  A  peine  arrivée  à  Paris,  madame  Guyon 
iiit  enfermée  dans  le  couvent  des  filles  de  la  Vifitation 
de  la  rue  S.  Antoine ,  par  un  ordre  du  roi,  que  rarche-- 
vêque  de  Paris  avoit  obtenu.  Laeombe  »  fon  diredeur^' 
fat  mis  à  la  Bafli|le.  On  Taccufa  d'avoir  féduit  fa  pé- 
nitente )  &  d'avoir  profité  de  fes  moments  de  folie  pout 
attenter  à  fa  vertu.  Madame  Guyon  fut  examinée  pat 
Cliéron)  officiai  de  l'archevêque.  Elle  édifia  lesreligieu- 
fes ,  en  attira  quelques-^unes  à  fon  parti  ^  &  les  attendrit 
toutes.  Dans  le  monde  elle  avoit  des  paptifans ,  à  la  couf 
des  protedeurs;  cependant  madame  de  la  Maifon-Fort» 
A  coufine,  fut  la  feule  qui  ofa  parler  pour  elle«  La  Mai-» 
foa-Fort  étoit  d'une  ancienne  famille  de  Berry  :  dès 
lage  de  douze  ans,  elle  fut  reçue  parmi  les.chanoinef- 
fes  de  PoufTay,  abbaye  ouverte  à  la  feule  noblefTe» 
Bien  faite  «  aimable ,  pleine  d'imagination  &  de  can-* 
deuT)  perfécutée  par  uneinjufte  marâtre ,  elle  fut  pré« 
fentée  à  madame  de  Maintenon  par  l'abbé  Gobelin  i 
&admife  à  Saint-Cyr  pour  en  perfeâionner  l'éducation* 
£llefit  éclater  dans  cette  maifon  un  zèle  ardent  qui  lui 
ibérita  la  confiance  de  rinliitutrice.  Trop  difSpée  pour 
fongerà  faire  des  voeux,  trop  orgueilleufe  pour  obéit 
^  une  femme,  ellegoûtoit  madame  Guyon  »  &  ne  pou- 
voit  fe  refondre  à  fuivre  fes  confeils  &  à  renoncer  au 
inonde  ;  auiU  madame  Guyon  lui  difoit*eUe  :  m  Pour 
»  vous  gouverner,  ma  confine,  il  faut  un  bonnet  quarré.i» 

Madame  de  la  Maifon-Fort ,  à  la  prière  de  M.  de  Laf^ 
Au,prêtrçdelaMifrion,ditàmadame  de  Maintenon 
que  madame  Guyon  n' étoit  coupable  que  d*un  excès 
lâ'amQur  pour  Dieu  ;  que  toutes  lôs  calomnies  débitées 
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contre  elle  ètoient  inventées  par  des  parents  tYtdes  dé 
fonblen.  Madame  de  Maintenonen  parla  au  roi;  qu'elle 
trouva  fort  prévenu  par  le  P.  de  la  Chaife.  Madame 
de  Maintenon  fut  prévenue  elle-même  contre  ùl  pro» 
tégée  par  le  P.  de  la  Mothe ,  Barnabite ,   beau-trere 
de  madame  Guyon.  Madame  de  Miramion  voulut  voir 
par  fes  yeux  fi  madame  Guyon  étoit  auffi  coupable 
ou  auffi  toile  qu'on  le  difoit:  elle  alla  au  couvent,  in- 
terrogea la  fupérieure ,  entendit  l'éloge  de  la  prifon- 
niere ,  fit  un  rapport  favorable  à  madame  de  Mainte- 
non  ,  qui ,  ravie  de  s'être  trompée ,  &  fâchée  de  l'avoir 
été,  promit  de  parler  encore  au  roi.   Madame  de  la 
Maifon-Fort  fit  aeir  les  ducheffes  de  Charofl ,  de  Che- 
vreufe,  de  BeauviTlierSy  de  Mortemar,  dont  la  piété  n*é-* 
toit  pas  fufpeâe.  Madame  Guyon  eut  à  la  cour  un 
parti  dont  elle  ne  fe  doutoit  pas  dans  fa  retraite.  Preflé 
.  par  Madame  de  Maintenon,  à  demi  inflruit  par  les 
murmures  des  courtifans,  le  roi  dit  qu'on  préfentât 
unplacet.  Sur  l'expofé,  il  ordonna  qu'on  relâchât  la 
prifonniere.  Avant  d'élargir  madame  ôuyon,  l'arche- 
vêque de  Paris  voulut  lui  faire  paffer  un  aâe  qui 
Erouvoit  qu'elle  avoit  débité  une  doârine  répréhenii- 
le:  elle  refufa  de  le  figner ,  foutenant  qu'il  n'y  avoîc 
point  d'héréfies  dans  fes  livres;  mab  madame  de  Main« 
tenon  lui  fit  dire  de  figner  :  elle  obéit  à  fa  protec- 
trice ,  &  fiit  élargie.  Les  duchefles  de  Cbevreufe  & 
de  Beauvilliers ,  la  princefle  d'Harcourt ,  la  marquife 
de  Mont-Chevreuil,  madame  de  Miramion,  témoî- 
enerent  à  madame  Guyon  la  joie  qu'elles  avoient  de 
H>n  élareifTement,  &  l'invitèrent  d'aller  à  Verfailles. 
M.  de  Charoft  lui  prêta  fon  appartement.  Le  duc  ds 
Béthune  fon  père  ,^  enveloppé  dans  la  diferace  de  Fou« 
quet,  dont  il  avoit  époufé  la  fœur,  exué  à  Monur- 
gis,  avoit  logé  chez  le  père  de  madame  Guyon,  & 
tranfmis  à  fes  enfants  la  reconnoiflance  qu'il  devoit 
à  la  faniille  qui  Tavoit  fecouru  dans  l'aciverfité.  La 
doârine  de  madame  Guyon  fut  goûtée  à  la  cour. 
Madame  de  Mamtenon  fut.  curieufe d'entretenir  une 
perfonne  fi  extraordinaire:  lesduchefies  s'empreflerent 
fl'accompagner  madame  Guyon  à  cette  vifite.  Ses 
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ctiarmes,  fon  efprît,  fes  malheurs,  ]e  ne  fçais  quoi 
qui  perfuade ,  fa  douceur ,  fa  oatience ,  tout  fe  réunit 
pour  convaincre  madame  de  Maintenon  qu'elle  n'a« 
Toit  jamais  mieux  employé  fon  crédit.  Elle  lui  donna 
des  marques  d'^ftime ,  &  fa  confiance  crut  de  jour  ea 
jour.  Les   vifites  de  la  nouvelle  fainte  furent  fré« 

Suentes  :  ce  n'étoient  plus  des  heures  rapides ,  c'étoient 
es  jours  entiers  pafTés  avec  elle  ;  &  plus  on  la  voyoit , 
plus  on  en  étoit  charmé.  Etoit^on  accablé  de  chagrin 
&  de  fatigue ,  madame  Guyon  étoit  appellée  ^  &  Ci 
converfation  étoit  également  propre  à  délaffer  &  à 
confoler.  Madame  de  Miramîon  la  reçut  dans  fa  corn* 
munauté.  Madame  Guyon  en  fortoit  quelauefois  pour 
aller  voir  madame  de  Charoft  à  Benne ,  d  oii  elle  paf* 
foit  à  Saint-Cyr.  EHe  y  féjoumoit  quelmies  jours  ,  elle 
y  diilribuoit  fes  livres  ;  les  dames  de  b.  Louis  fe  paf* 
fionnoient  pour  elle  par  imitation  &  par  goût  ;  &  tan« 
dis  que  madame  de  Maintenon  bénifToit  le  Ciel  du 
iiiccès  de  fes  foins ,  Terreur  s*y  glifibit  fous  le  malri  ' 
que  de  la  piété. 

.  Chaque  jour  voyoit  groflir  le  nombre  des  difcî« 
pies  de  la  vifionnaire  :  bientôt  elle  en  eut  un  qui  en 
valoit  des  milliers;  ce  fut  Tabbé  de  Fénélon.  u  Un  jour 
»  elle  Touït  nonmier«  Elle  en  fut  toute  occupée  avec 
i>  une  extrême  force  &  douceur  ;  ^il  lui  fembla  que 
tt  l* Amour  (  c'eft  ainfi  que  madame  Guyon  appelloit 
»  Jeftts-Chrill  )  le  lui   unifToit  intimement,  &  qu^ 
»  fe  faifoit  de  lui  à  elle  comme  une  filiation  fpiri* 
i»tuelle.  J'eus^occafion,  dit-elle,*  de  le  voir  le  len« 
n  demain.  Je  fentois  intérieurement  qu'il  ne  me  goû<- 
s>toit  point»  &  j'éprouvsù  pounant  un  je  ne  fçaii 
»  quoi  qui  me  faifoit  tendre  de  verfer  mon  cœur  dans 
»  le  fien.  Mais  je  ne  uouvai  pas  que  fon  cœur  m*en- 
»  tendit ,  &  Dieu  fçait  ce  que  je  foufFris  la  nuit  i  Le  jour 
»)ele  revis  :  nous  reftâmes  quelque  temps  en  filence  ^ 
p  »  &  le  nuage  s*éclaircit  un  peu  ;  jnais  qu*il  étoit  encore 
D  loin  de  ce  que  je  le  fouhaitoisi  Je  iouffris  huit  jours 
»  entiers ,  &  )e  me  trouvai  unie  à  lui  fans  obftade; 
^  ■     ■    ■         1  ■     ■  ^i^— ^ 

^VU  de  mûdum^GvyWt  uoiiîcme Partie»  page  ie»«. 
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»  de  depuis,  notre  union  augmente  fans  ceffe,  foo- 
tf  jours  plus  pure,  toujours  plus  vive,  toujours  inef— 
SI  fable  :  il  me  femble  que  mon  ame  a  un  rapport  entier 
9»  avec  la  fienne.  O  nion  filsl  mon  cœur  eft  collé 
»  au  cœur  de  Jonathas.  Je  mourrois  s'il  y  avoit  le 
9}  moindre  entre-deux  entre  toi  &  moi ,  entre  nous 
97  &  Dieu.  O  mon  fils  !  n  De  pareils  fenfunents  étoient 
bien  capables  de  faire  impreffion  fur  le  cœur  tendre 
&  affeâueuxde  l'auteur  du  Télémaque. 

L'abbé  deFénelon,  né  dans  le  Périgord,  de  parents 
nobles,  élevé  par  l'évêque  de  Sarlat  fon  oncle,  dirH 
gé  au  féminaire  de  S.  Sulpice  par  l'abbé  Tronfon  , 
plus  appliqué  dès  fa  jeuoeffe  à  l'étude  de  TEcriture^ 
-  faince  qu'à  celle  des  Pères,,  employé  avec  fuccès  à 
la  converfion  des  Proteftants ,  fupérieut  des  nouvelles 
Catholiques,  exclus  jufqu alors  des  dignités  ecdéfiat- 
tiques ,  parce  qu'il  étoit  foupçonné  de  Janféniûne;  Fé- 
nélon  venoit  enfin  de  dilTiper  tous  les  foupç<Mis  for- 
més contre  lui,  &  de  recueillir  le.  fruit  de  fes  études 
&  de  fa  patience.  Ses  fermons  avoient  commencé  fa 
réputation; la  mort  chrétienne  du  vieux  ducdeMor-^ 
temàr,  qu'il  avoit  préparé  à  ce  terrible  paffage ,  1'*-^ 
voit  achevée. 

Le  roi  avoit  nommé  le  duc  de  BcairvîHîers  goo- 
vernpur  de  M.  le  duc  de  Bourgogne.  Le  précepto- 
rat étoit  fort  brigué  ;  le  choix  en  fit  abandonné  au  go»- 
verneur.  Beauvilliers  jetta  les  yeux  fur  l'abbé  de  Fé^ 
nelon ,  qu'il  connoifFoit  depuis  long-temps.  11  falloît 
écarter  les  foupçons  de  Janfénifme.  Il  recourut  à  ma- 
dame de  Maintenon  ,  &  lui  fit  le  portrait  le  plusavai^- 
tageux  &le  plus  naturel  de  l'abbé.  Madame  de  Main- 
tenon  confulta  féparément  l'abbé  Tronfon ,  fupérieur 
de  foint  Sulpice;  Tabbé  Hébert,  curé  de Verfailles ; 
le  père  Valois,  Jéfuite;  Boffuet,  évêque  de  Meauxi 
tous  fe  réunirent  à  parler  en  faveur  de  Fénelom 
Elle  dit  au  roi  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  poiivoit 
être  mieux  inftruit  que  par  un  homme  cpii  avoit  fça 
fe  concilier  les  fuffcages  de  gens  d'un  cara^erc  fi 
oppofé»  Fénelon  fut  nommé  précepteur  ;  &  le  choix 
fot  û  applaudi,  que  l'académie  d'Apgers  le  propola 
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pour  fujet  da  prix  qu'elle  diftribue  toutes  les  années. 
Tout  à  la  fois  Thomme  à  la  mode  &  le  faint  de  la 
cour,  il  étoit  fouhaité  par* tout,  6c  ne  fe  montroit 
qu*à  quelques  amis  utiles  &  choifis.  Il  réuniffoit  tout 
Tenjouement ,  toute  la  complaifance  que  demande  le 
commerce  des  femmes,  avec  toute  la  roodeftie  qu'exi- 
geoit  fon  état.  Simple  avec  le  duc  de  Bourgogne  , 
lublime  avec  Boduet ,  brillant  avec  les  courti(ans ,  il 
avoit  des  manières  pleines  de  grâces ,  une  imagina- 
tion vive ,  une  éloquence  touchante ,  un  ûy\e  plein 
de  vérité  Ôc  de  goût ,  une  théologie  afFe^lueufe ,  ua 
vifage  doux ,  un  air  riant.  Le  feu  de  fes  yeux  an- 
nonçoit  les  ^lus  impérieufes  paflions ,  &  fa  conduite 
la^  plus  étonnante  vi£h>ire.  Voilà  le  profélyte  que 
madame  Guy  on  met  à  la  tête  du  Quiétifme.  Jamais 
héréiie  ne  s'étoit'infimiée  plus  agréablement. 

L'abbé  de  Fénelon  n'adopta  |  as  tout  d'un  coup  le 
fyùème  de  madame  Guyon.  Il  it  fes  objefHons  ;  elle 
y  répondit.  «Mon  fils,  lui  difl .it-elle ,  êtes-vous  fa<^ 
9»  ti$fait  i  La  doârine  de  l'oralifon  entre-t-elle  dans 
s>  votre  tête  ?  —  Oui ,  madame ,  repartoit  l'abbé  ^ 
9»  6c  même  parla  porte  cochere.»  Fénelon  fe  livra 
tout  emier  à  l'étude  des  livres  myiliques.  Son  ima- 
gination s'enflamma.  Il  ne  vit  en  madame  Guyon 
qu'une  ame  brûlante  de  Fanfiour  divin ,  ame  fimple 
&  fans  fard  ,  dont  les  erreurs  mêmes  étoient  refpeaa- 
bles ,  puifqu  elles  tiroieht  leur  origine  des  principes  les 
plus  fub)imes&  les  plus  faims.  D'ailleurs  elle  étoit 
perfécutée  ;  &  Fénelon  avoit  ce  penchant ,  cette  fen- 
iibilité  pour  les  malheureux ,  vertu  fi  inutile  dans  le 
monde ,  &  fi  funefle  à  la  cour. 

Le  Quiétifme, foutenu  par  un  homme  d'un  fi  grand 
mérite  &  fi  bien  à  la  cour  ,  fit  à  Paris  dès  progrès 
rapides.  Dans  cette  grande  ville  ,  on  ne  parloit  plus 
qae  le  jargon  des  myfliques,  fi  commode  pour  les 
^  efprits  qui  n'ont  nulle  précifion  dans  les  idées.  Quel- 
'  ques  dames  de  $ain^C;yr  témoignèrent  à  madame  de 
Maintenon  qu'elles  trouvoient  dans  les  entretiens  de 
madame  Guyon  quelque  chofe  qui  les  portoit  à  D^eu. 
Sans  trop  approfondir  ce  que  c'étoit ,  peut-être  même 
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trompée  par  fa  piété^  madame  de  Maintenon  leur  per* 
mit  de  prendre  confiance  en  elle.  Toutes  les  fois 
que  Madame  Guyon  alloit  à  Saint-Cyr^elle  étoit  écou* 
tée  comme  un  oracle ,  &  reconduite  comme  une 
fainte.  Les  dames  qui  n'avoient  pas  de  dévotion  en 
acquirent  ;  celles  qui  en  avoient  en  eurent  davan- 
tage. Il  n*eft  pas  étonnant  qu'elle  trouvât  des  difci«- 
f)les  parmi  tant  d'efprits  tendres  &  acceflibles  à  tous 
es  fentiments  de  la  piété.  Pendant  quatre  années  » 
madame,  de  Maintenon  combla  de  bontés  ^madame 
Guyon;  elle  l'avoit  fouventà  fa  table,  ôc  s'en  fer« 
voit  pour  infpirer  le  goût  de  la  piété  à  qudques  jeu- 
nes dames  dont  l'exemple  pouvoit  influer  nir  le  refte 
de  la  cour.  On  tenoit  trois  fois  la  femaiue  des  affem- 
blées  aux  hôtels  de  Chevreufe  &  de  Beauviiliers',  oii 
l'on  avoit  pratiqué  de  petits  appartements.  Là,  après 
un  repas  frugal  où  nul  domeftique  n'étoit  admis  ,  on 
faifoit  des  conférences  fur  des  matières  fpirituelles , 
on  àgitoit  plufieurs  affaires  qui  tendoient  à  l'avance- 
ment du  règne  de  Dieu.  L'abbé  de  Fénelon  préfi- 
doit  à  ces  myfleres.  Les  courtifans  murmuroient  de 
ces  aflemblées  y  dont  ils  ne  pénétroient  pas  le  fecret. 
Madame  Guyon  prêchoit  quelquefois  dans  ces  a(fem« 
blées.  Elle  exîgeoit  de  fes  auditeurs  qu'ils  lui  rendit 
fent  compté  de  leurs  plus  fecrettes  penfées.  Madame 
la  ducheile  de  Guiche  ayant  éclaté  de  rire  à  l'endroit 
le  plus  pathétique ,  madame  Guyon  exigea  qu'elle 
prononçât  tout  haut  le  fujèt  de]  ia  diftradion.  Après 
s'être  un  peu  défendue  :  a  Eh  bien,  dit  la  ducheife,  je 
9»  penfois  que  vous  étiez  folie ,  &que  nous  ne  l'étions 
s>  gueres  moins,  n  Cependant  plufieurs  eccléfiaftiques 
prirent  ombrage  de  ces  conférences ,  où  ils  n'étoient 
point  admis.  L'archevêque  de  Paris ,  qui  vouloit  per^* 
dre  Fénelon,  fit  propofer  à  la  Sorbonne  un  cas  de 
confcience.  On  demandoit  fi  un  prince  pouvoit  fouf- 
frir  auprès  de  fes  enfants  un  précepteur  foupçonné 
de  Quiétifine.  M.  Boifuet  empêcha  la  folution  du 
problême  ;  Féneton  étoic  fon  ami.  On  repréfenta  à 
madame  de  Maintenon  que  madame  Guyon  trou*- 
bloit  Tordre  de  Saint^-Cyr»  qu'elle  y  iotroduiiQit  jiw 
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méthode  pamcoliere ,  &  qae  fes' élevés  avoient  plus  de 
déférence  pour  les  décidions  d'une  femme ,  que  pour 
les  ordres  d'un  évêque.  Ces  plaintes  étoient  vraies 
en  partie.   Les  écrits  de  madame  Gavon  étoient  lus 
avec  avidité  à  Saint-Cyr  ;  &  madame  Du  Pérou,  alors 
n^aîtrefle  des  novices ,  étoit  prefque  la  feule  qui  ne 
donnât  point  dans  la  nouvelle  fpiritualité.  Ses  novices 
n'obéiffoient  plus  :  on  avoit  des  eitafes  ;  le  goût  pour 
Toraifon  devenoit  fi  vif ,  fi  incommode  »  que  les  de- 
voirs les  plus  eflentiels  étoient  négligés.   L'une,  aa 
lieu  de  balayer ,  reftoit  nonchalamment  appuyée  fur 
fon  balai  ;  l'autre ,  au  lieu  de  vaquer  à  Finitruâioii 
des  demoifelles ,  entroit  en  infpiration,&  s'abandon- 
noit  à  l'ETprit.   La  fous^maîtreite  menoit  furtivement 
les  illuminées   dans  quelque  réduit  fecret,  où  l'on 
fe  nourrifToit  de  la  doarine  de  madame  Guyon.  Sous 
prétexte  de  tendre  à  la  perfeâion ,  on  négligeoit  la 
règle  commune  qui  y  conduit.  L'évêque  de  Chartres 
accourut  à  la  vue  du  danger  :  il  parla  en  particulier 
à  toutes  les  dames,  il  les   perfuada  toutes 4  mais  1^ 
Maifon-Fort  fe  fouleva  contre  lui ,  critiqua  quelques 
nouveaux  règlements ,  &  fe  moqua  des  confefleurs* 
Monfieur  de  Chartres  exigea  qu'on  lui  remît  tous  les 
livres  de  madame  Guyon ,  imprimés  ou  manufcrits. 
Madame  de  Maintenon  tira  de  fa  poche ,  fans  héfiter 
le  Moyen  coun^  &  toutes  les  dames  l'imitèrent,  quoi- 
qu'à  regret.  Fénelon  engagea  la  Maifon-Fort  à  fe  fou* 
mettre  à  fon  évêque  ,   £  la  détermina  à  faire  des 
vœux  folemnels,   pour  lefquels  elle  avoit  témoigné 
beaucoup  d'averfion.   Madame  Guyon  fut  priée  de 
ne  plus  «dler  à  Saint-Cyr ,  maison  toléra  un  commerce 
de  lettres  entr'elle  ôc  les  dames  de  Saint*Cyr.  Elle  leur 
en  écrivoit  de  très-édifiantes ,  qui  paffoient  toutes  par 
les  mains  de  madame  de  Maintenon  ,  dont  la  vigi- 
lance ne  dédaignoit  pas  les  détails  les  moins  impor- 
tants. Une  copie  échappée  aux  recherches  de  l'évê- 
que de  Chartres ,  muhiplia  les  exemplaires  du  Moyen 
court  &c  des  Torrents»  La  nuit  on  lifoit  ces  livres,  le 
jour  ou  les  mettoit  en' pratique  s  &  madame  Guyon^ 
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quoique  abfente ,  régnoit  à  Saint-Cyr  comme  fi  elfe 
çn  eut  été  U  rupérieure. 

Cependant  il  le  formoit  contrç  elle  un  terrible  «orage. 
M.  Tévçque  de  Châlons^  MM.  Tiberge&  Brifacier, 
M.  Jolly  ,  le  p.  Bpurdaloue ,    M.  Tronfop ,  fe  réunw 
tent  tous  à  dçfapprouver  par  écrit  le  Moyen  court   de 
madame  Guyon,  Madame  de  Maintenon ,  docile  à  U 
voix  4es  pafteurs  ,  incertaine  de$  fuites  quauroient 
)es  accufations   intentées    contre  madame    Guyon» 
lui  perfuada  de  conjurer  l'orage  par  la  retraite.  Ma-* 
dame    Guy  on  quitta  le  monde ,  ôc  fe  réfugia  dans 
la  foiitude.  Ce  fut  en  vain  :  on  1  accu(â  de  répandre  de 
loin  le  poifon  du  Quiétifme.  Les  confefleurs  ne  par-» 
loient  que  de  crimts  qu'on  s'accufoit  d^avoir  contiaiis 
d*aprèî»  fes  principes.    On  di'bit  ouvertement  qu'elle 
perdoit  tout  le  monde ,  &  qu'il  falloit  l'enfermer.  Ma* 
dame   de  Maintenon  ne  labandonna  point  encore  ^ 
mais  elle  lui  défendit  abfolument  tout  commerce  avec 
Saint-Cyr,  6ç  pria  l'évêq^eTupérieur  de  cette  maifoa 
d'y  fupprimer  tous  les  écrits  de  cette  dame.  Cet^e 
conduite  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  fe  joignît  aux  Beau<» 
•villiers ,  aux  Colberts  &  aqx  Chevreufes  ,  pour  défen- 
dre madame  Guyon.  Elle  promit  d'appuyer  un  Mç-* 
moire  apologétique   qu'on  avoit  fait   en   fa  faveur  ^ 
mais  madame  Guyori  dédaigna  d'être  juftifiée  ,  re«» 
mercia  fes  prote^eurs,  les  pria  de  retirer  le  Mémoire 
<}ui  étoic  déjà  donné  ,  6c  fe  jetta  dans  les  bras  de  VA-* 
piour.  £lle  étoit  fi  perfuadée  de  fon  innocence  &  de  1^ 
droiture  de  fes  fentiments,  qu'elle  demanda  des  Com.-» 
miflaires  pour  juger  de  fa  doctrine  &  de  fes  mçeurs^ 
Elle  n'en  obtint  que  pour  juger  de  fa  doéèrine.  Ma-e 
dame  de  Maintenon  crut  que ,  le  fonds  une  fois  dé-« 
cidé,    toutes  les  calomnies  tomberoient   dTelie^mê* 
mes.    La  CommifTion  fut  nommée ,  &  formée  par 
M.  de  Meaux,   par  M.  de  Châlons ,  ficparM.Troni 
fon ,  fdpérieur  de  faim  Sulpice.   Tous  les  Kvres  6; 
i(iianufcrits    de    madame    Guyon    furent    confiés    ^ 
fl.  de  Meaux.  Ce  fçavant  prélaf  les  lut  avec  atten* 


Digitized  by  VjOOQIC 


fpll  rencontra  dans  la  vîe  de  cette  dame ,  compofée 
par  elle-même.  Il  étoit  dit,  dans  cette  vie,  que  Dieu 
donnoit  à  madame  Guyon  une  furabondance  de 
grâces  dont  elle  crevoit ,  au  pied  de  la  lettre.  Il  la  fal- 
loit  délacer  :  dans  cet  état,  on  la  metioit  fouvent  fur 
fon  lit  ;  on  venoit  recevoir  la  grâce  dont  elle  étoit 
pleine ,  &  c'étoit  le  feul  moyen  de  la  foulager.  Pour 
participer  à  cette  abondance  de  grâce  ,  il  fufHfoic 
d'être  iffis  auprès  d'elle  ;  cette  communication  fe 
ftifoit  en  filence ,  fans  aucune  prière ,  fans  aucune  in- 
vocation  de  Dieu.  Au  refte ,  elle  difoit  trèsexpreiTé* 
ment  que  ces  grâces  n'étoient  point  pour  elle  ;  qu'elle 
n'en  avoit  aucun  befoin ,  étant  pleine  par  ailleurs ,  6c 
que  cette  furabondance  étoit  pour  les  autres.  Il  faut 
entendre  madame  Guyon  s'expliquer  elle*  même  fur 
cette  matière  :  u  Ceux ,  dit-elle,  que  Notre- Seigneur' 

V  m'a  donnés ,  mes  véritables  enfants ,  ont  une  ten* 
91  dance  à  demeurer  en  filence  auprès  de  moi  ^  J9 
91  découvre  leurs  befoins ,  &  leur  communique  en 
»  Pieu  ce  qui  leur  manque.  A  mefuré  qu'on  reçoit 
t>  la  grâce  autour  de  moi  ^  je  me  fens  peu  à  peu  vui- 
»  der  &  foulager  :  chacun  reçoit  fa  grâce ,  félon  fon 
p  degré  d'oraifon ,  &  éprouve  auprès  de  moi  cette 

V  pléifitude  de  grâces  apportée  par  ïefus  ^  Chrifl* 
9>  C'eft  comme  une  édufe  qui  fe  décharge  avec  pro* 

V  fufion.  n  Ce  qu'elle  raconte  avec  plus  de  ibin  ^ 
c'eft  qu*il  n'^  avoit  rien  pour  elle  dans  cette  pléni- 
tude ;  par-tout  elle  répète  qu'il  n'y  avoît  dans  elle 
lien  de  vuide.    u  Je  fuis ,  dit-elle  ,  depuis  bien  des 

V  années ,  dans  un  état  également  nu  &  vuide  en  ap* 

V  parence  ;  je  ne  lailTe  pas  d'être très^pleihe.  Une  eau 
)»  qui  rempliroit  un  baftin ,  tant  qu'elle  fe  trouve  dan) 

V  les  bornes  de  ce  qu'il  peut  contenir  *   ne  fait  rien 

V  difiinguer  de  fa  plénitude  ;   mais,  qu'on  lui  verfe 

V  une  mrabondance  ^  il  faut  qu'il  fe  décharge  ou 
*i  qu'il  crevé.  Je  ne  fens  jamais  rien  pour  moi-même  j 
n  mais ,  lorfqu'on  remue  par  quelque  çhofe .  ce  fon4 

intimement  plein  &  tranquille ,  cela  fait  fentir  U 
plénitude  avec  tant  d'excès  qu'elle  rejaillit  fur  Jes 
ikmi  c'çft  un  regorgement  de  plénkude^i  un  rejail*^ 
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n  litkment  d*un  fond  comblé ,  &  toujonrs  plein  pomP 
»  toutes  les  âmes  qui  ont  befoin  de  puifer  les  eaux 
>»  de  cette  plénitude  ;  c^eft  le  réfervoir  divin  oh  les 
9»  enfants  de  la  fageffe  puifent  inceflamment  ce  qui 
9»  leur  faut,  i»  - 

M.  de  Meaux  ,  étonné  de  ces  fuperbes  commum-: 
cations  de  grâces ,  &^  de  ces  regorgements  inouïs , 
écrivit  de  Meaux  à  Paris,  qull  lui  en  défendoit  Tu* 
fage  jufqu  à  ce  que  la  .chofe  eût  été  plus  examinée.' 
Ce  ne  nit  pas  la  feule  extravagance  qui  le  choqua 
dans  la  vie  de  madame  Guyon  ;  il  y  trouva  encore 
1^  Que ,  par  un  état  &  une  deftination  apoftolique, 
fion*leulement  elle  voyoit  clair  dans  le  fond  des 
âmes ,  a  mais  encore  qu'elle  recevoit  une  autorité  mi- 
n  raculeufe  fur  les  âmes  &  fur  les  corps  de  ceux  que 
9»  Notre-Seigneur  lui  avoir  donnés.  Leur  état  intérieur 
9»  fembloit,  dit-elle  ,  être  en  ma  main,  fans  qu'ils 
»  fçuflent  comment ,  ni  pourquoi.  Us  ne  pouvoient 
9»  s'empêcher  de  m'appeller  leur  mère;  &  quand  ils 
9»  avoient  goûté  ma  aire6èion ,  toute  autre  conduite 
p  leur  étoit  à  charge.»  C'eft  fur  ce  fondement  qu'ellef 
fe  mêloit  de  diriger  avec  une  autorité  étonnante. 

2^  Qu'elle  fe  donnoit  pour  prophéteffe,  &  qu'elle 
fe  mêloit  de  faire  des  prédirions. 

3^  Il  y  trouva  un  fonge  merveilleux  qu'elle  donnoit 
comme  un  grand  myflere,  &  comme  le  fondement  de 
fa  perfedion.  Elle,  fut ,  dit-elle ,  tranfportée  en  fonge 
dans  une  chambre  à  deux  lits.  — Â  quoi  bon  ces  lits  , 
demanda  madame  Guyon  ?  —  En  voilà  un ,  répondit 
Jefus-Chrift ,  pour  ma  mère  ;  l'autre  efi  pour  vous ,  ma 
chère  époufe.  Elle  étoit  perfuadée  que  ce  titr«  d'époufe 
l'avoit  mife  dans  un  état  oii  elle  ne  pou  voit  plus  prier 
les  faints ,  ni  même  la  vierge  :  «Car  ce  n'eft  pas ,  dit- 
9f  elle ,  à  répoufe ,  mais  aux  domefiiques,  à  prier  les 
9»  autres  de  prier  pour  eux.  n  Auffi  l'erreur  la  plus  ré- 
pandue dans  fes  écrits,  étoit  Texclufion  de  tout  defir 
^  de  toute  demande  pour  foi-même. 

M^  de  Meaux  ,  après  avoir  exaâement  lu  tous  Ui 
écrits  de  madame  Guyon  ,  revint  à  Paris  au  mois  de  • 
Janvier  1694» Madamç  Guyon,  ayant f^ufon arrivée^ 
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hi  écrivit  pour  le  prier  de  lui  faire  fçavoir  le  temps  & 
le  lieu  où  elle  pourroit  avoir  l'honneur  de  le  voir.  Us 
convinrent  qu'ils  Ce  rendroient  aux  Filles  du  faint  Sacre- 
ment du  fauxbourg  S.  Germain ,  &  que  de-là  ils  iroient 
dans  utie  maifon  voifine.  M.  de  Meaux  rapporte  lui<^ 
même  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  conférence  Après 
avoir  montré  à  madame  Guyon  rabfurdité  de  fa  pré* 
tendue  coinmunication  de  grâces  ,  il  s'attacha  forte* 
ment  à  combattre  le  fond  de  fes  erreurs.  Il  lui  montra 
dans  fes  écrits ,  il  lui  fit  répéter  plufieurs  fois ,  que 
toute  demande  pour  foi  efi  inférefTée ,  contraire  au  pur 
amour  &  à  la  conformité  de  la  volonté  de  Dieu  ;  & 
enfin  ,  très-précifément ,  qu'elle  ne  pouvoit  rien  de- 
mander pour  elle.  — Quoi  !  lui  difoit-il ,  vous  ne  piou- 
vez  rien  demander  pour  vous  ?  — Non ,  répondit- elle, 
je  ne  le  puis.  Elle  s'enibarrafia  beaucoup  fur  les  deman- 
des paniculieres  de  l'oraifon  dominicale.  Le  prélat  lui 
difoit  :  Quoi  !  vous  ne  pouvez  pas  demander  à  Dieu 
la  rémiffion  de  vos  péchés  ?  —  Non ,  repartit- elle.  — 
Eh  bien  !  reprit  auffi<-tôt  le  prélat ,  mol  que  vous  ren- 
dez l'arbitre  de  votre  oraifpn ,  je  vous  ordonne ,  &  Dieu 
par  ma  bouche ,  de  dire  après  moi  :  Mon  Dieu  ,  ]e 
vous  prie  de  me  pardonner  mes  péchés.  — Je  puis  bien, 
dit-elle ,  répéter  ces  paroles  ;  mais  d'en  faire  entrer  le 
fentiment  dans  mon  coeur ,  c'eft  contre  mon  oraifon. 
Ce  fut  là  que  le  prélat  lui  déclara  qu'avec  une  telle 
doftrine ,  il  ne  pouvoit  plus  lui  permettre  l'ufage  des 
facrements ,  &  que.  fa  propofition  étott  hérétique.  Ma- 
dame Guyon  intimidée  promit  plus  de  docilité ,  & 
témoigna  qu'elle  étoit  difpofée  à  (e  foumettre» 

Cependant  les  trois  commiflaires  nommés  pour  la  dé- 
cifion  de  cette  affaire  s'afTemblerent  à  Ifli ,  maifon  du  fé- 
nûnaire  de  S.  Sulpice,  où  M.Trpnfon  étoit  retenu  par  fes 
infirmités,  &  ils  y  tinrent  plufieurs  conférences.  L  arche^ 
vêque  de  Paris  l'ayant  appris,  fc  plaignit  hautement  qu'on 
empiétoit  fur  fes  droits,  en  lui  ôtant  la  connoifTanced'une 
héréfie  née  dans  fon  diocefe.  Il  fe  hâta  de  s'en  vengi^r,  en 
précipitantiine  cenfure  publique  des  livres  que  l'on  exa^ 
mincit.  Cet  aâe  d'autorité  fut  mal  reçu.  L'archevêque 
(e  readit  à  la  cour  ^  &  demanda  audience  au  roi.  Il  lui 
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dit  que  les  évêques  de  Meaux  &  de  Châlons  tenoîent 
des  conférences  fecrettes  à  liïi.  — Je  le  fçais ,  répondit 
le  roi.  —  Ces  ^flemblées  ,  reprit  l'archevêque ,  peuvent 
couvrir  quelque  complot.  —  Je  çonnois  ces  prélats , 
repartit  le  roi.  —  Ils  jugent  madame  Guyon ,  répliqua 
l'archevêque  ;  elle  eu  d'ans  mon  diocefe  ;  c'efl  à  moi  à 
prononcer,  &  je  l'ai  fait. — Ce  qu'ils  feront,  dit  le  roi, 
vaudra  encore  mieux.  Bofluet  fçut  cet  entretien  par 
madame  de  Mainte  non.  Pour  ôter  tout  ombrage  à  Ton 
métropolitain  ,  il  alla  le  féliciter  fur  fa  cenfure  ,  8c  lui 
promit  que  celle  d'Iili  condamneroit  les  mêmes  erreurs 
d'après  les  mêmes  principes.  Les  prélats  n'interrompi- 
rent donc  point  leurs  conférences  d'KIî.  Après  de  mû« 
rfes  délibérations ,  ils  drefferent  trente-quatre  articles 
qui  contenoient  tout  ce  que  Ton  devôit  croire  fur  la  ma- 
tière qui  étoit  en  conteflation.  Ces  articles  étoient  une 
véritable  condamnation  de  la  doârine  de  madame 
Cuyon ,  dont  les  principes  étoient  fort  différents.  M.  de 
Féneion ,  nouvellement  nommé  à  l'archevêché  de  Cam- 
brai ,  figna  cependant  ces  articles  ;  mais  il  déclara  qu'il 
ne  les  fignoit  pas  par  perfuafion  ,  mais  par  déférence. 
Madame  Guyon  y  foufcrivit  auiB ,  fcntant  combien  la 
réfiAance  feroit  dangereufe  pour  elle.  Elle  étoit  alors 
au  monaftere  de  la  Vifitation  de  fainte  Marie  de 
Meaux.  Quelque  temps  après ,  feignant  une  indifpofi- 
tion  ,  elle  demanda  permiilîon  d'aller  aux  eaux  de 
Soifrbon  ;  & ,  afin  de  mieux  cacher  fon  deiTein ,  elle  pria 
d'être  reçue,  au  retour  des  eaux,  dans  le  même  monaftere 
cil  çlle  retint  fon  appartement.  L'évêque  de  Meaux  lui 
dit  qu'il  alloit  incefiamment  à  Verfailles ,  qu'il  ren^roit 
au  roi  un  compte  exaâ  de  fa  foumiffion ,  &  qu'il  ne 
doutoit  point  que  le  roi  n'accordât  la  permiffion  qu'elle 
demandoit.  Il  partit  enfuite  pour  Verfailles,  le  ii  Joillet 
•1695,  Le  même  jour ,  il  rencontra ,  fur  le  chemin  de 
Paris ,  la  ducheffe  de  Mortemar  &  la  comteife  de  Gai- 
che  qui  alloient  à  Meaux.  Le  lendemain  elles  amenè- 
rent madame  Guyon  à  Paris.  Alors  on  cpnnut  fon 
mauvais  deiTein  :  elle  n'alla  point  aux  eaux  de  Bourr 
bon  ;  elle  demeura  cachée  à  Paris ,  au  fauxbourg  faint 
Antoine  1  dans  une  petite  maïon  v^rs  ta  Raquette  »  ob 
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elle  n'éto'it  vîfitée  qu'en  fecret  &  de  fes  plus  intimes 
amis.  Le  roi ,  indigné  de  fa  mauvaife  foi ,  donna  ordre 
au  fameux  Defgrès  de  la  chercher  ôc  de  l'arrêter.  Def- 
grès  fe  mit  aufli-tôt  en  devoir  d'exécuter  cet  ordre.  Sa 
diligence  ôc  fon  adrede  furent  long-temps  inutiles  ;  en* 
fin  9  informé ,  par  un  de  fes  efpions ,  que  tous  ceux  qui 
.entroient  dans  une  certaine  maifon  en  avoient  la  clef , 
.&  n'étoient  point  obligés  de  frapper  à  la  porte ,  il  en« 
tra  dans  cette  maifon ,  6c  y  arrêta ,  au  mois  de  Dé- 
cembre de  la  même  année ,  madame  Guyon,  avec 
deux  demoifelles ,  ôc  une  efpece  d'abbé  nommé  Coutu« 
rier,  qu'il  conduifit  féparément  au  bois  de  Vincennes* 
Pendant  que  madame  Guyon  étoit  à  Vincennes  > 
Fénelon  travailloit ,  à  Cambrai ,  à  la  juflifier ,  à  fe 
judifier  lui-même  y  à  prouver  l'orthodoxie  des  Myili- 

Îues;  &  BofTuet  déclamoit ,  à  Saint-Cyr,  contre  le 
)uiétifme  dans  des  conférences  où  les  dames  lui  pro- 
pofoient  leurs  doutes ,  qu'il  diffipoit  avec  l'éloquence 
Ja  plus  folide.  La  Maifon-Fort ,  le  bel-efprit  de  la  corn-; 
munauté ,  ne  fe  rendit  point  aux  premières  inûruâions 
de  M.  de  Meaux  ;  elle  écrivit  fes  difficultés.  On  a  encore 
cet  écrit ,  où  l'on  voit  une  décompofition  d'idées  &  de 
fentiments  ,  une  métaphyfique ,  une  fagacité  qui  éton- 
neroient  dans  an  homme.  L'évêque  y  répondit ,  &  la 
Aiaifon-Fort  parut  fatisfaite  de  fes  réponfes. 

Le  livre  de  Fénelon  parut  enfin  ,  (ous  le  titre  d'Ex* 
plicanon  des  Maximes  des  Saints.  Le  ftyleen  étoit  pur, 
.  élégant ,  tendre  ;  les  principes  préfentés  avec  art ,  les 
contradidions  fauvées  avec  adrefTe.  On  y  voyoit  un 
homme  qui  tantôt  donnoit  trop  à  la  charité ,  tantôt  ne 
donnoit  pas  afTez  à  Tefpérance.  Parmi  fes  propofitions  , 
les  unes  établiflbient  la  réalité  d'un  état  dans  lequel  on 
aime  Dieu  ici-  bas  uniquement  pour  lui-même  ;  les  au-, 
très  vouloient  qu'une  ame.  peinée  pût ,  dans  le  temps 
de  ce  que  les  myfliques  appellent  les  dernières  épreu^ 
ves  ,  faire  à  Dieu  un  facriâce  abfolu  du  paradis  6c  de 
ion  faliit.  M.  de  Fénelon  lut  fon  livre  à  M.  de  Noailles,' 
qui  venoit  de  paffer  de  Tévêché  de  ChMons  à  l'arche- 
"vêché  de  Paris ,  qui  lui  confeilla  de  le  fupprimer  ;  mais 
l'abbé  Pirot ,  ch^ceUçr  de  l'EgliÇç  de  P vis  &  profeA 
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feur  de  Sorbonne ,  ôc  les  Jéfuites  du  collège  de  Cler^ 
mont,  n'en  portèrent  pas  le  même  jugement.  Le  premier 
dit  que  c'étoît  un  livre  à* or  ,  &  les  féconds  promirent 
de  le  foutenir  de  tout  leur  crédit.  Les  Quiétiues  conçu- 
rent de  grandes  efpérances  ;  Us  répandirent  une  edampe 
pour  annoncer  l'accompliÔement  de  la  prophétie  de 
madame  Guyon,qui  avoit  prédit  que  l'orûfon  revivroit 
fous  un  enfant ,  c*eft-à-dire  ,  fous  M.  le  duc  de  Bour- 

fogne.  Ce  tableau  «  propofé  par  Fénelon  ,  deffiné  par 
yiveflre ,  gravé  par  Lederc ,  repréfentoit  le  duc  de 
Bourgogne  en  habit  de  berger ,  une  houlette  à  la  main  , 
au  milieu  dun  troupeau  d'animaux  de  toute  efpece  , 
avec  ces  paroles  du  onzième  chapitre  d'Ifaïe:  Puerpar- 
vulus  Uhiminabit  eos,  M.  le  duc  d*An)ou  étoit  dan^  un 
coin ,  repréfenté  fous  la  fieure  d'un  enfant  nu  qui  tiroir 
un  ferpent  de  fon  trou  ;  &  M.  le  duc  de  Berry ,  ^ncore 
à  la  mamelle  entre  les  bras  de  fa  nourrice  »  fe  jouoit 
avec  un  afpic  qu'il  tenoit  à  la  main.  L'on  prétendott 
repréfenter  par  ces  emblèmes  tous  les  états  &  toutes 
les  paf&ons  calmées  &  vaincues  par  l'efprit  d'oraifon 
que  madame  Guyon  avoit  introduit. 

Fénelon  étant  à  Cambrai ,  le  duc  de  BeauvilUers  fit 
les  honneurs  du  livre  qu'il  avoit  fait  imprimer  ;  en  pré*, 
fenta  un  au  roi  à  Marly ,  &  en  envoya  un  à  Bomiet« 
Pontchartrain ,  alors  contrôleur- général ,  depuis  chan-  ' 
celier ,  dénonça  le  livre  au  roi ,  S:  lui  dit  qu'il  n'étok 
approuvé  que  par  des  frippons  ou  par  des  dupes.  Mau- 
rice le  Tellier ,  archevêque  de  Reims ,  écrivit  fur  le 
même  ton  à  fa  majefié.  Le  roi  manda  Boflfuet ,  qui  lui 
îura  que  le  miniAre  ôc  l'évêque  ne  lui  avoient  dit  que 
trop  vrai.  Le  roi  lui  reprocha  fon  filence  fur  une  affaire 
(I  grave ,  &  fes  liaifons  avec  Fénelon.  «  Je  charge  ^ 
s>  lui  djt-il ,  votre  confcience  de  tous  les  malheurs  que 
9>  je  prévois.  Dieu  m'eft  témoin  que  le  ntoindre  foup- 
»  çon  auroit  fermé  pour  jamais  à  Fénelon  l'entrée  aux 
»  dignités  ecclédafliques.  n  Ce  prince  (îit  indigné  que 
l*héréfie  eût  ofé  fe  gliffer  dans  fa  cour  &  s'approcha 
de  fon  trône.  Il  haïfloit  tous  les  feâaires  ;  il  avoit  dé* 
truit  les  Huguenots  ;  il  pourfuivoit  les  Janféniftes  ,  âc 
jil  apprenoit  que  la  foi  de  fa  famille  ^  de  fes  héxitiert 
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Ao!t  en  péril.  Il  fit  des  reproches  amers  Sk  madame  de 
Muntenon,  fur  ce  qu'elle  lui  avoit  caché  i*amitié  d^ 
fi  andenne  de  M«  de  Cambrai  pour  madame  Guy  on  , 
far  fes  importunités  pour  le  faire  archevêque  y  oc  fur 
les  conférences  fecrettes  qu'elle  avoit  eues  avec  lui. 

Les  Jéfuites  furent  partagés  au  fujet  du  livre  de 
M.  de  Fénelon:  plufieurs ,  à  la  tête  defqueb  étoit  le 
P.  de  la  Chaife ,  l'approuvèrent  comme  très-édifiant  ; 
les  autres  ,  parmi  lefquels  on  diftinguoit  les  PP.  de  U 
Rue  ôc  Bourdaloue  ,  le  rejetterent  comme  fort  dange- 
reux. Fénelon  s'étant  rendu  à  Paris  ,  vivement  alarmé 
des  bruits  défavantageux  qui  fe  répandoient  fur  fa  per« 
ibnne  &  fur  foii  livre ,  propofa  des  moyens  d'arrêter 
le  fcandale ,  offrit  de  retoucher  fon  ouvrage ,  d'expli- 
quer ce  qui  étoit  obfcur ,  ôc  de  fupprimer  ce  qui  étoit 
dangereux.  Il  alla  chez  madame  de  Maintenon ,  qu'il 
trouva  occupée  à  lire  fon  livre.  <c  Voilà ,  lui  dit*elle  ^ 
»  un  chapitre  que  j'ai  lu  neuf  fois  ^  ôc  que  je  ne  com- 
»  prends  pas  encore.  (C'étoit  le  chapitre  fur  le  mariage 
»  de  l'ame.)  —  Madame ,  lui  répondit  l'archevêque  , 
n  vous  le  liriez  cent  fois ,  &  vous  ne  le  comprendriez 
If  pas  davantage:  tous  les  livres  myfliques  font  obfcurs, 
»  &  ce  n'eft  point  à  la  cour  qu'on  apprend  à  les  en- 
9»  tendre. — Ceft  fans  doute  de-là ,  loi  dit  madame  de 
»  Maintenon ,  que  viennent  tant  de  bruits  effrayants 
•>  contre  votre  livre.  Quand  je  penfe  que  c'eff  vous 
»  qui  l'avez  fait ,  je  me  raffure  contre  cet  éclat,  n  L'a- 
midé  que  cette  dame  avoit  pour  l'archevêque,  la  porta 
à  chercher  quelques  voies  d'accommodement  :  elle 
propofa  des  conférences  ;  l'archevêque  de  Paris  témoi- 
gna les  defirer  extrêmement.  Fénelon  y  confentit; 
mais  à  condition  que  M.  de  Meaux  en  feroit  exclu. 
Cette  condition  fut  canfe  que  les  conférences  n'eurent 
point  lieu.  L'archevêque  de  Cambrai  propofa  de  plus 
amples  expirations  de  fon  livre  ;  mais  Bofluet  foutint 
91e  des  explications  n'étoient  que  des  faux-fiiyants  ,  & 
quil  falloit  une  rétraâation  formelle.  Les  deux  prélats 
écrivirent ,  l'un  pour  défendre  fon  livre ,  l'autre  pour 
^attaquer.  Enfin  M.  de  Cambrai  réfolut  de  prendre  I0 
pape  pour  juge,  fe  flattant  dç  uoiiver  une  puiflam^ 
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proteâion  à  Rome,  où  Tes  adverfaires  n'avôîeitt aflcuH 
créclit*  Le  P.  de  la  Chaife  écrivit ,  comme  de  la  part 
du  roi ,  au  cardinal  de  Janfon ,  pour  le  prier  de  protéger 
le  livre  des  Maximes  des  Saints»  Le  cardinal  répoodie 
au  roi  qu  il  obéiroit.  A  la  levure  de  cette  dépêche  ,  le 
roi ,  également  furpris  &  indigné  ,  manda  le  P.  de  la 
Chaife ,  lui  reprocha  vivement  d'abufer  de  fon  nom  ^ 
6l  donna  ordre  à  Tory  de  défavouer  promptemenc 
le  Jéfqite. 

Cependant  on  procédoit  à  Rome  à  Texamen  du  U* 
vr'e  de  Fénelon.  La  congrégation  du  faint  office  nom- 
ma y  pour  examinateurs ,  fept  rjeligieux4  Le  cardinal  de 
Bouillon ,  qui  fut  envoyé  dans  le  même  temps  à  Rome 
.en  qualité  d'ambaiTadeur  de  France ,  foutint  U$  intérêt! 
de  M.  de  Cambrai  avec  une  chaleur  6c  un  emporte* 
ment  qui  furent  plus  nuifibles  qu'utiles  à  Fénelon  :  fa 
hauteur  ,  fon  arrogance ,  fes  manières  brufques  &  vio- 
lentes à  regard  des  autres  cardinaux ,  aigrirent  &  aliéf 
nerent  leurs  efprits.  Dans  prefque  toutes  les  congréga* 
tions  qui  fe  tinrent  au  fujet  de  cette  affaire ,  l'impétueux 
Bouillon  donna  quelques  fcenes  fcandaleufes ,  qui  dé« 
créditoient  la  caufe  qu*il  défendoit.  Dans  les  dernières 
féances ,  voyant  que  fon  protégé  alloit  être  condamné» 
il  s'avifa  de  menacer  les  cardinaux,  ce  Qui  penfez-vouf 
9>  condamner  ,  dit-il  au  facré  Collège  ?  un  théologien 
»  couvert  de  la  pouiliere  de  Técole^  un  particulier  fans 
j>  aveu  ,  fans  appui  ?  Détrompez-vous  ;  c*eft  un  ar- 
j>  chevêque ,  le  plus  bel-efprit  du  royaume,  uh homme 
9»  faint  dans  fes  mœurs ,  fage  dans  le  gouvernement  de 
.91  fon.diocefe  i  un  homme  qui  vous  fait  Thonneur  di 
oj  vous  porter  fon  affaire  en  première  inffance  ,  qui  a 
M  recours  à  Tautorité  du  faint  fiége ,  méprifée  &  affoi- 
»  blie  par  fes  ennemis  ;  un  théologien  dont  la  do^rine 
3>  eff  approuvée  par  toutes  les  âmes  pieufes.  RéHé- 
ij  chiffez  fur  les  iuites  de  votre  condamnation  :  mills 
M  livres  imprimés  contrediront  votre  )ugem<:nt  :  vous 
f>ne  pouvez. pas  plus  empêcher  d'eni'eigner  l'amour 
91  pur ,  que  de  le  reiTentir.  Condamnez  M.  de  Cambrai; 
)»  il  a  des  reffourcës  dans  fon  génie  6c  dans  fes  amisi 
I»  Vous  lopprimerez  ,  il  ne  s'abandonnera  pas  lui- 
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èttAme\  vous  l'abattrez.  Tes  amis  le  relèveront,  n  Ces 
menacés  déplurent  aux  cardinaux.  Un  d'eux  lui  répon* 
&t  :  u  Seigneur  cardinal ,  nous  fommes  juges  ,  &  non 
»  pas  des  écoliers,  n  Le  Pape ,  outré  des  hauteurs  de 
Bouillon ,  qui  lui  baifoît  les  pieds  en  le  menaçant ,  di« 
foit  quelquefois  :  «  Cet  homme  ne  me  vient  voir  que 
9»  pour  me  quereller  ;  il  a  toujours  Tair  d'un  fanglier 
»  blefTé.  n  Ce  pape  étoit  Innocent  II ,  homme  pieux 
&  droit  9  mais  foible.  11  dit ,  pendant  le  cours  des  pro- 
cédures :  ce  Fénelon  pèche  par  excès  d*amour  divin ,  & 
n  BofTuet  par  défaut  d'amour  pour  le  prochain.  >»  En* 
tendant  un  jour  les  cardinaux  s'échauffer  fur  ce  que 
Fénelon  détruifoit  l'efpérance  >  &  Bofluet  la  charité  i 
«  C'eft  la  foi  qui  fe  perd ,  leur  dit- il ,  &  nul  de  vous 
»  nV  penfe.  n 

Enbn  ,  après  des  difcufllons ,  le  Cardinal  Cazanata 
drefla,  le  13  Mars  1699,  un  bref  qui  condamnoitla 
doôrine  contenue  dans  le  livre  des  Maximes  des  Saints^ 
Fénelon  n'eut  point  pour  ce  bref  l'indifférence  qu'on 
Tavoit  accufé  de  prêcher  contre  le  falut  :  il  avoit  fup« 
porté  avec  une  fermeté  floique  fa  difgrace  à  la  cour» 
hn  exil  dans  fon  archevêché,  &  la  perte  de  fa  place  de 
précepteur  des  princes  ;  mais  la  condamnation  de  fon 
livre  le  remplit  de  la  plus  vive  douleur ,  comme  il  l'a- 
voue lui-même  dans  la  lettre  quil  écrivit  au  pape  à  ce 
fujet.  Cependant  l'humilité ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  un  amour- 
propre  généreux  &  éclairé  fit  taire  les  confeib  (pé^ 
cteux  de  l'orgueil  :  il  avoit  promis  de  fe  foumettre ,  âc 
il  fe  fournit.  11  fe  foumit  fans  reflridUon ,  fans  réferve  ; 
il  fit  un  mandement  contre  fon  livre  ,  &  annonça  lui- 
même  en  chaire  fa  propre  condamnation.  Le  leâeur 
verra  peut-être  avec  plaifir  ce  monument  de  la  fou* 
iniffion  d'un  illuftre  prélat  ;  c'eft  pourquoi  nous  al- 
lons rapporter  ici  ce  mandement  de  l'archevêque  de 
Cambrai. 

«  François  ,  par  la  miféricorde  de  Dieu  &  la  grâce 
^  du  S.  Siège  Apoftolique  ,  archevêque-duc  de  cam- 
^  brai,  prince  du  faint  empire,  comte  de  Cambrefis,  &c* 
»  au  clergé  féculier  &  régulier  de  notre  diooefe ,  falot 
»&bénédiâionenN.S. 

CK.  JpmcJII.  Aa 
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n  NoOi  notts  itrons  k  vous  fans  réftnre ,  m^  ttls* 
SI  cher^  frété» ,  puifqae  nous  ne  fomm^s  plus  à  nous , 
9^  maH  au  troupeau  qui  nout  eft  confié  :  Nos  autcmfef» 
j»  ifos  vefiros  ptr  Jefum.  CTeft  dans  cet  efprit  que  fions 
I»  nous  tentons  oblieés  de  vous  ouvrir  ici  notre  coeur  » 
^  de  de  continuer  a  vous  faire  part  de  ce  qui  noai 
i»  touche  fur  le  livre  intitdé  Explication  des  Maxitâcs 
)i  dts  Saints. 

M  Enfin  N.  S.  p.  le  Pape  a  condamné  ce  livte,  avec 
M  les  vingt'-triOts  propofitidns  qui  en  ont  été  ëjciraites, 
f>  par  un  bref  daté  du  x  2  Mars ,  qui  eft  maintéâaût  tt' 
il  pandu  par^tout ,  6t  que  vous  avez  déjà  vu.  Nous 
M  adhérons  à  ce  bref,  M.  T.  C»  F.  tant  pour  le  texte 
n  du  livre^  que  pour  les  vltigt-troîs  propoûtions,  fimple- 
n  ment ,  abfolument  &  fans  ombre  de  reftriâion  ;  ainfi 
h  nous  condamnotis ,  tant  le  livre  aue  les  vhigt-irois 
«I  propofitions,  précidment  dans  h  mime  forme  6c  avéé 
ff  les  mêmes  qualifications,  fimpiement ,  abroIumeht& 
*  fati^  aucune  reftridion.  De  plus,  nous  défehdons, 
f)  (bus  la  même  peine ,  àu%  fidete^  de  ce  dîocefé ,  de 
SI  foe  &  de  garder  ce  livre. 

i>  Nou^  nous  eonfoletons ,  M.  T.  C.  f .  de  C€  quî 
é)  nous  humilie  ,'  pourvu  que  le  miniftere  de  la  parole^ 
n  que  nôtis  avons  reçu  du  Seigneur  pour  votre  fanâî- 
h  ncation ,  titn  fbit  oa»  afFoibli ,  6i  que ,  nôâobftaiit 
i>  l*humiliatroii  du  paiteur ,  le  troupeau  croilTe  en  gra- 
n  ces  devant  Dieu. 

n  C*eft  donc  de  tout  tK)tre  cûèur  que  fious  vous 
s^  exhortons  à  une  foumiffion  fincere  &  à  une  dociliti 
jj  fans  réferve  ,  de  peur  qu*oft  n'altéré  infenfibléînent 
M  la  fimpltcité  de  Tobéifliance  âu  fàirtt  Ûége ,  dont  noiii 
i>  voulons  ,  moyennant  là  grâce  de  Dieu ,  voiis  don-. 
3»  ner  l'exemple  jufqu*au  dernier  foupir  de  notre  vie. 

n  A  Dieu  neplaife  qu'il  foit  jamais  parlé  de  nous,» 
19  ce  n'eft  pour  fe  fouvenir  qu'un  pafteur  a  crU  deroir 
»  être  plus  docile  que  la  dernière  brebis  du  troupeaa« 
A  &  qu'il  n'a  diis  aucune  borne  à  fa  foumiffion. 

»  Je fouhaite,  M.T.C.F.  que lagracé deN.S. J.Ç- 
ff  l'amour^  Dieu  ât  la  communication  du  Saint  ËIpn< 
n  demeurent  avec  vous  tous.  Dotuié  à  Cambraii  Iç  9 
w  Avril  16^9.  s» 
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FJnefon  ile  ctût  pas  fa  faute  afTez  fiparée  par  ce 
mandement,  il  fît  faire,  po\ir  rexpofîtioli  du  lamtfa^ 
Crement ,  un  foleil  dont  un  des  anges  qui  en  tétoîent  les 
fiipports  fouloit  aux  pieds  divers  Hvres  Hérétiques,  fut 
un  oefquels  étoit  le  titre  du  fien.  Un  triomphe  complet 
fur  fes  ennemis  n'eût  pas  acquis  tant  de  gloire  à  Tar- 
chevêque  de  Cambrai,  que  cette  admirable  modeftie  ; 
&  Ton  petit  dire  qull  tut  en  quelque  forte  avantageux 
à  ce  grand  prélat  de  s'être  trompé. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet  article  ,  fans  uiAruire 
le  leâeur ,  en  peu  de  mots ,  du  fort  de  madame  Guyon  ^ 
tpt  nous  avons  laiiTée  reniermée  à  Vincennes.  De  ce 
château,  elle  fut  transférée  dans  le  couvent  des  Filles 
de  S.  Thomas ,  à  Vaugirard.  Quelque  temps  après  , 
ctle  fut  itiife  à  la  BaAilié  ,  parce  que  Lacombe ,  fon 
flirefteur,  avoua  ,  à  ce  qu'on  prétend,  qu'il  avoit  eu 
avec  elle  un  conutierce,  criminel.  Après  que  le  faint 
«ége  eut  condamné  le  livré  de  M.  de  "Pénelon ,  ma- 
éztae  Guyon  recouvra  fa  liberté  ,  j8c  fe  retira  à  Blois^ 
<>îi  elle  finit  paifiblement  une  vie  toujours  agitée  ,  te 
p  Juin  17 17. 

2/Le  Quiétifme  fait  une  partie  du  fyftême  des  Ta- 
lapoins  de  Siam  ,  du  Tonqùin  &  de  taos  en  Afie^  qui 
fuivent  là  doftrine  que  Fo  enfeigna  à  fes  difdples  en 
lûôura'nt ,  &  qu'on  homme  intérieure.  (  Ficy^^Fo.)  Ils 
fûutiennent  que ,  pour  erre  véritablement  faim ,  il  ne 
fuSt  pas  de  n'être  point  fu)et  aux  paffions  violentes  ; 
fis  veulent  arracher  du  cœur  Jufqu*au  mijindre  defir  ; 
8$  veulent ,  pour  établir  la  quiétude  parfaite  de  l'ame  , 
faire  ceffer  entièrement  tout  exercice  de  l'entendement 
&  de  la  volonté.  Il  feut ,  pour  être  faint ,  être  auffi 
inftnfible  qu'une  pierre.  Ils  enfeignent  que  Tame ,  lorf- 

Su*elle  eft  enfevelie  dans  cette  eipece  de  néant  par  le 
lence  de  toutes  fes  facultés  ,  eft  dans  tm  état  d^m* 
mutabilité  8c  cle  perfeftion  qui  l'approche  beaucoup  de 
la  divinité. 

QUINQUENNALES ,  du  mot  latin  aumque ,  cinq, 
&  ajmus^  année  :  Jeux  ou  fêtes  que  les  Romains  céle- 
Wient  en  l'honneur  des  empereurs  qui  avoientéié  mis 
à»  rang  des  dieux  par  la  cérémonie  de  f  apothéofe.  Ces 
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fêtes  étoSent .nommées  Quinquennales^  parce qa'on  lei 
célébroit  tous  les  cinq  ans. 

QUINZE- VINGTS  :  ç'eft  le  nom  que  Ton  donne  à 
un  célèbre  hôpital  de  Paris  ,  fondé  par  S.  Louis ,  pour 
trois  cents  pauvres  aveugles.  On  prétend  que  ce  fut 
en  faveur  de  trois  cents  chevaliers  François ,  à  qui  les 
Sarrafins  avoient  crevé  les  yeux  pendant  fa  captivité  ei^ 
Egypte  ;  mais  aucun  des  hiftoriens  contemporains  ne 
fait  mention  de  cette  circonilançe. 

2 ,  11  y  a  au  Japon  un  ordre  d  aveugles  qui  a  du  rapport 
a  nos  Quinze- Vingts  ,  dans  lequel  fe  trouvent  des  per- 
fonnes  de  toute  condition.  Cette  fociété  fut  établie  par 
le  fils  d'un  empereur  du  Japon  ,  qui  pleura  fi  amère- 
ment la  mort  aune  princefTe  dont  il  étoit  amoureux  » 
qu^il  en  perdit  entièrement  Tufage  des  yeux  :  en  mé- 
moire de  cet  événement  >  le  prince  inflitua  un  ordre 
d*aveugles  qui  fut  pendant  Ipnetems  très-âorifTant;  mais, 
vers  le  milieu  du  douzième  necle ,  il  ^'éleva  une  autre 
fociété  d'aveugles  qui  fit  prefque  oublier  la  première. 
Cette  dernière  fociété  eft  très- célèbre  au  Japon,  &  porte 
le  nom  ô^  Aveugles  de  FekL  On  raconte  ainfiForigine  de 
ce^te  inftitution*  Un  nommé  Feki ,  qui  s'étoit  révolté 
contre  l'empereur,  avoit  un  officier  recommandable 
par  fa  fidélité  &  par  fon  zèle  :  le  parti  de  Feki  ayant 
été  diflipé ,  &  ce  chef  étant  mort,  l'empereur  fit  tout 
fon  pofTible  pour  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  cet 
officier  qui  avoit  fi  fidellement  fervi  le  rebelle  Feki. 
Lorfqu'il  fut  en  fa  puifTance ,  il  le  traita  avec  toute  forte 
d'égards ,  &  n'ouolia  rien  pour  s'attacher  un  homme 
dont  il  eflimoit  la  fidélité ,  quoiqu'elle  eût  eu  pour  objet 
fon  ennemi  :  mais  tous  Tes  bienfaits  furent  inutiles  ;  le 
fier  Japonois  ne  pouvant  déguifer  fes  véritables  fenti- 
ments  ,  parla  ainli  à  l'empereur  :  a  J'ai  toujours  été 
»  fidèle  à  mon  maître  tant  quKa  vécu  ;  après  fa  mort  je 
91  ne  le  trahirai  pas ,  en  m'attachant  au  fervice  de  fon 
9>  ennemi.  Je  fens  tout  le  prix  des  bienfaits  dont  vous 
SI  m'honorez  ;  j'avoue  que  je  ne  fuis  redevable  de  la 
9}  vie  qu'à  votre  clémence;  mais  la  reconno^fFance  même 
»  m'engage  à  vous  déclarer  que  ,  s'il  étoit  en  mon  pou- 
9>  voir ,  je  vous  immolerois  avec  joie  aux  mânes  de  mon 
»>  premier  maître.  CefTe»  donc  de  combler  de  biens  on 
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i»  homme  qui  vous  regardera  toujours  comme  fon  en- 
9)  nemt  ;  delÎTrez-vous  par  ma  mort  de  la  crainte  que 
»  doivent  vous  infpirer  de  pareib  fentimens  ;  & ,  pour 
jf  vous  donner  un  exemple  de  la  manière  dont  vous 
»  devez  me  uaiter ,  je  commence  par  m*arracher  ces 
»  yeux  qui  ne  peuvent  vous  voir  fans  horreur.  »  En 
achevant  ces  paroles ,  il  s'arracha  les  yeux  en  préfence 
de  l'empereur.  Tel  eft  l'inftituteur  de  la  fociété  des 
Aveugles  de  Feki.  Les  /aponois  difent  qu'il  étoit  doué 
d'une  force  extraordinaire  ,  que  lui  avoit  communiquée 
le  dieu  Canon ,  auquel  il  étoit  particulièrement  dévot. 
Dans  la  première  de  ces  deux  fociétés  d'aveugles ,  U 
n'y  a  plus  aujourd'hui  que  des  ecdéfiaAiques  :  la  fé- 
conde ,  beaucoup  plus  nombreufe ,  eft  compofée  de 
féculiers  de  tout  état  &  de  toute  condition,  lis  ont  les 
cheveux  coupés  ,  &  font  attachés  irrévocablement  à 
Tordre  pour  toute  leur  vie  ;  ils  exercent  les  différentes 
profieffions  auxquelles  ils  font  propres ,  &  ils  penfent 
avec  raifon  qu'il  vaut  mieux  vivre  de  fon  travail  que  des 
aumônes  publiques.  Cette  fociété  a ,  comme  les  autres 
ordres ,  un  fupérîeur  général  »  qui  réfide  à  Méaco. 

QUIOCCOS  :  idole  des  peuples  de  la  Virginie.  On 
ne  peut  prefque  rien  dire  de  certain ,  ni  fur  la  forme  de 
cette  idole  ,ni  fur  le  culte  qu'on  lui  rend ,  parce  que  les 
temples  des  Virginiens  font  inacceffibles  aux  étrangers , 
&  que  ces  peuples  regardent  comme  un  facrilege  de 
îévéler  les  myfteres  de  leur  religion.  Cependant  un  au- 
tear  natif  de  la  Virginie,  &  qui  a  compofé  l'hiftoire  de 
ce  pay^ ,  nous  fournit  quelques  inflruaions  au  fujet  de 
Tidole  Quioccos ,  Se  de  fon  temple  nommé  QiùoccO'" 
/an,  u  Un  jour, dit-il ,  nous  tombâmes  fur  le  Quiocco- 
ûn ,  ou  temple  des  (Virginiens,)  à  une  heure  que  tout 
fc  monde  étoit  à  un  rendez- vous ,  pour  confulter  fur  les 
homes  des  terres  que  les  Anglois  leur  avoient  données* 
Ravis  de  trouver  une  fi  bonne  occafion ,  nous  réfolûmes 
^'en  profiter...  Après  avoir  ôtéde  la  porte  de  ce  temple 
douze  ou  quinze  troncs  de  bois,  dont  elle  étoit  barri- 
cadée,  nous  y  entrâmes  ;&  nous  n'apperçûmes  d'abord 
jye  les  murailles  toutes  nues  ,  &  un  foyer  au  milieu. 
Cottc  mailbn  • ,  •  avoit  autour  de  dix-huit  pieds  de  large, 
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&  trente  <I«  long ,  avec  un  trou  au  toit ,  pour  donner 
pafTage  à  la  fumée.  La  porte  du  temple  étoit  à  l'une  de^ 
extrémités.  En  dehors,  6c  à  quelque  diflance  du  h&à-^ 
ment ,  il  y  avoît  des  pieux  tout  autour ,  dont  les  fom* 
mets  étoient  peints ,  &  repréfentoient  des  vifages  d'hom* 
mes  en  r^lef.  Nous  ne  découvrîmes  aucune  fenêtre  dan$ 
tout  ce  temple ,  ni  d'antre  endroit  par  oh  la  lumière 

Eût  entrer  ,  que  la  porte  &  le  trou  de  la  cheminée. 
)'ailleurs,  nous  remarquâmes  qu'à  l'extrémité  oppofée 
à  la  porte  ,  il  y  avoit  une  réparation  de  nattes  fort  fer* 
rées ,  qui  rçnfermoit  un  efpace  d'environ  dix  pieds  de 
de  long  9  ôc  où  Ton  ne  voyoit  pas  la  moindre  clarté. 
Nous  eûmes  d'abord  quelque  répugnance  à  nous  enga- 

fer  dans  ces  ténèbres  ;  mais  enfin  nous  y  entrâmes  •  •  • 
L  trouvâmes ,  vers  le  milieu  de  l'enclos ,  des  pieux 
fur  le  fommet  defauels  il  y  avoit  de  grandes  plancher* 
Kous  tirâmes  de  la  trois  nattes  roulées  &  coufues .  •  • 
dont  l'une  contenoit  quelques  ofTements  ;  l'autre ,  un 
coutelas  à  l'Indienne ,  que  les  Virginiens  nomment 
tomahawk.  On  avoit  attaché  à  l'un  de  ces  tomahawk 
la  barbe  d'un  coq  d'Inde  ,  peinte  en  rouge  ;  &  les  deux 
plus  longues  plumes  de  fes  ailes  pendoient  au  bout , 
attachées  avec  un  cordon  de  cinq  ou  fix  pouces.  La 
troiileme  de  ces  nattes  renfermoit  quelques  pièces  de 
rapport ,  que  nous  primes  d'abord  pour  l'idole  des 
(Virginiens, )  Le  détail  de  ces  pièces  de  rapport  con* 
uftoit  en  une  planche  de  trois  pieds  6c  demi  de  long* 
oh  l'on  voyoit  une  entaillure  au  haut  pour  y  enchâfler 
la  tête,  6c  des  demi-cercles  vers  le  mili€u  ,  qui  étoieat 
cloués  à  quatre  pouces  du  bord ,  6c  fervoient  à  repré-* 
fenter  la  poitrine  6c  le  ventre  de  cette  ftatue,  Au-deflus , 
il  y  avoit  une  autre  planche  plus  courte  de  la  moitié 
que  la  précédente ,  &  que  l'on  y  joignoit  avec  des  mor« 
çeaux  de  bois ,  qui ,  enchâflét  départ  6cd*autre ,  s'éten* 
doient  à  quatorze  ou  quinze  pouces  du  corps  ,  6c  fer* 
voient ,  à  ce  que  nous  crûmes  ,  à  former  la  courbure 
des  genoux ,  lorfqu  on  ajuftoit  cette  image.  Nous  trou« 
vâmes  encore  dans  la  natte  des  piécçs  de  toile  de  coton 
rouge  6c  blanc ,  6c  des  rouleaux  faits  pour  les  bras , 
nour  les  cuifliesAc  les  jambes ,  qui  plioient  au  genou.  Il 
pit  diffifUe  4ê  voir  aujourd'hui  <juel(}u*iinç  d^  Qt$ 


i^%€(s  p^rce  que  les  (  Vîr^mîens)  ont  gr^d  (bîn  i^ 

)e$  (u^chçr  à  la  vue  à\\  public  •  %  •  Nous  mimes  les  babiit 
de  ccUq  dont  nous  parlons  fur  Us  çer^le$ ,  pour  en  fairf 
lecQrps.  Nous  y  fixâmes  les  bras  6c  les  jambes ,  pour 
nous  en  former  l'idée  ;  mais  la  tête ,  &  les  bracelets 
çi?gni6que$  dont  çn  la  pare  ordinairement ,  n*y  étoient 

tas 4  ou  du  moins  nous  ne  pûmes  pas  les  trouver. .,  • 
orique  cette  image  eft  revêtue  de  ff  s  ornements ,  elle 
iw  parpitre  fort  vénérable  dans  ce  lieu  obfcur ,  ob  le 
ÎQur  n  eÂ  introduit  qu'à  la  faveur  dune  des  nattes  de  la 
çldiion ,  qu'on  relevé ,  8(  de  cette  lumière  fombre  qui 
viept  de  la  porte  ^  du  trou  de  la  cheminée  du  tem^* 
pie.  Ces  ténèbres  fervent  à  exciter  la  dévotion  du  peur 
pie  ignorant.  Mais  ce  qui  contribue  è  maintenir  hm- 
pofture  ,  c*eft  que ,  ii*un  côté  »  le  principal  des  magi* 
(iens  y  entre  tout  feul ,  &  qu'il  peut  remuer  l'image 
6n?que  perfonne  s'en  apperçoive;  Se  que ,  de  l'autre^ 
wo  prêtre  fe  tient  avec  le  peuple  pour  l'empêcher  de 
^vfftx  la  curiofité  trop  loin ,  fous  peine  d'encourir  fes 
ceqfures ,  &  TindignatioD  de  la  divinité,  y* 

l^s  Virginiens  donnent  quelquefois  i  cette  idole  le 
pom  à!Oké€ ,  quelquefois  celui  de  Kiwa/a.  n  Ils  croient, 
At  l'auteur  cité ,  que  cette  idole  n'eft  pas  un  feul  être , 
&  qu'il  y  en  a  plufieurs  de  même  nature  ,  outre  les 
diçu^  tutélaires;  en  conféquence,  ils  donnent  à  tou# 
ces  êtres  le  nom  de  Quioccos.  n  Voyez  Kiwasa, 

QUIRINUS:  fumom  qui  fut  donné  à  Romulus  lorf^- 
qu'il  fut  mis  au  rang  des  dieux.  On  rapporte  que  ee 
prince  faifant  la  revue  de  fon  armée  »  il  lurvint  tout- à» 
poup  un  affreux  ouragan  ,  qui ,  formant  un  nuage  de 

I)ou(Bere ,  déroba  Romulus  aux  yeux  des  foldat^.  Mais 
orfque  l'orage  fut  appaifé ,  on  ne  le  vit  plus  paroitre; 
ce  qui  fit  croire  à  la  multitude  qu'il  avoit  été  enlevé 
im  le  ciel.  Les  fénateurs ,  mécqntents  de  fon  autorité 
defpotique  •  avoient  faifi  l'occaiion  de  cet  orage  pour 
le  mettre  en  pièces  ;  &  chacun  d'eux  avoit  caché  fous 
fa  robe  quelque  membre  de  Romulus,  Pour  éloigner 
tout  foupçon  ,  ils  furent  les  premiers  à  crier  que  Ro» 
inulus  avoit  été  enlevé  au  ciel ,  &  à  propofer  fon  apo- 
Afiofe.  Us  aimoieiit  mieux  l'adorer  mort,  que  de  lui 
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obéir  vivant,  te  peuple  fuperftitiei^x ,  &  flatté  de  Vidée 
d'avoir  un  dieu  pour  fondateur  ,  ne  douta  plus  que 
Romulus  ne  fût  un  des  habitants  de  l'Olympe.  Les  Sa- 
bins  donnèrent  au  nouveau  dieu  le  nom  de  Quîrinusi 
de  Cures ,  une  de  leurs  villes.  Les  Romains  Tadop- 
terent ,  &  lui  élevèrent  un  temple  y  fous  ce  nom ,  uir 
une  montagne  qui  fut  appellée  QuirinaU. 

QUISANGO  :  divinité  qu'adorent  les  Jagas.  jC'eft 
une  idole  de  la  hauteur  de  douze  pieds ,  repréfentée 
fous  une  figure  humaine.  Elle  eft  environnée  d'une 
paliflade  de  dents  d'éléphants  ;  &  fur  chacune  de  ces 
dents ,  eft  placée  la  tête  d'un  prifonnier  de  guerre  ,  ou 
d'un  efdave  que  Ton  a  égorgé  en  (on  honneur. 

QUITZALCOAT.  Les  Mexicains  donnoknt  ce 
nom  au  dieu  qui  préfidoit  au  commerce.  C'étoit  propre- 
ment leur  Merctire.  Les  négociants  célébroient  tous  les 
ans  fa  fête  avec  beaucoup  de  folemnité.  Ils  choinflbient 
un  efclave  des  mieux  faits ,  qu'ils  lavoient  dans  un  lac 
appelle  le  lac  des  dieux.  On  le  revêtoit  enfuite  de  tous 
les  ornements  dont  on  avoit  coutume  de  parer  Quitzal- 
coat  ;  & ,  pendant  les  quarante  jours  qui  précédoient  la 
fête ,  cet  efclave ,  ainil  habillé  ,  repréfentoit  le  dieu* 
On  lui  rendoit  les  mêmes  honneurs  qu'à  Quitzalcoac 
lui-même  ;  on  lui  procuroit  fans  ceffe  de  nouveaux 
plaifirs  ;  on  lui  donnoit  des  feftins  continuels  ;  en  un 
mot ,  l'on  n'oublioit  rien  pour  lui  faire  pafler  agréable- 
ment cette  heureufe  quarantaine ,  qui  deVoit  avoir  pour 
lui  une  fin  bienfunefte.  Neuf  jours  avant  la  fête ,  deux 
prêtres  venoient  fe  profterner  à  fes  pieds  ,  &  lui  don* 
noient  un  avis  capable  de  troubler  tous  fes  plaifirs. 
il  Seigneur  ,  lui  difoient-ils  ,  vos  plaifirs  ne  doivent 
SI  plus  durer  que  neuf  jours,  n  II  étoit  d'étiquette  que 
Fefdave  leur  Répondît ,  d'un  ton  gai  &  réfolu  :  k  A  la 
»  bonne  heure  !  i>  & ,  fans  marquer  la  moindre  trifteffe, 
continuât  de  fe  divertir  &  de  s'étourdir  fur  fon  fort. 
Si  l'on  s'appercevoit  que  le  courage  lui  manquât ,  & 
qu'il  prît  un  air  rêveur,  on  lui  faifoit  prendre  une  cer<* 
faine  liqueur  qui ,  en  lui  troublant  la  raifon ,  lui  rendoit 
fa  belle  humeur.  Cependant  Tinftant  fatal  arrivoit  au* 
ijuel  le  dieu  prétendu  devoit  fervii  dç  viâime.  QutL; 
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3 ues  Infiants  avant  de  Tégorger ,  on  hi  repdolt  encore 
es  honneurs  qu*il  deToit  regarder  comme  autant  dln- 
faites.  On  l'immoloit  enfin  a  Theure  de  minuit,  & oii 
lui  arrachoit  le  cœur,  que  Ton  )etioit  devant  le  dieu 
Quitzalcoat ,  après  Ta  voir  offert  à  la  lune.  Son  cadavre 
étoit  jette  du  haut  en  bas  du  temple  ;  &  l'on  finiflbit  Ul 
cérémonie  par  des  danfes  religieufes. 

Les  prêtres  de  Quitzalcoat  éto'eat  chngés  de  par« 
courir  chaque  foir  toutes  les  rues  de  la  ville ,  &  de  battre 
le  tambour  ,  pour  avertir  tout  le  monde  de  fe  retirer 
chez  foi.  Le  lendemain ,  dès  la  pointe  du  jour ,  ils  (e 
fervoient  du  même  tambour  pour  éveiller  tous  les  habi- 
tants 9  ÔL  les  avertir  de  reprendre  leurs  travaux* 

Ce  même  Quitzalcoat  étoit  honoré  d'une  façon  par- 
ticulière dans  la  ville  de  Cholula ,  que  l'on  croyoit  qu'il 
avoit  fondée.  Outre  fes  autres  qualités  ,  on  lui  atui- 
baoit  encore  une  certaine  infpeflion  fur  l'air  &  fur  tout 
ce  qui  concerne  cet  élément.  On  llnvoquoit  auffi  fpé- 
cialement  lorfqu'on  étoit  fur  le  point  de  partir  pour  la 
guerre.  On  étoit  perfuadé  que  ce  dieu  avoit  prédit  l'ar- 
rivée des  Efpagnols  dans  le  Mexique ,  &  la  defiruâion 
de  ce  floriffant  Empire.  Le  culte  qu^on  lui  rendoit  étoit 
cruel  &  fanguinaire ,  comme  celui  de  la  plupart  des 
divinités  Mexicaines.  Outre  le  grand  nombre  de  viâi- 
mes  humaines  qu'on  immoloit  en  Ton  honneur,  les  dé- 
vots,  pour  lui  plaire ,  fe  faifoient ,  en  fa  préfence  ,  des 
incifions  dans  quelque  partie  du  corps ,  tant  ils  croyoient 
ce  dieu  avide  cfe  fane. 

QUlVÉRASIRl  :  jeûne  folemncl  que  les  Indiens 
pratiquent  dans  le  courant  de  Féyrier.   Il  dure  vingt- 

3uatre  heures  ;  &  pendant  tout  ce  temps  il  eft  défendu 
e  prendre  aucune  nourriture,  &  même  de  dormir.  On 
^oit  s'occuper  à  tourner  autour  des  pagodes ,  &  à  ra- 
conter les  hifioires  des  dieux  du  pays ,  quoique  fort  peu 
édifiantes. 

QUONIN  :  divinité  domeflique  des  Chinois ,  à  la- 
quelle ils  attribuent  le  foin  de  ce  qui  concerne  le  mé- 
nage &  la  produâion  de  la  terre.  On  repréfente  ordi- 
nairement à  fes  côtés  deux  enfants  :  l'un  a  les  mains 
joiotesy  &  l'autre  tient  une  coupe, 
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RABBINS.  Ceft  le  nom  que  Ton  donne  9QZ  doc*»' 
teurs  des  Juifs  modernes.  Ils  font  prmdpalemçot 
inilruits  de  ce  qui  concerne  la  loi  orale  6c  la  tr^didoQ» 
Dans  le  Levant ,  c'eft  la  voix  publique  qui  confère  le 
litre  de  Rabbin  à  ceux  qui^fediftinguent  par  leurfcienc^ 
Le  peuple  ks  appelle  Cacham  »  c'eft-à^dire  Sage  \  k 
dès-lors  ils  font  reconnus  comme  Rabbins*  Mf^is^ea 
Allemagne  &  en  Italie  ,  ce  font  les  anciens  Habbios 
qui ,  de  vive  voix  ou  par  écrit ,  donnent  ce  nom  à 
ceux  qui  le  méritent  par  leur  doârine.  Ils  appellent  les 
plus  fçavants  Mortnu»  ou  Rau^  c'eft-à*dire  Précepteur  » 
ou  Maître.  Les  moins  fçavapts  font  nommés  Çhavtr  de 
Rau ,  c'eft-à-dire  Compagnon  de  Maître.  Ceux  qui  oot 
le  titre  de  Rau ,  ou  de  Mor^nu ,  font  des  efpeces  de 
}uge$  eccléftaftiques ,  &  même  civils.  Ce  font  eux  qui 
décident  de  ce  qui  eft  permis  ou  défendu.  Toutes  les 
affaires  qui  concernent  la  religion ,  reffortiflent  à  leur 
tribunal.  Us  célèbrent  les  mariages ,  âc  préfident  aïK 
cérémonies  du  divorce.  Us  prêchent  dans  les  fynago^ 
gués ,  &  inftruifçnt  dans  les  académies.  Dans  toutes  les 
a(&mblées ,  ils  occupent  les  premières  places.  Us  oQt 
le  pouvoir  d'infliger  des  pe'mes  à  ceux  qui  violent  les 
préceptes  de  la  Toi ,  &  même  de  les  excommunier  : 
autorité  qui  les  rend  redoutables ,  &  les  fait  refpec-» 
1er. 

La  première  fois  qu^un  nouveau  Rabbin  fe  rend  à.b 
fynagogue  ,  le  Chazan  ou  le  chantre  l'appelle  tout 
haut  par  fon  nom ,  en  y  joignant  le  titre  de  fa  nouvelle 
dignité  ,  &  Tinvite  à  s'approcher  du  pupitre  pour  Iir« 
&  pour  expliquer  les  Uvres  f^nts.  Le  Rabbin  foj.^ 
d'abord  quelques  compliments,  &  diffère,  par  modefr 
tîe ,  de  fe  rendre  à  cette  invitation  (  mais  il  cedf  enfin» 
&  commence  l'exercice  de  fon  emploi.  La  charge  dt 
Ilabbin  n'efl  point  lucrative  ,  quoiqu'elle  foit  difficito  9 
exercer.  Il  n'y  a  que  le  premier  ou  le  grand  Rabbin  t 
îûnfi  qu'on  l'appelle  à  Cologne  &  à  rr*nçfort,  ¥ 
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recueille  de  fa  dignité  quelque  profit.  Ce  n'eft  qu'a- 
vec la  permiiCon  de  ce  grand  Rabbin  (pi'on  peut  en 
créer  de  nouveaux.  Un  grand  nombre  de  privilèges  » 
accordés  autrefois  aux  Rabbins  ,  font  anéantb  depuis 
la  deûruâion  de  la  république  des  Juifs. 

RACHAT  DES  PitEMi^Rs-NÉs.  La  loi  des  Juifs 
]eur  ordonnoit  d  offrir  au  facrificateur  le  premier  en- 
fant ^e  leur  femme  mettoit  au  monde»  ainfi  que  les 
premiers-nés  de  leurs  troupeaux  ;  mais  elle  permet- 
toit  au  père  de  l'enfant  de  le  racheter  «  en  donnant 
au  prêtre  cinq  fioles  *  d'argent.  Quoique  les  Jui&  mo- 
dernes n'aient  plus  ni  prêtres,  ni  facrificateurs  ,  cec 
ufage  fubfifle  cependant  parmi  eux.  Lorfque  l'enfant 
a  trente  jours  accomplis ,  le  prêtre  fait  venir  un  de$ 
Juifs  qui  fe  prétendant  defcendus  d'Aaron  ,  &  lui  re- 
met i*enfant.  Le  defcendant  d'Aaroa  demande  i  la 
mère  ,  fi  cet  epfant  eft  le  premier  qu'elle  ait  eu  ?  Elit 
répond  affirmativement  ;  fur  quoi  U  dit ,  en  (^  tour- 
nant vers  le  père;  u  Cet  enfant  m'appartient;  (ivous 
»  voulez  Tavoir ,  il  faut  que  vous  le  rachetiez*  »  Le 

Eere  lui  préfente  de  Tor  &  de  1  argent  dans  un  baf-* 
n  ou  dans  une  tafle.  Le  defcendant  d'Aaron  prend 
deux  ou  trois  écus  d'or ,  &  rend  i'enfimt  k  fes  parents^ 
Cette  cérémonie  eft  fuivie  de  quelques  réjouifiances* 
Si  les  parents  font  eux-mêmes  de  h  race  d'Aaroo'i 
ils  font  exempts  de  racheter  leur  enfant. 

Les  anciens  Juifs  rachetoient  auffi  les  premiers^nés 
de  leurs  troupeaux  »  lorfque  ç'étoient  des  animaux 
immondes  ;  les  autres  étoiçm  immolés  au  Seigneur. 

Si  le  père  vient  à  mounr  avant  que  le  premier* 
né  ait  les  trente  jours  accomplis ,  la  loi  n'oblige  point 
à  le  racheter.  Elle  lui  environne  le  cou  d'une  petitç 
lame  d'argent ,  fur  laquelle  il  eft  écrit  que  l'enfant^ 
n'ayant  point  été  racheté  ,  appartient  au  iacrificateur# 
Lorfqu'il  eft  devenu  majeur ,  alors  il  fe  racheté  lui- 
même. 

RAFAZIS,  c'eft- à-dire  Infidèles.  Les  Turcs  don» 

P'  I. ..1  II...      ,11    il.i Min  |iHi     ^mi^^mmm^f^f^ 

*  l^  (iple  yaloic  vln^c  oboles* 
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nent  ce  nom  aux  Perfans  ,  qui  fuivent  une  mterpr£-^ 
tation  de  TAlcoran  un  peu  différente  de  la  leur.  Oa 
içait  à  quels  excès  fe  porte ,  dans  toutes  les  religions, 
ce  qu*on  appelle  Vefpru  de  paru.  Les  Turcs  &  les 
Ferons  nous  en  offrent  un  exemple  frappant.  Ceux* 
là  »  quoiqu  ennemis  des  Chrétiens  &  des  Juifs  »  font 
néanmoins  perfuadés ,  dans  leurs  faux  principes  ,  que 
la  clémence  de  Dieu  peut  s'étendre  mr  ces  nations 
infidèles;  mais  ils  foutiennent  qu*il  n^  a  point  de 
tniféricorde  pour  les  Rafazis  »  dont  les  crimes  font  » 
aux  yeux  de  Dieu ,  foixante  &  dix  fois  plus  abomi- 
nables que  ceux  des  autres.  Conféquemment  ils  croient 
la  mort  d'un  Perfan  auffi  méritoire  que  celle  de  foî- 
xanie  &  dix  Chrétiens. 

RAM.  Foyei  Rhaam. 

RAMADAN  y  ou  Ramazak  ,  e(t  le  nom  du  grand 
îeune  ou  carême  des  Mahométans ,  ainii  que  de  leur 
neuvième  mois ,  pendant  lequel  dure  cette  abflinence 
religieufe.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  »  pendant  ce  temps* 
là  y  de  manger  ^  ou  de  mettre  quoi  que  ce  foit  dans 
leur  bouche  j  tant  que  le  foleil  eft  fur  l'horizon ,  mais 
feulement  après  qu'il  eft  couché ,  &  que  les  lampes 
qui  font  autour  du  clocher  des  Mofquées  font  alla- 
niées.  Alors  ils  fe  livrent  à  la  joie  &à  la  bonne  chère. 
Ils  font  d'ailleurs  prefque  toutes  leurs  affaires  la  nuit, 
&  pafFent  le  jour  à  dormir  &  à  fe  repofer;  de  forte 
qu'à  proprement  parler ,  leur  jeûne  n  eft  autre  chofe 
qu^un  changement  du  jour  à  la  nuit.  Ils  appellent  ce 
mois  faint&  facré ,  &  diilBt  que ,  pendant  ce  temps, 
les  portes  du  paradis  font  ouvertes,  &  celles  de  l'en- 
fer fermées.  Le  jeûne  du  Ramadan  eft  d'une  telle 
obligation ,  qu'il  en  coûteroit  la  vie  à  quiconque  ofe- 
roit  le  rompre.  C'eft  fur*tout  un  crime  abominable 
de  boire  du  vin  ;  &  ceux  qui  prennent  cette  liberté 
dans  d^autres  temps ,  ont  foin  de  s*en  abftenir  qua- 
torze jours  avant  le  grand  jeûne ,  pour  ne  point  don- 
ner de  fcandale.  Comme  les  mois  des  Mahomé- 
tans font  lunaires ,  leur  Ramadan  vient ,  tous  les  ans, 
4ix  jours  plut&t  que  l'année  précédente  s   de  fortç 
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fu'avec  le  temps ,  ce  jeûne  parcourt  tous  les  mois  de 

Tannée. 

Les  Nègres  Mahométans»  qui  habitent  les  pays  in- 
térieurs de  la  Guinée,  commencent  leur  Ramadan  ou 
carême  à  la  nouvelle  lune  de  Septembre.  Audi- toc' 
qu'ils  Tapperçoiventy  ils  crachent  dans  leur  main  ,  ÔC 
les  élèvent  vers  le  ciel;  ils  les  tournent  enfuite  plu« 
fieurs  fois  autour  de  leur  tête  :  c'eft  par  cettç  céré* 
monie ,  qu'ils  répètent  trois  ou  quatre  fois ,  qu^ils  Sa- 
luent la  lune.  Les  Neeres  Mahométans  du  Sénégal 
pratiquent  le  jeûne  du  Ramadan  avec  une  rigueur  Sl 
une  auftérité  particulière.  Us  demeurent  jufqu^au  cou« 
cher  du  foleil  fans  rien  boire  ni  manger.  Ceux  qui 
fe  piquent  d  une  plus  grande  régularité  fe  font  même 
un  fcrupule  d'avaler  leur  falive  ,  &  croiroient  avoir 
rompu  le  jeûne  (i  par  hafard  un  moucheron  entroit 
dans  leur  Couche;  c*eft  pourquoi  ils  fe  la  couvrent 
avec  le  plus  grand  foin.  Il  eft  interdit  à  tous  en  gé- 
néral de  filmer  pendant  la  journée  ;  &,  quoiqu'ils  ai- 
ment le  tabac  à  la  fureur ,  ils  s*en  abftiennent  cepen- 
dant très- exactement.  Mais  ils  fe  dédommagent  bien 
d  une  gêne  û  rîzoureufe  dès  que  le  foleil  eit  couché. 
Us  paUent  la  nuit  tout  entière  dans  la  débauche:  les 
grands  &  les  riches  dorment  enfuite  pendant  tout  le 
four  ;  mais  on  ne  conçoit  pas  comment  peuvent  faire 
les  pauvres ,  qui ,  condamnés  au  travail  pour  gagner 
leur  vie  »  après  une  nuit  paffée  dans  la  débauche  fans 
iin  inftant  de  repos ,  font  obligés  de  travailler  tout  le 
jour  fans  rien  manger ,  &  qui  font  punis  par  une 
cruelle  baftonnade ,  fi  Ton  s'apperçoit  qulis  fe  relâ* 
chent  en  la  moindre  chofe  de  la  févérité  du  jeûne* 

RAMTRUT  :  pagode  fameufe  par  la  dévotion  des 
Indiens,  que  l'on  voit  à  Onor ,  ville  du  royaume  de 
Canora.  L'idole  qu'on  y  adore  a  la  forme  d'un  fmge. 
On  la  promené  quelquefois  dans  les  rues  de  la  vUle 
fur  un  chariot  qui  refTemble  à  une  tour ,  &  qui  efl 
de  la  hauteur  de  quinze  pieds  ;  il  a  quatre  roues ,  & 
on  le  traîne  avec  une  groffe  corde.  Quelques  prêtres 
montent  fur  ce  chariot- pour  accompagner  l'idole ,  6c 
^chantent  des  prières  pendant  la  procemon« 
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RAfHAEL  Ceft  le  nom  que  doime  l'Ecriiute  à  un 
mrchançe  que  Dieu  envoya  pour  conduire  le  jeune 
Tobie  aatts  le  voyage  qu*il  fit  par  le  commandement 
de  fou  père.  Tous  les  fervices  que  cet  ange  tutélaîré 
fendit  au  ieune  homme  qui  lui  étoit  confié ,  font  am-* 
plement  décrits  dans  le  livre  de  Tobie.  Ce  fut  lui  qui 
fit  conclure  fon  mariage  avec  Sara  »  fille  de  Raguel.  U 
lui  apprit  Un  temede  pour  rendre  la  vue  à  fon  père  qui 
itoit  aveugle  ^  Se ,  lorfqu  il  Teut  ramené  fain  6t  faut  à 
U  Aaifon  paternelle  ,  il  déclara  qu'il  étoît  un  des  fept 
âftges  qui  aflîftent  continuellement  devant  lé  trône  de 
Dieu ,  OL  difparut  fur  le  champ.  Le  nom  de  Raphaël 
iighifie  en  hébreu  rem  de  dtÛieu.  {Voye^  AngêS.) 

RASPOUTE,  ou  Rasboute.  Il  y  a  dans  les  In- 
àes  Une  forte  de  Banians  à  laquelle  on  a  donné  c6 
nom ,  parce  que  ceux  qui  font  de  celte  feâe  ont  beau- 
coup aîAclination  pour  la  guerre ,  &  font  éclater  beau- 
coup de  courage  :  caraâere  abfolument  oppofé  à  celui 
des  autres  Banians ,  qui  font  mous  &  enièminés  ^  S^ 
qui  d*ailleurs  »  entêrés  de  la  métempiycofe ,  abhor- 
rent le  fang  par  principe  de  religion. 

RATJASJAS.  C  eft  le  nom  que  donnent  les  Indiens 
aux  èfprits  mal-faifants.  Ils  voltigent  dans  les  airs , 
filais  fans  nuire  aux  hommes ,  parce  qu'ils  ont  un  chef» 
nommé  Beytewa^  qui  ne  leur  permet  pas  de  faire 
aucun  mal ,  ni  même  de  rien  prendre  pour  leur  fub- 
fiftance  ;  ce  qui  fait  qu'ils  font  expofés  a  foufFrir  beau- 
coup de  la  faim  Ça  de  la  foif ,  &  que  fou  vent  ils  vien- 
nent fur  la  terre  demander  l'aumône ,  fous  une  forme 
humaine.  Au  nombre  de  ces  mauvais  génies ,  les  In- 
diens placent  les  âmes  de  ceux  qui  ont  mal  vécu  dans 
le  monde. 

RAULINS  :  prêtres  du  royaume  d'Arracan.  On  en 
diflingue  trois  ordres ,  qui  font ,  les  Pringrins ,  les  Pan- 
)ans  ,  &  les  Xoxom.  Les  Pringrins  ont  fur  la  tête  une 
efpece  de  mitre  jaune ,  avec  une  pointe  qui  leur  tombe 
par  derrière  ;  les  autres  ont  la  tête  nue.  Tous  ces  prê- 
tres font  habillés  de  jaune  »  ou ,  félon  quelques-uns  « 
de  noir.  Ils  ont  la  tête  rafée ,  &  font  obligés  de  garder 
le  célibac  Quand  ils  font  furpris  dans  quelque  fauta 
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contre  la  chaftété ,  on  les  dégrade ,  &  ils  font  réduits  à 
fétat  des  laïques.  Les  uns  hsubitent  des  maifons  parti-^ 
cu^ieres  y^oii  ils  vivent  à  leurs  dépens  ;  les  autres  font 
logés  dans  des  monafteres  fondés  par  le  prince  ou  pat 
Quelque  feieneur  riche  &  dévot.  La  fonâion  la  plus 
importante  des  Raulins  eft  l'éducation  de  toute  la  jeu- 
àôÎTe  du  royaume  ^  qulls  font  chargés  d'infiruire  dans 
là  connoifTance  de  la  religion  &  des  loix*  On  aflurô 
^e  ces  prêtres  font  fort  charitables  ,  &  s'acquittent 
avec  foin  envers  les  étrangers  des  devoirs  de  Thofpjta* 
^té.  Ils  ont  un  chef  ^  nommé  Xoxom^  Pringri  ,  dont  lé 
pouvoir  s*étend  fur  tout  ce  qui  concerne  la  religion  ^ 
&  qui ,  dans  le  pays ,  eft  une  efpece  de  pape.  Il  fait 
fon  féjour  ordinaire  dans  Me  de  Munay  ;  &  fa  dignité 
de  grànd-prêtre  imprime  tant  de  refpeâ ,  que  le  roi 
lui-même  lui  cède  toujours  la  droite  ,  &  s*incline  pro- 
fondément devant  lui  toutes  les  fois  qu'il  lui  parle* 
Parmi  les  Raulins ,  il  y  en  a  qui  affeSent  une  falAteté 
particulière ,  &  vivent  en  hermites.  Ce^  derniers  font 
auiS  divifés  en  trois  ordres ,  qui  font  ,  les  Grépis ,  les 
Manigrépis  ,  &  les  Taligrépis.  Leurs  grandes  auftérités 
les  font  p^ITer  pour  des  Tain  :  s  aux  y  eus  du  peuple^^ 

REBAPTISANTS.  Ce  nom  fut  donné  à  ceux  qui 
foutenoient  que  le  baptême  conféré  par  les  hérétiques 
étoit  nul ,  8t  par  cohféquent  qu*il  falloit  rebaptifer  ceux 
d*entre  les  hérétiques  qui  abjuroient  leurs  erreurs  JSC 
rentroient  dans  le  fein  de  TÊglife.  Cette  opinion  m 
adoptée  ,  en  255,  par  les  évêqués  d' Afrique  ,  qui 
àvoient  à  leur  tête  S*  Cypirien.  Un  nommé  Magmis  , 
.Voyant  que  les  hérétiques  Novatiens  conféroient  de 
Nouveau  le  baptême  à  ceux  qui  abandoonoient  l'Eglifil 
pour  pafler  dans  leur  parti ,  confulta  S.  Cyprien  pour 
fçavoir  s*il  falloit  auffi  rebaptifer  les  Novatiens  qui  re- 
yenoieht  à  l'Eglife.  Le  faint  dofteur  répondit  qu'il  le 
falloit  ;  Se  il  en  apporta  plufieurs  raifons ,  donc  voicf 
les  principales  :  1^  Les  hérétiques  n'ont  point  le  Saint- 
E^rit  :  ils  ne  peuvent  donc  pas  le  conférer  à  ceux  qu'ils 
baptifent,  %^  Hors  de  la  véritable  Eglife ,  il  n'y  a  point 
de  falut  :  donc  il  n'y  a  point  de  vrai  baptême  parmi  les 
Bérédques*  Ces  deux  principes  étoieat  la  bafe  de  touè 
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ce  qae  S.  Cyprien  dit  &  écrivit  fur  cette  matière  peu* 
dant  le  cours  de  la  difpute.  Son  fentiment  fut  coaurmé 
dans  hq  concile  des  évêques  d*Afriqae  ,  qu'il  jugea  à 
propos  de  convoquer  à  ce  fujet  dans  fa  ville  de  Car- 
thage.  Quelque  temps  après ,  un  fécond  concile  ,  plus 
nombreux  encore  ,  renouvella  Ôt  ratifia  les  décifî- 
ons  du  premier.  En  même  temps ,  il  fît  informer  le 
pape  Etienne  de  ce  quM  avoit  prononcé  (iir  le  baptême 
des  hérétiques.  Etienne  défapprouva  ce  jugement  ;  & 
il  en  écrivit  aux  pères  du  concile ,  leur  repréfentant  que 
la  pratique  conttante  &  univerfelle  de  TEglife  étoit 
contraire  à  cette  doôrine ,  &  que  le  plus  sûr  étoit  de 
ne  rien  innover.  S.  Cyprien  ne  fe  rendit  point  à  ces 
raifons  ;  il  alTembla  un  troifieme  concile  ,  auquel  affif- 
terent  quatre-vingt-fept  évêques  Africains  ,  Numides 
&  Maures.  Ce  concile  décida ,  comme  les  deux  précé- 
dents ,  que  le  baptême  des  hérétiques  étoit  invalide. 
Le  pape  Etienne ,  de  fon  côté  ,  combattit  vivement 
cette  opinion  ,  &  menaça  même  d*excommunier  ceux 
qui  la  fouten oient  ;  mais  il  s'en  tint  toujours  aux  am- 
ples menaces  ;  &  Ton  ne  trouve  point  de  preuve  quil 
ait  en  effet  excommunié  S.  Cyprien  ,  comme  plufieurs 
l'ont  prétendu.  Le  pape  Etienne  étant  mort  avant  la 
fin  de  la  conteflation  ,  Xifte ,  fon  fucceffeur ,  la  termi- 
na,  &  fit  décider ,  dans  un  concile  plénier ,  cpie  le  bap- 
tême des  hérétiques  étoit  valide.  On  difpute  pour  fça- 
vdir  fi  ce  concile  efl  celui  de  Nicée ,  ou  celui  d'Arles. 
Quoi  quil  en  foit ,  S.  Cyprien  &  les  évêques  de  fon 
parti  fe  foumirent  à  ce  jugement.  Les  deux  grandes 
raifons  fur  lefquelles  s'appuyoit  S.  Cyprien ,  étoicnt 
plus  fpécieufes  que  folides.  Les  hérétiques  n'ont  ni  le 
Saint-Efprit ,  ni  la  grâce  :  donc  ils  ne  peuvent  conférer 
ni  l'un  ni  l'autre  par  le  baptême.  Cette  conféquence  (t* 
toit  bonne ,  fi  le  baptême  tiroit  fon  efHcacité  deTétat 
du  miniflre  qui  le  confère  ;  mais,  comme  il  ne  la  tire 
t|ue  de  Tinflitution  de  Jefus-Chrifl ,  il  a  toujours  fon 
effet ,  par  quelque  perfonne  qu'il  foit  adminifîré. 

L'autre  raifon  n'efl  pas  mieux  fondée.  Il  n'y  a  poSflt 
de  falut  hors  de  la  vraie  Eglife  ;  mais  les  enfants  cpû 
naiffent  parmi  les  hérétiques  ne  font  pas  hors  de  TE». 

glifej 
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j^ ,  pttfqalls  ne  parôctpent  point  à  cet  c^rit  de  rér 
volté  contre  l'Eelife ,  qui  conftitue  Théréfie. 

La  doârme  des  RebaptiCuits  fiit  adoptée ,  dans  la 
inite  y  par  les  Donatiftes  ^  mais  S*  Auguftin  les  réfuta 
TÎrement  dans  fon  livre  du  Baptême. 

Il  s'étoit  élevé»  dans  rJEgbie,  desJiéréti^es  qui 
avcsent  akéré  la  forme  du  baptême.  On  avoit  jugé  que 
loir  baptême  étoit  nul,  &  qu'il  faUoît  rebaptiTer  ceus 
d'entr'enx  qui  fe  conv.ertiiEoient*  Ce  fut  peut-être  cet 
ufage  qui  occafionna  la  querelle  des  Rebaptifants;  ce- 
pendant il  ne  leur  étoit  aucunement  favorable.  Cm 
n*étoit  point  parce  que  les  Valenttnieas  étoient  hérétir 
ques  »  qu  on  regardoit  leur  baptême  comme  nul  y  mais 
parce  <m'ilsen  cbaogeoient  la  formule  efleatielle» 

RÉCHABITES  :  feâa  de  Juifs ,  inAituée  par  Jo^ 
nadab  ,  fils  de  Réchab ,  prophète  qui  vivoit  fous  le 
r^gne  de  Jéhu,  roidlfraël.  Les  Réchabites  fiiyoient 
l^s  villes  »  &  demeuroient  dans  les  campagnes,  oii  ils 
n'avoieat  point  d'autres  maifons  cme  des  tentes.  Ils 
s!4>fte9ioient auffide boire  de  vin.  >ous  Joachim  ,  roi 
dç  Jiida ,  ils.furent  obligés  de  venir  demeurer  à  Jéru- 
iaiem^;  mais  ils  y  msner^t  une  vie  auffi  folitaire  & 
auffi.  retirée  que  s'ils  euflent  vécu  dans  un  défert«  Le 
prophète  Jérémie*  les  ayant  conduits,  ibns  le  temple  ^^ 
i^tu:ptré£$nta  des^oupes  pleines  de  vin  ,  6c  les  prefla. 
4e  boire  ;  mais  ils  ne  voukirent^amais  confentir  à  violer 
h  loi  de  leur  fe^e.  J«réinie  prenant  dé-là  occaûon  de. 
i^rQcher  aux  Juifs  leur  infidélité  envers  le  Seigneurs 
<f.Qv9  Texempltf  à»%  Réchabites  ferve  à  vous  confon* 
«dr^»  leur  dit-il. , Ils  obfervent  avec  une  exaâitude 
n  fcrupnleufe  des  traditions  humaines ,  &  vous  violes 
ipians  re^no^ds  toutes  les  loii  divines,  n 
.  ^CLUSES.  Oa  appeUoit  ainfi  autrefois  des  filles 
ou  des  veuves  qui ,  voulant  fe  confacrer  entièrement, 
à  X)ieu  dans  la  folitude ,  fe  faifoient  bitir  une  petite 
chs^bre  îoienapt  le  mur  de  ^lelque  églife ,  &y  de* 
meuroient ,  laiis  fortir  »  jufqu'à  la  nn  de  leur  vie.  a  La 
»  cérémonie  de  leur  reduuon  fe  faifoit  avec  grand. 
n  9iff^é\  :  résUfe  étoit  upifTée;  l'évêque  célébroitla 
a,M^  ponti£:alemenjt  ^  prêchoit ,  &  alloit  eniiiitf 
Çk^TomelIL  Bb 
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s»  luii^ciA^i  fceHef  U  parte  rff  la  D^^ 
»  l'avoir  afpergée  d'«au  bénite.^  Un  n'y  laîffoh  qi»ioe 
n.  pttkè  fenêtre  par  oii  la  ffumft  folttaifie  eateodoit 
n  ï-oSàoii  Jiwm  ,&  ccccvoit  tes  chofts  néceflairçs  k*\i- 
»  vie.  »  Le  f  d^Oâobre  140}  ,  Amis  duRochier,  fille 
d'iin  và\é  marckaod  de  Pans  qui  oeqdeuroic  daas  la  rue 
Tlîttuiittpdé ,  ie  fit  rcdufe  à  l'dgede  dnc-hoit  ans  1  à  la 
vMixûfledn&inteOpporti^ie,  &  moorut  dana  iacdk- 
nde  à  cpitre-vinot-dia^iuit  ans. 
^  ^RfJaOLÏfETB.  On  appel(eannfi,  en  France ,  des^ 
idigieiix  réformés  de  fordre  de  &•  Erançob ,  cpii  por« 
iOttauffi  l^ioocptét  Fter^êsmùtiurs  de  l'étroite  OÛer» 
luncf*  Cette  réfoimea'établic  d^abord  dans  rÇTp^^ne' 
&  dans  ie  A»migal ,  oii  ces  relig^i|^  font  appelés  J^é-i 
ckmjfiu  iks^itttfodiii&rent^  en  l'f  aj ,  en  Italie,  oii  ils 
iJMit  connus  ioui  le  nom.  de^fi  Réfirmaily  les  BMot^ 
mes.  Cn  Jf9x^  Louis  de  Gon^j;tie  ,  duc  de  Nevem  y 
fit  yjonàf  nueimieftoms  de  ces  religtenx  1  Nevevs  \  fie- 
leur  donna  un  œuventqm  Ait  le  preniiet!  de  lenr -ordre- 
m  France.  On  leur  donna ,  dans  ce  rc^aume ,  lenoiai 
de  Ricolieu,  qui  figaifie  recudl^ ,  parce  ^kfaifeieiit' 
piDieflton  de  Inener  une  vie  plas  aui^ere  et  ^lus  re-^' 
OieilUe  que  ks  autres  rcli^etix  de  f ordrç  de  9*  Fi^n«^ 
çois.  Les  toi»  Henri  IV,loui^XlU  &  Louia  HaVî 
i:eiidirfntipki(veurf  ordonnances  tvès^&voraÛea  1  \é 
pEopaèation  de^ cette  réforme  ^  «ni,  par  ce  moyen ^; 
afiétenâtprodiçieurement  en  Eraàce,  &  y  forma  dût 
^pnoàmÔË^  Loint  XIV  fotfi  content  de  leurs  fervices  att* 
camp  de  &  Sébaftien ,  près^  &  6etni^-:en-L«ye  ^  où' 
ila  avoient  fervi  d-aumraiers ,  qu'à  vciidui  qu'^ra^nirc 
ibxomiiHMflent  à  exercer  la  méiMfonâîon  d«IH  ib' 
armées.  Les  RécoUets  vont  let  jâulbeft  nues ,  fie  ofai^ 
9ur  cluuiffure  des  efpeces  de  foie  eU  de  fandales  fort 


.  EECXEUR.  Dans  quelques  provinces  on  donnée^ 
Bom  %u  curé'  qui  ^oqyeri^  une  pàroiiOre.  Dam  plnfienry 
comoiimantés ,  cOuyeats  àç  hôpiuiix  ^  on  app»ê  RtC'-i 
xciu:  Iç,  fupérieur  de  la  maifon. 
^  RÉDEMPTEUR.  Ççft  k  tiM  ))ue  les  Chrédess 
Anoem  à  fefiis*€lirift ,  qiA  nous  a  n(€heté$^  f^^ 
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quefois  Rtdempuurs  Jctieiigfeiiz  qui  vont  chez  les  iafi* 

J|l|»(C«dietferitasxaarifc>c^  l:^  ::    . 

,  iBâiBEU^TïOltx  imy^bnilt  ikyAvMàà  ndhmii 

McMr^fW^'eft  letf^îfieiii&ades  myilsfe»  |(pda«iei^ 

lwxi(fc|  la.felîgm.  Chrétienne.  Il  nous  a{>pread  pfx^ 

Iel«n£fai&  ^  le  fia^tteiipie'dQDîcn^  appîs^  Air  hû  te 

ftmexhieè  nospéchis ,  Secp^il  èft  moit  fiir  ht  cfoti| 

p9iiîiel»ei[Metw^i     •    ..  <'.  ^-l  •      '  ■  ,  '    •• 

-  QrArt  de  là  Jt^m^tm  ^Us  Cèpêifê^  V^^ViK^^^ 

ïRÉpiCUL^s  finiK  Âea  ^91  éiok4gstîffcb^adoil 
cheflB  lexènoiens  Rotnaîas;  iiL^x  «rpif  un  te;m>le  hftti 
Mbdd^ofttér^  dm  le»cheiniff  idé  k^  poste tuèfMei 
V^Lottilie  6k  rorirâédtt  eidié  qne  IW  veifdk  4-«t 
4itti),!jét^  iiom^ohvb»(|(inira«  rendant le^oiir^dp 
k>iîscdnae;giiefie  Pimkftie^  Amnbal<,  oiiehjtt»  ttmpè 
iprè^.{É^9aniéedé  QBwer^'^a»r«iça^Àf Reoite^tli 
fcèit^edéftniire  cetteTiUby:  Se)s!approcHa'>diri^^^ 
£tft>fiiUf  ;  tnais  ,  efir^iyé  par  dfee  ij^am  ^  dfei  <MV^ 
tMeaax^M.a'knagMid  voir 'Toltigsr  e»  rair  MéoQC 
dkftimqrsedla.  Rome  v  î^  'firteiir^  pvooipttmttté.  ^iiee 
BfiiwnacatéibuerQpiti  kc^atefilan^idb  ^œiqaé  firif 
aiié  ttaitéhke  cette  tércettr-ibudaiiie  dont  AnnibalaiMdc 
hi^sM^  ;L&  ^  éana  )l[tiDd»>k  t^âme  d'oii  le  gèiéfâl 
Carthajgihai&  étcût  pactr  poi|r^en  letounier  ^  i&fcâlî* 
mt  thnite^iiplo  en  ItKmiieurde  €e»e^dî?lnUé  ^^ 'la* 
queUfrllsideamereot  \]à'WSCi'Sài^MUéàcuU  ^  du  fadur^ 
libe;  a'^h  retoutnet  ^  cnnaio  «qui  dîroir  Udii^ptité,  tfd 

iftiL  G'efti&noi^  qae  dotmere^t Heur  ibhUme  lovteft 
les  feâes  qui  fe  fépareretot /^  l'Ëglife  Catholique  djMii 
leaMmnttocemeni  du  ieiztemefi&le  ;  particulièrement 
les  jLothérîsns ,  lesZuin^ieiis ,  8c  ,  depuis ,  les  C^alvi^ 
sdâet  j.-qohpnétendireftt'  corriger  les  abus  qui  s*étoiem 
gliffés  dans  TEAlife  lUroame,  &  rendre^  aif>tiike  Qi 
pr^ie^  pareié.  Voyt;^  ttèanititi  Li^Tuift^Ai^is^iy 

^Ovs^trattilli^er/itele  i^tabliffment  de  ladifti^ 
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pliae  fbmnnr^rdre  fdij^ttlur ,  ou'dans  md  COMOB* 
luiilé  à\x  le  reUkhemeiits'cft.in£rodiiît« 

RÉGaLE  :  droit  do  roi  de«f  nmce  fur  ks'iafdic?!* 
chéi-.&évâdiés  d«  feom^amè.  fki  vertu  dèWdr&i, 
«ptkii  apjpaftknt  coante  £ofida«eQr  &  pattoirdelii 

Slâpart  d€$  igtifeide  foa  it^aomtf ,  ou  comme  ^utâes 
^  pc^teâeuc  des  autrcèr8c^^^ttf:çoit.atttiCioît^fo 
pluCbraH^'sbbii^  d^hifn^  é(,  dëfiUrs  v  il  pall^ perce-: 
Toîr  les  fruits  des  archevêchés  &  évécbb^j,' te  cooftm; 
tottsl^btoificés  qoî^nrilpenilntu  ^  pendaii  tla  iFttoaàce 
du  fiége  ipifcopal  ou  archiépifcopaL  Ces  bénéfices^ 
tant  m^  Iterigale  dure  ^ibnt  iépucésl  de  patronage  Jii- 
M#. '.Le  pape  ne  peut  jouùr  /uf  «nx  d'aoamndes-dfOfts 
miirîliiieiai!égardde  ceax  jqnlrdé^deac  d^  colfa-' 
Mus  eccléfiaiili<iues^  Nàn>-ieulenîpiitlasuMr6dripn'é^ 
queott*  ac^bavêqne  donné)  àiérévmû^k  k  tijgét  dam 
ïomdiofefé  ^fipaîs  auffi-fii  pecn^ànon  aitcardinalat:^o« 
ft^rp^Rtiklat^un  ^égfrà*  i^t  anftië>  Elie  dBi«9^ii|i^i:€e 
tpt  it-nmurtl  irèm.aat  arcàèrêque  aitifâc  St^rfc^ 
an. tôt  le  (erment  oe  fidélité  en  perfinme,  &  (fof'ûl'A 
piéfenté  8r  earegiflré  ien  la  diaiz]2>fe  des  comp^-Sai^ 
|i>Ait  .rwfogf  ^ancieif  y  Je^nanvéau  pounrakee:pon«oil 
}0iâid'ani5m.ftttitiiteibn>Wnéâce^  ni  thème  eieecet 
Uneunie lonâion»  qoU.  n*dk «tiMiskit  à  ce  devoir* "£0 
^l^i: ^ lifcutenaat-géaécalde'CondoiD  fit  é^A^Sàà 
Mt^i^ùi  Pechenm,  éinécpu^dece  4â^eÀ^^iïmlfûiè 
JUicufle  :fiHiâtoa  deionintméecft ,  avant  4{Q*ilnsûc:fiBt 
appaloitre  4u  ferment  >de  fidélkë^iolt  dosait  faite  aa 
]i<M,«n  qn^Iité  d'érêipif  ^àpônede  milkéeos  d^mencfe 
Toutes  les  caufes  concernant  la  régale,  doivent  isA 
pw6»I«it^pâriement  dé-Pari^  ,  qui  fk  Véaàa&ùà  de 
tout  autre,  eft  particuiâkemen»  chargé  de  Veille^  kk 
«onfervation  de  ce  droit  tsoyd.    « 

RÉGÉNÉRATION.  Les  théologiens  Te  ferftntde 
ce  terme  pour  défignerrefiS^  du  (acièment:deBapcé<' 
me ,  qui.opnne  à  ceux  qui  ieieçoivent  nne  nonrellç 
jiaifiimçe^&  les  rend  enfailits  de  Dieu»  '      ,  ' 

RÉGULIERS.  On  appelle,  ainfi,  dans  l'^hieCs* 
tholique,  ceux  qui  fe  font  engagés  par  des. voeoii 
^viTre  dans  le  doitre;(bus  la  dire^n  d'uMx^jp^tfc 
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l<(fire  le^  ffetl^ettx-&'^les  nK»oes«  Ils  compofeht  et 
qu'on  appelle  le  cUreé  régulier»  Le,  clergé  iéculier 
ft(t  compôTé  det  ecclSlaftiques  qui  vivent  dans  le 
moftde* 

Un  bénéfice  réguKef ,  eft  ceki  qui  ne  peut  être  poffédé 
<]Qe  par  un  religieux  ou  un  moine  :  tels  font ,  par  eiem* 
plei  les  abbayes  chef$-d'ord(e*:Les  cardiiumx  ont  cette 
prérogative ,  qu'ils  peuvent  poflTéder  des  bénéfices  régor 
&rs  ^  quoiqu'ils  foient  du  ciergiS  iéculier. 

Dans  les  monafteres ,  on  appelle  lieux  riffilkrs  ceux 
qat  font  compris  d;ins  la  clôture  du  couvent  y  comme  le 
cloître,  le  dortoir ,  1«  chapitre ,  le  réfeôoire ,  pour  lei 
diiUngfier  de  ceux  qui  font  deftinés  pour  les. hâtes  & 
pour  le  ménage  de  la.  maifon,  qui  font  réputés  hors  df 
la  clôture.  ) 

RÉJOUIS  :  £sâç  d^Anâbaptîftes ,  ainfi  nommés  ; 
parce  qu'ils  rioient  continuellement.  1 

RELAPS,  du  X^mrelapfus ,  retombé.  Oik  appelloic 
ainfi  ceux  qui ,  après  avoir  abjuré  une  héréfie ,  y  re» 
tomboient  de  nouveau ,  pu  qui ,  après  avoir  reçu  l'ab- 
folution  d'un  crime  «  s'en  rendoient  une  fecdnde  fois 
coupables. 

,  RELÈVÂILLES  :  cérémonie  qui  fe  pratique  dans 
fEglife  Catholique  ,  à  l'égard  d'une  feiiiime  qui  relevé 
de  couches.  Ix>riqu'elle  effen  état  de  fortir  »  ellefe  rend 
^  la  porte  de  l'églife  de  fa  paroifle.  Unptêtr^  yieni 
réciter  fur  elle  quelques  prier^Y  9^*^^  peut  r^arder 
comme  une  efpece  de  purification.  Voyt[  i  VarticU 
Purification  ,  quelle  étoit  la  cérémonie. que  les  Juifs 
pratîquoient  en  pareille  occafion, 
.  RELIGIEUX.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  ceufc 
qui  fe  font  engagés  à  mener  la  vie  mohaftique  dans 
quelcpies^uns  des>  ordres  religieux  approuvés  pap 
fEglàe.  L'état  des  religieux  cc^fiile  euentiellement 
dans  la  pratique  de  la  pauvreté  y  de  la  chafteté  &  df 
f obéiffance ,  q^  font  les  trois  vœux  de  religion.  Avant 
d'être  admis  à  prononcer  ces  vœux  irrévocables ,  ils 
Miflènt  une  épreuve  qui  ne  dure  jamais  moins,  d'pp 
M.  Le  tems  de  cette  épreuve ,  que  l'on  appelle  novij 
^  >  leur  eft  aicc^dé  poi}r  qu'ils  examinent  de  pluç  ea 
*  ^  Bb  i^l 
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fiui  leorvocttîoii ,  &'<fi'tli$^eiérmm^im  tepittlqot 
•des  vertus  rcKg^ufe«. '^  ^  /;v^^  -  -  ^  » 
t  U pâroît  que  dèsU  temps  aethéodéf^Sc  de|ûftkiîe« 
on  fe  plaiçnoit  que  trop  de  'gens  fe  jettoient  dâlA  tes 
«loTtrni^ardesttiotifotJat  Sctudignesdcf  k  reâ|^ôii',8c 
«ne  l'Etat  en  fottflfircÀt.  Un  effet,  «n  Ut  au  liv«  xoéa 
Code  de  Théodafe  âcdeJuitinien»  ttt.  ]  t  «  «es  jparoles 
iwoAatquisibtest  

«  Nombre^e  gèAs,  paf  un  efprk  d«  nat^flie  &  ^ 
fâiitéinttfe  I  abandonnent  les  charges  publiques,  & 
^'aâSDsIent^fmKrptétexte  de  religion ,  aux  communautés 
«)nlonaftlqiiib«^-Après' avOîi^  tnàrement  délibéré  fur  cet 
Oibus ,  notîs  VdUloÀi  qu^on  tiré  eei  gens^là  4^  tèuts 
ttonité»,  Sr  qu'on  les  ramené  auji  foAâions  &  ant 
charges  envers  la  patrie,  n 

(  Sonsie  règne,  âe  Charles  IX,  les  Etats  généraux 
convoqués  à  Orléans  en  tjéo,  dematidtrent  qu*tl  fât 
adéfendu  dé  recevoir  aucuns  religieux  à  faire  pofei&on 
-avant  qu'ils  euffent  atteint  Tàge  de  trente  ans ,  &  tes 
iillei  de  vkigt^cinq  iKiimoi*s«  Le  roi ,  for  cette  demait- 
4e ,  ordonna  qtte  les  niâtes  ne  fetoient  aiditiis  à  faire 
les  vœux  qu*à  yingt*cinq  ans ,  &  les  filles  à  dix-huit. 

Cette  Ôrdoiinaivce  fiiC  abrogée  aux  Etats  dé  Bloîs 
«n  X  588  ;  &  il  y  fut  ftatué  quW  pourroit  fe  lier  par  les 
derniers  voeux  monaftiqoes  à  l'âge  de  fekie  SM^acrconv- 
|ylîs,  c'èft*i-dire,  di^oferdn  bien  le  plus  ^rétieux» 
lie  fa  liberté;  à  un  s^  où  le»  loix  ne  laifTeAt  pas  tt 
tdifpofîtiôn.dSin  pouce  de  tetre. 

RELIGIEUSES  Hm  qui  ie  Gm  confacréés  ào  fer^ 
vice  de  Dieu  dans  un  ttionaftere,  &y  ont  fait  ks  ttdk 
VOeûx  de  feligiôn.  I.  La  dôture  des  religteafes  efl  beau- 
coup plus  atlftere  que  côIlé-des  religieux  :  ceux-ci  ott 
la  liberté  de  forfir  Iréqilemtnekft  de  leurs  couvents  ; 
celles-là  y  demeurent  toàjfours  ehfertnéei  ^  6t  ne  peu^ 
fent  en  fortir  cfoe  pour  dûs  raifoUs  très^importantés. 

On  exigeoit  autrefois  des  retigieufes  qu'elles  appti^ 
ftni  kr  langue  latine  »  qui  avôît  cëSé  d'être  leur  langue. 
Cet  ufagt  ConHnença  à  s^abdlir  dan^  te  cotnflAéhcement 
ifti -douzième  fiécle. 
-   ft.  Les  Tarures  ^t  de»  MS|^èii(b  qt!  ébmitàt  b 
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énftne^glfe  que  leurs  Lamas ,  fie  font  dbâgksi  toarasc 
eut ,  d^  vivre  dans  le  célibâtt; 

).  A  la  Chiné ,  H  y  ar  des  fenmies  oit  fe  fëht  rafer  la 
fêta  i  s*#kltgent  à  garder  le  èéltbat  4  oc  rîireiit  en  èoÂi- 
inùaattté  )  fnaîs  leur  aM05te  a'eil  (^s^  bèatico«p  pris 
^  eonfidérable  que  cèKit  des  reHgiem  en  Bàntëi. 
;   4*  On  troaveàuifi  dans  la  Corée  dés  mo^aftèréé  hâ^ 
lÂé$  ^ar  dés  filles  qui  vitertt  eh  commimitité,  fie  font 
«ffujlétties  à  une  règle:  eHéi  oAt  h  tête  rafée^  fie  font 
frofemon  de  girder  le  céfibat. 
'    ) .  JH  7  a  ad  lapon  de^  coâ^énts  fondés  en  Fhonnenr 
^'Axifida ,  habités  par  dei  fîUes  qui  viVent  en  èonnmi- 
nattté  »  fie  qui  km  èuniès  de  mort  lorfqu'etlcs  violem 
la  chafleté  qu'elles  font  d>ligées  de  garder; 
.    6.  Si  Yùtt  en  croît  le  rapport  dé  qoetoues  voyageurs  i 
pn  tf ottv€ljgaiÉffi  des  cèurents  de  reltg^éufes  dirfs  le  royau^  • 
«ne  dePégit. 

.  RELIGION :ctthetniérîeur fie eiftérieCifqittllIiomme 
reAd  »  la  dhrmtté.  QùoîqBe'le  noM  die  rèl^on  n'afipar* 
tienne  proprement  qu'au  culte  légitime  du  vnK'iyieif, 
jioûs  ooutf  en  fe^voufs  cfepéndint  pour  défigiier  les'  diffé- 
rentes e^ces  dé  euke  qpÉè  Pigvorance  fit  la  fitpeMTH 
aion  ont  tnti'^duites  parmi  les  hommes. 

L'*on  diffingue  quatre  religions  printî|nde9  ifarpart^* 
rgèni  tofk  le  mondé  ;  léXjHRfsriÂNiSME  y  fe  Mano- 

trois  articles. 

r  f *  Le  ChnffiaiSTnieisfl  fépaiidu  dâiis  là  qûhtre  par- 
tiesde  Funivers  ^  màs  pins  particulièrement  en-  Enropeb 
Il  comprend  lia  religion  iDxthoHque ,  Ib  feKiffaie  Gifee, 
&  les  différentes  Seâës  des  hftéfi^tfCs^liirreiififon>Ca» 
âkoKoDe  éft  la  feuler  vSHtabté.  Sei^  fafte^  rèmonilenc 
fii6|a  à  Jé!fib-Chfift  vfans  interruption*  Elhreft  Uéatak^ 
nante  ék  Itsrtie i  en  Eipagne^  en  Portugal^;  enr  Frsnpe, 
«n  Pologne  ^  âàiUrplnfidkfs  Etats  d'Allemv^V  fie  dhns 
cinq  cantons  Stiiifibt.^  La -rèligyô<)  dtttcfjit  ritù,  doaiN- 
làahée  Wen  Mofbo^  ^fttSà  ipé  c'eft  lè'fenl  pays  oh 
dil^.fott  la  ceiisjionr  an  i^^tvei  Par-tour  ailleur^^  t& 
£reci' font  mêlés  xveclés  MAomTétaH|i»*'War/fonk 
V  t«  ritf îgbflf  LuthérioÉspe  eft  pp^tit^Iiér«rikn| 

Bb  iv, 
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répandue  dans  la  Suéde  «  dans  le  Danemarclc  ,  &  dàflt 
la  plus  grande  partie  de  TAllenugne.  Le  Caivînîfine 
f  egne  à  Genève  »  dans  les  Etats  de  la  république  de 
Hollande,  dans  un  grand  nombre  de  cantons  Suifles; 
&  dans  plufienrs  Etats  de  l' Allemagne.  On  voit  plu- 
fieurs  Anabaptiftes  dans  la  république,  de  Hollande; 
&  rArianifme  fubfifte  encore  dans  la  Hongrie.  Ce 
royaume  eft  auffi  plem  de  Catholiques  &  de  Luthé- 
riens. Les  peuples  de  la  Tranfylvanie  font  la  plupart 
Luthériens  ,  Calviniftes  &  Unitaires.  Il  y  a  paitni  eu|C 
peu  de  Catholiques.  L'Angleterre,  rÊcoue  &  llr- 
fande  fuirent  la  retieîon  Anglicane.  (  Foye^  Reli- 
<>iON  Anglicank.)  Les  peuples  de  FEurope,  que  nous 
venons  de  nommer ,  ont  porté  leur  religion  dans  les 
pays  qu' il  poiTedent  dans  les  autres  parties  du  monde* 

2.  Le  Mahométifme  eft,  après  te  Chriftianifme  » 
la  religion  la  plus  étendue.  Il  eft  divifé  en  deux  fec«- 
ces;  celle  d*Abbi^bekre  ou  des  Sunnis,  que  fuivent 
les  Turcs  ;  celle  d*Ali  ou  des  Shiites,  qui  domine  çbet 
les  Perfans.  ^  n 

'  3.  Le  Judaifme ,  autrefois  la  feule,  véritable  religion^ 
n'eft  aujourd'hui  qu'une  feâe  mépriCible ,  que  la  plu- 
part des  Etats  rejettent  avec  horreur ,  &  que  queU 
ques  autres  tolèrent  par  politique. 
'  4.  L'idolâtrie  ,  inconnue  dans  l'Europe,  étend  fou 
empire  fur  plufienrs  vaûes  royaumes  de  l'Afie ,  de 
TA  trique  &de  l'Amérique. 

5*  <r  Un  Chrétien  ,  dit  le  père  Tachârd^  ne  peut 
»  rien  enfeîgner  de  plus,  partait  fur  les  mœurs  &  fur 
j)  la  conduite  de ,1a  vie,  que  ce, que  la  religion  des 
f>  Siamois  prefcrit  là-deflus»  Elle  leur  ordonne  de 
i>  faire  le  bien,  &  ne  leur  défend  pas  feulement  les 
n  aâions  mauvaises,  mais  encore  tout  defir,  toute 
7y  penfée,  ^  toute  intention  criminelle.  C'eft  ce  qiû 
ti  ieur  fait  dire  que  leur  loi  eft.  im'poifible  dans  la  pra* 
f>  tique,  n  En  eitet,  la  (évérité  dé  cette  loi  eft  fi  grande^ 

Sue  toute  aétion  Qu'elle  défend  «ft  toujours  im  péché^ 
t  né  peut  jamais  être  excufée,jn  parlanéceffité,  ni  par 
l'intention»  ni  parle  ha/ârd,  ni  par  aucune  circonflance^ 
Jly  a  quîelques  peuples ibfglomciQ  ^ipide$.fciai|i 
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np»  i  parmi  lefquels  on  n*a  pu  decouTrir  eacort 
pceique  aucune  trace  de  religion* 

6.  Tout  le  cuire  religieux  de  certains  infulaires  voi* 
fins  des  ifles  Philippines ,  fe  réduit  à  quelques  geftes. 
Lorfqu'ils  entendent  parler  de  TÊtre  fuprême  »  qu'ils 
nomment  Ahàa ,  ils  joignent  les  mains  &  lèvent  les 
yeux  vers  le  cieL 

7*  On  ne  remanpie  aucune  religion  ,  ni  aucune 
anparence  de  culte  extérieur  chez  les  habitants  de 
vobitsbang,  province  de  Tifle  de  Madagafcar;  feu-^ 
lemcnt  ils  pratiquent  la  circoncifion  ;  mais  chez  pref- 
^e  tous  les  peuples  d'A^que  c'eft  un  ufage  fort 
mdépendant  de  la  religion.  Ils  s'abftiennent  auffi  de 
manger  de  la  chair  du  porc  ,  mais  fimplement  pour 
iuivre  une  coutume  dont  ils  ne  connoiUent  ni  le  fon- 
dement ni  Toimine. 

8.  Il  eft  difficile  d'avoir,  une  connoiflance  précife 
de  la  relîgon  des  habitants  de  Sierra-Léona  ,  dans  la 
Guinée..  Ceft  un  mélange  bizarre  &  monftrueux  de 
Mahométifme  &  didolatrie.  Un  voyageur  ayant  un 
jour  demandé  à  Tun  d'eux ,   quelle  étoit  la  divinité 

£*il  adoroit  ;  il  répondit  que  les  Blancs  adoroient 
eu  y  mais  que  le  diable  étoit  la  divinité  des  Noirs« 
Un  autre  voyageur  rappone  qu'il  a  entendu  dire  à  plu- 
fieurs  d'entr'euxy  qu'ils  faifoient  confifter  toute  leur 
religion  dans  leur  exaâe  obéiflance  pour  leurs  fou- 
veiains  &  leurs  chefs. 

9»  On  ne  trouve  point  d*idoles  chez  les  peuples 
qui  habhent  aux  environs  de  la  rivière  de  Guilli<* 
manca  dans  l'Afrique  :  plufieurs  d'entr'eux  recon^ 
noiflènt  &  adoreiit  un  Être  fupréme.  Ils  croient  auffi 
Fexiftence  des  efprits  malins.  Us  célèbrent  des  fêtes 
&  jeûnent  rigoureufement  à  certains  jours  ;  mais  ils 
font  trop  peu  connus ,  pour  qu'on  puiiTe  avoir  un 
détail  drco'nflancié  de  leur  culte. 

tes  habitants  du  royaume  de  Mofambique,  en  Afri* 
que  ,  n*ont  à  proprement  parler  aucun  culte  ni  au- 
cune religion ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce 
nom  le  quelques  prati(jues  fuperftitieufes  <}ui  font  en 
ftfage  parmi  e^iic, 
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i  iQ.  Là  religîm  des  hdbi^Bts  du  fojratoie  de  Mont^ 
bafe,  en  Afrique  4  eft  uh  mélange  d'id(^tne  &de 
jMahdmétifm^.  Us  regardent  lear  toi  coâitne  iine  di- 
vinité, &  lui  attribuent  une  puiflanté  prefqué  fana 
bornes  :  lorfqull  (ott  de  ion  palais  ^  on  porte  toujoori 
llevant  lui  k  feu,  fymbole  de  la  diviiÂéè 

1 1 .  Anciennement»  dans  Me  de  Temale ,  il  n'iimt 
pernns  à  qui  que  ce  foit ,  pas  même  attx  prêttô ,  de 

Earler  de  i^eKgtotfi.  Il  ny  arott  qu'uii  &ul  tenq^;  une 
>i  expreffe  défei^oît  c^*il  y  en  é&t  deux.  On  n*^ 
voyoit  ni  autel ,  ni  ftatues^  ni  images.  Centprétres^ 
^î  jouiiloient  <f  uh  revenu  cônfidérable',  deifervoieai 
ce  temple.  Us  ne  chantûient  ni  ne  patloient;  a»tts^ 
dans  un  morne  filence ,  Hs  moitftroieiit  aveé^  le  doigt 
une  pyramide  fur  iaqaellèi  étoient  écrits  ces  mots  : 
«  Mortels ,  adorez  Dieu  ;  aimez  vos  frére^,  &  rendesf* 
n  vousjtitilé^  à  la. patrie.» 

.  Religion  Angltcsae.  Henri  VIII  avoit  porté  le  pré* 
mier  coup  à  la  vértt^le  ReHgtén  en  Angleterre ,  éà 
ufurpant  l'autorité  dufoKiverain  ||)ènti(è  ;  mais  'à  avoit 
tefpeâé  lés  dogmes  &  les  cérémonies  de  VE^t  Ga* 
tholiquè.  Edouard  Vt ,  (où  fils  &  fon  fiiccefféàr^ 
acheva  de  détmii'e  la  Religion ,  eti  inm>dtiifiint  daàt 
le  royauihe  la  nouvelle  réforme  des^  ProteAants.  Méà 
ce  grand  ouvrage ,  qm  lui  stveit  coûté  tint  et  pànéi 
&  de  tratanx^  fat  aboli  par  la  reine  fJkné ,  <|Bi  loi 
fuccéda.  Cette  princefle ,  zélée  Cattholiqile ,  étôoffi 
ds^ns  f«  mnOîmce  Théréfié  qui  conmiençoàt  àr  iàfieâer 
TAngfetetre  ;  rétablit  rexeroiee  de  ki  reHgîén  Ho» 
eiaitte,  &  la  ciiitenta  du  fang  d'une  foiilo  innombia^ 
ble  de  Proteftams  qu'elle  fii!  impitoyablement  tÊém 
rin  Ce»  crnat^tés  odieufes  n'empêchèrent  pa»  que  k 
réforme  ne  reparut  en  Angleterre  »  plus  ttionq^nn^ 
ipie  )amai»  ^  ious  le  règne  d'Elnadsetb.  C'eft  propre^ 
ment  cette  reine  qai  a  fisé  fé^at  de  là  religion  eÉ 
An^eterre.  EHe  àflemUa  dans  la  ville  es  Loaidres'  un 
fyncsée  oh  l'on  réglv  hs  points  de  la  confiéffion  de 
l£gliie  Anglicane.  On  y  prît  un  n^lieii  entre  les  er« 
xeuTs  des  Proréftants  Sciés  dogmevde  l'E^ife  Caiho* 
lique.  L'ordre  hiérarchique ,  profcnt  j^i  lodr  Ff9^ 
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laats  )  fut  cdflfervé  ;  8i ,  Air  ^loftears  artidet  tepor^ 
tiMfs,  oB  s'dcârta  dts  optoioiis  «k  Luther  &da  CaU 
tin* 

Voici  en  abrégé  le  com^Ad  de  la  croyante  de  TE^ 

difèAngUeafte.  Elle  recdnMîf  feiifieflce  &lés  attri* 

buts  de  Dieu,  la  Trimté,  Flntàf liatioft ,  la  defcenté 

de  J.  C.  sLût  éftfers  &  fa  réforr eéèUMi.  Elle  croit  mie 

rEcrioffe  faiitte  ftiffit  pour  r^ler  la  foi  &  le  ciiltd 

it%  Chrétiens»  Elle  admet  le  fymbole  de  Nicée^  teM 

de  S.  Athanafe  &  celui  des  Apdtres.  Elle  côtidatitAft 

le  Pélagianifme  fit  le  Semipélagiaftirme;  recoiffiôk  Id 

libre  arbitre  6c  h  tttit'itû  des  bonites  oeuvre».   iiHft 

peirie  que  le&s^dirtft  feul  eft  exempt  de  péthé ,  8l 

qae  les  hommes  qui  pechem  après  le  baptême  pasM 

r^  recevoir  le  pardon  de  leurs  fautes.  Elle  définit 

1-Egltie ,  raffemèléo  des  Fidetas^  dans  laquelle  otien-' 

feigne  la  pure  parole  de  Dieu,  ti  dans  lacjuelte  m  ad^ 

flonniftreVles  Tacrements   fdoft  llnAîtution  de  Je(us«J 

Ghrift.  Mais  elle  déclare  qife  cette  Eglife  vifible^ 

^olque  dépièfitaire  &  confen^atrice  de  la  pitf oie  dé 

£)ieu,  n'a  pas  le  droit  d'obliger  à  croire  ce  qui  ifd 

»>  trouve  pas  renfermé.  Elle  nie  rinMlibUité  desf 

cencUes  généraux  &  f  exiften^e  du  purgatoire  ;  re^ii' 

ptte  les  hidulgences ,  les  reliques  de  les  images.  Elle» 

«e  reçcût  que  deux  facremettts  ,  le  Baptême  &  la 

Cène.  Elle  nie  la  tranffûbfianfiation  dans  rEocharif^ 

de,  8c  croie  4^<^n  ne  mange  JeAis-^Chrift  que  fptd« 

tuellemenf  6t  par  la  foi.  ElmCe  ^déclare  pourlacom-^ 

«union  fous  les  deux  efpeces ,  &  nie  que  PËudiariâi* 

fcit  un  iacrifice.  Elle  cofidamne  le  célibat  dêi  €t4]é¥ 

Mtques  ;  rejette  l'autorité  de  la  Tradition ,  64  re-' 

^nnoiidansTEglifele  pouvoir  d'excommunier.  Enfinf 

elle  api^rouve  la  confécration  ée%  évéques,-  Pordina^ 

&n  des  prêtres  &  des  diacres ,  proferit  f*aiif omé  ûm 

np,  &  défère  a^  feuveraiif  le  titre  deChejf  fupréime^ 

^  l'Eglife  Atiglféane^  Diçuis  i^etie  réformé ,  pli^ 

fitufs  feâesf  diâéteacè»  fe  font  i»tfoduitei  en  Anglo*« 

^te,  &  y  foiit  tolérées  par  le  gouvernement,  i-e» 

^x  principales  font  les  Presbytérien»  ou  Puritains^ 

fie  b  Epifcopaux.  Les  défordres  occaûonAéa  fU  k$^ 
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violences  querelles  de  ces  deux  partis  ont  donné  lieii 
à  plufieurs  Sociniens ,  Arieos  &  AnabaptiAes  de  s*iiH 
troduire  dans  le  royaume,  où  ils  exercent  paifiblemeoc 
leur  religion.  II  ne  faut  pas  oublier  la  feâe*  des  Qua- 
kers ,  la  plus  finguliere  de  toutes.  Foye^  PRESBYii'* 

aiENS  ,    ËfISCOPAUX  ,   QUAKERS. 

-  RELIQUES.  On  appelle  ainfi  tout  ce  qui  refiej 
foit  du  corps  des  faints ,  foit  des  chofes  qui  ont  fervi 
à  leur,  ufaee.  S.  Paul  nous  apprend  que  les  membres 
des  faints  font  les  temples  de  Saint-Efprit  ;  &  par  con« 
iëquent  9  ces  précieux  reftes  confervent  quelque  chofe 
de  la  yeitu  &  de  la  fainteté  de  ceux  à  qui  ils  ont 
appartenu.  Cette  idée  eft  le  fondement  de  la  rené- 
lation  que  les  peuples  vraiment  Chrétiens  ont  tou<; 
îours  eue  povr  les  refles  des  faints  perfonnages.  UE-* 
criture  nous  apprend  auffi  que  les  Juifs ,  en  (ortant 
de  TEgypte,  emportèrent  les  os  du  patriarche  Jo« 
ièph*  Cette  dévotion ,  fi  naturelle  &u  raifonnable» 
eft  particulièrement  fort  accréditée  dans  TEglife  Ca- 
tholique. Elle  n'eft  pas  moins  ancienne  que  l'établif* 
fement  du  Chriftianifme.  Les  premiers  fidèles  s*ap« 
prochoient  des  martyrs,  a  *  tandis  qu'on  les  tourmen* 
toit ,  pour  recueillir,  avec  des  linges  ou  des  éponges, 
le  fang  qui  couloir  de  leurs  plaies ,  &  le  conferver 
dans  des  fioles  qu'ils  mettoient  dans  les  fépulcres.  On 
fit  mourir  fept  femmes  qui  avoient  ainfi  ramaflTé  les 
gouttes  du  fang  de  S,  Blaife  ;  &  ,  quand  S.  Cypriea 
eut  la  tête  tranchée ,  les  fidèles  avoient  étendu  de» 
Ipnges  autour  de  lui ,  pour  recevoir  fon  fang.  Ils  n'é- 
toient  pas  moins  curieux  d'enlever  les  corps  des  mar- 
^rs,  ou  d'en /recueillir  les  reftes  ;  car  fouvent  il  ne 
demeuroit  que  des  os  ou  des  cendres ,  comme  quand 
ils  avoient  été  brûlés  ou  dévorés  par  les  bête^j^^&Hle- 
1^  eft  venu  le  nom  de  reliques.  Ils  n'épargnoient  point 
h  dépenfe  pour  les  racheter  ,des  mains  des  bourreaux» 
&  les  èhfevelir  honorablement  :  fouvent  même  1 
leur  en  coûtoit  la  vie*  Il  y  en  a  qui  ont  fouffert  le 
martyre  pour  avoir  baifé  les  corps  des  martyrs  j  pour 

^  ' '" '  I ■  i      I  ■  I      II   ^n 

-"^Map^  d$$  Chràtcas^ 
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tToîr  empêché  qa*oti  ne  leur  infultàt  «piis  leur  mon  ; 
pour  les  avoir  cherchés,  pour  les  avoir  enfevelis.  Il  y 
en  a  eu  de  jettes  dans  les  doaques  d*oii  ils  ayoient 
tiré  les  corps  faints.  On  fit  mourir  S«  Théodore ,  fhô^ 
tellier ,  pour  avoir  retiré  les  corps  de  fept  vierges 
d'un  étang  oh  on  les  avoit  noyées.  Les  difcipjes  dé 
S.  Ignace  reportèrent  fes  reliques  de  Rome  jufqu'à 
Antioche.  Ce  foin  des  reliques  étoit  la  cauTe  de  IV 
chamement  des  payens  à  diffiper  les  corps  des  mar*» 
tyrs ,  après  leur  mort  ;  joint  à  cela  qu'ils  croyoient 
diminuer  par-là  l'efpérance  de  la  réfurreâiMi.  u  Vous 
79  vous  flattez ,  difoient-ilS|  que  vos  corps  demeureront 
»  pifqu'au  jour  que  vous  croyez  les  reprendre  ;  & 
99  vous  efpérez  qu'ils  feront  embaumés  &  confervés 
Il  dans  des  étoffes  précieufes  par  les  femmes^  <^  vous 
19  avez  infatuées  de  vos  rêveries  ;  nous  y  donnerons 
iy  bon  ordre»  »  Ils  les  faifoient  donc  manger  aux  ht» 
tes;  ils  les  méloient  avec  des  corps  de  gladiateurs  on 
d'amres  criminels  ;  ils  les  jettoient  dans  l'eau  ,  atta* 
chés  à  de)  grofles  pierres;  ils  les  brâloient ,  âcfettoient 
ies  cendres  aux  ventS4  Mais ,  malgré  routes  leurs  pré^ 
cautions,  la  plupart  dlN  reliques écoient  confervées-^ 
foit  parle  zèle  ardent  des  fidèles,  foit  par  lea^mira* 
xles.  que  Diei|  faifoit  iouvent  en  ces  occafions.  On 
Jionoroit  les  ^ombeanx  Û€9  martyrs ,  fi-  tèt  quib  y  re- 
f  oToiehr»^  Plnfieurs  faints  ont  iôutfert  le  mar^e^-poui' 
•avoir  jété.  pris  veillant  &  priant  aux  fép^lturet  éH 
«tartyrsv  ou  célébrant  leurs  fêtes.»  ' 

.La  dévotion  aux  reliques  a  eu  le  fort  de^  toutes le^ 
mutres»  Il  s'y  eft  gliilé  un  grand  nombre  d'abusi  L'etf» 
^ùt.  xi'avoir  der  reliques  en  a  fenvent  fiiit  fdppofer  it 
faufles.  Plufieurs  églifes  fe  font  vantées  d'avéit  la  tête 
jOttnquelîqa'autre  membre  du  même  faint.  Elles  T)nt 
^tapporté  des  miracles  opérés  par  la  relique  qu'elles 
prétendaient  pofféder,  quoiqu'il  fût  évident  qu'elle  ne 
.fe-  troàvoit  que  dans  une  feule  églife ,  6c^  que  les  ^ni^ 
racles  opérés  dans  les  autres  étoienc  oufuppofés,  où 
opérés  par  la  foi.  Quelquefois  on  a  poufle  l'tndifcréf 
tion  jusqu'à  donner,  pour  de  véritables  reliques,  déi 
«l^fes  9i*on  ne  poovoit  pas  r#>nn^lement  avok 
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çQaftfnpM.  t*û«  «  bewconp  comribié  à  dBaûniierU 
vénératÛM  <tae  «ni  («liqiiei»  oo  let  maUpiuiit  fipio* 
dîgienfefUfwt  qu'il  éioit  prgf^t  ûmpoffiUe  à  nabommi 
içQfé  i^nspU  croira  qne  plufienn  ^ieat  Btpftodnk 
Prà  parûculiéreoiefit  à  Rome  que  l'on  tn>a;re  iMt 
^af^iié  fnrprenaQt»  <le  rfliqiiei.  La  ttcr^  sème  dt 
^9ttf  vil)o  âîiitff  f  Mibibét ,  d: ,  coniKiele  iBt  im  an^ 
tf^rltatt^»  «mvrife.iliifiMg  des  maxtyrs,  eft  par 
^|9"iQ§in?  f  «tpe  feU^ae  irèi-précieur*»  ^  kpaps  tm 
^îc  dtf^  préTéQ^  aux  etrairaeis..  On  rappoctt  y  à  çefu# 
1^^  qu'iMi  mbaibdfiuf  d!i  Voloffie  ayant  beaaconp 
^fop^rmni.  le  pupePteV  pour  avoir  quelque  rdkiae^ 
)c  jfowïS^.  m%  un  peu  die  terre  dans  foo  mouchoîf» 
fil-  U  4Ôin9e  à  rambai&deur.  Celui-ci  s'imagina  que 
}ê  pape  VQuloii  f«  miiqueff  deilut*  U  prit  ccpendaer  le 
jm^HdKHt  »  &  le  ppfta  à  fion  botel  ;  mais  il  ae  Peut 

£1^  pbitâ^  QUTert^.  spiA  tîê  la  terre  toute  rouge  de 
ng»  aNl  que  le  okgiidioic^  *&  il  a«  douta  point  qoB 
jce  ne  fur  1^  (ang  dea  nuriyis.  Rome  poffede  an&  vne 
;»uj;re  ip^pin^ete  féocMulft  eu  reliques:  ce  (ont  les  Cxtat- 
çpMUSS,  {FQye^  m  Mticlc*)  La  villed'Aia>-budttpeHe 
€^  ^{^  .fort.ridie  €n^  i:di^ueto  Gki  momre  aux  Mb- 
lef  »  ¥:ms  les  fept  ans  »  oellifts.  qui  font  dans  è'EgKfe  de 
Ntt^f-Daioe  i  &  TexUlMMBi  d^  chaque*  re&aue  eft 
a<;c9t9p8gi^d!u9e.prQGlaui^toft.  Par  ecémpte^  sV 
V^git  <U  «raeirer  ta.^e^  lie  bras  droit  de  &  Cor»'; 
$^^9  fô.pcoclamatiQR  fe  fsàt  atofi:  «  On  vous  nioi»- 
»  trera  la  tête  &.le'braedn>itde  Su  Gorn^iHe;  pv 
m  Vmm^on  immé  J^ocre^Seignettf  veuille  ious 
Jjft  préfeffver  du  mAi.cadttf} ,  &^  apris  cet^é  vie,  voes 
^  4QUl)^le}RQyaimeiàeniQLiy  Pam.na^Pi  A»»9 

Celait  autrefois  lus  uûg»  affea  coumuin  de  ppiter 
Ar  ipi  (te  reitouesk;  jS(pbii(ieufs  ^nta  Tott  praiicfi^ 
^ir'^utreii  S.  Ckuk$i  ^cnqm^,.  qui  portoît  an  cou 
j|^  4^1^  deiaipte  Sabine»:  Les  mai  &ies  générant 
}^  UéimfintmSi  poittr  àk  téie  dfô  araiéei;;  ti^^ 
aiSure  ^'Ûs  ont  CoMvent  ét4  ted^iraUes  de  t^vîâoU* 
^  cçvUifAies  ^eliquea^  ^fensc'éioitpfmcîpnleipenf  daui 
Ulk  ç^jêmifisifpvi&qf»s.(jSi*ûa  «nî^orQit.ieup  fccouni 
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Ofl  les  p<Ktolc  alors  en  proceffion  ,  avee  beaucoup; 
defol«iMiké;  8c  c'eft  encore  aujourd'hat  la  coutume. 
L'învdntioa  ât  la  (kintc  Croix  piir  fainte  Hélène  eft 
fépoque  4«  la  grande  réputation  des  reliques.  Tout 
le  monde  voulue  avoir  un  morceau  de  ce  bois  facré, 
qui,  p^  um  prodige  étonnant,  iêmbla  (e  multiplier 
pw^  (atisfaipe  aux  pieux  defirs  des  fidcles.    Voyei^ 

TRANSLATION  PE  RELIQU£S. 

Sans  prétendre  faire  aucune  comparaifon  entre  la* 
fuperftiuon  pâyenne,  &  les  pieu^s  pratiques  de  TE- 

Stfe  Caduque,  nous  placerons  ici  quelques  traits 
i  re(peâ  des  peuples  idolâtres  pour  les  refies  des 
héros  de  lear  f  eligion. 

A.  Les  Athéniens  recueillirent  avec  un  foin  extr^e' 
les  of  de  Tkéfée ,  8c  lui  rendirent  les  plus  grands  hon- 
neurs. 

.  5.  Les  Chinois  ont  dans  leurs  temples  deife)?qt^. 
de  leurs  prétendus  famts.  Ilscon(erventdanslapagôde[ 
de  Nantoa  le  corps  d'un  certain  Leflu  »  mort  y  depuis^ 
huit  ceqts  ans,  avec  la  réputation  d*un  faint.  Ct  €orp& 
eft  expofé  à  la  vénération  des  peuples ,  &  environné^ 
d^  grand  nombre  de  bougijss.  On  accourt ,  à  Tetivi  ^ 
des  pays  les  plus  éloignés,  pour  te  vifiter. 

4.  E>omConftan^ndeÊN-agance,  i4ce-rot  de  Goa^^ 
sfitant  emparé,  en  x;6o,  de  Jafanapa|an,  une  des; 
Vffies  de  î'iâe  de  Ceyian ,  y  trouta  une  relique  fia* 
meufo ,  que  tous  Içs  hâbiranti  des  c6tes  voi&nes  ve^ 
noient  adorer  avec  beaucoup  de  dévotion.  Lss  princes; 
des.  pays  d'atentotir  lui  envoyoient  ^  liches  présents; 
de  principalement  le  roi  de  Féçii  >  qu|  ^  diftk1g^oî^* 
par  un  zèle  parfjlGUli^  pour  l'honneuir  de  la  r^que.' 
Cependant  cette  relique  û  fêtée  n'étoic  autre  cnoA^ 
adonne  dent  (fa  finge  blaïKc ,  ipie  les  halxtânts  croyoi^nc 
être  celle  .dHm  de  leurs  mux ,  nommé  Hanimanti 
mi  avoil  autrefois  pris  la  forme  d'un  finge.  Leroi^ 
Fégu  ne  fot  pas  plutôt  informé  que  cette  vénérabfr 
deSt  éfoit  tombée  emre  les  mains  ou- vice-roi  de  (^oaj; 
qafil'  la  M  envoya  demander  ,  ofirant  de  lui  payer 
tfOB  ^ents  mille  duaats.  Les  Portugais  délibérèrent  s^ts 
jfovoieni  aceeptèr  cttte  pfopofiriôii»  l^  phis  grafvee' 

■    '  Oigitizedby  VjOOQIC 


40O  J5ho[R  E  L]Jt^. 

^erfonaages  de  Taflemblée  repréfent^fent  qu'il  Ardk 
indécent  à  des  Chrétiens  decontribuer^poor  un  vil. 
intérêt»  à  la  propagation  dune  fi  hoitteufe  tdolattie. 
Cet  avis  l'emporta  {  &  dom  Conftandn  ;  après  avoir 
^t  piler  la  dent  dans,  un  mortier,  en  préfence  de  tout 
le  monde  «  la  fit  jetter  au  feu,  Cependa9t ,  0»lgré  tou- 
tes ces  précautions,  le  culte  de  la  dent  ne  fut  pas 
aboli.  Quatre  ans  après,  les  aftrologues  du  roi  de 
Pégu  lui  annoncèrent  qu'il  devoit  époufer  la  fille  da 
roi  de  Colombo ,  pays  de  Tifle  de  Ceylan.  Le  mo- 
narque, en  conféquence,  en  fit  faire  la  propofitîon; 
i^ais  il  y  avoit  un  très-grand  obftacle  à  ce  mariage  , 
c*efi  que  le  roi  de  Colombo  n'avoit  poiat  de  mk*. 
Cependant  >  pour  ne  pas  refufer  le  roi  de  Pégu ,  cni 
plutôt  pour  le  tromper ,  il  réfolut  de  lui  donner  pour 
époufe  la  fille  dé  Ton  chambellan,  qu*ilaimoit  Scfaifoit. 
élever  comme  fa  propre  fille.  A  cetfe  fourberie  il  en. 
joignit  une  autre ,  non  moins  confidérable.  Il  donna 
pour  dot  à  la  nouveUe  mariée  une  dent  d^  finge ,  & 
perjlîjada  aux  ambaifadeurs  du  roi  de  Pégu ,  que  c*e- . 
toit  la  même  que  les  Portugais  avoient  enlevée  à  Ja-. 
fifinapatan.  Le  roi  fe  laifia  tromper  auffi  aifément  que . 
^es  ambafiadeurs»  &  reçut,  avec  des  honneurs  extra- 
ordinaifes,  la  faufle  princefle  &  la  prétendue  relique. 
Quelque  temps  après  ^  le  roi  de  Candi ,  dans  la  même 
iue  de  Ceylan ,  ayant  appris  la  fourberie  du  roi  de 
Colombo,  en  inftruifit  celui  de  Pégu,  offrant  de  lui 
donner  en  mariage  fa  fille,  avec  la  véritable  dent  dont 
il  fe  prétendoit^  feul-  poflefleur  ;  mais  le  roi'de  P^u  ,> 
trop  fier  pour  avouçr  qu^l  avoit  été  troim>é ,  rejetta 
la  propofition  du  roi  de  Candi ,  &  perfifta  dans  fon 
erreur. 

.  5.  On  voit  fur  la  route  de  Jédo,  capiude  du  Ja« 
pon,  auprès  d'un  lac  nommé  Fakom,  uû  petit  tem«. 
pie  où  Ton  conferve  un  grand  nombre  de  reliques» 
Ce  font  des  fabres  ,  des  épées ,  des  cimeterres  dont 
fe  font  fervis  autrefois  les  Camis  ou  héros  Japonois. 
On  y  remarque  l'habit  miraculeux  d'un  ange  avec 
^quel  il  s'élevoit  dans  les  airs  ,  avec  )a>  rapidité, 
4'm  oifeau.  Le  pçigue .  de  Joritomo  ;  preRÛet  empe--, 
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Nur  fécuUer  du  Japon ,  a  auffi  trouvé  pUte  pariïiicet 
reliques. 

REMONTRANTS  :  furnom  donné  aux  héréti<]ues 
Arminiens  ^  à  caufe  des  remontrances  qu'ils  ârent  ^ 
en  1610 ,  contre  le  f/node  de  Dordrecht.  Voyei^ 
Arminiens. 

REMPHAM.  Ceft  le  nom  d'une  faufle  divinité  que 
l'on  prétend  avoir  été  autrefois  un  des  objets  de  i^ido^ 
latrie  des  Ifraélites.  Les  fçavants  ne  font  pas  d'accord 
fur  ce  prétendu  dieu.  Les  uns  veulent  que  ce  Rem-» 
pham  foit  l'étoile  de  Vénus ,  que  les  Egyptiens  6c  les 
Aflyriens  adoroient.  Les  autres  foutiennent  quec'eft 
Adonis.  Enfin  phiiieurs  prétendent  que  c'eft  un  roi 
d'Egypte ,  à  qui  fes  fujets  rendirent ,  après  fa  mort  » 
les  honneurs  divins  ,  6c  qu'ds  mirent  en  la  place  de 
la  planète  de  Saturne. 

RENÉGATS.  On  donné  ce  nom  à  ceux  qui  ont 
renoncé  à  la  foi  de  Jefus-Chrift»  pour  embrafler  une 
faufle  religion. 

RENOMMÉE.  Les  poètes  en  avoient  fait  unedi*^ 
vinité  qu'ils  fupp^^foient  fille  de  Titan  6c  de  la  Terre» 
Se  fœur  des  géants  Cée  &  Encelade.  On  trouve  dans 
le  IV*  Livre  de  V Enéide  de  Vi  gile  une  belle  defcrip- 
tion  de  cette  prétendue  déeiïe.  a  La  ïlenommée  fe 
»  répand  aufll<  tôt  dans  les  villes  de  la  Lybie  :  la  Re- 
»  nommée-,  le  plus  prompt  de  tous  les  maux  ,  qui 
»  tire  fa  vigueur  de  la  promptitude  ,  ôc  qui ,  dan$  fa 
»  courfe  rapide ,  acquiert  des  forces  toujours  nouvel- 
»  les.  Elle  rampe  d'abord  f  oible  Ôc  craintive  ;  mais 
»  elle  ne  tarde  pas  à  s'élever  ;  Ôc ,  repouffant  fiére- 
»  ment  la  terre  d'un  pied  orgueilleux  ,  elle  cache 
»  dans  les  nues  fa  tête  aitiere.  Ce  monftre  horrible^ 
3>  le  dernier  qu*ait  produit  la  terre  irritée  contre  les 
^  cieux ,  a  des  pieds  extrêmement  agiles ,  6c  des  ai- 
3>  les  rapides.  Autant  qu'elle  a  de  plumes  fur  le  corps^ 
»  autant  y  a-t-il  déflous  d'yeux  qui  veillent ,  de  lan^ 
»  gués  &  de  bouches  qui  parlent,  d'oreilles  qui  fe 
»  dreflent.  La  niiit ,  el  e  vole  avec  grand  bruit ,  aa 
»  milieu  des  airs  ,  fans  que  jamais  tl^oux  fommeil 
3»  ferme  fa  paupière.  Le  jour ,  elle  fe  tient  en  fenti- 
C.R.  Jamcii/,  Ce 
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n  nelle  On  far  le  fommet  de  quelque  tok  ^  on  lieif 
»  fur  une  tour  élevée.  C*eft-là  qu'elle  écoute  &  fc- 
»  tient  également  le  bien  &  le  mal ,  la  vérité  comme 
»  le  menfop^e.  Elle  part  enfuite  de  fon  embufcade, 
n  pour  aller  jetter  dans  |es  villes  le  trouble  &  Tépou- 

V  vante,  n 

Les  Athéniens  avoient  élevé  un  temple  en  l'honneur 
de  la  Renommée ,  &  lui  rendoient  un  culte  réglé. 

REPOSOIR:  dutel  qu'on  élevé  dans  les  rues  le  jour 
de  la  Fête-Dieu  ,  &  que  l'on  pare  avec  le  plus  grand 
ibin.  Lorfqué  la  proceiuon  paffe ,  le  faint  facrement  sy 
arrête ,  &  Ton  y  donne  la  bénédiâion  au  peuple.  Ces 
autels  font  appelles  par  le  vulgaire  Paradis. 

RÉPROBATION  :  jugement  que  Dieu  a  rendu, 
de  toute  éternité ,  contre  les  pécheurs  qui  mourront 
impénitents ,  par  lequel  il  les  a  rejettes  de  devant  fa 
fajce  ,  &  les  a  condamnés  aux  peines  de  l'enfer.  La  ré- 
probation efl  un  myflere  profond  &  impénétrable, 
auiC-bien  que  la  prédeftination  :  celle-ci  fait  éclater  la 
mîféricorde  de  Dieu ,  celle-là  fa  juftice.  <c  Si  quelqu'un, 
n  dit  S.  Auguftin  ,  veut  fçavoir  pourquoi  l'un  eft  pré* 
n  deàiné,  tandis  que  l'autre  eft  réprouvé ,  qu'il  fonde, 
91  s'il  le  peut ,  l'abyme  des  jugements  de  Dieu  ;  ma» 
19  qu'il  fe  donne  de  garde  du  précipice  :  car  enfin  il 

V  n'y  a  point  d'injuftice  en  Dieu....  Dieu ,  dit  encore 
»  ce  faint  dodeur  dans  un  autre  endroit ,  peut  fauver 
n  quelques-uns ,  fans  qu'ils  le  méritent ,  parce  qu'il  eft 
19  bon  ;  mais  il  ne  peut  damner  aucune  créature,  qu'elle 
I»  ne  l'ait  mérité ,  parce  qu'il  eft  fouversMnement  jufte.  » 

RÉSIDENCE  :  obligation  impofée  aux  bénéfiders 
de  réfider  dans  le  lieu  de  leur  bénéfice ,  afin  de  pouvoir 
le  deffervir.  Tout  bénéfice  à  charge  d'ames ,  comme 
les  évêchés  &  les  cures  ,  exige  réfidence.  La  plupart 
des  pères  du  concile  de  Trente ,  confidérant  que  les 
devoirs  d'un  évêque  étoient  commandés  de  droit  divin, 
opinèrent  que  la  réfidence  Tétoit  auffi ,  puifqu'elle  eft 
necedaire  pour  bien  i  emplir  ces  devoirs;  & ,  quoique 
le  concile  n'ait  pas  exprèffément  décidé  cette  queflion, 
il  fit  cependant  connoitre  ouvertement  ce  qu'il  en  pen- 
ioiu  11  déclara  que  les-éyêques  qui  ne  téfidoiemp** 
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dans  leur  diocefe ,  coincnettoient  un  péché  mortel ,  & 
qu'ils  étoient  obligés  de  refiituer  les  fruits  de  leurs  évé- 
chés  ,  à  proportion  de  leur  abfence. 

Le  même  concile  exhorte  les  évéqu^  à  contraindre 
les  autres  bénéficiers  à  la  réfidence  ,  par  cenfures  ec- 
cléfiafHques  ,  6c  même  par  faifie  de  leurs  revenus.  Il 
déclare  qu'il  n'eft  pas  permis  aox  eccléfiafliques  qui 
pofTedent  des  dignités  dans  les  cathédrales  ou  collégia- 
les ,  ni  aux  chanoines  ,  de  s'abfenter  pendant  plus  de 
trois  mois  par  chaque  année. 

Ces  règlements  n'empêchent  pas  qu'il  n'y  ait  des 
eauies  légitimes  de  s^abfenter  d'un  bénéfice ,  telles  que 
celles  de  la  chanté  chrétienne ,  de  la  néceflité  urgente , 
de  l'obéiflance  due  aux  fupérieurs ,  de  l'utilité  évidente 
de  l'E^life  &  de  l'Etat.  Foye^  Bénéfice. 

RÉSIGNATION.  On  appelle  ainfi ,  en  matière  bé- 
néfîciale  ,  la  démiffion  d'un  bénéfice.  La  réfignation  » 
lorfqu'elle  eft  pure  &  fimple ,  Te  nomme  proprement 
démjjion^ 

On  appelle  réfignation  en  faveur ,  ou  conditionnelle  ,' 
celle  qui  ne  fe  fait  qu'à  la  charge  qu'une  telle  perfonnd 
(èra  pourvue  du  bénéfice  que  Ton  réfigne.  Il  n'y  a  que 
le  pape  qui  puiiTe  l'admettre. 

a  Les  réfignations  en  faveur ,  &  les  collations  qui 
»  s'enfuivent ,  dit  un  auteur  moderne ,  dans  un  Traité 
m  fur  les  Libertés  deVE^life  Gallicane ,  font  cenfées  il- 
»  licites  ,  parce  qu'en  matière  fpirituelle  ,  telle  que  les 
})  bénéfices,  tout  paéte  eft  jugé  rendre  les  conventions 
))  fimoniaques«  On  foufFre  cependant  que  le  pape  ad- 
n  mette  ces  réfignations ,  &  qu'il  contere  les  bénéfi* 
w  ces  à  ceux  en  taveur  de  qui  elles  font  faites.  Mais  , 
M  dans  la  collation  faite  par  le  pape  >  il  ne  doit  pas  y 
i>  avoir  la  claufe  ,  que  foi  fera  ajoutée  au  contenu  des 
I»  huiles^  fans  qu'on  foit  tenu  d'exniber  les  procurations 
»  en  vertu  defquelles  les  réfignations  ont  été  faites.  Il 
»  faut  néceffairement  produire  les  titres  fur  lefquels  le 
»  pape  fonde  de  pareilles  grâces.  » 

RÉSURRECTION  de  Jesus-Christ.  Ce  mVa- 
de ,  qui  eft  le  fondement  de  la  Religion  Chrétienne, 
cft  aittfi  raconté  dans  Tévangile  de  S.  Jean  ru  Près  du 
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lieu  oh  Jefas-Chrîft  fut  crucifié  ,  il  y  avoit  un  jatdîh  } 
&  dans  ce  jardin  un  fépuicre  neuf,  dans  lequel  on  n'a- 
voit  encore  mis  perfonne.  Ce  fut  dans  ce  fépuicre  que 
fut  enfermé  le  corps  de  Jefus-Chrifl.  Le  troilieme  jour 
après  fa  mort ,  Marie-Magdeleine  fe  rendit  au  fépui- 
cre, dès  avant  Taurore,  &  s'apperçut  quon  avoit 
oté  la  pierre  qui  en  fermoit  l'entrée.  Elle  courut  auffi- 
tôt  en  avertir  Simon-Pierre ,  &  cet  autre  difciplc  que 
Jefus  aimoit.  Elle  leur  dit  :  On  a  enlevé  le  corps  de 
notre  Maître  ;  je  ne  fçais  où  on  l'a  mis.  Pierre  &  Xean 
s'empreflerent  de  fe  rendre  au  fépuicre.  Jean  y  arriva 
le  premier  ;  & ,  fe  baiiTant ,  il  vit  dans  le  fépuicre  le 
linceul  dans  lequel  Jefus-Chrifl  avoit  été  enfeveli  ;  mais 
il  ny  entra  pas.  Pierre,  qui  le  fuivoit ,  y  entra  ,  &  vit 
le  linceul ,  &  le  fuaire  qui  avoit  été  mis  fur  la  tête  de 
Jefus-Chnf^  ,  rangés  féparément  dans  un  endroit  par- 
ticulier. Alors  Jean  entra  aufli  dans  le  fépuicre.  Il  vit , 
&  ne  douta  point  de  ce  qu'il  voyoit.  Ils  ignproient  en- 
core qu'il  étoit  écrit  qu'il  falloir  que  Jefus-Chrift  reC- 
fufcitât  d'entre  les  morts.  Les  deux  apôtres  s'en  allè- 
rent enfuite,  &  Magdeleine  refla  feule  en  dehors  du  fé- 
puicre, fondant  en  larmes.  Pendant  qu'elle  pleuroit,  elle 
le  baifla ,  &  regarda  dans  le  fépuicre ,  &  elle  y  vit 
deux  anges  aflis ,  l'un  à  la  tête ,  &  l'autre  aux  pieds*  — 
Femme,  lui  dirent-ils,  pourquoi  pleurez- vous? — O»: 
a  enlevé  mon  Maître ,  leur  répondit-elle  ,  &  je  ne  fçais 
oii  on  Ta  mis.  Après  avoir  dit  ces  mots ,  elle  fe  retourne^ 
&  voit  Jefus  debout  devant  elle  ;  mais  elle  né  le  re- 
^onnoit  pas.  —  Femme ,  lui  dit  Jefus ,  pourquoi  pleu- 
rez-vous ?  qui  cherchez- vous  ?  Magdeleine,croyant  que 
c'étoit  le  jardinier ,  lui  dit  :  u  Si  c'eil  vous  qui  avez  en- 
levé mon  Maître ,  dites-moi  oii  vous  l'avez  mis ,  &  je 
l'emporterai,  n  Jefus  ne  répondit  que  ce  feul  mot  : 
Marie.  Âufli-tôt  cette  fainte  femme  s'élance  vers  lui  ^ 
ens'écriant:  —  Ah  !  mon  Maître  !.». — Ne  me  tou- 
chez pas ,  lui  dit  Jefus-Chrift  ;  car  je  ne  fuis  pas  encore 
monté  vers  mon  Père.  Allez ,  &  dites  à  mes  frères  que 
je  vais  bientôt  monter  vers  mon  Père  &  le  vôtre ,  vers 
mon  Dieu  &  le  vôtre.  Magdeleine  fe  hâta  de  venir 
annoncer  aux  apôtres  ce  qu  elle  avoit  vu  &  entendu» 
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Oétok  le  foîr.  Les  portes  de  la  maifoti  oh  étoîent  les 
apôtres  étoient  fermées.  Jefus-Chrift  parut  tout- à-coup 
au  milieu  d'eux ,  &  leur  dit  :  La  paix  foit  avec  vous  1 
11  leur  montra  enfuite  fes  mains  &  fon  côté.  Thomas 
ii*étoit  pas  alors  avec  les  autres  apôtres  ;  &  ,  lorfqu'iîs 
lui  racontèrent  l'apparition  de  Jeius-Chrifl ,  il  déclara 
qu'il  n'en  croiroit  rien,  à  moins  qu'il  ne  vît  &  ne  touchât 
ies  plaies.  Huit  jours  après  ,  Jefus-Chrift  fe  fit  voir  de 
nouveau  à  fes  apôtres  ;  6c,  faifant  approcher  Thomas  ^ 
qui  étoit  alors  préfent ,  il  lui  montra  fes  mains  percées 
de  clous  ,  &  lui  fit  mettre  le  doigt  dans  la  plaie  de  fon 
côté.  Thomas ,  convaincu ,  s'écria  :  u  Vous  êtes  mon 
9»  Seigneur  &  mon  Dieu,  n  Jefus-Chrift  lui  dit  alors  : 
«c  Thomas ,  vous  avez  cm ,  parce  que  vous  avez  vu*  ' 
a»  Heureux  ceux  qui  n'ont  point  vu ,  6c  qui  ont  cru  !  n 

Le  même  fait  eft  raconté  par  tous  les  évangéliftes , 
quoiqa*avec  d'autres  circonftances.  On  trouve  ,  dans 
leu's  écrits ,  le  récit  d'un  grand  nombre  d'apparitions 
de  Jefus-Chrift,  qui,  pendant  l'efpace  de  quarante  jours, 
ie  montra  plufieurs  fois  vivant  à  fes  difctples  ,  Se  leur 
parla  du  royaume  des  cieux.  Nous  n'entrerons  point 
dans  le  détail  des  preuves  inconteftables  fur  lefquelles 
eft  appuyée  la  vérité  de  la  Réfurreâion  ,  qui  ne  font 
pjs  de  notre  fujet. 

L'Eglife  célèbre  cet  important  miracle  par  une  fête 
iblemnelle  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Pasques. 

Réfwreâion  des  Morts ,  ou  de  la  chair.  C'eft  un  des 

Îirincipùux  arricles  de  la  foi  Chrétienne ,  qui  porte  qu'à 
a  fin  du  monde  tous  les  hommes  reprendront  les 
corps  qu'ils  ont  eus  fur  la  terre ,  &  paroitront  au  ju- 

Îement  de  Dieu.  L'Ecriture  fournit  un  grand  nombre 
e  preuves  qui  ne  permettent  pas  de  révoquer  en 
doute  cette  vérité.  La  raifon  même  vient  à  l'appui  de 
la  Foi.  Elle  nous  dit  que  le  corps ,  ayant  été  fur  la 
terre  1  uiftrument  des  bonnes  ou  des  mauvaifès  aâions 
del'ame,  il  eft  jufte  qu'il  partage  fes  récompenfes 
&  fes  peines.  Elle  nous  apprend  d*ailleurs  qu'il  eft 
très-poflible  à  Dieu  d'opérer  cette  réfurreâion.  En 
elEit,  U  matière  ne  périt  point.  Il  n'y  a  pas,  dans 
le  monde  y  un  atome  de  moins  qn- îL  y  en  «voit  au 
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commencement  des  ûécles.  Toutes  les  parités  des 
corps  y  que  la  corruption  n'a  fait  queféparer,  fub- 
fiflent  difperfées  dans  l'univers.  Dieu  peut  doncraf* 
fembler  ces  parties  quand  il  voudra,  &  les  réunir  aux 
âmes  qui  les  ont  autrefois  animées.  Les  SS.  Pères, 
d'après  l'Ecriture  fainte  ,  fe  fervent  d'une  comparaifon 
propre  à  faire  fentir  cette  vérité.  Les  arbres ,  difent-ils, 
perdent  tous  les  ans  leur  verdure ,  &  la  reprennent 
enfui  te,  comme  s'ils  commençoient  à  revivre.  Les 
femences  meurent,  pourriflent,  ôc^eflufcitem  pourainfi 
dire  en  germant  &  fe  reproduifant.  Par  conféquent 
pieu ,  à  qui  rien  n'eft  impoffible  ,  Dieu ,  qui  a  formé 
toutes  les  parties  de  notre  corps,  peut,  par  cette 
même  puiUance,  les  reflufciter. 

2.  Les  Turcs  &  les  autres  Mahométans  regardent 
la  fin  du  monde  &  la  réfurreâion  générale ,  comme 
deux  articles  confidérables  de  leur  religion  &  de  leur  foi. 
Selon  quelques-uns,  cette  réfurreâion  fera  purement 
ipiritueUe,  c'eft- à-dire  que  l'ame  ne  fera  que  changer 
de  demeure;  &,  quittant  fa  dépouille  mortelle,  re« 
tournera  dans  le  féjour ,  d'oii  ils  fuppofent  que  Dieu 
l'avoit  tirée  pour  la  placer  dans  le  corps  humain  ;  mais 
ce  fentiment  n'efl  pas  le  phis  général.  Mahomet ,  & 
les  Juifs  avant  lui  *,  pour  prouver  la  pofllbilité  de 
la  réfurreâion  i\x  corps  diflipé  depuis  (i  long- temps, 
anéanti,  en  quelque  forte^par  une  infinité  de  révolution 
de  la  matière,  ont  fuppolé  un  premier  germe  incorrup* 
lible  du  corps ,  un  levain  ,  fi  l'on  veut ,  autour  &  par 
le  moyen  duquel  toute  la  maiTe  du  corps  reprendra 
fon  ancienne  torme.  Selon  les  Juifs ,  il  relie  du  corps 
l'os  appelle  lu{ ,  qui  (ert  de  fondement  à  tout  l'édifice. 
Selon  les  Mahométans,  c'efi  celui  qu'ils  appellent  alaihp 
connu  des  anatomifies  fous  le  nom  de  coccyx ,  fitué  au* 
defibus  de  Vos  facrum.  On  rit,  avec  raifon,  de  la  var 
siité  de  ces  peuples,  qui  ont  recours  à  d^s  rêveries 
pour  expliquer  une  chofe  dont  la  pofiibilité  devient 
très-fenuble ,  dès  lors  que  Ton  admet  la  volonté  toute- 
puiflante  du  Créateur. 


'^  Mœurs  &  ufaget  ditTurcu 
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)^  Les  Parfis  ou  Guebres ,  penfent  qu6  les  gens  de 
bien,  après  avoir  joui  des  délices  du  Paradis  pendant 
un  certain  nombre  de  fiécles ,  rentreront  dans  leurs 
corps,  âc  reviendront  habiter  la  même  terre  où  ils 
avoient  fait  leur  féjour  pendant  leur  première  vie; 
nuis  cette  terre ,  purifiée  &  embellie ,  fera  pour  eux 
un  nouveau  Paradis. 

4.  Les  habitants  du  royaume  d*Ardra ,  fur  la  côte 
occidentale  d'Afrique ,  s  imaginent  que  ceux  qui  font 
tués  à  la  guerre  fortent  de  leurs  tombeaux  ,  au  bout 
de  quelques  jours ,  &  reprennent  une  nouvelle  vie. 
Cette  opinion ,  que  la  raifon  défapprouve ,  eft  une 
heureufe  invention  4e  la  politique,  pour  animer  le 
courage  des  foldats* 

5.  tt  Les  Amantas ,  doâeurs  &  philofophes  du  Pérou^ 
D  croy oient  la  réfurreâion  univerfelle,  dit  Garcilaflb , 
»  fans  pourtant  que  leur  efprit  s'élevât  plus  haut  que 
|i  cette  vie  animale  pour  laquelle  ils  difoient  que  nous 
it  devions  reiïiifciter,  6c  fans  attendre  ni  gloire  ni  fup* 
1  piice.  Il  avoient  un  foin  extraordinaire  de  mettre  en 
»  lieu  de  fureté  leurs  ongles  &  leurs  chsveux  qu  ils  fe 
»  coupoient  ou  qu'ils  s'arrachoient  avec  le  peigne ,  & 
»  de  les  cacher  dans  des  fentes  ou  dans  des  trous  de 
p  murailles.  Si  par  hafard  ces  cheveux  &  ces  ongles 
»  venoient  à  tomber  à  terre  avec  le  temps ,  &  qu'un 
»  Indien  s*en  apperçût ,  il  ne  manquoit  pas  de  les  rele- 
»  ver  d'abord  ,  &  de  les  ferrer  de  nouveau.  Cette 
yfuperilition  me  donnoit  fouvent  lacuriofité  de  leur 
i»  demander  ce  qu'ils  fe  propofoient  par-là;  ôc  ils  m'en 
»  alléguoient  tous  la  même  caufe.  Sçavez-vous  bien , 
wme  difoient-ils ,  que  tout  ce  que  nous  fbmmes  de 
t»  gens  qui  avons  pris  naiffance  ici-ba^ ,  devons  revivre 
^  dans  ce  monde  ,  &  que  les  âmes  fortiront  des  tom- 
»  beaux  avec  tout  ce  qu'elles  auront  de  leurs  corps  ^ 
»  Pour  empêcher  donc  que  les  nôtres  ne  foient  en  peine 
«  de  chercher  leurs  ondes  &  leurs  cheveux ,  car  il  y 
»  aora  ce  jour-là  bien  de  la  preile  &  bien  du  tumulte  , 
»  nous  les  mettons  ici  enfemble ,  afin  qu'on  les  trouve 
>»plus  facilement  ;  &  même  »  s'il  étoit  poffible^  nous 
9  cracherions  t^^uiours  dans,  un  même  lieu.  » 

Cciy 
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RETRAITE.  On  donne  ce  nom  à  une  pratfqut  ié 
piété  qui  eft  un  ufage  dans  TEglife  Catholique.  Il  figni- 
fie  ,  dans  le  fens  le  plus  général  &  le  plus  étendu  ,  une 
réparation  volontaire  d'avec  le  monde ,  pour  vaquer 
plus  librement  au  foin  de  fon  falut  dans  la  folrtude  8c 
dans  le  filence.  Chacun  pourroit ,  à  la  rigueur  ,  pratt* 
quer  cette  forte  de  retraite  dans  fa  propre  maifoir. 
Mais  ,  comme  les  couvents  &  les  féminaires  îont  bien 
tnpins  expofés  au  bruit  &  au  tumulte  que  les  maifons 
particulières  ,  on  entend  fpécialement ,  par  le  mot  de 
Retraite  ,  le  féjour  qu'une  perfonne  va  faire ,  pour  un 
certain  temps ,  dans  un  couvent  ou  dans  un  féminaire  ^i 
pour  s'y  adonner  aux  exercices  de  piété ,  fous  la  con- 
duite de  quelque  direôeur  éclairé. 

RÉVÉLATION.  On  entend ,  par  ce  mot,  les  mar- 
ques extérieures  &  fenfibles  par  lefquelles  Dieu  s'efi 
manîfefté  aux  hommes.  La  religion  naturelle  avoit  été 
défigurée  par  le  péché  &  par  la  corruption  du  cœur 
humain  ;  les  hommes ,  livrés  à  des  paffions  qui  obfcur- 
ciflbtent  leur  raifon ,  proflituoient  à  de  vaines  idoles 
rhommage  dû  à  la  Divinité.  Ce  fut  pour  les  retirer  de 
ce  profond  aveuglement  que  Dieu  voulut  les  inftruire 
de  ce  qu'ils  dévoient  à  fa  Majeflé  fuprême ,  a&i  qu'ils 
cuffent  une  connoifTance  ferme  &  diftlnôe  de  ce  qu'iH 
dévoient  croire ,  &  une  règle  du  culte  qu'ils  dévoient 
rendre  à  Dieu.  Les  faintes  Ecritures  &  la  Tradition 
font  tes  four  ces  de  la  Révélation. 

RÉVÉRENCE  :  qualité  que  l*on  donne  communé- 
ment aux  religieux  Ôi  aux  re  igieufes,  quand  on  veut 
les  traiter  honorifiquement  :  ainfi  l'on  dit ,  en  parlant  à 
un  religieux  ,  yotr€  Révérence  ;  comme  au  pape ,  Votre 
Sainteté  ;  aux  cardinauir,  Fotre  Eminence;  aux  évê— . 
ques  ,  V^tre  Grandeur. 

RHAAM  :  un  des  bons  génies,  fuivant  la  rcli^on 
des  Gentous.  Dans  le  Santcrit ,  ce  mot  fignifie  litté- 
ralement, protnêteur;  mais  dans  pluiieurs  endroits  de 
rAughtorrah'Bhade,  il  eft  parlé  de  ce  perfohnage  dans 
un  fens  plus  étendu ,  comme  du  proteâeur  des  rojau*» 
mes,  des  états,  â(  des  biens. 

Rhaam  l  ràaam  l  trft  une  £»tatattQ4i  piea£|  Wf^  j^wi 
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Gentons  qui  fe  rencontrent  le  matm ,  par  laquelle  ils 
recommandent  réciproquement  leurs  perfonnes  ôc  leurs 
Uens  à  la  proteâion  de  ce  demi-dieu. 

RHÉTORIENS.  C'eft  le  nom  de  certains  héréti- 
ques d'Egypte,  qui  furent  ainfi  appelles,  de  Rhétorius^ 
leur  chef.  Leur  héréfie  confiftoit  à  prétendre  qu'il  nV 
avoir  point  d'hérétiques  ;  que  perfonne  ne  fe  trompoit 
en  matière  de  religion ,  &  que  toutes  les  opmions  étoîent 
également  bonnes. 

RHÉV AN.  Les  Indiens  lui  attribuent  l'intention  des 
pèlerinages  ,  6c  le  regardent  comme  le  fondateur  de  la 
feâe  des  Faquirs.  Ils  racontent  que  ce  Rhévan  ayant 
enlevé  la  femme  de  Rhaam ,  nommée  Siia ,  celui-ci , 
fécondé  du  fameux  finge  Hanuman ,  (e  vengea  de  Toa* 
traee  qu'il  avoit  reçu ,  en  détrônant  Rhévan. 

RI  MAC.  Les  peuples  qui  habitoient  la  vallée  de 
Rimac,  devenue  aujourd'hui,  fous  le  nom  de  Lima ,  la 
capitale  du  Pérou  ,  adoroient  une  divinité  quils  appel** 
loient  Rimac,  c'eft-à-dire  celui  qui  parle ,  parce  qu'ils 
la  confultoient  dans  toutes  les  entreprifes ,  &  qu'elle 
paroiiToit  répondre ,  par  l'adreffe  des  prêtres ,  à  tout  ce 
qu'on  lui  demandoit. 

RIOBUS.  On  appelle  ainfi ,  au  Japon ,  les  Sintoïftes 
mitigés ,  quife  relâchèrent  de  la  févérité  de  leurfeâe, 
lorfque  la  doârine  du  Biidfdoifme  commença  de  fe 
répandre  «  Tan  67  de  Jefus-Chriil ,  ôc  qui  prétendirent, 
par  un  certain  tempérament ,  conciliei*  enfemble  ces 
deux  feâr.ts  ;  ce  qui  forma  un  fchifme  qui  fubfifte  en- 
core  aujourd  hui  au  Japon ,  oîi  l'en  dillingue  les  Sin« 
toiAes  rigides  d'avec  les  Simoïftes  relâchés.    f^oyf{ 

SiNTOS. 

RIS.  (le)  Ce  mouvement  naturel ,  qui  fert  à  pro- 
duire au  dehors  la  joie  intérieure  que  l'on  reffent ,  avoit 
été  divinifé  par  Lycurgue.  Les  Lacédémoniens  Tho- 
noroient  comme  le  plus  aimable  de  tous  les  dieux ,  6c 
celai  qui  (çavoit  le  mieux  adoucir  les  peines  de  la  vie. 
Ils  plaçoient  toujours  (ts  ftjtues  auprès  de  celle  de 
Vénus ,  avec  les  Grâces  &  les  Amours.  Les  Ris  étoient 
aofli  ipécialement  honorés  chez  les  Theflaliens  »  qui 
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célébroient  tous  les  ans  fa  fête  avec  beaucoup  de  fo^ 
lemnité. 

RITS  9  (  tribunal  des  )  établi  à  la  Chine  pour  con« 
damner  &  pour  réprimer  les  fuperftitions  qui  peuvent 
fe  gli(Fer  dans  l'Empire.  Le  P.  du  Halde  prétend  que 
ce  tiribunal ,  dont  l'origine  eft  très-ancienne ,  a  beau* 
coup  contribué  à  conferver ,  dès  les  premiers  teonps ,  la 
faine  doârine  que  les  Chinois  avoient  reçue  de  Fo-hi , 
leur  premier  empereur.  Il  ajoute  qu'aujourd'hui  même 
H  ùSt  encore  tous  fes  efforts  pour  couferver  quelques 
refies  de  l'ancienne  religion.  Mais ,  fi  l'on  en  )uge  par 
les  fuperflitions  6c  les  idolâtries  groffieres  qui  régnent 
à  la  Chine  ,  fes  efforts  ne  font  pas  heureux.  Cela  prouve 
évidemment  l'infuffifance  de  la  loi  naturelle  ,  la  néceflîté 
de  la  révélation  divine ,  rimpoflibilité  de  conferver  la 
vérité  fans  les  fecours  continuels  de  Dieu*. 

RITUEL  :  livre  d'églife ,  qui  contient  Tordre  &  la 
manière  des  cérémonies  que  l'on  doit  obferver  dans  la 
célébration  de  l'ofHce  divin.  Chaque  diocefe ,  êc  même 
chaque  ordre  religieux  ,  a  fon  Rituel  particulier. 
.  R06IGAILLËS ,  du  mot  latin  rot/go ,  nielle  :  fêtes 
que  les  anciens  Romains  célébroient  chaque  année,  vers 
la  fin  du  mois  d'Avril  »  en  l'honneur  du  dien  Robigus , 
qu'ils  invoquoient  pour  la  confervation  des  bleds  & 
pour  les  préferver  de  la  nielle.  Ils  lui  immoloient  une 
brebis  &  un  chien  ,  ou  bien  un  jeune  veau ,  &  lui 
offroient  du  vin  6e  de  l'encens. 

ROGATIONS  ,  du  mot  latin  rogare ,  prier  :  fête 
<quer£glifc  célèbre  avant  l'Afcenflon ,  &  qui  dure  trois 
jours  ,  pendant  lefquels  on  fait  des  prières  6c  des  pro« 
ceffions  publiques  pour  les  biens  de  la  terre. 

Les  Rogations  furent  établies  par  S.  Mamert,  arche* 
vêque  de  Vienne ,  Tan  474 ,  à  l'occafion  des  fléaux  qui 
afHigeoient  alors  les  peuples  de  l'Ocddent.  Les  trem* 
blements  de  terre  6c  les  incendies  étoient  très-fréquenta 
dans  ces  temps  malheureux.  Le  repos  de  la  nuit  étoie 
troublé  par  des  bruits  extraordinaires»  On  voyoit  les 
bêtes  féroces  entrer  dans  les  villes ,  6c  y  commettre 
d'horribles  ravages»  Le  pieux  archevêque  de  Vienne» 
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ne  doutant  point  que  de  pareilles  calamités  ne  hffent 
nn  effet  de  la  colère  de  Dieu ,  forma  le  projet  d'établir 
les  Rogations,  comme  une  dévotion  publique  qui  pût 
fubfifter  &  continuer  tous  les  ans.  Il  expofa  fon  deileia 
à  fon  peuple.  11  déclara  l'ordre  qu'il  vooloit  tenir.  Cette 
dévotion  conMoit  dans  le  chant  des  pfeaumes^  &  dans 
la  prière  5  accompagnée  de  la  componâion  du  cœur, 
des  larmes  &  du  profternement  de  tout  le  corps.  On 
confeflbit  fes  péchés, &  tout  le  peuple  s'unifToit  enfem^- 
ble  pour  en  obtenir  le  pardon.  S.  Sidoine  appelle  les 
Rogations  les  fîtes  des  têtes  humiliées  ;  &  les  ftations  , 
ét^pkuTs  &  des  profternemetits  dupeuple.  Cette  fête  éroit 
accompagnée  du  jeûne  ,  &  duroit  trois  jours  ;  6c  pour 
la  rendre  plus  utÛef  «n  la  rendant  plus  laborieufe ,  on 
Talloit  célébrer  en  quelqu'églife  hors  de  la  ville.  Dès  la 
première  dation ,  S.  Mamert  eut  la  joie  d'y  voir  venir 
une  grande  affluence  de  peuple ,  avec  de  grandes  mar- 
ques de  componâion.  Dieu  témoigna  qu'il  étoit  t<^ché 
des  prières  de  l'archevêque  &  de  fon  peuple.  Les  âéaut 
&  les  prodiges  cefierent ,  le  calme  &  la  tranquidité  fe 
rétablirent  dans  le  diocefe  de  Vienne.  Les  autres  égKfes 
s'emprefTerent  de  pratiquer  une  dévotion  ii  efficace. 
Celle  d'Auvergne ,  gouvernée  alors  par  S.  Sidoine  ; 
fut  une  des  premières  à  embraffer  cette  pieufe  infli^ 
tution ,  qui  fe  répandit  enfuite  promptement  dans  tout 
l'Occident. 

ROIS.  (  Livres  des)  C'eft  le  titre  que  portent  quatre 
livres  canoniques  de  l'ancien  Tefiament ,  qui  contien- 
nent rhiâoire  de  rétablifTemem  de  la  dignité  royale 
chez  les  Juifs ,  &  celle  des  rois  de  Juda  6c  d'Ifraël.  Les 
deux  premiers  font  appelles  par  les  Juifs  Livres  de  Sa^ 
muelj  parce  qu'on  trouve  à  la  tête  Thiftoire  de  Samuel,, 
qui  conduit  à  celle  des  rois.  Le  premier  Livre  des  Rois, 
outre  Ihifloire  de  Samuel ,  contient  celle  du  règne  de 
Saiil ,  6c  comprend  un  efpace  de  cent  un  ans.  Dans  le 
&cond  eft  renfermé  le  règne  de  David  ;  ce  qui  forme 
im  efpace  d'environ  quarante  ans.  Les  prophètes  Sa- 
muel, Nathan  6c  Gad,  font  regardés  communément 
comme  les  auteurs  de  ces  deux  Livres.  Lé  troisième 
pfie  llûiloire  de  Salomoii  >  celle  de  la  divifion  dn 
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.iribu$,cçne  de  quatfe  rois  de  Juda,  &  de  huit  «A 
^  IlraëL  On  trouve  dans  le  quatrième  ,  les  règnes  de 
leize  row  de  Juda,  &  de  dou7e  rois  d'Ifraël.  On  ignore 
quels  font  les  auteurs  de  ces  deux  derniers  Livres,  qui 
paroiflent  être  une  compilaticm  de  plufiears  Hiftoirci 
|)articulieres. 

ROMESCOT.  En  727,  Ina,  roi  de  Weflcx,  uo 
des  ippt  royaumes  qui  partageoient  alors  l'Angleterre, 
étant  allé  en  pèlerinage  à  Rome ,  y  fonda  un  collège 
anglois,  &  affigna ,  pour  fon  entretien ,  un  fou  par  aa 
fur  chaque  maifon  de  fon  royaume.  Cette  taxe  fut 
«PP«^  Romefcot.OSsL ,  roi  de  Mercie,  ^ant  auffi 
-A  f  ^^^^  >  ®"  794  »  F^r  d/smander  au  pape  des 
mdulgences  ,  crut  ne  pouvoir  mieux  fe  rendre  digne 
des  bienfaits  du  pontife,  qu'en  étendant  fur  toutes  les 
maifons  de  la  Mercie  &  de  TEilanglie  la  taxe  impofée 
par  Ina;  &  comme  l'argent  qu'elle  produifoit  fe  déli- 
vroit  à  Rome  le  jour  de  la  fête  de  S.  Pierre- ès-liens  > 
cette  taxe  fut  auffi  nommée  U  denier  de  5.  PUrre. 

ROSAIRE  :  inftrument  de  piété ,  dont  S.  Domini.- 
que  eft  l'inftituteur.  Ceft  un  grand  chapelet  compofc 
ce  cent  cinquante  j>etits  grains  qu'on  nomme  Ave^ 
&  de  quince  gros  grains  qu'on  nomme  Pater.  U  eft 
civifé  en  quinze  dixaines ,  qui  repréfpntent  autant  de 
inyfteres  de  la  vie  de  Jefus-Chrift  ,  partagés  en  trois 
clafles;  à  fçavoir,  les  Myfteres  joyeux  ,  les  Myfteres 
douloureux,  &  Jes  Myfteres  glorieux.  Il  y  a  des  orai- 
fons  compofées  fur  chacun  de  ces  Myfteres ,  que  le 
ndele  doit  dire  au  commencement  de  chaque  dixaîne, 
lorfqu'il  récite  le  Rofaîre.  S.  Dominique  établit  la  con- 
frérie du  Rofaire,  par  Tordre  de  la  faime  Vierge ,  dans 
Je  temps  qu'il  étoit  occupé  des  travaux  de  fa  iniffioa 
contre  les  Albigeois.  Le  pape  Grégoire  XIII  inftituali 
lolemnité  du  Rofaire  ,  q^ie  Ion  câebre  le  premier  di- 
manche du  mois  d'OiSobre.  Plufieurs  papes  ont  accordé 
un  grand  nombre  d'indulgences  à  ceux  qui  réciteroîest 
Je  Rofaire;  &  l'on  rapporte  une  infinité  de  miracles 
opérés  par  le  moyen  de  cette  dévotion.  Dans  la  con- 
frériedu  Rofaire,  on  d»ftingue  celle  du  Rofaire  ordip 
a*ire ,  dont  les  çgnfireres,  s'obligeât  de  tbxMt  chaque 
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fanùme  le  Rofaire  tout  entier ,  &  celle  du  Rofaire 
perp:;tuel ,  dont  les  confrères  s'engagent  à  réciter  ,  cha« 
cun  tour*à-toor ,  le  Refaire ,  fans  imerruption  ;  enforte 
qu*à  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit ,  il  y  ait  (piel« 
qu'un  des  confrères  qui  honore  la  fainte  Vierge ,  en 
récitant  cette  prière  au  nom  de  toute  la  confrérie. 

ROSC£LIN ,  clerc  de  Cbmpieene ,  qui  enfeîgnoit 
la  philofophie  vers  Tan  1090.  Il  sétoit  rendu  célèbre 
dans  les  écoles  par  les  fubtilités  de  fa  dialeâique  ;  ôc 
ion  ardeur  à  défendre  l'opinion  des  Nominaux ,  le  lit 
même  regarder  comme  le  père  &  Tauteur  de  cette  es- 
pèce de  feâe.  On  prétend  même  qu'il  eut  pourdifciple 
le  fameux  Abélard  ;  mais  ce*  fait  eft ,  pour  le  moins  , 
fort  douteux.  Quoi  qu'il  en  foit,  Rofcelin  voulut  applî* 
quer  au  myftere  de  la  Trinité  tes  chicanes  de  l'école  j 
ce  qui  le  jetta  dans  des  erreurs  groffieres.  Il  ofa  fou- 
lenir  que  les  trois  Perfonnes  divines  étoient  trob  choie» 
abiblument  diftinguées,  comme  trois  anges ,  trois  âmes; 
&  que  9  fi  cela  n'étoit  pas,  il  falloit  dire  que  le  Père  6c 
le  oaiQt-Efpric  s'étoient  incamés  de  même  que  le  Fils. 
Cette  doârine ,  qui  étabiifToit  trois  Dieux  ,  fut  «con^^ 
damnée  dans  un  concile  tenu  à  Compiegne  en  1092.  < 

ROSCH-HAZAMA ,  c'eft  à-dire  Chefdei'An^ 
C'efl  le  nom  que  les  Juifs  modernes  donhem  à  la  fête 
qu'ils  célèbrent  au  commencement  de  leur  année ,  c'eû- 
à-dire  les  premiers  jours  du  mois  de  Septembre ,  qu'ils 
appellent  Tifri.  Ils  prétendent  que  c'eft  dans  ce  temp^* 
là  que  le  monde  a  commencé ,  quoique  d'autres  aient 
ibutenu  qu'il  avoit  plutôt  commencé  au  mois  de  Mars, 
qu'ils  nomment  Ni{an.  Tout  travail  eft  interdit  pendant 
cette  fête ,  &  toutes  les  affaires  font  interrompues. 
Lafolemnité  du  commencement  de  l'année,  eft  fondée 
for  une  opinion  particulière  aux  Juifs.  Ils  s'imaginent 
que  Dieu  a  fpécialement  choiti  ce  jour-là  pour  juger 
les  aâions  de  l'année  dernière ,  &  régler  les  événe- 
ments de  celle  qui  commence.  Dans  cette  idée  ,  les 
Juifs  fe  préparent  un  mois  d'avance  à  fubir  ce  fuge*-' 
fl^nt.  Ils  tâchent  d'expier  leurs  fautes  par  la  pénitence, 
parla  prière  &  par  l'aumône.  Les  plus  négligents  com* 
mènent  da moins  à  faire  cette  préparation U iêmaiiie 
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qui  précède  la  fête.  La  veille  ^  les  pénitences  rédea^ 
blent ,  &  xhacuD  fe  fait  appliquer  fur  le  corps  trente* 
neuf  coups  de  fouet ,  qu'ils  appellent  malchuth.  Le 
ùÀt  du  preoiier  jour  de  Tannée ,  lorfqu'ils  reviennent 
de  la  fy nagogue 9  ils  difênt  à  ceux  qu'ils  rencontrent: 
Sois  écrit  en  bonne  année  ,  &  l'autre  répond  par  le  même 
fouhait.  Ce  jour  y  ils  fe  fervent ,  dans  leurs  repas  ,  de 
miel  &  de  pain  levé  ;  ce  qui  leur  eft  une  efpece  de 
préfage  que  l'année  fera  douce  &  fertilf .  Quelques-uns 
vont  à  la  fynagogue  habillés  de  blanc ,  pour  marqvier  la 
pureté  de  leur  confcience.  D'autres ,  Uir-tout  les  Juifs 
Allemands ,  prennent  ce  jour-là  Thabit qu'ils  ont  deftiné 
pour  leur  fépulture.  L'office  eft  plus  long  ce  jour-là 
<{u'aux  autres  fêtes.  La  leâure  du  Pentateuque  fe  fait 
«  cinq  perfonnes.  On  lit  le  facrifice  qui  fe  faifoit  autre* 
fois  ce  jour-là ,  avec  un  (ndroit  des  prophètes.  (  Voye^ 
Aftara.)  On  y  joint  des  prières  pour  la  profpérité  du 
prince  fous  la  domination  auquel  on  eft.  Après  toutes 
ces  cérémonies,  le  fon  du  cor  fe  fait  entendre ,  comme 
pour  avertir  les  pécheurs  du  jugement  de  Dieu.  Cette 
tête  fe  termine  par  la  cérémonie  qu'on  nomme  habdala» 
Les  Juifs  padent  ainfi  les  deux  premiers  jours  de  Sep- 
tembre. Us  continuent  enfùite  leurs  pénitences  &  leut  s 
bonnes  œuvres  jufqu'au  lo  du  mois,  qui  eft  le  jeûne 
des  pardons  ,  &  qu'ils  appellent  jonc^hachipur,  c'eft- 
à-dire  Jour  de  Pardon.  Fbyf{  Jonc-Hachipur  Se 
Sabbat. 

ROSE-CROIX.  (  les  frères  de  la  )  C'eft  le  nom  que 
rx>n  donne  à  une  certaine  confraternité  qui  fe  forma  en 
Allemagne ,  au  commencement  du  dix-feptieme  fiécle  , 
&  qui  fe  propofott  ,poQr  principal  but,  de  perfeâionner 
les  fciences  utiles  à  i humanité,  particulièrement  la  mé» 
deciné.  Les  confrères  fe  juroient  mutuellement  une 
fidélité  &  un  fecret  inviolables.  Ils  fe  vantoient  de  poi^ 
féder  les  fecrets  les  plus  fmguliers  &  les  plus  admira*^ 
VitSy  dont  la  pierre|philo(bphaleétoitle  moindre.  A  les 
en  fcroire ,  ils  réunilFoient  toute  la  fcience  des  anciens 
philofophes  d'Egypte  &  de  Chaldée ,  des  Mages  de 
Perfe,  &  des  Gymnofophiftes  des  Indes.  Ils  fe  piquoient 
déparier  toutes  fortes  de  langues  ^  &  de  pouvoir  pro^^ 
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Joogçr  la  vie  des  hommes  jufqu'à  cent  qaarante  ans.  Oa 
dit  que  le  chef  de  cette  fociété  ûnguliere  fut  un  gentil- 
homme Allemand ,  dont  le  nom  ne  fe  trouve  défigné 
que  par  ces  deux  lettres  A.  C.  Ce  gentilhomme ,  après 
avoir  étudié  les  lettres  grecques  ôc  latines ,  entreprit  de 
voyager.  Etant  dans  \à  Paleftine,  vers  1  an  1378,1! 
entendit  parler  des  Sages  d'Arabie ,  &  eut  envie  d'aller 
les  confuher.  S'étant  r^ndu  dans  leur  Académie,  il  fut 
bien  étonné  d'entendre  ces  philofophes  le  faluerparfoa 
nom  ,  comme  s'il  eût  été  un  de  leurs  anciens  amis.  B 
conçut  pour  eux  une  grande  vénération ,  &  les  conjura 
de  lui  apprendre  leursîecrets  ;  ce  qu'ils  firent.  Le  gentik 
homme,  étant  de  retour  dans  fa  patrie ,  s'aflbcia  quel- 
ques compagnons,  auxquels  il  communiqua  fa  fcience^ 
Après  fa  mort ,  qui  arriva  en  1484 ,  fa  fociété  fubûfts 
fous  la  même  forme  qu'elle  avoit  eue  de  fon  vivant» 
En  1604  ,  un  des  frères  trouva  ,  dit- on  ,  le  tombea» 
du  fondateur  chargé  de  devifes ,  de  caraâeres  &  d'ins- 
criptions. La  principale  confiftoit  en  ces  quatre  lettres 
A.  C.  R*  C.  Il  trouva  dans  ce  tombeau  un  livre  de 
parchemin  écrit  en  lettres  d*or ,  qui  contenoit  l'éloge 
du  défunt.  Les  frères  de  la  Rofe-Croix  prirent  diftè* 
rents  noms.  Ils  fe  firent  appeller  Illuminés ,  parce  qulls- 
prétendoient  fçavoir  tout  ;  Immortels^  parce  qa*iU  fe 
vantoient  de  pouvoir  procurer  aux  hommes  une  très- 
longue  vie;  Invlfihles ,  parce  qu'étant  devenus  fufpeâs  ^ 
ils  n'ofoient  paroître  en  public.  En  1622 ,  ils  firent  affi- 
cher cet  avis  pour  ceux  qui  defiroient  de  connoître  qui 
ils  étoient.:  a  Nous ,  députés  de  notre  collège  principal 
ïf  des  Frères  de  la  Rofe-Croix ,  faifons  féjour  vifible  &L 
n'invifible  en  cette  ville ,  par  la  grâce  du  Très -Haut ,' 
n  vers  qui  fe  tourne  le  cœur  des  juftes  :  nous  enfeignons 
3»  fans  livres  nî  marques ,  &  parlons  les  langues  des  pays 
3»  oh  nous  voulons  être ,  pour  tirer  les  hommes  nos  fem* 
»  blables  d'erreur  de  mort,  it 

Il  y  à  long- temps  que  les  frères  de  la  Ro£e-Croix  ne 
paroiflent  plus ,  quoique  certains  auteurs  prétendent 
qu'ils  exiftent  encore. 

ROSE  d'Or«  f^oyei  BÉNijDiCTiON  de  la  Rosb 
d'Or, 
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ROTE:  )urifdiâton  ecdéfiaftique  ,  établie  à Rofflé 
pour  juger,  en  cas  d'appel,  les  conteflations en  matière 
]»énéficiale  ôc  patrimoniale  y  qui  s'élèvent  dans  les  pays 
Catholiques  où  il  n'y  a  point  d'induit  qui  permerte  que 
ces  affaires  fe  traitent  devant  les  juges  des  lieux.  Le  trt« 
bunal  de  la  Rote  connoit  auflî  de  tous  les  procès  de 
r£tat  eccléfiaftique ,  qui  montent  au-de(lùs  d  cinq  cents 
écus.  Les  juges  qui  le  compolént»  f  nt  au  nombre  de 
douze  ^  &  fe  nomment  Auiatun  d^  Rote  ,  foit  pjrce 
que  le  pavé  de  la  chambre  où  ils  s'alTemblent  tilde 
siarbre  figuré  en  forme  de  roue ,  foit  parce  qu'ils  font 
affis  en  cercle  lorfquils  jugent.  Quoi  4U  i.  en  loit  ,ce9 
douze  magiftrats  fontchoifis  parmi  les  difféi  entes  na- 
tions. Il  y  en  a  trois  Romains,  un  Tofcn,  un  Mila- 
oots  )  un  Boulono'rs  ,  un  Ferraro  s ,  un  Vénitien,  un 
François  »  deux  lElpagnols  &  un  Allemand.  Il  leur  a  été 
défendu  ,  fous  peine  des  cenfures  de  TEglife ,  par  les 
papes  Innocent  VI  &  Jean  XXII ,  de  recevoir  aucun 
préfent.  Ils  ont  obtenu  du  pape  Alexandre  Vit  le  titre 
de  Sous-Oiacres  àpoftoliques.  Ils  paroiflent  dans  les 
cérémonies  publiques  revêtus  d'un  habit  violet,  comme 
les  prélats  Komains  >  ôc  ils  ont  le  pas  fur  les  clercs  de 
la  chambre.  Ils  ont  féance  dans  les  chapelles  papales. 
Quelquefois  deux  d'entr'eux  font  chargés  de  tenir  la 
chape  du  pape.  Dans  certaines  cérejmonies ,  le  dernier 
des  Auditeurs  de  Rote  porte  la  croix  devant  le  pape* 
Les  vacances  de  ce  tribunal  commencent  la  première 
femaîne  de  Juillet.  Le  jour  qu'ils  tiennent  leur  dernière 
afFemblée ,  le  pape  leur  donne  un  feflin  fplendide,  à  la 
fin  duquel  chacun  d'eux  reçoit  cent  écus  d'or ,  &  le 
doyen  deux  cents.  Le  premier  d'Oâobre ,  le  tribunal  de 
la  Rote  recommence  Tes  fonâions.  Ce  jour*là ,  les  deux 
derniers  Auditeurs  fe  promènent  dans  toutes  les  rues 
de  la  ville  de  Rome ,  montés  fur  des  mules ,  &  fuivis 
d'une  grande  multitude  de  gentilshommes  ,  de  notaires, 
de  greffiers ,  de  procureurs  &  d'autres  gens  de  jufHce, 
tous  à  cheval. 

RUBRIQUES.  On  appelle  ainfi  les  règles  &  les 
cérémonies  établies  pour  la  célébration  de  Tomce  divin  » 
&  qui  fe  trouvent  marquées  dans  les  bréviaires  &  dans 

les 
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DiiâèIs,'Oii  leur  donne  le  nom  de  rubriques  ^  du  iatia 
ïïitbcr ,  rouge ,  parce  quelles  ibnt  communément  mar- 
quées en  lettres  rouges. 

RUMI£,  RuMiLiE  00  Rumine  ,  du  vieux  mot  latin 
ruma ,  qui  fignifioit  mamelU  :  'déeffe  des  anciens  Ro<* 
mains,  qui  préfidoit  à  l'éducation  des  enfants  encore  à 
la  mamelle.  On  la  repréfentoit  fous  la  forme  d'uii^ 
femme  tenant  fur  ion  ieb  un  enfant  qu'elle  paroiiToi^ 
vouloir  allaiter.  On^lui  préfentoit  communément  pout 
o£Frande  du  lait  ôc  de  Teau,  mêlés  avec  du  miel. 

RUNC AIRES  :  feâe  d^hérétiques  qui  av oient  adopti 
les  erreurs  des  Patarins  ,  (Si  qui  foutenoient  qu'on  ne 
pouvoit  commettre  de  péchés  mortels  par  la  partie, 
mférîeure  du  corps.  Sur  ce  principe,  ils  felivr oient  fans 
remords  aux  plus  infâmes  voluptés.  Ils  furent  appelles 
Rimcaires  ,  parce  qu'ils  tenoient  leurs  afTemblées  dans 
des  brofTailles* 

RUTH.  C'efl  le  titre  d'un  des  Livres  canoniques  de 
Tancien  Teftament ,  qui  contient  Thiftoire  de  Ruth. 
Nous  allons  donner  au  leâeur  un  extrait  de  cette  hif« 
toire  ,  qui  eft  très-intéreflante.  Sous  le  gouvernement 
d'un  des  juges  d'Ifraël,  le  peuple  de  Dieu  hit  efiligé d'une 
grande  famine.  £limélech,  habitant  de  Bethléem,  quitta 
Ion  pays ,  6c  s'en  alla  chez  les  Moabites  chercher  une 
terre  plus  fertile  ,  accompagné  de  fa  femme  Noémi  » 
&  de  Tes  deux  fils  Mahalon  &  Chélion.  Cet  homme 
étant  mort  dans  la  terre  de  Moab  ^  Noémi  refla  feule 
avec  fes  deux  fils ,  qui  épouferent  chacun,  une  femme 
Moabite.  L'une  fe  nommoit  Ûrpha  ^  &  l*autfe  RutA^ 
Deux  ans  après ,  ils  moururent  tous  les  deux.,  6c  Noémi 
reAa  privée  de  fon  époux  &  de  fes  deux  fils.  £Ue  partit 
auffi-tôt  avec  fes  deux  belles-filles  pour  s*en  retournée 
dans  fa  patrie,  ayant  entendu, dire  que  Dieu.avoit  eu 
pUié  de  loo  peuple ,  &  avoit  Csdt  cefTer  la  famine.  Lotf^, 
^u*eile  fut  arrivée  furies  confins  de  la  terrer  de  Juda,i 
elle  dit  à  fes  bellts-fillès  :  a  Retournez  daiijf^  Is^ma^pn 
de  votre  mère  f  ^  que  Dieu  vous  récon^pjçnie  d^s^ 
fervices  que  'vous  avez  rerulus  à  vos  époux  ôc  àjQoi*: 
^uî(fi^2^yQUs  t/ouver^le  repos  dans  la  maifon  dçs  mw-» 
yeauxT  époux.  qMi.ypus,  tQÇibèrôAt  en  PVtage  !,'»  En. 

Cft^IV^^/ir^^^  :    ,   D;d      .,i:.     ^ 
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parlant  aînfi ,  die  les  enibrafla.  Orpha  &  Rath  ,foii* 
<lant  en  larmes  ,  lui  répondirent ,  <t  Nous  irons  avec 
vous  dans  votre  pays.  — •  Non,  reprit  Noémi  ;  retour- 
,  fiez  vous-en  :  pourquoi  viendriez- vous  avec  inoi  ?  Je 
n'ai  point  de  fils  dans  nion  fein  qui  puifient  devenir 
vos  époux.  Laiffez-moi;  mes  filles  :  vous  voyez  que  la 
'vieiHefle  m'a  rendue  ilérile  ;  6c  quand  même  je  pour- 
rois  i  cette  riuit  même ,  concevoir  $c  mettre  au  monde 
des  filsy  fi  vous  vouliez  attendre  qu'ils  euflent  atteint  l'âge 
de  puberté ,  vous  feriez  vieitles  avant  de  pouvoir  les 
époufer.  Allez  donc  vous-en  :  votre  préfence  aigrit  mes 
douleurs*  w  A  ce  difcours ,  Orpha  &  Ruth  recommen- 
cèrent à  pleurer.  Orpha  embraffa  Noémi ,  ÔC   partit  ; 
mais  Ruth  ne  voulut  point  abandonner  fa  belle-  mère. 
a  Pourquoi ,  lui  dit  Noémi ,  ne  fui  vez- vous  pas  l'exem- 
ple d'Orpha-î  — Ne  vous  obftirez  pas  à  voaloir  que 
]e  vous  quitte ,  repartit  Ruth  ;  je  vous  fuiVrai  par-tout 
où  vous  irer.  Dans  quelque  lieu. que  vous  vous  arrê- 
tiez, j'y  demeurerai  avec  vous;  je  n'aurai  point  d'autre 
peuple  que  le  vètre  ,  &  votre  Dieu  fera  le  mien  ;  je 
mourrai  dans  le  pays  où  vous  terminerez  vos  jours  ; 
&  la  terre  qui  recevra  votre  corps ,  fera  le  lieu  de  ma 
fépulture.  Que  Dieu  me  puniiTe  ^  fi  rien  autre  chofe 
^ue  la  mort  peut  me  féparer  de  vous  l  n  Noémi  ;  voyant 
que  Ruth  étott  obOinément  réfolue  à  la  fliivre ,  cel& 
de  combattre  fûn  deflein.  EUes  arnverent  enfemble  à 
Bethléem.  Le  bruit  du  retout  de  Noémi  fe  répandit 
bientôt  dans'U  ville;  6c  les  femmes  difoientru  VoUà 
Noémi.  n  Mais  cette  veuve  défolée  leur  répondoic  i 
m  Ne  m'appeliez  plus  Noémi,  (c'eft-à- dire  belle)  ;  nom* 
mez*ih(>î  |)ltftôt  'Mitra,  (c'eft-à-dire  amerej  ;  car  le  Se^ 
gneur  à:  témpll  mon  cœur  d'amertume  :  je  fuis  partie 
avec  ihoft  époux  &  mes  enfants  ;  je  reviens  feule  tc 
abandonnée  ;*  ponrcpior  n?âbpellez-votis  donc  Hoéml, 
moi  que  le  Se^neur  a  humiliée  ?  n 

NoetnS'  &  Ruth  '  étoient  arrivées  dans  le  temnsqaé 
Ton  commfençoit  à  mo^oiiner  l'orge.  Ruth  dit  à  & 
belle-mere  :  uSï  vous  me  rordoniiez  ,  j'irai'dafls  h|is 
chii^ps  recueillir  les  épis  qni  auront  échappé  à  la  tmâcr 
des  moiffànneurs  par-tout  où  j'aurai  trouvé  graca  d^ 
vXiAlles  yeux  du  maître  da  duunp. —  Allez  •  ma  file^ 
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im  ik  Koémi.  91  Ruth  s'en  alla  donc  dans  un  champ , 
&i€  mît  à  glaner  derrieFe  les  moiflbnneurs.  U  fe  trouva 
qae  ce  champ  appartehoit  à  un  parent  d'Elimélech  , 
nommé  £00^  ,  homme  riche  &  puifTatit.  Lui-même 
arriya  dans  ce  moment ,  fie  dit  à  fes  moiflbnnears  : 
wLe  Seigneur  foit  aVec  vous!»  Us  lui  répondirent: 
a  Que  le  Seigneur  vous  béniffe  !  n  tfoox  ^  appercevant 
Rath  j  dit  au  chef  des  moîffottneurs  :  1*  Quelle  eft  cette 
jeune  fille  ^  ^^Ceft  ^  lui  répondit-il ,  une  Moabite  qui 
èft  Venue  de  Ton  pays  avec  Noémi.  Elle  nous  a  de- 
mandé la  permiiBon  de  glaner  après  les  moifTonneurs» 
Depuis  le  matin  jufqu  à  cette  heure ,  elle  n'a  pas  ccfK 
de  travailler  dans  le  champ  ^  fie  n*e(l  pas  retournée  un 
moment  chez  elle,  n  Alors  Booz ,  adreflantla  parole  à 
Ruth^  lui  dit:  m  Ecoutez,  ma  fille ,  n'allez  point  glaner 
dans  un  autre  champ  que  le  mien  ;  f  ai  ordonné  a  mes 
gens  de  ne  vous  inquiéter  en  rien  ;  8c  même ,  fi  vous 
avez  foif  )  vous  pouvez  aller  boire  de  l'eau  dont  boi*- 
irentmes  gens*  v  Ruth,  pénétrée  de  reconnoiflance,  fé 
proftema  aux  pieds  de  Booz  ^  fie  lui  dit  i  <c  D'oh  me 
vient  ce  bonheur  que  j'aie  trouyé  grâce  devant  vos  yeux^ 
fie  que  vous  daigniez  faire  attention  à  moi  ^  qui  ne  fub 
qu'une  étrangère  ?  — ^  J'ai  appris  ,  lui  répondit  Booz , 
la  conduite  que  vous  avez  tenue  à  l'égard  de  votile 
belle-mere ,  après  la  mort  de  votre  mari.  Je  fçals  que  i 
pour  la  fuîvre  ^  vous  avez  quitté  vos  parents  fie  Votrei 
terre  natale  ,  fie  que  vous  êtes  venue  chez  un  peupfe 
inconnu.  Que  le  Seigneur'  vous  donne  la  récompenfcK 
qae  mérite  un  fi  fidèle  attachement  !  que  le  Dieu  dl^* 
taël,  fous  les  ailes  duquel  vous  vous  êtes  réfugiée^ 
Vous  comble  de  fes  grâces  !  »  Ruth  lui  répondit  : 
^  Monfeigneur  ,  j'ai  trouvé  grâce  devant  vos  yeux  ; 
^ous  m'avet  coftfolée ,  fie  vous  avez  parlé  au  coeur  d6 
Votre  fervante ,  qui  n'eft  pas  comparable  à  la  dernière 
4e  Vos  molflbnneufés*  »  Booz  reprit  :  u  Quand  î'heul^ 
<3e  manger  fera  veiiue,  vous  pouvez  manger  auffi  aveé 
•nés  gens  du  pain  trempé  dans  le  vinaigre.  »  Ruth  refta 
donc  dans  le  champ  de  Booz ,  fuivant  de  près  les  moif- 
fonneurs.  Elle  y  fit  fon  repas  ;  fie ,  après  s'être  raffaûée  ^ 
•tt«  en  eut  encore  de  telle*  Elle  retourna  enfuite  glat 
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net.  Booz  dit  à'  fes  gens  :  ce  Quand  même  elle  voil^ 
droit  moiftonner  avec  vous,  ne  l'en  empêchez  pa»; 
LaifTez  même  tomber  exprès  un  grand  nombre  d'épis» 
pour  qu'elle  puifle  les  ramaiïer  fans  honte,  n  Ruth  , 
après  avoir  glané  fufqu'au  foir  dans  le  chanpip  de  Booz., 
battit  les  épis  qu'elle  avoit  recueillis ,  &  en  tira  trois 
mefures  d'orge.  Elle  les  remporta  à  la  ville ,  éi  les  moa- 
tra  à  fa  belle-mere.  Elle  lui  donna  anffi  les  refies  de 
fon  repas,  u  Dans  quel  champ  avez- vous  glané  aujour- 
d'hui ,  lui  dit  Noémi  ?  Bédi  foit  celui  qui  a  eu  pitié  de 
vous  !  »  Ruth  lui  apprit  qu'elle  avoit  glané  dans  le 
champ  d'un  homme  appelle  Boo^*  a  Que  Dieu  le  bé« 
nifle ,  dit  Noémi ,  puifiqu'il  n'oublie  point ,  après  leur 
mort  y  ceuz  qu'il  aima  pendant  leur^vie  l  Cet  homme  , 
ajouta-t-elle. y  eft  notre  parent.  —  Il  m'a  ordonné, 
reprit  Rùth  ,  de  glaner  derrière  Tes  moiflbnneurs  du- 
rant tout  le  temps  de  la  moifTon.  •— >  Vous  ne  pouvez 
mieux  faire ,  ma  fille^  lui  dit  Noémi  ;  peut  être  éprou- 
veriez-vous  des  rebuts  dans  un  chan^)  étranger.  »  Ruth 
s'occupa  donc  à  glaner  dan^  le  champ  de  Booz  jur^ 
qu'à  ce  que  l'orge  &.  le  froment  ftifTent  ramaffés  dans 
les  greniers. 

Lorfqu'elle  fut  revenue  chez  fa  belle-mcre  :  «  Je 
cherche  les  moyens ,  lui  dit  Noémi ,  de  vous  procurer 
un  repos  folide  Ql  de  vous  pourvoir  avantageufemeot. 
Ce  Booz^  dans  le  champ  duquel  vous  avez  glané,  eft 
notre  pareut:  cette  nuit,  il  vente  fon  orge.  Prenez  donc 
Je  bain  ;  parfumez  votre  corps  ;  parez^vous  de  vos  plus 
beaux  habits ,  &  rendez- vous  dans  fon  aare  :  attendez, 
pour  vous  montrer^  que  Booz  ait  fini  fon  repas  &4bit 
allé  ie  coucher  :  vous  viendrez  alors ,  &  vous  vous  cou- 
xherez  à  fes. pieds ,  après  avoir  levé  le  manteau  qui  les 
couvrira  :  vous  apprendrez  enfuite  de  lui-même  ce  que 
vous  devez  faire.  »  Ruth  exécuta  fidellement  tout  ce 
.que  fa  belle-^mere  lui  avoit  prefcrit.  Booz ,  après  s'être 
égayé  par  un  repas  champêtre,  s'étant  allé  coucher 
près  d  un  monceau  de  gerbes ,  Ruth  s'approcha  dou«- 
^cement ,  kva  le  manteau  qui  couvroit  fes^pieds ,  &  s'y 
profterna.  Booz,  s'éveillant  au  milieu  dé  la  nuit ,  fiit 
furpris  de  voir  une  femme  à  fes  pieds,  a  Qui  êtes- vous, 
demanda  -^  t  -  il  à  Ruth  ?  ~  Je  fuis ,    répondit  -  elle  , 
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Knth  votre  fervante  :  étendez  fur  moi  votre  manteaa  , 
parce  que  vous  êtes  mon  parent.  —  Ma  fille  ^  lut  ré* 
pondit  Booz  ,  vous  êtes  bénie  de  Oieu  ,  parce  que 
vous  n*ave£  point  eu  an  attachement  frivole  pour  le»' 
jeunes  gens,  fptt  pauvres ,  foit  riches  ;  &  cette  dernière 
aâion  tû  encore  d*un  plus  erand^mérite  que  toutes  ler 
précédentes.  Ne  craignez  donc  nen  ;  je  ferai  tout  ce 
que  vous  me  direz.  l\  n'y  a  perfonne  dans  la  ville  qui 
ne  reSnde  témoignage  à  votre  venu.  J'avoue  que- je  fois 
votre  parent  ;  mais  il  y  en  a  un  autre  plus  proche  que 
moi.  S*iL  veut  nf(^  du  droit  de  fa  parenté  âc  voos  re- 
tenir pour  femme ,  tant  mieux  !  s'il  ne  le  veut  pas ,  je 
jure,  par  le  Seigneur,  que  je  vous  épouferai  hais,  diffi^ 
culte:  dormez  ttanqui^ement  jufqu'au;  matin.  »  Rutb 
dormit  donc  à  fes^  pieds  le  refte  de  la  nuit.  Le  lende- 
main ,etiefe  leva  dè$  Uvant  l'aurore  ,  iocrqu*!!  n'y  avoic 
pas  ehcore  aiFez  de 'jour  pour  difcerner.les' d^jets» 
«  Prenez  garde ,  lut  dit  Be»z ,  que  perfonne  neiçache 
que  vous  êtes  venue  ici:;j»  pois  il  ajouta. t ce j^ndezle 
manteau  qui  vousd9iUvr<e^^  tenez-le <l9sdeûinlains. n 
Ruth  obéit  ;  &  Booz ,  méiin'antfîx  mefures  d'orge,  les 
mît  dans  le  manteau.  Ruth  les  emporta ,  6t  rentra  dans 
h  ville.  Etant  arrivée  chez  fa  belle- tnere,  elle  lui  ra« 
ttmn,  fiâellementtbui  ce  qui  s'étoit  paflé,  &  ce  que 
Boôz  tut  avoit  dit.  u  Voilà ,  ajouta*t«ette  ,^  fix  ntetoes 
dWge'qô'il  m'a  données,  enmediiant  qu'il  ne  vouloit 
pas  que  je  m'en  retourne  ks  mains  vuides.  »  Noémi  lui 
répondit  :  «  Attendes ,  ma  fille»  jufqu'à  ce  que  nous 
voyons  Kffue  de  cette  affaire  :  foyez  sûre  que  cc«  hom- 
me n'aura  point  de  repos  qù^il  n'ait  accompli  tout-  ce 
qu'il  vous  a  dit.  n 

En  efet ,  Booz  fe  rendit  à  la  porte  de  la  ville;  &  , 
s'y  étant  affis ,  il  attendit  qu'il  vît  paffisr  ceparem  dont 
on  vient  déparier.  Dès  ^qu'Uripper^t,  il  l'appelîa 
par  ion  nom  ,ôcltifdit:  «Détournez -vous  un  peu,  ôc 
vous  aileyez  ici  ;  nydis^  praiant  dix  hommes  des  plus 
ttficiensd(e  la  ville  ^  ibhes  fit  affeoir  égalemem  ;  enfuite , 
^aklreflaDt  la  parole  à  fon  {>arent:  u  Noédii,  lui  dtt-il, 
qttt^de  retour  da  pays  dçMoab,  eft  fiirle  point  de 
y^drc  l'héritage  de  notre  freçe  Élimélech  ;.  c'eft  ce 
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quç  jVt  vouhi  vous  faire  fçavoir  deVam  tousIe$  létBOlni^ 
qui  font  ici  préfents*  Si  vous  voulez  réclamer  cet  hérW 
tage  parle-droit  que  vous  donne  la  parenté  »  vous  pou- 
vez rachetée*  Si  ce  n'eft  pas  votre  deffein ,  dites-le- 
moi  ,  afin  que  je  fçache  ce  que  je  doi$  faire  ;  car  noui^ 
femmes  ^  vous  &  moi ,  Içs  feuls  parents  d'£Hmélech  ^ 
Çc  vouf  êtes  le  plus  proche.  ^  Eh  «bien  \  j'achèterai 
cet  héritage  ,  répondit  ce  parent*  «r-r.  Mais  &  vpu^ 
Tachetez  ,  reprit  Èooz ,  il  faut  auflt  vous  changer  d^ 
Ruth  la  Moabitc; ,  veuve  d*uft  des  61s  d'EUméleçh  ^ 
afin  que  le  n«m  de  votre  par^t  ne  tomb^  [>as  dans 
roubH.  -T?*  En  ce  cas ,  répondk-  le  parent  «  î^  voust 
çedç  mon  droit  de  parenté;  car  j^  ne  veux  paît  fairei 
|ort  ^  mai  propre  tamille  :  ufe^  de  mon  privilège;  jq 
déclare  qae  jy  renonce  tr^s  *  volonûers,  »  Qr  c'étoit 
aiitrefoisia'contttmedans  Ifiaël^qu^  »  lorfque  le  paren^ 
k  plus  {voçhe  xédo^  fpn  fli^it  ^  -Mn  autre ,  il  Ce  dér* 
cbaniloit)  pour  confirmer  cecit  çeflioi)  »  &  donnoit  fot^ 
Ibulier  à  celui  auquel  il  remetto^t  (on  privilège*  Booi 
dit  4pnc  à  fote  parent:  ce  Ote^'votre  foulier.  *>  C^ qu'il 
^  au^^tât  ;  puis  »  s'adreflant  aux  anciens  &  à  tpu^ 
ceiix  qui  étoient  préfeots  :  «  Vous  êtes  tous  témpia^ 
aujourd'hui ,  leur  dit-il,  que  Noémi.me  livre  tq^t  C€| 
qui  appartient  à  Elimél^k  $c  à  Mahalon ,  &  q^e  j|9 
pçadSt  -pour,  femme  Roth  .la  Moabite ,  veuve  de  Mai 
nalon ,  pour  ne  pas  laiflier  périr  Je  nom  du  défuni.  % 
l.es  anciens  6c  tous  ceux  qui  étoient  affeAiblés  à  la  porte 
de  la  ville  »  lui  répondirent  :  u  Noos,  en  fomme«  tou^ 
téoioiiis;  Que  cette  femme ,  qui  entre  dans  votre  mai* 
fon ,  reflemble  ^  Rachel  &à.Lia  t  dooft^la  fécondité  a 
peuplé  la  maifon  d^Ifraël  !  Qu'elle  foit  un  modèle  d^ 
vertuidbns.Epiirata ,  &  que  ion  nom  devienne  cél^t^Q 
dans  Bethléem  !  ». Boozépoufa  donc |luth  »  qui  bientôt 
devint  entieipt^ ,  &  lui  donna  un  fils^.  Toutes  les  femr 
làes  félicitèrent  à  l*envi  Noémi^  H'Qiie  Dieu  fo^  béni  | 
si'écriçrent-elles  ;  qui  vient  de  donner  un  hériiief  4  ^tff 
famille ,  un  cpnfolateur  &  un  appui  à  votre  vWill^^m 
i^oémi  prit  l'ienfan t  dans  fof  fein  9  &  )ui  fervit  dç  fOM» 
^çe,  ïl  fut  fiommé  OMf  ^4!  W4m  U  WW-pW! 
«slftiirJ^ÇT^^Owdk    .     ;       • 
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S ABATHAI-TZÉ VI  :  célèbre  împoftcur  Juif,  qui 
parut  en  1666^  &  qui  voulut  perfuader  à  ceux  de 
ia  nadon  qu*il  étoit  le  Meflîe  qu'ils  attendoient.  Uq 
gutre  iropoûeur  ,  nommé  Levl^  s'étoit  aHocié  avec  lui, 
^  fe  faiioit  pifTer  pour  le  prophète  £lie.  La  plupart 
des  Juifs  fe  laifTerent  furprendre  par  les  difcours  pathé- 
tiques de  Tzévi ,  d'autant  plus  dangereux,  qu'ils  étoient 
foutenus  de  l'apparence  de  pluiieurs  venu».  Le  fourbe 
afFeéloit  beaucoup  d*hun^ilité  &  de  modeftie  ,  &;fairoit 
proteffion  d  une  chafleté  irréprochable  ;  mais'  le^  Juifs 
de  Smyrne,  plus  éclairés  que  les  autres ,  ne  furent  point 
la  dupe  de  cet  hypocrite  ;  & ,  bien  Ipin  de  le  recon- 
Doitre  pour  le  Meffie,  ils  le  condamnèrent  à  mort. 
Mais  cet  arrêt  ne  fut  point  exécuté  ,  &  n'empccha  paj» 
rimpofleur  de  prendre  le  titre  de  Roi  des  Rois  d'ifraël;, 
&  de  fe  former  un  parti  nombreux.  Il  femble  que  fa 
profpérité  lui  fit  tourner  la  tête  ;  car  il  eut  Timprudence 
d'aller  à  Conftantinople ,  quoiqu'il  eût  outragé  le  Grand* 
Seigneur ,  en  faifant  effacer  fon  nom  des  prierçs  publi- 
ques. Ce  prince  le  fit  arrêter  ,  &  ordonna  qu  on  lui 
tranchât  la  tête.  Il  parut ,  en  1703  ,  un  autre  impof- 
teur,  nommé  ZPo/ii^/:,  qui  foutint  i^ue  Tzévi  n'étoit  pas 
encore  mort ,  Si  qu'on  le  yerroit  bientôt  repiM'oître 
avec  plus  de  gloire  que  }amais« 

SAÔB AT.  Ceft  la  prmcipale  fête  des  ][uif$ ,  &  celle 
qu'ils  obfervent  avec  je  plus  grand  foin  :  on  la  nomme 
SMat^  parce  qu'on  la  célèbre  toujours  lefamedi.  Elle 
eil  inftituée  en  l'honneur  du  repos  que  Dieu  prit 
après  avoir  créé  toutes  choies.  C*eft  pourquoi ,  le  de- 
voir le  plus  important  qu'impofe  la  fête  du  Sabbat , 
c'efl  de  ne  rien  faire.  Les  rabbins  ,  toujours  minutieux 
for  ce  qui  concerne  l'extérieur  du  culte  9  ont  réduit  à 
tr^me-neuf  articles  toute?  lescho'es  qu'il  efl  défendu  de 
(aire  le  jour  du  Sabbat,  &  \o\x%  les  différe/its  travaux 
auxquels  l'homme  pç^H  s'oçcupçr  :  le  détail  en  feroit 
fWwyewx,  tes  {nife.pftttgeni  jufqua  Textravagança 
'        .  D  d  iv 
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leurs  fcrupules  fur  ce  qui  regarde  le  repos  du  fabbat.  ÏU 
n'ofent  ni  allumer  ni  éteindre  le  feu.  Ils  ont  foin  d'ap- 
prêter la  veille  tout  ce  quteft  nécefiaire  pour  leur  re- 
pas :  ils  évitent  de  porter  ce  jour-là  aucun  fardeau;  Sc 
même  ils  ont  la  précaution  de  ne  pas  trop  fe  charger 
d'habits ,  &  veillent  à  ce  que  leurs  femmes  &  ieu^ 
enfans  n'aient  précifément  fur  eux  que  ce  qui  eft  néce(^ 
faire  pour  fe  vêtir.  Tout  entretien  (tir  les  affaires  tem- 
porelles ,  fur  le  prix  des  denrées  ou  des  autres  mar- 
chandifes , 4eur  eft  interdit  ;  ils  ne  peuvent,  ce  jour-là  ^ 
ni  rien  donner ,  ni  rien  recevoir ,  ni  manier  auom  oa* 
til ,  nf  rien-  qui  foit  pefant.  S'il»  fortent  de  la  viHe ,  il  ne 
leur  eft  permis  de  faire  qu'un' mHIe  de  chemin.  Manier 
de  l'argent ,  monter  à  cheval ,  aller  en  bateau  ,  jouer 
des  înKmments  ,  fe  baigner ,  font  autant  de  chofes 
contraires  à  la  loi  du  Sabbat.  A  peine  permet- on  aux 
chirurgiens  de  panfer  les. plaies  dé  leurs  malades  :  il  n'jr 
a  que  les  médecins  auxquels  on  hîfft  la  fiberté  d*exer-> 
cer  leur^  fondions  ,  dans  le  cas  où  le  malatle  auroit 
befoin  d'un  prompt  fecours. 

Le  Sabbat  commence  le  vendredi  att  fbîr ,  environ 
liiie  demi-heure  avant  le  coucher  du  foleil.  H  y  a  dans 
quelques  villes*  un  homme  chargé  d'^averttr  les  &ieles 
Cfuelque  temps  auparavant  que  le  Sabbat  comoiettce, 
arftn  qu'ils  ptsifTent  préparer  tont  ce  qui  leur  eft^  nécef-  . 
faire  pour  ce  jour-là.  Dès  que  lé Sdbbat  eft  commencé^ 
les  feAimes  allunient ,  dans  k  chambré  ,  une  lampe  Û 
iix  ou  quatre  lumignons,  qtTélles lâiftent  brûler  pen-^ 
dant  la  plus  grande  partie  de  k  nuit.  Elles  mettent  fur 
la  table  une  nappe  blanche^  6çto  cette  nappe,  un 
pain  qu'elles  couvrent  d'Un  autfe  Itage^  Lès  plus  dé- 
vots,  pour  commencer  dighenient  le  Sabbat,  pren* 
nent  du  lin^ge  blanc  ,  fe  lavent  les  mains  &  le  vi&ge^ 
&  vont  a  l'a  fynagogue  offirir  à  Dieu  les  prémices  de 
cefaint  jour.  Loriqu'fis  retournent  dans  leurs  maifoils  ^ 
s'ils  rencontrent  quelqu'un  ^  ils  le  faluent ,  en  lui  dffant  i 
4i  Bon  Sabbat,  n  Céft  auffi  l'ufage ,  au  eommencemenc 
du  Sabbat ,  que  les  pères  bémflent  leurs  enfanti ,  leé 
maîtres  leurs  difciples.  On  fe  met  enfuite  à  table»  Le 
makre  de  la  maifon  >. prenant ea  main  unecoupe  pleiatir 
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3e  vîn  ,  récite  un  pafTage  de  l'Ecriture  relatif  l.  la  fête  ; 
bénit  ce  vin  ;■  &  ,  après  en  avoir  bu  une  partie ,  en 
donne  à  boire  à  tous  les  convives  ;  il  bénit,  enfuite  le 
pain ,  (k  en  diftribue  à  tout  le  monde.  Après  le  re- 
pas ,  on  fe  couche  ;  & ,  pour  faire  honneur  au  repos 
du  Sabbat,  chacun  prolonge  fon  fommeil  plus  qu'à 
1  ordinaire. 

Le  famedi  matin ,  tous  fe  rendent  à  la  fynagogne  ; 
pour  y  réciter  des  prières  convenables  à  la  fête.  Ce 
|our-là  y  on  emploie  fept  perfonnes  à  faire  la  leâure  de 
la  feâioh  du  Pentateuque.  (  f^oye{  Sépher  Dora.  ) 
On  joint  i  ces  leâures ,  celle  d*un  endroit  des  pro^He-^ 
tes  qui  s'y  rapporte.  C*eft  ordinairement  un  enfant  à 
qui  Ton  fait  faire  cette  dernière  lefture  ,  qu*on  nommé 
afia-a.  On  fait  enfuite  une  prière  folemneile  pour  la 
profpérité  du  prince  dans  l'État  duquel  on  habite. 
Cette  prière  eft  fuivie  d'une  autre  ,  qu'on  nomme 
muffafj  c*eft-à-dîre  ajoutée  ,  qui  renferme  les  paroles 
du  facrifice  qui  fe  faifoit  autrefois ,  le  jour  du  Sabbat , 
au  temple  de  Jérufalém.  On  folemnife  auffi  le  jour  du 
Sabbat  par  des  inftruâions  publiques ,  qui  fe  font  in- 
différemment,  le  matin  ou  l'après^dîner ,  dans  les  fyna- 
^ogues.  Vers  le  foir  ,  on  retourne  à  la  (ynagogue  oil 
l'on  fait  le»  prières,  avec  la  leâure  du  Livre  de  la  Loi 
feulemeht  à  trois  perfonnes. 

Les  Juifs  font  ordinairement  trois  repas  pendant  lei 
vingt-quatre  heures  que  dui-e  le  Sabbat.  Le  premier  fé 
fait  le  vendredi ,  avant  dé  fe  coucher  ;  les  deux  autres 
fe  font  le  famedi.  Ces  repas  font  autant  magnifiques 
que  le  peuvent  être  des  repasr  apprêtés  la  veille.  Les 
Juifs  font  alors  bëti^ne  chère,  par  principe  de  dévotion  ; 
&  plus  ils  font  de  dépenfe ,  plus  ils  s'imaginent  honorer 
le  Sabbat.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  dure  ,  la  nappe 
refte  totijb^s  fur  la  table.  Le  Sabbat  finit  lorfque  la 
unit  commence  &  qu'on  peut  découvrir  trois  moyen* 
nés  étoiles.  Les  Juits  prolongent  le  plus  qu'ils  peuvent 
la  durée  de  ctitte'fête ,  parce  quHls  font  perfuadés  que 
les  tourmenta  des  damnés  &  des  âmes  du  purgatoire 
font  fafpendus  pendant  le  temps  du  Sabbat.  Lorfque 
h  nuit  a  raffembl^  tout  le  moûde  dans  les  familles ,  on 
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aUume  un  flambeau ,  ou  une  lampe  à  deux  mèches;  le 
maure  de  la  maîfon  prend  une  coupe  pleine  de  vin, 
avec  quelques  épiceries  odoriféiantes  j  il  récite  quel- 
ques pailages  de  i'£criture,  qui  font  autant  de  fouhaits 
pour  que  la  femaine  qu'on  va  commencer  foit  heu- 
f eufe  ;  il  bénit  enfuite  ce  vin  &  ces  épiceries ,  &  il  les 
flaire  y  pour  commencer  la  femaine  par  un  (entimei^ 
de  plaiiir  ;  il  bénit  audi  le  feu ,  6c  regarde  fes  mains  éc 
îes  ongles ,  pour  marquer  que  le  temps  du  travail  eft 
arrivé.  Cette  cérémonie  fe  nomme  hahdala ,  ou  dif^ 
finSion ,  parce  qu'elle  défigne  que  le  jour  du  Sabbat 
efi  fini ,  &  qu'il  eft  alors  féparé  du  jour  de  travail  qui 
le  fuir*  £11^  eH  terminée  par  les  chants  &  les  priere$ 
des  ailîftants ,  qui ,  pour  témoigner  leur  joie  ,  répan* 
dent  du  vin  par  terre.  Ce  fbir-là ,  lorfque  les  Juifs  fe 
faluent ,  ils  difent  :  a  Ùieu  vous  donne  une  bonne 
fçmaine  !  » 

Le  vendredi ,  avant  que  le  Sabbat  commence  »  les 
Juifs  ont  coutume ^de  fç  couper  les  ongles;  ce  qu'ils 
font  avec  certaines  cérémonies  :  ils  commencent  par 
la  main  gauche  ,  &  coupent  d'abord  l'ongle >  du  petit 
doigt ,  &  de-là  ils  pa(&jit  au  doigt  du  milieu ,  enfuite 
fk  VinJex  ,  puis  au  troifieme  doigt ,  &  finirent  enfia 
par  le  pouce  :  ils  obfervent  à  peu  près  le  même  ordre 
a  la  main  gauche ,  fi  ce  n'efl  qu'ils  commencent  par  le 
fioigt  du  milieu  ,  d'phils  pafTent  au  petit  doigt.  Ils  évi- 
fe^c  avec  foin  de  jetter  à  terre  les  rognures  de  leurs 
ongles ,  ou  de  les  fouler  aux  pieds  ;  ils  Tes  cachent  dans 
)a  terre ,  ou  bien  ils  les  brûlent. 

Quoique  tout  travail  foit  abfoluQient  interdit  le  jour 
^u  Sabbat  9  ii  en  eil  cependant  un  qui  non-feulement 
efl  permis  ,  mais  encore  fpécialement  recommandé* 
Ce  travail  confifte  à  ri^ndrq  à  fa  femme  le  devoir  con- 
jugal 1^5  plusfages  doéleurs  prétendent  qiie  cette  œu« 
vre,  pratiquée  ce  jour- 1^  avec  des  intentions  pures  ^^ 
#ft  infiniment  agréable  à  Djeu  ;  Sc  »  s'il  arrive  qu'il  ea 
fiaifle  quelqup  fruit ,  c'eft  ,  à  coup  sûr^  un  étuv 

2,  Le%  AbyfiTms  obfervent  le  Sabbat;  mw  non  pat 
avec  une  exa^t\rfe  *ttffi  6:rttpuleufe  que  celle  des  Juife* 
Vi  fc  p^rm^ttent  tel  ti9X9Six  ak^ir^s }  îIi.m  (wx 
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point  difl^colté  cTalluiner  leur  feu  ce  jour*  là ,  de  prépa* 
fer  leur  repas  &  toutes  les  chofes  néceflaires  à  la  vie  j 
ce  qu'un  Juif  n  of^roit  faire. 

5  •  Le  Sabbat  des  Nègres  d^  la  côte  de  Guinée  eft 
fixé  9U  mardi.  Tous  les  canots  des  pécheurs  d'un  cer-> 
tain  canton  s*étant  brifés  un  mardi  contre  un  rocher  , 
honoré  d^ns  le  pays  comme  le  principal  fétiche ,  en 
mémoire  de  cet  accident  »  les  habitants  réfolurent  de 
confacrer  au  repos  le  mardi  j  &  d'employer  ce  jour  à 
«danfer  &  à  fe  réjouir. 

4.  Les  habitants  du  royaume  de  Congo  ne  comptent 
que  quatre  jours  dans  la  femaioe  ;  le  quatrième  ;Our , 
qui  eft  leur  Sabbat  »  eft  entièrement  deiuné  au  repo$  & 
aux  exercices  de  la,  religion* 

SABBAT  AIRES.  On  appelle  ainfi  une.  feâe  de 
Juifs  qui  font  profeilion  d'obferver  le  fabbat  avec 
plus  dç  rigueur  que  les  autres.  Si  Ton  en  croit  le  fea^ 
timent  d'un  auteur  judicieux ,  dans  fes  Mémoires  & 
Obfervations  fur  1  Angleterre,  les  Sabbataires  ne  font 
que  des  Chrétiens  qui  ont  adopté  quelques  rlts  du 
ludaïfnie*  «  U  y  a ,  dit  cet  aut^  ur  9  une  fociété  parti* 
p  culiere.  f  •  de  gens  qui  font  connus  fous  le  nom  de 
n  Sabbataireu  Jls  font  profeHion  d'attendre  le  regnç 
n  de  mille  ans. . , .  Ces  Sabbataires  font  ainû  nonunés^ 

V  parce  qu'ils  n^  veulent  pas  tranfporter  le  repos  du 
Ttf  (amedi  au  dimanche.  Us  cefTent  de  travailler  dès  le 
9  vendredi  au  foir  de  bonne  heure,  6c  font  tr^s-rigide^ 
a*  ol>i£rvateurs  ()e  leur  fabbat.  Us  n'adminiûrent  le 
^  Saptême  qu'aux  adultes. .  • ,  La  plupart  d'entr*euK  nç 
92  ifiangent.ni  porc,  ni  fang,  ni  viandes  étouffées.  •  •« 

V  Leur  mor^  çft  févere ,  &  toute  leur  conduite  exr 

V  tériegre ,  pieufe  &  chrétieime.  11 
^AB^ISME.  C'efl  aind  qu'on  nomme  le  culte  quç 

l'on  rend  aux  éléments  &  aux  aflres;  culte  qui,  faut 
^pute^  :eû  la  ^m  noble  dç  toutes  les  idolâtries, 

1  f  Les  Perians ,  qui  avoient,  reçu  des  premier^  pa* 
f  ri^rchey  la  connoiitance  du  vrai  Dieu ,  corrompirent 
duns  la  fuit^ ,  U  pureté  de  leur  religion ,  en  y  m|Ian| 
le  Sabfifn^e ,  quoique  le  docteur  Hidç  prétende  qy'ilf. 
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ton  Hiftoîre  des  Juifs ,  nous  apprend  les  motifs  ouï  en^ 
gagèrent  les  anciens  Perfes  à  adopter  le  culte  des  af- 
fres 6c  des  éléments,  a  Sentailt ,  dh-it ,  leur  néant  6C 
»  leur  indignité ,  ils  ne  pouvoient  comprendre  ou*iIs 
»  puffent  d'eux-mêmes  avoir  accès  auprès  de  l'Etre 
j»  fuprême.  Ils  le  troavt>ient  trop  pur  ôctrop  élevé  pour 
a»  des  hommes  vils  &  impurs ,  tels  qu'ils  le  reconnoif- 
9  foient.  Ils  en  conclurent  qu'il  falloit  qull  y  eût  un 
»  médiateur  par  intervention  duquel  ils  puffent  s'a- 
vdreffer  à  lui.  Mais,  n'ayant  point  de  claire  révéla- 
it tion  dé  la  qualité  du  médiateur  que  EKen  deftinoit 
»  au  monde  y  ils  (e  choifirent  eux-mêmes  des  média* 
»  teurs,  par  le  moyen  defqUels  ils  puflfent  s'adrcffer 
9  au  Dieu  fuprême  ;  Se,  comme  ils  croyotent ,  d'un 
3»  côté,  q\ie  le  foleil,  la  lune  ôc  les  étoiles  étoient  la 
»  demeure  d'autant  d'intdligehces  qui  anîmoient  ces 
»  corps  céleftes ,  &  en  régldient  les  mouvenîents  ;  de 
»  l'autre,  que  ces  intelKgences  étoient  des  êtres  mi- 
»  toyens  entre  le  Dieu'  foprême  &  les  hommes ,  ils 
j»  crurent  aufE  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  phis  propres 
»  à  fervir  de  médiateurs  entre  Dieu  Si  eux.  n 

2.  Les  anciens  habitants  de  la  Lybier  &*dela  Numi- 
die  rendoient  des  honneurs  divins  à  quelques  planètes. 
Leur  ctilte  confiftoit  en  prières  &  en  facrifices. 

3.  Les  Indiens  de  Nicaragua,  de  Dan^ien,  de  Pana- 
ma ,  de  la  vallée  de  Tunia  dans  l'Amérique  méridio- 
nale ,  adorent  le  foleil  &  la  lune  qu'ils  regardent  comme 
le  mari  &  la  femme ,  &  les  autres  ailres.  On  ne  (çzh 
rien  de  particulier  fur  le  culte  qu'ils  leur  refi^dent.  Les 
habitants  de  Cumane  &  de  Paria  honbrent^  mêmes 
divinités.  Lorfque  la  foudre  gronde ,  ils  s'imaginent 
que  le  foleil  eu  irrité ,  &  mettent  tout  en  ufsge  pour 
appàifer  fa  colère.  S'il  arrive  qu'il  s'édipfe ,  ils  penfent 
que  c'eft  pour  punir  leurs  crimes  qu'il  leur  refîife  fa 
lumière.  Dafts  cette  idée ,  ils  cherchent  à  expier  leurs 
fautes  par  les  exercices  les  plus  rigoureux  de  la  pé« 
flitence.  Ils  exercent  mille  cruautés  fur  leurs  corps , 
s'arrachent  les  cheveux ,  &  fe  déchirent  itiipitoyable-^ 
ment  avec  des  aréies  de  poiffons.  Le  fexe  le  plus  foi« 
ble  ne  le  cède  point  alors  aux  Jiomines  *tû  courage  j^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


,  J»o[S  A  B}jP^  419 

ôa  plut&t  en  fanatiffne.  On  voit  les  femmes  &  l^* 
filles  fe  faire  des  incifions  profondes  fur  le  vifage  & 
les  bras ,  &  faire  ruifleler  leur  fang.  lis  continuent  ces 
pieufes  cruautés,  jufquà  ce  que  le  foleil ,  ayant  re-r 
couvre  fon  premier  éclat ,  témoigne  qu'il  leur  accorde 
le  pardon  de  leurs  crimes» 

4.  On  peut  mettre  au  rang  des  adorateurs  des  af* 
très  les  peuples  de  Cubagua ,  de  la  Caribane  ôc  de  la 
nouvelle  Andaloufie ,  dans  TÂniérique  méridionale.  Ils 
penfent ,  comme  les  anciens  payens  y  que  le  fojeil 
parcourt  les  airs,  monté  fur  un  char  rayonnant  de 
lumière  ;  mais  ce  ne  font  pas  des  chevaux ,  félon  eux  , 
qui  font  attelés  à  ce  char,  ce  font  des  tigres:  c*eft 
par  cette  raifon  qu'ils  ont  un  refpeâ  particulier  pour 
les  dgres.  Ils  pouffent  l'attention  jufqu'à  prendre  foio 
de  leur  fiibûftance  ;  6c  c'eft  pour  les  nourrir  qu'ils  laif- 
fent  expofés  dans  les  bois  les  corps  des  défunts.  Ils 
racontent,  à  ce  fuiet,  que  leurs  ancêtres  ayant  né- 
gligé de  donner  aux  tigres  leur  portion  ordinaire ,  le 
loleil  irrité  s'en  vengea,  en  confumant  une  grande 
partie  du  pays. 

5.  On  prétend  que  les  fauvages  de  la  province  de 
Los- Quiros,  en  Amérique,  adorent  le  foleil,  la  lune 
&  les  étoiles.  La  feule  preuve  qu'op  en  ait,  c'eft  qu'on 
a  remarqué  que  Ces  aftres  étoient  peints  (iir  leurs 
tentes  &  fur  leurs  pavillons. 

6.  Le  P.  Pîcolo  dit  que  les  habitants  de  la  Califor- 
nie rendent  des  hommages  à  la  lune ,  6c  fe  coupent 
les  cheveux  en  fon  honneur.  Voye^  Idolâtrie. 

SABELLIENS  :  hérétiques  du  deuxième  fiécle.  Leur 
doftrine  ne  différoit  de  celle  des  Noétiens  ,  qu'en  ce 
qu'ils  reconnoiflbient  trois  Perfonnes  en  Dieu  ;  rnais^  ce 
qui  revient  à  la  même  erreur,  ils  ne  les  croy  oient  pas 
réellement  diflinâes  :  c'étoit  à  peu  près  le  même  Dieu 

2ui  pottoit-  trois  noms  di£férents.  Sabellius  ,   Lybien 
e  nation ,  étoit  l'auteur  de  cette  héréfie. 
SABINS.  On  donne  ce  nom ,  en  Turquie ,  à  quel- 
ques afirologues  ôc  naturaliûes ,  qui  font  perfuadés  ,  ^ 
caufe  de  la  grande  influence  du  fcleil  &  de  la  lune 
f^  les  chofes  d'^ci-bas-,  qu'il  y  a  quelque  diyinité^  dans 
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ces  deux  luminaires  du  monde.  11$  font  d'ailleurs  (ori  , 
indifFérents  pour  tout  ce  qui  concerne  les  devoirs  de  là 
Vie  civile  6c  teux  de  la  religion.  Médiocrement  toM'< 
chés  des  difgraces  qui  leur  furviennent ,  ils  font  au(E 
puM  fénfibles  à  la  bonne  fortune  ^  &  ne  fe  fâcheàt  pas 

f>!us  des  injures  qu'on  leur  dit^  ou  des  torts  quoit 
eur  faity  que  nous  ne  nous  fâchons  d'une  grofTe 
pluie  qui  nous  mouille  ^  ou  des  ardeurs  de  la  cani- 
cule ^  qui  nous  échauffent* 

SAtJÉES  :  fêtes  que  les  Babylonieils  célébroîent 
autrefois  en  l'honneur  de  la  déefl^î  Anétis.  Elles  com-> 
mençoiefit  le  fixieme  jour  du  mois  Lotis  ^  qui  répond 
à  notre  mois  de  Septembre ,  &  duroient  l'efpace  dâ 
cinq  jours.  Les  cérémonies  de  ces  fêtes  avoient  beau- 
coup de  rapport  avec  celles  des  Saturnales  chez  les 
Romains.  Pendant  ces  cinq  jours  ^  non-feulement  les 
efclaves  joi^ifToient  de  totites  les  prérogatives  de  la  li- 
berté 9  mais  encore  ils  avoient  le  droit  de  commande^ 
a  leurs  maîtres.  Dans  chaque  niaifon,  ils  cholfîfToient 
èntr'eux  un  chef»  auquel  ils  donnolent  le  nom  de 
Zo^lane»  Ce  chef  étoit  revêtu  d'une  robe  royale  ,  8i 
il  étoit  refpeâé  coinme  le  maître  de  la  maifon.  Une 
des  cérémonies  de  ces  fStes  étoit  l'exécution  pubHque 
ci*un  criminel;  mais,  quelques  jours  avant  fon  fup«* 
plice ,  on  lui  permettoit  de  prendre  tous  les  plaifirs 
qu'il  pouvoit  louhaiter; 

SACHET,  {religieux  du)  Ce  nom  fut  donné  auiC 
f éligieux  de  l'ordre  de  la  pénitence  de  Jefus-Chriiï  ^ 
parce  qu'ils  étoient  vêtus  de  robes  &ices  en  formé 
de  facs. 

SACRAMENTAIRES.  Ce  nom  fat  donné,  dans 
ie  XVI*  fiécle ,  aux  hérétiques  qui  nioient  la  préfence 
réelle  de  Jefus-Chrifl  dans  PEuchariflie ,  &  qui  n'y 
reconnoiiïoient  qu'un  fiiiiple  figiie  ou  facrement  :  ^is 
étoient  particulièrement  les  Zuingliêks  &  les  CaI> 

VlNlSTES. 

'  SACRE  t  cérémonie  folemnelle  >  en  laquelle  oit 
idonne  une  fainte  onâion  aux  rois  de  France ,  avec 
une  huile  qu'on  croit  avoir  été  apportée  exprès  dtf 
^iel  par  une  colombe  ^   dans  une  fiole  appellée  h 
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Jainte  ampoule.  Cefl  à  Reims  que  les  toU  de  France 
font  facrés  ;  &  Tarchevêque  de  cette  ville  a  feui  le 
droit  de  faire  cette  cérémonie  ;  mais  te  fait  n  eft  pas 
prouvé.  Foye^  COURONNEMENT. 

En  pluûeurs  provinces ,  on  appelle  facre ,  la  pro^ 
ceflîon  folemnelle  qui  fe  fdiit  le  )our  de  la  têie  du  faine 
Sacrement.  Foye^  Consécration. 

Sacre  du  C^ar  dt  Rujfie.  Cette  cérémonie  fe  fait  à 
Mofcou ,  capitale  de  TEmpire.  Dans  cette  ville ,  fei 
rendent  tous  les  prélats  6c  feigneurs  Rudiens ,  dont  le 
concours  contribue  à  rendre  la  fête  plus  folemnelle. 
On  confiruit  exprès  une  tribune  dans  Téglife  du  châ- 
teau. Dans  cette  tribune  il  y  a  trois  fiéges  égaiemenif 
éloignés  Tun  de  l'autre  L*un  eft  defliné'  pour  le  nou- 
veau Czar  ;  l'autre  pour  le  patriarche  qui  doit  faire 
la  cérémonie  :  on  place  f^r  le  troifieme  le  bonnet  âc 
le  manteau  ducal.  Ces  deux  ornements  font  remar*' 
quables  par  leurs  richefles ,  particulièrement  le  bonnet, 
lequel  eft  couvert  de  perles  &  de  diamants  ;  au  mi- 
lieu eft  une  houppe  d'oii  pend  une  petite  couronne 
également  garnie  de  pierreries.  Dès  que  le  Czar, 
conduit  par  le  patriarche  «  entre  dans  Téglife^  toos  les 
prêtres  auffi-tôt  commencent  2^  chanter  des  hymnes. 
Après  que  le  patriarche  a  fait  fa  prière  à  Dieu  &  à 
S.  Nicolas  y  patron  de  la  RuiTie ,  le  premier  eofifeiller 
d'Etat  lui  préfente  le  grand  Duc,  comme  pour  lui  de- 
mander, au  nom  de  tout  le  peuplé,  qu'il  facre  ce 
f  rince.  Le  patriarche  fait  affeoir  le  nouveau  Czar  fur 
le  premier  àe%  trois  fiéges  de  la  tribune ,  puis  il  lut 
fait  le  figne  de  la  croix  fur  le  front  avec  une  petite 
croix  de  dbmants,  &  lui  donne  fa  bénédiâion.  Après 
quoi ,  il  fe  fait  apporter ,  par  deux  métropolitains ,  to 
bonnet  &le  manteau ,  &  il  charge  quelques  Boyards  ^  ~ 
qui  font  des  feigneurs  du  pays ,  du  foin  d'en  revêtir 
le  prince.  Cette  cérémonie  étant  achevée ,  le  patriar-; 
che  bénit  de  nouveau  le  Czar ,'  &  lui  flgne  encore  le 
front  avec  la  petite  croix  de  diamants.  Les  autres  pré- 
lats viennent  auffi  donner  leur  bénédiftion  au  prince; 
Après  cela  ,  on  chante  d^s  litanies  &  des  prières  pour 
la  prospérité  da  nouveau  ^  Czar.  Tous  les  Boyard» 
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viennent  lui  batfer  la  main,  &  fe  frapper  le  frottt 
devant  lui.  Enfin  le  patriarche  finit  par  exhorter  le 
Czar  à  remplir  tous  les  devoirs  que  fa  dignité  lui  im- 
pofe  ;  exhortation  qu'il  termine  par  une  nouvelle  6c 
dernière  bénédiâion. 

SACREMENT.  C'eft,en  général,  le  figne  dune 
chofe  facrée.  Les  facrements  de  l'ancienne  loi  étoient 
des  fignes  facrés  qui  avoient  la  vertu  de  fignifier  U 

Î^race  qui  de  voit  être  communiquée  aux  hommes  par 
a  pafiion  de  J.  C.  Ils  étoient  la  figure  6c  Tombre  des 
facrements  de  la  nouvelle  loi  ;  mais  ils  n  avoient  pas 
la  vertu  de  conférer  la  grâce.  Ils  confifloient  en  di- 
verfes  oblations ,  &  en  des  cérémonies  charnelles  8c 
impofées  jufqu'au  temps  que  cette  loi  feroit  corrigée 
par  une  nouvelle.  Les  facrements  de  la  nouvelle  loi  » 
lelon  la  définition  du  concile  de  Trente,  font  un  figne 
fenfible  qui,  par  Tinflitution  divine,  a  la  vertu  de 
ifignifier  &  de  produire  la  fainteté  ôc  la  juffice.  Ils  ont 
tous  été  inflitués  par  Jeiiis-Chrift  9  &  le  concile  de 
Trente  prononce  anathêm^  contre  quiconque  foutien- 
dra  le  contraire.  La  fin  des  faci:ements  efl  i^  d'effacer 
les  péchés  ,  &  de  conférer  la  grâce  ;  %^  d'unir  les  fidè- 
les enfemble ,  par  des  fignes  qui  faflent  connoître 
qu'ils  font  tous  d  une  même  religion.  L'Eglife  a  dé- 
claré expreflement  qu'il  y  avoit  iept  facrements ,  qui 
font  le  Ôaptême,  la  Confirmation,  TEuchaniHe ,  la 
Pénitence ,  l'Extrême-Onâion ,  l'Ordre  &  le  Mariage. 

i Chacun  de  ces  facrements  a  fon  article  particulier 
ans  cet  ouvrage.  )  Il  efl  vrai  que ,  dans  les  faintes 
Ecritures ,  ni  dans  les  ouvrages  des  Pères ,  on  ne 
trouve  pas  ce  nombre  déterminé  de  fept  ;  mais  il  n'y 
a  aucun  des  fept  facrements ,  dont  il  n'y  foit  fait  men- 
tion. Si  TEglife  a  enfeigné ,  par  un  article  exprès  de 
fa  doârine,  qu'il  y  en  avoit  fep|,  ce  n'a  été  qu'à 
Toccafion  de  certaines  héréfies  qui  fe  font  élevées ,  & 
qui  n'admettoient  qu'un  certain  nombre  de  facrements. 
te  concile  de  Trente  enfeigné  que  tous  les  facre- 
inents  ne  font  point  égaux  en  dignité  ;  8c  voici  l'ordre 
félon  lequel  il  les  range.  L'Euchariflie  eft  au  premier 
fang,  enfuite  le  Baptême,  puis  l'Ordre,  )a  Confir- 
mation, 
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toation,  la  Pénitence  ^  r£xtréme-Onâion ,  fOrdre» 
èi  ie  Mariage. 

Quoique  tous  les  facrements  foient  néceflaires  pour 
ie  falut,  il  y  en  a  cependant  quelques-uns  dune  né^ 
ceiSté  plus  grande  que  les  autres.  Le  Baptême  eft  d^une 
néceifité  ûrople  &  abfolue  pour  tous  les  hommes  ;  U 
Pénitence,  pour  tous  ceux  qui  font  tombés  dans  I9 
péché  mortel  ;  l'Ordre ,  pour  TEglife  en  général  »  mais 
non  pour   les  fidèles  en.    particulier.    Les    théplo* 
giens  confiderent  »  dans  les  facrements ,  la  matière  « 
(a  forme ,  &  le  minière.  La  matière  d'un  facrement  » 
c'efila  chofe  fenfible  dont  on  fe  fert  pour  conférer 
ce  facrement  :  telle  eft  l'eau  dans  le  Baptême.   La 
forme  conûfte  dans  les  paroles  qui  font  jointes  avec 
les  chofes  fenfibles.   Ainfi ,  dans  le  Baptême ,  cette 
formule,  m  Je  te  baptife  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils  ^ 
9>&  du  Saint- £fprit,n  eft  ce  qu'on  appelle  la  forme» 
Un  changement  notable  ,  dans  la  matière  ou  dans  la 
forme ,  rend  le  facrement  nul.  Le  changement   dans 
la  matière   eft  notable ,   lorfque   la  chofe  fenfible , 
dont  on  fe  fert ,  n'eft  pas  de  la  même  efpece  que 
celle  qui  a  été  prefcrite  par  Jefus-Chrift.  Par  exem-^r 
pie  ,  il ,   dans  le  Baptême ,  au  lieu  d'eau ,  on  fe  fer- 
voit  de  vin  ou  de  quelqu'autre  liqueur ,  le  Baptême 
feroitnul.  Le  changement  eft  notable  dans  la  forme  ^ 
lorfque  les  paroles  n'ont  plus  le  fens  qu'elles  doivent 
avoir  par  l'inftitution  de  cotre  Seigneur  Jefus-Chrift; 
comme  fi  »  par  exemple ,  en  baptifant ,  on  omettoic 
une  des  trois  Perfonnes  de  la  fainte  Trinité  ou  quel- 
qu'autre parole  eiTéntielle.  Les  évêques  font  les  feuls 
miniftres  du  facrement  de  Confirmation  6c  de  celui 
de  l'Ordre.    Les  prêtres  confèrent  les  autres  facre- 
ments. Il  eft  eftehtiel ,  pour  la  validité  du  facrement» 
que  le  miniftre  ,  en  appliquant^  la  matière  ,  &en  pro- 
nonçant la  formule ,  au  intention  de  conférer  un  fa- 
crement y  &  de  faire  ce  que  r£glife  fait.    Cette  in- 
tention 9  fi  elle  n'eft  pas  aâuelle ,  doit  au  moins  être 
virtuelle. 

Sacrements  des  vivants.  Les  Théologiens  appellent 
ainfi  les  facrements  inftitttés  pour  les  fidèles  qui  font 
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«B  état  de  erace:  te!»  fem  la  Confirmation ,  rSti* 
chariftie,  l'Ordre,  r£xtrême-Onâiony&  le  Mariage» 

Sscremcnu  dis  Morts^  Ce  font  ceux  qui  font  infti» 
mes  pour  donner  la  rie  fpirituelle  aux  perfoimes  qui 
font  iiiortes  à  la  grâce:  tels  font  le  Baptême  &  la 
Pénitence. 

2%  Les  Abyffins  confondent  les  royfteres  avec  les 
facrementSy  ÔC  donnent  ce  nom  à  la  fainte  Trinité 
&  à  rinearnation.  Dans  une  lettre  que  l'empereur 
d'Abyilinie  écrivit  au  roi  de  France,  dans  laquelle 
il  lui  rend  compte  de  fa  foi,  il  reconnoît  cinq  fa- 
Crements  qu'il  appelle  Myfleres.  Le  premier,  dit  le 
monarque  Ethiopien ,  eft  la  defcription  de  la  fainte 
Trinité  ;  le  fécond ,  rinearnation  dtt  Fils  de  Dieu  ;  le 
troifteme,  le  Baptême;  le  quatrième ,  TEuchariAie; 
le  cinquième ,  la  réfurreâion  des  morts.  Quelques  au< 
teurs  ont  révoqué  en  doute  la  vérité  de  cette  lettre. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  les  Abyffins 
ne  reconnoiffc  nt  pas  les  mêmes  fept  facreihems  que 
TEglife  Romaine  enfeigne.  A  peine  connoiiTent-ils  la 
Confirmation  &  rExtreme-OircHon.  L'ignorance  pro- 
fonde &  la  négligence  de  leur  clergé  ef^  caufe  qu'ib^ 
adminiflrent  nès-mal  les  facrements  même  qu'ils  coih 
lK>iffent. 

Expofitien  du  faînt  Sacrement.  Le  premier  réele- 
tnent  pour  Texpofttion  du  S.  Sacrement ,  fut  fait  dans" 
ie  concile  de  Cologne ,  teftu  en  1452  par  le  cardi- 
M\  Cufàt ,  légat  â  hure  du  pape  Nia>las  V.  Il  eflf 
conçti  efi  ces  termes:  a  Afin  de  rendre  plus  d'hon« 
}>neur  au  très-faint-Sacrement,  nous  ordonnons  qu'à 
i»  l'avenir,  il  ne  foit,  en  aucune  ihaniere ,  expofé  à  la 
»vue  des  fidèles,  ni  porté  proceffionnellement  à  dé- 
t>  couvert  en  éts  oflentoires  à  claire- voie  ;  (  c'efl  ce 
i>  qu'on  appelle  des  foleils;  )  fi  ce  n'efl  durant  le  fête 
»  du  Corps  de  Jefus-Chrîfi  &  fon  Oâave ,  & ,  hors 
n  ce  temps ,  une  fois  l'année  feuiemem  ;  en  chaque 
f»  ville  ou  bourgade,  ou  en  chaque  parbifFe;  6c ce, 
»  par  une  permidîon  expreffe  de  l'Ordinaire  ,  comme 
9»  pour  la  paix  ou  quelqu'amre  néceffité  preffante  \ 
»6c  ^'aiorf^  cehi  ie  iaSb^  avet  une  extrême  révé«* 
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cràignoit  feas  doute ,  oae  l*expofition  du  S.  Sacre« 
ment,  devenant  trop  fréquente,  ne  diminuât  queU 
((ue  chofe  du  refpeâ  d&  à  cet  augoôe  Myûere ,  oif 
ne  rendît  la  dévoticm  de»  fidèles  trop  dépendant* 
des  fen$.  Dam  les  égiifes  cathédrale*  Se  «ians  plu-^ 
fieuFs  coUégîaks,  on  n'expofe  le  (aint-Saerement  que 
pendant  l'odave  4e  la  féte-Dxeu  ^  fi  l'en  en  excepte 
Ifs  cas  de  néceftté  rares  &   extraordindres. 

Fête  du  faim  Sacrtmtnt.  Voyei  FÈTE^DlEU. 

Cengrégatian  dm  fairu  Sacfemtnt ,  oo  de  la  primi-* 
live  Obrervance  de  l'Ordre  des  Frères  Frêtheurs* 
C'eft  une  réforme  de  S.  Dominique ,  faite  en  France 
par  te  père  Antoine  te  Quien ,  dit  du  faim  Sacreiunt^ 

FilUs  du  faint  Sacrement  :  religieofes  dont  FinfUtu" 
tion  a  pour  fin  principale  l'adoration  àa  très- faim  Sa*^ 
crement  de  Tautei. 

SACRIFICATEUR.  Chexles  Juift  âc  che^  tes  Gen- 
tils ,  on  appelloit  ainfi  les  prêtres  cbavg^s  d'olfrir  les 
fecrifices.  Dans  les  premiers  âges  du  monde ,  il  ny 
avoir  point  d'autres  facrificateurs  que  les  pères  de  fsU 
nalle.  Foyc^  Cohawm. 

Souverain  Sacr^ateur*  Yoytz  GftAND*pRÉTRE. 

SACRIFICE.  C'eâ,  dans  le  fens  le  plus  général; 
tOQte  aâion  de  religion ,  par  laquelle  la  créature  raî« 
fonnable  ^'offre  à  Dieu,  ôt  sunk  à  lut;  mais,  dan4 
la  fignification  propre,  c^eft  une  oâ^rande  d'une  choïd 
extérieure  6c  fenfible ,  faite  à  Dieu  par  un  nïtnifVre 
légitime ,  avec  quelque  dellrudion  ou  changement  de 
h  chofe  offerte  ,  qui  eÛ  appellée  yi^imt  ou  kofiie  ^ 
pour  reconnoitre  par-là  le  pouvoir  de  iXeu ,  &  rendre 
hommage  à  fa  (ouveraine  Majefté. 

I.  Les  facrifices  d'Abel  dl  de  Caïn  font  tes  pre** 
miers  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Ecriture.  Abel  f 
qui  étoit  pafieur,  offroit  à  Dieu  les  premiers  nés  de 
^s  troupeaux.  Caïn,  qui  s'appliquett  à  Tagricubure; 
préfentoit  au  Seigneur  les  fruits  de  ta  terre.  Noé ,  aU 
fortir  de  l'arche ,  éleva  un  autel  au  iVès-Hant ,  ôà 
hii  immola  plulieurs  animaux  choifis  entre  ceux  qu'il 
àvoit  fauves  du  déluge.  MeUhilédech  ^  roi  de  Saleot 
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&  prêtre  du  Seigneur ,  étant  allé  à  la  rencontre  d^Abra^ 
bam  y  qui  venoit  de  remporter  une  viâoîre^  offrit  pour 
lui ,  en  aâion  de  grâces ,  du  pain  &  du  vin.  On  lit 
dans  la  Genefe  ,  que  les  patriarches  Abraham ,  Ifaac 
&  Jacob  offrirent  au  Seigneur  de  fréquents  facriôces. 
Lorfque  les  Ifraéiites  furent  fur  le  point  de  fortir  de 
l'Egypte,  ils  immolèrent  l'Agneau  pafchal,  félon  l'or- 
4re  qu'ils  en  avoient  reçu  de  Dieu. 

2.  Les  facrifices  font  une  des  plus  confidérables 
parties  de  la  loi  que  Dieu  donna  à  fon  peuple.  H 
eil  régla  lui-même  toutes  les  cérémonies  y  &  defcen- 
dit  9  fur  cet  article ,  dans  les  derniers  détails.  Voici 
les  principales  règles  qui  font  prefcrites ,  à  ce  fujet , 
dans  le  Lévitique.  Les  viâimes  que  les  Juifs  pou- 
voient  immoler  étoient  de  cinq  fortes:  i*^  des  va- 
ches ^  des  taureaux  &des  vçaux;  2^  des  brebis  ou  des 
béliers  ;  3**  des  chèvres  ou  des  boucs  ;  4**  des  pi- 
geons; 5^  des  tourterelles.  Celui  qui  amenoit  la  vic- 
time au  prêtre,  pour  être  immolée,  étendoit  d'à* 
bord  1^  main  deffus;  &,  dans  cet  état,  il  confeflbit 
Tes  péchés.  L'animal  étoit  enfuite  égorgé  ;  puis  on  Té- 
corchoit,  &  on  le  coupoit  en  iix  ou  en  neMf  par* 
tîes.  On  lavoit  avec  foin  les  entrailles ,  &  on  rece- 
voir le  fang  dans  des  coupes.  Le  prêtre  ,  après  avoir 
arrofé  de  ce  fang  les  quatre  cornes  de  l'autel ,  ver- 
ibit  au  pied  ce  qui  en  reftoit  ;  après  quoi ,  Ton  met- 
toit  fur  le  feu  les  chairs  de  la  vidime ,  &  on  les  laif- 
foic  fe  confumer  entièrement,  fi  le  facrifice  étoit  un 
holocauAe;  finon  onfe  contentoit  d'en  brûler  les  en- 
trailles: la  graiffe  &  le  refie  étoient  partagés  entre 
les  prêtres  &  ceux  qui  avoient  fourni  la  vidime*  Pen- 
dant le  facrifice ,  les  Lévites  chantoient  des  hymnes 
en  rhonneur  de  Dieu ,  &  lui  offroient  la  viâime  qui 
bruloit  fuc  l'autel. 

11  feroit  ennuyeux  d'entrer  dans  un  long  détail  far 
cette  matière.  Nous  ajouterons  feulement  qu'ils  dif- 
tinguoient  trois  fones  de  facrifices  ;  les  Holocauûes  , 
(  Foye{^  cet  article  ;  )  les  facrifices  expiatoires  ;  les  fa- 
crifices volontaires  ôc  eucharifiiques.  Dans  les  facrifices 
expiatoires  ',  le  prêue  faifoit  fept  afpeifions  avec  le 
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ùng  de  la  vidîme  ;  dans  les  facrifices  eucharîftiques , 
le  fang  de  la  viâime  étoit  répandu  au  pied  de  l'autel , 
&  tomboit ,  à  travers  une  grille ,  dans  une  efpece  de  ca* 
nal  par  lequel  il  alloit  fe  rendre  dans  le  torrent  Cédron» 
Lorfque  les  viâimes  étoient  des  oifeauz  ,  le  prêtre 
leur  écrafoit  la  tête  avec  Tonde.  Il  arrachoit  la  tête 
à  ceux  qui  dévoient  fervir  d%olocaufte,  &  tordoic 
le  cou  à  ceux  qui  dévoient  être  offerts  en  facrifice  ex- 
piatoire. Le  fang  &  la  graiffe  des  viâimes  étoient 
brûlés  fiir  l'autel.  Dans  les  facrifices  expiatoires ,  U 
plus  grande  partie  de  la  viâime  étoit  pour  les  pré* 
très;  mais,  dans  les  facrifices  eucharîftiques,  ils  n'a- 
yoient  que  l'épaule  droite  &  la  poitrine.  Le  refte  étoit 
an  profit  de  celui  qui  avoit  fourni  la  viâime.  Les  fa- 
crtùces  des  animaux  n'étoient  pas  capables  d'hdno- 
rer  Dieu  d'une  manière  digne  de  lui.  Us  ont  été  tout 
abolis  par  le  facrifice  de  Jefus-Chrift  fur  la  croix; 
iacrîfice  qui  fe  renouvelle  chaque  jour  fur  nos  autels» 
d'une  manière  non  fanelante ,  &  qui  eft  le  feul  digne 
de  la  Majefté  fuprëme  de  Dieu. 
'  jé  Les  cérémonies  des  facrifices  qui  étoient  en  ufage 
chez  les  Grecs  »  font  décrites  en  plufieurs  endroits  des 
ouvrages  d'Homère.  On  commençoit ,  dit  le  poëte  ^ 
par  fe  laver  les  mains  ;  puis  on  preooit  des  gâteaux 
îalés  ;  alors  on  faifoit  fa  prière  au  dieu  pour  qui  le  fa* 
crifice  étoit  deftiné  ;  &  l'on  fpécifioit  à  quelle  intei^ 
tion^  on  le  lui  offi-oit.  Après  cette  prière ,  on  jettoit 
les  gâteaux  falés  fur  la  viâime ,  ann  de  la  purifier  ; 

Î mis  on  la  tuoit,  on  l'écorchoit,  6i  on  lui  coupoit 
escuiffes,  que  l'on  faifoit  brûler.  Pendant  qu'elles 
étoient  fur  le  feu ,  le  prêtre  les  arrofoic  avec  du  vin. 
Il  étoit  entouré)  dans  cette  cérémonie»  de  plufieurs 
jeunes  gens  qui  portoient  en  main  di  la  verveine.  Le 
iacrificc  finiffoic  toujours  par  un'feftin  dans  lequel  on 
xnangeoit  les  chairs  de  la  viâime.  Les  Grecs,  daiis 
les  f^cles  mêmes  de  -leur  plus  grande  politefie ,  pra- 
tiquèrent ces  horribles  facrifices  qui  nous  révoltent 
tant  dans  les  fauvages  de  l'Amérique. 

4*  Les  Romains  pratiquoient  à  peu  près  les  mêmf  s 
^irémonies.  La  viéÙaie  étant  amenée  à  Tautel,  oa 
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]*exaimiioicfo^neareiDcncpour  voir  fi  elle  aroît  toirt^ 
Jes  qualités  requifes  ;  f>uis  on  la  punfioit  par  une  cer-. 
takie  cérémonie  appellée  luftraùon.  Le  prêtre ,  après 
^oir  aduefié  iês  prières  à  Jamis ,  à  Vefta  »  &  parti- 
culiécemeiu  au  dieu  atK{«el  il  iacrifioit ,  jettoit  fur  la 
tête  de  ia  viâime  de  la  farine  cuite ,  mêlée  avec  da 
iel  ;  puis  «  portai  à  fa  bouche  une  coupe  de  vin , 
^'on  lui  préCetttoit,  il  en  goûtoit  un  peu ,  &  en  fad* 
yak  goûœr  aux  aififtams  ;  après  quoi ,  il  arrofoit  avec 
cette  liqueur  k  tête  de  la  viâi me.  Cette  dernière  céré- 
monie s'appeiloit  libation;  &L  la  première ,  immolation , 
^  latin  Mola ,  qoi  figniâe  farine ,  ou  pâte  falée.  Toutes 
ces  préparatiofts  étsmt  finies ,  le  fkcriâcateur  arrachoic 
d'entre  ks  cornes  de  la  viÂime  un  peu  de  poil  qu'il 
jettoit  dans  le  feu  allumé  fur  fautd.  On  égorgeoit  en- 
suite la  viâHflie,  do9it  oii  recevoit  le  fang  aans  des 
icoupes.  Lorfqn'elie  ^lost  éc^rcbée  &  lavée ,  on  la  li- 
yroit  auK  ani^>ices  »  qin  en  examinoient  les  di£Béren«* 
ces  parties  intevnes  »  loomne  le  foie ,  le  poumon ,  le 
cœur*  Après  cet  ezannÀ  ,  les  œmiftres  du  facrifice 
coupoient  un  petit  moccean  de  ||^qae  membre  de 
la  viâxne.  Vis  couvroient  tous  ces  morceaux  de  fa- 
rine de  froment,  les «etÉoiem  dans  de  petits  paniers, 
£t  les  pet toîeiit  au  facrificateur  qui  les  jettoit  dans  le 
feu;  c'étoic  la  part  du  dîeu«  Le  refbe  ètoit  deftiné  as* 
Màm  qui  terminost  toujours  le  facrifice. 

Pkitaioque  rapporte  qae  les  Romûns ,  étant  près 
d'emreprendve  la  guerre  contre  les  Gaulois ,  alors 
oommanéés  par  Viridomare,  confuherent  les  livrer 
des  Sibyiles  ,  %l  y  trouvèrent  certains  cH-acIes  qi8 
leur  ppomirenc  la  viéloire  ,  s'ils  enterroient  vivants 
deux  G^d^ois  &  'deux  Gr^os.  Les  Romains  obéirent 
i  l'oracle  ,  ôc  entertterent  uai  homme  &  -une  femme 
de  cbaque  aat'on.  Pkwtatque  ajoute  qifils  offr4>ient 
en  iecret-des  «faorifices  à  ces  malheureuies  vLâimes, 
dans  le  mois  éi  Novembre ,  m^s  que  le  peuple  ny  aSr 
iiiioit  p«iiit» 

5.  Le>  Scy:4i«i  înMnolotent  «n  l^honneur  de  leurs 
dieu«  ,  la*cemienie  paifâe  des  priibnniers  quMs  lai(oient 
A4a^guetfre«  V^oi  ^jueties  ètoiem  les  ^^érémoaies  d» 
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^cs  bai^bares  facrifices.  Ils  commentoient  par  ripan- 
dre  du  vin»  en  forme  delibation,  Uxt  la  tête  du  cap- 
tif ;  ils  lui  coupoient  enfuite  la  gorge ,  recevoient  danf 
va  va&  (qa  iang ,  âc  en  firottoient  un  vieux  (abre 
rouillé  y  qui  étoit  le  fymbole  du  diep  d^  la  guerre , 
&  qui  étoit  placé  au  fommet  de  l'autel  ;  après  quoi 
jls  coupoient  le  bras  droit  à  l'infortunée  viâ^im^,  le 
jettoient  en  Tair,  &  le  laidoient  dans  Tendroit  q\i  U 
tomboit.  Ils  abandonnoient  enfuite  le  corps  de  la  vie- 
lime  f  qui  demeuroit  dans  le  même  lieu  oii  «lie  avoit 
été  immolée. 

Pour  ce  qui  regarde  les  facrifices  d'animaux ,  qu'ils 
offroient  au  dieu  Mars  ,  ils  lioient  Us  quatre  patt«f 
(de  l'animal  avec  un  nœud  coulant»  Le  prêtre  défai- 
foit  ce  nœud  par  derrière ,  terraflbit  la  viâime ,  e« 
invoquant  le  qîqu  auquel  elle  étoit  offerte ,  &  l'étran- 

Î;loit  avec  une  corde  entortillée  autour  d'un  bâton* 
1  récorchoit  enfuite,  &  la  mettoit  en  pièces.  Il  met- 
^oit  les  morceaux  dans  un  pot ,  pu  dam  la  peau  même 
de  la  viâime  ;  il^  mêloit  une  certaine  quantité  d'eau  t 
&  les  faifoit  cuil^  après  quoi  >  il  en  jettoit  une  partie 
devant  l'autel  de  la  divinité,  en  forme  d'^rande,  & 
fe  régaloit  du  refte  avec  les  autres  prêtres. 

6.  Les  habitants  de  laTaurideimmoloient)  en  11ion« 
jieur  de  Diane ,  tous  les  étrangers ,  &  particuliéremeoc 
jes  Grecs  qui  faifoient  naufrage  fur  leurs  ^ôtes.  Ils  Içs 
afTommoient  à  coi^p  de  mafTue  ^  eo  les  cliarge;aiit  d'hor»- 
libles  imprécations  y  &  précipitoient  endiite  leurs  ca- 
idavres  du  haut  de  la  montagne  fur  laquelle  tètent- 
!ple  de  la  déeiTe étoit  bâti;  x>u,  ielon  d'a^utces,  ils  les 
enterroiçnt ,  à  l'exception  de  la  tête  qu'ils  mettoient  a^ 
)bout  d'une  perche.  On  %ait  la  f^le  tragique  d'Oreôe  Sc 
dlphi^énie ,  que  les  poëte^  Grecs  racontent  ^  ce/i>))ef« 

7.  Les  anciens  Perfes  offroient  des  Sacrifices  aux 
^lénoents «  non  pas  dans  ^n  t«(mple,  mais  en  plein  air, 
dans  le  lieu  ie  plus  mt  &  le  plus  pcQpr,e  que  l'on 
pouvoir  trxxover.  L(e  iacû^ateur  prioit  pour  tout  le 
peuple  5  Se  particulièrement  pojur  le  roi.  Le  ûcri^cis 
jetant  fini ,  il  ^nettcût  en  p^ces  la  viâime  ;  yçnypla^oit 

ies  f^imî  mrn^w  ^^  **  ^^j^  <i^m9^.99^ 
^  Eeiv  ' 
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fuite  quèlçjes  prières.  11  n'étoit  pas  néceffaîre  qne  le 
facrificateur  fût  mage  oq  prêtre  :  il  fuffifoit  qu'un  mage 
affiftât  au  facrifice. 

8.  Les  anciens  Gaulois  ayoient  la  barbare  coutume 
^'immoler  à  leurs  dieux  des  viâtmes  humaines;  6c 
ils  n'y  renoncèrent  que  plufieurs  fiécle^  après  avoir 
^mbrafTé  le  Chriflianifme.  11  n'eft  gueres  poffible  de 
décrire  les  cérémonies  de  ces  affreux  facrinces  qui  fe 
faifoient  dans  des  bois  facrés,  dont  l'accès  étgit  in- 
terdit à  tout  étranger.  Au  rapport  de  Céfar  &  de 
Flutarque  ,  il  y.  avoit,  en.quelqqes  endroits  ,  des  ido- 
les d'ofier  ,  d'une  grandeur  extraordinaire ,  auxquelles 
onmettott  le  feu  ,  après  les  avoir  remplies  d'hommes. 
Ils  étoient  auffi  dans  l'ufage  de  garder  leurs  crimi- 
nels pendant  cinq  ans ,  au  bout  defquels  ils  les  brû- 
loient,  comme  des  vi6Umes,  avec  les  prémices  des 
fruits  de  leurs  champs.  Us  jettoient  dans  le  feu  une 
grande  quantité  d'or  &  d'autres  chofes  précieufes, 
qu'il  étôit  enfuîte  défendu  de  toucher ,  fous  peine  de 
tnbrt.  Les  Druides  étoient  toujours  revêtus  de  blanc  » 
lorfqu'ils  immoloient  quelque  viéHme.  Entre  lés  ani-^ 
maux ,  dont  ils  fe  fervoient  quelquefois  pour  les  fa- 
crifices ,  les^  chevaux  étoient  particulièrement  recher- 
chés. Plufieurs  morceaux  de  pierres ,  qui  leur  fervoient 
d'autels ,  fe  voient  encore  en  différents  pays ,  &.  font 
d'une  taille  fi  monflrueufe ,  que  les  habitants  fuperfH* 
tieux  les  ont  regardés  comme  l'ouvrage  des  démons. 
Ces  autels  étoient  tantôt  ronds ,  tantôt  quarrés ,  quel- 
quefois ovales ,  ou  triangulaires  :  quelques-uns  étoient 
creux  par  le  haut  en  forme  de  bailin ,  pour  recevoir 
le  fang  des  vié^imes.  Il  y  avoir  au  deffous  d'un  des 
autels  un  paflTage  obfcur  &  étroit,  qu'ils  ^ifotent tra<« 
•vcrfer  aux  étrangers  quHls  deflinoient  à  être  immolés. 
Ce  paffage  fut  appelle  cunnus  damonis,  l'antre  da 
démon.  Les  Gaulois  affifloient  aux  facrifices,  armés 
^le  {>ied  en  cap.  Après  la  cérémonie,  ils  fe  retiroient 
chez' eux,  en  tenant,  ou  dans  la  bouche,  ou  dans 
leurs  mains ,  quelque  chofe  appanenant  à  la  viâime. 
^  9.  Chez  les  MatTagetes,  quand  un  homme  étoit 
*p^ettu  à  UA  certain  âge,  touf^^iareiiu  s'aflem»- 
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bloient,  &  rimmoloient  en  l'honneur  des  dieux,  avec 
plufieurs  animaux  de  différentes  efpeces.  Ils  faîfoient 
bouillir  enfemble  les  chairs  de  toutes  ces  viâimes  y  & 
en  faifoient  un  grand  feftin.  Ils  eftimoient  bien  plus 
heureux  ceux  qui  mouroient  de  ce  genre  de  mort, 
que  ceux  que  la  maladie  emportoit. 

10.  Les  Agans  ,  idolâtres  établis  dans  l'empire 
d*Abyffinie  ,  qui  occupent  les  royaumes  de  Bagame- 
der  &  de  Goïam ,  s'afTemblent  tous  les  ans  fur  une 
efpece  de  tertre  qui  s*éleve  du  haut  de  la  montagne 
de  Guife.  Leur  prêtre  y  fait  le  facrifice  d'une  vache* 
6c  en  jette  la  tête  dans  une  des  fources  du  Nil  »  qui 
font  fur  le  penchant  de  la  montagne.  Après  cette  céi 
rémonie,  chacun  d'eux  facrifie,  en  fon  particulier , 
nne  ou  plufieurs  vaches ,  félon  fes  facultés  ou  fa  dévo- 
tion* Ils  regardent  comme  une  chofe  facrée  la  chair 
de  ces  animaux ,  &  la  mangent  avec  refpeâ.  Les  os 
entafTés  de  ces  vaches  ont  déjà  formé  deux  monta- 
gnes aflez  élevées.  Ces  facrifices  font  une  preuve  que 
ces  peuples  adorent  le  Nil  comme  un  dieu.  Le  repas 
fini,  le  prêtre  s'affied  au  milieu  d'un  bûcher  fait  ex* 
près,  ayant  tout  le  corps  frotté  de  fuif  &  de  la  graifle 
des  vaches.  Le  bûcher  s'allume;  mais  ta  flamme  ne 

'  fait  point  fondre  le  fuif,  &c  le  prêtre  n'en  reçoit  au^ 
cune  atteinte.  Tranquille  au  milieu  du  feu  ,  il  prêche 
aux  affiftants  faifis  d'admiration  ,  &  ne  termine  foa 
difcours  que  lorfque  te  bûcher  eft  confumé.  La  fête 
finit  par  de  grandes  aumônes  que  les  Agans  font  à 
leur  prêtre. 

1 1.  Les  Arméniens ,  dit  le  P.  Monter  dans  fa  Rela^ 
tien  de  l'Arménie  f  of&ent  à  Dieu  ^  comme  les  Juifs  » 
le  facrifice  des  animaux  qu'ils  immolent  à  la  porte  des 
églifes  ,  par  le  miniAere  de  leurs  prêtres.  Ils  trempent 
le  doigt  dans  le  fang  de  la  vidime  égorgée  :  ils  en 
font  une  croix  fur  la  porte  de  leurs  maifons.  Le  prê- 
tre retient  pour  lui  la  moitié  de  la  viâime,  &  ceux 
qui  l'ont  préfentée  en  confomment  les  reftes.H  n'ya 
point  de  bonne  faucille  qui  ne  vienne  offrir  fon  agneau 
aux  fêtes  de  l'Epiphanie ,  de  la  Transfiguration  ^  de 
l'Exalution  de  la  fainte  Croix ,  &  de  TMomption  da 
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k  fainte  Vierge ,  qulls  appellent  le  jour  du  facrifice 
généaL  Ils  font  de  pareilles  offrandes  à  Dieu  pour  en 
çbienir  la  guérifon  de  leurs  maladies  ,  ou  d'autres 
bienfaits  temporels. 

12*  Les  Lapons  regardent  les  femmes  comme  in« 
dignes  d'ofFrir  des  facrifices  à  la  divinité.  Ils  ne  leur 
permettent  |>as  même  Tentrée  des  lieux  deftinés  au 
ci^te  divin.  Ces  peuples  façrifient  à  leurs  dieux  des 
«nimaux  de  toute  efpece,  jufqu'à  des  chiens  &  des  chats  ; 
psais  plus  conuEnunément  tis  immolent  des  rennes.  Ils 
pe  font  iamaîs  aucun  facrifice  qu'ils  ne  fe  fotent  aflu^F 
tés  auparavant  que  la  dvinité  acceptera  favorable- 
ment la  viâime  qu'ils  (è  préparent  à  lui  immoler; 
^  ,  poiir  le  fçavoir,  ils  fe  fervent  de  leur  tambour  ma- 
gique. (  On  peut  voir  ce  que  c'eft  que  cet  inilrument 
a  larticle  Tambouh  magique.  )  Voici  la  manière 
dont  ils  s'y  prennent,  telle  qu'elle  eft  décrite  dans 
VHifioire  de  la  LaponU  par  SchaefFer.  «  Après  avoir 
n  attaché  la  viâime  derrière  la  cabane ,  ils  tirent  du 
»  poil  de  deflbus  Je  cou  de  la  béte ,  qu'ils  attachent  à 
a»  un  des  anneaux  du  tambour  dont  ils  veulent  fe 
>»  fervir.  Un  de  la  compagnie  frappe  fur  ce  tam- 
V  bour ,  pendant  que  l'afliemblée  chante  une  courte 
»  prière.  Si  le  paqâet  d'anneaux ,  à  l'un  defquels  on 
s»  avoit  attaché  un  poil  de  la  viâime  »  &  qui  étoic 
I?  ai^aravant  immobile,  fe  remue  en  mçme  temps 
D  qu'on  frappe  fur  le  tambour  ,  &  va  fe  po&r  foc 
p  h  égiire  du  dieu ,  comaie  par  exemple,  de  Tho- 
»  ron,  ils  prennent  cela  comme  une  preyve  certaine 
»  que  le  iacrifice  de  Ja  viâime  fera  fort  agréable  à 
l>  ce  dieu.  Si ,  au  contraire ,  le  paquet  dranneaux 
»  demeure  fixe  fastt  «ch^oger  de  place  «  noiK>b{lan€ 
p  iagiution  du  iambo4ir,*j(b  offrent  cette  viâime  à 
p  un  aiitie  dieu,  &  frappent,  pour  la  (econde  fois« 
»  fur  le  jtamboiir ,  ^  ohia^ttant  une  autre  prière. . .  • 
I»  Si  le  paquet  d'amseaiix  ne  (ie  r^awe  pas  plus  que  la 
p  p^emieire  fois,  ik jS*Adrei!ièl»t  encore  à  un  autre, £c^ 
91  recommmicent  «chutes  ces  cérémonies.  »  C'eft  ordi<r 
Clairement  pendant  l'automne  que  les  Lapçns  «iceiii 
des»  iaciiiiâçes  à  leurs  diyioiié$» 
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.  «  Ces  peuples ,  dit  encore  le  même  aatear,  n'of« 
9)  frent  au  foleil  que  des  rennes  jeunes  &  femelles.  •  • 
»  On  pafle  un  fil  blanc  par  ioreille  droite  de  la  rennç, 
n  pour  marquer  que  c'eft  une  viâime  confacrée  au 
p  foleil.  Au  lieu  que,  dans  les  autres  facrifices,  on 
»  prend  des  branches  de  bouleau  ,  à  celui-ci  on  en 
»  prend  de  faules.  De  ces  branches  de  faule  on  fait 
»  deux  cercles  de  la  grandeur  de  ceux  des  demi^ton* 
t>  nés  de  bière.  A  ces  cercles  ils  attachent  de  petits 
»  morceaux  de  chair,  pris  de  toutes  les  parties  du 
19  corps  de  la  bête.  Ib  les  pofent  fur  une  efpece  de 
V  table ,  derrière  leurs  cabanes.  . .  •  Sur  cette  même 
9  table ,  ils  arrangent  en  forme  de  cercle  les  os  prin* 
S)  cipaux  de  la  vioime.  n 

13.  Les  Tartares  idolâtres  ne  fe  permettent  pas  de 
|>rifer  les  os  des  animaux  qu'ils  ont  immolés  à  leurs 
dieux  ;  &  »  pour  cette  raifon ,  ijs  Jes  brûlent. 

14.  Les  Tartares  Burates,.  qui  habitent  dans  la  Si* 
bérie ,  om  coutume  de  planter  des  pieux  devant  leurs, 
tentes ,  &  d'y  embrocher  des  boucs  &  des  brebis,  aux« 
quels  ils  font  plufieurs  falutations,  tant  au'ils  s'apper- 
çoivent  qu'ils  refpifent  encore.  Ce  font-^la  leurs  facrio 
£ces  ;  &  ils  les  font  deux  ou  trois  fois  chaque  année. 

De  temps  en  temps  ils  facriâent ,  pour  l'expiation 
de  leurs  péchés ,  non  pas  des  animaux  ,  mais  quel- 
ques-uns de  leurs  prêtres  qp'ils  choififlent  parmi  les 
plus  dévpts  &  les  plus  exemplaires ,  perfuadés  que  , 

tilus  la  vj^me  eft  fainte ,  plus  elle  eft  agréable  à  Dieu. 
Is  ont  foin  d'enterrer  avec  ces  prêtres  de  l'argent  ôc 
4es  habits  ^  pour  qu'ils  ne  manquent  de  nen  dans 
l'autre  monde. 

15.  yn  cheval  ou  uo  Ineuf  font  ordtQaîrttvent  les 
viâimes  que  les  Taitare^  Czérémiffes ,  qui  l^biteiit 
aux  environs  du  Vo'ga^  offrent  à  la  divinité.  Ils  pla- 
cent une  peKhe  en  travers  entre  deux  arbres ,  &  fur 
cette  perche  i\s  étendem  la  peao  <le  Is  bête  irnnso* 
lée  ;  pvis  ils  en  font  griller  la  chair ,  en  co»penc  une 
tranche  cpi'ils  «leittcnt  dans  mt  écuelle,  &  la  ieitest 
^ans  le  feu  ,  Avec  une  autre  écuelle  tremplie  de  -quel- 
que liqueur,  &  communément  d'b/d'^^ai^   C^»^c^ 
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ffémomes  font  accompagnées  de  plufîeurs  prières  qifils 
fidreiTent ,  taatôt  à  la  peau  de  la  viâime  ,  tantôt  à  là 
vidime  elle-même.  Ces  Tartares  obfervent  de  faire 
ces  facrifices,  ainfi  que  tous  les  autres  exercices  de 
religion  ,  auprès  de  quelque  rivière  ou  de  quelque  eaïf 
courante. 

i6.  Les  Tartares Tungufes ,  habitants  de  la  Sibérie 
orientale,  6c  les  Wogultzes,  qui  habitent  aux  envi- 
tons  de  l'Oby,  célèbrent ,  une  fois  tous  les  ans ,  utf 
iàcrifice  folemnel  dans  un  bois:  Le  nombre  des  viâi^ 
mes  efl  conâdérable  ,  car  ils  immolent  une  bête  de 
chaque  efpece.  Après  le  facrifice ,  ils  rendent  une  ef- 
pece  de  culte  religieux  aux  peaux  des  vidèimes ,  qu'ib 
îufpendent  aux  arbres  les  plus  élevés  6c  les  plus  touf* 
fus  du  bois.  Le  tout  fe  termine  ,  (èlon  la  coutume,  par 
un  grand  fefiin  oh  Ton  mangé  les  bêtes  immolées* 
Ce  facrifice  efl  lefeul  aâe  de  religion  que  ces  peu- 
ples pratiquent  pendant  toute  Tannée  :  cependant  on 
ttous  afTure  qu'ils  reconnoiiTent  un  Etre  fupreme ,  Créa- 
teur de  l'univers ,  &  ,  ce  qui  en  eft  une  fuite ,  qu'ils 
admettent  des  peines  &  des  récompenfes  dans  l'autre 
vie.  ,  . 

17.  Les  Tartares  Oftiakes ,  répandus  depuis  l'Irtis 
&  rOby  jufqu'au  fleuve  Jéniféa ,  font  leurs  facrifices 
de  la  manière  futvante.  L'animal  qu'on  doit  immoler 
efl  lié  par  les  jambes ,  &  préfenté  dans  cet  état  à  la 
divinité.  Alors  un  prêtre  prononce  une  forte  de  prière^ 
dans  laquelle  il  fait  marché  avec  l'idole,  de  convient 
de  lui  facrifier  l'animal  en  queftion  ,  à  condition  qu'elle 
accordera  aux  affiliants  telle  &  telle  grâce.  Le  fitence 
du  dieu  eft  interprété  comme  un  confentement  for- 
fnel  à  tout  ce  qu  on  M  demande.  Le  prêtre  donne 
en  coup  fur  la  tête  de  la  viâime  ;  &  dans  le  même 
înftant,  un  homme  pollé  vis-à-vis,  un  arc  à  la  main, 
.  tire  un  âeche  fur  la  bête  ,  tandis  qu'un  autre  Itû  perce 
le  ventre  avec  une  broche.  Après  qu'on  a  reçu  dans 
un  vafe  tout  le  iang  de  la  victime ,  on  la  traîne  par 
la  queue  ,  âc  on  lui  fait  faire  trois  tours  autour  de 
Fidole.  On  l'écorche  eafuite  :  on  lui  coupe  la  tête, 
lo»  pieds  &  la  qaçue ,  que  Ton  fufpend  au  haut  d*ua 
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{rand  arbre.  On  fait  avec  ie  fang  de  ranimai  une 
efpece  d'afperfion  fur  les  cabanes  :  on  en  barbouille 
9uffi  la  bouche  de  Tidole  ^  &  même  on  en  beat  par  dé^ 
votion.  Après  le  facrifîce ,  on  fait  un  feftin  félon  fu^ 
ûge.  On  finit  par  frotter  hdole  avec  la  graiHe  de  la 
vîâime.  Une  opinion  particulière  à  ces  peuples ,  c*eft 
5|ue  lame  de  la  divinité  vient ,  pendant  le  C^rifice  , 
habiter  l'idole  qui  la  repréfente,  &  s'en  retourne  aprèf 
la  cérémonie.  Us  célèbrent  ce  départ  de  l'ame  avec 
de  grands  cris,  &  s^fcriment  alors  en  Tair  avec  des 
bâtons. 

i8.  Le  culte  que  les  Chinois  rendent  à  leurs  grands 
hommes  &  à  leurs  ancêtres  ,  excita  autrefois  des  dif-^ 
putes  très-vives  entre  les  Jéfuites  &  les  religieux  dçt 
autres  ordres ,  qui  travailloient  à  la  Chine  »  en  qualité 
de  mifTionnaires.  Les  premiers  prétendoient  que  ce 
culte  étoit  Amplement  civil  &  politique ,  &  ne  devoir 
pas  être  taxé  d'idolâtrie;  fondés  fur  ce  que  les  Chi- 
nois déclaroient  que  ,  dans  les  honneurs  qu'ils  ren«« 
dotent  à  leurs  philofophes  &à  leurs  parents,  ils  n*a« 
voient  pas  d'autre  intention  que  de  leur  témoigner 
leur  reconnoifTance  pour  les  bienfaits  qu'ils  en  avotent 
reçus.  Les  autres  religieux ,  moins  indulgents  ,  ne 
voyoient  dans  ces  cérémonies  qu'une  horrible  im* 
piété  ,  ôc  défendoient  à  leurs  profélytes  d'y  aflifter» 
Sans  entrer  dans  cette  queftion  fuperflue ,  nous  al- 
Ions  donner  la  defcription  des  cérémonies  qui  fe  pra- 
tiquent en  l'honneur  des  morts  ;  ce  qui  mettra  le  lec- 
teur en  état  de  juger  par  lui-même  fi  c'eft  avec  rai- 
fon  qu'on  les  accufe  d'idolâtrie.  Nous  commencerons 
par  les*  honneurs  que  les  Chinois  de  la  feâe  des  Let- 
trés rendent  à  leur  célèbre  Confucius.  L'édifice  def- 
tiné  pour  cet  ufage  reflemble  parfaitement  à  un  tem- 
ple. On  y  voit  des  brafiers ,  des  chandeliers  ,  des 
tables  en  forme  d'autels.  Le  nom  même  que  lui  don* 
nent  les  Chinois ,  &  qui ,  dans  la  langue  chinoife  « 
fignifie  umpU ,  paroît  déceler  leur  intention.  Les  prê- 
tres de  ce  temple  ne  font  point  des  Bonzes,  mais 
des  Mandarins  ,  des  Vicerois ,  quelquefois  l'empereur 
înême»  Les  offrandes  au'on  y  préfente  à  Conâicius 

Digitized  by  VjOOQIC 


î 


446  ^«^[5  A  C]v*l* 

font  ordinairement  du  pzïn  ^~é\jL  vin ,  des  cierges,  êei 
f>ai  fmns ,  fouvent  quelque  animal ,  tel  qu*un  moutooé 
On  bf ûie  auflî  quelquefois ,  en  l'honneur  de  ce  philo-f 
fophe  ,  une  ptéce  de  taffetas.  Une  des  cérémonies 
lui  (e  pratiquent  dans  le  temple  de  Confiicitis  ,  con- 
Site  fimplement  à  fe  pro(lerner^  &  à  frapper  neuf 
fois  la  terre  du  front  devant  une  planche  dorée,  quoflî 
expofe  fur  une  efpece  d'autef  éclairé  par  des  bougies, 
&  fur  lequel  brûlent  des  parfui^s.  Sur  cette  planche 
eft  gravée  en  lettres  d'or  cette  infcrip^on  :  a  C'eft  id 
»  le  trône  de  l'ame  du  très  -  faint  &  excellentiffime 
sf  premier  maître  Confuciu^.  n. .  •  Dans  les  premiers 
s»  temps ,  dit  le  P.  le  Gobîen  ,  on  rendoit  ces  hon^ 
19  neurs  à  laflatnemême  de  Confucius;  mais  les'em-^ 
»>  pereurs,  voyant  que  Fon  donnoit  are» glément  dans 
*>  ildolatrie  ,  &Woulant  empêcher  que  Ton  ne  mît 
M  Confucius  au  rang  des  idoles  ,  firent  fubflituer  danS 
i>  toutes  les  éco'es  de  la  Chine,  (c'eft-à-dîre  dané 
Il  tous  les  lieux  confacrés  à  Confucius,  )  ce  cartou* 
9»  che  en  la  place  des  flatues  de  ce  philofophe.  Le^ 
»  Mandarins  pratiquent  cette  cérémonie  quand  i'S 
h  pretvnent  pofTeffion  de  leurs  gouvernements  ;  les 
l>  bacheliers  ,  quand  on  leur  donne  les  degrés.  •  •  • 
n  Les  gouverneurs  des  villes  font  obligés ,  avec  les 
n  gen»  de  lettres  du  lieu ,  d'aller  tous  les  quinze  jours 
^  rendre  cet  honaieur  à  Confucius ,  au  nom  de  toute 
»  la  nation,  n 

Pour  mettre  le  le£leur  plus  au  fait ,  nous  ajouteront 
la  defcrtption  particulière  d'un  facrifice  fah  en  Thonneu^ 
de  Confucius.  Le  gouvernear  de  la  ville  fait  oxdinai<* 
rement  loifice  de  facrificatenr  ;  quelques  lettrés  l'af- 
fiftent  dans  le  facrifice  ;  &  leurs  foii61ions  ont  afTez  de 
rapport  avet  celles  de  nos  diacres  &  fous- diacres  :  l'un 
d'eux  eft  le  maître  des  cérémonies.  Dès  la  veille,  od 
prépare  tout  ce  qui  doit  fervir  à  la  cérémonie.  Sur  une 
table  en  forme  d'autel ,  on  met  le  tableau  de  Confu* 
dus.  On  place  dans  la  chapelle  les  fruits  6c  les  femences 
qu'on  doit  lui  offrir.  Devant  la  chapelle  j  il  y  a  une  cour 
où  le  facrificatenr  met  fur  une  autre  table  des  cierges  , 
^es  brafiersj  des  parfums,  &c,  Ceft-là  qu'il  éprouvé 
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t»  vîâimes  qui  doivent  être  immolées.  Cette  épreuve 
confifte  à  leur  mettre  du  vin  chaud  d<ins  lorei  le.  St 
elles  fecouent  l'oreille  ,  c'eft  un  figne  qu'elles  font  pro-' 
fK$  au  facriôce  ;  finon  ,  elles  font  rejettéef •  Avant 
fu*on  égorge  les  vlâimes  ,  le  prêtre  fait  une  profonde 
inclination,  qu'il  répète  après  quelles  font  égorgées; 
•n  rafe  enfuite  les  poils  de  Tanimal  imnnolé ,  qui  eft 
•rdinairement  un  pourceau  ;  on  en  tire  les  inteitms  «  6c 
•n  en  conferve  le  fang.  Telle  efi  la  première  partie  dit 
£icrifice. 

Le  jour  fulvant ,  le  prêtre  offre  à  Confaclus  les  poi!r 
&  le  fang  des  viâimes  dans  un  bailni ,  qu'il  levé  des 
deux  mains.  Il  fort  enfuite  avec  le  baffin ,  accompagné^ 
de  fes  miniftres ,  &  enterre  les  poils  &  le  fang  dans  la 
courfîtuée  devant  la  chapelle.  Chacune  de  fe^»  atâions, 
ainfi  que  toutes  celles  qui  fe  pratiquent  dans^  le  facri-' 
fice ,  font  défignées  &  commandées  à  haute  voix  par  le 
naître  des  cérémonies.  Les  chairs  des  animaux  immo^ 
lés  font  enfuite  découvertes.  Le  prêtre  offre  à  Confa- 
cius  un  vafe  plein  de  vii>,  qu'^l  verfe  enfuite  fur  un 
homme  de  paille.  Le  but  de  cette  bizarre  cérémonie^ 
eft  de  faire  defcendre  l'efprit  de  Confucius.  Le  prêtre 
adreffe  enfuite  au  tableau  de  Confucius  cette  efpece 
d'oraifon  :  «  O  Confucius  l  vos  vertus  font  excel'entet 
^  &  admirables  ;  votre  do^rine  apprend  aux  rois  U 
9  gouverner  leurs  vaffaux  :  les  efiirandes  que  nous  vous 
»  préfentons  font  pures  ;  que  votre  efprit  defcende  fur 
»  nous ,  &  nous  éclaire  p|r  fa  ptéfence  !  »  Après  Torai- 
fen  y  tous  les  ailiftants  ftéchiflent  le  genou ,  6l  reftenr 
^elqpe  temps  dans  cette  poflure  :  ils  fe  relèvent  en-* 
wite.  Le  prêtre  lave  fes  makis,  ôcfemetà  genoux. 
Alors  les  vo?x  &  les  înârunïents  de  mufiqae  commen- 
^nt  à  fe  faire  entendre^  11  prend,  des  mains  d'un  àa 
fes  miniftres ,  un  badin  dans  lequel  efV  une  pièce  de 
foie,  qu*il  offre  à  Confucius,  en  l'élevant  des  deuiÉ 
B^atns  :  il  fait  ta  même  eéîrémoni»  av0c  «n  vafe  plein  de 
vin.  On  brûle  enfu  ite  la  pièce  de  foie  dans  un  brafiel 
déftiné  à  cet  ufage ,  &  le  prêtre  récite  une  efpéce  d'orai- 
ibn  pareille  à  la  précédente  ;  après  quoi,  il  fait  plufieur^ 
lévérences  ,  prend  encore  eotie  fe»  mains  le  rafe  plein 
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de  vîn ,  &  prononce  une  autre  prière  adreiTée  à  TeTprit 
de  Confucius  ,  qu'on  fuppofe  préTent.  Ainfi  finit  h  fe*. 
conde  partie  du  lacrifice. 

Le  maître  des  cérémonies  annonce  »  en  chantant ,  la 
ttoifieme  ;  puis  il  dit  :  a  Buvez  le  vin  du  bonheur  &  de 
la  félicité ,  »  &  ordonne  qu  on  fe  mette  à  genoux.  On 
préfente  au  facrificateur  un  vafe  plein  de  vin ,  qu'il  boit 
pendant  que  le  maître  des  cérémonies  répète  :  «  Buvez 
»  le  vin  de  la  félicité,  n  II  prend  les  chairs  des  viâimes  » 
&  les  offre  à  G>nfucius  ;  puis  on  en  fait  la  diftribution 
«ntre  les  afliftants.  Chacun  eft  perfuadé  que ,  s*il  en 
mange  un  morceau ,  il  aura  part  aux  faveurs  de  Con- 
fucius. Le  facrifice  étant  fini ,  on  reconduit  en  céré- 
monie Tefpiit  de  Confucius  ,  qui  a  honoré  le  facrifice 
de  fa  préfence.  Les  affiftants  prononcent  à  haute  voix 
une  efpece  de  coUeâe ,  qui  finit  par  ces  mots  :  a  Nous 
»  vous  avons  offert  un  facrifice  avec  refpeâ  ;  nous 
a»  vous  avons  prié  de  venir  à  nos  offrandes  d'agréable 
9}  odeur  *ylfnaintenant  nous  accompagnons  votre  erprit.» 
Les  refies  des  étoffes  de  foie  »  qu'on  a  brûlées  çn  l'hon- 
neur de  Confucius  ,  fervent  à  faire  des  poupées  peur 
les  enfants.  Les  Chinois  font  perfuadés  que  ces  reUques. 
font  capables  de  procurer  le  bonheur  de  leurs  enfants* 
11  efl  dit ,  dans  un  de  leurs  rituels ,  que  les  honneurs 
relgieux  qu'on  rend  à  Confucius ,  font  des  moyens  qui 

Erocurent  toutes  fortes  de  biens  éi  de  félicités  fpirituel- 
;s.  royei  Confucius  &  Idolâtrie. 
Dans  les  endroits  oh  font  fitués  tes  fépulcres ,  les 
Chinois  ont  coutume  de  faire  des  fâcrifices  particuliers 
à  certains  efprlts  qui,  félon  leur  idées,  eiercent  leur 
çmpîre  dans  les  cieux.  Us  remercient  ces  efprits  des 
grâces  qu'ils  ont  accordées  aux  morts  dont  les  cada- 
vres giflent  dans  les  tombeaux  voifins ,  &  les  conjurent 
de  continuer  à  leur  rendre  les  mêmes  fetvices.  Il  n'y  a 
que  les  enfans  légitimes  des  défunts  qui  aient  le  droit 
d'offrir  ces  fâcrifices  »  ainfi  que  ceux  qui  s'adreffent  aux 
moris  mêmes. 

.  19.  Les  habitants  de  l'ifle  Formofe,  en  Afie,  font 
affis  à  terre  pendant  qu'ils  égorgent  les  viâimes; 
inais  9  pendant  que  le  feu  co;ifumeU  chair  des  viâimes  » 

ils 
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&  Tont  debout  ;  &  ^joignant  les  mains  \  \U  tôarneiit  leurs 
regard»  vers  une  efpece  de  tabernacle  qu'ils  ont  fur  > 
leur  autel.^  .      ■       ■. 

'  Avant  d'enfemencer  leurs  terres ,  les  Formoiàns  of« 
frent  un  facrifice  aux  divinités  qui  prennent  foin  des 
tnoiâbns.  Pendant  tout  le  temps  qu'ils  emploient  aux 
iinnaiUes ,  Hs  ne  manquent  pas  de  préfenter  à  ces  dieux 
kfoie  6c  le  cœur  de  tous  les  animaux  qu'il  leur  arrive 
lie  tuer.  Pendant  ce  temps ,  ils  s'abfHennent  de  tabac 
&  de  plufieurs  autres  ffhofes.  ils  ont  auffi  grand  foin 
de  retenir  leur  vent ,  &  croiroient  ofFenfer  grièvement 
la  divinité,  s'iis  iatisfailoient  la  nature  fur  cet  article. 
Lorfque  les  grains  commencent  à  pouffer ,  il  leur  eft 
expreffément  défendit  de  s'enivrer ,  de  manger  du  fu- 
cre  ,  de  la  graiiîe ,  &c.  Au  commencement  de  la-  ré- 
colte^  ils  offrent  aux  ctieui  les  prémices  des  grains ,  dont 
ils  forment  un  monceaur-  Chacun  d'eux  immole  un 
pourceau  ,  lorfqu  il  ferre-  les  grains  dans  fon  grenier. 

Lorfque  le  propriétaire  d'une  maifon  nouvellement 
bâtie  en  prend  poffeffion ,  il  aflemble-fes  amis,  &  fait 
«n  facrifice  foleninel ,  terminé  par  un  grand  repa^  oii 
les  convives  s'enivrent  ordinairement  ;  ils  invitent 
même  les  dieux ,  dans  une  de  leurs  pneres ,  à  s'enivrer 
ttvec  eux.  Un  pourceau  eft  ordinairement  la  vi6Hme 
tfd't\%  immolent  dans  cette  occafion.  Us  tournent  vers 
POrient  la  tête  de  la  viâtme  ^  parce  que  le  plus  puiflant 
des  dieux  habite  de  ce  côté.  Ils  ne  i'égorgent  pas  ; 
mais  ils  i'ailbmment  de  manière  que  la  tête  ne  foit 
point  endommagée  ,  &  demeure  entière;  puis  ils  met- 
tent en  pièces  le  refte  di  corps ,  &  placent  ûir  chacun 
de  leurs  meubles  un  morceau  de  la  victime,  perfuadés 
me  f  par  ce  moyen ,  ils  font  defcendre  defTus  la  béné- 
oiôion  du  ciel. 

•^  ib.  Quoique  les  Cochinchinoîs  admettent  le  dogme 
de  lia  Métempfycofe,  &  qu'ils  évitent  avec  grand  foin 
de  tuer  aucun  êtr^  qui  ait  vie,  ils  ne  laiffent  pas  cepen* 
dant  de  facrifier  des  cochons.  On  ignore  pourquo:  ils 
fe  perihettent  de  tuer  cet  animal  préférablement  à  tous 
lès  autres. 

ai.  C'eft  un  ufage  établi  dans  le  royaume  deTon* 
C.K.  Tome  JIJ.  Ff 
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quin ,  lorTqu'iiii  <itoy  ei^  tçtnbe  mnlsfAt  &  revkm  cbtsl 
hti  faas  ^tre  guéri ,  c^M.  L*oft  petie  f«  fobe  ivks  un  €«r<^ 
refour,  &  qu*on  l'y  attache  au  bout  d'une  longue  pern 
che.  Après  cette  c^rémoaiè,  ka^  {Mirt iit«  offrent  un  (a- 
crifice  k  la  divinité  cpii  préâdb  aux  ^4rrefour«  &  en 
saline  temps  aux  voyages*  Ce  facrifice,  ^i  fe'&tf 
dans  le  carxefaof  même  ^confiftd  en  (ept  boules  de  riz , 
<pi*ils  préfentèm  à  la  divinité.  Ces  boulas  font  au  nom* 
bre  de  fept ,  parce  ((ue  les  Toni|t»9Qts  comptent  {ept 
fTpviîs  vitaux  dans  le  corpa  humiûn.  Ils  font  perfuadéa 
<pie  ces  boules ,  atnfi  coniacrées ,  ont  la  vertu  de  guém 
lenulade  »  &  ils  Las  hû  font  prendre  con»me  un  remedé 
Ibuvierain. 

22.  Lorfquelffs  infdaires  jle  Ceyian  ne  peuvent  rien 
obtenir  de  leurs  divinités  oïdinflifes ,  ils  s'adreff^nc  à 
nn  certain  efprit  qu*ils  nooittieot  If  grmd  Démon  ^  dans 
FéTpérance  d*ea  être  écoutés  pkis  favorablemant.  Us 
vont  dans  un  bots  folitaire ,  &.  choifiÇent  Tendroit  1<| 

{lus  reculé  pour  y  faire  um  âorifice  au  grand  Démon. 
Jn  coq  rouge  eft  ordinateeinent  la  vio^e  qu'on  hii 
immole*  On  y  joint  quelques,  ofiÎDandes  df  diffiirenca 
snets.  Les  facrificataursfenftdes'boînines  <p^  knf  ha-*> 
ULement  étrange  &  bizarre  Wbit  paro;tre  auffi  hidâm 
qu'tm  repréftfice  les  diables.  Uscknfeiat  en  {a^tdts 
poftures  dignes  de  leur  éqoi^ge.grot«rque.  Leurs  jam^ 
besibnt  garnies  de  fonnettas  qtii.«enjdffcit  la  danfe  tti»^ 
))ruyante  ;  &  les  chants^  oèu  plutôt  le»  hurlemMts  é^ 
danieurs ,  contrU>iient  à  augmemar  le  tintamarca  dir 
cette  fête  infernale. 

25.  Tbévenot  décrit  ainfi  u»  Sacrifice  qnfon  a  qmi* 
fume  de  faire  à  la  mer  y  fur  la  côte  des  Indes,  «c  En  di« 
•f  verfea  occafions ,  &.  fur^jtont  qi^and  les  Gentila  iMit 
jf  des  parents  ou  des  amis  en  voyage ,  ils  font  un  facrîr 
»  fice  à  la  mer.  Tai  vu  une  fois  cette  forte  defacri£ce« 
n  Une  femme  portott  en  iês  mains  un  vaifleau  de  |>atUe'  » 
f»  couvert  d'un  voile.  Trois  homoaes  jouant  d*  lafldte, 
n  Faccompagnoient ,  &  deux  entres  àvcâeitt  chacun  6a 
99  la  tête  un  panier  plein  de  viandes  &  de  fruits.  Etant 
»  arrivés  à  la  mer  ,  ils  jetterent  en  mer  le  vaifiisaud^ 
^paille,  après  quelqws  prières  ,  &  laifl6f«nt  fiir  le 
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n^mgg^  |«i  vâad^  QVL*ïk  avoiam  porté^^,  T^  remari 
n  que  le  même  (açriâce  par  1^  ^lahQalécao$. , ..  Les 
n  Oentils  font  encore  un  aMtre  facnfice  à  cet  élément  » 
n.kh  fip  du  m9Û  4e  Sepietnbre  »  fc  ç  ^ft  ce  qu*îb  ap^if 
>>.peUent  ouvrir  U  m^r ,  à  çaufe  quç  per fonne  ne  peut 
»  navfger  fur  lear«  tpersi  depuU  Mai  lufqu'à  oe  temps- 
»;là. . . .  Toute  U  çérépjpnie  <îonfifte  à  jeu^  des  cocos  • 
»  4*n$  la  mer  ;  &  chacjMji  y  jette  le  Cen.  >r 

44,  Les  infulaii^  de?  Maldives  offrent  auf&.des  facrî- 
fif  es  à  un  certain  génie  »  ou  roi  des  vents  :  yoipi  en  quog 
confluent  ç«s  fawrigces.  lU  font  conftruir^  ^exprès  de 
petite^  barqpes,  qu'ils  remplU&nt  de  parfums»  de 
gommes,  de  fleurs,  Se  de  bois  odoriférants^  lUmet* 
tent'le  feu  à  ces  barques»  &  le«  abandonnent  enfuite 
ai^x  yçnts  6c  aux  eau)(  qui  les  emportent*  Un  nuage 
^e  fuipée  s'élève  ju(qw'a»  ciel ,  âc  porte  une  agréable 
<^euraM génie  de*  w^^,<^\t  félon  les  idées  de  ces 
peuples,  fe  trouve  très- flatté  d'un  pareil facrifice.  QudU 
ques  Maldivoi^  boi}or«nt  ie  ro*  des  veniis  à  moins  de 
frais»  Ils  fe  comentem  dQ  j^etter  dus  la  mer  quelques 
coqs  &  queiqtses  poules. .  : 

25«  Dans  le  palais  du  rot  de  Calicut  >  fur  la  cdte  de 
Malabar ,  on  voit  une  jp^gode  remplie  d!hiérogly pbes 
&  de  nepréfentatioei  tjrmboliqoes  ,  qui  font  fort  du 
gaftt  des  Indiens;  mais  wy  remarque  principalement 
une  idole  à  laquelle  on  immole  des  enfants  de  la  ma-* 
niere  la  plus  barbare.  On  fait  rougir  a)i  feu  l'idole  ;  puis 
on  met  dans  ia  vafte  hciache  toute  enflammée ,  plu« 
fleurs  de  ées  t^dres  viâim^s  ;  on  en  met  d'autres  dans 
ia  ïtoaia  gauche  «  fous  laquelle  il  y  a  un  grand  feu  allu- 
méfiLes  Bdamines  ont  coutume  >  cbaque  matin,  d'ar* 
tofcc'  cet^e  Ûole  fanguioaire  avec  de  l'eau  du  Gange  p 
qui»i')dat»*Ies  Indes,  efl  regardée  comme  faaée.  Dans 
certains  jours  de  fête  «  ils  ^ceitronnent  l'aUtel  de  giiir<-> 
lan<iea  de. fleurs  uempées  dans  le  fang  d'un  coq»  puis 
ils  «motfeent:  ces  fleurs  dans  un  réchaut  d  argent ,  où  ils 
jettent  quelques  grains  d^eociens  ;  &  ta  fumée  qui  s'élève 
<ie»  ce.  séiit^t ,  eft  i egai4ée  comme  un  eucces  fort 
agréable  à  la  divinité*  Le  prêtre  qui  vfficie  »  fonne  de 
tempi  en  temps  unepetîttiiaimette  p  ppst  réveiBsc  1|^ 
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fenretar  des  afliftants.  Aptes  la  cérémome  qu'on  yient 
de  décrire ,  le  même  Bramine  immole  un  coq  en  ïhoisk* 
neor  de  Tidole.  Le  couteau  dont  il  fe  fert  pour  le  facrt- 
ficç  efi  d'argent  ;  ôc  avant  de  s'en  feryir ,  il  le  trempe 
dbns  ,du  -Tang  de  coa.  Le  facrifice  étant  fini ,  le  prêtre 
sVtrtête  au  milieu  de  l'autel ,  qui  eft  éclairé  d'un  grand 
nombre  de  cierges  ;  6c ,  tenant  Ton  couteau  fu(penda 
enj'air  »  il  en  laiUe couler  le  fang  fur  le  réchaut  d'argent,  ' 
qui  eft  plaidé  fur  l'autel.  Cette  cérémonie  eft  accompa- 
gnée de  poftures  &  de  contorfions  qui  nous  paroi- 
troient  plus  ridicules  que  dévotes.  Le  prêtre ,  avant  de 
fe  retirer ,  prend  en  main  une  poignée  de  bled.  £n  s'en 
allant ,  il  ne  tourne  point  le  dos  à  l'auteL  11  s'éloigne  à 
reculons ,  les  yeux  toujours  fixés  fur  l'idole*  Après  avoir 
fait  un  certain  nombre  de  pas' en  arrière,  il  jette  ptr« 
deiTus  f^iête la  poignée  de  bledqu'il  tenoit  en  mûn ; 
& ,  fe  rapprochant  de  Fautel' ,  il  en  retire  tout  ce  qui  a 
fervi  au  facrtâce.         ■  •  -' 

V  26.  Certains  pénitents  (Indiens Y,  dk  le  P.  Bouchet; 
font;  de^  facrificesior  Ie-bbi;d  de  l'eau  avec  beaucoup 
d'appareil.  Ils  décrivent  un  cercle  d'une  ou  de  deux' 
coudées  de  diamètre.  Autour 'de  ce  cercle ,  ils  placent 
leurs  idoles;  enforte  que  leur  fituation  répondraux  huit 
rumbs  de  vent.  L%5  pa3^n«  isroient  que  huit  divmités 
inférieures préfiden^  à  oes h)|itendroits  du  monde ,éga-*' 
lement  éloignés  les  uns  <ie8  autres.  Ils  invocpient  cet' 
feufies  divinités  ;  &  il  arrive  de  temps  en  temps  que: 
quelqu'une  de  ces  ftatues  fe  rethue  à  la  vue  de  tous  les 
afliftants  ,  &  tourne  dans  l'endroit  même  oii  «liecft 
placée,  fans  que  petfonne V^ approche* . . . Les  kh> 
diens,  qui  font  oes  forte»  de  faicrinces,  placent  iauffi 

2uelquelbi9  ydu  centre  do  cercle  dont  ^e  pârle^  la^ftiitte 
e  Hdole  à  laquelle  Us  veulj^nt  factifier.  Ils  (êri  choient 
favorifés  de  leurs  dieux  ,4*naeifaçon  toute' £iieuiieie»\ 
fi  cette  petite  ftatue  vient  àfe  mouvoif  d'elle-mim^./.* 
Mats  fouvent ,  après  toutes  les  otaifons,  la  ftatue^refie 
immobile^  &  c'eft  alorsun  très^mauvab  aug^t-e. 

On  voit ,  aux  environs  de  ta  ville  de  Naugracnt  /4kas 
les  Indes ,  un  temple  très- célèbre,  moins  reniarquable 
fncçre  par  fa  magoificeiice^  p^  l'or  dont  il  eft  {ouQ 
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èooveft  &  pavé  en  dedans,  que  par  lefacfîfice  fin- 
gulier  que  Ton  a  coutume  dy  pratiquer.  Les  Bramines 
le  coupent  un  morceau  de  la  langue  •  qu'ils  offrent  à 
ridole. 

27.  Les  Macaflars ,  habitants  des  Molucques ,  au- 
jourd'hui Mahotnétans  ,  ofFroient  autrefois  des  facri- 
fices  folemnels  au  folcil  &  à  la  lune ,  le  premier  6c  le 
•quinzième  de  la  lune  de  chaque  mois.  Quoiqu'ils  euÛent 
adopté  le  fyflême  de  la  métempfycofe  ,  ils  ne  fe  fai^ 
foient  cependant  aucun  fcrupule  d'immoler  ,  dans  ces 
facriiSces ,  des  bœufs  &  des  vaches ,  des  oifeaux  &  des 
cochons.  Us  donnoient  une  raifon  du  peu  d'égard  qu'ils 
^voient  pour  ces  deux  dernières  efpeces  d'animaux» 
Les  oifeaux  ,  difoient«-iIs  ,  ont  un  corps  trop  petit  pour 
qu'il  puifTe  être  habité  par  des  âmes  humaines-;  &  les 
«cochons  font  des  animaux  trop  fales  Si  trop  impurs 
pour  qu'une  ame ,  quelque  criminelle  qu'elle  foit ,  puiffe 
jamais  être  condamnée  à  paiFer  dans  leurs  corps,  ils  ne 
faifoient  point  ces  facrifices  dans  des  temples  ;  ils  au- 
roîent  cru  ofFenfer  la  majefié  de  ces  aftres  qui  femblent 
embralTer  tout  l'univers,  en  la  renfermant  dans  un  ef* 
pace  borné.  C'étoit  en  plein  air,  &  dans  les  places 
}>ubliqueSy  qu'ils  pratiquoient  leurs  cérémonies  reli* 
fieufes.  Les  facrificateurs  étoient  choiHs  par  le  roi ,  6c 
entretenus  aux  dépens  du  peuple.  Outre  les  facrifices 
publics ,  chaque  père  de  famille  en  faifoit  de  particuliers 
a  l'entrée  de  fa  maifon  ;  &  le  concours  des  voifins  leur 
donnoit  encore  un  air  de  folemnité. 

18.  Les  idolâtres  des  ifles  Philippines  ont  coutume 
d'immoler  un  cochon ,  en  l'honneur  du  foleil  ;  6c  ce 
facrifice  folemnel  eft  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  cérémonies.  On  entend  û'abord  un  concert  de  di- 
vers inftruments  du  pays  ;  puis  deux  vieilles  forcieres 
^luent  Taftre  du  jour  par  une  inclination  pfofonde. 
Après  cette  civilité ,  elles  ceignent  leurs  têtes  d'un, 
mban  dont  elles  font  avancer  les  deux  bouts  fur  le 
Iront ,  comme  deux  cornes.  Elles  prennent  leurs  ha- 
Wts  de  cérémonie,  &  forment  une  danfè  religieufe 

Scelles  accompagnent  du  fon  d'un  certain  chalumeau. 
uont  m^  e(|ece  d'écbarpe  aflez  longue ,  entor- 
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ûllée  âatodr  do  la  main,  qui  volttg6  en  r^T jpto^buit 
qu'elles  s'agitent  en  cadence.  La  danfe  eft  terminée 

1>ar  quelques  prières  qu'etieft  prononcent  tournées  yem 
e  foleil.  Eifes  cèdent  enfuite  la  place  aux  prêtrefle» 
.pour  danfel-  idtottt  du  cochoh ,  qui ,  lié  à  terre,  n*at- 
.tend  que  le  moment  d*étre  immolé;  après  quoi^  la 
blus  ancienne  des  prétréfTes  fait  fur  la  Viâime  une  li- 
bation de  vin ,  du  de  quelqu'autre  liqueur,  &  l'égorgé 
.âuffi-tôt.  Alors  les  pretreUes  trempent  dans  le  fanç 
,€ltt  cochon  les  chalumeaux  dont  elles  fé  fervent  pour 
.accompagner  leurs  danlès^  Elles  y  trempent  le  bout 
/du  doigt,  &L  en  marquent  leurs  époux  au  front.  Le 
facrifîce  efl  futvi  d'un  feiUn  oii  l'on  fert  la  chair  de 
cochon  ,  à  moitié  crue. 

29.  A  Arébo ,  village  du  royauml;  deXoango,  s'il 
arrive  qu  une  femme  accouche  de  deux  en&nts  à-la^fois, 
on  immole  les  enfants  &  la  mère  à  un  certain  démon, 
qui  fait  fon  féjour  ordinaire  dans  un  bois  voifin  du  vil- 
lage. Le  fiiari  peut  racheter  fà  femme,  s'il  veut, &  faire 
égoVger  un  efciaVe  en  fa  plac^  ;  mais  rien  ne  peut  fouP- 
Iraire  les  enfants  à  la  rigueur  de  la  loi.  Le»  maris  font 

;  toujours  agités  d'une  crainte  mortelle  ,  torfqu'ils  voient 
approcher  le  temps  des  cOuches  de  leUrs  femmes  ;  & 
fouvent,  pour  prévenir  ce  barbare  facrifice,  ils  les 
font  paÔer  dans  un  autre  pays. 

30.  Lorfque  là  natiott  barbare  des  Jagis ,  peuple 
:4'Afrique^  commence  la  moifTon,  ils  ont  coutume 
d'immoler  à  leurs  dieux  d^$  viâimes  humaines ,  dont 
leurs  prêtres,  où  Gàngas,  tnangent  la  chair,  6c  dont 
ié  iang  fert  à  arrdfer  les  prémices  des  fruits  de  la 
terre. 

31.  Les  Dahomès,  autre  peuplé  d'Afrique,  ont 
coutume  dJft  facrtfier  à  leurs  dieux  les  prifooniers  faits 
à  la  guerre,  &  d'en  manger  énfuite  la  chair.  Quel^ 
«qués  voyageurs ,  témoihs  oculaires ,  ilous  ont  laiffé  dés 
détailsfur  cette  barbare  cérémonie.  On  amenb  le  prt- 
ib^nier  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  :  le  facnnca«» 
teor  lui  met  la  main  fur  la  tête  $  &  p^nonc)^  quelques 

faroles ,  par  lefquelles  il  o£Fre  aux  dieux  la  viâime» 
terriers  le  prifoimier  eft  im  hossmeiamié  d'un  iêbrc^ 
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lequel ,  au  premier  fignal  du  prêtre  ^  îêài  valér  la  tête 
jdu  malheureux  captif.  Le  peuple,  au  même  inftant» 

Î'ette  un  cri  d'admiration.  Oa  laide  é^putter  tput  le 
ang  du  corps ,  après  quoi  ou  remporte.  Les  hommes, 
pour  Tordinaire ,  témoignent ,  dans  ce  moment»  beau- 
coup de  fermeté;  mais  les  femmes  pouflent  des  cris 
perçants.  Les  Dahomès  font  perfuadés  <)ue  c*eft  a  cette 
barbare  coutume  qu'ils  font  redevables  de  leurs  fuccès 
à  la  guerre.  Ils  prétendent  que  leurs  dieux  cefleroienc 
de  les  protéger»  s'ils  ne  leur  offroienc  pas  le  fangde 
leurs  prifonniers. 

32.  Dans  le  royaume  de  Juida,  (nr  la  côte  des  Ef- 
daves,  lorsqu'un  nouveau  monarque  moale   fur  le 
trône,  quelque  temps  avant  qu'il  feit  couronné,  le 
^rand-prêtre,  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  le  culte 
<iu  fameux  (erpent  qu^on  adore  en  ce  pays  ,  vient 
annoncer  au  prince  quelles  font  les  offrandes  que  xe 
dieu  exige.  Ce  (but  ordinairement  quelqties  animaux  , 
comme  un  bœuf,  un  cheval)  un  moucon.  Ou  immole 
ces  viâimes  datis  le  palais  ;  on  les  porte  enfuite  dans 
la  place  publique  avec  be^coup  de  cérémonies  »  6c 
on  les  étend  fur  des  nattes.  A^rès  des  riâimiss  font 
placés  neuf  petits  pains  de  millet ,  frottés  d'huile  de 
palmier.  Au-deflus  »  le  grand-prêtre  é<eftd  une  pièce 
d'étoffe  en  forme  de  pavillon  ,  qu'il  attache  à  un  pieu 
de  la  longueur  de  neuf  ou  dix  p^eds.  Il  eft  défendu  à 
toute  perfonae ,  fous  peiné  de  mort ,  de  toucher  aux 
viâimes ,  qu'on  laide  dévorer  aux  eîfeiux  de  proie. 
Après  que  les  vîâimes  ont  été  expoftes ,  on  fait  forttr 
4u  palais  toutes  les  fetnmes  du  roi  dont  le  temps  efl 
paifé,  &  dont  l'âge  n'eil  plus  propre  aux  plai&rs.  Elles 
marchent  an  fon  des  tambours ,  des  fifttes  &  des  trom- 
pettes »  efcot-tées  d'une  compagnie  de  enoiuiquetairef  • 
La  plus  difiinguée  de  ces  femmes  termine  OfdiiMire- 
ment  la  marche ,  &  porte  une  figure  de  terre  cuite  » 
qui  repréfente  un  enfant  «ffis.  *Eik  k  dépofe  en  paf- 
Tant  auprès  des  viâimes.  Pendant  o^te  .proceffion  de 
femmes ,  le  peuple ,  proderuié  contre  terje  9  pouffe  des 
cris  de  )oie;  6c  «  lorfqu'elle  eA  rentrée  dans  le  palais  , 
IM  fait  une  dicbacge  <le  YÎngtJt}oifte5à.    .     . 
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33.  Loîfqw  les  Nègres  de  la  côte  de  Gomée  ont 
été  battus  par  quelque  fétiche  mal-tarfance_,  ce  quiar<- 
rîve  aflez  iouvent,  il»  lui  tont  un  facnfice  particulier 
pour  l'appaifer.  Ils  prennent  un  poulet ,  &  en  laiflent 
dégoutter  le  fang  fur  des  feui'les  étendues  à  terre* 
Lorfque  le  poulet  ne  faigne  plus ,  ils  le  coupent  par 
morceaux  qu'ils  mettent  fur  les  teuilles  :  entité ,  fe 
regardant  les  uns  les  autres ,  &  baiffant  les  main» ,  ils 
s'éctïent  :  Mecufi  !  mecujal  ce  qui  fignifie,  Sois^moi 
bon  !  Jois^moi  bon  !  Ils  font  perfuades  ouc  celui  qui 
mangeroit  un  m<^rceau  de  ce  poulet  facrifié  9  mourroh 
^u  même  inilant  ;  mais  un  voyageur  Européen ,  qui 
fut  témoin  oculaire  d*un  de  ces  facnfices,  leur  fit 
voir,  en  mangeant  le  poulet,  combien  ils  fe  trom- 
poient.  Nous  apprenons  du  même  auteur  que  la  féti- 
che à  laquelle  ce  facrifice  étoit  offert ,  étoit  une  tuile 
entoriillée  de  paille;  6c  que  les  feuilles  arrofées  dti 
fang  du  poulet ,  étoient  une  forte  d'herbe  marine. 
.  34.  Au  Cap  Corfe ,  fur  la  même  côte,  on  immole, 
tous  les  ans ,  une  chèvre  fur  un  rocher  qui  s'avance 
dans  la  mer  ^  qu'on,  regarde  comme  la  principale  fé- 
tiche du  canton.  Le  facrifîcateur  mange  une  partie  de  . 
la  vi^ime,  &  jette  le  refte  dans  la  mer,  invoquant 
la  divinité  avec  des  poftu'res  &  des  contorfions  ridi- 
cules. Il  annonce  enfuite  aux  ailiftants  la  faifon  &  les 
Jours  les  plus  favorables  pour  la  pèche ,  afTurant  que 
la  fétiche  les  lui  a  enfeignés  de  fa  propre  bouche. 
Chaque  pêcheur  ne  manque  pas  de  payer  cette  inf- 
truât<>n  par  an  préfent  qu'il  fait  au  prêtre. 

35.  Toute  la  religion  des  habitants  d'Anoffi,  oa 
Karkanoffi  »  en  Afrique ,  confifte  dans  les  facrifices  ^ 
qui  font  très-fréquents  parmi  eux.  Ils  ne  commencent 
aucune  aâion  un  peu  importante ,  qu'ils  n'aient  au- 
paravant fait  couler  le  .fang  de  quelques  animaux.  La 
plantation  du  riz  ,  la  récolte ,  la  circoncifion  des  en- 
fants ,  les  funérailles  font  précédtées  (k  accompagnées 
de  facrifices.  S'ils  entrent  dans  une  maifon  nouvelle , 
ou  qu'ils  entreprennent  une  guerre ,  c'efl  encore  une 
occafion  pour  eux  d'immoler  des  viâimes.  Dieu  ôc 
le  diable  partagent  l'hooneur  de  ces  facrifices ,  ave<^ 
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iccttc  différence,  q»c  le  diable  occupe  la  première  place 
dans  leur  invocation  ,  qui  eft  conçue  en  ces  termes  : 
Dianbilis  Aminuan-halare ,  c*cft- à-dire  :  a  Seigneur  , 
9>  diable  &  dieu,  n  Dans  le  fond ,  ils  connoHTent  auffi 
peu  l'un  que  l'autre.  Cette  formule  leur  a  été  tranf- 
mife  parleurs  ancêtres,  jadis  Mahométants;  &  leurs 
ëodeurs,  nommés  Ombiajfts^  prennent  foin  de  la  leur 
faire  répéter. 

36.  Chez  les  peuples  voifins  de  Tifle  de  Madaea(^ 
car,  qui  prennent  le  nom  de  Zate-Ibrahim ^  ou  def- 
cendants  d'Abraham ,  le  privilège  d'immoler  les  ani- 
maux &  de  faire  des  facrifices»  efi  réfervé  aux  plus 
grands  feigneurs  du  pays.  Avant  d'égorger  la  viffime  , 
Hs  marmottent  fur  le  couteau  quelques  mots  qu'ils  n'en- 
tendent pas.  Ils  lèvent  enfuite  les  yeux  au  ciel ,  plus 
par  coutume ,  que  par  une  véritable  intention  d'offrir 
a  Dieu  leurs  facrifices.  Us  tuent  enfuite  la  bête ,  fans- 
aucune  autre  cérémonie. 

37.  Les  habitants  de  Biafara  ,  fur  la  câte  occidentale 
d'Afrique ,  facrifîent  leurs  propres  enfants  au  démon, 
f  38.  La  mer  eft  la  divinité  tutélaire  du  royaume  de 
Saka ,  fitué  fur  la  cote  d'Ivoire  en  Afrique.  Le  roi 
de  ce  pays  envoie ,  tous  les  ans ,  vers  le  mois  de  Dé- 
cembre ,  un  canot  monté  par  un  certain  nombre  de 
fes  gens  qui  font  chargés  d'aller  fur  la  xôte  d'Or 
offrir  un  (aciifice  à  la  mer.  Ce  facrifice  confifte  en 
de  vieux  haillons ,  des  cornes  de  bouc  pleines  de 
poivre,  &  des  pierres  de  plufieurs  fortes.  Il  s'imagine 
engager  la  mer,  par  de  pareilles  offrandes ,  à  fiivorifer 
le  commerce  &  la  navigation.  Le  canot  étant  de  re- 
tour ,  il  en  part  un  autre  pour  la  même  commiflion  « 
&  ainfi  fucceffivement  jufques  vers  la  fin  d'Avril.  A 
la  fuite  de  chaque  canot ,  les  négociants  ont  coutume 
d'en  faire  partir  plufieurs  autres  ;  perfuadés  qu'il  ne 
peut  leur  arriver  aucun  accident  dans  la  compagnie 
du  canot  facré. 

39.  Les  peuples  de  Nicaragua ,  voifins  du  Mexique, 
n'étoient  pas  moins  inhumains  dans  leurs  facrifices  » 
que  les  autres  habitants  de  l'Amérique  ;  mais  ils  y  bb- 
iefreient  ^l^e  cérémonie  particulière»  Le  prêtre 
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faifoit  trois  toors  autour  du  prifoniûer  qu'il  deroit  im* 
moler ,  en  chantant  quelques  chanfons  triftes  &  lugo- 
bres  ;  après  quoi  «   il  fendoit  Teftomac  à  la  viâime  f 
jj^renoit  une  poignée  de  fpn  fang  dont  il  (e  barbouil* 
loit  le  yifage  ;  puis  il  lui  arrachoit  le  cœur,  6c  le  pré- 
fentoit  au  grand-prétre ,  qui  étoit  préfent  à  la  céré- 
monie. 11  lui  coupoit  enfuite  les  pieds  &  les  mains  ; 
c*étoit  la  part  deitinée  au  roi.  Il  partageait  entre  les 
siffiâants  les  autres  membres  de  la  viaime>  à  Tex- 
^eption  de  la  tête»  que  Ton  plaçoit  fur  un  poteau  ;  & 
Ton  donnoit  à  ce  poteau  le  nom  du  pays  où  le  pri- 
fonnier  écoit  né.  Ces  peuples  barbares  ne  fe  conten- 
toient  pas  d'immoler  a  leurs  dieux  leurs  ennemis.  Us 
poufibient  Tinhumanité  jufqu  a  facriâer  leurs  propres 
compatriotes ,  &  communément  des  enfants  que  l'ott 
achetoit  exprès  ;  &,  ce  qui  doit  furprendre  davantage, 
il  fe  trouvoit  des  pères  qui  vendoient  leurs  enfants 
pour  iervir  de  viâimes.  Si  quelque  chofe  pouvoit  ex- 
cufer  un  tel  excès  de  barbarie  ^  ce  feroit  l'opinion 
qo'avoient  ces  peuples  que  ceux  qui  étoient  facrifiés 
aux  dieux  étoient  élevés  eux-mêmes  »  après  leur  mort , 
au  rai^  de  la  divinité. 

,  40.  On  peut  mettre  au  rang  des  facrifices  »  la  mort 
cruelle  que  font  fouârir  à  leurs  prifonniers  de  guerre 
quelques  peuples  fauvages  du  même  continent  :  voici 
la  defcription  de  cette  horrible  cérémonie,  telle  qu'elle 
le  pratique  chez  les  fauvages  de  Miffiffipi  ôc  du  Ca« 
nada.  Lorfque  les  guerriers ,  de  retour  de  quelqu^ex- 

Î>édition ,  rentrent  dans  le  village ,  portant  les  chevc- 
ures  des  ennemis  qu'ils  ont  mis  à  mort,  une  troupe 
de  jeunes  gens ,  âgés  de  douze  à  quinze  ans ,  &  qui  » 
iilans  cet  âge  encore  tendre  9  font  déjà  formés  à  la 
cruauté  ,  s'arment  chacun  d'un  bâton,  &  »  fe  rangeant 
en  haie ,  frappent  les  prifonniers ,  à  mefure  qu'ils  dé- 
filent. Le  lendemain  ,  pour  confoler  Us  femmes  cpî 
ont  perdu  leurs  maris  à  la  guerre,  ou  les  allés  dont 
les  pères  ont  été  tués ,  on  leur  livre  à  chacune  un  ou 

{Muueurs  prifonniers  fur  lefquels  elles  puiflent  afTouvîr 
eur  vengeance.  Ces  cruelles  fauvageffes  difent  k  leurs 
prifonniers,  félon  le  rapport  d'un  témoia  oculaire} 
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fft  Jl  (aot  que  tu  ailles  dans  Tautre  monde  ferait  d'e(^ 
n  dave  à  mon  mari,  à  mon  père  ;  il  faut  que  ta  mOrt 
»  appaife  l*ame  de  celui  que  tu  as  tué.  »>  Elles  ont 
ibin  de  le»  bien  nourrir,  afin  que  leurs  corps  plus  roi» 
buftes  donnent  plus  de  prife  à  la  tortut^e.  Le  jour 
jnarqué  pour  cet  affreux  facrifice ,  le  prifonnier ,  atta- 
ché à  un  poteau,  chante  une  chanfon  qu'on  appelle 
la  chanfon  dt  mért ,  &  dont  voici  le  fens.  <c  Je  fuis 
brave  &  intrépide  ;  je  ne  crains  aucune  forte  de  mort; 
car  je  fuis  un  guerrier  qui  méprife  les  fupplices  les 
plus  affreux  ;  ceux  qui  les  ctaignent  font  des  lâches 
Ôc  des  poltrons  ;  iU  (ont  pires  que  les  femmes»  La  vie 
n*efl  rien  pour  ceux  qui  font  courageux.  Que  le  dé- 
fefpoir  6c  la  rage  abyment  mes  ennemis  i  que  je  les 
dévore  I  que  je  boive  leur  fang^&c.n  Pendant  qu'A 
èxhàie  ainfi  fon  courage  féroce  ^  de$  fers  rot^gis  au 
ieu  lui  brûlent  toutes  les  parties  du  corps  ;  puis  on  lui 
arrache  les  cheveux  de  deflus  la  tête  avec  la  peau  , 
&;  l'on  couvre  fa  tête  d'une  écuelle  pleine  de  fable 
1i>rûlant.  Alors ,  après  l'avoir  délié  du  poteau ,  on  le 
mené  du  coté  de  l'Occidetot;  6(,  pour  l'achever,  on 
lui  déchire  tout  le  corps ,  &  l'on  fait  tomber  fa  chair 
par  lambeaux.  Au  milieu  de  ces  tourments ,  dont  le 
ieul  récit  fait  frémir  ^  le  prifonnier  montre  un  front 
ferein ,  6c  affeâe  une  gaieté  brutale  ;  il  ne  lui.  échappe 
pas  le  moindre  cri  ;  il  infulte  à  fes  bourreaux,  u  Voiis 
9>  ne  fçavez  pas  tourmenter  les  hommes >  leur  ditiL 
y*  Si  je  vous  tenois  dans  mon  pays  ^  je  vous  ferois 
»  éprouver  des  douleurs  bien  plue  vives,  n  Cefl  dans 
.ces  fentiments  féroces  qu'il  rend  les  derniers  foupirs. 
.Dès  quil  eft  mort^  tous  les  habitants  coureht  ça  6c 
4à  dans  la  campagne ,  armés  d'un  bâton  dont  ils  s'ef- 
criment  à  droite  &L  à  gauche ,  en  frappant  fur  bu  Ifs 
s'imaginent  chaffer,  par  ce  moyen,  l'ame  du  défunt, 
dont  ils  craindfoient  la  vengeance ,  fi  elle  demeuroi^ 
parmi  eux*  Cette  fânj^nte  èiécutioo  eft  Aiivie  d'untj 
fête  dans  laquelle  les  uuvàges  font  de  grandes  t-éjouif^ 
&nces  j  6c  pactjigent  entr'cux  les  chevelures  enlevées 
MX  ennemis*  Us  ornent  ces  chi^elures  d'un  coUi^  d« 
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porceliaifiê  9  qui  repréfentelt  corps  de  ceux  auxqôfiiH 
elles  ont  appartenu. 

Il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  qui ,  confef* 
yant  encore  quelque  fentiment  d'humanité,  ne  font 
point  fubîr  la  mort  à  leur  prifonnier  ,  &  le  choififlent, 
au  contraire  ,  pour  fuppléer  au  mari  qu'elles  ont  per- 
du, perfuadées  que  la  reconnoiflance  /era  un  vif  aiguil- 
lon |k>ur  Tenciter  à  bien  remplir  fon  devoir.  Mais» 
avant  de  Tépoufer,  elles  pratiquent  une  efpece  de 
cérémonie  que  l'on  nomme  enfantement ,  Se  qui  efl 
une  efpece  d'adoption.  Le  prifonnier  eu.  d'abord  me- 
né à  la  rivière  pour  qu'il  le  purifie.  On  fait  enfuite 
de  grandes  lamentations  fur  le  fort  du  mari  déAmt, 
qui  font  fuivies  de  chanfons  guerrrieres  ;  après  quoi 
le  prifonnier  eft  revêtu  d'une  robe  neuve  de  caftor, 
qui  eft  comme  le  eage  de  fon  adoption. 

41.  Chez  les  Mexicains ,  ces  barbares  facrîfices 
n'étoient  ni  moins  fréquents  ni  moins  inhumains.  Le 
tiombre  des  prifonniers  qu'on  immoloit  à  chaque  fois  » 
fe  montoit  ordinairement  à  quarante-cinq  ou  cinquante» 
On  les  conduifoit  au  pied  d'une  terrafie  couverte  de 
crânes  de  prifonniers  immolés;  c'efi-là  qu'ils  atten« 
doient  l'heure  de  leur  fupplice ,  entourés  de  foldats 
qui  les  empéchoient  de  s'enfuir ,  &  qui  infultoient  à 
leur  malheureux  fort.  Lorfquele  moment  étoit  venu» 
un  prêtre  Mexicain  s'avançoit  vers  eux  ;  & ,  leur  mon* 
trant  une  idole  faite  de  froment ,  de  mais  &  de  miel , 
qu'il  tenoit  en  main  :  a  Voilà  votre  dieu ,  n  leur  di« 
foit-il.  Ces  paroles  étoient  le  trifte  fignal  de  leur  facri- 
fice.  On  les  faifoit  monter  fur  la  terrafle:  on  les 
couchoit  fur  le  dos  »  fur  une  pierre  un  peu  pointue. 
Plufieurs  prêtres  leur  tenoient  les  bras,  les  jambes 
6c  la  tête ,  tandis  que  le  facrificateur  leur  fendoit  l'ef» 
tomac  avec  fon  couteau  ;  en  tiroit  le  cœur  qu'il  pré- 
fentoit  y  en  forme  d'offi-ande ,  à  l'idole.  Après  cette 
horrible  cérémonie ,  on  jettoitile  cadavre  du  haut  es 
bas  de  la  terrafle.  Dans  certaines  fêtes ,  lorfque  les  cap- 
tifs immolés  étoient  des  perfonnes  de  quelque  àsC* 
tiaâion ,  plujdears  Mencains  fe  revêtoient  de  leor  peau 
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tacore  toute  £ihglaiite;  &,  ibus^ce^déguîTeibartf,  ilt 
Couroient  de  cous  côtés  par  la  ville  ,  demandant  Tau-^ 
m6ne  à  tous  ceux  qu'ils  fencoati^ient*  SM  fe  trou* 
voit  quelqu'un  qui  les  refusât,  ils  le  forçoient  de  don- 
ner ,  en  l'accablant  de  coups. 

Quelquefois  on  permettott  au  captif  condamné  à 
la  mort  d'elFa^yer  de  défendre  fa  vie  contre  4e  prêtre 
Mexicain  deftiné  à  être  fon  bourreau  ;  mais  ce  mi* 
(arable ^  attache  par  les  pieds  à  une  groffe  pierre, 
o'avoit  gu«res  la  liberté  de  faire  les  mouvements  né-- 
ceffaires  pour  éviter  les  c#ups  que:fon  adverfaire  lui 
portoitl)  ôlacé  par  la  crainte ,  &  la  mort  devant  les 
yeux,  il  né.ppuvoit  oppofcr  qnune  bien  foîble  dé-. 
fenie  auxaffauts  du  prêtre^  qui  L'atcaquoit  avec^tantî^ 
d'avantage.:  S'il  étoit  vaincu,  ce  qui  arrive  ordin»re«. 
ment,  le  vainqueur  le  tuoit ,  &  L'écorchoit  ^(|ffi«-tôr«' 
Mais ,  s'il  coniervoit  affez  de  force  6c  de  courage  pour? 
fortir  viâorîeiuc  d'un  cbfàbàt  û  inégal  ,:t>n' lui  ren- 
doitJa  liberté,  comme iiii:;fttix  dû  à  fa^  Valette*.:     :q 

Lorfque  les  Mexicains  avoient  rifolu  d'immoler  un 
prifonniec  à  quelau'une.de;  leutsrfdtvioités^  quelque^-: 
feis  ils  donnoient  a  cette  malheureufe  vsâimc  le  ?nom» 
de  l'idole  h  laquelle  eUejétoit  deftinée»  Us  lut  rea<^ 
doient,  ibus  ce  titre,  les  bonneuts  devins, tpendancr 
Tefpace  de  ùx  mois ,  quelquefois  pendant  le  courst 
d'une  année  ot^ere.  Cié. ferme  expiré  ,ilr  facrifiaientî 
eet  infortuné  au  dieu  dont  il  ^voit  porté  Je  nom...  : 
.  42*i^or£que'les  AntiSi^  peoplesiqtii  habitent  vêts  .les. 
montagnes  du  Pérou ,  iftvo^t»  èiit^fUiçlque  pcifonnier 
d'impoetfance ,  voici  la  maniete^dont  Us  rimmoioîentJ 
Après  jban^olr  lié  tout  àà  àiUii  gros  pieu ,  ils  s'affnb*^ 
bbient  autour  de  lui^rJiQmimifial^j  femmes ,  ^fants, 
annéi  de-rafoifft  &kte;coute«ux^.de  jpierre  fott  yrv^ 
cbantit;;  &xhàcun:  hil.ooupoit,o.à  ion  choixy  qiieb*i 
<{ues  mdcceauxde  d^airv^mais,,  pour  faire  durer,  phis; 
lofig^qfips  fon  rufi|>lic^il  njendommageoient  point 
les  parties,  nobles  du  corps,  mais  feulement'  les  en- 
droits gras  âc  charnus.  A  mefure  qu'ils  dépeçaient  ce 
malheureux  ^  ils  dévoroiem,  avec  l'avidité-  desbetes; 
^^^ptuysféaroices,  les  morceaux  de  chair  qaib  lui  cou*. 
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voient^  &TO)roiefit,  avec  im  plaîfir  barbare,  taift*» 
ler  fou  (aag  w  leurs  corps.  Lm  fftfnmts  tfai  «voieas 
des  eo£inu  à  la  nuaieUe,  «'«a  frottoieoc  le  bout  a?ce 
1*  Cing  dtt  prUonnkr,  &  fatibitot  fi^cer  à  ces  petits 
innocenu  la  cniaoté  avec  le  lait.  Si  le  patient  avott 
OPsfiBTvé  un  courage  toujours  fenpae  au  milieu  de  ks 
tminuefltfs  auA  lo^gs  que  douloureux ,  ils  lui  dccP 
ibîent  une  petite  cabane  6ir  le  iommei  d'iuie  moata* 
gnc;  &  là ,  ils  rbonoroiem  coaiNne  une  divinité  ;~^mais  , 
s-ll  avoir  témoigné  ({uekpie  foiblefle,  iU  iaifl^ienc  fen 
fipiektte  espo£  dans  la  çampi^c.      > 

..  Les  babitaou  de  la  province  de  Manta  ,  dans  h 
Féfon,  avoiens  autf«fpis  coutqme  d'écotcber  l€[s  pri« 
£mniew  qu'ils  ,£ûlbient  àJa  guerre;  puisils'  rempEf- 
ioient  leur  peau  de  cendre  &  de  terre;  &,  dans 
cet  était  ils  la  plaçoiem  furies  portes  de  leurs  tsm- 
pks. 

•  49*  Les  babkants  du-Bvéfil^n  uû>iem,  avec  leois 
prifoninevs'  de  guerre /camMe  a?«e  des  chapons,  ils 
avoient  foin  de  les  bien  traiter, 4c  de  les^  epgraif- 
fèf  a4^n|t  4e  les  immoler  à  lenas  dt^ux*  Ils  leur  pro« 
mnment  tontes^  fortes  dé  phifos ,  ôl  ne  leur  laifioient 
pas  un  moment  poui^  (bngerc  au  tiiâe  fort  qui  les  ai* 
tnndoit^'Ils  ponuoient  mime  Tattemion  firfqu'à  leur 
fournir  des  feomies,  quoi<pie*^tte  forte  de  plaifir  pa^ 
roifle  contraire  .au  deffein  iqn*ils-  avoient  de  les  ^en- 
graiffinc;  Enfin ,  lorfqoe  lèjoar  ^eAiné  an  âicriiice  était 
afxïvé,  on  régaloît  ies  (MÎfqniiîetf^  ooiir  la  dernière 
£iM ,  par  un  grajnd 'femt'p  ob  ib  settivroîent  pour 
L'mdînatre,  aâ  d'itte  monif  feniibles  asx  doutera 
qu'on 'feur^préparDÎt4'$ur  la  6n  du  repas, ^dèùx- ou- 
trois  Bi^filiem  des  pW  vigifbreax  Êûfiâoieiit  la:  vie* 
tMne,  te  la  earottoieot'  parle-^miieu  dn<carps*  Dans 
cet  éfiat  ^  ^' la  promefio4e|ir>dana  tout  le  cantdn ,  ÔC 
afarr^toiem enfin  an  lieu^naroué  pour  le  faci>iftie.  Là, 
cbâcqn  é'^mx^  pren«K  un  Mt  de  la  cord^-,  sVloi* 

foir  k  une  certaine  difiance  au  patient  ;  ft ,  afin  que 
psifennler  ne  fûtpaa  tné  faas  fo  défendre,  ^on  lui 
appoitoit  des  pierres  qu'il  pouvoir  lancer  contre  ceoi 
qui  étoient  autour  de  luL  Sil  les  jettoîia^c  vigufv 
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ft  d*ane  mvn  afliirée ,  on  lotioit  (an  courage,  &  o* 
k  regardoit  comme  iin  brave;  cependant,  malgré 
toos  ce$  Hoges ,  lor(qu*il  n*avoit  plui  de  pierres  à  |e&> 
1er,  un  Bréfiii^,  anné  d'une  maffae,  yenoic  hà  û^ 
gvifier  Tariêc  de  fa  moft,  &  raflom^noît  en  même 
temps.  On  obfervQit,  avec  foin ,  la  manière  dont  \é 
prifonnier  tomboit.  Si  c'étoit  fur  le  dos ,  on  en  con^ 
cluoit  que  celai  qui  l'avoit  frappé  ne  vivroit  pas  long- 
temps. 

44*  Les  Indiens  de  Gimane  &  de  la  nouvelle  Gre- 
nade dans  rAméûqiie  méridionale,  ont  comume  de 
retrancher  les  parties  naturelles  aux  jeunes  guerriers 
gults  ont  fais  pv-ifennieffs  dans  le  combat.  Us  les  nour- 
riffisnt  le  mm»  ffu'A  leur  eft  poffible;  & ,  quand  ils 
fimtbien  ^as».  ils  les  immolent  à  leurs  divinité.  Lor^ 
qu'ils  marckeni  contre  leurs  «inemis  ^  ime  idole  pré^ 
cède  f  armée  ;  &  quand  ils  &ntâir  le.  point  d*en  venir 
aux  minns,  ib  font  à  cette  idol0  va  (acrtfke  de  pbi* 
fieurs  prifomers,  afin  d'obsenir  la  viâoire. 

4^>  Lef  hsdaitantsde  là  Floride  ont  la  coutume  barbare 
d*«ncaoler  leur»  premiefis-nés  au  fqleîL  Le  jourmar^ 
que  poux:. cet.  ^eux  facrifice^le  Paraoufii,  ou  prince 
du  caeton  »  Çê  veod  en  cérémonie  au  lieu  où  doit  le  paé^ 
ier  la  fcenet  La  tnere  de  la  vîâime  y  vient ,  accpmpa^ 
gnée  de  plufieéts  autres  >  femmes ,  &  £e  place  devant 
un  Uoc  'fwrleiguej  fon  fils  doit  être  écrafé;  ceft-l4 
que  cettei«eredâblée.exbale  fadcrulçur  par  lesplaimei 
Ma  iphis  tondiant^',  pendant  que  fet  compagnes  fo^ 
ment  dea  daiifes  seligi^es  qu'elleaaccompttgnent'^ 
Uors  chftnts«  Au' milieu  d'elles^  il  f>  aiuie.fimme  ijyï 
tient  4'efi£vit  ôdcre  fes  bras^  Se  Semble  Tofiir  au  P^ 
«aoafti.  Le  pre»e  vien^  enfuite  écrafer  mipisoyablek 
ment  fur  <lebloc  la  malhetmeufe  vrâiiiie,  qui  doit  lou* 
joues  être  itngarçon»  :? 

46»  Los  faMYi^  du  Canada  iounolenc  des  eMdni 
au  foleil.  Ils  offient  aift  des  facn&ces  k  ces  o&vâift 
CHi  cafcades  isfm  font  nosimé»  /i«iif  dans  'lesJRc^a- 
0Q|ifi  du  Qmada  ;  &  ces  facriâces  conâftent  dans  c^i^ 
ques  peaw(  de  caâor,  du  ta)>ac,  de  la  porcelaine, 
gn'il^  ett9c^t  k  «m  arbre  voÛin  4a  tonettt>  œ 
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qa'ûs  jettent  datis  le  torrent  même.  Ils  font  ]>effaa«» 
dés  qu'il  y  a  un  efpric  qui  réfide  au  fond  de  ces  ca(^ 
cades;  &  c'eft  à  lui  que  TofFrande  s'adreffe.  Ilsde- 
mandent  (on  (ècours  lorfqti'ilf  vont  à  la  chafTe  ou  à 
la  guerre.  Lorsqu'ils  ont  remporté  quelque  viâoire ,  ils 
la  lui  attribuent ,  &  immolent  en  fon  honneur  les  prifoor 
tiiers  qu'ils  ont  faits. 

SACRISTIE.  M.  l'abbé  Fleury ,  pariant  des  églifes 
des  premiers  Chrétiens  :  dit  que  u  le  diaconicum ,  ou 
9»  facriftie,  étoit  un  bâtiment  cbnfidérable ,  joignant  à 
»  l'églife.  Là ,  étoit  le  tréfor  des  vafes  facrés  :  c'eft 
9»  pourquoi  il  n'y  entroit  que  les  mimftres  qui  avoient 
tf  droit  de  les  toucher.  On  y  gardoit  auffi  des  livres , 
9>les  habit^facerdotaux^  Us  autres  meubles  précieux, 
»  les  oblations  des  fidèles  ,  &  quelquefoi»  r£acharif« 
>»  tie»  dans  une  hmxe  enfermée  d'un  tour  d'ivoire.» 

SAD'DER  :  un  des  livres  qui  contiennent  la  re« 
ligion  des  Parfis  ov  Guebres»  La  charité,  la  piété  fi-' 
liale,  la  fidélité  aux  ferments ,  font  les  prmcipales  ver* 
tus  que  ce  livre  recommandé.  U  n'approuve  pas  qu'on 
tue  les  animaux,  principalement  les  boeu£s ,  dont  les 
travaux  contribuent: à  la  nourriture  de  l'homme;  les 
brebis ,  qui  fe  dépouillent  pottr  le  oouvriv;  les  che- 
vaux, qui  lui  épargnent  la  fatigue  dei chemins;  &l  les 
coqs ,  qui  Favertiffem  4le  recommencer  fes  travaux. 
U  enjoint  aux  fidèles  de  refpeâer  ia  terre  ;  de  ne 
point  la  fbuiHer ,  en  y  enterrant  des  cadavres  ,  &  de 
ne  pas  même  la  toucher  avec  les  pieds  nus.  Il  d^b- 
me. contre  les  principaux  vices  auxquels  le»: hommes 
font  fiijets ,  tds  (|ue  Je  menfonge/la  cabmnie ,-  l'a* 
dufbere ,  la  fornication ,  le  larcin ,  &  recommande 
de  fe  purifier  fréquemment  des  foui  Hures  qu'on  eftfn-^ 
jet  ft  contraâer  prefqu'à  chaque  inftant.  Vôyci  les  aU« 
très  préceptes  du  Sad-der  ^  aux  articles Cni IN,  £a.v  » 

^COKVESSIOK,    AaCHIMAGE,    EXAMEK  'DE    CONS- 

jÇIftfCE ,  Eternuement  ,  fi&e. 
^  iSADUCÉ£NSt  héréticrues  Jui(s ,  qui  commencè- 
rent à  répandre  leur  doarine    deut  céftts  quarante 
ans  .avant  Jefus-Chrid ,  quoiqu'on  prétende  que  leur 
.cyrigine  eft  beaucoup  plus  ancienne*  Le  principa)  point 

de 
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lie  leahr  héréile  ét6k  le  refus  qu'ils  hiCoient^erecon* 
noitre  la  tradition.  Parmi  tous  les  Livres  de  rEciiture  » 
ils  ne  recardoient  comme  vraimem  divins ,  que  ceux 
de  Moyie.  Ils  foutenoient  que  les  hommes  avoient 
vttne  liberté  abfolue ,  &  que  la  Providence  nlnâuoit 
preique  en  rien  (ur  leurs  aâions  Ils  ne  vouloierit  point 
reconnoitre  d'autre  efprit  que  Dieu  Ils  dlfoient  qu*U 
n'y  avoit  point  d'anges  ;  que  l'ame  étoit  matérielle, 
&  que  les  corps  ne  re^feiteroient  jamais  ;  qu'on  ne 
devoit  attendre  après  la  mort  ni  peines  ni  réconnpen- 
(es ,  6c  que  Dieu  punifloit  les  méchants  dans  cette 
vie  par  les  adverfités ,  &  récompenfoit  les  bons  par 
les  biens  temporels.  Une  doârme  û  conforme  aux 
idées  groffieres  de  la  multitude ,  attira  auoc  Saducéenft 
un  grand  nombre  de  partHans  ;  mais  «  ce  qui  doit  fur- 
prendre  ,  c'eft  qu'avec  une  morale  (1  relâchée  y  leurs 
mœurs  étoient  fort  févere^  ;  &  ils  fe  dtflinguoient 
particulièrement  par  leurs  auftérités.  Les  Saducéent 
ont  du  rapport ,  en  quelques  points ,  avec  les  Samari«- 
Uins.&  le:»  Caraïtes  ,  aveclefquels  on  1  s  a  quelque- 
fois confondus.  Ils  om  fubfifté  long- temps  après  là 
ruine  deJérufalem;  &  M.  Bafnage  prétend  que  leur 
feôe  eft  encore  extâante  en  A&ique  ;  mais  il  A'en 
apporte  aucune  preuve. 

SAGESSE,  {la)  Ceft  le  titre  d'un  des  Livres  de 
l'ancien  Teftament,  ainfi nommé,  parce  qu'il  traite, 
tant  de  la  fagefTe  créée  que  de  la  fagede  incréée» 
Dans  la  vôrfion  grecque ,  ce  livre  eft  intitulé  La  Sa^ 
f^é  dcSalomon  ,  parce  qiie  ce  prince  eft  Tauteur-deg 
leotences  ôt  des  penfées  qui  s'y  trouvent  ,. quoique 
&  lîéoée ,  Tertullien , .  S.  Ambroife  &  d'autres  pti^ 
tendent  qu'il  ne  l'a  pas  écrit.    .  ,    . .        t 

SAINT.  Ceft  le  titre  que  Ton  donne,  dans  i^Eglifè 
Catholique,  à  un  fidèle  canoniie  par  le  pape  ,  avec 
les  foiteaRn^s  ordinaires,.  &  que  l'Eglife  nous  afltire 
^e  participant  de  la  gloire  étemelle.  Foyei^^  Cano* 


MISATIOM^ 


Le  Si^inà>:  appartement  extérieur  du  tabernacle  ^ 
&ûnfiiNe.^  temple  de  Salomon.  Le  Saint  du  tabeN 
fude  étoit  féparé  du  fanâuaire*  par  un  voile  atuché 
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fur  une  rangée  de  qui^tre  cofemnes.  Le  Sami  an  tem«> 
pk  écoit  réparé  du  faaâuaire  par  une  muraille  ornée 
eats  de  ce^es ,  couverte  de  lames  d*or ,  de  chéru* 
bins  &  de  palmiers  du  même  métal.  La  porte  par 
oU  Ton  eotroit  du  Saint  dans  le  fanâuaire,  étoît  de 
bois  d'olivier ,  revêtue  de  lames  d'or ,  &  décorée  , 
comme  le  refte,  de  chérubins  &  de  palmiers.  Elle  (e 
fermoit  avec  une  chaîne  d'or  ;  & ,  par*devant  étok 
tendu  un  v<^  précieux ,  tiffii  de  difKremes  couleurs. 
Les  murs  du  Saint  étoient  couverts  des  mêmes  orne- 
ments que  ceux  du  Sanâuaire.  Dans  le  Saint  du  ta- 
bernacle étoient  placés  TAutel  dss  Pabeums  on 
l'AuTEL  d'or,  la  Table  des  Pains  de  profosi«- 
TiON ,  âc  le  Chandelier  d'or.  (  Faye^  ces  trois 
articles.  )  Salomon  fit  mettre  dans  le  Sjunt  du  tem<^ 
pie  cinq  autels  pour  les  par^ims  »  cinq  tables  pour 
les  pains  de  propofition  ,  &  dix  chandeliers  d'or,  de 
manière  qu'il  y  avoit  un  cbandeHer  entre  chaque  an- 
tel  &  chaque  table.  Fûye^  Temple  de  Salomon. 
.  Très'faini  Père.  C'çft  ainfi  que  l'on  appelle  le  fon* 
.ve»itn  pontife  de  rEglife  Caàiolique  f  iot^'on  lui 
écrit  ou  qu'on  lui  a<ke&  la  parolç. 
,  Les  efnpere^irs  Grecs  portaient  auttefois  le  titre  de 
Saint ,  à  caufe  de  l'onâion  de  leur  ikcre* 

Invocation  des  Saintr.  i.  L'invocation  des  Saints  eft 
uft  dogme  fondé  fu|-  les  Ecritures  faintes,  fur  la  tra- 
ditioa  &  la  pratique  de  l'EgEfe  untverfeUe.  Les  faims 
font  plus  piuflants  dans  le  ciel ,  qu'ils  ne  l'ont  été  leur 
]a  terre,  parce  que  leur faimeté  eft  épurée  &  ces* 
fommée. ,  L'ombre  mêntiede  S.  Pierre  opéroit  des 
prodiges*  L'attouchement  des  os  du  ptophcte  Bifiée 
refliifcita  un  cadavre.  {iF*  Reg.  i'^^  21.)  L'E^feji 
Koujôurs  féudfoyé  ks  hérétiques  réfraâaires  liir  ce 

!>oint.  En  lin  mot,  fi  l'on  a  pu  invoquer  1(9&  Saints 
iur  la  terre ,  on  doit  les  invox{uer  dans  le  ciel. 

a*  Les  Juifs  modernes  admettent  l'iav^ocatioii  des 
Saints.  C'efl  le  fentiment  de  Bayle ,  qui ,  pariant  des 
péb^ni^es  que  font  les  Juifs  au  tombeau  dir  prophète 
Ëzéchiel  »  &  des  mkacles  qu'ils  lui  attribuent  ^  dît 
fi  qu'on  ne  publierpit  pas  ces  fables  parmi  les  Iinb» 
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»  défendue,  n 

5»  Lorfqull  eft  mort  parmi  les  Hottemots  cmel- 
qu*liQmme  difimgué  par  Ion  courage  ou  par  la  lam« 
teté  d«  ia  vie ,  fa  mémoire  eft  <;onfacrée  par  des 
honneurs  particuliers.  Ses  compatriotes  lui^  dédient 
fpécialcment  un  bois ,  une  monugne  »  une  prairie  ; 
^,  lorfqu  ils  paient  auprès  de  ces  lieux  qu'ils  regar<« 
dent  comme  facrés  >  ils  fe  rappellent  les  vertus  du 
dé&iBt ,  &  s'enveloppent  la  tête  de  la  peau  dont  Hs 
ùmn  couverts.  lU  lui  adrelTent  leurs  prières  &  lui 
4emandeot  fa  proteâion  ;  pratique,  qui  donne  lieu  dt 
penfer  que  les  Hottemots  croient  que  Tame  eft  im«« 
mortelle.  n 

SAINTE -CROIX  {l'ordn  dis  thtvélicrs  dt  U\ 
&t  inftitué  par  le  premier  roi  de  Congo,  t|ui  embrailit 
le  Cbriftianifme ,  &  s'eft  toujours  maintenu  depuis 
avec  beaucoup  d'éclat. 

SAINTETÉ:  qualité  ou  état  d'un  homme  faint. 

I.  La  fainteté  eft  un  descaraâe^esde  la  véritable 
Eglife.  L'Eglife  eft  fainte ,  parce  aue  Jefus-Chrift  Ton 
ehef ,  à  qui  elle  eft  unie,  eft  la  (ource  de  toute  fain^  . 
teté  ;  parce  qu'elle  oifre  à  Dieu  le  facrifice  le  plus 
iaint  qui  lui  puifte  ê.«re  offert.  Enfin  elle  eft  fainte  par 
la  fainteté  de  fa  doârine ,  de  fes  facrementi ,  &  d« 
plufteurs  de  fes  membres,  qui  font  faints  parce  qu'ils 
font  juftes  &  en  .état  de  grâce. 

s.  Voici  les  idées  de  Jukiao ,  phllofophe  Chinois, 
for  la  fainteté,  teUei  que  nous  les  a  tranfmifes  le  père 
Le  Gobien.  <i  La  fin  que  le  fage  doit  fe  propofer ,  eft 
a»  unîquemem  le  bien  public.  Pour  y  travailler  avec 
»  fuccès  ,  il  doit  s'appliquer  à  détruire  fes  paftions , 
M  fans  quoi  il  lui  eft  impoi&ble  d'acquérir  la  fainteti 
I»  qui  feule  le  met  en  état  de  gouverner  le  monde 
»  &  de  rendre  les  hommes  heureux.  Cette  fainteté 
M  confifte  dans  une  parfaite  conformité  de  fes  pen* 
M  fées ,  de  fes  paroles  &  de  fes  aébons  avec  la  droite 
s»  raifcm.  •  •  •  Les  paftions  troublent  la  tranquillité  de 
^  i'efprit  :  il  faut  en  retrancher  la  trop  grande  viva« 
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t>  cké.  II  faiat  empêcher  qu'elles  né  foîent  reflet  fmf 
}>  emportement  outré  de  la  cupidité.  » 
-  3.  Le  R  Tachard  explique  ainii  les  opinions  des 
Siamois  fur  la  fainteté.  u  Pour  être  faint ,  il  fuffitdV 
»  voir  pafle  dans  plufieurs  corps  ,  &  d'y  avoir  ac- 
»  quis  beaucoup  de  vertus ,  ôc  qu*en  pratiquant  ces 
i>  aâes  de  vertu  ,  on  fe  foit  propofé  d*acquérir  la 
M  fainteté.  Les  propriétés  de  la  fainteté  font  les  mê- 
f}  mes  que  celles  de  la  Divinité.  Les  Saints  les  pof- 
»  fedent  auffi-lbien  que  Dieu,  mais  dans  un  degré 
.  n  bien  moins  parfait ,  outre  que  Dieu  les  a  par  lui- 
»  même  ,  fans  les  recevoir  de  perfonne  ;  au  lieu  que 
n  les  Saints  les  tiennent  de  lui  par  les  inAruôions 
»  qu*il  leur  donne.  Ceft  lui  qui  leur  apprend  tous- 
»  ces  fecrets  \  dont  il  a  un^  connoiflance  parfaite. 
n  Cefl  pour  cela*  que,  s'ils  ne  renaiiTent  pendant  qu'il 
yt  efl  dans  le  monde,  comme  ils  ne  peuvent  rece* 
77  voir  ces  enfeigneroents ,  ils  ne  font  point  fanfti- 
n  fiés.  Auffi  ont'^ils  la  coutume ,  dans  leurs  bonnes 
»  oeuvres  ,  de  demander  la  grâce  de  renaître  en 
j>  mêm«  tempsque  leur  Dieu*  La  fainteté  de  ces  hom- 
n  mes  vertueux  n'eft  parfaite  que  lorfqu'ils  meurenc 
»  pour  ne  plus  renaître ,  &  que  leurs  âmes  font  por- 
n  tées  dans  le  paradis  pour  y  jouir  d'une  étemelle  fé* 
n  licité.^» 

Fotre  Sainteté  :  titr€  d'honneur  &  de  vénéradon 
que  Ton  donne  aux  papes.  Tous  les  évêques  étoient 
autrefois  qualifiés  de  Votre  Sainteté.  S.  Grégoire  a 
même  donné  à  quelques-uns  le  titre  de  Votre  Béad-» 
tude. 

Si  l'on  en  crok  Du-Cange ,  les  empereurs  de  Conf- 
tantinople  &  quelques  rois  d'Angleterre  ont  pris  au-* 
trefois  le  titre  de  Sainteté,  au  lieu  de  celui  de  Ma<- 
*  jefté. 

SA  LAVAT.  Ce  mot  s'entend  de  la  confeffion  de 
foi  prefcrite  par  l'Alcoran ,  &  qu'aucun  des  Mahomé- 
tans  ne  doit  omettre  ou  négliger.  C*eft  un  des  pré* 
ceptes  d'une  néceflité  abfolue.  Audi ,  toutes  les  fois 
que  les  Muézims  ont  convoqué  le  peuplé  à  la  prière^ 
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cTiaque  Mufulman  fe  rend  à  la  mofquée ,  &  com- 
mence Tes  aâes  d'adoration  par  le  falavat.  Celui  « 
difent  les  doâeurs,  qui  manqueroit  à  un  devoir  audî 
faint,  foufFriroit  dans  Taraf  ou  purgatoire  les  peines 
dues  à  cette  tranfgreflion. 

SALIENS  :  prêtres  inftitués  par  Numa  ,  pour  avoir 
foin  de  ce  qui  concernoit  le  culte  du  dieu  Mars,  lis 
^toient  au  nombre  de  douze ,  tous  de  famille  patri- 
cienne. Ils  portoient  le  nom  de  Saliens ,  du  latin/i//a^ 
je  faute ,  parce  qu'ils  avoient  coutume  de  danfer  6c 
de  fauter  pendant  les  cérémonies  religieufes.  Leur 
habillement  confiftoit  en  une  robe  de  diverfes  cou- 
leurs ,  avec  la  toge  bordée  de  pourpre ,  &  un  bonnet 
en  forme  de  cône.  La  principale  fonâion  des  Saliens 
étoit  de  garder  les  boucliers  facrés ,  appelles  anciles. 
On  rapporte  qu'un  bouclier  étant  autrefois  tombé  mi* 
raculeufement  du  ciel ,  les  devins ,  confultés  fur  ce 
prodige,  répondirent  que  la  ville  qui  conferveroit  ce 
bouclier  commanderont  à  tout  l'univers.  Les  Romains 
firent  f^iire  onze  boucliers  entièrement  femblables  à 
celui-là ,  afin  qu'il  ne  pût  être  reconnu  ni  enlevé  ;  & 
lis  confièrent  la  garde  de  ces  douze  boucliers  aux  prê- 
tres de  Mars.  Tous  les  ans,  au  mois  de  Mars,  les 
Saliens  les  portoient  en  proceffion  autour  de  la  ville 
de  Rome.  Le  dernier  jour  du  mois  ,  ils  les  renfer- 
moient  dans  le  temple,  ôc  veilloient  foigheufement  à 
la  confervation  de  ce  précieux  dépât. 

Les  Saliennes  étoient  des  filles  confacrées  au  culte 
de  Mars  chez,  les  Romains  :  elles  portoient  des  efpe- 
ces  de  hoquetons,  ou  habits  de  guerre  appelles  ./?j- 
ludamentum^  avec  des  bonnets  élevés  comme  ceux  des 
Saliens. 

SALOMON,  fils  de  David,  &  le  fruit  de  fon 
adultère  avec  Bethfabée ,  lui  fuccéda  au  trône  d'if- 
raël ,  &  fut  un  des  plus  grands  rois  dont  Thifloire , 
même  profane ,  fafTe  mention. 

David  ,  accablé  de  vieillefTe ,  étoIt  fur  le  bord  du 
tombeau.  Adonias ,  l'un  de  fes  fils  ,  jeune  homme 
qui  joignoit  à  une  ambition  démefurée  des  qualités 
brillantes ,  &  fur*tout.  une  figure  féduifante ,  réfolut 
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de  profiter  de  îa  foîblefle  de  (on  père  pour  s'emparer 
du  trône.  Il  fe  faifott  voir  tous  les  jours  au  peuple  , 
monté  fur  un  char  quil  conduifoit  avec  adrefle ,  6c 

i>récédé  de  cinquante  hommes  qui  couroient  devant 
ui.  Les  grâces  de  fa  perfonne ,  le  feu  de  la  jeunefle 
qui  brilloit  dans  fes  yeux ,  lui  tagnoient  les  cœurs  de 
la  muhitude  qui  ne  juge  que  fur  les  apparences.  H 
entretenott  en  même  tempà  une  étroite  liaifon  avec 
}oab ,  le  plus  grand  capitaine  des  armées  de  David , 
&  avec  le  grand*prétre  Abiathar.  Lorfqu'il  eut  pr^ 
toutes  fes  mefures  »  il  raffembla  un  jour  k%  partifans 
dans  un  certain  endroit ,  immola  un  grand  nombre 
de  viûimet  au  Seigneur  ,  fie  en  fit  enfuite  un  feftin 
magnifique  ,  dans  lequel  il  fiit  proclamé  Roi  par  tous 
les  convives.  Le  prophète  en  donna  auffi-tôt  avis  à 
Bethfabée,  mère  de  5alomon,  auquel  le  trône  étoh 
deftiné.  Il  lui  confeilla  d'aller  trouver  leroi|  &  de  Tin- 
former  de  tout  ce  qui  fe  paffoit.  Bethfabée  obéit.  Elle 
rappella  à  David  le  femnent  qu'il  avoit  fait  de  placer 
Salomon  fur  le  trône.  David  le  confirma  ;  & ,  indi* 

5n^  de  Taudace  d*Adonias«  il  fit  venir  le  prêtre  Sa- 
oc  y  le  prophète  Nathan  &  le  capitaine  Banaïas  ,  & 
leur  dit  :  a.Coflduifez  mon  fils  Salomon  fur  mes  mu* 
»  les  à  Citfon  \  qu'il  y  foit  facré  roi  dlfracl  par  les 
9>  mains  de  Sadoc  &  de  Nathan,  &  que  chacun  crie: 
M  Vive  le  roi  Salomon  !  Ramenez-le  enfiiite  à  Jérih 
n  falem;  faites -le  afieoir  fur  mon  trône;  qu'il  y 
9»  règne  en  ma  place  ;  je  lui  remets  l'autorité  lonve- 
}y  rame,  n  Ses  ordres  furent  promptement  exécutés. 
Salomon ,  après  avoir  reçu  Xcra&ioti  fainte ,  fut  placé 
fur  le  trône  de  David ,  aux  acclamations  de  tout  le 
peuple  9  qui  le  combla  de  bénédiâions  ,  &  fit  mille 
vœux  pour  la  proibérité  de  fon  règne.  David  voulut 
rendre  lui-même  les  hommages  à  fon  fils ,  &  s'é* 
,cria:  aBéaifoit  leSeieneur  qui  me  fait  voir  aujour- 
})  d'hui  mon  fils  afilis  mr  mon  trône  !  n  Adonias  ap- 

Îrh ,  au  milieu  de  la  joie  du  feftin ,  ce  qui  fe  paflbit 
Jérnfalem.  La  frayeur  s^empaca  aufli-tôt  de  tous  Ifs 
convives  qui  prirem  la  fiitte.  Se  voyant  féal ,  il  fe  ré« 
ti^wfm  de  rautel,  &  ne  vomu»  poiat  foràr  de 
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«et  afyléy  que  Salomon  n*eôt  juré  qu*U  ne  le  feroit 
point  mourir*  Cependant  David  termina  fa  carrière. 
Ayant  de  mourir,  il  recommanda  à  Salomon  de  pu- 
nir Joab  f  général  de  fes  armées ,  meurtrier  d'Abner 
&  d' A  mafias  «  &  Séméi  »  qui  Ta  voit  autrefois  maudit 
dans  fa  fuite, 

.  Salomon ,  ayant  pris  pofledîon  du  royaume ,  corn* 
fnença  par  immoler  Tambitieux  Adonias ,  qui  avoit 
voulu  lui  ravir  la  couronne.  Ce  prince  ayant  ofé  de- . 
mander  pour  femme  Ablfag ,  cette  jeune  Sunamite 
qu'on  avoit  donnée  à  David  pour  le  réchauffer  dans 
(a  vieillefie,  Salomon,  jugeant  qu'une  pareille  de* 
mande  couvroit  des  deifeins  pernicieux,  envoya  Ba« 
naias  avec  ordre  de  tuer  Adoniàs  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
11  fongea  enfuite  à  exécuter  les  dernières  volontés  d« 
fon  père ,  au  fujet  de  Joab  &  de  Sémél.  Le  premier 
iut  égorgé  au  pied  de  Tautel  »  par  la  main  de  Éanaïas. 
La  punition  du  fécond  a  quelque  chofe  de  particulier^ 
Salomon ,  ayant  fait  venir  Séméi ,  lui  dit  :  »  Bâtiflez- 
n  vous  une  maifon  à  la  ville,  &  y  demeurez  :  je  vous 
w  défends  de  fortir  de  Jérufâlem ,  &  je  tous  déclara 
9>  que,  le  jour  même  que  vous  paflerez  le  torrent  de 
n  Cédron ,  vous  ferez  puni  de  mort,  n  Séméï  promit 
dobéir,  6c  demeura  en  effet  trois  ans  à  Jérufâlem  fans 
en  fortir.  Mais  fes  efclaves  ayant  un  jour  pris  la  fuite^ 
&  s*étant  fauves  chez  Achis ,  roi  de  Geth  ,  Séméï  , 
fans  ibnger  à  la  défenfe  de  Saloitiori ,  monta  prottipte- 
ment  fur  fon  âne ,  &  alla  chercher  fes  efclaves  dans 
le  pays  de  Geth.  Le  roi  en  fiit  informé ,  flc  ordonna 
en  conféquence  à  Banaïas  de  le  faire  mourir. 

Ce  G(riace,  après  avoir  affermi  ibn  trône  par  lefup* 
plice  des  ennemis  de  fon  père ,  époùfa  la  fille  de  Phft« 
raon  ,  roi  d*£gypté  ^  & ,  pour  la  profpérité  de  cette 
tmion ,  ^  fit  couler  le  fang  de  mille  viâtmes  fur  un 
9utel  élevé  à  Gabadn.  La  nuit  qui  fuivît  ce  jo^r  (b'» 
{emnel ,  lé  Seigneur  lui  apparut  en  fonge  ,  6c  lui  dit; 
nDem»ide*n^  ce  qtie  tu  voudras  ,  je  te  Taccor* 
ti  derai.  »  Salomon  demanda  k  fageffè  6c  le  diCcer* 
neim^Bt  iféceffaire  pour  juger  les  peuples  avec  ||i^itép 
Cette  demande  plut  au.  Deignenr.  Non-feiilement  1} 

Ggiv; 
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accorda  à  Salomon  la  fagefTe  ;  mats  encore  !1  Idî  donna 
les  autres  biens  qu'il  n'avoir  pas  demandés ,  comme 
tes  richeiTes  ôc  la  gloire.  Salomon  retourna  le  lende- 
main à  Jérufalem ,  &  donna  un  grand  feftin ,  dans  le- 
quel il  fit  le  premier  efTai  de  cette  fagefle  dont  il  ve- 
noit  d'être  doué.  Deux  courtifanes  vinrent  fe  préfen- 
ter  devant  lui.  L'une  d'elles  prit  la  parole ,  &  dit  : 
<f  Seigneur,  nous  demeurions ,  cette  femme  &  moi, 

V  feules  dans  la  même  chambre.  Nous  y  avons  accou- 
j>  ché  ,  à  trois  Jours  d'mtervalle  Tune  de  l'autre.  Cette 
jj  femme  a  étouffé  fon  enfant,  la  nuit,  en  dormant.  Dès 
j)  qu'elle  s'eft  apperçue  de  ce  malheur ,  elle  s'eft  levée 
7}  tout  doucement  pendant  que  je  dormois.  £lle  a  pris 

V  mon  i  nfant  à  mes  côtés  ,  &  y  a  fubflitué  le  ùen  qui 
»  étoit  mort.  Le  matin  ,  je  me  levé  pour  alaiter  mon 
>i  enfant,  6(  je  le  trouve  mort.  Mais  ,  en  l'examinant 
»  plus  attentivement ,  j'ai  découvert  que  ce  n'étoit  pas 
j)  le  mien.  —  Cela  eft  faux  ,  repartit  l'autre  femme; 
»  votre  enfant  eft  mort  $c  le  mien  eft^ivant.  — Vous 
»  mentez ,  reprit  vivement  la  première  ;  ^'eft  votre 
79  enfant  qui  eft  mort ,  le  mien  eft  vivant.  »  Salo« 
mon  ,  pour  terminer  cette  conteftation  ,  fit  apporter 
un  glaive ,  &  dit  :  a  Que  Ton  coupe  en  deux  l'enfant 
77  que  ces  femmes  fe  difputent ,  &  qu'on  leur  en  donne 
Il  à  chacune  la  moitié.  »  A  cet  ordre ,  les  entrailles  de 
la  véritable  mère  furent  émues:  a  Je  confens  ,  s'écria- 
97  t-elie ,  que  ma  rivale  ait  l'enfant  tout  entier ,  plutôt 
7f  que  de  le  voir  périr.  »  L^autre  femme  difoit ,  au  con- 
traire :  u  Que  l'enfant  ne  foit  ni  à  toi  ni  à  moi ,  mais 
7}  qu'on  le  partage.  »  Alors  Salomon  décida  que  la 
première  femme  étoit  la  véritable  mère  de  l'enfant, 
&  le  lui  fit  donner.  , 

Ce  grand  prince  donna  quantité  d'autres  exemples 
de  fa  fagefle  ,  particulièrement  dans  l'économie  & 
dans  l'ordre  admirable  qu'il  établit  dans  fa  maifom 
La  fagefle  de  Salomon ,  dit  l'Ecriture  ,  l'emporroit 
itir  toute  celle  des  Orientaux  6c  des  Egyptiens.  11  fut 
}e  plus  fage  de  tous  les  hommes.  11  compofa  trois 
mille  Paraboles ,  ôccinq  mjlle  Cantiques.  Il  écrivit  des 
Traités  fur  toutes  le»  p^uit^s^  depuis  le  cèdre  duLiç 
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Bflfi  jufqu*lk  HiyfTope ,  fur  tous  les  quadrupèdes ,  les 
Tolatiles  »  les  reptiles  &  les  poiflbn^. 

L'ouvrage  le  plus  glorieux  &  le  plus  important  du 
règne  de  Saloroon ,  fut  la  conftruâion  du  fameux  teni« 
pie  de  Jérufalem.  Nous  en  avons  donné  la  defcrip- 
tion  au  mot  Temple.  Dieu  Tavoit  choifl  pour  lui  bâ- 
tir une  demeure,  préîérablement  à  fon  père  David , 
parce  que  Tes  mains  ne  dévoient  pas  être  trempées 
dans  lé  fang ,  &  que  fon  règne  devoit  être  paihble* 
Le  trône  de  Salomon  efl  encore  un  de  Tes  ouvrages  le 
plus  vanté  dans  r£criture.  Ce  trône  étoit  d*ivoire  , 
revêtu  dor.  II  avoit  fix  degrés  ;  &,  des  deux  côtés 
de  chaque  degré ,  il  y  avoit  un  petit  lion.  Le  fiége 
étoit  foutenu  par  deux  mains;  ÔLiïy  avoit  deux  lions 
auprès  de  chaque  main. 

UEcriture ,  pour  donner  une  idée  de  la  magnifi- 
cence de  Salomon  &  du  bonheur  de  Tes  peuples,  dit 
que ,  pendant  tout  le  temps  de  fon  règne  ,  chaque 
Ifraélite  demeuroit  fous  fa  vigne  &  fous  fon  figuier  ; 

[jae  l'argent  étoit  en  auflî  grande  abondance  à  Jéru- 
alem  que  les  pierres ,  &  que  les  cèdres  y  étoient  auifi 
communs  que  les  iycomores.  La  reine  de  Saba,  ayant 
entendu  vanter  la  fagefle  de  Salomon ,  vint  le  trou- 
ver ,  dans  le  defTein  de  lui  propofer  des  énigmes  )Sc 
des  paraboles.  Elle  entra  dans  Jerutalem  avec  un  train 
magnifique,  fuivie  de  plufieurs  chameaux  chargés  d'or, 
de  pierres  précieufes  Ôl  d'aromates ,  &  fe  rendit  au 
palais  de  Salomon ,  auquel  elle  propofa  tout  ce  qu'elle 
avoit  médité.  Le  roi  répondit  à  tout  de  la  manière  la 
plus  fatisfaifante  ;  il  n'y  eut  aucune  des  queflions  de 
la  reine  qu'il  n'éclaircit  pleinement.  Cette  prince  (Te  » 
également  furprife  de  la  fagefTe  qui  éclatôit  dans  les 
tlifcours  de  Salomon  ,  de  la  magnificence  oui  brilloit 
dans  fa  cour ,  &  de  l'ordre  admirable  qu'elle  voyoit 
régner  dans  fon  palais  &  parmi  {es  oiHciers ,  s'écria  , 
dans  un  tranfport  d'admiration  :  a  Je  ne  voulois  pas 
1»  croire  ce  que  difoit  la  renommée  de  votre  fagefTe 
99  ôc  de  votre  magnificence  ;  )e  ne  voulois  m'en  fier 
»  qu'à  mes  propres  yeux.  Je  fuis  venue  ;  j'ai  vu  ;  & 
V  je  reconnois  que  la  reooounée  eft  bien  au-deffous^ 
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9  de  la  vérité.  Heureux  vos  fervitenrs  qui  jouiffeiit" 
»  continuellement  de  votre  préfence  !  »  Elle  s'en  re- 
tourna enfnite  dans  fon  pays ,  chargée  de  riches  pré- 
iênis  que  lui^avoit  faits  Salomon. 

La  &geffe  de  ce  prince  fe  brifa  contre  un  écoeîl 

Î9Î  fouvent  a  été  fiinefte  à  pludeur s  grands  hommes, 
^amour  des  femmes  corrompit  ce  cœur  jufques-là  fi 
droit  ;  & ,  ce  qui  doit  étonner  davantage ,  ce  fut  dans 
«D  â£e  où  les  paffions  refroidies  &  prefque  éteintes 
fembîent  faire  place  à  la  raifon  :  ce  fut  dans  la  vieil- 
lefle  que  Salomon  fe  laifia  féduire  par  lés  femmes  , 
au  point  de  tomber  dans  Tidolatrie  la  plus  grodiere 
&  la  plus  hontenfe.  Il  eut  jufqn  a  trois  cents  conçu- 
Unes  »  fans  compter  les  femmes  légitimes ,  c|ui  por- 
toient  le  nom  de  reincM.  Ces  femmes ,  choifies  la  plu- 
part parmi  les  nations  réprouvées  du  Seigneur ,  «voient 
ducune  leur  culte  &  leurs  idoles.  L'une  adoroit  Ai^ 
aarté  ;  l'autre  >Moloch,&c.  Salomon,  pour  leur  plaire, 
éleva  des  autels  à  toutes  ces  idoles;  6l  Von  vit  ce 
monarque ,  le*  plus  fage  des  hommes ,  courber  (a  tête 
bhittch^  devant  ces  vains  fmiulacres  »  &  d*une  main 
tremblante  brûler  de  l'encens  en  leur  honneur:  grand- 
&  terrible  exemple  de  la  fragilité  humaine  l  L'Ecriture 
ne  nous  apprend  point  fi  Saiomon  fe  repentit ,  avant 
£i  mort  9  de  (e$  égarements.  Elle  dit  feulement  qu'il 
s'endormît  avec  fes  pères ,  6c  nous  laifTe  dans  une 
tfifle  incertitude  fur  le  falut  de  ce  grand  prince. 

Salooion  efi  l'auteur  du  Livre  des  Proverbes ,  du 
Cantique  des  Cantiques  y  &  de  l'Eccléilafie  ,  qui  ibnt 
partie  des  Livres  de  l'ancien  Teftament  que  I  on  ap- 
pelle fapicntiaux,  (  Chacun  de  ces  Livre»  a  ion  article 
dans  cet  ouvrage.)  On  lui  a  auffi  attribué  le  Livre 
de  la  Sagede  ,  qui  porte  fou  nom  dans  la  verfion  grec-, 
que  de  la  Bible  ;  mais  on  ne  convient  pas  qa'ii  en 
ioit  l'auteur. 

SALUTATION  ANoitiQUi  :  oriere  que  l'on  fait 
à  la  fainte  Vierge ,  &  qui  eH  aimi  nommée ,  parce 
ffD'elle  contient  les  œémes  paroles  que  l'ange  Gabrîel 
sNireffa  à  Marie ,  lorfqu'il  vint  la  faluer  de  la^art  de 
Dien^  &  hû  annoiicer  le  myfiere  ck  l'Incatnatton» 
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SAMARITAINS.  (/cAi/«tf  des)  Foye^  Schisme. 
SAMOSATHÉNIENS:  hérétiques  du  troifieme  fié- 
de ,  ainfi  appelles ,  parce  qu'ils  avoient  pour  chef  Paul 
de  Samofathe  ,  évêque  d'Antioche.  Ce  prélat,  ayant 
été  appelle  à  la  cour  de  Zénobîe ,  re'ine  de  Palmy re  , 
princefle  également  recommandable   par  fes  talents 
guerriers  oc  par  fes  vaftes  connoiflances  ,  qui  Touloît 
s'entretenir  avec  lui  fur  la  Religion  Chrétienne,  fit  tous 
fes  efforts  pour  vaincre  la  répugnance  que  lui  infpiroient 
nos  niyfteres.  Celui  de  la  Trinité  révohoit  pardcnliére- 
ment  Ton  efprit.  Paul ,  voulant  la  réduire  à  des  notions 
fiinples  ôc  intelligibles ,  lui  dit  que  les  trois  Perfonnes  de 
la  Trinité  n*étoient  point  trois  dieux,  mais  trois  attributs 
fous  lefquels  la  Divinité  $*éto)t  manifeftée  aux  hom- 
mes; que  Jefus-Chriil  n'étoit  pas  un  Dieu,  mais  un 
homme  auquel  fa  fagefle  s*étoit  communiquée  extraor- 
dinairement ,   &  qu'elle   n'avoit  jamais  abandonné. 
L'évêque  d'Antioche  ne  rcgardoit,  fans  doute,  ce 
changement  dans  la  dodlrine,  que  comme  un  adoucif- 
fement  capable  de  faire  tomber  les  préjugés  de  Zéno- 
bie  contre  la  relieion.  11  croyoit  peut-être  pouvoir 
concilier  nne  pareille  explication  avec  le  langage  de 
TEglife  fur  la  Trinité.  Mais  les  fidèles  n'en  portèrent 
pas  le  même  jugement.  Ils  n'eurent  pas  plutôt  appris 
la  manière  étrange  dont  Paul  de  Samofatiie  avoit  dé- 
figuré le  plus  augufte  desmyfleres  duChriftianîfme, 
qu'ils  éclatèrent  contre  lui  en  plaintes  &  en  murmu* 
tes.  Paul ,  ne  voulant  pas  convenir  de  fa^ faute,  s'ef« 
força  de  juftifier  fa  conduite  auprès  de  Zénobie  ;  &  , 
aveuglé  par  l'orgueil  &  l'opiniâtreté ,  il  en  vint  Jufqu'à 
foutenir  que  Jems-Chrift  n'étoit  point  Dieu ,  ot  qu'il 
n'y  avoit  en  Dieu  qu'une  Perfonne.  Les  évêques  af* 
femblés  à  Antioche  le  dépoferent  de  fon  fiége  &  l'ex- 
communièrent d'une  voix  unanime.  Le  parti  de  Paul 
ne  fut  jamais  fort  nombreux,  &  n'etcita  aucuns  trou- 
bles dans  l'Etat.  Il  fe  diffipa  de  lui-même;  &  l'on  n'en 
▼oyoit  pas  les  moindres  refles  au  milieu  du  cinquième 
fiéde.        ,  . 
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SAMUEL:  îlluftre  prophète  de  randen  Tefiament 
qui  fut  le  dernier  des  iuges  du  peuple ,  &  qui  facra  ^ 
de  la  part  de  Dieu  ,  Saul  »  leur  premier  roi.  Les  Juifs 
donnent  le  titre  de  Samuel  au  premier  Livre  des  Rois  , 
parce  qu'il  commence  par  Thifloire  de  ce  prophète. 

SANCRAT.  On  appelle  ainfi  certains  fupériears 
des  Talapoins  de  Siam  ,  qui  ont  quelque  rapport  à  nos 
^vêques ,  &  dont  la  dignité  furpaUe  de  beaucoup  celles 
des  fupérieurs  ordinaires  des  couvents ,  que  Toit  nomme 
^SiaLmTchaou-yaty  c'eft  à-dire.  Seigneur  ou  Maître  du 
Couvent.  Ceux  qui  comparent  les  Sancrats  aux  évêques, 
regardent  les  autres  fupérieurs  comme  des  efpeces  de 
curés.  La  feule  chofe  qui  puiiTe  faire  trouver  quelque 
rapport  entre  les  Sancrats  &  les  évêques ,  c'eft  que 
les  Sancrats  ont  le  pouvoir  de  faire  des  Talapoins  , 
comme  les  évêques  celui  de  faire  des  prêtres.  D'ail- 
leurs leur  jurifdidion  efl  bornée  aux  feuls  moines  qui 
habitent  le  couvent  dont   ils  font  fupérieurs  ;  ôc ,  ni 
le  peuple,  ni  les  autres  Talapoins  ne  reconnoiffent  leur 
autorité.  Il  efl  vrai  que  les  couvents  à  Sancrat  font 
didingués  des  autres  qui  n'ont  qu'un  fupérieur  ordi- 
naire. La  diflinélion  confifle  en  certaines  pierres  qui 
fe  trouvent  autour  du  temple  d'un  couvent  à  Sancrat. 
On  a  cru  appercevoir  dans  la  forme  de  ces  pierres 
quelque  teiTemblance  avec  une  mitre  pofée  lur  un 
piédellal  ;  &  c'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  croire  aux 
miflionnaires  que  les  Sancrats  pouvoient  être  regardé^ 
comme  des  efpeces  d'évêques.   Le  nombre  de  ces 
pierres  fert  encore  à  diftinguer  les  plus  qualifiés  parmi 
les  Sancrats.  Mais  le  moindre  Sancrat  n'a  jamais  moins 
de  deux  pierres  autour  de  fon  couvent;  Ôc  le  plus 
élevé  en  dignité  n'en  peut  avoir  plus  de4iuit.  Le  pre- 
mier de  l'ordre  des  Sancrats  eft  celui  qui  eft  fupé* 
rieur  du  couvent  du  palais  ;  mais  ce  degré  d'honneur 
n'ajoute  rien  à  fa  puiOfance.  Les  principaux  Sancrats 
reçoivent ,  de  la  part  du  monarque ,  des  diftinftioni 
fiatteufes.  Ce  prince  leur  donne  un  nom  paniculier. 
Il  leur  fait  préfent  d'une  chaife  ou  d'une  efpece  de 
voiture ,  avec  quelques  efclaves  deftinés  à  le  poxter. 
Us  reçoivent  aumde  fa  main  un  parafoL  (  ^oyti  Ta* 
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Z.1PAT.)  Quoique  l'infiitut  des  Talapoîns  leur  défende 
de  fe mêler  abiblument  des  affaires  d'Etat,  cependant 
les  Sancrats  prennent  quelquefois  la  libené  de  taire  des 
remontrances  au  roi^  lorfquil  traite  le  peuple  avec  trop 
de  rigueur.  Mais  leurs  repréfentations  ne  produifent  or- 
dinairement aucun  effet.  Chaou-Naraye  ^  roi  de  Siam, 
qui  commença  à  régner  vers  Tan  1656 ,  fe  vengea 
an  jour  plaifamment  de  la  hardielTe  d*un  Sancrat  qui 
lui  repréfentoit  vivement  que  les  Siamois  ne  pou* 
voient  fupporter  fon  exceffive  févérité.  Il  feignit  d'é- 
couter fort  tranquillement  fon  avis.  Mais,  quelques 
jours  après  ,il  lui  envoya  un  gros  fmge  ,  lui  enjoignant 
de  le  garder  dans  fa  maifon,  d*en  avoir  bien  foin, 
ôi  de  le  laiffer  faire  tout  ce  qu'il  voudroit.  Le  ûnge  , 
un  des  plus  méchants  de  fon  efpece,  exerça  de  fu- 
rieux dégâts  dans  la  maifon  de  fon  hôte.  Il  brifa  & 
falit  tous  les  meubles.  Il  fit  porter  des  marques  de  fa 
méchanceté  à  plufieurs  de  ceux  qui  venoient  vifiter 
le  Sancrat,  &  au  Sancrat  lui-même.  Enfin  le  malheu- 
reux moine ,  ne  pouvant  plus  réfifler  aux  efpiégleries 
continuelles  de  fon  penfionnaire ,  alla  trouver  le  ror^ 
&  le  fupplia  infiamment  de  vouloir  bien  le  délivrer 
de  cet  animal  incommode.  Le  monarque ,  charmé 
du  fuccès  de  fa  rufe ,  lui  répondit  d'un  ton  févere  : 
«  Comment  l  vous  ne  pouvez  foufFrir  pendant  quel- 
»  ques  lours  les  folies  d'un  feul  finge;  &  vous  pré- 
w  tendez  que  je  fupporte  continuellement  l'infolence 
n  6cla  méchanceté  d'un  peuple  qui  furpafTe  les  finges 
n  en  malice  l  Allez  ,  &  foyez  perfuadc  qu'autant  que 
D  je  fuis  févere  envers  les  méchants ,  autant  je  fuis 
99  doux  &L  libéral  envers  les  bons,  n 

SANCTUAIRE,  ou  Saint  des  Saints.  Cétoit 
le  lieu ,  chez  les  Joifi ,  où  étoit  placée  Tarche  d'al-> 
liance,  dans  le  tabernacle,  &  enfuite  dans  le  temple 
de  Salomon.  Le  fanâuaire  du  tabernacle  avoit  dix 
coudées  en  quatre  :  celui  du  temple  de  Salomon  étoit 
plus  grand  de  moitié.  Ce  prince  magnifique  avoic  fait 
revêtir  l'intérieur  de  ce  lieu  redoutable  de  lames  d'ot 
attachées  avec  des  clous  d'or,  dont  chacun  pefoit  cin- 
quante ficles  I  c'eâ-à-dire  une  livre  neuf  onces.  Le 
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long  de  ce  lambris  on  voyoît  "^  a  des  cfaérnbms  dVr 

V  &  des  palmiers  de  même  métal ,  rangés  d'efpace  en 
9  efpace  &  à  l'alternative ,  enforte  que  tout  le  con- 
p  tour  étoit  orné  de  ces  palmiers  qui  lervoient  comme 
p  de  pilaftres ,  &  de  c«s  chérubins  qui  avoient  deus 
I»  ailes  étendues  d'un  palmier  à  l'autre,  &  deux  faces, 
p  l'nne  de  lion  y  &  1  autre  d'homme  ,  qui  regardoien; 
9  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gauche.  (  Au  milieu  d^ 
»  ce  lieu  faint  >  il  y  avoit  deux  autres  chérubins  ,  lei^ 
il  queU  étendant  leurs  ailes  du  nord  au  midi ,  en  occu-* 
9  poient  toute  la  largeur.)  L'aile  d'un  chérubin  touchoît 
3>  a  la  muraille  d'un  côté  ,  &  celle  de  l'autre  chérubin 
n  tonchoit  à  la  muraille  de  l'autre  côté  ;  &  leurs  fecom 
>9  des   ailes  venoient  fe  joindre  au  milieu  du  fane-* 

V  tuaire ,  comme  pour  mettre  à  couvert ,  d'une  façon 
9  refpeâueufe  ,  l'arche  d'aliiance.  n   C'étoit  dans  le 

V  fanduaire  que  les  Juifs  croyoient  que  réûdoit  paru* 
içuliérement  la  Majeflé  de  Uiçu,  Le  fouverain  pou* 
tife  avoit  feul  le  droit  d  y  entrer  :  encore  n'y  entroit* 
il  qu'une  fois  l'année,  à  U  fêtede  l'Expiation.  11  n'of«* 
ficioit  »  ce  jour- là  »  qu'en  tremblant ,  craignant  toujourf 
que  la  moindre  inadverunce  dans  un  lieu  fi  redoutable 
lie  fût  punie  de  mort.  Foy^^.  Expiation  ,  T^mpui 

DE  SaLOMON. 

Sang.  {reU^Ui/fis  du  pricUux)  C'eft  le  nom  d'une 
réforme  de  religieufes  Bernardines  >  oui  ne  confifie  cpie 
dans  une  feule  maifon  établie  dans  la  ville  de  Paris. 

U  y  a  auffi  à  Rouen  des  telieieufes  du  f«Mig  pré- 
cieux ,  qui  (ont  de  Tordre  de  S.  Dominique. 

SAN  G  A.  Ceft  ainfi  que  les  JapomMs  appellent  It 
pèlerinage  que  Ceux  de  la  feâe  des  Sintos  font«  une 
fois  tous  les  ans ,  dans  la  province  d'ifie ,  qu'ils  re- 
gardent comme  le  féjour  de  leur  premier  perc.  Lort- 
^e  le  pèlerin  part  pour  ce  piei!ix  voyage ,  on  fufpend 
à  la  porte  de  fa  mûfon  une  corde  »  avec  du  papiet 
blanc  entortillé  tout  autour.  Ceft  un  figne  que  le 
maifon  du  pèlerin  eft  facrée  pendant  tout  le  temps 
de  fo9,  pèlerinage.  L'entrée  eft  interdite  à  tons  ceux 


-*^ 
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qui  ont  contraâé  le  pins  haut  degré  dlfUpareté,  que 
los  Japonais  appellent  Jma.  Si  un  homme,  dans  cet 
état ,  oipit  protaner  la  demeure  du  pèlerin ,  on  croît 
qu*ti  feroit  puni  de  fa  témérité  par  les  plus  grandi 
malheurs*  Les  pèlerins  qui  ne  font  pas  riches  tont  le 
voyage  à  pied.  Communément  ils  demandent  Tau^ 
«Aone  en  chemin*  Ils  font  munis  d'un  bourdon.  Unf 
efpece  de  gourde  ou  de  taffe  pend  à  leur  ceinture.  Ilf 
en  tirent  un  double  iervicf  •  Us  s*en  fervent  pour  boire» 
&  reçoivent  dedans  les  aumônes  qu'on  leur  di&ribue* 
Un  tigii  de  rcieaux  leur  fert  de  chapeau.  Sur  ks  bordi^ 
qui  (ont  fpri  grands ,  ils  ont  foin  d'écrire  leur  nom  ^ 
leur  lamUle  6(  leur  demeure.  Ils  prennent  cette  pré- 
caution, afin  que  9*ils  meurent  en  toute  par  quelqu'ac^ 
cident ,  iU  foient  reconnus  &  rendus  à  leurs  parents. 
Le  pèlerin ,  pendant  tout  foo  voyage  ,  doit  garder  la 
plus  exaâe  continence;  &,. fi  ia  femme  raccompagne,  * 
il  ne  lui  eft  pas  permis  d'avoir  commerce  avec  elle^ 
Lorfqu'il  eft  parvenu  au  terme  de  foa  pèlerinage,  il 
va  loger  chez  le  prêtre  pour  lequel  on  lui  a  donné 
dts  rec^mn^andatioAs  avant  de  partir ,  ou  bien  okex 
lia  autre  à  fon  choix.  Ce  pu-ltre  lui  fert  de  direâeur» 
U  le  Cait  conduire  ou  le  conduit  lui-même  dans  tontes 
les  pagodes  que  les  pèlerins  doivent  vifiter,  &  Itn 
nomme  les  dieux  smxquels  elWs  font  con&crées.  Il  le 
mené  fnr^tout  dans  une  lameufe  caverne  que  les  Ja* 

Îonois  nomment  U  pays  des  c'uux.  Ils  racontent  que 
'enfto-4aï-itfi,  le  prunier  de  leurs  Camis,  ou  héros, 
né  d^ns  la  pcovince  déifie ,  voulant  faire  voir  que 
c'ètoit  liH  feul  qui  èclairoit  le  monde ,  s'enfonça  dans 
cette  caverne,  6c  qu'à  l'inftant  le  foléil  &  les  aftres 

ferdirent  leur  clarté ,  &  U  plus  aft-eufe  nuit  couvrit 
anivQrs.  Auprès  de  cette  caverne ,  eft  fituèe  une  pe* 
rite  chapelle  dans  laquelle  on  voit  un  Cami^  repré- 
senté affis  fiir  une  vache.  Le  nom  de  ce  Cami  ûgnifie  , 
en  langage,  japonois ,  l'^mUim^  du  folcU.  Le  pèlerin 
S^it  fes  pnere$  dans  tous  les  temples  oii  il  ^conduit; 
tn^s  fsi  fi^rveur  redouble  9  loriqu'il  entre  dans  celui 
qui  efl;  dédié  à  Tenfio-daï-fin ,  qui  eft  le  plus  atiguâe 
de  tous.  Si  Tobjet  principal  du  pèlerinage.  Après 
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avoir  fatkfait  à  fa  dérotioii ,  il  fe  fait  donner  par  tê 

1>rêtre  une  efpece  de  certificat  de  fon  pèlerinage ,  ooe 
'on  nomme  ofarai,  pois  il  s*en  retourne  dans  lot 
pays.  En  revenant,  U  fe  fait  di(Bngoer  par  on  petit 
Ibnout  blanc  &  fans  manches  y  qu'il  met  fur  fes  ha- 
bits ,  ùir  lequel  on  lit  ion  nom  brodé  ^ar-devant  flc 
par  -  derrière.  Les  grands  feigneurs  qui  ne  veolent 
pass'expofer  aux  fatigues  d*un  long  voyage,  gagent 
quelqu'un  qui  fait  pour  eux  le  pèlerinage.  L'empereot 
envoie ,  tous  les  an« ,  une  ambaiTade  foleznnelte  au 
temple  principal  dlfie  ;  ât  c'eft  ainfi  qu'il  s'acquitte  de 
l'obligation  du  pèlerinage,   f^oyei  Ofarai» 

SANHÉDIUN.  Ainh  fe  nommoit  le  grand  confia 
toire  des  Juifs ,  ètablirpar  Moyfe.  11  étoit  compofê  de 
ibîxante-onze  anciens,  entre  lefquels  il  y  en  avoir  on 

2Lii  a  voit  la  qualité  de  C  nef  ou  de  Prèfîdent  du  con* 
ftoire  ;  &  c'eft  celui  que  les  Juifs  appellent  encore 
aujourd'hui  Hannajà  ou  k  Prince.  Outre  ce  préfident, 
il  y  avoit  une  elpece  de  vice-gérem ,  au  ,uel  on  don* 
soit  le  nom  de  Av ,  ou  Père  ou  confiftoire.  Tous  les 
autres  n  a  voient  point  d  autre  nom  que  celui  d'An- 
ciens ou  de  Sénateurs.  11$  étoient  tous  affis  en  dcmt- 
cercle  ;  &  le  préfident  étoit  au  milieu ,  ayant  à  fa 
droite  le  vice-gérent.  Quelques-un.^  parlent  d'un  troi- 
fieme  ancien ,  auquel  on  donnoit  feulement  le  nom  de 
Hacam ,  (  fage ,)  lequel  étoit  allis  à  la  gauche  du  pré- 
fident ;  de  fone  que  le  vice-gérent  &  ce  Hacam  étoient 
comme  les  deux  conreillers  afleflfeurs  du  préfident. 
Cet  ordre  des  féances  du  Sanhédrin  s'eft  ^onfervé  dans 
les  fynagogues  des  Juifs,  &  même  dans  les  premières 
afTemblées  des  Chrétiens.  Le  Sanhédrin  ne  pouvott  fe 
tenir  que'  dans  la  viUe  de  Jérui<ilem  ,  en  un  lieu  qu'on 
appelloit  Lifeat'Haga^it  y  (conclave  de  Pierre)  qui 
îoienoit  le  temple ,  &  qui  même  en  faifoit  partie.  On 
y  |ugeoit,  en  dernier  reffort,  des  caufes  majeures  & 
de  tout  ce  qui  concemoit  la  religion.  L'autorité  da 
Çanhédrin  étoit  fi  grande ,  qu'il  pouvoit ,  félon  le  Un« 
gage  des  Juifs  ,  faire,  le  Such  la  tara  ,  (  une  haie  à  la 
k>i,)  parce  qu'il  étoit  le  maître  de  l'interpréter*  Ceux 
qui  refufoient  de  fe  foume«:reà  fes  déciûibus,  étoient 

regardés 
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légués  comme  d«s  rebelles  ôc  des  excommuniés. 
Ceft  dans  ce  fens  <)u'un  rabbîn  appelle  le  Sanhédrin  ^ 
le  fondement  de  la  Loi  de  bouche ,  &  la  colomne 
de  la  véritable  doârine.  Nos  conciles  font  aujourd'hui 
l'image  la  plus  fidelle  de  ce  grand  confidoire  des  Juifs^ 
dont  l'autorité  a  fubfiflé  autant  que  leur  république  , 
&  dont  les  conAitutions  recueillies  avec  foin  fervent 
encore  à  les  guider  depuis  leur  difpetfiom 

Depuis  que  le  Sanhédrin  des  Juifs  eft  aboli ,  ils  n'ont 
point  tenu  d'aflèmblée  qui  ait   plus  de  rapport  à  ce 
grand  confifloire ,  que  Tefpece  de  concile  qu'ils  tinrent, 
dans  le  dernier  fiécle  ,  dans  la  plaine  d'Agéda ,  à  tt-ente 
lieues  de  Bude ,  en  Hongrie  ;  concile  dont  M.  Bafnage, 
dans  fon  Hiftoire  des  Juifs ,  rapporte  plufieurs  parti«- 
cularités  intéreflantes.  L'aflemblée  étoit  compofée  de 
trois  cents  rabbins ,  choifis  entre  les  plus  habiles  de 
la  nation ,  qui  parloient  aifément  la  langue  hébraïque, 
6c  qui  avoient  prouvé  leur  généalogie.  Us  étoient  tous 
campés  fous  des  tentes  ;  &  le  lieu  de  rafiemblée  étoit 
auffi  une  tente  y  beaucoup  plus  grande  que  les  autres. 
Celui  qui  fut  élu,  pour  préiider  à  l'ademblée,  étoit 
iifu  de  la  tribu  de  Lévi.  Il  prit  fa  place  devant  une 
table,  vis-à-vis  delà  porte  d'orient;  & ,  tous  les  rab- 
bins ayant  formé  un  cercle  autour  de  lui ,  il  ouvrit  h 
preoAiere  féance ,  en  leur  déclarant  que  la  queflion 
qui  les  avoir  raflemblés  étoit  de  fçavoir  fi  le  Meffie 
étoit  déj*venu ,  ou  bien  ù  l'on  devoit  encore  l'atten- 
dre^ Ôc  qu'il  s'agiifoit  d'examiner  à  fond  un  point  auf& 
important.  On  difputa  beaucoup   fur  cette  matière, 
dans  les  différentes  féances  du  concile;  &  les  efprits 
fe  partagèrent  en  deux  opinions^  Quelques  doâeurs 
ibutenoient  que  le  Meffie  étoit  déjà  venu  ;  mais  ils  ne 
s'accordoient  pas  entr'eux  fur  ce  Meflie^   les  uns  di- 
iant  que  c'étoit  lé  prophète  Elie,  les  autres  que  c'étoît 
Jefus-Ohtiô.  Mais ,  ces  derniers  ayant  voulu  s'étendre 
fiir  les  miracles  &  les  vertus  de  Jefus-Chrifl ,  on  les 
réfuta  avec  une  vivacité  &  une  aigreur  qui-  faifoient 
affet  voir  qu'ils  avoient  raifon.  Les  doreurs  qui  fôu- 
tenoient  que  le  Meflie  n  étoit  pas  venu  étoient  en  plus 
grand  nombre ,  ôc  feàipocterent  fiir  les  autres.  Il  fut 
C,K,  Tome  m.  H  h 
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arrêté  qu'il  filloit .  eficore  «ttendre  le  Meffie ,  8c  qat 
les  péchés  dn  petwie  éioie&t  le  feul  obftade  qui^re- 
tardoit  fa  vemie.  Âprèt  ayoir  décidé  ce  pjremter  poîm, 
oa  examina  4e  qtieUe  manière  ce  Meâie  derott  venir^ 
6c  Ton  condm  qu'il  pretidroit  naifiance  dans  le  fein 
d'une  vierge  9  qu'il  s'anaoscemt  avec  la  pompe  & 
la  glaire  dun  conquérant»  &  qu'il  ne  changeroitriea 
à  la  religion.  Le  fixieme  ^ionr  après  l'ouverture  du 
concile,  fix  ecdéfiaitiques ,  venus  de  Rome,  deauiiH 
derent  à  être  admis  dans  l'aflemblée;  &,  lorlqu'on 
les  y  eut  reçus,  ils  commencèrent  à  vanter  aux  Jtti£> 
la  maiefié  de  ia  di^té  de  la  Relipon  Chrétienne , 
&  voulurent  leur  perfiiader  que  le  MetÊtt  étoit  venu, 
&  qu'il  réûdoir  encere  fur  la  ttt're,  dans  la  perfomie 
du  pape  (on  vicaire  ;  mais  toute  leur  éloquence  ne 
&  aucune  impreffion  (ur  les  rabbins  ,  qui  termiocrent 
le  concile  par  des  décrets  injorteux  à  JeTus-Chriit 
Cette  hiiloire  ne  paroit^eres  vraifemblabie ,  &ndl 
appuyée  que  fur  l'autonté  de  M.  Bafiiage.  On  peut 
l'en  croire ,  fi  l'on  veut ,  fiir  (a  parole» 

SAN JASIIS  :  pénitents  Indiens ,  de  la  feâe  des 
Joguis*  Us  fbiH  profeffion  d'une  auftérité  exceffive, 
&  vivent  errants  de  coté  &  d'autre,  moidiam  de  porte 
en  porte ,  avec  un  habit  rouge ,  un  b&ton  à  la  main , 
&  une  écudle  de  terre  pendue  à  la  ceinture.  Us  ont 
.cela  de  cpmmiui  avec  nos  mendiants  qu'on  nomme 
jCapucim ,  qu'il  leur  eft  défendu  de  porter  Air  eux ,  & 
même  de  toucher  de  l'orSc  de  l'argent;  mais  ce  qui 
leur  eil  particulier ,  c'eft  qu'ils  ne  peuvent  fe  fixer  dans 
aucun  endroit  :  c'eft  une  loi  pour  eux  d'être  vagabonds  ; 
&  ils  commettroient  un  péché,  s'ils  paioifibiem  deux 
nuits  dans  le  même  lieu.  Cependant  ils  ont  un  temps 
de  repos  dans  l'année ,  qui  dure  deux  mois ,  &  pen* 
dant  lequel  ils  peuvent  féiourner  oii  ils  jugent  à  propos. 

SANTONS}  forte  de  moines  mendiant&if6c  vaga* 
bonds ,  dont  prefque  tous  les  pays  Mahométans  (ont 
infeftés ,  &  particulièrement  la  Turquie  &  les  Indes. 
Le  mot  fanton  eft  général,  &  fignifie  proprement 
faint  hommt*  Cependant  il  défigne  plus  volontiers  un 
Kalender.  Voyei  M^rtkU^  6c  >emhs,  linx^ 
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SAPAK^CATENA.  C'eft  une  féce  que  Von  célt- 
bre  au  PégUi  Les  principaux  citoyens  font  alors  coni^ 
truire  des  pyramides  de  différentes  formes ,  &  Ite 
font  conduire  au  palais  du  roi,  (ur  des  chariots  tirés 
chacun  par  trois  cents  perfonnes.  Le  monarque  exa* 
mine  ces  pyramides ,  &  décide  auelle  eft  la  plus  bellt 
&  la  mieux  travaillée.  Les  temples  font  éclairés,  peu* 
dant  la  nuit ,  d'un  grand  nombre  de  cierges  ^  &  tas 
portes  de  la  ville  demeurent  ouvertes* 

SAPANJAKIA  :  nom  d'une  fête  que  Ton  célebrt 
au  Pégu,  pays  fitué  dans  la  prerqu*iile  au«delà  d« 
Gangeé  Le  roi,  la  reine  &  toute  la  cour  fe  rendent 
en  grande  pcmpe  dans  un  lieu  de  dévotion ,  à  douze 
lieues  de  la  ville.  Le  roi  &  la  reine  font  montés  for 
un  char  de  triomphe ,  attelé  de  huits  chevaux  blancs^ 
&  tout  éclatant  de  pierreries, 

SAPIENTIAUX  :  (  Livres)  titre  commun  de  qurf- 
ques  Livres  de  r£criture ,  qui  font  les  Pfeaumes  ^  les 
Proverbes,  le  Cantique  des  Cantiques,  TEcdéfiafte» 
la  Sagefle  &  fEccléfiaftique. 
'  SATAN  :  nom  dont  l'Ecriture  fe  fert  commune* 
ment  pour  défigner  le  diable«  Il  eft  dérivé  d  un  mof 
fy riaque  ou  ch^ldéen,  qui  fignifie  adverfaire,  parcs 
que  le  diable  s'oppofe  aux  volontés  de  Dieu. 

SATIALOGAM  ,  c'eft>  à-dire  le  Monde  de  la  Vi^ 
rué  :  nom  du  quatrième  des  cinq  paradis  des  Indien!. 
C'eft  le  féionr  du  dieu  Brama  &  de  tous  ceux  qui  ont 
eu ,  pendant  la  vie ,  une  dévotion  particulière  pour 
lui.  Ceft  pourquoi  ce  lieu  eft  autrement  nommé  Bra»*, 
mahgam ,  c'eft*à->dire  Monde  de  Brama. 

SATURNALES  :  fêtes  en  l'honneur  de  Saturne  ; 
divinité  du  paganiûne.  Tout  ce  qui  concerne  l'origine 
&  les  cérémonies  des  Saturnales,  fe  trouve  amplement 
expliqué  dans  un  petit  ouvrage  de  Lucien  »  qui,  pour 
cette  raifon ,  porte  le  titre  de  Saturnales.  Nous  allons 
en  donner  une  traduâion  ;  perfuadés  que  le  fel ,  renf- 
louement ôc  la  fine  plaifanterie  ,  qui  (ont  tecaraâere 
des  ouvrages  de  Lucien ,  ne  peuvent  manquer  d'amu- 
fer  agréablement  le  leâeur.  Cet  ouvraee  commence 
l^tf  un  dialogue  entre  Saturne  &  fon  Frétre. 
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Le  Pritre.  Saturne,  puifque  le  temps  de  votre  règne 
eft  arrivé  ^  puifque  c'eft  en  vatre  honneur  que  ma 
main  immole  aujourd'hui  les  viâimes^  dites-moi; 
quelle  grâce  voulez-vous  m*accorder  pour  prix  de 
mes  ftcrifices  )  - 

Saturne*  C'eft  à  toi  de  voir  ce  que  tu  defires.  Penfes* 
tu  qu'avec  la  royauté  j'aie  reçu  le  don  de  deviner? 
J^  te  promets  feulement  d'exaucer  les  vœux  que  m 
m'adrefferas,  pourvu  que  la  chofe  foit  en  mon  pouvoit^ 

Le  Prhre.  Ce  que  j'ai  à  demander  eft  tout  exa- 
miné. Accordez-moi ,  ô  généreux  Saturne  !  ces  biens 
fk  connus  &  fi  généralement  enviés ,  l'or ,  l'argent,  les 
dignités ,  les  honneurs  ;  6c  ne  permettez  pas  que  je 
termine  mes  jours,  fans  avoir  ^oûté  cette  lélicité  que 
tout  le  monde  defire.  , 

Saturne*  Ne  vois-tu  pas  qu'il  n'eft  point  en  mon  po^f*- 
voir  d'accorder  ce  que  tu  me  demandes }  Ces  fortes  de 
biens  ne  font  point  de  mon  diftriâ  ;  ainfi  ne  te  fâches 
point  fi  tu  ne  les  obtitns  pas.  Lorfque  Jupiter  aura 
repris  les  rênes  du  gouvernement ,  ce  qui  ne  tardera 
pas  ,  alors  tu  peux  lui  faire  de  pareilles  demandes  :  lui 
feul  peut  les  exaucer.  S'il  me  cède  l'empire  pour  quel- 
que temps ,  c'eft  fous  certaines  conditions  ,  que  je  fuis 
lobligé  d^obferver.  Premièrement  ^  mon  règne  ne  peut 
durer  phis  de  fept  jours ,  au  bout  defquels  je  redeviens 
fimple  particulier  ;  fecondement ,  pendant  ces  fept 
jours  ,  je  ne  puis  traiter  aucune  afïaire  importante  6l 
lérieufe.  Boire  ,  s'enivrer ,  crier ,  jouer  aux  dés  &  à 

Î>lufieurs  autres  jeux  ;  créer  des  rois  du  feftin ,  admettre 
es  efclaves  à  la  même  table  que  le  maître ,  chanter 
nu  ;  former  des  danjes  laicives ,  &  quelquefois  fe  pré- 
cipiter dans  Teau ,  le  vifage  barbouillé  de  fuie  ;  voilà 
les  avions  auxquelles  je  préfide  :  tel  eft  mon  départe* 
ment.  Mais,  pour  ce  qui  regarde  ces  chofes  de  confé- 
quence ,  les  richeffes ,  Tor,  &c.  c'eft  à  Jupiter  à  les  dif- 
penfer  comme  il  lui  plaît. 

Le  Prêtre.  Je  vous  aflure  qu'il  en  eft  bien  chiche.  En 
vain  je  m'enroue  chaque  jour  à  force  de  lui  demander* 
Ce  dieu  cruel  ne  m'entend  pas;  mais  ,  branlant  fon 
égide ,  ôc  agitant  fon  foudre ,  il  lance  de  terribles  regards 
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qaS  épourantem  ceux  qui  ont  quelque  prière  à  lui  (aire* 
S'il  arrive  que,  par  un  hafard  finguUer,  il  exauce  les 
vœux  de  quelqu'un ,  &  le  rende  riche  ,  il  le  fait  fans 
choix  &  fans  difcemement.  Ce  ne  fera  pas  à  un  homme 
jage  ôc  vertueux  quil  accordera  une  pareille  grâce.  U 
prendra,  dans  la  tbule,  un  coquin,  un  fcélerat^  qu'il 
accablera  de  richeffes  ;  c'efl  ce  que  l'on  voit  fouvent» 
Mais  laiffons  cela ,  &  voyons  un  peu  en  détail  en  quoi 
conûfte  le  pouvoir  qull  vous  a  accordé. 

Saturne.  Si  l'on  examine  bien  la  valeur  de  toutes  les 
chofes  qui  font  en  ma  difpofition  ,  on  verra  que  n^oa 
pouvoir  ne  laifTe  pas  d'$tre  confidérable.  Eft-ce  peu 
de  chofe,  à  ton  avis,  de  gagner  toujours  les  autres 
au  jeu  de  dés  ,  d'amener  à  tous  coups  fix  fur  chaque 
dé ,  tandis  qu'ils  n'amènent  qu'un  ?  Combien  y  en  a  t-il 
que  les  gains  continuels  d'un  jeu  toujours  heureux  font 
vivre  dans  l'abondance  ?  Combien ,  au  contraire ,  après 
avoir  brifé  leur  barque  contre  des  écueils  auffi  légers  en 
apparence  que  des  dés,  fe  fauvent  tout  nuds  à  la  nage  ! 
Et  puis ,  n'efi-ce  rien  que  de  boire  avec  plus  de  vo« 
lupté ,  de  chanter  avec  plus  de  grâce  que  les  autres 
dans  un  tefttn ,  de  fçavoir  fervir  à  table  avec  plus 
d'adrefle  &  de  dextérité  ,  6c  d'éviter  la  peine  des  mal- 
adroits ,  qui  eft  d'être  précipité  dans  l'eau  ?  N'eft-il  pas 
bien  flatteur  d'être  proclamé  vainqueur  dans  up  feuin, 
&  de  remporter  le  prix  dans  un  fi  doux  combat  i  Quel 
plaifir  d'être  le  roi  des  convives  l  d'être  non- feulement 
difpenfé  d'obéir  aux  ordres  ridicules  d'un  autre ,  mais 
d'ordonner  foi-même;  alun  de  dire  hautement  quel- 
qu'injure  de  foi  même  ,  à  l'autre  de  danfer  tout  nu  » 
&  de  faire  trois  fois  le  tour  de  la  maifon ,  portant  fur 
fes  épaules  une  joueufe  de  flûte  !  Tous  ces  avantages 
font  les  effets  dé  ma  libéralité.  Il  eft  vrai  que  la  royauté 
du  feftin  n'eft  pas  de  longue  durée  ;  mais  la  mienne  a 
le  même  inconvénient  ;  elle  finit  au  bout  de  fept  jours. 
Comment  pourrois-je  accorder  ce  que  je  n'ai  pas  moi- 
inême  ?  Ainfl  demande -moi  donc  hardiment  quel- 
qu'une de  ces  chofes  dont  je  puis  difpofer;  &  fois  sûr 
que  je  ne  t'épouvanterai  ni  avec  moo  é^de  ai  avec 
s>on  foudre, 
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Le  Prêtre.  O  \e  meilleur  des  Titans  !  Il  cft  malheu» 
reux  pour  moi  que  votre  pouvoir  me  foit  inutile ,  fic 
i|ue  je  ne  defire  rien  de  tout  ce  que  vous  pourriez  m^ac* 
corder  ;  mais  fatis faites-moi  du  moins  fur  une  quefBon 
que  j'ai  à  vous  faire  :  votre  réponfe  fera  pour  moi  une 
récompenfe  fufHfante  des  vidimes  que  je  vous  ai  im- 
molées ,  &  je  vous  tiendrai  quitte  de  tout  ce  que  voul 
fne  devez. 

Saturne.  Tu  n*as  qu'à  parler:  je  répondrai  à  ta  quef- 
tion  ,  pourvu  qu'elle  ne  pafle  point  la  portée  de  mon 
fçavoir. 

Le  Prêtre.  Dites-moi  d*abord  :  eft-il  vrai ,  comme  je 
Fentends  dire  par-tout ,  que  vous  aviez  autrefois  coa« 
fume  de  dévorer  vos  enfants  dès  qu'ils  étoient  nés  ;  que 
Rhée  9  voue  époufe ,  ayant  adroitement  dérobé  à  votre 
fureur  le  petit  Jupiter  ,  vous  fit  dévorer  une  pierre  en 
fa  place  ;  que  cet  enfant ,  étant  devenu  grand  »  vous 
chafla  de  votre  empire ,  &  vous  précipita ,  chargé  de 
chaînes ,  dans  le  fond  des  enfers ,  avec  toutes  les  trou* 
pes  auxiliaires  qui  avoient  combattu  en  votre  faveur? 

Saturne.  Infolent  I  rends  grâce  à  la  liberté  qui  regoe 
dans  ces  fêtes ,  Se  qui  permet  aux  efdaves  d'infulter 
impunément  leurs  maîtres.  Dans  un  autre  temps ,  ta 
lèntirois  qu'il  m'eft  du  moins  encore  permis  de  mo 
mettre  en  colère.  Ton  impertinente  queftion  ne  de* 
tneureroit  pas  impunie  ;  6c  je  t'apprendrois  à  refpeâer 
un  dieu  vénérable  par  fa  vieillefle  &  par  fes  cheveux 
Mânes. 

Le  Prêtre.  Maïs ,  Saturne ,  ce  n'eft  pas  mol  qui  in* 
vente  dépareilles  chofes;  je  ne  fais  ^e  les  répéter  d'à* 
près  Héfiode  dt  Homère  ;  que  dis- je  ?  d'après  tout  l9 
monde  ;  car  Un'y  a  perfonne  qui  n'ait  de  vous  la  même 
opinion. 

Saturne.  Belle  autorité  que  celle  de  cet  Héfiode ,  de 
ce  pâtre  orgueilleux  &  fanfaron  ,  qui  ne  fçavoit  rien 
de  certain ,  particulièrement  fur  ce  qui  me  regardet 
Réfléchis  toi-même  un  moment ,  6c  coafulte  la  raiibiif 
Y  a-t<ril  quelque  homme ,  je  né  dis  pas  quelque  dieu  » 
m\  puiffe  dérorer ,  de  fon  plein  gréf  fes  propres  en- 

Miti  i  LorfdjoQ  Tb/efie  fc  pon»  k  m  tel  nçè» ,  il  of 
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IçaroU  pas  ce  qu'il  fatfoit,  &  îl  avott  été  cruellement 
trompé  par  Ton  frère.  D'ailleucs ,  comment  eil-il  pofli- 
l»le ,  loriqu  on  a  des  dents  ,  de  ne  pas  s*appercevoir 
qu'on  dévore  iMie  pierre  ao  lieu  d'un  enfant  Hl  eft  faux 
que  Jupiter  m'ait  jamais  fait  la  guerre ,  &  qu'il  m'ait 
détrôné.  Je  lui  ai  moi-même  cédé  L'empire  démon  pco* 
pre  mouvement.  Pour  ce  qui  regarde  mes  chaînes  &  ma 
prifon  dans  les  enfers  «  tu  vois  clairement  l'abfurdité 
d'an  pareil  corne ,  à  moins  que  m  ne  iÎMS  aufll  aveugle 
<pi'Homere. 

Le  Pfctre.  Mais,  cStes-moi  »  Saturne ,  pour  (pelle 
caifoa  abdiquâtes-votis  la  fouveraîne  poifÉance  ? 

Saturne.  Ecoute,  mon  ami  :  je  me  voyois  bien  vieux 
&  fort  tourmenté  de  la  goutte  ;.  maladie  qui  a  fait  inwi- 
giner  que  Jupiter  m'avoit  enchamé.  Ume  falloit  courir 
chaque  jour,  de  tous  les  côté»,  k  foudre  à  la  main, 
pour  frapper  les  parjures,  les. brigands,  les  facrileges. 
Cet  emploi  demaadoit  toute  k  force  &  toute  la  vigueur 
^un  jeune  homme:  c'eft  pourquoi,  pour  me  procurer 
le  repos  dont  j'avots  befoin ,  je  remis  à  mon  fils  Jupiter 
le  gouvernement  dn^ monde.  Pour  moi,  débarraflé  du 
Coin  de  répondre  aux  prières  importunes  des  hommes, 
de  lancer  la  foudre  &  de  punir  les  coupables ,  je  com- 
mençai à  mener  une  vie  heurenfe  &  tranquille ,  n'ayant 
{»lus  d'autre  afFaire  que  de  m'enivrer  de  neâar  avec 
apet  &  les  autres  dieux  de  mon  âge.  Je  me  fuis  cepen* 
4ant  réfervé,,  chaque  année,  qndques  jours  oii  je  re* 
prends  l'empire ,  afin  de  rappeller  aux  hommes  le  bon- 
heur dont  leucs  pères  jouifloient  fom  mon  règne ,  lorf- 
que ,  fans  bboerer  &  £ms  fcnMf ,  ils  trouvoient  le  pain 
tout  fait ,  les  vbsdes  toutes  ptéparées,  âc  que  des  âeu*- 
ves  de  vk^  de  miel  &  de  laitcoulcnent  dans  lescamr 
pagnes.  Lés  hommes  étoient  alors  tous  vertneinr:  c'é* 
totent  des  hommes  d'or.  Pour  retracer  quelqulnu^e 
4e  ce  fiéde  heureux ,  je  veux,  pendant  les  jours  qne 
lie  me  fuis  réftrvés ,  que  l'air  retemifle  de  crb  de  joie  âC 
de  chants  d'alégrefle  \  que  les  affaires  faffent  place  aux 
îeux  &  aux  divertiffements,  ôc  que  lesefclayes-  focent 
nuffi  bien  traités  que  les  makres  ;  car  ,  ioux^  mon  règne  , 
loualerkHOines^^oîentégaux, 
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Le  Prêtre.  J*attribuois  à  une  raifon  bien  différente  cette 
égalité  que  vous  établiflez  entre  les  maîtres  &  les  eicla- 
ves.  Saturne.,  difois-je,  a  été  efclave  lui-même,  lia 
porté  des  fers  :  de-la  cette  bonté  pour  les  compagnons 
de  fa  fortune. 

Saturne.  Quoi  I  tu  ofes  encore  me  répéter  de  pareil-; 
les  fottifes  ? 

Le  Prêtre,  Point  de  courroux  -,  Je  ne  vous  en  parle- 
rai plus.  Mais ,  dites*moi ,  les  hommes  de  votre  fiéde 
a  voient- ils  coutume  de  jouer  aux  dés  i 

Saturne»  Oui ,  fans  doute  ;  mais  ils  ne  rifquoient  pas 
au  jeu  des  fommes  immenfes ,  comme  vous  faites  :  ils 
ne  )ouoient  que  des  noix.  Par  ce  moyen ,  ceux  qui  per« 
doient  fe  confoloient  aifément. 

Le  Prêtre.  Je  n'en  fuis  pas  furpris.  Qu'auroient-ils  pa 
jouer  autre  chofe ,  puifqu'ils  étoient  tout  d'or ,  comme 
vous  venez  de  me  le  dire.  Il  me  vient ,  à  ce  fujet ,  une 
finguliere  idée.  Si  quelqu'un  de  ces  hommes  d'or  je 
montroit  en  public ,  au  milie;i  de  nous ,  quelle  feroit,  à 
votre  avis,  la  deftinée?  Pour  moi ,  je penfe  qu'il  feroit 
fur  le  champ ,  déchiré  &  mis  en  pièces  par  les  hommes 
avides ,  comme  autrefois  Penthée  par  les  Bacchantes  » 
Orphée  par  les  femmes  de  Thrace ,  &  Aâéon  par  fes 
chiens.  Chacun  voudroic  en  emporter  le  plus  gros  mor- 
ceau. J'en  juge  par  cette  furieufe  âpreté  pour  le  gain 
qui  nous  domine ,  &  qui ,  dans  le  temps  même  de  cette 
fête  ,  paroit  plus  violente  que  jamais.  Les  uns  ruinent 
au  jeu  leurs  propres  amis  ;  les  autres ,  après  avoir  tout 
perdu ,  vous  accablent  d'injures  inutiles  ,  6c  brifent  les 
dés  ,  inftruments  de  leur  malheur.  Mais  permettez- 
moi  de  vous  faire  encore  une  nouvelle  queftion.  Pour- 
quoi, foible  &  vieux  comme  vous  êtes ,  choififlez-vous 
pour  votre  fête  la  faifon  la  plus  rigoureufe  de  l'année  i 
Vous  le  voyez  :  la  terre  eft  couverte  de  neige ,  l'aqui- 
lon foufHe  la  froidure  ;  le  cours  des  ruiiTeaux  eft  arrêté 
par  la  glace  ;  les  arbres  arides  font  dépouillés  de  leurs 
feuilles ,  6c  les  prairies  deOechées  n'offrent  plus  dç  fleurs. 
Tous  les  hommes ,  faiûs  6c  pénétrés  par  le  froid,  fe 
refferrent  6c  fe  courbent  cooune  des  vieillards ,  (ans  ofisr 
quitter  leur  foyer.  Vous  XDLêjQVktm  qu'un  pareil  tesBpi 
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li'efl  pas  favorable  pour  un  vieUlard  ,  &  n*eft  gueres 
propre  à  infpirer  la  joie. 

Saturne.  Tu  me  fatigues  par  tes  queftions  importa* 
Des ,  tandis  que  je  ne  devrois  fonger  qu'à  boire.  Voili 
déjà  une  partie  conûdérabie  de  ma  fête  employée  en 
vaines  difcuffions.  Il  efi  temps  d'interrompre  les 
propos  frivoles ,  pour  fe  mettre  à  table  &  pour  fe  ré- 
jouir. 

Le  Prêtre.  Puifle  celui  qui  n  approuvera  pas  un  pardi 
avis ,  avoir  toujours  foif ,  &  ne  jamais  boire  !  Bavons 
donc;  car  je  fuis  pleinjcment  fatisfait  des  éclaircifle- 
ments  que  vous  m'avez  donnés.  J'ai  même  defiein  de 
mettre  par  écrit  mes  queftions  ,  vos  réponfes ,  en  un 
mot  toute  notre  converfation  y  &  de  la  donner  à  lire 
à  ceux  de  mes  amis  qui  (eront  dignes  d'une  pareille 
confidence. 

Ce  dialogue  eft  fuivi  d'une  autre  pièce  qui  condent 
les  lois  &  les  cérémonies  que  l'on  devoir  obferver  pen« 
dant  les  Saturnales  :  c'eft  pourquoi  elle  eft  intitulée 
Chronofolon ,  c^eft- à-dire  le  Solon  ou  le  légiilateur  de) 
Saturnales. 

Chronosolon. 

Voilà  ce  que  dit  Chronofolon ,  prêtre  de  Saturne^ 
intrerprete  de  Tes  volontés  ,  ôc  auteur  des  lots  qui 
concernent  les  Saturnales.  J'ai  déjà  prefcrit  aux  pau- 
vres leurs  devoirs  ;  &  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'y  foient 
fidèles ,  s'ils  veulent  éviter  les  peines  décernées  con- 
tre les  contrevenants.  Aujourd'hui  ,  c'eft  aux  riches 
que  je  m'adrefFe  :  qu'ils  prennent  garde  de  négliger  les 
ordres  que  je  vais  leur  donner.  Saturne ,  au  nom  duquel 
je  parle  ,  ne  latfleroit  pas  leur  défobéifTance  impunie. 
J'ai  TU  dernièrement  ce  dieu ,  non  pas  en  fonge  ni 

Î rendant  les  ténèbres ,  mais  en  plein  jour ,  Ôc  étant  éveillé. 
1  ne  m'a  pas  paru  chargé  de  chaînes  y  ni  dans  cet  état 
miférable  que  les  peintres  lui  prêtent  dans  leurs  ta- 
bleaux ,  d'après  les  fables  abfurdes  de  ces  radoteurs  de 
poëtes.  Il  tenoit  en  main  une  faulx  très- aiguë ,  avoir  le 
pliage  gai, l'air  vigourett2L&  f«ûo>&;  fon équipage étoic 
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digne  d'un  roi.  Lorfqu'il  m*appanit  ainfi ,  je  me  pro-^ 
menois  feul ,  rêveur,  penfif ,  &  la  trîûefle  peinte  fur 
le  front.  Le  dieu  s'apperçut  de  mon  cii^rin  ,  &  en  com- 
prit auflitôt  la  caufe.  Il  connut  que  je  dépioroîs  en  fe- 
crec  rétat  de  ma  fortune ,  qui  me  laifloit  expofé  aux 
ligueurs  du  plus  cruel  hiver ,  avec  un  feul  habit  bien 
mince  &  bien  léger  ,  &  qui  ne  me  permettoit  pas  de 
me  procurer  ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  paffer  joyeu- 
ièaiem  la  fête  des  Saturnales»  tandis  que  j'étois  témoin 
des  grands  préparatifs  que  )es  autres  faifoient  aux  ap* 
proches  de  cette  fête»  u  Eh  quoi  !  me  dit  Saturne  en 
sn'abordant,  vous  êtes  trifte  ,  Chonofolon  !  — J'en  ai 
ibiet  f  lui  répondis-je ,  vénérable  Saturne  ;  je  vois  une 
infinité  d'hommes  vils  &  corrompus ,  qui  regorgent  de 
ftcbefTes ,  tandis  que  la  pauvreté  eft  mon  partage ,  & 
celui  de  plufieurs  autres  fages  dont  le  fort  eft  auffi 
sialheureux  que  le  mien.  Ne  détruirez-vous  donc  ja- 
0iais  cette  odieufe  inégalité  ,  &  ne  rétablirez- vous  pas 
toutes  choTes  dans  Tordre  ?  —  Il  feroit  a(fez  difficile  , 
me  répondit  Saturne ,  de  réformer  une  infinité  de  cho« 
(es  qui  arrivent  dans  ce  monde  par  Tarrêt  immuable  de» 
Parques.  Quant  à  la  pauvreté ,  JV  puis  remédier  ,  du 
moins  pour  le  temps  de  ma  fête ,  &l  voici  comment. 
Je  vous  charge  de  faire  des  loix  par  lefquelles  il  Toit 
ordonné  aux  riches  de  faire  part  de  leurs  biens  aux  pau- 
vres pendant  les  Saturnales  ,  &  de  les  célébrer  en 
commun  avec  eux.  —  Mab ,  repris- je  ,  je  ne  fiiii' 
point  légiilateur ,  Ëc  je  ne  fçais  point  faire  de  loix.  -— 
Je  vous  rapprendrai  9  repartit  Samrne;  ôc  fur  le  champ 
il  commença  à  me  tenir  promefTe.  Lorfqu'il  eut  achevé 
de  me  donner  toutes  les  inflruâions  néc^flaites  :  Pu- 
Uez  hardiment  ces  loix,  me  dit- il;  &  déclarez  aux 
tîches  que ,  s'ils  ne  les  obfervent  pas»  ils  fenticonc  que 
ce  n'eft  pas  en  vain  que  je  fuis  armé  d'une  fiaulx» 
Ecoutez  donc  ,  riches,  les  loix  que  je  vous  propofe  de 
la  part  de  Saturne  ;  &  craignez  f«C  vengeance  »  û  vous 
)es  vk>lez. 

I^.  Que  per fonne ,  pendant  le  cours  èes  Saturnales^ 
ne  s'applique  à  quelqu'affaire.que  ce  foit ,  fmt  publique  ^ 
kk  pattiçùl^re  ',  que  tout  le  monde  ne  fooge  qu'au  jeii 
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fc  an  plaîfir«  &  qoe  les  cahiers  &  les  confileurs 
(oient  les  feuls  qui  traTaiflent  ;  qui!  y  ait  une  égalité 
pSLrhïte  entre  les  maîtres  &  les  eîclaves ,  les  riches  & 
les  pauvres  ;  que  perfonne  ne  fe  fâihe ,  ne  s'emporto 
en  injures  ou  en  menaces  contre  qui  que  ce  f<Ht  ;  qut 
ceux  qui  font  employés  pour  la  célébration  des  Satur* 
aales  ioient  difpenfés  de  rendre  compte  de  la  conduitt 
qulls  auront  tenue  dans  leur  emploi*  Défenfe  de  com« 
pter  de  l'argent ,  de  mefurer  une  étoffe ,  de  faire  aucun 
mémoire  pendant  Its  Saturnales.  Les  exercices  du  corps^ 
ceux  du  barreau  font  interdits  :  on  ne  doit  point  alors  en-* 
tendre  d'autres  difcours  que  des  plaifanteries  agréables  f 
&  des  bons  mots  pleins  de  Tel  &  d'enjouement. 

llo.  Quelque  temps  avant  la  fête  ,  qœ  les  riches 
aient  foin  de  marquer  exaâement  fur  un  regiftre  les 
noms  de  tous  leurs  amis  ;  quils  tiennent  toute  prête  une 
fomme  d  argent ,  qui  foit  au  moins  le  dixième  de  leur 
revenu  annuel  qu'ils  mettent  à  part  tout  ce  qu'ils  ont 
d'habits  fuperflus ,  ou  trop  groffiers  pour  qu'ils  puiflent 
décemment  s'en  fervir  ;  qu'ils  en  préparent  auffi  unt 
quantité  afTez  confidérable  Au  refte ,  la  veille  de  la 
iolemnité ,  qu'ils  aient  foin  de  bien  puriBer  leur  maifon  , 
&  fur-tout  d'en  chaffer  l'avarice  ,  l'imérct  ford^de  & 
l'avidité  du  gain  ;  qu'ils  offrent  enfuite  des  facrifices  à 
Jupiter  y  diftributeur  des  richeffes ,  à  Mercure  libéral ,  à 
Apollon  magnifique;  puis, fur  le  fois,  qu'ils  faffent  la 
leâure  du  mémoire  oii  font  écrits  les  noms  de  leurs 
amis  ,  &  qu'ils  envoient  à  chacun  d'eux  une  partie  des 
ckofes  qu'ils  auront  mifes  i  part  dans  ce  deffein  ;  que 
tous  ces  préfents  foient  rendus  avant  le  coucher  du  fo^ 
leil  ;  que  les  efclaves  deflinés  à  les  porter  foient  choiiif 
parmi  les  plus  vieux  8c  les  plus  fidèles  de  la  maifon ,  Si 
qu'ils  foient  au  nombre  de  trois  ou  quatre  tout  au  plus  ; 
que  chaque  préfent  foit  accompagné  d'une  lettre  d*avis 
qui  marque  exaâement  en  quoi  confiile  le  préfent , 
afin  que  la  fidélité  des  porteurs  ne  puiffe  être  fufpeôée  j 
que  les  enclaves  qui  porteront  ces  préfents  ne  puiffent 
boire  chacun  qu'un  coup  dans  chaque  maifon  où  il$ 
itont ,  &  qu'ils  s'en  retournent  auffi-tdt ,  fans  rien  de^ 
Smder  antre  çbofe;  qu'on  envoie  anx  içavams  içvm 
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fois  plus  qu'aux  autres  ;  leur  mérite  les  rend  dignef 
d'une  double  portion  :  que  les  riches  ,  dans  leurs  letues 
ë*avi$,ne  vantent  point  leurs  préfents^ÔC  n'exaltent  point 
leur  libéralité  i  qu'ils  fe  contentent  da  fpécifier  ce  qu'ils 
envoient  modeftement ,  firoplement  &  en  peu  de  mots; 
qu'un  riche  fe  garde  bien  d'envoyer  quelque  préfent  à 
un  autre  riche  ;  qu'il  ne  reçoive  à  fa  table  que  des  gens 
au-deflbus  de  lui  ;  qu'il  ne  fe  réferve  aucune  des  chofes 
qu'il  aura  une  fois  mifes  à  part  pour  être  envoyées ,  & 
qu'ii  le  fafTe  avec  )oie  &  de  bon  cœur,  Ôc  non  pas  avec 
regret.  Si  quelque  pauvre ,  ayant  été  abfent  l'année  pré- 
cédente ,  avoit  été  privé  du  préfent  des  Saturnales  ^ 
qu'il  en  foit  dédommagé  cette  année  ;  que  les  riches 
acquittent  les  dettes  de  ceux  de  leurs  amis  qui  font  in- 
solvables ;  qu'ils  payent  même  leur  loyer  :  fur -tout 
qu'avant  la  fête ,  ils  aient  foin  de  s'informer  quels  font 
les  befoins  d'un  chacun ,  afin  de  pouvoir  leur  donner 
les  fecours  néceiTaires  ;  que  les  pauvres  ne  fe  plaignent 
jamais  de  la  médiocrité  des  préfents  qui  leur  feront  en- 
voyés ,  ôc  qu'ils  regardent  comme  précieux  &  confidé- 
rable  tout  ce  qu'on  voudra  leur  donner.  Une  bouteille 
de  vin  ,  un  lièvre ,  une  pièce  de  gibier ,  font  des  pré- 
fents de  peu  de  valeur  »  &  qui  ne  font  pas  fuffiianrs 
pour  fatisfaire  à  la  loi  des  Saturnales.  Que  le  pauvre 
envoie  à  fon  tour  des  préfents  au  riche.  Si  c'ed  un  fça- 
vant,  qu'il  envoie  pour  préfent  quelque  vieux  livre  dont 
le  fujet  &  le  flyle  fcnent  joyeux  oc  plaifants  ;  que  le  riche 
reçoive  ce  livre  avec  joie,  &  qu*il  fe  mette  auffi-tôt  en 
devoir  de  le  lire  ',  fmon ,  qu'il  prenne  garde  à  la  faaix 
de  Saturne  :  que  d'autres  envoient  des  couronnes  ou 
des  grains  d*encens.  Si  un  pauvre  envoie  à  un  riche 
quelque  préfent  au-deffus  de  fes  facultés,  que  l'on  vende 
ce  préfent ,  &  qu'on  en  mette  la  valeur  dans  le  temple 
de  Saturne  ;  que ,  le  lendemain,  ce  pauvre,  trop  libé- 
ral ,  reçoive  deux  cents  cinquante  coups  de  fouet  de  la 
main  du  riche. 

111°.  Loix  des  feftins.  Chaque  convive  fe  placera  à 
la  table ,  à  l'endroit  oii  le  hàfard  l'aura  conduit.  Chacun 
fera  fervi  à  fon  tour ,  fans  égard  pour  la  dignité  ,  la 
oaiiTance  ni  les  richeffes.  Tous  boirçnt  du  mime  vin  i 
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&  le  riche  ne  pourra  prétexter ,  pour  en  boire  de  tneiU 
leur ,  ni  des  toibleffes  d'eftomac,  ni  des  douleurs  de 
tète.  Tous  auront  une  égale  portion  de  viandes  ;  & 
ceux  qui  ferviront^ne  feront,  à  cet  égard  ,  aucune  di(^ 
tinâion  ;  ils  ne  donneront  point  à  l'un  un  grand  mor« 
ceau , à  lautre un  petit ,  à  celui-ci  une  cuiiTe de  fanglier ^ 
à  celui-là  une  mâchoire.  L'échanfon  aura  l'œil  attentif 
au  moindre  figne  des  convives  ;  &  Ton  propre  maître 
fera  celui  auquel  il  prêtera  le  moins  d'attention.  Toutts 
les  coupes  feront  de  la  même  grandeur.  Les  convives 

rurront  s'inviter  mutuellement  à  boire  ,  ôc  fe  poner 
fanté  les  uns  des  antres  ;  mais  on  neforcera  perfonn« 
^  de  boire  plus  qu'il  ne  voudra.  Il  ne  fera  pas  permit 
d'introduire  dans  h  falle  du  feftin  un  danfeur  ou  un 
joueur  de  flûte  encore  apprentif  &  peu  verfé  dans  fou 
art.  Les  bons  mots ,  les  railleries  feront  de  mifè ,  pourva 
<{u'elles  foient  innocentes  &  n'outragent  perfonne.  On 
îooera  aux  dés  ;  mais  on  n'y  pourra  jouer  que  des  noix. 
Celui  qui  jouera  de  l'argent ,  fera  condamné  à  jeûner 
îufqu'au  lendemain.  Chacun  des  convives  pourra  s'en 
aller  ou  refter ,  felon  fon  bon  plaiiir.  Lorfqu'un  riche 
traitera  fes  efdaves  ,  lui-même  ,  accompagné  de  fes 
amis ,  les  fervira  à  table.  Que  chacun  des  riches  grave 
ces  loix  fur  une  colomne  d'airain  ,  qu'il  placera  au  mi- 
lieu de  la  cour  de  fa  maifon  ;  qu'il  les  iife  fouvenc  , 
pour  s'en  rappeiier  le.  fouvenir  ;  qu'il  fçache  que ,  tant 

3ue  cette  colomne  fubfiflera^  fa  maifon  fera  exempte 
e  la  pefte ,  de  la  famine ,  du  feu  &  de  tous  les  autres 
fléaux.  Mais ,  s'il  ne  conferve  pas  ce  monument  de  la 
liberté  des  Saturnales,  je  frémis  à  la  feule  penfée  des 
maux  dont  il  fera  la  viâime.  » 

Nous  joindrons ,  ^  ces  deux  ouvrages ,  quelques  épî- 
tres  qui  roulent  fur  la  même  matière ,  &  qui  font  plet"» 
fies  d'une  morale  aufli  agréable  qu'utile. 

Lettre  d^un  pauvre  à  Saturne^ 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  écrire  pour  vous  in« 
former  du  trifte  fort  où  j'étois  réduit ,  pour  me  plain- 
dre à  vous  du  fafte  infultant  6c  de  la  cruauté  inouïe 
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des  rkhcft  qui,  nageant  dans  les  délices,  flmn  Uàf^ 
fimt  (ans  pituè  mourir  de  faim,  &  enfin  pour  vout 
faire  fçavoir  que ,  fi  vous  n'y  mettiez  ordre ,  je  cou- 
rois  rifque  d'être  le  feul  privé  des  plaifirs  qui  ac« 
compagnent  votre  fête*  Vous  n'avez  pas  daigné  me 
faire  aucune  réponfe  :  c'eft  poiirquot  je  me  vois  ré^ 
duit  à  vous  importuner  encore  fur  le  même  fujet.  Ce 
feroit  iàns  doute  une  aâion  digne  de  vous,  à  bieo^ 
faifant  Saturne  !  de  faire  ceffer  cette  odteufe  \ni&&^ 
té  que  Ton  remarque  dans  le  monde,  &  de  faire 
une  égale  di(|nbution  de  biens  entre  tous  bs  hommes» 
Figurez-vous  un  aâeur  tragique ,  ayant  un  pied  chauffé 
du  cothurne  &  Tautre  nu.  il  fandroit  nécefTaireroeiit 

S*en  marchant,  tantdt  il  s'élevât^  tantôt  il  s'abaif* 
•  Cet  aâ€ur  eft  l'image  de  ce  qui  fe  pafle  tons  les 
jours  dans  le  monde.  Les  uns,  guindés  mt  le  cothurne 
élevé  que  leur  a  chauflé  la  formne ,  repréfentent  fiif 
)e  théâtre  du  monde  de  pompeufes  tragédies  ,  tan« 
dis  que  nous ,  pauvre  peuple ,  nous  fommes  pieds  nus 
dans  le  parterre ,  occupés  à  les  regarder  ;  nous  »  à  qui 
il  ne  manque  que  le  cothurne  pour  être  auffi  bons 
aâeurs  qu'eux.  J'entends  cependant  dire  aux  poètes 
que  tous  les  hommes  étoient  égaux  fous  votre  em<* 
pire;  qu'ils  étaient  tous  heureux,  contents,  &,  qiû 

Î>luseft ,  qu'ils  étoient  tout  d'or.  Hélas  !  que  les  temps 
ont  changés!  Nous  autres  pauvres  ne  fommes  an^ 
jourd*hui  que  de  plomb ,  ou  de  quelqu'autre  métal  phM 
vil  encore.  La  mifere,  la  peine  &  le  défefpoir  ibiit 
notre  partage.  Â  peine  un  travail  opiniâtre  peut-il 
nous  procurer  de  quoi  foutenir  une  vie  malheureofe: 
nous  gémiflbns ,  nous  accufons  les  dieux  ôc  la  fortime  ; 
&L  nocre  langage  n'eft  compofé  que  d'exdamadons 
de  douleur.  Noos  fupporterions  encore  nos  mant 
avec  patience  ,  fi  nous  n'étions  fans  cefle  irrités  par 
le  fpeàacle  de  la  félicité  des  riches.  Nous  les  voyons, 
magnifiquement  parés,  fe  promené^  fièrement  par 
la  ville  lur  des  chars  fuperbes ,  entourés  d'une  nom* 
breufe  cohorte  d'efclaves  prêts  à  les  fervir.  Nous  voyoai 
leurs  magnifiques  palais ,  leurs  vafies  domaines ,  leofs 
meubles  précieux^  &,  ce  qui  nous  cade  une  doaleor 
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«mère»  nous  voyons  leur  orgueil  faftueux  ooi  daigne  è 
peine  abaiffer  un  regard  fur  notre  mifere*  Hélas  !  ils  font 
affisfur  la  pourpre ,  a  des  tibles  fplendides ,  couvertes  des 
mets  les  plus  exquis.  Tous  les  jours  font  des  fêtes  pour 
eux;  &  leur  unique  occupation  eft  de  jouir ,  tandis  que 
nous  nous  eftimons  heureux  lorfqu'à  la  fueur  de  notre 
froni  nous  pouvons  gagner  de  quoi  nous  procurer  une 
nourriture  vile  ôc  groffiere.  Je  n'y  tiens  plus.  Il  faut,  ou 
que  vous  rétablimez  l'égalité  parmi  les  hommes  ,  oa 
que  vous  obligiez  les  ricTies  à  nous  faire  part  de  leurs 
immenfes  tréfors.  Qu'ils  nous  cèdent  du  moins  ces 
tSLS  d*habits  fuperflus  qui  ne  fervent  dans  leur  earde* 
robe  qu'à  nourrir  les  vers.  Que  chacun  d'eux  admette 
tous  les  jours  à  fa  table  un  certaiii  nombre  de  pau-' 
vres.  Mais ,  quand  nous  y  ferons ,  qu'un  efdave  in« 
folent  ne  nous  enlevé  point  les  plats  avant  que  nous 
Y  ayons  porté  la  main  »  comme  cela  fe  pratique  au^ 
jourd'hui  à  l'égard  des  pauvres  qui ,  par  une  faveur 
£nguli€;re,  (ont  invités  à  la  table  des  riches.  Que  le^ 
échanfons  n'attendent  pas ,  pour  nous  donner  à  boire  , 
que  nous  l'ayons  demandé  fept  ou  huit  fois  ,  &c  qu'ili 
nous  verfent  du  même  vin  que  celui  que  boit  le  mai-^ 
tre  :  qu'on  nous  traite  en  tout  comme  lui.  O  puilTanC 
Samrne!  fi  vous  opérez  un  pareil  changement,  c'eft 
alors  que  nous  commencerons  à  goûter  la  vie  ;  &  ^ 
votre  fête  en  fera  vraiment  une  pour  nous.  Que  fi 
vous  êtesfourd  à  nos  remontrances,  nous  exhaleront 
notre  douleur  en  malédiâions.  Nous  fouhaiterons  que 
leurs  cuiiiniers  manquent  les  ragoûts ,  brûlent  les  fau<* 
ces;  qu'un  chien  attamé,  entrant  dans  la  cuifine,  en<^ 
levé  les  meiileurs  morceaux  ;  que  Téchanfon  ,  en  al« 
lant  leur  verfer  à  boire ,  brife  la  bouteille  &  fe  rompe 
le  cou  ;  que  les  cerfs  &  les  faneliers ,  déjà  embrochés  ^ 
difparoUTent  tout-à-coup,  &  s  enfuient  dans  les  forêts 
avec  les  broches  ;  que  les  oifeaux  rôtis ,  &  prêts  à 
être  fervis  fur  4a  table ,  s'envolent  fur  le  champ  dans 
les  airs;  que  des  fourmis  pareilles  à  celles  des  Indes 
aillent  lanuitprendre  leur  or,piéceà  pièce,  6c l'appor- 
tent dans  la  place  publique  ;  que  leurs  habits  criblés  par 
les  rats  reflemUent  à  des  filets  de  pêcheurs  ^  que  leuif 

Digitized  by  VjOOQIC 


îeanes  échanfons,  fi  frab  &  fi  beaux,  leurs  Mar^c 
cUTes,  leurs  Hyacinthes,  dont  ils  admirent  tant  la 
belle  chevehn-e .  deviennent  èhauves  fur  le  champ ,  en 
leur  préfentant  la  coupe ,  &  que  leur  menton  déli« 
cat  foit  tout-à^coup  hériffé  d'une  barbe  piquante.  Tels 
font  les  vœux  que  nous  formerons  contre  les  riches 
impitoyables ,  à  moins  qu'ils  ne  deviennent  plus  hu* 
mains  à  notre  égard. 

Réponfe  de  Saturne. 

Quelle  eft  donc  ta  folie  de  vouloir  que  )e  renverft 
coût  l'ordre  de  la  fociété,  &  que  je  faUe  un  partage 
égal  de  tous  les  biens  entre  tous  les  hommes  ?  ^e 
fçais*tu  pas  que  les  chofes  de  cette  nature  ne  font 
point  en  mon  pouvoir  ?  £s-tu  donc  le  feul  qui  ignore 
que  mon  empire  ne  s'étend  que  fur  le  jeu  ,  ladanfe, 
ks  feûins  ?  C'eft  à  Jupiter  qu'il  faut  que  tu  demandes 
k  rétabliffement  de  l'égalité  parmi  les  hommes.  Je 
ne  me  mêle  pas  d'affaires  fi  importantes.  Mais  fi 
quelqu'un  de  ceux  qui  célèbrent  ma  fête  eft  infuU 
té,  ou  fruftré  du  préfent  qui  lui  eft  dû ,  qu'il  s'adrefle 
à  moi ,  6c  je  lui  ferai  avoir  fatisfaâiom  Je  vais  éaire 
incefiamment  aux  riches ,  pour  qu'iis  aient  à  vous  fournir 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  célébration  de  ma  fête. 
^  Rien,  félon  moi«  n'ell  plus  jufte.  Au  refte ,  il  faut  que 
vous  (cachiez  que  vous  vous  abufez  grôffiérement ,  vous 
autres  pauvres ,  lorfque  vos  penfez  que  les  riches  font 
heureux  en  tout.  Us  ont,  croyez*moi,  leurs  peines  qoi 
font  beaucoup  plus  cruelles  que  les  vôtres.  Vous  êtes 
éblouis  de  la  magnificence  de  leurs  habits  ,  de  larichefle 
de  leurs  ameublements ,  de  l'éclat  de  leurs  pierreries  6c 
de  leurs  vafes  précieux^  mais  vous  ne  pouvez  pénétrer 
dans  le  fond  de  leurs  âmes  pour  y  voir  les  inquiétudes  fe« 
crettes  qui  les  dévorent.  Tantôt  ils  craigpent  qu'un 
économe  in6dele  ne  pille  leur  maifon  :  tantôt  ils  trem- 
blent que  leurs  vins  ne  fe  gâtent^  que  leurs  grains 
ne  foient  rongés  par  les  vers;  qu  un  voleur  n'âeve 
leurs  coupes  précieufes;  que  le  peuple,  choqué  de 
leur  luxe ,  ne  s'imagine  qu'ils  prétendent  à  la  royauté. 

Ce 
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Ge  ti^eft-tà  qu'une  très-petite  partie  du  foud  auquel  ils 
ibnt  continuellement  en  proie.  En  bonne  foi ,  croyez* 
TOUS  que,  fi  le  trône  &  les  richeffes  avoient  en 
effet  de  fi  grands  chanhes  ,  j'euffe  été  affez  fou  pour 
y  renoncer  ,  &  pour  me  réduire  à  l'état  d'un  parti* 
calier  ?  Mon  exemple  doit  être  pour  vous  une  bonne 
preuve  que  le  fort  des  riches  &  des  puiflants  n'eft 
pas  fi  fort  à  envier.  Vous  vous  plaignez  de  ce  qu'ils 
fe  nourriffent  de  mets  exquis  ^  tandis  que  vous  n'avez 
que  des  aliments  grofliers.  Plaignez-vous  donc  auffi 
de  ce  qu'ils  font  toujours  foibles  ôc  infirmes,  tandis 
que  vous  étei  fains  Ôc  robuftes»  Pouvez- vous  me  mon- 
trer un  riche  qui  n'annonce  pas,  par  la  pâleur. de  fon 
vifage,  que  les  plaifirs  s'achètent  aux  dépens  de  la 
famé?  Queleflle  riche  qui,  dans  fa  vieillefie,  puifie 
marcher  toutfeul ,  ôc  qu'il  ne  faille  pas  porter  à  quatre? 
£n  dehors,  il  eft  tout  éclatant  d'or;  en  dedans,  il 
eft  tout  pourri.  Joignez  à  tous  ces  maux  le  dégoût 
&  la  fatiété  qu'engendre  néceffairement  l'habitude  du 
plaifir  ôc  de  la  bonne  chère.  Je  pafTe  fous  filence  les 
chagrins  domeftiques  auxquels  ils  font  expofés  ;  les 
peines  fenfibles ,  que  leur  font  fouvent  éprouver  un 
fils  libertin,  une  époufe  adultère,  une  maîtrefle  infi* 
délie  &  une  infinité  d'autres  défagréments  qu'ils  ont  à 
cfiuyer ,  &  auxquels  vous  ne  faites  pas  attention.  Vous 
ne  voyez  que  l'éclat  de  l'or  &  de  la  pourpre  dont 
ils  font  couverts  ,  &  vous  ne  voyez  pas  les  noirs  fon- 
ds dont  leur  cœur  eft  rongé.  Ce  font  vos  refpefts  , 
Tos  bafies  adorations,  qui  font  tout  le  bonheur  des 
riches.  Quand  vous  les  voyez  portés  fur  un  char  fu- 
perbe ,  traînés  par  deux  chevaux  blancs  ^  peu  s'en 
^ut  que  vous  ne  vous  profterniez  devant  eux.  Ils 
iomiTent  de  votre  étonnement,  de  votre  air  rampant 
&  humilié  ;  & ,  lorfqu'ils  voient  les  hommages  que 
TOUS  leur  rendez,  ils  fe  croient  prefqu'autant  de  dieux* 
Si  vous  paroifiiez,  au  contraire,  ne  faire  aucun  cas 
de  leur  luxe  &  de  leur  magnificence  ;  fi ,  lorfque  leut^ 
char  pafle,  vous  ne  daigniez  pas  le  regarder;  fi, 
^  leur  parlant ,  vous  n'aviez  pas  fans  ceffe  les  yeux  ' 
fixés  fur  l'émeraude  qui  brille  à  leur  doigt  ;  fi  vous 
C.K.  Tome  m.  li 

Digitized  by  VjOOQIC 


49*  •««•-ES  A  T-ptb 

ne  tâtiss  pas-  burs  hjU)îts  pour  admira*  la  6mS%  K 
le  moelleux  de  l'étoffe;  e^  un  mot,  fi  vqu»  tes  Isûffitft 
être  riches  pour  eux  feuls ,  croyez-moi ,  ils  feroient 
les  preipiers  à.  venir  vous  aborder  ,  à  Vious  inviter  X 
leur  table,  à  vous  montrer  leurs  lits- fomptueux.,. leur» 
coupes  fuperbes,  tous  ces  meubles  rares  &  précieux,, 
qui  ne  font  d'aucune  utilité  qqand  on  les  poffede 
lans  témoin.  Vous  verriez  que  c'eft.  priacipalemenft 
à  caufe  de  vous  quils  achètent  tant^  de  helle^chofi^ 
&  que  toutes  ces  raretés  ne  font  pas  faites  pour  qu'ilt 
s^'en  fervent ,  mais  pour  que  vous  les  admiriez*  Voilà 
la  confolation  que  je  vous^  donne ,  moi  qni^onoois  ka 
plaifirs  &  les  peines  des,  deux  états.  Si  vous-  voulez 
pafler  joyeufeiment  la  fête  des  Saturnales,  je  vouscon*' 
feille  de  penfer ,  en  la  célébrant ,  qu'il  faudra  biea-i 
tôt  que  tous  ceux  que  vous  voyez  quittent  avec  la 
vie,  les  uns  leurs  richeffes,  les  autres^  leur  pauvreté. 
Au  refte,  je  vais  écrire  aux  riches  en  votre  faveur  » 
comme  je  Tai  promis ,  &  je  ne<loute  pas  qulls  n*aicot. 
égaxd  à  ma  lettre» 

Leurt  dt.  Saturne  aux  Biches^ 

Les  pauvres  m'ont  écrit  dernièrement  pour  fe  plam^ 
dre  de  ce  que  vous  ne  leur  donnez  pas  la  moindre 
chofe  de  vos  immenfes  richefliss»,  &  poiur  me  deman-^ 
der  que  je.  fifle  entr'eux  &  vous  une  égale  difiribn* 
tion  des  biens.  Je  les  ai  renvoyés  à  Jupiter  pour  cet 
article  ;  mais ,  quant  à  ce  qui  regarde  les  injuiUcea 
au*ils  prétendent  qne  vous  leur  faîtes  pendant  le  tempe 
ce  ma  fête,  il  eft  de  mon  devoir  de  les  fatisfaire; 
&  c'eft  pourquoi  je  vous  écris  aujourd'hui.  Les  plaintes 
des  pauvres,  à  cet  égard,  me  paroiflènt  fort  juftef« 
Comment  voulez- vous,  difent-ils>  que  nous  puiffiona 
célébrer  comme  il  convient  la  fête  des  Saturnales  9 
tandis  que  nous  fommes  traniisde  froid ,  &  que  nous 
mourons  de  faim  ?  Us  demandent  que  vous  leur  dos» 
niez  quelques-uns  de  vo^  vêtements  fuperflos,  avec 
quelque  petite  portion  de  votre  or.  A  ce  prix,  ils 
confentent  à  fe  déûiler  de  leurs  prétentions  touchaal 
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te  partage  àei  biens.  Mais ,  fi  tous  perfiftez  à  leur 
reiufer  une  ckofe  fi  jufte,  ils  fe  promettent  bien  dé 
porter  l'affaire  devant  le  tribunal  de  Jupiter ,  dès  qu'il 
diura  repris  les  rênes  du  gouvernement  ;  &  de  de- 
mander qa'il'dfftfibuô  les  biens  également  à  tous  les 
Hommes.  Its  ni'ont  atifli  chargé  de  vous  faire  des  re* 
proches  de  la  manière  infultante  dont  vous  les  traitez^ 
S'il  arrive  que  ^  par  hafard ,  vous  en  admettiez  que!^ 
€{o'un  à  votre  table  9  ils  fe  plaignent  dé  ce  que  voui 
AùunQi  à  boire  un  vin  déteflable,  tands  que  vous 
-TOUS  réfervcz  lé  plus  exquis.  Ils  difent  que  vous  leur 
épargnez  même  ce  mauvais  vin,  6c  que  vos  échan- 
fons  afFeâent  d*étre  fi^urds  lorsqu'ils  démandent  à 
boite.  J'ai  honte  de  rapporter  ce  qu'iU  ajoutent  an  fii- 
î^t  du  partage  des  viandes.  A  les  entendre  »  les  pltis 
«Rétifs  nvorceaux  fi>nt  pour  eux.  On  enlevé  les  platy 
arrant  qu'ils  y  aient  mis  la  main  ;  &  ils  (brtent  dé 
vos  tables,  prefque  auflî  affamés  qu'ils  étoient  lorf- 
qu'ik  s'y  font  mis.  Une  pareille  conduite  eft  brèn  hon- 
teufe  &  bien  indigne  de  vous.  L'égalité  fiir-*tout  dbit  ré- 
gner dans  un  repas.  Ayez  donc  foin,  je  vous  prie,devon^ 
réformer  fur  cet  article.  Il  vous  en  coûteroit  fi  peu  pour 
vous  attirer  k  btenfveillatice  ôt  la  bétié^uétion  des 
pauvres  !  Soneez  combien  cette  efpece  de  gens ,  qui 
Vous  par6ît  u  méprifeble,  vous  efl  utile,  &  cota- 
bien  d'avantages  elle  vous  proture.  SU  i^'y  avoir  point 
dé  pauvres,  que  deViendroit  votre  ptiîflance?  a  quî 
commanderiez- vous  ?  devant  quî  ferrer- Vous  parade 
de  vos  richeffes  ?  Qàoî  de  pins  flatterir  pour  vous, 
«Joe  de  voirïe  p^it  peuple  admirer  le  luxe&  lama- 

girficence  de  vos  tables;  examiner  la  beauté,  l'é- 
gance  &  la  richefféde  roi  coupes  &  de  vos  vâfes  pré- 
sent; les  prendre  en  main,  les  pefer,  en  vanter  Iît 
cifèlure  &  la  forme?  Quand  ih  verroi^t  que  vous  léa* 
tî'aitez  humainement,  &  que  votfs  le^  admettez  à  vos 
s^pas,  loin  de  vous  porter  envié,  ili  vous  béniront, 
ils  chantéfonft  Vos  louanges,  &  prieront  les  diéui 
de  Vous  matii^nii'  dkris  la  profpérité.  Qtfôl  plaifir  pou- 
vez-vous  trouver  à  manger  feuls  vos  bîens  iOimenfes  ?' 
I-es  pauvres  égayeroicnt  roi  repas  par  leurs  propojf 
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aaïfis.;  TOUS  divertiroient  par  des  contes  facédeon  ^ 
par  des  faillies  vives  6c  naturelles.  Vous  feriez  ho- 
Aorés  y  fêtés ,  aimés  de  tout  le  monde.  Si  de  pareils 
avantages  ne  vous  touchent  pas,  craignez  du  moins 
les  maux  que  peut  vous  attirer  votre  dureté.  Crai- 
gnez les  t  iftes  effets  da  la  haine  &  du  défefpoir  des 
pauvres  conjurés  contre  votre  repos:  redoutez  Tac* 
compliilement  des  imprécations  qu'ils  fe  préparent  k 
vomir  contre  vous.  J'en  frémis,  lorfque  )'y  pen(e« 
S'il  faut  que  leurs  fouhaits  foient  exaucés ,  vous  pou- 
rez  renoncer  à  ces  ragoûts  friands ,  à  ces  fauifes  dé* 
licieufes  qui  irritent  fi  agréablement  l'appétit.  Les  cerfs^ 
les  fangliers ,  à  moitié  rôtis  ,  s'enftiiront  dans  les  fo- 
llets malgré  les  efforts  des  cuiAniers  ;  votre  fin  gibier 
s'envolera  de  deffus  votre  table ,  ôc  s'en  ira  fur  celle 
des  pauvres  ;  &  ,  qui  pis  eft ,  vos  jeunes  échanfon» 
perdront  tout- à-coup  leur  belle  chevelure.  Faites  vos 
réflexions  là*de(fus:  prévenez,  fi  vous  m'en  croyez^ 
ces  malheurs;  adouciflez  la  mifere  des  pauvres,  & 
&ites*vous  à  bon  marché  des  amis  qui  vous  feront 
ConAamment  attachés. 

Réponfe  des  Riches  à  Saturne. 

Ke  croyez  pas,  Saturne,  que  vous  foyiez  le  feul  i 
qui  les  pauvres  ^ent  fait  de  pareilles  plaintes.  Jupi- 
ter a  depuis  long- temps  la  tête  rompue  de  leurs  ia« 
inentations  importunes;  mais  ce  dieu  fçait  bien  qu'ils 
ont  tort  de  fe  plaindre ,  c'efl  pourquoi  il  ne  les  exauce 
pas.  Cependant ,  puifque  vous  nous  l'ordonnez ,  nous 
allons  plaider  notre  caufe  devant  vous.  Nous  fçavons 
que  rien  n'efl  plus  beau  que  de  faire  du  bien  aux 
pauvres  ;  &  nous  nous  faifons  un  vrai  plaifir  de  les 
admettre  à  nos  tables  ;  mais  ils  abufent  indignement 
de  nos  bontés.  Ils  affeâent  d'abord  la  plus  grande 
modération.  A  les  entendre,  ils  te  contenteront  de 
la  moindre  chofe  qu'on  voudra  leur  donner.  Ils  ne 
font  pas  plutôt  entrés  dans  nos  maifons ,  qu'ils  ont 
envie  de  tout  ce  qu'ils  voient.  Ils  ne  ceflent  de  de- 
mander. Plus  on  leur  donne ,  plus  il  faut  leur  don*. 
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ner;  ou,  fi  on  leur  refufe  quelque  chofe,  Hs  écla« 
tent  en  inveâives  &  en  reproches.  Ils  vont  nous  ca- 
lomnier &  nous  dénigrer  par- tout  ;  &  on  les  croit , 
parée  qu'on  fçait  qu'ils  for  tent  de  chez  nous*  Ainfi 
nous  ne  pouvons  éviter ,  ou  de  nous  faire  des  enne- 
mis, ou  de  devenir  pauvres' nou^- mêmes ,  en  don« 
nant  tout.  A  table ,  ils  mangent  6c  boivent  avec  excès  ^ 
&  9  lorlqu'ils  ont  perdu  la  ratfon ,  ils  font  d'une  m« 
folence  6c  d*une  groflîéreté  înfupportables.  Us  veu- 
lent, dans  leur  ivrefle  brutale ,  taire  violence  à  nos 
éthanlijns,  6c  même  à  nos  femmes.  Le  lendemain  ^ 
lorfque  les  fumées  du  repas  font  diflipée^ ,  i  s  fe  plai- 
gnent de  ce  que  nous  le»  avons  laifTés  mourir  de  faim 
6c  de  foif.  Votis  nous  croirez  fans  peine ,  û  vous  vous 
rappeliez  l'aventure  dlxion.  Vous  lui  aviez  fait  l'hon^- 
neur  de  l'admettre  à  votre  table  ;  il  y  éroit  traité  tout 
comme  vous;  6c  cependant  cet  infolent  parafite ,  lorf- 
qu*il  fe  fut  enivré  de  neâ^r ,  n'eut- il  pas  la  témérité 
d'attenter  à  l'honneur  de  Junon  ?  Tel  es  font ,  équi- 
table Saturne,  les  raifons  pour  lefque'les  nous  avions 
jugé  à  propos  d'interdire  aux  pauvres  l'entrée  de  nos 
maifons.  Cependant,  H  vous  nous  répondez  qu'ils  fe- 
ront plus  modeftes  6c  plus  réfervés  à  l'avenir ,  nous 
les  recevrons  à  notre  table  en  votre  confidération  , 
&  nous  leur  ferons  des  préfents  convenables  ;  6c  , 
pourvu  qu'ils  ne  manquent  pas  à  leurs  deyoirs  en- 
vers nous ,  nous  ferons  fidèles  à  remplir  nos  obliga-; 
lions  envers  eux. 

SATURNE  :  divinité  des  anciens  payens ,  fur  le« 
quel  les  poètes  racontent  un  grand  nombre  de  fables* 
«  Il  étoit  y  difent-ils ,  fils  du  Ciel ,  le  premier  de  tous 
les  dieux ,  6c  de  la  Terre ,  la  plus  ancienne  de  toutes 
les  déeiTes.  Craignant  que  fon  père  ne  lui  donnât  un 
trop  grand  nombre  de  cohéritiers  ,  il  le  mutila  im- 
pitoyablement d'un  coup  de  faulx.  Le  (âne  qui  coula 
de  la  plaie,  étant  tombé  dans  la  mer ,  6csetant  mêlé 
avec  l'écume ,  produifit  la  déeffe  Venus.  Titan,  frère 
aine  de  Saturne  ,  ayant  confenti  à  lui  céder  l'empire, 
à  condition  qu'il  mettroît  à  mort  tous  les  enfants 
mâles  qui  lui  Aaitroieat  ^  Saturne  »  à  qui  Tambitloq 
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^toufFoit  la  nature ,  accepta  la  proporition*  Rhée  fa 
fœur  ôc  foo  époufe  ,  ayant  mis  au  monde  Jupiter  ôc 
Junon  ,  ne  lui  montra  que  cette  dernière  ,  &  trouva 
le  moyen  de  dérober  lis  petit  Jupiter  à  fa  cruauté,  en 
lui  fubftituant  une  pierre  que  Saturne  dévora,  n  Lu- 
cien relevé  agréablement  r9brurdité  d'un  pareil  conte» 
i^Foy^r  Saturnales.)  Cependant  Titan,  ayant  appris 
qu'on  faifoit  élevçr  en  fecret  le  petit  Jupiter ,  accufa  U 
inauvaife  foi  de  Saturne ,  plutôt  que  la  fourberie  de  fa 
femme*  Pour  s'en  venger ,  il  déclara  la  guerre  à  foa 
frère  ,  le  vainquit ,  &  le  jetta  dans  une  étroite  prifon» 
chargé  de  chaîner.  Mais  Jupiter ,  nourri  par  Us  Cory- 
|)antes ,  étant  devenu  grand  ,  délivra  fon  père  de  fa 
captivité  ,  &  Iç  replaça  fur  le  trône.  Saturne  ,  malgré 
la  joie  que  lui  caufoit  une  fi  heureufe  révolution ,  n^ 
put  fe  défendre  de  quelques  mouvements  de  cbagrin 
&  de  jaloufie  ,  que  lui  infpirerent  les  exploits  de  fon 
fils  Jupiter»  Pour  calmer  (es  inquiétudes,  il  confulta 
l'oracle  fur  la  deftinée  de  ce  61$.  Il  lui  fut  répondu 
qu'il  feroit  détrôné  6(.  çh^flé  du  ciel  par  Jupiter.  Sa-* 
turne ,  confterné  dç  cette  réponfe ,  &i  croyant  pouvoir 
en  empêcher  l'accompliflement ,  commjsnça  k  dreflef 
4es  embûches  à  fon  fils ,  dans  le  deffein  de  le  faire  pé- 
rir. Jupiter,  s'en  étant  s^pperçu,  attaqua  Saturne ,  &« 
^près  l'avoir  vaincu ,  le  dépouilla  de  (es  Etats. 

Saturne  ,  chaiTé  du  ciel ,  vint  fe  réfugier  dans  une 
contrée  de  l'Italie  oii  régnoit  alors  Janus,  qui  fut  depuis 
appelle  Latium,6\i  mot  htm  latere  ,  fe  cacher,  parc^ 
que  Saturne  s'y  étoit  caché.  Ce  dieu  employa  fon 
loifir  à  inûruire  les  liommes  des  chofes  utiles  à  la  fon 
çiété.  Il  fit  régner  parmi  evix  la  probité ,  l'innocence» 
la  paix  &  le  bonheur.  Ce  fut  alors  que  s'écoula  cet 
âge  d'or  fi  vanté  &  fi  regretté  des  poëtes.  On  attri«* 
bue  à  Saturne  l'art  de  marquer  le  cuivre ,  &  de  doo^ 
i^er  une  forme  à  la  monnoie.  On  dit  que  »  fur  les  pre«* 
mieres  pièces  qu*il  fit  frapper,  il  fit  graver  9  d'un  côté, 
fa  tête  ,  d(  de  l'autre  le  navire  fur  lequel  il  étoit  veai4 
en  Italie. 

Plufiencs.  A^yihologiAes  prétendent  que  le  Satorno 
4es  anciçiis  a'étoit  mm  chofo  qu'un  çmbtômt  du 
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temps^  &  que  le  nom  de  Saturne  eft  dérivé  de  ces 
deux  noms  latins  ^  £atur  annis  ,  raflafié  d'années  ^ 
parce  que  le  temps  fe  ttourrit  &  fe  raflafie  d'années» 
C'eiï  poor  la  même  raifon ,  dHent-ils ,  qu'on  a  fup- 
pofé  qu'il  dévoroit  Tes  enfants ,  &  qu'on  le  repréfente 
vmé  d'une  faulx,  pour  marquer  que  le  temps  ren- 
ver^  &  moifionne  tout.  Ce  qui  favorife  cette  opi^ 
nion,  c'eft  que  le  motjdont  les  GreC^ie  fervoient  pour 
^ifier  le  temps ,  eft  presque  te  même  que  celui  par 
kquel  ils  défignoient  Saturne.  D'autres  foutiennent 
que  le  nom  de  Saturne  vient  du  latin  fatur^  qui  (ignifie 
Taâion  de  femer ,  parce  que  Saturne  eft  le  premier 
<ipi  apprit  aux  hommes  l'agriculture.  Ceft  pourquoi  ^ 
ajontent-ils ,  on  lui  met  en  main  une  faulx ,  inftrument 
de  la  moKTofl. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  Saturne  foît  un  perfon* 
B^e  imaginé  par  les  payens ,  d'après  quelques  no^ 
tions  confufes  qu'ils  avoient  de  notre  premier  père 
Adam.  Saturne,  dévorant  fes  enfants,  heur  offre  l'i* 
nage  d'Adam  donnant,  parfon  péché,  la  mort  à  tous 
fes  dépendants.  Sarame  fils  du  Ciel ,  c'eft  Adam 
formé  par  la  main  de  celui  qui  règne  dans  le  ciel.  Sa- 
turne cha{£è  du  ciel ,  Ôc  apprenant  en  Italie  l'agri- 
culture aux  hommes ,  c'eft  Adam  chafTé  du  paradis 
terreftre ,  forcé  de  labourer  la  terre ,  &  d'apprendre 
cet  art  à  fes  enfants.  D'autres  penfent  que  Saturne 
eft  le  même  que  Noé.  Mais  celui  de  tous  qui  paroit 
avoir  ie  mieux  débrouillé  la  fable  de  Saturne ,  c'eft 
M.  Pioche.  Il  prétend  que  ce  dieu  prétendu  n'étoit 
autrefois  qu'une  figure  fymbolique ,  dont  les  Egyp- 
tiens fe  fervoient  pour  défisner  le  temps  où  fe  tenoient 
les  aififes  des  juges*  Lûfloos-ie  développer  lui-même 
cette  explication. 

«  Les  prêtres ,  dit- il ,  pendam  l'année,  paroiflbient 
t»  peu  en  public ,  hors  le  tetnps  des  fondions  de  re- 
»  iigion  ;  mais  ils  forcoient  au  printemps  ,  c'eft- à-dire 
1»  en  Février ,  &  s'aflembloîent  pour  juger  les  affaires 
•I  des  partfcuÛers  ,  afin  que  ceux-ci  puftent  enfuite 
^  vaquer  librement  au  travail  de  la  moiftbn  dont  le 
n  temps  apprt)cboit«  Cn%  ptéues,  étant  nourris  tvm 
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99  dépens  du  public,  n'avotent  ni  ambition,  ti  mi-^ 
M  rêt ,  ni  liaifons  ,  &  jugeoient  le  peuple  avec  use  ' 
91  équité  ôc  une  intégrité  parfaites.  Cette  aflîemUée 
91  des  prêtres  étoit  annoncée  par  un  Horus  barbu, 
9>  portant  en  main  une  faulx ,  &  par  une  Ifis  main- 
99  melue ,  environnée  de  têtes  d'animaux.  Cette  lus 
9>  portoit  alors  le  nom  de  Rhaa.  L'Horus  barbu  mu« 
91  quoit  TaiTemblée  des  vieillards.  La  faubc  dans  fa 
99  main ,  annonçoit  la  fenaifon  &  la  moiiTon ,  qm 
9»  fuivoient  immédiatement  les  affifes.  On  donnoit  à 
99  cette  figure  le  nom  de  Sudic ,  c'eft- à-dire  Ujup; 
91  celui  de  Crone^  c'eft  à -dire  U  gloire  ,  U  digmtéf 
ytla  ma  je  fié  ^  ou  la  couronne^  le  cercle  des  juges;  ce- 
9>  lui  de  Càiun  ou  Cheunna ,  qui  lignifie  raffembUe  des 
99  prêtres  ;  enfin  celui  de  Sotterin  ou  Setrun ,  qui  figoi^ 
9)  fie  les  juges  ou  Vexécution  des  jugements.  Quant  à 
99  rifis  mammelue  &  environnée  de'  têtes  d*aniniaux 
99  pour  annoncer  les  fêtes  de  la  moiflbn ,  on  lui  donna 
99  le  nom  de  Rhaa ,  qui  exprime  la  crème  &  le  lait 
91  quelle  donne  aux  hommes  ,  comme  auffi  la  pâmre 
99  de  l'année  entière  qu'elle  fournit  aux  animaux.  Après 
9>  la  décifion  des  procès  des  particuliers ,  &  pendant 
91  que  le  peuple  étoit  occupé  à  fcier  &  à  battre  les 
99  bleds ,  les  juges  continuoient  à  tenir  leurs  féances , 
99  pour  pourvoir  à  tous  les  befoins  de  TEtat  par  des 
99  règlements  généraux  ;  6c  c'eft  parce  qu'ils  reftoient 
9>  aflemblés  le  refte  de  l'année,  jufqu'au  lever  de  la 
9>  canicule ,  que  l'affiche  des  jugements ,  le  vieillard 

'  99  armé  d'une  faulx ,  demeuroit  en  place  jufqu'à  ce 
9>  qu'on  vît  paroitre  un  nouvel  Oûrb ,  un  ïiouvcatt 
9>  foleil,  c'efi-à-dire  le  nouvel  an. 

I  99  Nous  allons  voir  les  étranges  contes  auxquels 
99  cette  circonfiance  donna  lieu.  On  perdit  peu  à  peu 
99  l'intelligence  de  ces  figures  fi  fimples  :  elles  fiirent 
99  prife»  pour  des  hompues  &  des  femmes  dont  on  cé- 
99  lébroit  l'apothéofe.  On  leur  affigna  une  généalo- 
99gie;  onfitdefcendreOfiris&Ifis,  c'eft-à-dire  Ju- 
9»  piter  &  fa  femme ,  de  ce  vénérable  vieillard  qui 
9>  étoit  l'affiche  qu'on  voyoit  paroitre  le  plus  long- 
j9  temps  fiir  la  nn  de  l'année*  A^ifii  Sudec  oa  C'^^* 
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^  DOS,  OU  Saturne,  devint  père  de  Jupiter  &  dUfis; 
a»  Rhxa  fut  leur  mère. . . . 

n  Je  trouve  encore,  continue  M.  Pluche ,  les  preu- 
ves de  la  même  vérité  dans  les  remarques  que  m'of- 
fre aflez  naturellement  la  fable  de  Saturne.  Au  Heu  de 
le  peindre  avec  une  faulx  ,  pour  marquer  que  les 
féances  des  juges  do  vent  fe  tenir  au  temps  de  la 
moiflbn  &  de  la  fenaifon ,  on  le  trouve  quelquefois 
repréfenté  avec  des  yeux  par  -  devant  &  des  yeux 
par-derriere  ,  dont  les  uns  veillent,  les  autres  font 
fermés  ;  &  quatre  ailes ,  dont  deux  font  étendues , 
deux  font  abaifTées  ;  ce  qui  marquoit  la  pénétration 
&  la  continuité  du  travail  des  juges  ,  qui  fe  relayoient 
ou  fe  fuccédoient,  nuit  &  jour,  pour  expédier  les 
affaires  du  peuple.  Une  nouvelle,  preuve  que  Saturne 
eft  un  juge ,  ou  le  fymbole  de  la  juflice ,  à  la  péné- 
tration de  laquelle  rien  n'échappe ,  c'eft  que  les  poè- 
tes, &  fur-tout  Homère,  rappellent  communément 
le  pénétrant ,  le  rufé,  le  clair-voyant  Saturne. . . .  C'eft 
parce  que  Saturne  ou  Crone  avoit  un  rapport  nécef- 
îaire  avec  la  parfaite  équité  des  jugements  qui  fe  ren- 
doient ,  fans  acception  de  perfonne ,  par  une  com- 
pagnie de  juges  ifolés  &  défmtéreflés ,  qu'on  difoit 
C[ue  Saturne  avoit  régné  avec  une  douceur  &  une 
intégrité  parfaites.  Si  Ton  ajoutoit  que ,  de  fon  temps,  ^ 
il  régnoit  un  printemps  perpétuel ,  c'efl  parce  que  les 
féances  des  juges  étoient  anciennement  inféparables 
du  plus  beau  mois  de  l'année  :  tel  efl  conflamment 
le  mois  de  Février  en  Egypte.  Tous  les  voyageurs 
nous  parlent  des  agréments  de  ce  mois ,  durant  le- 
quel l'Egypte  eft  ,  d'un  bout  à  l'autre ,  un  grand  ta- 
pis de  fleurs. .  ; .  C'eft  parce  que  Saturne  étoit  le  fym- 
bole des  prêtres,  qui  ne  fortoient  qu'au  printemps 
de  leur  retraite,  qu'on  attachoit  pendant  Tannée  la 
flatue  de  Saturne ,  &  qu'on  rompoit  Tes  liens  aux  ap- 
proches de  la  fête. 

A  préfent  que  nous  reconnoiflbns  très- probable- 
ment le  vrai  Saturne,  reprenons  fes  attributs  &  fes 
noms,  pour  voir  les  contes  étranges  auxquels  ils  ont 
fioxmé  li^u  >  faute  d'être  entendus.  Dès  qu'on  eux  fait 
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des  perfofmages  virants  d*Ofiris  &  de  Saturne,  &  C[!ie 
lun  eut  été  regardé  comtne  le  61s  &  le  fucceffeor  de 
l'autre ,  parce  qu*il  le  fuivoit  icnfiiédîateinent,  tout  de- 
rôt  matiâre  à  rhtftoire.  Les  liens ,  qui  étoient  la  mar- 
que  de  la  vie  têdentaire  &  retirée  des  pges ,  forent  pris 
pour  on  effet  de  la  violence  de  Jupiter ,  ^i  avoit  em- 
prifonné  Ton  père ,  &  s*étoit  rendu  maître  de  l'Empire 
nntverfei.  On  n'oublia  pas  non  plus  d'interpréter  li 
fvûx  »  conformément  aux  vues  iafoufes  &  inquiètes  de 
rofurpatenr. . . .  Les  Egyptiem ,  pour  £siire  entendre 
que  FaiTembiée  des  juges  èi  la  moiflbn  iiniffoient  l'an- 
Âée ,  &  qu  il  n'y  avoit  plus  de  fêtes  ni  d*ani^onces  'yaf- 
qo'au  commencement  de  l'année  fuivante ,  tantôt  met* 
toient  au  bras  de  Saturne  un  ferpent  qui  fe^mord  !• 
queue ,  tant6t  peign oient  un  vieillard  qui  fembloit  mor^ 
are  la  té  e  de  Ton  fils.  Quelquefois  ils  difoient  que  Sé- 
torne ,  de  vieillard ,  devenoit  enfant.  Ce  dernier  trait 
rameoe  tout  à  une  ^vérité  fimple  &  fenûble;  c'efl  le 
dénouement  des  figures  :  l'année  vietllifToit ,  puis  fe  re- 
nouvelioit.  Il  n'y  avoit  point  là  de  myflere  ;  mais  ceux 

SI  vouloientdu  (ingulier  difoient ,  en  les  voyant»  que 
torne  fe  ptaifoit  à  dévorer  des  enfants,  &  nvême  (et 
propres  fils.  Le  mot  habben ,  qui  fignifie  un  enfant ,  uU 
fis  y  différant  peu  à'haeben^  une  pierre,  ils  allèrent,  de 
folie  en  folie,  jufqu'à  dire  que  Saturne  grugeoit  des 
pierres  ;  &  que  Rhaea ,  obligée  de  lui  donner  ce  qu'elle 
inettoit  au  monde,  avoit  fauve  Jupiter,  en  emniaillot- 
tant  une  pierre,  que  Saturne  avoit  dévorée  au  lieu  de 
fon  fils* 

Enfin ,  rien  ne  prouve  mieux  combien  on  ignoroit 
k  fens  des  figures  que  l'on  prenoit  pour  des  perfonna* 
ces  divinifés ,  que  l'idée  toute  nouvelle  que  les  Gred 
M  firent  de  Saturne,  quand  il  fut  apporté  chez  eux.  Le 
fiom  de  Crone^  fous  lequel  il  leur  étoit  connu ,  fignifioît 
fort  (amplement  la  maf  ffédes  affemblées  judiciaires, 
la  couronne  ou  le  cercle  des  juges.  Mais,  ne  fçachafll 
ce  que  c'étoit  que  cette  figure,  ni  fa  deû ination,  &  troo* 
vant  un  rapport  de  fon  entre  le  nom  de  Chrone^  &  cfi- 
Itti  de  Cront ,  qui,  parmi  eux ,  fignifioit  le  temps ,  ils  io- 
japtéieieiu  toi^  le  fymMc  «a  et  im,  La  vitiUtil 

»  Digitizedby  VjOOQIC 


y  quaclroit  le  mieux  du  inonde.  Que  faire  de  la  faulx 
qu'il  tient  en  main  ?  Il  s'en  fervira  pour  tout  abattre. 
Les  pierres  fur-tout  qu'on  lui  faifoit  dévorer  fembloient 
le  caraâérifer  parfaitement.  Le  temps  mine  tout ,  6c 
ronge  lei  pierres  même.  •  •  •  Il  efi  aité  de  fi^ntir  qu'on 
n'a  jamais  imaginé  ces  folies  à  tête  repofée,  mais  qu'une 
£gure  fort  ingénieufe ,  qui  fervoit  à  annoncer  &  à  faire 
refpeâer  la  jufllce,  n'étant  plus  entendue ,  quoique  tou- 
jours préfentée  ï  certaines  fêtes ,  tiit  prife  d'une  façon 
par  les  uns ,  d'une  autre  par  d'autres ,  oc  que  toutes  ces 
interprétations ,  venant  enfuite  h  fe  rapprocher ,  il  s'en 
eft  formé  un  horrible  mélange  d'idées ,  qui  n'ont  ni  fens 
ai  liaifon.  n 

SATURNIENS  :  hérétiques  du  douzième  fiécle", 
&.  feâateurs  de  Saturnin ,  ancien  difciple  du  magicien 
Ménandre.  Ils  croyoient  qu'il  y  avoit  une  vertu  K>uve- 
raine  &  inconnue ,  qui  avoit  créé  les  anges  &  les  ver- 
tus céleftes  ;  que  fept  de  ces  anges  s'étoient  révoltés 
contre  le  fouverain  Dieu  ;  que  l'un  d'entr'eux  étoit  le 
Dieu  des  Juifs.  Ils  difoient  de  Jefus-Chrift  qu'il  n'étoît 
venu  fur  la  terre  que  pour  anéantir  ce  Dieu  des  Juifs , 
&  par-là  fauver  les  hommes.  Ils  regardoient  le  mariage 
&  la  génération  comme  une  produdion  de  Satan ,  une 
ceavre  diabolique  :  auifi  nioient-ils  que  le  Sauveur  eût 
pris  autre  chofe  que  l'apparence  d'un  corps ,  en  venant 
fur  la  terre. 

SATYRES:  divinités  champêtres,  honorées  chez 
les  anciens  payens ,  &  que  Ton  repréfentoit  fous  la 
forme  de  petits  hommes  fort  velus ,  ayant  la  queue , 
les  cuifles  &  les  jambes  de  chèvres ,  le  vifage  rouge 
&  enflammé ,  &  des  cornes  au  front.  Lei  poëtes  fup* 
pofoient  qu'ils  faifoient  leur  féjour  dans  les  forêts  &  fur 
les  montagnes,  oîi  ils  s'occupoient  à  pourfuivre  les  nym* 
phesâc  les  bergères  égarées  dans  la  campagne.  Ces 
Satyres  étoieni  de  la  fuite  de  Bacchus  ;  &  l'on  préten- 
doit  qu'ils  avoient  accompagné  ce  dieu  dans  fon  expé* 
dition  des  Indes.  Ce  que  l'on  rapporte  d'une  certaine 
ûfpece  de  (înges  qui  habitent  une  montagne  des  Indes , 
&  qui  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  les  hommes  » 
i  pâ  donner  Uw  ai»  fables  que  les  anciens  avoient 
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imaginées  furie  compte  des  Satyres.  Queloues  aotcurf 
racontent  qu'un  certain  Euphémus ,  étant  iur  mer ,  fut 
jette  par  la  tempête  dans  une  ifle  déferte»  où  il  trouva 
des  efpeces  d'hommes  fauvages  tout  velus ,  qui  avoient 
une  queue  derrière  le  dos,  qui  voulurent  enlever  les 
femmes  de  l'équipage.  On  dit  que  Céfar,  s'étant  arrêté 
fur  le  bord  du  Rubicon ,  indécis'  s'il  devoit  pafler  ou 
non,  vit  une  efpece  de  Satyre  qui  jouoit  du  chalu- 
meau, &  fembloit  1  inviter  à  paffer  ce  fleuve.  S.  Jérôme, 
dans  la  Vie  de  S.  Paul  hermite ,  rapporte  que  S.  An- 
toine rencontra  dans  le  défert  un  Satyre  qui  lui  préfenta 
des  dattes,  &  lui  dit  qu'il  étoit  un  dé  ces  habitants  des 
bois  que  les  payens  avoient  honorés  fous  le  nom  de 
)Faunes  &  de  Satyres,  Il  ajouta  que  fes  confrères  Ta- 
voient  député  vers  lui  pour  le  prier  d'intercéder  pour 
«ux  auprès  du  Sauveur ,  qu'ils  reconnoiflbient  être  def- 
<endu  du  ciel  pour  le  falut  du  genre  humain.  Mais  3 
y  a  lieu  de  croire  que  toutes  ces  hiftoires  font  fabuleu* 
{es.  Il  s'eft  trouvé  cependant  des  rabbins  cjui,  non- 
feulement  les  ont  adoptées ,  mais  ont  encorç  enchéri 
deflus  confidérablement  :  tel  ift ,  entr'autres ,  le  rabbin 
Abraham ,  qui  s'eft  imaginé  que  les  Satyres  &  les  Fau- 
nes des  anciens  étoent  en  effet  des  hommes  vérita- 
bles ,  mais  dont  la  ftruélure  étoit  demeurée. imparfaitCf 
parce  que  Dieu  ,  lorfqu'il  les  taifoit ,  ayant  été  furpri» 
par  le  foir  du  f^bbat,  avoit  interrompu  fon  ouvrage. 

SCAMANDRE.  C'eft  le  nom  d'un  dieu  du  paga- 
tiifme,  qui  préfidoit  à  une  rivière  du  même  nom,  dans 
la  Troade  ou  la  petite  Phrygîe.  Il  étoit  tellement  rcf- 
pe6lé  d^ns  le  pays ,  q  le  toutes  les  filles ,  la  veille  de 
leurs  noces  ^  avoient  coutume  d'aller  ù  baigner  dans 
fes  eaux,  6l  lui  offrir  leur  virginité.  Le  dieu,  fla:tc 
d'une  pareille  offrande,  fortoit  d'entre  fes  rof  aux, 
prenoit  la  feune  fille  par  la  main ,  &  la  conduifoit  dans 
la  grotte.  Le  le£l  ur  conçoit  fans  peine  quels  étoient 
ceux  qui  jouoient ,  en  pareille  occafion ,  le  lôle  do 
fleuve  Scamindre.  Cett^  fuperftition  populaire  donna 
lieu  à  une  aventure  que  le  fameux  orateur  Efchinc 
rapporte  *^an$  fes  Lettres.  Callirhoë  jeune  file  d'une 
tare  beauté ,  étant  allée  ^  félon  la  coutume ,  oSrir  fa  firr 
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SinUé  ik  Scatnandre ,  un  jeune  homme,  qui  l'aimoic 
epuis  long- temps  fans  efpérance,  fit  fi  iMen,  par  Ton 
firatazême,  quil  reçut  ce  qui  étoit  deftine  à  Scamaa- 
drc.  Queques  jours  après,  Callirhoë,  ayant  appjefçu 
dans  la  rue  le  jeune  honune,  le  montra  à  ceux  qui 
l'accompagnoient ,  &  dit  ingéi.ument  que  c'étoit-là  le 
fleuve  Scamandre.  Ce  difcours  découvrit  la  fourberie  ) 
&  le  téméraire,  qui  avoir  fait  TofRce  de  Sc-mandre» 
n^évita  que  par  une  prompte  fuite  le  châtiment  qu'on 
lui  deftinoit. 

SCAPULAIRE  :  inftrument  de  piété  que  la  fainte 
'Vierge  donna  à  ^imon  Stock ,  général  des  Carmes.  Le 
Icapulaire  eft  un  petit  habit  de  laine ,  dont  la  couleur 
cli  brune  minime  ,  ou  tannée ,  que  Ton  met  fur  Teflo* 
snac ,  fur  le  dos  &  fur  les  épaules.  Quelquefois  deux^ 
petits  morceaux  de  drap  de  quelques  pouces  en  quarré, 
attachés  à  detix  rubans ,  iuffifent  pour  former  un  fca* 
pulaire.  La  bulle  que  le  pape  Jean  XXII  porta  en  fa- 
veur du  fcapulaire ,  qui  eÛ  connue  fous  le  nom  de  kuIU 
^ahbatique ,  a  beaucoup  cont  ibué  à  augmenter  la  coa« 
£rérie  du  fcapulaire.  Ce  pontife  accorde  aux  confreres< 
des  indu'gences  confidérables ,  aux  conditions  fuivan«> 
tes  ;  1^  de  porter  toujours  le  fcapulaire  jufqu'à  la  mort; 
%^  de  garder  la  virginité ,  ou  du  moins  la  continence  & 
la  chafteté  conjugale  ;  3^  de  réciter ,  tous  les  jours ,  les 
Heures  canoniales ,  ou  de  jeûner  les  jours  ordonnés  par 
l'Eglife,  &  de  faire  abftmence  tous  les  mercredis  & 
famedis  de  Tannée ,  excepté  la  fc  te  de  Noël ,  fi  elle 
tomboit  un  de  ces  jours.  La  confrérie  du  fcapulaire  jouit» 
comme  la  plupart  des  autres ,  d'un  grand  nombre  d'iu'-». 
dûlgences ,  accordées  par  plufieurs  fouverains  pontifes* 
SCHiERWiECKAS  :  fefte  de  Bramines ,  qui ,  fans 
s'embarrafler  dans  les  frivoles  difputes  de  leurs  confrè- 
res ,  au  fujet  de  Yiflnou  &  dlxora ,  trouvèrent  qu'il 
cil  pl<is  court  Ôc  plus  commode  de  ne  rien  croire ,  que 
de  difputer  £ins  cefle.  Le  principal  objet  de  cette  fe6le 
eft  U  bonheur  de  la  vie  préfente.  Elle  n'envifage  rien 
au-delà  ,  &  renvoie  aux  enfants  Se  aux  vieilles  les  con- 
tes des  autres  Bramines  fur  l'état  de  lame  après  la  mort* 
En  un  mot  ^  \n  Sch^rw^ckas  font  de  véritables  Épica« 
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nens  ;  &  cependant  on  affare  que  levs  mœurs  hat 
très-féglées. 

SCHA  WMANS  :  prêtres  des  Tartares  Tungiifes  ^ 
atnfi  appeUés,du  nom  de  leur  chef  qu'on  nomme  Scham* 
man.  Le  principal  emploi  de  ces  prêtres  eft  la  forcelle- 
ne  ;  &  leur  cbef  exceUe  dans  cette  partie,  comme  on 
en  peat  juger  par  Teremple  ruivaoïl,  qae  nous  rappor* 
tons  tel  q'/il  Te  lit  dans  lefs  Notes  fur  THilloiFe  des  Ta- 
tacs,  a  Le  Schammand^  met  far  le  corps  cm  habflleme»ie 
n  compofé  de  toutes  fortes  de  vieilles  ferrailles,  ôc 
n  même  de  ftgnres  d'oifeanx ,  de  bêtes  &  de  jpoiffons 
j»  de  fer ,  qui  tiennent  les  uns  aux  «atres  p»  des  mail- 
s»  les  de  même  métal. . . .  Il  fb  couhrre  les  jambes  d'une 
fi  pareille  ckaufiure,  &  les'  mains  de  pattes  d'ours  éû 
n  mêixie  efpece.  Sur  la  tête,  il  fe  met  des  cornes  de 
fi  fer.  Dans  cette  équipage ,  il  prend  tm  tambour  d'une 
n  main,  6c  de  Tautre  une  baguette  garnie  de  peaax  de 
st  fonds  ;  faute  &  cabriole  en  même  temps ,  obferram, 
n  dans  fes  (auts ,  dé  croifer  Us  jambes ,  tantôt  parde« 
j»  vant,  tantôt  par  derrière,  gc  d'accompagner  lec 
I»  coups^  qu'il  donne  fur  fon  tambour  des  hurlement» 
n  les  plus  affreux.  Dans  tous  ces  mouvements ,  il  a  les 
n  yeux  toujours  fixes  vers  l'ouverture  qui  eft  au  toi* 
}>^  de  fa  hute  ;  6c ,  lorfqu'il  apperçoit  un  oifeau  noir 
n  qu'on  prétend  venir  fe  percher  fur  le  toit ,  6c  difpa> 
ir  roître  aulE-tôt,  il  tombe  en  extafe  par  ten«,  8c  de- 
n  meure  un  quart  d'heure  dans  cet  état ,  fans  paroitre 
1^  avoir  ni  raifon  m  fentiment.  Revenu  à  lui,  il  fe  levé , 
»  6c  donne  réponfefur  le  fujet  pour  lequel  on  le  con- 
n  fuite.  » 

.  SCHAVUOTH;  Ce  mot  hébreu  ûffàûefiu  des  fi* 
maints  ;  6£  c'eft  le  nom  que  les  Juifs  modernes  don- 
nent à  la  fête  de  la  Pentecôte,  à  caufe  des  fept  femai* 
nés  que  Ton  compte  depuis  Pâquerjufqu'à  la  Pentecôte. 
Cette  fête  fe  trouve  auffi  appellée,  datts  TEcitture,  U 
jaur  disprémkes,  parce  cpi'on  offroir  alors  au  temple  les 
prémices  des  fruits.  Elle  éft  auffi  wami^Ufin<U  la 
moiffônj  parce  qu'on  commençott  alors  à  couper  le 
grain.  Les  3mh  modernes  emploient  deux  jours  à  hr 
célébKktioo  de  cette  fête*  Ils  interrompent ,  pendant  ce 
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tanp»,  leurs  trairaax  &  leurs  suaires;  maïs  il  leur  cff 
permis  de  préparer  les  chofes  néceffaires  à  la  vie.  Ce  qui 
contribue  à  leur  rendre  cette  fête  trèwerpeâable ,  c*eft 
(Me  leurs^tradâtions  enfeignent  que  la  Loi  fut ,  ce  joor* 
la  f  doimée  à  Moyfe  fur  le  mont  Sina'û  C'eft  pourquoi 
ib  ont  coutume  d'orner  leurs  (ynagogues,  6c  même  leort 
maifons,  de  guirlandes  de  fleurs. 

Le  jour  de  cette  fête  «  ils  fe  font  fervir  à  table  vm 
^keau  aflès  épais ,  auquel  on  donne  le  nom  de  gdtmm 
de  Sinaï^  en  mémoire  de  la  montagne^  fainte  mr  la« 
quelle  Moyfe  reçut  la  loi. 

SCHËIK»  (Mt  Cheyk.  On  appelle  ainfi ,  4ans  TO* 
lient,  les  che£s  des  communautés  religieufes  &  féca« 
lieres ,  ôc  les.  doâenrs  difltngués.  Les  Mahométans 
donnent  ce  nom  à  leur»  prédicateurs.  Scheik  eft  un  mot 
arabe  qui  (îgnifie  v'uUlarcL 

SCHEII&ALESLAM,  c'eft-à-dîre  levieilUrd,  m 
Itchefde  la  loi.  LesMufulmans  défignent  par  ce  nom^ 
Qn  un  grand  Iman ,  ou  le  Moupbti ,  qui  eft  leur  foure* 
raîn  pontifiew 

SCHÉRIF.  Voyei  Chérif. 
:  SCHIAH  d^ScHiAT.  Ce  mot,  en  arabe,  fignifie 
une  faâion ,  une  feôe  particulière  en  matière  de  reli* 

E'  m.  Les  Turcs^'en  fervent  pour  défigner  la  feâe  det 
rfans ,  pardfans  d'Ali ,  qu'ils  regardent  comme  des 
hérétiques. 

SCHISME ,  du  grec  ^z^^à^^je  fends ,  je  divife  :  dî- 
^fion ,  rupture  qui  fe  fait  entre  les  membres  d'une  re- 
ligion ,  lorfqu*une  partie  de  ces  membres  fe  fépare  da 
coef  commun ,  ou  bien  lorfque  ces  memb.es  ne  font  pas 
d'accord  entr'enx  fur  le  chef  qu'ils  doivent  recon** 
nokre* 

&tkifme  des  Samaritains.  Voici  quelle  en  fut  Tori- 
^ne.  Roboam  ayant  révolté ,  par  fa  dureté ,  une  grande 
partie  de;fesfttiets.  Jéroboam  profita  du  mécontente- 
ment génà-al  pour  s'élever  fiir  le  trône.  Il  entraîna  dans 
fon  parti  dix  tribus ,  par  lefquelles  il  fe  fît  proclamer 
roi  ;  &  il  établit  le  fiége  de  fon  nouveau  royaume  à 
Sttnarieb  Dans  la  crainte  que  fes  fujets ,  allant  à  Jéra- 
bkm  pour  y  adorer  Dieu  dans  fon  temple,  ne  vinflent 
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&  l'abandonner  &  à  lentrer  fous  Tobéiflance  de  leur 
légitime  fouverain  ,  il  fit  ériger  des  temples  &  des  ivf 
tels  en  divers  endroits  de  fes  Etats,  à  Béthel,  à  Dan. 
Il  y  éublit  des  prêtres  &  un  culte  ;  ce  qui  étoit  contre 
la  défenfe  expreiTe  de  Oieu,  qui  ne  vpnloit  être  adoré 
oue  dans  le  feul  temple  de  Jénifalem.  Ainfi  les  Juifs 
«e  dix  tribus  formèrent  conune  une  nouvelle  feôefous 
le  nom  de  Samar'uains,  Ils  furent  toujours  ennemis  des 
autres  Juifi,  qui  condapuioient  leur  culte  comme  illé- 
gitime. 

Sous  le  règne  d^ Alexandre  le  Grand ,  parut  le  fchif- 
fiie  des  Samaritains ,  par  Téreâion  d  un  temple  fem- 
blablc  à  celui  de  Jéru(alem ,  qui  fut  bâti  fur  le  Mont- 
Garizim ,  entre  Sichem  &  Samarie.  Les  Samariuins 
prétendirent  que  leur  temple  n'étoit  point  inférieur  à 
celui  des  autres  Juifs ,  &  qu'on  pouvoit  aufli  bien  ado- 
fer  Dieu  fur  le  Mont-^Garizim  qu  à  Jérufalem.  Ce  fut 
toujours-là  l'unique  objet  de  difpute  entre  les  Samari- 
tains &  les  Juifs ,  &  le  fondement  du  fchifme.  Au  refie , 
les  uns  &  les  autres  adoroient  le  même  Dieu ,  &  atten- 
doient  le  même  Meflie. 

La  feâe  des  Samaritains  fubfifle  encore  au)ourd*hai 
Si  Gaza ,  ^  Sichem ,  à  Damas ,  au  Caire,  &  autres  lieux 
du  Levant  Les  Samaritains  fe  vantent  d'avoir  des  pon« 
ttfes  de  la  race  d*Aaron ,  &  ils  font  encore  des  facri* 
fices  dans  un  temple  ,  ou  plutôt  dans  une  chapelle 
fituée  fur  la  montagne  de  Garizim.  ils  font  beaucoup 

Î>lus  féveres  que  les  autres  Juifs  dans  l'obfervation  des 
êtes ,  ôc  fur  plufîeurs  autres  articles.  De  tous  les  livres 
de  l'Écriture  fainte ,  ils  n'admettent  que  le  Pentateu* 
que.  Wi  ne  regardent  pas  les  autres  comme  des  livres 
divins  ,  &  croient  qu'ils  n'ont  été  faits  que  pour  main« 
tenir  fur  le  trône  la  poftérité  de  David.  Ils  prétendent 
que  les  caraâeres  famaritains  font  ceux  dont  Dieu  fe 
iervit  pour  écrire  la  Loi  »  &  qu'il  les  donna  à  Moyfe» 
Ils  parlent  d*£fdras  comme  d'un  impofteur ,  qui  a  quiné 
les  caraâeres  hébreux  pour  en  prendre  d'autres.  En 
effet ,  S-  Jérôme  &  les  plus  célèbres  critiques  font  per- 
suadés que  les  premiers  caraâeres  hébreux  font  ceu< 
des  Samaritains,  &  qu Efdras ,  au  retour  de  la  capti- 
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Vite ,  te  fervît  de  caraâeres  chaldé«ns ,  qui  font  ceut 
dont  nos  bibles  font  écrites ,  que  les  Ifraélites ,  dépayfés 
depuis  long-temps  ,  étoient  plus  capables  d'entendre* 
Ils  écrivent  le  texte  du  Pentateuque  fans  points  ni 
voyelles ,  en  quoi  ils  différent  encore  des  autres  Juifs. 
•  Schifme  dts  Grtcs.  L'ambition  des  patriarches  de 
Con(lantinopie  fat  la  première  caufe  du  fchifme  de 
TEglife  Grecque.  Ces  prélats  refufoient  de  rcconnoître 
la  primauté  de  f  Eglife  de  Roi^e  ,  &  prenoient  le  titre 
de  patriarche  oecuménique  6c  univerfel.  Les  papes ,  de 
leur  côté  ,  foutenoient  avec  fermeté  les  droits  de  leur 
fîége  ,  ^  s'oppofoient  vigoureufement  aux  prétentions 
înjuftes  des  patriarches  de  Conftantinople,  qui  avoient 
le  chagrin  de  voir  leur  rival  jouir ,  dans  tout  TOrient , 
de  Taucorité  que  lui  donnoit  la  prééminence  de  fa  di- 
gnité. Photîus  ,  non  moins  ambitieux ,  mais  plus  ha- 
bile que  les  patriarches  fes  prédécefTeurs  ^  comprit 
Ju'il  ne  feroit  jamais  indépendant ,  tant  que  TEglife 
rrecque  demeureroit  unie  avec  TEglife  Latine,  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  lui  faire  projetter  un  fchifme^ 
fous  prétexte  que  TEglife  Latine  avoit  adopté  plufieurs 
erreurs.  Mais  il  ne  put  exciter  qu'un  trouble  paiFager  ^ 
qui  fe  termina  pat'  l'exil  de  cet  ambitieux  prélat.  Ce- 
pendant fa  difgrace  ne  put  détruire  les  femences  du 
fchifme  qui  fnbiiâoient  toujours  ;  &  l'entreprife  dans 
laquelle  Photius  avoit  échoué  ,  fut  tentée  de  nouveau 
par  le  patriarche  Michel  Cérularius*  Ce  prélat  attaqua 
vivement  le  papefbr  quatre  griefs,  qui  étoient ,  \^  que, 
d«isr£glife  Latine ,  on  fe  lervoit ,  pour  la  confécra- 
lion ,  du  pain  fans  levain  ;  2®  qu'on  mangeoit  du  fro- 
mage &  des  viandes  étouffées  ;  3^  qu'on  jeûnoit  les 
famedis  ;  4^  qu'on  ne  chantoit  point  Alitiuia  pendant  le 
carême. 

r  Le  pape  ,  qui  étoitialors  Léon  IX  ^  réfuta  les  accu«* 
fMtons  de  Cériilarius,  &  lui  fit  de  vifs  reproches  fur 
l'aigreur  ÔC  l'anîmofité  qu'il  faifoit  vor  dans  fa  con-* 
*duite,  Cérularius'feignit  d'être  peifuadé  par  la  réponfe 
du  {»ape  y  &  parut  ne  chercher  que  l'union  &  la  paix. 
L'empereur  Grec  témoigna  les  mêmes  difpofitions  ;  ce 
qui  engagea  le  pape  à  dépêcher  à  Conftantinople  des 
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Ûgats ,  pour  terminer  cette  affairée  L'emperear  leor  St 
un  très-bon  accueil  ;  mais  le  patriarche  ne  voulot  pas 
même  les  voir.  Les  légats,  après  avoir  fait  tous  leurs 
efforts  pour  le  ramener  par  la  douceur ,  fe  rirent  enfin 
obligés  de  Texcommunier  publiquement.  Cérularinf 
s'en  vengea  ,  en  excommuniant ,  à  Ton  tour ,  les  légats. 
Il  fît  plus ,  il  fouleva  le  peuple  jaloux  de  l'honneur  d< 
fon  patriarche  ;  lui  peignit  le  pape  &  TEglife  Latine 
fous  les  plus  noires  couleurs ,  &  vint  à  bout  d'établir 
fi  folidement  le  fchifme  ,  que  l'empereur ,  malgré  fes 
difpoûtions  pacifiques ,  ne  )ugca  pas  qu'il  fôt  sur  pour 
lui  de  s'y  oppofer.  Cérularius  ,  par  fa  conduite  info- 
lente  ,  s'attira  le  même  fort  que  Photius  »  &  mourut 
en  exil.  Mais  le  fchifme  qu'il  avM  ét^i  »  ne  s'éteignit 
pas  avec  lui  ;  6^ ,  quoique  les  empereurs  de  Conftan* 
tinople  entretinffent  toujours  avec  le  pape  quelques 
tiaifons  d'intérêt ,  le  peuple  ne  reconnc^oit  pms  d'au- 
tre chef  de  l'Eglife  que  fon  patriarche. 

Sous  l'empire  de  Jean  Vataces ,  il  y  eut  quelques 
propofitions  de  paix  entre  le  pape  &  le  patriarche; 
mais  elles  ne  produifirent  q\xe  d^  difputes  très-viva 
des  deux  côtés  y  qtii  fe  terminèrent  fans  qu'on  eut  pu 
convenir  de  rien.  Le  projet  de  réunion  eût  été  exécuté 
fous  Michel  Paléologue  ^  &  ce  prince  eût  été  le  mutie 
des  opinions  &  des  fentiments  àé  fes  fujets.  1)  avoir 
envoyé  au  concile  de  Lyon  des  ambafiadeurs  chargés 
de  prefenter  une  profeffionde  foi  conforme  à  celle  de , 
l'Eglife  Latine  ,  &  fignée  de  vingt- fix  métropoliraiss 
d'Âfie  ;  mais  fbn  peuple  fe  fouleva  contre  lui  »  &  re« 
fufa  toujours  de  fe  foumettre  au  pape.  En  vaio  ,  poot 
l'y  forcer ,  il  employa  les  perfécntions  &  ks  fupplices; 
il  ne  fit  que  fe  rendre  odieux.  Pendant  qM  iuttoit  aiafi 
contre  l'obflination  de  fes  fujets ,  fes  ambaifadeurs  re- 
vinrent du  concile  de  Lyon ,  avec  des  nonces  du  pape» 
qui  exigeoient  que  l'empereur  y  pour  confommer  fwk^ 
vrage  de  la  paix  ,  réformât  le  fymbole  *  âc  y  joutât 
ces  mots  :  Filioqut.  n  Et  du  Fils,  w  (^oy«ç  Saint* 
Esprit 6t. FiLiOdi^E,)  L'empereur,  furpris  de  cette 
nouvelle  demande ,  refufa  d'y  foufcrtre ,  parce  qu'ï 
défefpéroit  d'^  venir  à  botit.  Ce  refus  le  fit  excom^ 
munier. 
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Amtirtt ,  fttltan  des  Turcs ,  ayant  établi  le  fîége  de 
ion  empire  à  Andrmople ,  rempercur  Jean  Paléologue» 
qoî  fentoit  le  befoin  qa*il  avoit  du  pape  Qc  des  princes 
d'Occident ,  fit  tous  (es  e&rts  pour  fe  réunir  avec  TE^ 
glife  Latine.  L'aâe  de  réunion  fut  drelFé  :  il  étoit  eK<* 
trêmement  avantageux  à  Fempereur  ôc  à  Tempire  ; 
mais  les  Grecs ,  s'embarraffant  peu  de  tomber  au  pou* 
voir  des  Turcs ,  pourvu  qu'ils  ne  fuflent  pas  foum^s  au 
pape ,  8l  confultant  plutôt  leur  haine  contre  TEglKc 
Latine,  que  les  intérêts  de  leur  patrie  ,  refUrerent  y  avec 
une  opiniâtreté  invincible ,  d'accéder  à  ce  traité.  L'em« 
pereur ,  ayaint  à-ia-fois  pour  ennemis  Tes  fujets  &  les 
Turcs  ,  ne  put  défendre  fa  capitale  ,  qui  fut  prife  par 
Mahomet  IL  Depuis  la  prife  de  Conflantinople ,  le 
fchifme  a  toujours  continué  »  quoiqu'on  ait  tenté  plu- 
fieurs  fois  de  réunir  les  deux  Eglifes.  Le  cara6lere  opi« 
siâtre  des  Grecs  ,  ôc  fur-tout  leur  ignorance  qui  aug- 
mente de  jour  en  jour  ,  rendent  cet  ouvrage  extre^ 
mement  difficile. 

Scàifme  des  Arméniens.  Les  Arméniens  conièrverent 
long-temps  dans  toute  fa  pureté  la  religion  qu'ils  avoient 
reçue  de  Grégoire  ,  fumommé  Y  Illuminé.  Mais ,  dans 
le  fixieme  fiecle  ,  leur  patriarche  Narsès  adopta  les 
erreurs  des  Eutychîens  ou  Monophyfites  ,  rejetta  le 
concile  de  Chalcédoine ,  ôc  fe  fépara  entièrement  de 
l'Eglife.  Après  un  fchifme  de  cent  douze  ans ,  les  Ar- 
méniens renoncèrent  à  leurs  erreurs ,  ôc  rentrèrent  dans 
le  iein  de  l'Eglife ,  à  laquelle  ils  demeurèrent  unis  pen^ 
dant  l'efpace  de  cent  cinq  ans.  Le  patriarche  Jean 
Agmenfi»  renouvella  le  fchifme,  au  commencement 
du  huitième  fiécle ,  ôc  joignit  aux  erreurs  des  Euty- 
chîens celle  des  Monothélites«  Il  ordonna  qu'à  l'avenir 
on  ne  mettroit  point  d'eau  dans  le  via  pour  célébrer 
les  faints  myfieres ,  afin  de  faire  vofr  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  feule  nature  en  Jefus-Chrift.  Depuis  ce  temps, 
plufieurs  princes  Arméniens  firent  tous  leurs  efforts 
pour  rétablir  la  Religion  Catholique  dans  leurs  Etats  ; 
mais  ils  ne  purent  jamais  y  parvenir.  Cependant  les 
ttûffionnaires  font  venus  à  bout  de  convertir  un  grand 
nombre  de  fchifmatiques  «  ôc  travaillent  tous  les  jours 
^  Kkij 
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i  réunir  à  TEglife  la  nation  entière.  Oh  appelle  Af^ 
piéniens  francs ,  ceux  qui  ont  été  convenis  à  la  ReVw 
gion  Catholique.  Ils  demeurent  dans  un  canton  nommé 
Mtener,  qui  eft  divifé  en  fept  villages.  Il  y  a  auffî ,  en 
Pologne  i  quelques  Arméniens  francs ,  qui  ont  leur  pa-* 
triarche  particulier. 

-  Les  Arméniens  rchifmatiques ,  outre  leur  erreur  prin- 
cipale ,  qui  confiile  à  rejetter  le  concile  de  Chalcé- 
doine  ,  (outiennent  encore  pluiicurs  autres  opinions 
contraires  à  la  foi  de  TEglifc-lls  penfent  que  les  hom- 
mes ne  feront  punis  ou  récompenfés  qu'au  pur  du  ju- 
gement  dernier ,  &  qu'en  attendant  ce  grand  jour  ,  les 
âmes  féparées  des  corps  errent  dans  la  région  de  l'air* 
Ils  nient  Texiftence  du  purgatoire  y  &  penfent  que 
Dieu  a  créé  tout  dès  le  commencement  du  monde.  Il 
eA  vrai  que  ces  opinions  ne  font  point  autorifées  par 
ï'Eglife  d'Arménie  ;  il  n'y,  a  que  quelques  particuliers 

Îiiii  les  foutiennent.  On  trouve  chez  les  Arméniens  plu- 
leurs  traces  de  Judaïfme.  Ils  évitent  de  manger  de  la 
chair  des  animaux  que  les  Juifs  regardent  comme  im- 
mondes ;  &L  cependant ,  par  une  bizarrerie  dont  on  ne 
Eut  rendre  raifon  ,  ils  fe  permettent  la  chair  de  porc* 
s'abdiennent  auffi  des  animaux  étouffés  dans  le 
fang  ;  &  leurs  femmes  obfervent  les  purifications  ié- 

fraies  prefcrites.  Leurs  prêtres  facriftent  des  animaux  à 
a  porte  des  £glifes  :  les  affiftants  trempent  le  doigt 
dans  le  fang  de  la  viélime ,  &  en  font  une  croix  fur 
leurs  portes.  La  chair  de  la  viâime  fe  partage  entre 
les  prêtres  Ôc  ceux  qui  l'ont  fournie.  Les  Arméniens 
s'imaginent ,  en  réunifiant  les  deux  alliances ,  pouvoir 
jouir  des  biens  temporels  promis  aux  Juifs ,  &des  biens 
ipirituels  promb  aux  Chrétiens. 

Le  patriarche  des  Arméniens  fchifmatîqnes  réiide  à 
Echmiadzin ,  &  prend  le  titre  de  Payeur  Catholique  & 
vniverfel  de  la  nation.  Il  eft  élu  par  les  évêques ,  ou 
plutôt  pat  k  roi  de  Perfe,  quoiqu'en  apparence  il  ne 
fafle  que  donner  fon  agrément  à  l'éleâion.  Il  en  eft 
de  cette  dignité  comme  de  la  plupart  de  celles  qui 
font  é)e£liv€s  :  on  ne  l'obtient  qu'à  force  d'argent  6c 
d'intrigues»  Le  patriarche ,  quoique  riche  de  cent  mille 
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ècus ,  vît  retiré  dans  un  monaftere ,  vêtu  comme  le 
dernier  des  moines ,  mangeant  des  légumes  &  buvant 
de  Teàu.  Ses  grands  biens  font  employés  à  acheter 
des'proteéleurs  à  la  cour  du  roi  de  Perfe.  Le  clergé 
d'Arménie  eft  de  la  dernière  ignorance  :  toute  la  fcience 
des  prêtres  fe  réduit  à  lire  couramment  le  Miflel ,  ÔC 
à  entendre  un  peu  les  rubriques.  (  f^oye^  fur  ces  objets 
Tarticle  Ordination.) 

Schifme  d' Angleterre,  Ce  rfyaume ,  autrefois  fi  fou- 
rnis &  fi  dévoué  au  chef  de  l'Eglife ,  dont  les  papes 
avoient  tiré  tant  de  richefles  ,  leur  fut  enlevé  tout-à- 
coup  ,  vers  l'an  1533,  par  le  caprice  d'un  roi  qui  avoit 
été  honoré  du  titre  de  Défenfeur  de  la  Foi.  Henri  VIII, 
éperdument  amoureux  d'Anne  de  Boulen ,  &  réfolu 
de  répoufer  ,  chercha  les  moyens  de  fe  défaire  de  Ca- 
therine d'Aragon  fa  femme.  Il  preffa  le  pape  Clément 
VII  d*annuller  fon  mariage  ,  comme  étant  inceflueuJC 
&  illégitime.  Catherine  ,  en  effet ,  avant  d'époufer 
Henri ,  aroit  été  mariée  à  fon  frère  Arthus  ;  mais  ce 
mariage  ne  s'étoit  fait  qu'en  vertu  d'une  difpenfe  dtf 
pape  Jules  II.  II  n'étoit  guère  probable  que  Clément 
Vil  voulût  condamner  ce  qui  avoit  été  permis  par  un 
de  fes  prédécefTeurs.  En  çfiet ,  il  ne  fe  prefîa  pas  d'ac- 
corder au  roi  d'Angleterre  ce  qu'il  demandoit.  Henri , 
qui  étoit  amoureux ,  &  par  conféquent  impatient , 
coppa  court  à  toutes  ces  difHcuHés  ,  en  rompant  ou- 
vertement avec  le  pape.  Il  commença  par  défendre 
aux  eccléfiafliques  de  fon  royaume  d'avoir  aucune 
communication  avec  le  pape.  11  les  força  enfuite  ^  par 
la  crainte  de  perdre  leurs  biens ,  de  le  reconnoître 
pour  chef  fuprême  de  l'Eglife  Anglicane.  Les  moines  , 
qui ,  dans  tous  les  temps  &  dans  tous  les  pays  ,  ont 
toujours  été  regardés  comme  plus  attachés  au  pape 
qu'à  leurs  princes  ,  furent  chafTés  de  leurs  monafîeres 
&  du  royaume.  Henri  foutint  avec  fuccès  un  coup  fî 
hardi ,  &  diffipa  heureufement  quelques  révoltes  qu'il 
occafionna  dans  les  provinces  de  Lincoln  ôc  dTorck. 
Il  vit ,  par  ce  moyen  ,  tous  fes  vœux  accomplis.  Il 
^pQufa  fa  maîtrefTe  ,  remplit  fes  coffres ,  augmenta  fes 
revenus  &  fa  puiffance ,  &  régna  depuis  avec  unq 
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aocorté  dont  aucun  roi  Cbrétien  n*avoh  jamais  yxim 
Du  reAe ,  il  ne  fit  aucun  changement  dans  les  dogmes 
&  dans  les  cérémonies  de  la  reli^on ,  &  continua 
même  à  faire  brûler  les  hérétiques  avec  beaucoup  de 
xele  ,  tandis  que  le  pape  Paul  111  Teicommunioit  loi- 
tnéme ,  comme  le  plus  terrible  &  le  plus  dangereux 
de;  hérétiques.  On  trouvera  ,  dans  un  grand  nombre 
d'hiftoires ,  des  détails  fur  le  divorce  de  Henri  VllI  , 
que  nous  avons  Tupprimé^  »  comme  étrangers  à  noue 
iujet,  Foyei  Religion  Anglicane. 

Le  grand  fchifmc  d'Occident ,  qui  défola  l'Eglife 
pendant  lefpace  de  cinquante  &  un  ans ,  s  éleva  en 
1378.  Après  la  mort  du  pape  Grégoire  XI,  Barthe* 
lemi  de  Prignano ,  Napolitain  ,  archevêque  de  Bari , 
fut  élu  pour  lui  fuccédt^r ,  &  prit  le  nom  d'Urbain  Vh 
Son  éledion  paroifToit  très-canonique.  Quoique  le 
conclave  eût  été  fort  tumultueux,  cependant  le  plus 
grand  nombre  des  cardinaux  Tavoit  choifi  librement  ; 
mais  le  nouveau  pont  fe ,  homme  dur  &  violent,  ir- 
rita tellement  les  efprits  par  fa  fierté  6c  par  fa  tyran- 
nie 9  que  plufieurs  cardinaux,  prefque  tous  François , 
fe  retirèrent  à  Anagni ,  fort  mécontents  ;  & ,  fous  pré-> 
fexte  de  quelques  troubles  excités  dans  le  conclave 
parla  populace  Romaine,  qui  vouloit  un  pape  Ro-* 
main,  ils  protefterent  contre  Téleélion  d'Urbain  VI  , 
comme  faite  par  la  violence ,  &  fe  difpoferent  à  élire 
un  autre  pape.  Ils  jetterem  les  yeux  fur  Robert  de 
Genève ,  qui  fe  fit  appel  er  Clément  f^II ,  &  établît 
fon  fiége  à  Avignon,  voyant  que  fon  compétiteur 
étoit  maître  de  Rome.  Les  deux  papes  ne  tardèrent 

f>as  à  fe  faire  une  guerre  cruelle.  Ils  s'excommunièrent 
un  l'autre;  fe  prodiguèrent  rédproquement  les  noms 
à' intrus ,  d^anti-pape  &  d'hérétique^  &  inondèrent  TEu^ 
rope  de  manifeftei  rempHs  d'invedives  fcandaleufes^ 
Ils  ne  s'en  tinrent  pas  aux  écrits  &  aux  in}ures.  Ils  eurent 
recours  à  la  force  des  armes  pour  foutenir  leurs  droits  ; 
&  l'Italie  devint  un  théâtre  où  les  Urbaniftes  &  les 
Clémentins  combattirent  avec  acharnement ,  comme 
pour  la  conquête  d'un  royaume.  Le  Nord  &  prefque 
toute  ritalie^rdcoimuiem  Uibaiu  pour  légitime  pa(>e* 
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Clément  eut  dans  fon  parti  la  France  avec  leToyaume 
de  Naples. 

La  mort  des  deux  papes  n'éteignit  point  le  rchifoie, 
parce  que  leurs  partifans  s'empreflerent  de  leur  don- 
ner des  fucceiTeurs.  Urbain  VI  fut  remplacé  par  Bo- 
niface  IX  ;Clément  VII ,  par  BenoîtXIll.  BonifacelX 
eut  pour  fucceffeur  Innocent  VII,  qui  ne  jouit  qu'un 
an  de  fa  dignité.  Après  fa  mort,  arrivée  en  1406,  les 
cardinaux  de  fon  parti,  au  nombre  de  quatorze,  avant 
de  procéder  à  Téleftion  d*un  Nouveau  pape ,  dreHerenc 
un  aôe  par  lequel  chacun  d'eux  s'engageoit,  en  cas 
qu'il  fût  élu ,  d'abdiquer  la  papauté ,  pourvu  que  fon 
compétiteur  voulût  y  renoncer  également.  Après  avoir 
tous  juré  &  foufcrit  cet  a6èe ,  ils  élurent  Ange  Corra- 
rio  ,  Vénitien,  âgé  de  foixante  &  dix  ans,  homme 
recommandable  par  la  fainteté  de  fa  vie ,  qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  XIL  On  ne  foupçonna  point  qu'un 
û  vertueux  perfonnage  pût  facrifier  à  fon  ambition  le 
repos  de  toi\te  TEglife.  u  Oui ,  difoit  le  nouveau  pape, 
»  j'irai     trouver   mon  compétiteur,    pour  concerter 
i>  avec  lui  les  moyens  de  finir  le  fchiûne ,  quand  je 
»  devrois  y  aller  a  pied ,  un  bâton  à  la  main ,  ou  par 
n  mer  dans  la  moindre  petite  barque.  )i   Grégoire  AlI 
n'avoit  pas  encore  goûté  les  délices  de  la  papauté, 
lorfqu'il  teaoit  ce  généreux  difcours.  U  falioit  ne  pas 
connoître  les  hommes  pour  efpérer  que  deux  papes 
déjà   vieux  renonceroient    de  concert  à  une  dignité 
qui  étoit  alors ,  à  tous  égards ,  la  première  du  monde» 
vîrégoire  &  Benoît  amuferent  Long-temps  l'Europe 
par  des  lettres  réciproques ,,  dans  lefquelles  ils  s'exhor- 
toient  à  quitter  un  titre  que  l'un  &  l'autre  vouloir  con- 
ferver.   On  découvrit  enfin  leur  mauvaife  volonté* 
Un  concile  ,  tenu  à  Pife ,  les  condamna  tous  deux  , 
comme  fchiûnatiques ,  opiniâtres  &  hérétiques ,  &  les 
déclara  déchus  ^le  tout  honneur  &  de  toute  dignité. 
On  élut ,  en  conféquence  «  un  nouveau  pape  qui  {à 
fit  appéller  Alexandre  V.  }X  mourut  en  1410,  un  an 
après  fon  éleâion ,  &  eut  pour  fucceffeur  Jean  XXIIL 
Cependant  les  deux  anti-papes  s'obflinoient  àfo^^ 
mmer  le  iàùim^  6c  prenaient  tovûours  un  titre  ^ 
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ne  leur  appartenoic  pas.  Un  nouveau  conciFe ,  tena 
à  Confiance  en  1415,  crut  les  engager  plus  effica- 
cement à  renoncer  à  leurs  prétentions,  en  forçant 
Jean  XXIII  à  leur  donner  l'exemple.  Ce  moyen  de 
pacification  déplut  à  Jean ,  qui  fit  tous  Tes  efforts  pour 
conferver  fa  dignité.  Le  concile,  voyant  fa  réfiilance  , 
lui  fit  fon  procès ,  ÔC ,  fur  plufieurs  crimes  atroces  qu'on 
lui  imputa,  le  déclara  privé  du  pontificat.  Jean  fouf- 
crivit  à  cette  fentence.  Dans  le  même  temps ,  Gré- 
goire XII  renonça  auffi  aïcs  prétentions.  Ces  exem- 
ples ne  purent  vaincre  l'opiniâtreté  de  Benoît  XIII ,  » 
qui  vouloit  abfo lumen t  avoir  l'honneur  de  mourir 
pape.  En  vain  le  concile  le  fît  fommer  d'abdiquer. 
Ce  vieillard,  âgé  de  foixanté-dix-huit  ans  ,  fe  moqua 
des  fommations  &  des  menaces  du  concile.  Plufieurs 
princes,  choqués  de  fon  obflination»  renoncèrent  à 
Ion  obéiffance.'Beiioît  s'en  alarma  fort  peu,  &  s'en 
confola  ,  en  lançant  des  excommunications  contre  eux 
&  contre  lé  concile  de  Confiance;  Le  concile  le  dé- 
clara contumax,  &  le  dépofa  folemnellement.  On 
procéda  enfuite  à  Téleâion  d'un  nouveau  pape ,  qui  . 
fut  Martin  V.  Cependant  Benoît  continua  d'exercer 
^les  fondrions  de  pape  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en 
11424,  au  château  de  Panifcole.  Il  avoît  alors  près  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Il  paroît  qu'il  avoit  deflein  de 
prolonger  encore  le  fchifme  après  fa  mort  ;  car,  avant 
de  mourir,  il  fit  promettre  avec  ferment  aux  deux 
cardinaux  qui  feuls  compofoient  alors  fa  cour,  de 
lui  donner  un  fuccefTeur.  Les  deux  cardinaux ,  fidèles 
a  leurs  engagements,  élurent  un  Aragonois  nommé 
GiiUs  Mu^noi ,  chanoine  de  Barcelone,  qui  n'accepta 
que  malgré  lui  cette  dignité ,  &  prit  le  nom  de  Clé- 
ment  V III.  Perfuadé  que  fon  éledion  n'étoit  pas  fbu- 
tenable  ,  il  abdiqua  foieninellement ,  en  1429;  ôc,  par 
fa  démiflion ,  mit  fin  à  ce  fchifme  fameux ,  qui  de- 
puis fi  long-temps  troubloit  la  paix  de  l'Eglifè. 

SCHWENKFÊLDIENS  :  hérétiques,  qui  furent 
ainfi  nommés ,  parce  qu'ils  avoient  pour  chef  un  cci^ 
tain  Schwenkfeldius,  qui  enfeignoit,entr*autres  erreurs^ 
gue  Jefus-Chrift  avoit  apporté  foa  corps  avec  lui  dt% 
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ciel ,  &  qu'après  Ton  Afcenfîon  fon  hmanicé  étoit  de- 
venue Dieu. 

SCIACRID.  Ce  nom  hébreu  répond  à  celui  de 
Matines,  &  comprend  les  quatre  premières  heures 
qui  fuivent  le  lever  du  foleil ,  que  les  Juifs  modernes 
emploient  à  la  prière.  Ils  ne  peuvent  rien  faire  avant 
la  prière  du  matm  :  il  ne  leur  eil  pas  permis  de  boire 
ni  de  manger,  ni  même  de  faluer  perfonne.  Ceft  auffi 
pendant  la  prière  du  matin  qije  les  Juifs  fe  fervent  du 
Taled  &  du  Teffilin.  Ils  n'en  font  point  d'ufage  pen- 
dant les  autres  prières.  Voye^  TALtD  &  Teffilin. 

SCI  AMAS,  ceft-à-dire  Serviteur,  Les  Juifs  donnent 
ce  nom  à  celui,  qui  eft  chargé  des  clefs  de  la  fyna- 
gogue ,  qui  a  foin  d'entretenir  la  propreté  &  le  bon 
ordre ,  d'aliumer  les  lampes  &  les  bougies,  &  de  pré- 
parer tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  le  culte  religieux. 
C'eft  le  public  qui  le  paye.  Son  emploi  eft  le  même 
qu'exerçoient  autrefois  les  diacres;  &" même  les  égli- 
ses de  Syrie  donnent  à  leurs  diacres ,  aînfi  qu'à  tous 
ceux  qui  fervent  à  l'office  divin  ,  le  nom  de  Sciamas. 

SCIERIES  :  fêtes  que  les  habitants  de  l'Arabie  cé- 
lébroient  autrefois  en  l'honneur  de  Bacchus.  La  prin^ 
cipale  cérémonie  de  ces  fêtes  conftftoit  à  porter  Tous 
un  parafol  la  ftatue  de  Bacchus  ;  &  c'eft  de-là  qu'elles 
prirent  leur  nom,  du  grec  cr»<«,  ombre* 

SCIOMANCIE,  de  VKictj  &  de  a««»7«<«,  dhina- 
tion  :  efpece  de  divination  magique,  qui  confiftoit  à 
évoquer  les  ombres  des  morts  pour  en  apprendre  les 
chofes  futures. 

SCIRE.  Les  Solymes ,  peuples  qui  habitoient  au- 
trefois le  mont  Taurus ,  donnoient  le  nom  de  Scire  à 
trois  de  leurs  principaux  dieux,  qui  étoient  Arfalus , 
Dryus  &  Trofobius. 

SCIRES  ou  Skires  ,  du  grec  tncuçcf ,  dais  :  fêtes 
que  les  Athéniens  célébroient  en  l'honneur  de  Mi- 
nerve, de  Neptune  &  du  Soleil,  &  dans  lefquelles 
ils  portoient  folemnellement  un  dais  par  la  ville. 

SCOTITAS  ,  du  grec  ir>€or<..- ,  ténèbres.  Les  Lacédé- 
înoniens  avoient  érigé  un  temple  à  Jupiter,  fous  le 
nom  de  5c(?m<îi,ç'eft-à-dire  U  Ténébreux p  voulant  fans 
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doute  exprimer  par-là  h  profondeur  iospénétrable  des 
décrits  de  TEtre  fuprême. 

SCRIBES.  C*eft  le  titr^  que  portoîent ,  chez  les 
Juifs ,  les  fçavants  de  la  fynagogue ,  ceux  qui  étoient 
cbareés  de  garder  les  Livres  des  falmes  Ecritures,  de 
les  lire  &c  oe  les  interpréter  au  peuple.  Ils  abuferent  ^ 
dans  la  fuite ,  de  leur  miniflere  ;  & ,  follement  entêtés 
de  leurs  opinions  particulières,  ils  interprétèrent  U 
lot  au  gré  de  leur  fantaifie,  prétendirent  que  leurs 
lênttments  particuliers  cfevoient  avoir  la  même  auto- 
tité  que  THcriture ,  6i'  donnèrent  à  leurs  rêveries  le 
Bom  extradition.  Avides  de  reft:me  publique,  ils  corn* 
pofoient  leur  extériei^r,  afin  de  s'attirer  la  vénération 
de  la  multitude.  Ils  fe  vantoient  de  leurs  bonnes  œu- 
vres y  exigeoient  la  première  placé  dans  les  afTem- 
Uées ,  &  vouloient  qu  on  leur  donnât  le  titre  de  Maî- 
tre. On  voit,  dans  l'Evangile  ,  que  Jefus-Chrift  leur 
zeprochoit  fouv^nt  leur  hypocrifie  ,  leur  extérieur  a& 
feâé  y  leur  orgueil ,  &  leurs  artifices  pour  duper  les 
fimples. 

SCRUTIN  ^manière  la  plus  ordinaire  d'élire  us 
pape.  Voici  en  quoi  confiée  la  cérémonie  du  fcrutîn. 
On  donne  à  chaque  cardinal  un  billet  qui  a  une  palm^ 
de  longueur ,  &  une  demie  de  largeur.  Ce  billet  eft 
divifé  en  huit  parties  égales ,  par  des  lignes  parallèles* 
Dans  le  premier  efpace  font  imprimés  ces  mots  :  £go 
eardinalis.  Ces  deux  mots  font  féparés , 
pour  que  te  cardinal  puiiEe  écrke  au  milieu  fon  nom 
propre.  Dans  le  fécond  efpace  ,  qui  eu.  entièrement 
blanc  y  te  cardinal  écrit  fon  furnom  &c  fes  qualités.  Aux 
deux  extrémités  du  troifieme  efpace ,  il  y  a  deux 
fonds  oii  le  cardinal  appofe  un  cachet  qu'il  fait  faire 
exprès  pour  cet  ufage.  Dans  le  quatrième  efpace  font 
imprimée  ces  mots  ;  £/igo  in  fummwn  Pontificem  £• 
1>.  m€mfn  D,  cardinaUm*  Dans  le  cinquième  efpace  9 
Je  cardinal  écrit  le  furnom  ÔL  les  qualités  du  fujet  au* 
quel  il  donne  fa  voix.  Le  ftxienFte  efpace  a  deux  ronds 
pour  le  cachet ,  comme  le  troifieme.  Le  fepr^me  ef- 
pace rtite  vt^e.  Le  cardinal  écrit  dans  le  huitième 
m»  devilis  tiré«  d«  TEçraur et  Les  c^rdipa^x  om  cou? 
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tome  de  contrefaire,  dans  cette  occafioa,  leur  écri- 
ture le  mieux  qu*il  leur  eft  poffible;  ib  emploient 
même  fou  vent  une  main  étrangère.  Le  revers  du  billet 
eft  pareillement  divifé  en  huit  efpaces,  la  plupart 
remplis  de  fleurons  qui  empêchent  qu'on  ne  life  ce 
qui  eft  écrit  de  l'autre  côté.  Après  avoir  pUé  le  billet 
avec  tout  le  foin  poffible ,  chaque  cardinal  fe  rend  à 
la  chapelle  deAinée  à  Téleâion ,  le  tenant  caché  dans 
fa  main.  Lorfque  chacun  a  pris  fa  place ,  avant  de 
commencer  le  fcrutin ,  on  met  dans  un  petit  fac  des 
ballotes  fur  lefquelles  font  imprimés  les  noms  des  car- 
dinaux ;  &  Ton  tire  ainû  au  fort  trois  fcrutateurs ,  trois 
infirmiers ,  &  trois  revifeurs  :  la  fuite  de  ce  détail  ez- 
piiauera  quels  font  leurs  offices.  Après  tontes  ces  for- 
malités, les  cardinaux  vont  tour-à-tour  mettre  leur 
billet  dans  un  calfce  placé  fur  l'autel  de  la  chapelle; 
mais  cela  ne  fe  fait  pas  fi  amplement  qu'il  eft  ex- 
primé ici. 

Chaque  cardinal ,  avant  de  quitter  fa  place,  prend 
fon  billet  entre  le  pouce  &  V index  de  la  main  droite  t 
&  le  tient  étevé ,  afin  que  tous  les  autres  cardinaux 
puifTent  le  voir.  Il  s'avance  enfuite  vers  l'autel,  fait 
une  prière  à  genoux  fur  le  premier  degré  du  marche- 
pied,  &  monte  enfuite  à  l'autel.  Après  avoir  prêté  le 
ferment  ordinaire ,  il  met  fon  billet  fur  la  patène ,  6c 
de-là  le  fait  glifler  dans  le  calice ,  puis  va  reprendre 
fa  place.  S'il  arrive  que  quelques  cardinaux  malades 
ne  puifient  fe  trouver  à  la  chapelle  ,  les  infirmiers  rem- 
pliffent  pour  eux  cette  fonâioq.  Ils  vont  à  la  cellule 
du  malade  ;  lui  préfentent  une  boîte  en  forme  d'urne, 
qui  n'a  qu'une  petite  ouverture  par  oii  le  cardinal  met 
fon  billet ,  de  forte  qu'on  ne  peut  plus  le  retirer  fans 
Quvrir  la  boîte.  Les  infirmiers  fe  reiKient  enfuite  à 
la  chapelle  avec  la  boîte ,  en  font  l'ouverture  en  pré- 
iience  de  tous  les  membres  du  facré  collège ,  ^&  met- 
tent le  billet  dans  le  calice,  avec  les  cérémoilies  que 
l'on  vient  de  décrie.  Pendant  le  fcrutin ,  les  fcruta- 
teurs veillent  à  ce  que  tout  fe  pafle  dans  l'ordre..  Ils 
ont  foin  de  mêler  OL  d'ouvrir  les  billets  qui  font  dans 
h  calice.  Lq  dernier  icrutateur  les  prend  Tun  apr^ 
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f autre,  les  montre  aux  cardinaux,  &  les  met  dans 
on  autre  calice.  Si  le  nombre  des  billets  ne  fe  trouve 
pas  égal  au  nombre  des  cardinaux ,  on  les  brûle  tous, 
ôc  Ton  recommence  le  fcrutin.  S'il  fe  trouve  autant 
de  billets  qu'il  y  a  de  cardinaux,  alors  les  chefs  des 
trois  Ordres  des  cardinaux ,  c'eft-à-dire  des  cardinaux- 
évêques ,  prêtres  &  diacres ,  s'approchent  de  Tautel , 
prennent  le  calice  où  font  les  billets ,  &  les  portent 
fur  une  longue  table  qui.eft  auprès  de  Tautel.  Ils  s'é- 
loignent enluite,  ÔL  font  place  aux  trois  fcrutateurs 
qui  viennent  s'affeoir  à  cette  table ,  le  vifage  tourné 
vers  les  cardinaux.  Le  premier  fcrutateur  renvérfe  le 
calice  fur  cette  table  ,  ouvre  les  billets ,  &  regarde  le 
nom  du  cardinal  qui  efl  élu  :  il  les  remet  enfuite  au 
fécond  fcrutateur ,  qui ,  ""après  les  avoir  examinés  ,  les 
fait  paffer  entre  les  mains  du  troifieme  fcrutateur  ,  qui 
Ht  le  nom  à  haute  voix. 

Pendant  cette  cérémonie ,  les  cardinaux ,  ayant  de-r 
vant  eux  une  feuille  oîi  font  imprimes  les  noms  de 
tous  les  membres  du  facré  collège ,  font  une  marque 
aux  noms  de  ceux  qu'ils  entendent  nommer ,  pour 
s*aflufer  par- là  du  nombre  de  fufFrages  qu'a  chacun 
d'eux.  Ceux  qui  font  nommés  marquent  aum  avec  foia 
les  fuffrages  qu'on  leur  donne.  Le  dernier  fcrutateur 
enfile  enliiite  tous  ces  billets,  &  les  met  dans  un  ca- 
Hce  vuide ,  deftiné  à  cet  ufage  :  on  les  compte  encore 
nne  troifieme  fois ,  &  ils  fubiflent  l'examen  des  tro'ts 
revifeurs,  après  quoi,  s'il  ne  fe  trouve  point  d'erreur, 
on  publie  l'éledlion ,  ôé  Ton  brûle  tous  les  billets.  iVIais 
i{  eft  rare  que  le  nombre  des  fuffrages  fe  trouve  tel 
qu'il  doit  être  pour  rendre  l'éledlion  bien  régulière. 
On  eft  communément  obligé  d'avoir  recours  à  une 
autre  forte  de  fcrutin,  qu'on  nomme  accejfus.  {^Voye^ 
AccEssus  &  Conclave.) 

SÉBURAENS.  Les  Juifs  appellent  ainfi  ceux  de 
kurs  rabbins  ou  docteurs ,  qui  ont  vécu  &  enfeigné 
depuis  la  publication  du  Talmud.  Séburaen  (ignifie ,  en 
hébreu ,  quelqu'un  qui  opine  ;  &  ce  nom  le'ur  fut 
donné ,  parce  que ,  le  Talmud  étant  publié  &  reçu 
dans  toutes  Us  écoles  &  fyhagogues ,  les  fentimentsr 
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^6  6€s  doâears  pofterteurs  au  Talmud  ne  faifoient 
plus  des  loix ,  mais  n*étoient  que  de  {impies  opinions. 

SECRETTE  :  {ia;  prière  que  le  prêtre  ,  qui  cé- 
lèbre U  Mefle  y  récite  avant  la  Préface.  Cette  prière 
cft  ainfi  appellée ,  parce  que  le  prêtre  doit  la  réciter 
d'une  voix  extrêmement  bafle,  de  manière  que  per- 
fonne  ne  puifle  l'entendre. 

SECTAIRES.  C'ed  le  nom  général  que  Ton  donne; 
dans  quelque  religion  que  ce  foit ,  à  ceux  qui  s'éloi- 
gnent de  la  commune  façon^de  penfer ,  &  du  chef 
commun ,  pour  fuivre  les  opinions  d  un  maître  parti- 
culier. 

SECTE  :  fociété  de  plufieurs  perfonnes  qui  s'écar- 
tent des  dogmes  nuiverfellement  reçus  dans  la  reli- 
gion oîi  ils  (ont  nés ,  &  s'attachent  à  foutenir  des  opi- 
nions nouveties  6c  erronées.  La  plupart  des  feâes  qui 
fe  font  élevées  dans  la  Religion  Catholique,  depuis 
fa  naiiTance  jufqu'à  nos  jours,  ont  chacune  leur  article 
particulier  dans  cet  ouvrage.  Voye^^Us  à  Uurs  diffé" 
rents  noms, 

1.  Nou$  parlons  auffi  des  différentes  feâes  des  Maho- 
métans  à  leurs  articles.  Nous  ajouterons  feulement  ici, 
d*après  Ricauit ,  que ,  fuivant  l'opinion  commune ,  il  y 
a  foixante  Se  douze  feâes  parmi  les  Turcs  ;  ôc  l'on  en 
trouveroit  fans  doute  un  bien  plus  grand  nombre ,  (i 
Ton  vouloit  fe  donner  la  peine  d'approfondir  cette  ma- 
tière. Les  doâeurs  Turcs  s'imaginent  que  les  foixante 
&  douze  nations  dans  lefquelles  le  monde  fut  partagé, 
lors  de  la  confuflon  des  langues  de  la  tour  de  Babel , 
étoient  la  figure  des  diviiions  qui  dévoient  arriver, 
dans  les  flécles  (uivants,  aux  trois  principales  religions 
du  monde.  Sur  ce  principe ,  ils  comptent  foixante  6c 
dix  feâes  parmi  les  Juifs ,  foixante  6c  onze  parmi  les 
Chrétiens,  6c  chez  eux  foixante  6c  douze.  Ils  s'en  don- 
nent une  de  plus  qu'aux  Chrétiens ,  parce  que ,  difent- 
ils ,  la  religion  de  Mahomet  efl  la  dernière  ,  6c  qu  elle 
comprend  en  foi  toutes  les  vérités. 

2.  Dans  la  ville  de  Miaco,  ou  Méaco ,  au  Japon ,  qui 
eft  la  réfidence  du  chef  de  la  religion  f  il  y  a  un  fi 
graad  nooibre  de  fefles  différentes ,  que,  pour  les  con; 
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nôïtrt  tontes  f  on  eft  obligé  de  faire  tons  tes  ans  tnt 
dénoaibrement  exaâ  des  citoyens  ,  dans  lequel  oa 
marque  la  feâe  que  chacun  profeffe. 

SÉCULARISATION:  aaion  par  laquelle  an  re- 
figteux,  un  bénéfice»  ou  un  lieu  régulier,  devient  fé'» 
cwier.  ^ 

SÉCULIER,  {eccléfiaftique)  Ccft  celui  qui  n'eft 
engagé  par  aucuns  vœux,  ni  aflujetti  aux^  règles  par- 
titûlieres  d'aucune  compdunauté  ;  en  quoi  il  eft  diftiii-* 
gué  de  TeccléfiaAique  régulier. 

.SÉCULIER,  {bénéfice)  On  appelle  alnfi  un  bénéfice 
qui  peut  être  pofTédé  par  un  eccléfiaftique  féculier ,  à 
la  lÛfférence  du  bénénce  régulier  dont  il  n'y  a  qu'ua 
religieux  qui  puifle  être  pourvu. 

SÉFER-TORA,  c'eft-à-dire  Livre  de  U  Lui.  Les 
JFoifs  modernes  fe  vantent  d'en  avoir  un  exemplaire 
copié  de  la  main  d'Efdras ,  fur  l'orthographe  de  Moyfe* 
C'eft  an  Caire  que  fe  conferve  ce  Jivre  précieux.  Il 
en  eft  de  cet  exemplaire  comme  de  bien  des  reliques, 
dont  on  révoque  en  doute  l'authenticité ,  avec  qu^* 
que  rairon.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Juifs  en  ont ,  dans 
toutes  leurs  fynagogues,  des  copies  écrites  fur  du  vélia 
avec  de  l'encre  faite  exprès ,  en  carabe res  quarrés  , 
qulls  appellent  mérubaad.  Ces  copies  font  faites  arec 
la  phis  grande  correâion.  S'il  arrivoit  an  copifte  d*y 
glifler  la  moindre  lettre  fuperâue,  ou  d'en  oublier  quel- 
qu'une, ilfaudrôit  recommencer  tout  l'ouvrage.  11. y 
a  un  grand  nombre  de  formalités  minutieufes ,  que  les 
do61eurs  Juifs  ont  inventées  pour  rendre  ces  copies  les 
plus  exââes  qu'il  fe  puifTe,  &  dont  le  détail  (erolt 
ennuyeux.  La  forme  de  ces  Livres  qui  contiennent  les 
loix  de  Moyfe ,  eft  femblable  à  celle  des  Livres  an- 
ciens. Ce  font  des  peaux  de  vélin  coufues  enfemble 
avec  les  nerfs  d'un  animal  monde ,  &  roidées  fur  detix 
bâtons  qui  font  aux  deux  extrémités ,  ÔC  qu'ils  nom- 
ment hei'haïm^  c'eft*à-dire  bois  de  vie.  Les  femmes 
Juives  emploient  toute  leur  induftrie  pour  former  un 
tiflii  digne  d'envelopper  ce  Liv^e  facré.  Il  a  ordinai- 
rement deux  enveloppes  ;  &  celle  qui  eft  par^lefFus 
eft  la  plus  riche.  Comme  les  bâtons  excédent  de  beau^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


*»^^[s  E  G].4^»         5.17 

«oap  le  véEn ,  ils  en  courrent  quelquefois  les  extré* 
mites  avec  un  tiffu  d'argent  orné  de  grenades  &  de 
clochettes,  auquel  ils  donnent,  à  caufe  de  ces  omC'» 
laents ,  le  nom  de  rlmonin ,  qui  fignifie  pomme  de  grt* 
mid<.  Ils  mettent  au-defTus ,  tout  autour ,  une  couronne 
qui  eft  entière  ou  à  moitié  ,  6c  qui  pend  par-devant  : 
ils  la  nomment  hatara  ou  chedertora ,  c'eft-à-dire  co»^  ^ 
ronne  de  la  loi.  Lorfqu'on  lit  ce  Livre  de  la  loi ,  on  le 
déroule  fur  une  efpece  d  autel  ^de  bois ,  un  peu  élevé  , 
placé  a^ti  milieu  ou  à  l'entrée  de  la  fynagogue  ;  ôc^ 
quand  on  prêche,  le  Livre  j-efte  fur  cette  efpec'e  de  pu-  . 
pitre*  Le  refpeâ  des  Juifs  pour  ce  Livre  facré  eu  fi 
grand  ,  qu'ils  achètent  Thonneur  de  le  tirer  de  i'ar^ 
moire  où  il  eft  enfermé ,  de  Vy  remettre ,  honneur 
qui  ne  s'accprde  qu'au  plus  oârant.  L'argent  qui  en 
provient  e(l  employé  à  l'entretien  de  la  fynagogue  oa 
au  foulagement  des  pauvres. 

Les  enfants  des  Juifs  apportent  à  la  fynagogue  des 
rubans  deftinés  à  envelopper  le  Livre  de  la  loi ,  fiir 
kfquels  font  brodés  à  l'aiguille  leurs  noms  &  ceux 
de  leurs  parents ,  leur  âge  &  le  jour  de  leur  naiffance* 
C'eft^  le  père  de  l'enfant  qui  remet  le  ruban  entre  les 
mains  de  ceux  qui  font  chargés  du  Livre  de  la  loi. 
£n  enveloppant  le  Séfer-Tora  dans  ces  rubans ,  on 
prend  garde  que  les  lettres  qui  y  font  brodées  foient 
tournées  du  coté  de  la  loi ,  &  même  la  touchent ,  s'il 
eft  poflible.  On  attache  à  U  couverture  de  ce  Livre 
facré ,  par  le  iiioyen  d'une  petite  chaîne  d'argent ,  une 
lame  de  pareil  métal  qui  m  crenfe ,  6c  renferme  plu^- 
£eurs  autres  lames  plus  petites,  fur  lefquelles  font 
gravés  les  noms  des  fêtes  6c  des  iolemnités  auxquelles 
on  a  coutume  de  lire  la  loi*  Sur  la  grande  lame  font 
tracées  ces  paroles:  <cLa  Couronne  de  la  loi^n  oa 
celles-ci  :  <i  La  Sainteté  du.  Seigneur,  n 

SÉGARELLE,  {Gérard)  reftaurateur  de  la  feâe 
des  Apofloltques ,  étoit  né  k  Parme ,  de  parents  obf* 
eurs»  C'était  un  homme  d'un  génie  très-borné,  foct 
knorant  6c  fans  aucune  éducation.  Vers  l'an  1246, 
&ant  encore  fort  jeune  ,  il  fe  préfenta  pour  être  reçn 
dans  l'ordre  des  Frères  Mineurs.  Ayant  été  refitfé ,  il 
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s'obflînoit  à  demeurer  dans  leur  églife  ^  &  s'occQ^ 
à  confidérer  attentivemeot  une  peinture  où  les  apè^ 
très  étoient  repréfentés  ,  enveloppés  de  manteaux  ^ 
avec  des  fandales  aux  pieds ,  ainfi  qu*on  a  coutume 
de  les  peindre.  Ce  tableau  fît  naître  dans  refprit  de 
Ségarelle  une  idée  bizarre.  Il  réfolut  d'imi'er  la  vie 
des  apôtres.  Il  laifla  croître  fa  barbe  6c  Tes  cheveux , 
ie  fit  faire  un  habit  groffier ,  s'enveloppa  d*un  man- 
teau blanc ,  prit  une  co^e  pour  ceinture ,  &  marcha 
avec  des  fandales.  Il  vendit' en(utte  une  petite  maifoa 
ju'il  avoit  ;  & ,  lorfqu'il  en  eut  reçu  Targent ,  il  monta 
ur  une  pierre  qui  fervoît  autrefois  de  tribune  au  po-* 
deflat  de  Parme,  lorfqu'il  haranguoit  le  peuple*  11 
jetta  fon  argent  dans  la  place,  en  criant:  «Prenne 
j>  qui  voudra  ;  c'eft  pour  lui.  •>  Quelques  gueux ,  qui 
s'amufoient  à  jouer  près  de- là ,  accourarent  &  ramaf- 
ferent  promptement  les  efpeces.  Ils  retournèrent  en- 
fuite  à  leur  jeu ,  en  blafphémant  le  nom  de  Dieu. 
Après  cet  exploit ,  Ségarelle  fit  quelques  profélytes , 
dont  le  nombre  s  accrut  beaucoup  par  la  licence  qull 
leur  doonoit. 

SÉGESTÀ,  du  latin  ftges^  moiffon  î  divinité  des 
anciens  Romains ,  qu'ils  ;fuppofoient  prendre  foin  des 
bleds  pendant  qu'ils  étoient  en  herbe. 

SÉGIADAH.  Ce  mot  arabe ,  qui  fignifie  propre- 
ment l'adoration  que  Ton  doit  à  Dieu ,  eft  employé  par 
les  Mufulmans,  pour  défigner  un  petit  tapis  ou  natte 
de  jonc ,  qu'ils  portent  toujours  avec  eux  ,  pour  s'en 
iervir  à  mettre  fous  leurs  genoux ,  lorsqu'ils  font  leurs 
prières. 

SEIGHS  ou  SoiGHs.  Ce  font,  chez  les  Mahomé- 
tans ,  les  prêtres  qui  fe  confacrent  au  miniOere  de  la 
parole.  On  ne  voit  gueres  que  les  chefs ,  ou  fupérieurs 
des  derviches ,  qui  occupent  les  chaires  des  mofquées; 
caries  Imans  rarement  font  en  état  ou  veulent  fe  don- 
ner la  peine  d'inftruire  leurs  peuples.  Les  Seighs ,  com- 
me nos  prédicateurs,  prennent  communément  pour 
tpxte  un  paflage  de  Talcoran.  Mais  le  fujet  le  plus  ordi- 
naire de  leurs  inftruâions  ,  eft  la  vie  de  Mahomet  6c 
des  autres  prophètes.  On  trouve ,  comnae  ailleurs ,  à 
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Coflftfl&tlnôple,  des  Seîghs  qui  font  quelquefois  aflez 
.zélés  pour  dire  ouvertement  aux  princes  des  vérités  du- 
les ,  au  rifque  d'en  être  punis.  Soliman  étoit  à  la  chafTe 
pendant  que  les  aUiés  de  l'empereur  affiégeoientBude, 
qu'ils  prirent  d'aflaut.  Un  de  ces  Seighs  ofa  le  lui  re* 
procher  en  face.  11  fut  aflez  heureux  pour  ne  pas  lui 
déplaire  ;  au  forrir  du  iermon  ,  Soliman  fit  noyer  neuf 
cents  de  Tes  lévriers. 

SÉIVIAS  :  feâe  de  Bramin^s  fpécialement  dévoués 
au  culte  dlxora  ou  Ëfwora ,  qu'ils  regardent  comme 
Aipérieur  à  Wiftnou.  Pour  fe  faire  reconnoître ,  ils  ont 
coutume  de  fe  tracer  fur  la  tête  quatre  ou  cinq  lignes 
avec  de  la  cendre  debouze  de  vache.  Plufieurs  portent' 
au  cou,  ou  dans  leurs  cheveux;  cette  infâme  idole  d'Ixo- 
ra ,  qu'on  appelle  Lingam*  Ils  l'attachent  auffi  au  bras 
4e  leurs  entants. 

SÉJAHS  :  moines  mendiants  de  la  religion  Mahomet 
tane.  Ce  font ,  pour  la  plupart ,  des  vagabonds  &c  des 
libertins.  Ils  ont  ^esmonaderes  qu'ils  n'habitent  prefque 
|amais.  Leurs  fupérieurs ,  en  Jes  envoyant  à  la  quête  , 
leur  commandent  de  ne  revenir  qu'avec  une  certaine 
fomme  d'argent  &  une  certaine  quantité  de  vivres.  Us 
courent,  avec  ce  congé,  de  villes  en  villes,  de  villages 
en  villages;  & ,  quand  ils  arrivent  dans  une  place  publi*» 
ijMei  ils  crient  de  tombes  leurs  forces  :«  Dieu  l  envoyez- 
^nous  tant  d'écus  &  tant  de  mefures  de  riz.  91  Après 
•ce^e  fuguliere  déclaration  ,  ils  vont  dans  les  maifons 
&  dans  les  rues  ,  faire  ufage  de  leurs  rufes  ôc  de  lei^ 
adreffe. 

SÉLEUCIENS  :  anciens  hérétiques ,  aui&  nommés 
Jitrmians ,  parce  qu'ils  avoient  pour  chefs  Séleucus  6c 
Hermias.  Ces  dei^x  feâaires  enfeignoient  que  Dieu 
étoit  corporel  ;  que  la  matière  élémentaire  lui  étoit  coé- 
ternelle  ;  que  les  âmes  humaines  avoient  été  formées 
P^  les  anges  ,  &  compofées  de  feu  &  d'air. 

SEMAINE-SAINTE.  La  dernière  femàine  du  ca- 
rême eft,  chez  les  Catholiques  comme  chez  les  héréti- 
ques, un  tem'ps  de  deuil  ôc  de  triftefle.  Le  chant,  les 
cérémonies ,  les  ornements  des  autels ,  tout  eft  alors 
lugubre  dans  l'églifç.  Les  croix ,  les  images  des  faint^ 
C,  R.  Tomt  ///•  Ll 
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font  couvertes  ;  les  autek  font  dépouillés  de  leim1)oa« 
quets  de  fleurs  &  d'autres  ornements  qui  les  décorent* 
ït'Eglife  eft  plongée  dans  la  défolatîon  &  dans  les  hr* 
sues.  La  pénitence ,  les  auftérités ,  les  prières  redoid>leiC 
pendant  cesifaints  jours.  Communémeik  les  Qirédeas 
jparoiflent  pins  ferrents  &  plas  dévots.  Ceft  peut-être 
le  feul  temps  de  Tannée  aui«ious  retrace  quelque  légère 
image  de  ces  heureux  fiécles  de  la  primitive  Egltfe , 
où  la  pénîteitce  ,  ladéwtU»,  la  vraie  piété,  étoient 
en  honneur. 

SEMAINIER.  Onapptlle  ainfi ,  dans  les  monafleres 
&  dans  lesxhapitres  ?  <âui  dt8<rcégieox ,  ou  des  cha- 
noines^ qui  eft  chargé  de  fiiire  l'office  pendant  la  fe^ 
inaîne ,  &  quâ  dok  amfter  à  toutes  les  heures. 

SEMENTINES  :fttes  que  ks  Romains  célâ>roîem, 
tous  les  ans ,  dans  le  temple  de  la  Terre ,  au  mois  de 
Janvier ,  au  ironnnenceantent  des  iemailies ,  afin  d'atdier 
la  proteâion  des  dieux  fur  leurs  terres. 

SÉMICA  ou  Imposition  dss  mains.  Ceft^le  nom 
que  donnem  les  Juifs  modernes  à  la  cérémonie  qm  fe 
pradquoit  autrefois  ,  k>rfque  quelqu'un  étoit  reçu  ai 
nombre  écs  doâeurs  ou  anciens.  Le  chef  du  fai^édrÎD, 
ou  feulement  un  autre  ancien ,  impofoit  les  maitts  as 
candidat ,  en  prononçant  quelques  paroles. 

SÉMINAiKE  :  matfan  «u  communauté  ,  dans  h* 
«pielle  ceux  qui  fe  deftinent  à  l'état  eccléfiaftique  ^bm 
inftruits  ^  ce  qui  concerne  les  fonftions  de  leur  nn^ 
nJAere. 

X.  Les  ecdéfiafiiques  qui  ont  commis  quelque  finte 
icandakufe ,  font  envoyés ,  par  Jeur  éveque ,  dans  le 
féminaire ,  afin  qu'ils  ouifient  reprendre  ,  dans  cette 
faînte  maifon,  l*dprit  de  leur  état.  Plufieurs  miniftfcs 
pieux  êc  fervents  s'y  renient  quelquefois  volontaîre- 
ment,  pour  s'y  recuëlhr  pendant  un  certain  temps.  Cdt 
'  au  concile  de  Trente  que  l'inditution  des  fémmaires 
doit  fon  origine.  L'éviêaue  eft  feul  chargé  du  règlement 
de  ces  maifens  »  &  c'euà  lui  qu'il  appartient  de  ckoififf 
ceux  qui  dohrent  les  gouverner  (bus  fes  ordres. 

2.  Les  Mexicains  avoient^ine  excède  feminaire,oè 
ki  £llesét(4jeBt  élevées  dans  la  pratiqua  des  auMriA 
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leligletiTei.  Qn  les  y  enferrooit  dès  Tige  de  douze  ^ 
Ueize  2m  i  Tous  1»  conduite  d'une  fupérieure  qui  avoit 
foin  de  les  former  à  la  veriui  Tant  qu'elles  demeuroient 
dans  cet  afyle ,  elles  étoient  obligées  d'avoir  la  tête 
rafée  &  de  garder  leur  virginité.  S'il  arrivoit  qu'elles 
yiolaflent  cette  dernière  obligation  ,  ce  qui  étoit  afTe^ 
difficile  ^  elles  étoient  punies  de  mort.  Leurs  occupa** 
tions  n  avoient  pour  but  que  le  fervice  des  dieux.  Met 
étoient  chargées  d'entretenir  ]fL  propreté  dans  les  tem- 
ples, de  préparer  les  viandes  qui  dévoient  être  offertes 
9UX  î4^^ ,  de  travailler  aux  divers  ornements  deftinés 
à  parer  les  temples.  Elles  fe  rendoient  à  minuit  dans 
une  chapelle  particulière  du  temple ,  oh  elles  fe  don<v 
noient  des  coups  de  lancette  en  différentes  parties  da 
corps ,  &c  fe  frottoient  le  vifage  avec  le  fang  qui  en 
couloit.  Elles  ne  fortoient  de  leur  retraite  que  lorfque 
leurs  parents  avoient  trouvé  un  p^rti  convenable  pour 
les  établir  dans  le  monde. 

Il  y  avoit  aufli  un  pareil  fémlnaire  deftiné  à  l'éduca- 
^on  des  jeunes  giens  ;  mais  on  les  enfermoit  de  meil* 
leure  heure ,  &  fouvent  dès  l'âge  de  fept  à  huit  ans* 
Ces  jeunes  gens  avoient  les  cheveux  rafés  fur  le  devant 
de  la  tête  ;  mais ,  fur  le  derrière ,  ils  pendoient  jufqu'aui( 
épaules.  Us  vivpient ,  comme  des  religieux ,  fous  ua^ 
^ifcipline  très-aufiere.  On  ne  Te  contentait  pas  de  le$ 
lormer  à  la  piété.  Comme  ils  n'étoient  pas  defiinés  9 
demeurer  toute  leur  vie  dans  cette  retraite ,  on  les  inf* 
truifoit  de  tout  ce  qu'il  eft  convenable  de  fçavoir  dan$ 
le  mpn(}e  :  on  exerçpit  en  même  temps  leur  efprit  6ç 
leur  corps.  On  trouvoit  dans  ces  collèges  »  dit  l'auteur 
dé  VHiftoire  de  U  Conquête  du  Mexique ,  diçs  maître^ 

FQfiT  les  exercices  de  l'enfuice ,  d'autres  pour  ceux  d^ 
adolçfcence ,  &  d'autres  enfin  pour  la  jeuneffé.  Les 
.  înaitrcs  avoient  l'autorité  &  la  confidération  des  minif* 
tres  du  prince  ;  &  c'étoit  avec  juftice ,  puifqu'ils  enfei* 
gnoieQt  les  fondements  4^  ces  exercices  qui  dévoient 
un  jour  tourner  à  l'avantage  de  la  république.  On  com- 
mençoit  p^r  appriendre  aux  enfants  à  déch^er  les 
caraâeres  &  les  figures  dont  ils  compofoient  leurs 
éçth'f  U  Ton  ^xerçoit  leur  mémoire ,  en  leur  faîCwt 
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retenir  toutes  les  chanfons  hifloriques  qui  coiitetioîeflt 
les  grandes  a6Hons  de  leurs  ancêtres  ,  6c  les  louantes 
de  leurs  dieux.  Ils  pàflbient  de- là  à  une  autre  élafTe  « 
où  on  leur  enfeignoit  la  modeftie,  la  civilité ,  &  *  félon 
quelques  auteurs  ,  jufqu'à  une  manière  réglée  de  mar- 
cher &  d*àgir.  Les  maîtres  de  cette  claffe  étoient  plus 
qualifiés  que  les  premiers  ,  parce  que  letir  emploi  s*ap- 
pliquoit  aux  inclinations  d'un  aee  qui  fouffre  qu*on  cor- 
rige Tes  défauts  &  qu'on  égnoufle  fes  paiCons.  En  même 
temps  que  leur  efprit  s  eclairoit  dans  cette  épreuve 
d'obéiflance  ,  leur  corps  fe  fortifioit,  &  ils  pailotent  à 
la  troifieme  claffe ,  oii  ils  fe  rendoient  adroits  aux  exer- 
cices les  plus  vioknts.  Ceft-là  qu*ih  éprouvoient  leurs 
forces  à  lever  des  fardeaux  &  à  lutter  ;  qu'ils  fe  faifoient 
des  défis  au  faut ,  à  la  courfe ,  &  qu'ils  appreneient  à 
manier  des  armes  ,  à  s'efcrimer  de  Tépée  ou  de  la  maf- 
fue ,  à  lancer  le  dard ,  6c  à  tirer  de  Tare  avec  force  & 
jufteffe.  On  leur  faifoit  fouffrir  la  faim  &  la  foif.  Us 
avoient  des  temps  deftinés  à  reiler  aux  injures  de  l'air 
&  des  faifons,  jufqu'à  ce  qu'ils  retournaffent  habiles  ôc 
entendus  dans  U  maifon  de  leurs  pères,  afin  d'être 
appliqués  ,  fliivant  la  connoiffance  que  leurs  maîtres 
donnoient  de  leurs  inclinations,  aux  emplois  de  la  paix, 
ou  de  la  guerre ,  ou  de  la  religion.  La  nobleffe  avoit  le 
choix  de  ces  trois  profeflions  également  confidérées  , 
quoique  la  guerre  l'emportât ,  parce  qu'on  y  élevoit 
davantage  fa  fortune.. ..  Ceux  que  l'inclination  portoit 
à  la  guerre ,  paffoient,  au  fortir  des  féminaires,  par  la 
rigueur  d'un  autre  examen  fort  remarquable.  Leurs 
pères  les  envoyoient  à  l'armée  ,  afin  qu'ils  apprîiFenc 
ce  qu'ils  avoient  à  fouffrir  en  campagne ,  &  qu'ils  con- 
nuffent ,  à  l'épreuve,  à  quoi  ils  s'engageoient  avant  que 
de  prendre  le  rang  de  foldat.  Ils  n'avoient  point  alors 
d'autre  emploi  que  celui  de  tamene ,  ou  de  porte-faix  ; 
portant  leur  bagage  fur  l'épaule  ,  entre  les  autres  «  afin 
<le  mortifier  leur  orgueil  ,  *&  de  les  accoutumer  à  la 
fatigue. 

Celui  d'entre  ces  appréntifs  qui  cbangeoit  de  couleur 
à  la  vue  de  l'ennemi ,  ou  qui  ne  fe  fignaloît  pas  par 
xiuelqu'aûion  de  valeur ,  n'étoit  point  reçu  dans  les 
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troupes.  Ccft  pourquoi  ils  tirofent  des  fervîces  confia 
dérables  de  ces  novices ,  pendant  le  temps  de  leur 
épreuve  ,  parce  que  chacun  cherchoit  à  fe  diflinguer 
par  quelqu'exploit ,  en  fe  jettant  tête  baifTée  dans  les 
plus  grands  périls. 

Le  même  auteur  nous  apprend  que  la  religion  fe 
mêloit  aux  divertiifements  mêmes  des  jeunes  Mexicains. 
Le  lieu  ob  ils  jouoient  étoit  toujours  fltué  auprès  de 
quelque  temple.  Un  prêtre  préfidoit  à  leurs  jeux.  Leur 
principal  amufement  étoit  le  jeu  de  la  balle,  a  Les 
»  prêtres  y  affiftoient ,  dit  l'auteur  cité  ,  avec  le  drea 
yf  de  la  balle  ;  ÔC ,  après  Tavoir  placé  à  fon  aife ,  ils 
3}  conjuroient  le  tripot  par  de  certaines  cérémonies  y 
n  afin  de  corriger  les  hafards  du  jeu.  n 

Les  Efpagnols  trouvèrent  chez  les  Indiens  qui  ha- 
bitoient  la  vallée  de  Tunia  ,  dans  TAmérique  méri- 
dionale ,  des  maifons  publiques  ,  auxquelles  on  peut 
donner  le  nom  de  féminaircs,  o\x  les  jeunes  gens  de 
Tun  &.  Tautre  fexe  étoient  inflruits  dans  la  religion 
£c  dans  la  morale. 

SEMI-PÉLAGIENS  :  hérétiques  du  cinquième  fié- 
cle ,  ainfi  appelles  ,  parce  qu  ils  n*admettoient  qu'une 
partie  des  erreurs  de  Pélaee ,  &  rejettoient  l'autre.  Ils 
avouoient.  l'exiflence  du  péché  originel ,  &  la  néceiTité 
de  la  grâce  ;  mais  en  même  temps  ils  foutenoient  que 
Thomme  pouvoit  faire  les  premiers  pas  fans  cette 
grâce,  c'eft-à-dire  que  fans  elle  il  pouvoit,  par 
exemple  ,  defirer  de  faire  le  bien  ,  &  mériter  par 
k%  propres  forces  la  première  grâce  héceffaire  au  fa- 
lut  y  qu'ainfi  le  commencement  du  falut  dépendoit  de 
la  volonté  de  l'homme  :  opinion  erronée  &  contraire 
à  celle  de  l'Eglife,  qui  veut  quil  vienne  de  Dieu: 
auifi  n'a-t-elle  pas  été  plus  ménagée  par  les  conciles, 
que  celle  des  Pélaeiens. 

SÉPARATISTES.  Ce  nom  fiit  donné,  en  Angle- 
terre ,  à  ceux  qui  ne  voulurent  pas  fe  conformer  aux 
règlements  d'Edouard,  d'Elizabeth  &  de  Jacques  » 
touchant  l'Eglife  AngUcane,  6c  qui  6rent  une  églife 
^part.  défont  le$  mêxoès  quifureac  appelles PyRi-^ 
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TAINS  ,   Non  •  Conformistes  ,  PusbttéAUk^; 

Voye[  ces  afticUs. 

SÉFHARITES:  feâaîres  Mahométans  ,  qui  pré- 
tendent que  Dieu  a,  comme  les  hommes,  une  figure 
yifible  &  des  fens  ;  que  cette  figuFe  tft  compofée  de 
parties  corporelles  &  fûirituelto.  Ils  ajoutent  que  les 
organes  de  ce  corps  de  Dieu  ne  font  point  fi:^ts  à 
la  corruption. 

SÉPHIRA,  &  au  pluriel  Séphiroth  :  terme  de 
la  cabale  Judaïque  ,  qui  a  plufieurs  fens.  Il  fignifie , 
ou  Nombre,  ou  Dénombremervt,  ou  Splendeu#,  Clarté, 
Ec'at.  Les  rabbins  cabalides  s'en  ferTenc  pour  défignet 
les  attributs  de  Dieu,  dont  ils  font  une  efpece  d'ar- 
bre ,  femblable  à  l'arbre  de  Porphyre  de  nos  philofo- 
phes.  Ils  diflrnguent  dix  Séphiroth.  Ils  appellent  la 
première  ,  Couronne  fuprême;  k  fecoiide,  Sageffe  ; 
la  troifieme,  Intelligence  ;  la  quatrième ,  Magniâcence", 
Grandeur  ;  la  cinquième  ,  Force  ;  la  (îxieme,  Beauté  ; 
la  feptieme ,  Viôoire  ,  Triomphe  ou  Eternité  ;  la  hui- 
tième ,  Gloire  ;  la  neuvième  ,  Fondement  ;  &  la 
dixième ,  Règne ,  Empire.  Ces  dix  Séphiroth  répon- 
dent aux  dix  noms  de  Dieu  ,  dans  l'ordre  que  voie?. 
El'uh  ,  Jah ,  Jehovah ,  Elohim ,  Etohah ,  Elohim* 
Jehovah  ,  Jehovah-Tftbaoîh  ,  Elohim-'Tfehaoth ,  Z/oA- 
hai,  Adondu 

SEPTANTE:  {yerfion  des)  fameufeverfîon  grec- 
que de  l'Ecriture  ,  que  Ptoléntée  Philadelphe,  roi  d'E- 
gypte ,  fit  faire  par  foixante-douze  Juife  ,  277  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Ces  forçante- douze  Juifs  étoient 
des  hommes  fçavants  en  grec  &L  en  hébreu ,  chotfis 
exprès  dans  toutes  les  tribus  du  peuple  Juif.  Us  furenc 
envoyés  par  le  fouverain  pontife  Eléazar  au  roî  d'E-* 

fy pte ,  qui  defiroit  avoir  unfe  traduâion  g/eeque  des 
.ivres  des  Juifs.  Quelques  Pères  rapportent  tpe  ces 
fdrxante-^doùze  interprètes  ferrent  enfermés  par  Tordre 
de  Ptolémée ,  chacun  dans  «ffte  àiAtPhte  en  paftktt* 
lier ,  oîi  ils  travaillèrent  féparément  ;  que  Yon  co0« 
fera  enfuite  leurs  traductions  le»  tmes  avec  les  i&tret» 
&  91*011  les  uoivra  entièrement^  cenfem^iv  Mait  le» 


Digitized  by  VjOOQIC 


^ndens  auteurs ,  qal  ont  parlé  de  la  verfion  des  Sep- 
tante ,  tels  qu*Ârinée  ,  Philon ,  Jofephe ,  ne  font  aa« 
cane  mention  de  ces  faits,  que  S.  AngufHn  &  S*  Jé- 
rôme regardent  comme  fabuleux.  Ariftée ,  dans  fon 
Hiftoire  de  la  Verfion  des  Septante ,  dit  même  expref- 
iément ,  que  les  interprètes  Juifs'  la  firent  en  co&fé-» 
tant  enieinble.  Quoique  la  traduâion  grecque  de  tous 
les  Livres  de  l'ancien  Teflament  porte  le  nom  de  Ver^ 
fion  des  Septante  »  il  eft  cependant  plus  que  proba- 
ble ()ue  les  Septante  nont  traduit  que  le  Pentateu- 
çie  ,  c'eft-à-dire ,  que  les  cinq  livres  de  Moyfe.  Ceft 
dans  la  Verfion  des  Septante  que  les  Gentils  ont  puifé 
la  première  connoiflance  du  MeiGe.  Ils  y  ont  trouva 
des  preuves  fans  réplique  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ces  prophéties,  dont  ils  voyoient  fac- 
complifTement  dans  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  ,  ne 
{vouvoient  leur  paroître  fufpeâes  ni  concertées ,  puif» 
qu'il  y  a  voit  plus  de  deux  cents  ans  qu'ils  les  lifoient 
dans  leur  propre  langue.  $i  l'on  en  excepte  la  Ver- 
fion fyriaque  de  l'Ecriture ,  toutes  les  autres  qui  fe 
lifoient  dans  les  diverfes  Eglifes  du  monde,  comme 
ïarabique  ,  l'étfaiopique ,  l'arménienne ,  &  l'ancienne 
verfion  latine  ,  appellée   italique^   ont  été  faites  fur 
celle  des  Septante.  Aujourd'hui  l'Eglife  Grecque  n'en 
a  point  d'autre.  Cette  verfion  eft  d'une  grande  au- 
torité :  les  apôtres  en  ont  fouvent  emprunté  les  paf^ 
iages  de  l'ancien  Teflament  qu'ils  citaient.  Les  pères 
&  les  doâeurs  de  l'Eglife  en  ont  fait  un  grand  ufage  j 
&  quelques  grands  hommes  l'ont  même  préféréç  au 
Uxte  hébreu. 

SEPTUAGÉSIME,  du  X^tin  feptua^fimm ,  foixante* 
dixième.  On  appelle  ainfi ,  dans  l'Eglife  Catholique , 
le  dimanche  qui  tombe  neuf  femaines  ou  foixante-diji 
îours  avant  l'oâave  de  Pâques. 
.   SÉPULCRE,  {faint  )  Voyei  CxirVAiRS ,  Fiu  nou: 

V£AU. 

Chanoines  du  Sdlnt'-Sépulcre ,  ordre  religieux ,  qui 
fMt  fupprimé ,  en  1459 ,  par  le  pape  Pie  IL  Cependaui 
il  en  refte  encore  Quelque»  luaifous  en  Polognç  &*çi| 
Sicile, 
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11  y  a  auffi  des  chanoines  réguliers  da  Saint- Sépuî* 
cre  en  France,  en  Efpagne  &  en  Allemagne. 

Chevaliers  du  Saint^Sépulcre  :  ordre  militaire ,  établi 
dans  la  Paleftine ,  &  réuni  enfuite  à  celui  de  S.  Jean 
de  Jérufalem. 

SÉPULTURE  :  aâion  par  laquelle  pn  enfevelit  un 
mort.  Les  anciens  ont  mis  en  ufage  différentes  fortes 
de  fépultures.  Lés  uns  enterroient  les  corps  ;  &  il  paroiit 
que  c*efl  le  genre  de  Tépultute  le  plus  ancien  &  le  phis 
naturel.  La  coutume  de  bHiler  les  corps  s'tntroduifit  en- 
fuite.  Les  Egyptiens  &  quelques  autres  peuples  étoient 
dans  lufage  de  les  embaumer ,  6c  de  les  enfermer  dans 
des  coffres  de  pierre  ou  de  bois,  f^oyei  Funérailles. 

SÉRAPHIN  :  ange  de  la  première  hiérarchie  des 
cfprits  céleftes.  Le  mot  Séraphin  fignifie  en  hébreu  tfr- 
denty  enflammé  d'amour  ^  parce  que  les  Séraphins,  qui 
font  les  plus  proches  du  trône  de  Dieu ,  font  auffi  les 
plus  enflammés  de  Tamour  divin. 

SE  R APIS  :  dieu  des  Egyptiens ,  qui  tantôt  étoît 
Jupiter,  tantôt  le  Soleil,  tantôt  Pluton.  Le  fymbole 
ordinaire  de  ce  dieu  imaginaire  étoit  une  e^ece  de 
panier  ou  de  boifTeau  fur  la  tête.  Il  préfidott  à  la  mé- 
decine ;  &  on  Tinvoquoir  particulièrement  pour  la  gué- 
rifon  des  maladies.  Son  temple  le  plus  célèbre  Si  le 
plus  fréquenté  étoit  à  Canope. 

Selon  Strabon  ,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  gai  ^  dans 
toute  la  religion  payenne,  qi>e  les  pèlerinages  qui  fe 
faifoient  à  Sera  pis.  a  Vers  le  temps  de  certaines  fêtes  , 
dit-il ,  on  ne  fçauroit  croire  la  muhitude  de  gens  qui  def- 
cendent  fur  un  canal  d'Alexandrie  à  Canope ,  ou  eft  le 
temple  de  Séraps.  Jour  &  nuit ,  ce  ne  font  que  bateaux 
pleins  d'hommes  &  de  femmes  qui  chantent  &  qui  dan- 
fent  avec  toute  la  liberté  imaginable.  A  Canope ,  il  y 
a  fur  le  canal  une  infinité  d'hôtelleries ,  qui  fervent  à 
retirer  les  voyageurs,  &  à  favorifer  leurs  divertifle- 
ments. 

Le  temple  de  Sécapis,  le  plus  fameux  de  toute  l'E- 
gypte ,  fut  détruit  par  Théodofe.  Le  fophifte  Eunapius,^ 
payen ,  paroît  avoir  eu  grand  regtet  à  ce  temple ,  & 
nous  en  décrit Ja  fin  malheureufe  ^  avec  affez  de  bile^ 
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H  dit  que  des  gens ,  qui  n'avoient  jamais  entendu  par« 
1er  de  la  guerre ,  fe  trouvèrent  pourtant  fort  vaillants 
contre  les  pierres  de  ce  temple ,  &  principalement  con- 
tre les  riches  offrandes  dont  il  étoit  plein  ;  que  dans  ces 
lieux  on  y  plaça  des  moines ,  gens  infâmes  &  inutiles  » 
qui,  pourvu  qu'ils  euffent  un  habit  noir  &  mal-propre  » 
prenoient  une  autorité  tyrannique  fur  Tefprit  des  peu- 
ples ,  6l  que  ces  moines ,  au  lieu  des  dieux  que  Ton 
voyoit  par  les  lumières  de  la  raifon^  donnoient  à  adorer 
4es  têtes  de  brigands  punis  pour  leurs  crimes,  qu'on  avoit 
faléés ,  a6n  de  les  conferver.  C'eft  ainfi  que  cet  impie 
traite  les  moines  &  les  reliques.  11  falloit  que  la  licence 
fut  encore  bien  grande,  du  temps  qu'on  écrivoit  de 
pareilles  chofes  fur  la  religion  des  empereurs. 
'  RufEn  nous  marque  qu'on  trouva  le  temple  de  Sé- 
rapis  tout  plein  de  chemins  couverts ,  &  de  machines 
diipofées  pour  les  fourberies  des  prêtres.  Il  nous  ap- 
prend entr'autres  chofes ,  qu'il  y  avoit ,  à  l'orient  da 
temple,  une  petite  fenêtre  par  où  entroit,  à  certain 
jour  ,  un  rayon  de  foleil  qui  alloit  donner  fur  la  bou- 
che de  Sérapis.  Dans  le  même  temps ,  on  apponoic 
un  fimulacre  du  foleil ,,  qui  étoit  de  fer ,  &  qui ,  étant 
attiré  par  de  l'aimant  caché  dans  la  voûte ,  s'élevoit 
vers  Sérapis.  Alors  on  difoit  que  le  Soleil  faluoit  ce 
dieu;  mais,  quand  le  fimulacre  de  fer  retomboit,  6c 
que  le  rayon  fe  retiroit  de  dedus  la  bouche  de  Sérapis, 
le  Soleil  lui  avoit  aflez  fait  fa  cour  ,  &  il  alloit  à  fes  af- 
faires *. 

Sérapis  fut  auiG  honoré  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Romains.  Il  avoit  un  temple  à  Rome  dans  le  cirque 
dé  Flaminius  ;  mais  les  abus  que  le  culte  de  ce  dieu  oc- 
cafionna  portèrent  )e  fénat  à  l'abolir. 

SERMENT  :  aâe  de  religion  par  lequel  on  prend 
dieu  à  témoin  de  la  vérité  de  quelqu'afHrmation. 

«  I.  Les  Ifraélites,  dit  M.  Fleury ,  étoient  fort  reli- 
gieux à  obferver  leurs  ferments.  • . .  Jofué  garda  la  pro- 
meffe  qu'il  avoit  faite  aux  Gabaonites,  quoiqu'elle  fût 
fondée  fur  une  tromperie  manifefte ,  parce  qu'il  leui; 


*font€n€llc,  HiAolre  des  Oracles. 
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«voit  iaré  ao  nom  da  Semeur.  Saiil  youkit  £ûfe  ooonr 
ton  fib  Jooathas ,  ponr  aroir  violé  la  défenfe  qa  il  atok 
Élite  avec  ferment,  qooîque  Jonathas  n'eitt péché (pe 

Eir  ignorance.  On  en  voit  encore  d'antres  exemples, 
s  tenoiem  très-férieufement  ces  promeffes  û  fokoH 
«elles ,  &  ne  (e  donnoient  aucune  liberté  de  les  imef- 
préter:  C'étoit  un  aâe  de  religion  qoe  de  put er  au  aott 
de  Dieu  ,  puifque  ce  ferment  diffingnoit  les  Ifraélites 
de  ceux  ^  juroient  an  nom  des  faox  dieux  ;  ce  qo'il 
feiut  entendre  des  ferments  lé^times  &  néce&iresi 
comme  ceux  qin  k  font  en  iuftice.  n 

2.  Le  fécond  précepte  do  Décalogne  défend  ii 

F  rendre  en  vain  le  nom  de  Dka.  }efos^  Chrift  »  dam 
Evangile,  défend  auâi  de  jurer  par  les  crésmires^,  fans 
une  juite  raifon.  Le  ferment ,  pour  être  lé^time ,  ne 
doit  être  fait  que  pour  découvrir  la  vérité ,  dans  uil 
cas  important.  On  eft  obltsé  daccompfir  foa  ferment, 
fi  la  chofe  promiie  eu  juite,  raifonnable  &  poi&ble; 
finon  ,  l'obligation  cefie.  Les-  anciens  payens  juroient 
par  leurs  fauffes  divinités.  Les  Romains  employotefit 
for- tout ,  dans  leurs  ferments ,  les  noms  d'Hercule,  dt 
Caftor  &  de  Pollux.  jSuétone  nous  apprend  (pie,  (bos 
Jules- Cé(ar,  ils  commencèrent  à  jurer  par  le  falot  & 
par  le  génie  des  empereurs.  Caligula  les  força  de  jurer 
par  le  iâtut  &  la  fortune  de  fon  chevaL  On  voit  àaa 
les  anciens  auteurs ,  qu'ils  juroient  quelquefois  pat  le 
génie  les  uns  des  autres. 

3.  Voici  quelles  étoient  chei  les  Scythes  les  cérémp- 
tries  du  ferment.  Ils  fe  faifoienf  inie  incifion  dans  quel- 
qa'eiidroit  du  corps ,  &  laiffoient  couler  leur  fang  dans 
on  vaifieau  plein  de  vin  ;  puis  ils  y  trempoient  la  pointe 
d'un  dard  ou  d'un  cimeterre  ,  &  en  buvoient  un  trait  ; 
après  quoi  i^  prononçoient  leur  ferment ,  &  pretfioient 
à  témoinr  tous  les  fpeâateurs  dé  l'engagement  foleffifid 
^a*ils  cèntraâoient. 

4.  Le  roi  des  Romains ,  le  jour  de  fùtt  coaronnemMt 
^  Aix-la-Chapelle,  prête  le  ferment  ordinûre  fur  le 
jàng  de  S.  Etienne. 

y  Si  l*on  en  croit  SchaeSer  ,  auteur  de  l'Hificùre  de 
ULapôQie^  lorfque  leaLapc»»  Teolem  contraâet  «0 
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engagement  inviolable ,  ils  fe  dépouitf  ent  tout  mis  ju& 
qu'a  la  ceinture;  &,  dans  cet  état,  ils  s'écrient  qu'ils 
veulent  que  tous  les  diables  les  emportent,  eux,  leurs 
femmes ,  leurs  enfants ,  &  leurs  rennes ,  s%  manquent 
jamais  à  leur  parole. 

6.  Le  roi  du  Pégu,  ayant  conclu  ime  alliance  avec 
les  Portugais ,  fit  tracer  en  lettres  d'or  les  articles  du 
traité,  en  langage  portugais  &  pégnan.  L'écrit  fut  en- 
fuite  jette  dans  un  feu  compofé  de  feuilles  d'un  arbre 
odoriférant  ;  & ,  lorfqu'tl  fat  entièrement  confumé ,  un 
Talapoin ,  étendant  les  mains  fur  les  cendres ,  jura  ,  aa 
nom  du  roi ,  d'être  fidèle  à  tous  les  articles  du  traité, 

7.  Lorfqu'un  Siamois  prête  ferment  de  fidélité  à  fou 
fouverain ,  il  avale  une  certaine  quantité  d*eaà ,  que  les 
Talapotns  ont  coniacrée ,  en  prononçant  deflus  quel- 
ques imprécations.  Lorfque  des  particuliers  contraâent 
entr'eux  quelqu'engagement ,  la  forme  de  leur  feignent 
mutuel  confiée  à  boire  de  Teau-de-vle  dans  le  mêm« 
tafe.  Quand  ils  veulent  employer  un  ferment  plus  fort 
&  plus  folemnel,  chacun  d'eux  fe  trre  du  fang,  qu'ils  mê« 
lent ,  &  dont  ils  boivent  tous  les  deux  quelques  gouttes. 

Au  commencement  de  chaque  année ,  tous  les  prin- 
ces &  les  fupérieurs  des  monafteres  fe  rendent  au  pa- 
lab  de  l'empereur ,  pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité, 
h  Us  prennent  à  témoins  les  grands  dieux  des  cieux ,  & 
ff  tous  ceux  des  foixante-fix.  provinces  de  l'Empire  ; 
»  les  dieux  d'Jozu ,  Fatzman ,  Ten-fin.  Ils  prient  que 
^  la  vengeance  de  ces  dieux,  &  celle  du  bras  féculiec 
f)  tombe  fur  eux ,  s'ils  violent  leur  ferment.  »  Les  Ja- 
ponois  ont  une  efpete  de  ferment  qui  ne  confifte  point 
en  des  imprécations.  Ils  fignent  de  leur  fang  ce  quils 
promettent  ;  mais  celui  qui  eft  infidèle  à  un  engagement 
eontraâé  d'une  manière  fi  folemnelle ,  eft  puni  de  mort. 

8.^  Deux  habitants  de  rifle  Formofe,  qui  veulent 
tontraâer  un  engagement  inviolable,  rompent  enfem^p 
ble  une  paille.  C  efi  leur  ferment  le  plus  folemnel. 

$.  LesBanjaîrsfdnt,  en  général ,  d'une  intégrité  & 
d'une  bonne  foi  fans  reproche  ;  &  c'efl  les  outrager  fen« 
fibiemejAt,  que  «f exiger  deux  d'autre  ferment  que  leur 
parple^  n  podfetic  mime  h  défieatefle  fi  lolfi  fut  cet  ar^ 
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ticle ,  que  fouvent  ils  ont  préféré  d*être  condamnés  par 
les  juges ,  plutôt  que  d'employer  le  ferment  pour  proor 
▼er  leur  innocence.  Cependant ,  lorfqu  une  indifpenfa- 
b'e  néceffité  les  contraint  d'en  venir  à  une  extrémité 
fi  honteufe  pour  leur  probité ,  ils  étendent  les  mains 
fur  une  vache,  animal  facré  parmi  eux ,  6c  fe  fervent 
de  cette  formule  :  u  Je  confens  qu'il  m'arrive  de  me 
n  nourrir  de  la  chair  de  cet  animal  refpeôable,  fi»  âcc.  n 
Tel  eft  leur  ferment  le  plus  folemnel. 

10.  Dans  le  royaume  de  Décan ,  on  emploie  une 
formé  de  ferment  bien  différente.  Ceux  qui  doivent 
jurer  fe  placent  au  milieu  d'un  tas  de  cendres  dont  ils 
fe  jettent  quelques  poignées  fur  la  tête.  En  faifant  cette 
cérémonie  ,-ils  prononcent  leur  ferment ,  &  fe  croient 
engagés  par-là  de  la  manière  la  plus  facrée  &  la  plus 
inviolable* 

1 1.  Dans  rifle  de  Ceylan ,  les  ferments  folenmels  fe 
font  ordinairement  dans  les  temples,  à  la  face  des  dieux» 
Les  habitants ,  dans  leurs  converfations ,  mêlent  fou- 
vent,  comme  nous,  plufieurs  formules  de  ferments ^ 
où  l'habitude  a  plus  de  part  que  la  bonne  foi.  Us  jurent 
par  leur  père  &  mère,  &  par  leurs  enfants  ;  ferment  fort 
ordinaire  aux  anciens.  Us  jurent  auffi ,  quelquefois  pac 
leurs  yeux,  &  plus  fouvent  par  leurs  divinités.  Dans  ce 
pays ,  lorfqu'un  homme  eu  accufé  d'avoir  commis  ua 
vol ,  6c  que  les  preuves  ne  font  pas  fuffifantes ,  on  l'ad- 
met à  fe  purger  par  le  ferment  ;  6c  voici  en  quoi  con* 
fifle  la  cérémonie.  L'accufé  amené ,  devant  le  tribunal 
des  juges ,  fes  enfants ,  ou ,  s'il  n'en  a  point ,  quelques- 
uns  de  fes  plus  proches  parents.  Il  leur  met  des  pierres 
fur  la  tête ,  en  proférant  cette  imprécation  :  Si  je  fuis 
coupable  du  crime  dont  on  m'accufe ,  puiiTent  mes  en- 
fants ou  mes  parents  ne  vivre  qu'autant  de  jours  oue 
je  leur  mets  de  pierres  fur  la  tête  ! ...  «  Après  le  (er* 
»  ment ,  dit  Ribeyro ,  les  parties  font  mifes  hors  de 
»  cour  ;  6c  chacun  paye  la  mbitié  des  frais.  On  eft 

V  perfuadé  que  ce  ferment  a  tant  de  force,  que,  £i  l'oo 
>7  jure  faux ,  les  enfants  ou  les  parents  meurent  dans 

V  le  temps  précis  ;  6c  l'on  juge  par-là  de  la  vérité  oa 
n  de  la  fauflêté  du  ferment  que  le  voleur  a  biu  n 
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t2.  Pendant  le  cours  de  la  dernière  lune  ou  du 
âeriiier  mois  de  l'année,  les  principaux  feigneurs  da 
royaume  de  Tonquin  renouvellent  au  roi  le  ferment 
de  fidélité.  La  cérémonie  fe  fait  ordinairement  dans  ua 
temple.  On  égorge  un  poulet ,  dont  on  fait  couler  le 
lang  dans  un  baffin  rempli  dune  efpece  de  liqueur 
qu'ils  nomment  araky  êc  qui  a  du  rapport  avec  notre 
eau- de-vie.  Chacun  des  feigneurs,  après  avoir  juré  là 
fidélité  au  roi,  boit  un  coup  de  cette  liqueur ,  pour  con- 
firmer fon  ferment.  On  ne  dit  pas  par  quelle  raifon  lé 
toi  de  Tonquin  choifit ,  pour  cette  cérémonie ,  un  jout 
regardé  dans  le  pays  comme  matticfureux. 

13.  Les  Patans,  peuples  de  l'Inde,  &  fur  lefqueU 
fes  Mogols  ont  fait  la  conquête  de  Tlndoflan ,  confer- 
Yent  une  haine  mortelle  contre  les  ulurpateurs  de  leur 
pays,  &  fe  flattent  de  le  recouvrer  un  jour.  La  plupart 
ont  continuellement  à  la  bouche  cette  formule  de  fer- 
ment :  ce  Que  je  ne  puifTe  jamais  être  roi  de  Delhi ,  Û. 
»  cela  n'eft  ainfi  !  n 

"  14.  Lorfqùe  les  idolâtres  des  îfles  Molucques  veu- 
lent s'engager  inviolablemcnt ,  ils  mettent  de  l'or ,  de 
•la  terre  &  une  balle  de  plomb  dans  une  écuelîe  rem- 
plie d'eau.  Ils  boivent  de  cette  eau,  après  y  avoir 
"trempé  fa  pointe  d'une  épée  ou  d'une  flèche.  Telle  eft 
4a  forme  du  ferment  le  plus  folemnel.  "  -     r-    ♦ 

15.  Chez  les  Tartares  Oftiakes,  la  folemnité  dtt 
ferment  confifle  à  jurer  fur  piufieurs  fortes  d'armes. 
dès  peuples  font  perfuadés  que  l^e  parjure  ne  i^anque 
pas  de  périr  par  quelqu'une  de*  ces  armés  qui  ont  reça 
fon  ferment. 

Ils  obfervent  encore  une  autre  cérémonie  propre  à 
Biaintenir  la  fainteté  du  ferment.  On  étehd  par  terre 
une  \peau  d'ours  fur  laquelle  on  met  une  Hache  &  tm 
routeau;  puis  on  préfente  un  morceau  de  pain  à  celui 
^i  doit  jurer.  Ayant  de  le  porter  à^  fa  bouche ,  il  pro- 
nonce fon  ferment ,  qu'il  termine  par  ces  paroles  : 
^  Que  je  fois  étouffé  par  ce  morceau  de  patn^  qiïè  cet 
*ours  me  dévore,  &  que  ma  tête  foit  tranchée  pir 
»  cette  hache ,  (i  je  fuis  jamais  infidèle  à  mes  engagë- 
>>  ments  !  >i  £11  certaines  occafioas,  les  mêmes  peuples 
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prêceotlcun  fermems  d'une  auue  manière,  qui  900s 
paroîtroît  tenir  de  la  farjce.  Les  deu^  partiçs  fe  rendftoK 
devant  une  idole  ;  &  chacune  à  fon  tour  coupe  une  por^ 
tion  du  nez  dis  la  divinité ,  en  diûmt  qui!  veut  que  roi» 
{ifle  à  fon  nez  le  miême  uaitement  avec  le  même  coa«> 
teau ,  fi  jamais  il  manque  à  fa  parple. 

i6.  Oléarius  rappoxtie  que,  dansla  Livome,  «  aii« 
n  près  de  Riga ,  tjomd  les  payfans  foii(  obligés  df 
3»  uire  ferment  en  |uflice,  ils  mettent  une  touibe  fur  I9 
p  tête ,  &  prennent  un  bâton  blanc  à  La  n^in ,  poiif 
p  faire  entendre  qu'ils  confentent  de  fécher  comoie  cetif 
n  tourbe  &  ce  bâton»  s'il  leur  arriva  de  jurer  à  faux*  1» 

17.  I^s  Tartares  Burates ,  qpt  habitent  dans  la  Si- 
])éne ,  ont  un  refpeâ  particulier  pour  une  montagne 
fort  élevée ,  qui  eft  v^ifine  du  lac  ûe  Baikal.  lU  r 
joffi-ent  qi^lquefoîs  des  facrifices  ;  mgis  ce  liie»  eft  (pif 
çialement  dtftiné  pour  les  fermenta.  Les  perfomuii 
3ui  veulent  s'engager  inviojablement  montent  6ff 
ie  fommet  de  cette  montagne,  8c  là ,  jurent  à  hapt^ 
voix  dp  faire  telle  &  telle  chofe.  Ces  peuples  s*ima« 
^inent  que  celui  dont  le  ferment  n'eft  pas  ûncere  pérît» 
en  s'en  retournant,  avant  d'être  «rrlvé  au  pieddelfi 
jnontagne. 

18.  f^es  Indiens  qui  habitent  les  provinces  de  Dai- 
rien  &  de  Panaçu,  dans  l'Amérique  naéridionaU» 
,ont  coutume  d*art4cher  une  dent  aux  priibnniers  de 
guerre^  avant  dé  les  facrifie^  à  leurs  dieux.  Cette  deat 
a  quelque  chofe  de  religieux*  Lorique  <;es  Indiens  veiir 
lient  f  içpg^ger  PfM^  M9  ^CP^^  irrévocable ,  ils  jurent 
par  la  denll 

/  ijf.  Les  habitants  4es  royaumes  de  Bénm  &  d'Ar- 
^dra ,  f^r  la  Côte  des  EiCclaves ,  en  Afrique ,  ont  coijb- 
^nske  jde  jurer  par  la  mer  ou  par  leur  iouverain. 
;.  20«  LiOrifque  Içs  N^gr^  de  Guinée  veulent  doar 
.ner  une  fiftarance  d^  l^ur  fidélité  «  ik  firappent  avec 
le  vî^^ge  la  poitrine ,  les  bras  &  les  pieds  de  celui 
.avec  lequel  il  «engagent.  Us  battent  les  mains,  frap<- 
peut  la  te^ re  du  pied,  &f.  accompagnent  ces  cérémof; 
nies  de  qnelmies  pari^l^s  qu'ils  répètent  trois  f<MS. 
^    ai ^  Voici  la  manière  dont  Içs  Negrej  de  Cabo-d«r 
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Monte  c<MH:riâeat  entr*eux  un  engagettient.  Us  bot<>* 
rent  enfemble  réciproquement  le  {ang  de  quelques 
poules  oujpottlets  qu'ils  ont  égorgés  «  6c  en  mangenc 
la  chair.  Chacun  emporte  une  partie  des  os ,  6c  les 
conferve  avec  foin.  S'il  artjve  que  quelqu'un  de  ceux 
avec  qui  il  s'eft  engagé ,  témoigne  vouloir  violer  foit 
ferment ,  il  lui  envoie  ces  os  pour  lui  en  rappeUer 
le  fouvenir* 

22.  Les  Nègres  de  Cabo-Formofb  Se  d'Âmbofez , 
pour  donner  une  preuve  de  leur  fidélité,  £e  font 
une  incifion  au  bras,  6c  fucent  le  fang  qui  en  dé-* 
coule. 

Lorfque  deux  perfonties  veulent  fe  donner  une  af« 
furance  réôproque  de  leur  fidélité ,  elles  fe  tirent  du 
ûng  de  quelque  partie  du  corps ,  en  laifTent  tomber 
cpieiques  gouttes  dans  on  trou  fait  exprès  dans  la 
terre.  Elles  prennent  enfuite  un  morceau  de  cette  terré 
fanglante ,  qu'elles  pétrifient  [entre  leurs  mains  »  6c  ^e  le 
donnent  mutuellement.  L'engagement  qu'elles  contracr 
îent  par  cette  cérémonie ,  eu  regardé  comme  facré. 

2).  Lorfque  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  veulent 
contraéler  entrteux  quelqu'enjgagement ,  ils  boivent 
«nfemble  d'une  certaine  liqueur  ,  6c  ie  difent  commua 
aément:  <c  Pour  confirmer  cet  accord,  buvons,  iéti* 
«cfae.  »Ils  fe  fervent,  en  buvant,  de  cette  forswlet 
«Que  le  fétiche  me  hSe  mourir,  û  je  manque  à 
»  quelque  article  de  cette  convention  !  n  Tous  ceux 
qui  parridpent-à  l^engagement  boivent  walement  d^ 
là  raiême  liqueur.  Si  elle  paffie  aiiément  di|is  le  gofier, 
t*dixm  gage  de  la  fincérité  de  odulqui  boit.  Mats ,  s'ft 
a  intenttcm  de  manquer  à  fa  parole ,  la  liqueur  le  fait 
^fler  toutoà-coup ,  ouxiunioms  lui  caufe  une  mala-^ 
die  de  langueur  qui  le  cmiduit  au  tombeau.  La  même 
cérémonie  iê  pratique  entre  deux  nations  qui  font  al- 
liance ,  &  dont  l'une  s'engage ,  à  prix  d'argent ,  à 
donner  du  fecours  à  fautre.  Les  chefs  des  deux  peun 
pies ,  en  buvant  la  boiflbn  du  ferment ,  ont  coutume 
^  faire  cette  imprécarion:  «Puiâe  le  fétiche  nous 
t^Êttre^nourir,  fi  nous  ne  vous  aidons  1  pourfuivré 
S^otre  ennemi,  6c  à  l'exterminer  entièrement,  s'il 
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n  eft  poflîble  !  n  Mais  ces  fortes  d'imprécations  ne  font 
feuvent   que  de  vaines  paroles  fur  iefquelles  il  neft 
pas  sûr  de  compter.  Plufieurs ,  après  avoir  reçu  Far- 
sent  »  s'embaraUent  peu  de  donner  le  fecours  promis. 
lis  penfent  que  le  prêtre  ,  en  la  préfence  duquel  ils 
contraâent  rengagement ,    peut  les  exempter  de  To- 
bligation  qu'ils  s'impofent,  comme  il  peut  les  punir 
s'ils  y  manquent.  Mais  les  Nègres,  devenus  fages  & 
défiants  par  l'expérience  ,  avant  de  faire  aucun  accord, 
font  toujours  boire  au  prêtre  la  liqueur  du  ferment, 
&  veulent  qu'il  s'engage  par  ferment  à  ne  jamais  dif- 
penfer  aucune  des  parties  de  l'obligation  qu'elle  con- 
traâe  ;  mais ,  dans  ce  cas-là  même,  le  prêtre  rufé  trou* 
ve  ordinairement  quelque  prétexté  pour  violer  fon  fer- 
ment. 

Ces  peuples  ont  encore  une  autre  manière  plus  (o- 
lemnelle  &  plus  fuperditieufe  de  prêter  leurs  ferments. 
Les  parties  fe  rendent  devant  l'idole  particulière  d'un 
prêtre  de  la  nation.  Devant  cette  idole  eft  un  tonneau 
plein  de  toute  forte  d'ordures  mêlées  enfemble,  telles 
qae  delà  terre,  du  fang ,  des  cheveux,  des  os  d'hommes 
éc  d'animaux ,  des  plumes  &  de  l'huile.  Celui  qui  doit 
jurer  fe  pUce  devant  l'idole;  &,  l'appellant  par  foo 
nom ,  il  lui  fait  un  détail  de  la  chofe  à  laquelle  il  s'efl' 
gage ,  &  lui  demande  qu'elle  le  punifTe  s'il  eft  par* 
fure.  Il  tourne  enfiiite  autour  du  tonneau  ;  & ,  repr^ 
nant  la  même  place  qu'il  avoit  occupée ,  il  réitère  la 
même  formule  de  ferment  ;  après  quoi ,  il  fait  encore 
lin  fécond  tour ,  &  répète  pour  la  troifîeme  fois  le 
même  ferment.  Le  prêtre  lui  frotte  enfuite  la  tête, 
le  rentre ,  les  bras  &  les  jambes  ,  avec  quelqu'un  des 
ingrédients  pris  dans  le  tonneau ,  qu'il  tient  enfuite 
fuipendu  fur  fa  tête ,  &  qu'il  tourne  trois  fois.  Il  lui 
coupe  encore  les  ongles  à  un  doigt  de  chaque  main 
&  de  chaque  pied,,  avec  un  toupet  de  cheveux*  Il 
jette  ces  excréments  dans  le  tonneau ,  &  termine  aiofi 
cette  bizarre  cérémonie. 

SERMON  :  difcours  chrétien  ,  prononcé  en  chaire 
dans  une  églife  ,  pour  inflruire  le  peuple  des  tojf' 
teres  de  la  foi  &  des  vertus  morales. 
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.  I.  Dans  la  primitive  Eglife ,  toutes  les  fois  que  Té- 
vêque  offroit  le  faint  fat-rifice,  il  avoit- coutume  de 
faire  un  fermon  au  peuple,  après  la  leâur.e  de  TË- 
criture  fainte.  Ce  lérmon  n^étoit  communément  que 
Fexplication  de  ce  qui  avoit  été  lu  ;  c'eA  ce  que  nous 
appelions  Homélies.  (  Foyc^  cet  article.  )  a  Nos  pré- 
dicateurs ,  dit  M.  Fleury  ,  trouvent  la  plupart  des 
fermons  des  Pères  bien  éloignés  de  l'idée  de  prédi- 
cation qu'ils  Te  font  formée.  Ils  font  Amples,  fans 
art  qui  paroifTe ,  fans  divifion  ,  fans  railonnements 
fubtils ,  fans  érudition  curie ufe  ,  quelques-uns  fans 
mouvements,  la  plupart  fort  courts.  Il  efl  vrai  que 
ces  faints  évêques  ne  prétendoient  point  être  orateurs  , 
si  faire  des  harangues.  Ils  prétendoient  parler  fami- 
lièrement ,  comme  à^i  pères  à  leurs  enfants ,  Ôc  des 
maîtres  à  leurs  difciples.  Us^cherchoient  à  inftruire  en 
expliquant  TÊcriture ,  non  par  la  critique  &  par  les 
recherches  curieufes,  comme  les  grammairiens  expli- 
quoient  Homère  ou  Virgile  dans  les  écoles ,  mais 
par  la  tradition  des  Pères,  pour  la  confirmation  de 
la  foi  &  la  corrediîoiMdes  mœurs.  Ils  cherchoient  à 
émouvoir,  non  pas  tant  par  la  véhémence  des  .fi- 
gures &  leffort  de  la  déclamation ,  que  par  la  grandeur 
des  vérités  qu'ils  prêchoient  ;  par  l'autorité  de  leurs 
charges,  leur  fainteté  perfonnelle,  leur  charité.  Sou- 
vent ils  parloient  fur  le  champ,  comme  il  paroit  par 
S.  AuguÂin  ,  qui  traitoit  quelquefois  un  autre  fujet  que 
cel\ii  qu'il  s'étoit  propofé  ;  mais  ils  ne  manquoient  pas 
de  copiftes  pour  recueillir  leurs  fermons  par  l'art  des 
notes. 

«  Ils  prpportionnoîent  leur  flyle  à  la  portée  de  leurs 
auditeurs.  Les  fermons  de  S.  Auguftin  Ibnt  les  plus 
iimples  de  fes  ouvrages  :  le  ftyie  en  efl  bien  plus 
coupé  &  plus  facile  que  celui  de  fes  lettres,  parce 
qu'il  prêchoit  dans  une, petite  ville,  à  des  mariniers, 
des  laboureurs ,  des  marchands.  Au  contraire ,  S.  Cy- 
prien,  S.  Âmbroife,  S.  Léon,  qui  prêchoient  dans 
de  grandes  villes  ,  parlent  avec  plus  de  pompe  &  avec 
ftlus  d'ornements;  mais  leurs  ftyles  font  différents, 
ftivani  leur  génie  particulier  &  le  goût  de  leurs  fiécles. 
^''Q..K.TomelILy      '  Mm 
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a  Cotnihe  ces  faiâts  né  regardoient  ni  réptitaâdii 
fai  autre  intérêt  tettipoi-el ,  leur  unique  but  étoit  de 
tonvertir;  &  il$  île  croyoient  avoit  rien  htt,^ 
he  vdyoiént  c^uelqde  changement  très-fenfiblé.  Ainfi 
S.  Auguftin  entreprit  d'abolir  làcDututoe  de  faire,  aut 
fëtei  &i  ntarty» ,  des  repas  publics,  qui  dégèttéroiefit 
en  débauches  ;  dt ,  quétqu'inVétéfée  qUe  fût  cette  cou- 
tume, il  Tabolit,  eii  montrailt  au  peuple  lei  téJttel 
fonhels  de  TËcrituré  qui  condamnent  les  excèi  dé 
bouche,  8t  tes  exhortant  avet  larmes  ,  pendant  detii 
jôuVs  de  ftite,  jufqu'à  te  qu'il  lés  eut  perfuadés.  Auffl 
la  grande  éloquence ,  comme  il  lé  dit  lui*méme ,  n'eft 
pas  celle  qui  etcièe  des  acclamations ,  mais  celte  qui 
impofe  filehcé  &  tiré  dés  làrfhes.  11  n*étoit  poiiit  à 
craindre  qu'en  une  mêtné  églifô,  on  énfeignlt  des  doc- 
trines différentes ,  puifqu'll  tl*yàVbit  point  d'âbtré  pré^ 
dicateur  ni  d'autre  doâeut  qUe  l'évêque  oU  un  prêi 
tre  qu'il  avoit  choifi ,  &  qui  lie  parlait  que  par  (ûA 
(ordre ,  &  d'ordidaire  en  fa  préfehce, 

tt  Pendant  lé  fermoh^  l'Ëgtife  étoit  ouverte  à  tout 
le  monde,  même  aut  ihficfêles;  d'où  vient  tme  lei 
Pères  y  gardoient  eiaôementle  fecretdes  myfteres, 
pour  n'en  point  parler,  ou  feulemennl  par  énigmes  s 
de-là  vietit  aufli  qu'il  y  a  fouvënt  dans  leurs  ferinbttl 
des  difcours  adireffés  aux  payens  pour  les  attirer  i 
la  foi.  Durant  les  ledures  &  les  Initruâiôtts,  le  peti- 

{>le  étoit  affis  par  ordre  ,  les  hottimés  d'un  tôté,  lé^ 
iemmes  de  l'autre  ;  & ,  pour  être  plus  féparées ,  eltei 
Inontoient  aux  galeries  hautes,  s'il  y  eh  aVOit.  Lei 
perfonnes  âgées  étoient  au  premier  rang.  Les  pè- 
res &  mères  tenoient  devant  eux  lés  petite  ehfants; 
car  on  les  mehoit  à  l'églife ,  pourvu  qu'ils  fuflfent  bap^ 
tifés.  Les  jeunes  g^ns  deméuroieAt  debout ,  quahd  m 
places  étoièht  remplies.  Il  y  àvôit  dei  diacres  coH- 
tinuellemeut  appliqués  à  faire  ôbfervér  cet  ordre ,  St 
^  prendre  garde  que  chacui^  fût  attéhtîf.à  ht  foof^ 
frir  perfonne  fommeîlter,  rifè,  parler  à  lotéillé,  ote 
faire  quelque  figne  à  un  autre,  en  urt  mot,  à  procu- 
ter  par-tout  le  filence  &  la  modeftie.  En  Afrique^ 
ie  peuple  écoutdit -debout  toutes  les  inilrttâiobs,  ii 
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rapport  it  S.  Auguftin  ^  qui  toutefois  appronre  da* 
irantage  la  coutume  des  églifes  quii  nomme  delà  la 
frier^  où  les  auditeurs  étoient  affis. 

Selon  lufage  préfent ,  afin  que  le  prédicateur  puifiii 
être  vu  &  entendu  plus  aifément  de  tout  le  mondes 
il  m«hte  dans  une  chaire  élevée  »  conftruite  pour  cet 
ufage  dans  chaque  églife.  Après  iexorde  de  fon  dî^ 
cours ,  il  fe  met  à  genoux ,  arec  tous  les  auditeurs  ^ 
6c  récite  Ï*j4ve  Maria ,  pour  implorer  les  lumières  de 
la  fainie  Vierge*  Le  Vendredi  faint ,  il  fubftitue  à 
fAire  Mârim  une  prière  à  la  croix  ,  Les  fermons  fe 
font  ordinairement  les  dimanches  &  les  fêtes ,  avant 
ou  après  les  vêpres  ;  mais  ils  font  beaucoup  plus  (ré*r 
t{uétits  pendant  TA  vent  &  le  Carême. 

0.  Le  miniftere  de  la  prédication,  chez  les  Juifr 
modernes ,  eft  commun  à  tout  le  monde.  Le  derniekr 
des  fidèles  peut  s*ériger  en  prédicateur.  Lorfque  tout 
les  affiftants  font  adls  tranquillement  dans  la  fynago^ 
gue,  celui  d'entr'eux  que  le  zèle  anime  s'approche 
du  pupitre,  fur  lequel  il  s'appuie  ^  &  commence  foa 
difcours  pat  la  leâure  d'un  verfet  de  l'Écriture  faiâte  ^ 
qu'on  appelle  no^e  ^  c'eft-à-dire  lefufeu  II  y  joint  une 
fekitence  des  doâenrs ,  nommée  maamor,  L'explicaYioli 
ée  ces  deux  textes  fait  la  matière  de  fon  lermon  , 
tfjà  tû  toujours  en  langue  vulgaite  du  pays.  On  ne 
prêche  ordinairement  que  le  jour  du  fabbat  &  des  gran* 
des  têtes.  Les  autres  jxyurs,  on  ne  fait  dans  la  Ar* 
liagogue  aucun  cbfc<iurs  public,  fi  ce  n'efi  l'oraitoH 
fiinebre  de  quelque  illuftre  chef  de  famille. 

3.  Le  fon  d'une  cloche  avertit  les  fidèles  Japonoia 
de  fe  rendre  au  fermon.  Le  prédicateur  eft  élevé  dans 
«ne  chaire  qui  reffembie  à  celles,  que  l'on  voit  dans 
les  églifes  catholiques.  A  coté  de  lui,  eft  placée  la 
ftatue  du  éiea  tutébtre  de  la  feâe  dont  il  fait  pro* 
feffion  ,  ou  du  couient  qu'il  habite.  Deux  lampes  brû^ 
lent  aux  deux  côtés  de  la  chaire.  Les  novices  du  cou*:- 
ip^ent  folit  placés  fur  une  efpecè  d'eftrade^  uù  pea 
au^-deiïous  de  la  chaire.  Les  uns  font  affis  ,  les  autres 
dteb<iet.  Le  préditsueur  a  la  tête  ^«ni verte  d'un  vafte 
cbap(aaqula>lâF  filii&ie^'an  i^arirfel  ;  ^.  c^s  fa  nuis 
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il  tient  un  éventail.  Après  avoir  refté  qael^ue  temps 
ienfeveii  dans  une  méditation  profonde ,  il  fonne  une 
petite  clochette  pour  avei  tir  fes  auditeurs  qu'il  va  corn* 
jnencer ,  &  pour  leur  recommander  l'attention.  Pre- 
nant enfuite  un  livre  qui  renferme  la  morale  de  fa 
îeâe  ,  il  en  lit  un  article  dont  l'explication  fait  la  ma* 
tiere  de  Ton  difcours.  Le  grand  point  que  les  pré- 
.dicateurs  Japonois  ne  perdent  jamais  de  vue ,  c'eft 
l'obligation  impofée  à  tous  les  fidèles  de  faire  du  bien 
aux  couvents  &  aux  moines,  («e  fermon  étant  fini , 
on  fonne  une  cloche  qui  avertit  les  auditeurs  de  fe  met- 
tre à  genoux  pour  prier.  La  même  chofe  fe  pratique 
au  commencement  du  fermon. 

4.  Lorfque  la  principale  rivière  de  Siam  commence 
à  fe  déborder ,  comme  elle  a  coutume  de  faire  tous 
les  ans,  les  Talapoins  commencent  alors  à  prêcher  le 
peuple ,  &  leurs  prédications  ne  ceffent  qu'avec  Ti* 
«ondation.  Ce  temps  eft  pour  les  Siamois  ce  qu'eft 
parmi  nous  le  Carême.  Depuis  fix  heures  du  matin , 
|ufqu'à  rheure  du  dîner,  6c  depuis  une  heure  après- 
inidi,iufqu'à  cinq  du  foir,  des  moines  zélés  ne  cèdent 
d'annoncer  fuccefiivement  au  peuple  leur  doârine. 
Leur  zèle  fur  ce  point  n'eft  pas  tout*  à- fait  défintéreflé. 
Un, des  grands  points  de  leur  morale  c'eft  la  charité 
envers  les  moines  ;  &  leurs  fermons ,  plus  efficaces  que 
ceux  de  nos  prédicateurs  ,  ont  l'an  de  délier  la  bourfe 
des  auditeurs.  Un  fauteuil  élevé  fert  de  chaire  au  pré- 
dicateur Talapoin.  Il  efl  affis  dans  ce  fauteuil,  les 
jambes  croifées.  Tous  les  auditeurs  étant  réunis  &c  gar- 
dant le  filence ,  il  commence  par  lire  gravement ,  6c 
à  haute  voix,  -une  des  fentences  At  Sommona'Codom  » 
qui  doit  fervir  de  texte  à  fon  dikours.  Après  la  lec- 
ture de  cette  fentenee ,  tous  les  auditeurs  s'inclinent 
profondément ,  &  s'écrient  d'une  voix  unanime  :  «  Pa- 
^  rôle  de.  Dieu ,  vérité  toute^  pure  l  »  Ce  fuffrage  pré» 
liminaire  encourage  l'orateur ,  qui  entre  auffi-tôt  dans 
l'explication  de  Um  texte ,  &  ea  tire  les  infiruâioot 
relatives  aufujet.  .  '  ;   . 

5.  Les  Talapoinir)dtt  royaunie  de.  Laos  ne  font  aa« 
ctto  gefte  en  prêchante.  Us  ont  ld$  bta,i.Q(oifés  (ur  Vtif 
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tomaç  ,  les  yeux  modeftement  baiflis  «  &  fe  tîenneot 
debout ,  immobiles  comme  des  flatues.  Leurs  fecmons* 
roulent  fur  les  cinq  préceptes  de  leur  loi ,  qui  font  les 
Blêmes  que  ceux  des  Talapoins  de  Siam.  Us  enfeignent 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  moyen  de  fe  difpenfer  de  l'ob- 
fervation  de  ces  préceptes ,  qui  eil  de  faire  d'abon- 
dantes aumônes  aux  Talapoins.  C'eft  le  grand  point 
auquel  fe  rapportent  toutes  leurs  prédications  ;  fembla* 
blés  en  cela  à  tous  les  prêtres  ôc  moines  des  peuples 
idofâtres. 

6.  Tous  les  lundis  ,  les  Talapoins  du  Pégu  vont ,  le 
matin ,  dans  les  rues  éveiller  le  peuple  au  fon  d'une 
cloche  »  ou  d'un  bafTm  de  fer  fur  lequel  ils  frappent. 
A  ce  fignal ,  les  habitants  s'aflemblent  pour  entendre  le 
fermon.  Les  Talapoins  prêchent  ordinairement  fur  les 
préceptes  de  la  loi  naturelle  ,  dont  ils  recommandent 
l'obfervation  à  leurs  auditeurs.  Ils  les  exhortent  fur- 
tout  à  la  charité,  qu'ils  regardent  comme  la  principale 
des  vertus.  Mais  ils  ne  mêlent  jamais  dans  leurs  dif- 
cours  aucune  difcuifion  fur  les  dogmes  ,  &  s'attachent 
plus  à  inftruire  le  peuple  de  ce  qu'il  doit  faire  ,  que  de 
ce  qu'il  doit  croire. 

SERPENT.  I.  Cet  animal  fut  autrefois  un  des  prin« 
cîpaux  objets  de  la  fuperflition  des  payens ,  qui  le  re« 
gardoient  comme  un  être  utile  >  &  lui  rendoient  une 
efpece  de  cuhe.  Un  auteur  moderne ,  recherchant 
quelle  avoit  pu  être  la  caufe  de  la  vénération  des  peu- 
ples pour  le  ferpent  »  en  rapporte  les  raifons  fuivantes» 

tt  Moyfe  dit ,  dans  la  Genefe ,  chap.  2 ,  ^,  19 ,  que 
la  nature  &  les  propriétés  de  chaque  animal  étoient 
renfermées  dans  la  fîgnification  du  nom  qu'Adam  lui 
donna  :  or  le  mot  hébreu  hévah  fignifent  également  un 
ferpent  &  la  vie  ,  on  en  conclut  qu'il  y  avoit  dans  les 
ièrpents  un  principe  de  vie  ,  bien  {upérieur  à  celui  des 
autres  êtres.  Il  eft  encore  dit  dans  la  Genefe ,  chap.  i, 
^.  25  ,  &  chap.  7  ,  ^.  28 ,  que  Dieu  ,  après  avoir 
créé  tous  les  reptiles  ,  vit  que  cela  eft  bon ,  &  que , 
dans  la  fuite ,  il  commanda  à  Noé  de  les  recevoir  dans 
l'arche  ,  afin  d'en  conferver  l'efpece.  On  en  conclue 
encore  qu'il  fallçit  donc  qu'il  y  eût  dans  les  ferpems 
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quelques  ezcellçntes  propriétés  ;  &  Ton  s'ima^ua  cp9i 
comme  les  poifons  ,  daas  le  règne  végétal  &  minéral  , 
deviennent ,  en  les  corrigeant ,  des  remèdes  falutaîres, 
de  même  auifi  les  ferpents  ,  dans  le  règne  animal ,  pou- 
Toient  fournir  des  fiics  très- vivifiants  ,  &  capables  d^ 
redonner  au  fane  toute  la  force  6c  Taétivité  que  Tâge 
lui  avoit  fait  perdre.  La  prévention  pour  les  ferpents 
t*étant  ainfi  établie ,  l'homme ,  quand  il  commença  de 
tonner  dans  l'idolâtrie  ,  ne  manqua  pas  de  leur  ac* 
corder  les  honneurs  divins,  n 

Le  même  auteur  donne  une  autre  raifon  du  cuhe 
rendu  aux  ferpeqts.  n  Un  homme  cher  à  fa  patrie 
mouroit  :  on  alloit  pleurer ,  prier  ôl  le  confulter  fur  fa 
tombe  ;  on  y  portoit  &  on  y  laifToit  »  fuivant  lufage  , 
du  lait  9  du  miel  &  des  gâteau^.  Un  ferpeat ,  réveillé 
par  le  bruit ,  fortoit  de  cette  tombe ,  &  goûtoit  à  ces 
ablations  mortuaires.  On  croyoit  que  c'étoit  Famé  du 
défunt  qui  apparoiflbit  fous  cette  forme  ;  & ,  lorfque  fa 
lamille  6c  fes  compatriotes  lui  élévoient  une  ftatue  ,  ils 
ne  manquoient  pas  d'y  joindre  la  figure.  La  fourberie 
des  prêtres  aidoit  encore  à  cette  fuperftition  :  ils  fça«^ 
voient  que  les  couleuvres  »  dont  le  peuple  croit  la  pi? 
quure  mortelle ,  n'ont  point  de  venin  ;  ils  en  prenoient, 
les  apprivoifoient  »  les  careflbient ,  6c  perfuadoient  aus 
peuples  que  croient  des  génies  qui ,  lous  cette  forme, 
venoient  leur  communiquer  la  connoiffance  des  fimples 
&  des  plantes  médicinales. 

2»  Les  anciens  Egyptiens  employaient  le  ferpent 
dans  tous  leurs  fymboles.  Cet  animal  faifoit  partie  de 
la  coëffure  d'Ifis.  Le  cercle  dont  ces  peuples  fe  fei^ 
voient  pour  déâgner  l'Etre  fuprême  »  étoit  toujours 
accompagné  d'un  ou  de  de^x  ferpents.  Le  fceptred'O- 
firis  étoit  entortillé  d'un  ferpent.  bouvent  ils  défignoient 
Horus  par  la  feule  peinture  dHme  tête  huipaine ,  u|)ie 
avec  un  ferpent.  En  un  mot ,  cet  »ûmal  étoit  un  des 
principaux  attributs  de  toutes  leurs  divinités.  Us  doo-r 
noient  des  aites  6c  une  tête  d'épef vier  au  ferpent ,  lorA 
qu'ils  i'employoîem  pour  repréfenter  l'Etre  fuprêrae. 
Un  ferpent  qui  fe  tnord  la  queue ,  étoit  pour  eux  le 
fymhé>k  de  la  natAte»  Panf  quelques«iimes  ^c  leoia 
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fites  ,  oa  portoit  pn  ferpent  enfermé  d4n$  un  coSre. 

3.  Le  ferpent  n'étoit  pas  moins  en  honneur  che^  lef 
Grecs  &  chez  les  Romains.  Dans  £pid^ur(3 ,  ville  de 
Crète .  on  refidoit  à  ce  reptile  un  culte  particDlîsr.  Le^ 
AA.émenç  en  confervoient  toujours  un  en  vie ,  comme 
le  protedeur  de  leur  ville.  On  ^ttribu^  au^  ferpents  une 
vertu  prophétique.  On  obfervoit  religieufement  h  Sor- 
tie I  la  reiitrée ,  les  plis ,  les  allées  ôc  venues  de  cei 
gniqiaH?^  f  comme  de$  fignes  de  la  volonté  de$  diepx» 
On  voit ,  daps  r£néide ,  <ju  Ançhife ,  devenu  dieu ,  ne 
croit  ppqvoir  mieux  marquer  à  fon  fils  combien  fà  pjét^ 
fc  fes  f^cf ifices  lui  font  agréables  ^  c|u*en  enyoyant  pfi 
grapd  ff rpept  qoi  goûte  apic  o)>Utioos  moftpaires ,  Si. 
oui  fe  renferme  enfuite  dans  fon  tombeau.  Ce  fqr^f, 
deiu^  fjerpents  qui  ^pnoncet)t  devant  Troye  la  co)erf 
^e  Minçrye  ,  oc  tu  retirent  fou$  fon  calque  ^prè$  Ifi 
moff  de  Laocoon.  On  avoit  m)t  de  foi  aux  ferpepts  éf. 
^  leurs  prQpl)éties^  qu'on  pn  nourriffoit  eif  près  pour  cet 
emploi  ;  6c  «  en  les  rendant  familiers ,  on  étoît  ^  pprtéç 
d$^  proph^^^  &  d.eç  préçjiâionç. 

Prè$  de  l-ayinium ,  i|  y  aypit  i|^  bois  facré  pî>  Toç 
ppurriffoit  des  ferpentç,  u^  jeunes  filles  étpiept  char- 
gées de  Içur  faire  des  ^teaux  de  farine  &  de  miel ,  fie 
4e  les  leur  porter.  Si  l  un  de  ces  ferpents  ne  n^angepi^ 
pas  fpn  gâteau  avec  un  certain  appétit ,  op  $*il  p^roff- 
rplt  lapgpiÇant  &  malade  après  l'avoir  mangé  ,  c'étoijt 
'  iipe  prepve  que  celle  qui  avoit  f^ic  ce  eateau  ayoi^ 
perdu  fa  yirgiftité. 

l^$  Roroams  firent  yenîr  d*Epi<Jaure  un  ferpent  qu'Uis 
prirent  pour  pfpplape ,  dieu  cfe  la  médecine ,  Sf,  i|Pr 
quel  Vs  donnèrent  une  place  d^n^lepr  Panthéon,  Foyei 

4.  f-e  culte  des  ferpent^  étoît  autrefois  établi  cl^ez  \ç^ 

Îeuples  ^e  Lithuaiii^  ,  d'E^pnle  »  de  l^iyonie  ,  de 
rufle ,  4p  Courl^nde  |5^  de  Saipogitie.  On  leur  pré- 
paroit  un  repas ,  &  des  en,chant,eurs  le^  invi,toief^^  ^ 
venir  faire  hp^j^aeur  ^u  feftin.  Si  les  ferpcptç  fortpient 
.de  leu^s  retraite?  ^  8c  venpient  manger  les  met?  qu'on 
leur  offrpijt,  )iî^  ioie  étoit  unîyef felle  •  &  chacuja  ne  fe 
prometjtoit  içie  Âil^Qtft^r^  W^i?  6  )e?  ferpêpt^  rfe 
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£floîent  I  tous  les  charmes  &  à  toutes  les  prières ,  8c 
s'obAi noient  à  ne  point  fe  montrer  ,  c*étoit  un  préfag^e 
très- fâcheux*  Les  payfans  de  la  Lithuanie  ,  de  laSamo- 
gitie  &  de  la  Livonie  confervent  encore  aujourd'hui 
quelques  traces  de  cette  fuperflition.  Les  Rufles  n*cn 
ont  pas  été  exempts.   Oléarius  rapporte  que ,  voya- 
geant avec  quelques  RufTes,  fes  compagnons  de  voya- 
ge ,  à  Tafpeâ  de  deux  couleuvres  rouges  ,  témoigne* 
rent  une  grande  joie ,  difant  que  c'étoit  uii  heureux 
préfage  que  leur  envoyoit  S.  Nicolas.  Les  payfans  des 
environs  de  Wilna  ,  en  Lhhuanie  ,  rendoient  encore  » 
dans  le  feizieme  fîéc^e  ,  une  efpece  de  culte  rehgieux 
aux  ferpents.  Hartknoch  ,  auteur  Allemand ,  dit  que  les 
payfans  Lithuaniens  avoienc  coutume  de  nourrir  dans 
leurs  maifons ,  des  ferpents  ,  defquels  ils  faifoient  dé- 

£endre  la  profpérité  de  leur  famille.  Les  payfans  de 
ivonie  regardent  ces  reptiles  comme  les  dieux  tutéiai- 
res  de  leurs  troupeaux ,  ôc  leur  préfement  du  lait,  en 
manière  d'ofF  ande. 

,5.  Les  ferpents  &  les  couleuvres  font  en  grande  vé- 
nération chez  les  Indiens ,  qui  regardent  ces  reptiles 
comme  autant  de  génies,  u  Quand  ils  trouvent  des  cou- 
leuvres dans  leurs  maifons  ,  dit  le  voyageur  Dellon  , 
ils  les  prient  d*abord  très-refpeéèueufement  de  fortir. 
Si  les  prières  n*ont  point  d*e;T  t ,  ils  tâchent  de  les  at- 
tirer dehors  ,  en  leur  préfentant  du  lait  ou  autre  chofe  ,  . 
fans  jamais  emp  oyer  la  violence.  Si  la  couleuvre  sobf- 
tine  à  refier ,  on  appelle  les  Bramines ,  qui ,  avec  toute 
réloquence  dont  ils  font  capables  ,  lui  repréfentent  les 
motifs  qui  doivent  rengager  à  avoir  des  égards  pour  la 
maifon  où  el!e  efl  venue,  n 

Plufieurs  Indiens  pouiTent  la  fuperAition  jufqu'à  por- 
ter exprès  dans  les  bois  &  auprès  des  buifTons  ,  du  lait 
&  autre  chofe  pour  l'entretien  de  ces  reptiles. 

6,  11  y  a,  dans  TifledeX^eylan,  une  efpece  de  fer- 
pent  que  les  habitants  nomment  Cobra-de-Capello  ,  & 

Î>our  lequel  ils  ont  une  grande  vénération.  Ils  Tappel- 
ent  U  roi  des  ferpents  ,  &  évitent  avec  grand  foin  de 
lui  faire  aucun  mal.  Ils  font  perfuadés  que ,  fi  quelqu'un 
«voit  l'audace  de  tuer  un  de  ces  ferpents ,  les  autres 
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feq>ents  de  même  efpece  extermineroient  le  meurtrier 
avec  toute  fa  fÎEtmille.  Si  cependant  un  de  ces  ferpents 
a  mordu  quelqu'un  ,  ou  caufé  quelque  dégât ,  la  per«« 
Tonne  léfée  peut  aller  porter  fa  plainte  aux  enchanteurs 
&  forciers  du  pays ,  qui ,  par  la  force  de  leurs  char- 
mes ,  contraignent  le  (erpent  coupable  de  comparoître 
à  leur  tribunal ,  le  tancent  fortement ,  &  lui  font  de 
grandes  menaces ,  s'il  retombe  à  l'avenir  en  pareille 
faute. 

7.  La  plupart  des  Nègres  croient  encore  aujourd'hui 
que  Tes  âmes  des  hommes  qui  ont  bien  vécu  ,  entrent 
dans  le  corps  des  ferpents. 

Le  culte  du  ferpent  eft  lé  plus  célèbre  &  le  plus  ac- 
crédité dans  le  pays.  On  ignore  quelle  en  eft  l'origine. 
Les  Nègres  racontent  que  ce  ferpent ,  ne  pouvant  fup- 
porter  la  méchanceté  des  habitants  du  pays  oh  il  de- 
meuroit ,  il  le  quitta  pour  venir  habiter  parmi  eux  ; 
qu'ils  le  reçurent  avec  les  plus  grands  honneurs  ,  l'en- 
veloppèrent dans  un  tapis  de  foie ,  &  le  portèrent  dan^ 
un  temple.  On  lui  bâtit  exprès  une  très-belle  maifon  t 
on  inftitua  des  prêtres  pour  avoir  foin  de  lui  ;  Se  l'ort 
confacra  à  fon  fer  vice  les  plus  belles  filles  du  pays.  Ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  certain  fur  l'origine  de  ce  dieii 
prétendu ,  c'efl  qu'il  eft  venu  du  royaume  d'Ardra.  La 
tête  de  ce  ferpent  eft  grofle  &  prefque  ronde  ;  il  a  les 
yeux  doux  &  bien  ouverts  ,  la  langue  courte  &  poin- 
tue, il  ne  la  darde  pas  avec  beaucoup  de  vîtefTe ,  H  câ 
n'eft  quand  il  combat  quelque  ferpent  d'une  autre  ef- 
pece Sa  queue  eft  m'nce  &  pointue  comme  un  dard  ; 
le  fond  de  fa  peau  eft  un  blgnc  fale ,  bigarré  de  man- 
ques jaunes ,  bleues  6c  brunes.  Lès  plus  grands  ont 
environ  une  brafte  de  long  ,  &  font  de  la  groffeur  dii 
bras.  Les  ferpents  de  cette  efpece  n'ont  aucun  venin  ; 
ils  fouffrent  volontiers  qu'on  les  carefle  ,  &  l'on  peut 
badiner  avec  eux  fans  crainte.  Les  Nègres  regardent 
même  leur  morfure  comme  un  préfervatif  contre'  celle 
des  autres  ferpents.  On  les  diftingue  aifément  des  fer- 
pents venimeux  ,  dont  la  couleur  eft  fort  différente;  Il 
y  a  une  haine  naturelle  entre  les  ferpents  des  deux 
*^peces  ;  ôc  ils  ne  s'apperçoivent  pas  plutôt ,  qu'ils  s'é- 
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lancent  Ton  pontre  Vs^utrç.  La  ç\\m  des  r^tf  eft  te  n^(ih 
vori  des  ferp^nf  s  bienf^irant^*  Us  h'oqî  pas  moios  4Vdeur 
q^e  )es  ch^ts  popr  courir  ^pr^s  ces  anipia^x ,  mais  ils 
9'ont  p^s  la  m^rne  agilifé.  Lorfqti^ils  foi>t  panreDPM^l^ 
attraper  ^a ,  ils  pnt  befiuçpiip  dç  peine  ^  expédier  W 

Îjroie ,  l^Hr  guei^lç  étant  fort  i^itqite  i  6{  îonr^nt  il^ 
ont  plus  4^uq^  heure  fans  pqiiYoir  çn  yenir  à  ^oi^t»  Pe- 
pnis  l'arrivée  du  premier  ferpenf  dan^  le  pays  I  ÇÇ«« 
race  s'eft  prodigieufement  multipliée  ;  mais  dans  ç^ 
grand  npmbre  de  (erpepts,  qui  font  tous  fp'l  refpp3«* 
a  y  en  a  un  qupn  regarde  ^PmmP  Ip  chef,  ^  auquel 
on  rend  des  honneurs  particuliers*  hs  peuple  penfe  que 
ç'eft  le  mçms  qui  a  é^e  trpuvé  Sf.  divinifë  par  leurs  an- 
cêtres. Ils  ie  regardent  comme  1^  père  d»  toute  cette; 
«fpec^  dç  fçrpepts  qui  çft  rfépandqe  ;  m^is  «1  y  a  longr 
temps  que  ce  premier  ferpfnt  eft  mortt  l^s  prétfiB?, 
pour  ne  pas  diminuer  la  vçnér.JitiQn  du  peuple  ,  lui  en 
ont  adroitement  fubftitué  im  i^tre  de  même  taillç.  Qi 
chef  dçs  ferpents  ,  quel  qu'jl  fpit ,  jpuit  ^^n^  le  pay? 
d'un  fort  fort  heureux.  Il  ^ft  logé  magnifiquement .  iSi; 
ppurri  des  mets  |es  plus  exqm$.  Le  roi  lyi  envoie  K>))r 
yept  des  préfents  trls-riçhes ,  d^  l'pr ,  de  r^rgf n^ ,  des 
^pflFef ,  qui  font  pour  ççs  prêtres  un  rpvçn^  çpnfi4é-- 
fable.  te  m  de  Fida,  pjiys  vpifin\  vepoit  ^uuefpjj  en 
p^ppne  rendre  fcs  hpmm<)ge;s  à  cçt  heureux  ferpem^ 
jl^qpel  il  oÇiroit  les  dons  les  plps  r^res  &  les  plMs  pré^ 
çieux }  mais,  w  rapport  du  vpyggçur  Bpfmap ,  le  TfA 

gui  régpoit  au  frommencenWPt  4^  ce  fi^cle ,  piLçH^  d«* 
p^]^  immepi^  de  ce  pélerwg»  1 9^  i^gé  à  propos  de  s'en 
difoenfer, 

jLes  prêtres  dv  ferpent  (pnt  vepus  à  bopt  de  oerfuader 
gn  peuple  que  le  grand  ferpent  &  fes  confrères  on? 
cputijimç  de  gpetter .  ap  priptemps ,  fpr  le  foir  ,  les 
jeunes  fil}es  ;  qp'ils  s'eUnçept  fpr  pelles  quTs  apperçoj- 
?ept,  & ,  par  lepr  attpucbem^pt ,  lepr  fopr  perdre  1» 
l^ifpn,  l)  y  a  une  maifpp  établie  nprh  %  ok  l'on  iwt 
yoie  jes  iîilef  devenues  fpllçs  ,  faire  pp  féjpur  de  qufil- 
,  flues  mois ,  iuiqp'à  pe  qu'filliçs  ^iept  recouvra  leur  bop* 
(f^y  tes  parents  fqnt  obUgés  de  Içur  payer  une  peo* 
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decft  p^onn^irçs  produit  ;iux  pr^fre^  dn  ferpent  qq 

8aûi^  cQ<ifl(lérable  ,  do^it  op  prétepd  que  le  roi  fe  ré-. 
îrve  Mi?e  p^ft.  l-orfqv  il  y  a  4^h  m  viUagç  quelque 
femme  ou  quelque  fille  qui  n*a  pas  encore  été  attaquée; 
p»r  h  ftrpent ,  el!ç  p'échappe  p#s  k,  {a  yigiUnce  inté- 
ç^ffée  di:s  prêrref.  lU  tâchem  4Vpir  avçc  çlle  un  en-, 
i^r^nen  fecrçt ,  Qc  féduifent  avec  t^nt  d'art  fon  efprit 
crédule  ,  qu'ils  \v(\  perfuadent  4^  Çri^r  d^ns  la  rue  , 
iQrfqu'çUe  fera  feule  ^  comme  6  ellie  «^voit  été  touchée? 
p^r  If  fpf  pçnt ,  &  de  contrefaire  la  fqll^ ,  pour  être  enA 
^oyée ,  çotnpiç  le^  autres  ,  à  l'hôpital.  Ces  pauvre^ 
^iles  opt  fur  cet  article  vne  difcréfion  pei|  naturelle  à 
\ei|r  fexe^  Il  n'arrive  jamais  qu'elles  révèlent  1^^  foiir-t 
lignes  des  prêuf  s  ,  parce  qp'ellçs  craignent  leur  puif- 
^çe  qqi  ell  trè«-gran4e  dap*  le  p^ys,  flofman  r^çont^ 
quf  pf  ndftpt  le  (éjour  qq'il  fit  à  Fid^  1 1^  ferpept  enlevai 
U  6\U  du  roi ,  qi^i  f^t  pnenée ,  comme  les  autres ,  dans 
le  Ji^u  ordipairç  ;  ipais  elle  n'y  reftî^  p?s  topt  le  temps; 
prçfçri^,  Ce  jour  qu'elle  en  fortit ,  elle  n  étoit  pas  çn- 
CQre  guérie  de  Ta  prétçndue  folie.  Elle  ^t ,  çn  préfepce 
4^  toute  la  çPMr  9  mille  extravagances  qui  lui  v^l^rept 
des  préfepts  tr^- riches  i  que  lui  apportèrent  le^  prin- 
cipaux du  pavs  ,  pepdant  trois  Qu  quatre  jours  qpe  dqrs^ 
çett^  farcf.  Il  fe  trouve  toujoqrs  p^rmi  les  Nègres  des 
gf as  pioins  fipiples  que  le  vulgaire ,  qui  ne  font  pas  U 
4Mpe  des  artifices  des  prêtres  ;  mais  ils  fe  ççnteptep^ 
de  ^'en  moquer  en  fecret  :  il  ne  feroit  pa$  ^ûr  ppur  eu3^ 
4'entreprepdre  de  détrppjper  le  pepple-  Un  Nègre  de 
l^  côte  d'Or,  homme  plus  judicjevi^ç  qi^e  ne  le  font 
9rdinairemept  fes  çop^patriotes ,  à  qui  le  roi  de  Fida 
^vpit  donné  l'emplçi  de  capitaine  ^  d'interprète  des 
Anglois ,  fut  la  viâime  de  cette  bizarre  fpperftitiop.  I( 
^voit  époiif4  une  ferpme  éWée  dans  les  préjqgés  reçus 
9U  royaun^e  dfi  Fida ,  qui  s'avifa  de  contrefaire  la  fol)^» 
\  i'eitepiple  des  autres ,  fous  prétexte  qu'elle  avoit  été 
touchée  par  le  ferpent*  Sop  ^povix  «  peu  iiiftrqit  d^s  ri^. 
dicules  ufages  à^  pays ,  fit  enchaîner  fa  fecnme  »  iS;  U 
çepfero^a  dans  upe  prifop  ;  mais  cette  fepipie ,  ipdignée 
de  la  conduite  e^^traprdinaire  de  fon  époux  i  ep  fit 

>e«w  ftf  pkmm  ^m  fm^h  Ia  Nègre  ©  ét^t  pas 
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de  leur  religion  ,  ils  ne  pouvotent  pas  le  (aire  condatn* 
ner  publiquement  ;  mais  ils  trouvèrent  le  moyen  de 
fatistaire  leur  vengeance  ,  en  lui  faifant  donner  fecret- 
tcment  du  poifon. 

Ces  ferpents  font  tellement  refpeâés  dans  le  pays , 
qu*un  Nègre  qui  leur  feroic  le  moindre  mal  feroit  puni 
de  mort.  Les  Européens  font  même  obligés ,  pour  leur 
fôreté ,  de  s*accommoder  en  ce  point  aux  idées  po- 
pulaires. Un  capitaine  Anglois,  ayant  débarqué  à  Fîda, 
avec  quelques  gens  de  fon  équipage ,  ne  fe  fit  aucun 
fcrupuie  de  tuer  un  de  ces  ferpents  »  qui  s'étoit  gliffé 
dans  fa  maifon  ,  &  le  jetta  enfuite  par  la  fenêtre  (ans 
précaution.  Le  lendemain  ,  les  Nègres  ayant  apperça 
un  de  leurs  dieux  étendu  mort ,  ne  fongerent  qu*àle 
venger,  6ç  firent  les  plus  exaâes  perquifitions  des 
auteurs  du  crime.  Les  Anglois  qui  n'en  fçavoient  pas 
les  conféquences  y  avouèrent  franchement  qu*ils  avoient 
tué  le  ferpent.  Auffi-tôt  le  peuple,  tranfponé  de  fureur, 
fe  jecta  fur  eux  ,  les  maffacra  tous ,  &  brûla  leurs  mai- 
fons  avec  les  marchandifes  qui  s'y  uouverent.  -S'il  ar- 
rive même  que  d'autres  animaux  faiTent  du  mal  à  ces 
ferpents ,  ils  ne  font  pas  à  Tabri  de  la  punition.  En 
1697,  un  ferpent  ayant  mordu  un  cochon',  celui-ci, 
fans  refpeâ  pour  la  divinité  ^  écrafa  fon  ennemi  fous 
fes  dents ,  &  le  dévora.  L'attentat  du  cochon  excita 
une  grande  rumeur  parmi  les  prêtres.  Ils  portèrent  ait 
tribunal  du  roi  cette  affaire  importante  ;  &  le  monar« 
que ,  à  leur  requête ,  fit  publier  un  édit  par  lequel 
tous  les  cochons  du  pays  étoient  condamnés  à  mort. 
Les  habitants  s'armèrent  auffi-tôt  pour  venger  leurs 
dieux ,  &  firent  un  affreux  carnage  de  tous  les  cochons 
qu'ils  rencontrèrent. 

A  l'abri  de  la  dévotion  des  peuples  ,  les  ferpents  fe 
multiplient  prodigieufement  dans  le  pays  ;  &  ils  font 
en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  oh  l'on 
n'en' trouve.  Les  maifons  en  font  remplies:  les  nien« 
blés  en  font  couverts.  Us  fe  couchent  fouvent  fur  les 
lits  ;  &  les  habitants  fe  feroient  un  fcrupuie  de  les  en 
chafTer.  Us  y  demeurent  quelquefois  plufieurs  jours, 
ôc  y  font  fnéme  leurs  petits.  Bofman  rapporte  qa'oa 
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de  ces  ferpencs  féjourna  (piinze  jours  dans  fa  roaifon. 
n  s'étoit  placé  au-defltis  de  la  table  oii  il  mangeoit.  \Jn 
four  qull  donnoit  à  manger  à  quelques  (eigneurs  du 
pays  y  il  leur  montra  ce  ferpent ,  &  leur  dit  qu'il  étoit  à 
craindre  qu*il  ne  mourût  de  faim ,  puifqu'il  n'avoir  riea 
mangé  depuis  quinze  jours  ;  mais  les  convives  lui  ré- 
pondirent qu*ils  ne  doutoient  pas  que  le  ferpent  n« 
mangeât  à  Ton  infçu  quelque  chofe  de  ce  qu'on  fer- 
voit  fur  fa  table.  Bofman  fe  rendit  le  lendemain  au 
palais  du  roi ,  &  lui  dit  en  plaifantant  :  ce  Un  de  vos 
M  dieux  vit  à  mes  dépens  depuis  quelque  temps.  Si 
79  vous  ne  me  payez  la  penfion,  il  faudra  qu'il  cherche 
f)  une  autre  table;  car  je  n'ai  plus  le  moyen  de  le 
n  nourrir,  n  Le  roi  »  qui  entendoit  raillerie ,  envoya  le 
lendemain  un  bœuf  à  Bofman  ,  pour  le  dédommager 
de  la  dépenie  du  ferpent. 

Lorfque  les  Nègres  entendent  quelques  Européens 
fe  moquer  de  leurs  ferpents ,  ils  fe  retirent  promp- 
tement,  en  témoignant  l'indignation  que  leur  caufent 
de  pareils  difcours.  Quand  le  teu  prend  à  une  maifon, 
s'il  s'y  trouve  quelque  ferpent  qui  ait  le  malheur  d'être 
brûlé,  la  conOernation  fe  répand  dans  la  ville.  Chacun 
fe  bouche  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre  une  (l 
trifte  nouvelle ,  &  donne  une  certaine  fomme  d'ar- 
geiit ,  qui  eft  une  efpece  d'amende  qu'il  s'impofe>  en 
réparation  du  peu  de  foin  qu'il  a  eu  de  conferver  le 
dieu.  Il  s'imagine  même  que  le  ferpent  brûlé  revien- 
dra pour  tirer  vengeance  de  ceux  qui  ont  contribué  k 
fa  mort. 

SERVICE  oiviN.  Foyei  Liturgie  ,  Messe  , 
Office. 

Service  fe  dit  aufli  d'une  Meffe  haute  que  Ton  chante 
pour  le  repos  de  l'ame  d'un  mort ,  &  à  laquelle  af- 
£flent  fes  parents  3l  fes  amis. 

SESSION  :  féance  ou  aCTemblée  d'un  concile.  On 
donne  aufli  le  nom  de  feffion  à  l'article  qui  renferme 
les  décidons  ^publiées  dans  la  féance  du  concile. 

SÉTHIENS  :  hérétiques  du  deuxième  fiécle.  Ils  ad- 
mettoient  deux  divinités  inégales  en  puiffance  :  la 
mpins  puiflaate  ayoit  créé  le  monde;  Tautre,  fa  mor* 
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telle  éttntHntè,  cotnttlaltdDit  àtt  âilgei  0t  âtix  teiM 
Itté^  »  6c  pl^tégéoit  <}mcoftqtie  hûiflSlt  fâ  dVftle.  \A 
anges  &  les  homaies  s'étatit  révèhés  contre  el}e ,  dié 
fit  périr  ces  dehlierè  dailS  les  éaus  du  déluge,  ïVti^ 
tepiicm  de  la  racé  de  Seth,  qui  \û\  àvoit  toujours  été 
attachée.  Ils  ajoutdient  que  i  s'il  y  avoit  encore  dH 
itiéchauts  fur  la  terre ,  c'était  pâtée  qUe  les  aâgift 
atoient  fecrettement  fait  entrer  dans  Tarche  des  hon^ 
mes  de  leur  race  perverfe^  Selon  eut,  celui  qu'ml 
àtoit  pris  pOiir  Jehis-Chrift  ,  le  Sauteur  du  mônée , 
étoit  Seth  lui-même,  que  la  tertu  fupérieure  (c*eft 
ainfi  qu'ils  uommoient  lA  pretiiiere  de  leurs  deut  di- 
vinités }  avoit  fait  dçfceiidre  dU  eiel.  Ort  M  recdbnoit 
|ueres,  i  ees  chiiïiéHt}Ue^  idées  dé  Séth  ,  lé  fils  de 
Noé ,  qui  porta  ce  nom.  Ses  feftateurs ,  les  Séth^» 
1  ont  un  peu  trop  défigurée 

SÉV$R1ENS:  hérétiques  aittfi  nomiftés ,  pircc 
qu'ils  arôient  pour  chef  Uh  tertaifi  Sévère  qui  conH 
hiença  à  dogmâtifer  vers  ià  an  du  deuirieme  ûécle.  Là 
grande  queftioh  fkt  fbrigine  du  bien  6ë  du  mal  fer' 
nientoit  beaucoup  dans  \éi  ef^rits.  Sévère  voulut  ima* 
giner  un  fyftême  pour  Féclaircir  ;  &  ce  fyftéme  fiit 
Une  héréGe.  11  prétendit  qtie  le  monde  étoit  fournis  I 
des  principes  oppbié^ ,  dent  les  uns  étoieiit^bons  ,1^ 
autres  méchants  ;  tUàis  que  tous  étdient  fubordonnéi 
à  un  Etre  fuprêtUe ,  qui  réûdoit  au  plus  haut  dei 
cieui.  Selon  lui ,  ces  bons  8c  ces  mauvais  princîp^s^ 
àvoîent  fait  entr'eux  une  çfpece  de  pafte  ou  de  cdn^ 
vention ,  par  laquelle  ils  dévoient  introduire  dans  tè 
Rii>nde  Une  égale  qtiàntîté  de  intni  fié  dé  maux.  Avec 
le  fecours  de  ces  fuppofitions  abfurdes ,  Sévère  expli^ 
^uoit  alfémèot  roriglrié  du  bien  fit  dh  mal  ^  &  lé  iné- 
lange  de^  An  8c  de  Taurre ,  ^ui  fé  trt)uye  ptdqni 
par-rout.  Il  diftinguoit  dans  l'homme  deux  proptiétél 

tifihcipàlë^  de  éfletitielles,  là  railbti  &  la  fefifibtlité. 
Idifoirqué  la  ptémieré,  qui  proburnit  toujours  dH 
plaiiirs  tranquilles  dt  purs ,  étoit  l'ouvrage  dès  puiP' 
fittces  bienfaifântes  ;  fit  que  la  fecbnde,  qui  étoit  la 
fource  de  tdùtes  les  payons  fit  de  tods  le^  Malheti^ 
et  rhomme ,  étoit  TduVf  âge  des  pniOtiïcëi  maU&ifilii' 
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fts.  Il  ëh  èodduoit  que  le  corps  hunlaiti  ,  depuis  U 
têteîufqo'au  nombril ,  avoit  été  créé  parle  bon  priti- 
cipë,  dtlefefte'ducorps  pai*  le  mauvais.  Paflam  ena 
ftiite  à  tout  ce  qui  environtie  rhomdte  ,  il  enfeignoit 
que  l'être  bienfaifatit  avoit  pUcé  autour  de  lui  des  ali- 
faents  propres  à  emreteHir  rorgartifatidn  du  corps  , 
fansetciter  les  paffiëtis;  flcque Têtre  mal-faifaht,  au 
tontratbe ,  avoit  mis  autbUi-  de  lui  tout  ce  qui  pou^ 
toit  éteindre  la  raifon»  8c  allutner  les  paflTions. 

L'eau,  qui  conferve  Thommej  calnie  6c  n'altéré 
^înt  faraîion,  étoit,  félon  SéVere,  un  don  du  prin- 
tipé  bienfaifaut  ;  tnais  il  attribuoit  au  tnaU\^ais  principe 
deux  produâions  ^  qui  fouvent  en  efFet  ont  été  fu-^ 
neftes  à  l'homme  ,  le  vlh  &  les  femmes. 

SEXAGÉSIME,  du  \2x\nfixagefimus9  foîtatitîeme. 
Oh  appelle  ainfi  le  dimahehe  qui  tombe  foixanté 
jdur$  avant  Pâques, 

SEXTE  :  pât-tie  de  Tdffice  eccléfiaftique  ,  &  ia 
troifiemedes  Heures  canohiâles,  ainfi  noifimée ,  pak'ce 
<iu*etle  fe  difoit  autrefois  à  là  fixieme  heute  du  four^ 
^  compter  depuis  le  lèrer  du  foleil. 

Siicte  :  dolteâien  de$  Décrétâtes ,  faite  par  le  pape 
Boniface  VIII.  On  lui  donne  ce  nom ,  parce  qu'elle 
Ibritie  comme  un  fi^ieme  livre  ajouté  à  la  colleâion 
des  Décréiales  de  S,  Raymond  de  Pegnafort ,  qià 
contient  cihq  livres. 

SHAStAM  (CHAiiTAtt-BttAbE,j  c'eftà-dire  i^i 
fHatré  îivns  dts  paroles  divines.  C'eft  le  titre  d'un  ou- 
vragé famèut ,  qui  contient  la  doftrine  de  Bramah , 
légîflateur  des  Indiens.  La  fimplicité  &  la  pureté  dei 
dogmes  ik  de  la  motale  de  ce  livre  furent  altérées 
dans  la  fuite  par  les  commentaires  &  les  paraphrafes 
des  BtàmineJ ,  qui  enveloppèrent  le  texte  de  .Bramah 
de  tant  de  fables ,  d'obfcurités  &  d*allégoriés  ,  qu'il 
devint  iYiirtrelligible  poiir  le  peuple.  Par-là  les  Btami- 
W6s  s'âftiref'ertt  béaUcbiip  de  ctédit  &  de  confidération, 
parce  tju'il  fallut  s^adrefier  à  eux  pour  emendre  Ife 
Vrai  feni  des  écrits  de  Bramah.    Vvye^  Bramah  , 

Al;ÙâTfektlAH-BHAD£-SHASTAH. 

SHià ,  trtfStiiitEs»  ou  StHtMS,  ouQiêlix:  nodi 
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de  Tune  des  deux  grandes  ferles  qui  diyifent  les  Ma- 
hométans.  Elle  eit  oppofée  à  la  i'eâe  des  Sunnls,  que 
fuivent  les  Turcs.    Celle-là,   dont  les  Perfans  font 

{>rofeffion,  ne  reconnoit  de  véritable  interprétation  de 
'Alcoran  ,  que  celle  qui  fut  faite  par  Ali,  gendre  ÔC 
couûn  de  Mahomet ,  ôc  rejette  abl'oiument  toutes  les 
autres.  Le  refpeéè  ôc  la  vénération  des  Shiites  pour 
Ali,  tiennent  de  renthounafme.  Ils  le  regardent  comme 
légitime  &  immédiat  fuccefTeur  de  Mahomet,  &  trai- 
tent Abubekre«  Omar  ôcOthman,  Tes  prédéçeffeurs 
félon  les  Turcs ,  d'exécrables  impo fleurs^  Atfalfifica' 
tcurs  de  la  loiy  de  vrais  brigands*  ils  vont  plus  loin. 
Ils  foutiennent  qu*Ali  fût  plus  particulièrement  Çc  plus 
fréquemment  infpiré  du  ciel  que  Mahomet  même  ;  & 
que  toutes  les  interprétations  qu'il  a  données  de  la  loi 
font  divines  &  parfaites  ;  que  Dieu  parut ,  fous  la  fi- 
gure de  ce  prophète  ;  (car  ils  lui  attribiient  le  don  de 
prophétie,)  ÔC  que,  par  fa  propre  bouche  ,  il  annonça 
aux  hommes  les  myfleres  les  plus  cachés  de  la  Reii- 

tion.  De  leur  côté ,  les  Turcs  accufent  les  Perfans 
avoir  falfifié  TAlcoran  ;  &  les  uns  &  les  autres  fe 
fraitent  mutuellement  de  la  manière  la  plus  mépri« 
fante  ôc  la  plus  injurieufe. 

SIBYLLES  :  filles  payennes,  que  Ton  prétend  avoir 
été  douées  de  l'efprit  de  prophétie ,  en  récompenfe  de 
la  virginité  qu'elles  faifûient  profefSon  de  garder ,  6c 
&  auxquelles  on  aitribue  dittérentes  prédirions  tou- 
chant la  venue  &  les  aâions  de  J.  C.  Ce  nom  fut 
d'abord  particulier  à  la  prophétefle  de  Delphes.  Il  de- 
vint enfuité  commun  à  toutes  les  filles  qui  rendoieat 
des  oracles.  On  ne  peut  pas  fixer  précifément  le  nom- 
bre des  Sibylles ,  de  même  que  le  temps  ôc  les  lieux 
où  elles  ont  prophétifé.  Les  anciens  auteurs  ne  font 
point  d'accord  fur  cet  article. 

On  compte  communément  dix  Sibylles.  La  pre- 
mière &  la  plus  ancienne  cfl  celle  de  Delphes ,  que 
Ion  nommoit  quelquefois  Artémis.  Diodore  de  Sicile 
l'appelle  Daphné.  Elle  étoit ,  dit-on ,  fille  du  devin  Ti* 
Véiias ,  &  vivoit  long-temps  avant  la  guerre  de  Troye. 
j)^uelques-un$  prétendent  q^  Homère  a  fait  ufage  de 
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plufiettrs  de  Tes  vers  prophétiaues ,  qu*il  a  Snfêrés  dans 
ion  Iliade.  La  deuxième  eft  la  Sibylle  Erythrée.  La  trow 
fietne  eft  la  Sibylle  CimmérUnru ,  ainfi  appellée ,  parce 
qu'elle  demeuroit  à  Cimmérie ,  petit  canton  de  Tltalie* 
La  quatrième  eft  connue  fous  le  nom  de  Cumane  «  parce 
qu'elle  rendoit  fes  oracles  à  Cumes  en  Italie.  La  cin*- 
quieme  habitoit  dans  l'ifle  de  Samos.  Eufebe  la  nomma 
Èuryphile  ;  &  Solin  ,  Erythrée,  On  prétend  qu'elle  vi- 
▼oie  fous  le  règne  de  Numa  Pompi!ius.  La  fixieme  » 
née  au  bourg  de  Marpene  dans  rHellefpont ,  éioit  ap* 
pellée  HtUefpontique.  La  feptieme ,  dite  Fille  de  Jupi- 
ter &  de  Lamia  ,  réfidoit  dans  la  Lybie ,  d'où  elle  fut 
nommée  Lybienne*  La  huitième  ^  appellée  Perfique  ^ 
étoit  fille  de  l'hiftorien  Bérofe,  fi  l'on  en  croit  S.  Juftin 
martyr.  D'autres  prétendent  qu'elle  étoit  Juive ,  &  lui 
donnent  le  nom  de  Sambetha.  Dans  les  vers  Sibyllins  ^ 
elle  fe  qualifie  Bru  de  Noé»  On  dit  Qu'elle  laîfTa  vingt* 
quatres  livres  de  prophéties  ^  parmi  lefquelles  il  v  ea 
avoit  ^ui  annonçoient  le  Meflie.  La  neuvième  raifoit 
ion  féjour  à  Ancyre  :  elle  étoit  connue  fous  le  nom 
de  Phrygienne.  La  dixième ,  nommée  la  Tibunine ,  ou 
Hûlbunée ,  rendoit  fes  oracles  à  Tibur ,  ou  Tivoli  >  fur 
le  Téveron ,  &  fut  adorée  comme  une  divinité. 

Entre  ces  dix  Sibylles ,  on  diftingue  particulièrement 
celle  de  Cumes.  On  dit  que ,  dans  fa  jeuneffe ,  elle  inf« 
pira  de  l  amour  à  Apollon  ;  mais  qu'elle  ne  voulut  ac- 
corder fes  faveurs  à  ce  dieu ,  qu'à  condition  qu'elle  vi- 
▼roit  autant  d'années  qu'elle  pourroit  tenir  de  grains 
de  fable  dans  la  main.  On  lit,  dans  THilloire  Romaine  , 

?ae  cette  même  Sybille  vint  préfentcr  à  Tarquin  le 
uperbe  neuf  livres  de  prédissions ,  &  lui  en  demanda 
cent  écus.  Le  roi  trouva  la  fomme  exorbitante ,  &  ne 
lui  témoigna  que  du  mépris  pour  fes  livres  :  alors  elle 
Cn  jetra  trois  dans  le  feu ,  &  lui  demanda  encore  la 
ttâmt  fomme  pour  les  fix  qui  reftoient.  Tarquin  ne  fit 
que  rire  de  fa  propofition.  La  Sibylle ,  fans  lui  répon- 
dre, brûla  trois  autres  livres ,  &  lui  offrit  encore  les  trois 
derniers  pour  cent  écus.  Alors  Tarquin ,  furpris  de  la 
conduite  de  la  Sibylle ,  ne  put  fe  défendre  d'un  mou- 
l^ement  de  fuperftition»  U  donna  cent  écus  pour  ces 
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trois  livres ,  après  avoir  refiifé  pour  neof  la  mtoit 
fomme.  Ces  trois  livres  furent  entermés  dans  un  cofie 
de  pierre ,  &  confervés  précieufemnt  dans  le  Capitoie» 
On  en  confia  la  garde  à  deux  nugiftrats  nommés  Duum* 
virs.  Ces  pontifes  avoient  feuls  le  droit  de  lire  dans  ces 
livres.  Lorfque  l^s  Romains  étotent  afflrgés  de  quelqœ 
calamité ,  ils  les  ouyroient  pour  y  chercher  les  moyens 
d'appsûfer  le  courroux  célefte.  Le  Capttole  ayant  été 
brûlé  du  ten^ps  de  Sylla ,  quatre-vingt-trois  ans  avant 
Jefus-Chrift,  les  trcMs  livres  de  la  Sibylle  périrent  dans 
cet  incendie.  Pour  fuppléer  à  cette  perte ,  le  fénat  en* 
voya  des  ambaffadeurs  en  Grèce  &  en  Afie ,  chargés 
de  recueillir  tous  les  oracles  des  Sibylles  qu'ils  pour* 
roient  trouver.  Ces  ambaffadeurs  rapportèrent  à  Rome 
environ  un  millier  de  vers  prophétiques ,  lefquels ,  après 
avoir  été  revus  &  examinés ,  furent  enfermés  dans  le 
Capitole  qu*oa  avoit  reli^ti. 

Picore  Petit ,  médecin  de  U  faculté ,  a  compofé  for 
les  Sibylles  une  difFertation  fçavante  &  curieufe  dans 
laquelle  il  fait  mcûil-bafTe  fur  toutes  ces  Sibylles  dont 
nous  avons  rapporté  les  noms  d'après  l'opinion  corn* 
mune.  Il  les  réduit  toutes  à  une  feule.  Selon  lui ,  U 
plupart  des  auteurs  ont  pris  les  différents  noms  d'une 
tiei^le  Sibylle  pour  autant  de  Sibylles  diflinguées ,  quoi- 
qu'en  eâet  il  ny  en  eût  jamais  eu  qu'une  feule.  Il  pré- 
tend que  cette  Sibylle  unique  étoit  Grecque ,  fondé  fiic 
ce  que  tous  les  oracles  attribués  aux  Sibylles  font  écrits 
en  grec.  Il  prouve  qu'elle  ét<Mt  née  à  Erythrée ,  ville  de 
l'Aue  mineure  ;  que  fon  véritable  nom  étoit  Hérophile» 
9c  qne  tous  les  autres  noms  «  qui  ont  caitfé  l'erreur  de 
lant  d'hiftoriens^  kii  avoient  été  donnés^ à  caufe  des 
fréquents  voyages  qu'elle  fit  dans  les  différentes  parties 
4u  monde  :  il  ajoute  qu'elle  mourut  à  Cumes  en  Italk. 
SIBYLUNS,  (  iivms^)  Nous  avons  un  recueH  de 
vers  grecs ,  divifé  en  huit  livres ,  que  l'on  a  autrefois  at- 
tribué aux  Sibylles.  On  y  trouve  les  prédidions  les  pins 
claires  fur  Jefus-Chrifl.  La  réfurreâion  ^  le  jugement 
4ernier,  Tenfer  y  font  défignés  d'une  manière  fi  ex-* 
prefle,  qu'il  tfy  a  pas  Heu  de  douter  qu'un  pareil  0tt« 
yrage  n'ait  àé  ù^pqH  par  quelques  Chrétiens  zélésf 
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^crurent  pouvoir  s'en  fervir  avamageufemeAt  contre 
les  payens.  D'ailleurs  le  Ayle  de  ces  vers  eft  barbare» 
&  pleiii  de  fautes  contre  la  langue  ;  ce  qui  prouve  aflez 
clairement  qu'ils  ont  été  faits  par  un  auteur  moderne  , 
'peu  verfé  dans  le  grec.  Plufieurs  Pères  de  l'Eglife  ont 
cependant  cité  UsTivres  des  Sibylles  dans  leurs  ouvra- 
ges contre  les  payens^  foit  quils  les  regardaflent  comme 
▼éritables,  foit  quMs  cruflent  qu'on  en  pouvoit  tirer 
quelqu'avantage  pour  la  religion  «  quoiqu'ils  fuflent  fup- 
pofés  ;  ce  qui  donna  lieu  au  phifolophe  Celfe  d'appel* 
Mr  ies  premiers  Ckrétiens  Sibylliflis ,  pour  fe  moquer 
dea  preuves  qu'ils  prétendoient  tirer  contre  les  payens 
At  ces  fortes  de  livres.  Cependant  il  n'y  a  pas  liea 
de  douter ,  d'après  l'Hiftoire  Romaine ,  qu'il  n'ait  exifté 
des  Sibylles  &  à^%  Livres  qui  portoient  leurs  noms. 
Quoique  ceux  qui  exiflent  aâuellement  paroiiïent  fup- 
pofés,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les  véritables 
<»itété  perdus.  L'Eglogue  de  Virgile,  Sicïlides  Mufœ^ 
en  eft  une  preuve  bien  antérieure  au  Chrtftianifme. 

SlEB  :  le  troifieme  des  anges  créés  par  TEternel  i 
félon  la  doârioe  de  Bramah.  Le  mot  Sieh  fignifîe  lit- 
téralement celui  qui  détruit^  venge  «  mutile  &  punit.  Cet 
ange  repréfente^  dans  un  fens  âguré,  le  pouvoir  que 
Dieu  a  de  changer  &  de  détruire.  Sieb  eft  chargé  ae- 
zécuter  les  aâes  de  terreur ,  de  févérité  &  de  définie- 
tion.  Foyfjr  ÂNO£S. 

SIÉGAKI  :  cérémonie  religieufe,  qui  fe  pratique  au 
Japon  pour  le  repos  de  l'ame  des  trépaflés.  Voici  en 
quoi  elle  confifte.  On  prend  des  copeaux  de  bois  fur 
kfquels  on  trace  les  noms  des  défunts  à  qui  l'on  veut 
procurer  du  foulagement,  Ôc  l'on  va  au  bord  d'une 
nviere  frott.er  &  laver  ces  copeaux  avec  une  branche 
d'arbre  bien  verte.  On  accompagne  cette  aâion  de 
certaines  paroles  qui  lui  donnent  de  la  vertu.  Les  J«- 
ponob  s'imaginent  que ,  par  cette  cérémonie ,  les  âmes 
des  morts  font  purifiées  de  toutes  leurs  fouilhires,  Ôc  dé- 
livrées des  peines  qu'elles  fouffrent.  11  y  a  parmi  eux 
«les  imendiants  qui ,  pour  gagner  leur  vie  y  s'occupent 
à  faire  le  fiégaki.  Les  dévots  s'approchent ,  en  leur  jet-* 
tint  quelque  pièce  d'argent  (ur  une  natte  <^  eft  devait 
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fux ,  afin  qu'il  faflent  le  fiégaki  pour  telle  oa  telle  p^^ 
(onne  qu'ils  leur  nomment. 

.  SIGALION9  du  grec  a-ty^S^  je  me  tais  :  furnom 
donné  à  Harpocrate ,  dieu  des  Egyptiens ,  qui  préfi* 
doit  au  filence.  Foyei  Harpocrate. 

SIGNE  DE  LA  Croix  :  pratique  de  dévotion  ufitée 
parmi  les  Chrétiens ,  qui  confifte  à  porter  la  main  fuc- 
ceffivement  au  front ,  à  la  poitrine ,  à  Tépaule  gauche 
&  à  répaule  droite  ;  de  manière  que  ces  différents  ge(- 
tes  tracent  la  figure  d'une  croix.  L'ufage  du  figne  delà 
croix  eft  d*inftitution  apofiolique.  Il  a  depuis  été  pra- 
tiqué dans  toutes  les  églifes ,  &  par  les  Chrétiens  de 
tous  les  fiécles.  C'étoit  par  ce  figne  que  les  fidel^es  de 
la  primitive  Egliie  fe  diilineuoient  de  la  foule  des  ido- 
lâtres au  milieu  defqueh  ils  vivoient.  On  voit  com- 
bien il  étoit  fréquent  du  temps  de  Tertullien ,  par  un 
pafiage  de  ce  dodeur.  u  Dans  toutes  lios  démarches , 
dit-il ,  lorfque  nous  entrons  dans  quelque  lieu,  lorfque 
nous  en  fortons ,  en  nous  habillant ,  en  nous  mettant 
à  table  6c  au  lit  y  nous  marquons  notre  front  du  figne 
de  la  croii.  n  La  coutume  des  fidèles  d'à  préfent  eft  de 
ie  munir  de  ce  figne ,  lorfqu  ils  commencent  ou  finiflient 
quelque  prière  que  ce  foit ,  lorfqu'ils  entrent  dans  Té- 
glife ,  ou  lorfqu'i's  en  fortent. 
.    SILENE  :  demi-dieu  champêtre ,  que  les  anciens 
payens'honoroient  comme  le  père  nourricier  de  Bac- 
chus ,  6c  le  fidèle  compagnon  de  Tes  voyages.  Les  poè- 
tes fuppofent  qu'il  naquit  du  conunerce  de  Mercure 
ou  de  Pan  avec  une  nymphe.  Sa  monture  ordinaire 
étoit  un  âne ,  qui  fe  fignala  dans  l'expédition  de  Bac« 
chus  aux  In4^s,  &  qui  mérita  9  par  les  fervices ,  une 
place  dans  le  ciel.  Cet  âne  fe  mit,  dit-on ,  à  braire  as 
milieu  du  combat ,  avec  tant  de  force»  que  les  éléphants 
indiens ,  épouvantés  de  ce  bruit ,  fe  jetterent  fur  ceux 
qui  les  conduifoient ,  6c  occafionnerent  la  déroute  de 
toute  l'armée  ennemie.  Silène,  de  retour  des  Indes, 
cefla  de  vpyae^r^  n'ayant  phis  fon  âne,  qui,  pour 
prix  de  fes  exploits ,  ayoit  été  tranfporté  dans  le  zodia- 
que. Le  bon  vieillard  fixa  fon  féiour'dans  l'Arcadie, 
où  il  n'eut  plus  d'autrç  occupution  que  d9  s[enivrer  tons 
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les  îours  da  )us  délicieux  de  fon  cher  nonrriçon.  Mal- 
pré  fa  vieillefle ,  il  faifoit  les  délices  des  bergers  &  des 
bergères  du  canton  «  qui  épioient  avec  foin  les  occa- 
fions  de  lentendre  chanter.  On  lit  dans  la  fixieme  Eglo- 
gue  de  Virgile ,  que  deux  jeunes  bergers  le  furprirent 
un  jour  couché  dans  fa  grotte,  enivré  des  douces  fumées 
du  vin  qu'il  avoit  bu  la  veille ,  félon  fa  coutume.  Sa 
couronne,  tombée  de  deflus  fa  tête,  étoit  à  terre  loin 
de  lui.  Une  large  coupe ,  dont  Tanfe  étoit  ufée ,  pen- 
doit  à  fa  ceinture.  Charmés  de  tenir  le  vieillard  ,  qui 
les  avoit  fouvent  trompés  par  de  vaines  promefles ,  ils 
forment  des  liens  avec  fa  couronne,  &  l'enchaînent 
d'une  main  tremblante.  Eglé  furvient,  Eglé,  la  plus  belle 
des  Naïades.  Elle  fe  met  de  la  partie  ;  & ,  dans  le  mo- 
ment que  le  vieillard  ouvroit  les  yeux,  elle  lui  barbouille 
le  yifage  avec  du  Jus  de  mûres.  Silène  rit  de  ta  fur- 
prife.  a  Pourquoi  ces  chaînes ,  leur  dit- il  ?  Déliei-moi  ^ 
jf  mes  enfants  :  vous  allez  entendre  les  chanfons  que  vous 
»  defirez  ;  je  chanterai  pour  vous  deux  ;  Eglé  mérite 
»  une  autre  récompenfe.  n  II  commence  auffi-tôt  i 
chanter.  Alors  Vous  euffiez  vu  les  Faunes  &les  animaux 
même  fauter  d'alégrefTe  ;  les  chênes  les  plus  durs  agiter 
leur  cime  en  cadence.  Jamais  le  rocher  du  Parnafle 
n'entendit  avec  tant  de  joie  les  chants  d'Apollon.  Ja* 
mais  le  Rhodope  &ç  l'Ifmare  he  furent  fi  émus  des  doux 
accents  d'Orphée  ;  car  il  chantoit  comme  autrefois,  &c. .; 

SILENES.  Ce  nom  fe  donnoit  aux  Satyres,  lors- 
qu'ils étoient  vieux.  On  défignoit  aufli  par  le  nom  de 
Silènes  des  génies  familiers ,  tels  que  celui  de  Socrate; 

SILVAIN, du  latin y?/vtf,  forêt:  divinité  champêtre, 
honorée  chez  les  anciens  payens,  laquelle  préfidoit  aux 
forêts  ,  aux  troupeaux,  aux  bornes  des  terres.  Quelques 
Mythologifles  diftinguent  trois  Silvains.  Le  premier  étoit 
un  dieu  tutélaire  &  domeftique ,  le  même  que  le  dieu 
Lare;  le  fécond  étoit  un  dieu  champêtre,  le  même 
que  Faufte;  6c  le  troifteme  préfidoit  aux  bornes  des 
champs,  &  n*étoit  pas  diftingué  du  dieu  Terme.  Quoi 
qu'il  en  foie ,  les  Romains  honor oient  le  dieu  Silvain 
&tm  culte  particiiliér;  parce  qu'ils  étoient  perfuadés 
fpTû  étoit  ne  w  Italie ,  &  qu'il  avoit  appris  aux  habi^ 
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tants  de  cette  contrée  la  manière  de  cultiver  les  arb-es; 
&  particulièrement  le  cyprès.  Silvain  étoit  ordinaire- 
ment repréfenté  nu  avec  des  cornes  à  là  tête ,  des  pieds 
de  chèvre ,  nne  ferpe  dans  une  main ,  dans  Taucre  on 
jeune  cyprès  avec  fa  racine  »  &  une  couronne  de  femlles 
&  de  pommes  de  pin. 
SIMBOLE.  yoye{  Symbole. 
SIMON  LE  Magicien  ,  auteur  de  la  première  hé« 
réfie  qui  Te  ibit  élevée  dans  le  Chriftianifme ,  étoit 
natif  du  bourg  de  Gitton,  dans  le  pays  de  Samarie. 
Il  fut  long-temps  difciple  de  Dofithée ,  fameux  ma- 
gicien ,  qui  prétendoit  fe  faire  pafler  pour  le  Meffie 
qu*avoient  annoncé  Içs  prophètes.  Simon  profita  fi 
bien  des  leçons  d'un  pareil  maître ,  qu'il  fe  mit  bien- 
tôt en  état  de  le  furpafTer,  On  prétend  qu'il  «voit 
{irit  de  grands  progrès  dans  la  maeie ,  &  qu'il  opé- 
roity  par  le  moyen  de  cet  art,  des  chofes  furpre- 
iiantes.  Il  s'acquit,  par  ce  moyen  »  une  grande  ré- 
putation parmi  le  peuple  de  Sama/ie ,  qui  l'appelloi^ 
Sar  honneur ,  la  grande  venu  de  Dieu  i  &  il  parvint 
éclipfer  entièrement  la  gbire  de  fi>n  maître  Dofi* 
thée.  rendant  que  cet  impofleor  abufoit  ainfi  de  la 
crédulité  des  fimples,  l'apôtre  faint  Philippe  vint  à 
Samarie  prêcher  l'Evangile  ,  ôc  prouva  fa  miflion  par 
des  prodiges  bien  fupérieurs  à  tous  les  preftiges  de 
Simon.  Le  fourbe  vit  auflî*  tôt  tomber  fon  crédit  ;&: 
lui-même  ne  put  s'empêcher  de  reconnoître  cpmb^ 
la  puiflancé  de  l'apôtre  i'emportoii  fur  la  fienne  ;  mais  » 
fans  vouloir  reçonnoîtrè  que  cettf  puifTance  veooît 
de  Dieu  ,  il  regarda  feulement  Philippe  cooune  un 
magicien  plus  habile  que  lui.  Il  jiftribua  fes  nairacles 
à  certains  fecrets  qui  lui  étoiént  encore  inconnu^,  6c» 
dans  l'efpérance  de  les  apprendre ,  il  voulut  êtredifck 
pie  de  cet  apôtre.  Il  fe  foumit  f^ns  peine  au  bap* 
tême  y  aux  prières  &  aux  jeûnes  ,lef  regardant  compa 
une  efpece  d'initiation  néceffaire  pour  pénétrer  d^sf 
les  myfteres  du  Chriûianifme,  S,  Philippe  c'eut  bien» 
lot  point  de  difciple  plus  fervem  Se  p}QS  attaché;  & 

Juiconque  n'eût  pas  connu  les  inientKVis  dieboUqoei. 
^  cet  hypocrite.»  l'fAi  pri»  popr  Iç.Cbr^im  It  |^ 
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«rdent  &  le  pbs  fidèle.  Cependant  les  a|^âtres  S.  Pierre 
&  S.  Jean  fe  rendir^it  à  Samarie,  furies  aviscpilh 
reçurent  que  l'Evangile  faifott  des  progrès  dans  cette 
yiUe  y  dans  le  defletn  d'adoiiniftrer  la  Confirmation 
aux  nouveaux  Chrétiens.  Simon  vit  avec  étonnement 
les  apôtres  faire  defcendre  viflbiement  le  Saint-Efprîc 
fur  ceux  raxcpiels  ils  impofoient  tes  mains,  &  leur  corn* 
muaiquer  le  don-de  prophétie  y  le  don  des  langues^ 
&  les  autres  qui  fe  œanîfeftoient  alors  £enfiblemenc 
dans  ceux  ^  recevoient  le  Saînt-Efprit.  Jaloux  de  poir 
féder  un  fecret  fi  précieux^  il  alla  trouver  S.  Pierre , 
&  lui  propo(a  une  fomme  d'argent  confidérable ,  s'il 
%rouLoit  le  lui  communiquer.  S.  Pierre  9  jaftement  in«* 
digne  d'une  piteille  propofiâon,  fit  à  Simon  une  vive 
réprimande.  L'hypocrite,  redoutant  le  pouvoir  de  faine 
P^rre,  s'humilia  devant  Tapotre,  &,  a^eâant  un 
grand  regret  de  fa  faute  ,  le  conjura  de  po-ier  pour 
jui.  Sa  conduite  fit  bientôt  voir  combien  fes  fenti^ 
ments  étoient  peo  finceres.  Accompagné  d'une  courti* 
fane  nommé  Héiene ,  qui  devoit  fans  doute  fervir  éga- 
lement à  fes  opérations  tnagiques  &  à  fes  ptaifirs ,  5^^ 
mon  iè  retira  dans  les  provinces  oii  l'Evangile  n'a« 
voit  pas  encore  été  prêch^,  afin  de  n'avoir  plus*  en 
tête  des  rivaux  auffi  puifiants  que  les  apôtres.  lÀ^û 
cominença  à  combattre  lei^r  doârine  de  loin ,  &  à 
propofer  des  objeârons  dans  des  lieux  oii  il  n'y  avoit 
peribmie  pour  répondre.  Il  s'élevoit  particulièrement 
contré  le  fentiment  des  Chrétiens  fur  la  création  du 
monde  &  fiir  le  péché  du  premier  homme.,  c»  Il  eft 
abfurde  de  fuppofer ,  di(btt-il ,  que  le  monde  ait  été 
créé  iounédiatement  par  l'Etre  fiiprême^  Si  c'étoit  lui 
cjui  eût  produit  l'homme,  il  ne  lui  eût  pas  prefcrit 
des  loix  qu'il  fçavoit  qu'il  n'obferveroit  pa»;  ou  ,  s'il 
lui  en  avoit  prefcrit  y.  il  auroit  fait  enCbrte  qu'il  les  ob^ 
fervât.  L'homme  n'eft  donc  point  l'ouvrage  d'un  Etre 
iboveraiijeon^nt  parfait  &  ibuverainement  bon;  mais 
plutôt  d'un  être  méchant  &  ennemi  de  rhuroantté ,  qui 
fi'a\  donné  des  \ok%  que  pour  wwx  des  coupables  à 
punir. 

Nniv 
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*  ii  Voici  le  fyftêine  qae  Simon  fiibftitooh  i  là 
doârine  des  apôtres ,  &  comment  il  croyoit  préTemr 
91  les  difficultés  qu'on  pou  voit  lui  oppofer.  La  philo* 
9>  fophie  Platonicienne  étoit  alors  fort  en  vogue  dans 
»  rOrient.  Ce  n'étoit  point^  à  proprement  parler , 
n  le  fyflême  de  Platon  ,  qui  n*en  avoit  peut* être  point 
«>  eu;  c'étoit  le  fond  du  fenciment ,  qui  reconnoit  dans 
,9»  le  monde  un  Efprit  éternel  &  infini  par  lecpieltont 
99  exide.  Les  Platoniciens  ne  croyoient  pas  que  cet 
r»  Efprit  eût  produit  immédiatement  le  monde  que  nous 
I»  hanitons.  Ils  imaginoient ,  entre  TEtre  fuprême 
»>  6c  les ,  productions  de  la  terre ,  une  longue  chaîne 
m  d'efprits  ou  de  génies ,  par  le  moyen  defqiiels  iU 
9>  expHquoient  tous  les  phénomènes.  Comme  ces  gé- 
pi  nies  n'avoient  pas  une  puiffance  infinie ,  on  avoit  cru 
)»  pouvoir  réfifler  à  leurs  efforts  par  des  fecrets  on 
m  par  ^e9  enchantements  ;  &  la  magie  s*étoit  incor- 
)n  porée  avec  ce  fyftême,  qui,  coimne  on  le  vott^ 
Reçoit  abfolument  arbitraire^ dans  les  détails* 

n  Ce  ht  ce  fyftême  que  Simon  adopta ,  &  qu'il 
b»  tâcha  de  rendre  fenfible  au  peuple.  Il  fuppofoit  une 
p>  Intelligence  fuprême  dont  la  fécondité  avoit  produit 
9»  une  infinité  d'autres  puifTances ,  avec  des  proprié- 
P>  tés  différentes  à  l'infini.  Simon  fe  donna  ,  parmi  ces 
i»  puiffances  ,  la  place  la  pUis  difiinguée  i  &  luttit  fia 
9f  cette  fiippofition  tout  fon  fyfteme  théologique ,  def- 
»  tiné  à  expliquer  au  peuple  la  naiflance  du  pécbé  dans 
»  le  monde,  l'origine  du  mal,  4e  rétabriffement  de  Tor- 
9>  dre ,  &  la  rédemption  des  4ioamies.  Simon  ne  nioit 
»  pas  ces  dogmes  ;  mais  il  prétendoit  qn'tls  les  ex« 
t>  pUquoient  mal.  Voici  donc  quel  étoit  foii  fyfteme, 
»  dont  le  fonds  a  fervi  de  canevas  à  pluûenrs  des  hé^ 
»  rétiques  des  trois  premiers  fiédes. 

.  Syjiéme  de  Simon, 

SI  Je  fuis  ,  difoit  Simon  ,  la  parole  de  Dien; 

♦  Mémoires  pour  fervix  à  l*fi^oirt  des  ^ërtwumu  4t  t*ef* 
prît  humain  ^ur  rspport  à  U  Rtligion  ChriMimt^ 
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m  je  fuis  la  beauté  de  Dieu  ;  je  fuis  le  Paraclet  ;  je 
»  fuis  le  Tout  -  puiffânt  ;  je  fuis  tout  ce  qui  efl  ea 
M  Dieu.  J'ai ,  par  ma  toute-puiiTance  9  produit  des  in- 
M  telligences  douées  de  différentes  propriétés  ;  je  leur 

V  ai  donné  différents  degrés  de  puiilance.  Lorfque  je 

V  formai  le  deiïein  de  faire  le  monde  «  la  première  de 
SI  ces  intelligences  pénétra  mon  deflein  ,  &  voulut 
}»  prévenir  ma  volonté.  Elle  defcendit^  &  produifit 
7}  les  anges  6c  les  autres  puifTances  fpi rituelles ,  aux- 
7}  quelles  elle  ne  donna  aucuae  connoiflance  de  TEtre 
7}  tout-puiffant  auquel  elle  devoit  Texiftence.  Ces  an- 
7}  ges  éc  ces  puiiEances ,  pour  manifefler  leur  pouvoir, 
»  produifîrent  le  monde  ;  & ,  pour  fe'  faire  regarder 
»  comme  des  dieux  fuprêmes ,  &  qui  n'a  voient  point 
91  été  produits ,  retinrent  leur  mère  parmi  eux ,  lui 
)i  firent  mille  outrages  ;  & ,  pour  l'empêcher  de  re- 
79  tourner  vers  fon  père ,  l'enfermèrent  dans  le  corps 

V  d'une  femme  ;  enlorte  que ,  de  fiécle  en  fiéde ,  elle 
»  avoit  paiTé  dans  le  corps  de  plufieurs  femmes ,  comme 
nd'un  vaifleau  dans  l'autre.  Elle  avoit  été  la  belle 
»  Hélène  qui  avoit  caufé  la  guerre  de  Troye;  &^ 
79  paflant  de  corps  en  corps ,  elle  avoit  été  réduite  ï 
ii  cette  infamie  que  d'être  expofée  dans  uti  lieu  de  dé- 
»  bauche.  J'ai  voulu  retirer  Hélène  de  la  fervitude  âC 
')  de  l'humiliation  ;  je  l'ai  cherchée  comme  un  pafteur 
»  cherche  une  brebis  égarée;  j*ai  parcouru  les  mont- 
)9des;  je  J'ai  trouvée,  ôc  je  veux  lui  rendre  fa  pre- 
»>  itiîere  fplendeur.  C'eft  ainfi  que  Simon  prétendoit 
»  iuûifier  la  licence  de  s'afTocier ,  dans  fa  ^iffion  » 
»  une  coiirtifane.  M.  de  Beaufobre  prétend  que  l'hif- 
»  toire  d'Hélène  eu  une  allégorie  qui  défigne  l'anie  ; 
)>maLs  ce  fentiment  n'eft  pas  fufHfamment  prouvé»^ 

»  En  parcourant  les  mondes  fotmés  par  les  anges» 
3>  difoit  Stmpn ,  j'ai  vu  que  chaque  monde  étoit  gou- 
ï>  verné  par  une  puiflance  principale.  J'ai  vu  ces  puiiTan- 
>>  ces  ambitieufes  ôc  rivales  fe  difputer  l'empire  et 
»l'univer^.  J'ai  vu  qu'elles,  exerçolent  tour-à-tour 
»  une  puiflance  tyrannique  fur  l'homme ,  en  lui  prêt 
"  ctivant  mille  pratiques  fatiguantes  &  inrenfées.  J'ai 
l'eu  pitié,  du  genre  bumaiot  J'ai  réfolu  de  rompre  fes 
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1»  chaînes.  Se  de  le  rendre  libre,  en  Tédairant. Four 
m  l'éclairer ,  i'ai  pris  une  figure  humaine ,  &  j'ai  para 
»  un  homme  entre  les  hommes ,  fans  être  cependant 
tf  un  homme.  Je  viens  leur  apprendre  que  les  diffé- 
»  rentes  Religions  font  l'ouvrage  des  anges ,  qui ,  pour 
I»  tenir  les  hommes  fous  leur  empire,  ont  infpiré  des 
^  Prophètes,  &  perfuadé  qu'il  y  avoit  des  aâioBS 
a»  bonnes  &  mauvaifes ,  lefquelles  feroient  punies  ou 
n  récompenfées.  Les  hommes ,  intimidés  par  leurs  me- 
»  naces ,  ou  féduits  par  leurs  promefles ,  fe  font  re* 
■n  fufés  aux  plaifirs ,  ou  dévoués  à  la  mortification.  Je 
m  viens  les  éclairer ,  &  leur  apprendre  qu'il  n'y  a  point 
s»  d'aâion  bonne  ou  mauvaife  par  elle-même;  que  c'eft 
«par  ma  grâce,  &  non  par  leurs  mérites,  que  les 
I» hommes  font  fauves;  &  que,  pour  l'être,  il  fuffit 
«  de  croire  en  moi  &  à  Hélène:  c'eft  pourquoi  je  ne 
m  t«ux  pas  que  mes  difciples  répandent  leur  lang  pour 
1»  ibutenir  ma  dodrine.  Lorfque  le* temps,  que  ma 
)•  miféricorde  a  deftiné  à  édairer  les  hommes ,  fera 
j»  fini ,  je  détruirai  le  monde  ;  6c  il  n'y  aura  de  falot 
9>  que  pour  mes  difciples.  Leur  ame ,  dégagée  des 
»  chaînes  du  corps,  jouira  de  la  liberté  des  purs  ei* 
«  prtts.  Tous  ceux  qui  auront  rejette  ma  doâf  ine  refie- 
ii  ront  fous  la  tyrannie  des  anges. 

>t  Telle  eft  la  doârine  que  Simon  enfeignoit.  Un 
«»  preftige  ,  dont  il  s'appuyoit ,  fubjuguoit  nmagina- 
9  tîon  de  fes  auditeurs.  Ils  vouloient  devenir  fes  difei» 
s»  pies ,  &  demandoient  le  baptême.  Le  feu  defcendoit 
li^fur  les  eaux,  &  Simon  baptifoit.  n 
~  La  multitude  fe  laiflii  aifément  féduire  par  de  pa- 
reils artifices  ;  &  les  peuples  abufés  en  vinrent  à  un 
td  excès  de  folie  &  d'aveuglement ,  qu'ils  adorèrent 
m  vil  impofteur  ,  comme  le  véritable  Dieu,  quoi- 
^'ils  puffent  aifément  s*appercevoir  qu'il  étoic  fujet, 
«comme  eux  ,  à  toutes  les  infirmités  de  la  nature.  Cette 
lîonteufe  idolâtrie  s'accrédita  tellement ,  qne ,  vers 
jTan  de  Jefus-Chrift  i  ^o ,  prefque  tous  les  Samaritatm 
honproient  Simon  comme  le  plus  grand  des  dieux , 
wù  que  faint  Juftin  nous  l'apprend.  Le  même  Père 
^tSbMejfion  éleva ,  ménoe  dans  la  i^e  dt  RomCf  mt 
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AatiM  à  Simoiu  Saint  Irénée,  faint  Cyrille  de  )én»- 
ialem,  S.  Auguftin,  parlent  auffi  de  cette  ftatiie;  mais 
Ils  ne  s'accciHoent  pas  furie  temps  auquel  eile^tér»- 
'  fée.  Les  uns  veulent  que  ce  foit  fous  le  règne  de  Né- 
/on,  &  du  vivant  de  Simon.  Les  autres  Soutiennent 
que  ce  fut  après  fa  mort ,  fous  Tempire  de  Claude» 
rlufieurs  critiques  ont  prétendu  qu'on  n'avoit  jamab 
4^vé  de  ftatue  à  Simon,  &  qu!on  avoit  pris  une  ûa» 
tue  du  dieu  Semon^Sangus  pour  une  ftatue  de  Si- 
mon. Les  Romains  avoient  en  effet  sm  dieu  nomnoé 
Semon-Sangus»  Sous  le  pontificat  de  Grégoire  Xlll ,  en 
1574 ,  on  trouva  une  ftatue  de  ce  dieu  dans  Tifle  du 
libre ,  dans  le  lieu  même  oii  faint  Juftin  dit  qu'on 
ja?  oit  élevé  une  ftatue  à  Simon*  Cette  ftatue  portok 
cette  infcription  :  Semoni-Sanco  deo  fidiofacrum.  Sex. 
-Pompiius  Stp»  £.  CoL  Muffianus  quinquennalïs  decm' 
rio  hidemalU .  donum  dcdit.  Ces  critiques  jugent  donc 
que  c'eft  cette  ftatue  qui  a  donné  lieu  à  iaint  Juftiii 
d'avancer  qu'on  avoit  élevé  une  ftatue  à  Simon.  Us  di- 
rent qu'on  ne  trouve  rien,  dans  les  auteurs  payens^ 
qui  ait  rapport  à  cet  événement  ;  que  Claude  haïffoit 
les  Juifs  ;  que  le  fénat  avoit  chaffé  de  Rome  les  ma* 
giciens  ;  par  conféquent ,  qui)  n'eft  pas  probable  cpi'on 
eut  Eût  un  dieu  de  Simon,  Juif  &  magicien* 
*  U  réfulte  que  ce  fait  doit  dn  moins  pàroître  doo^ 
teux«  U  en  eft  de  même  du  genre  de  mort  dont  plu* 
fieurs  auteurs  font  périr  Simon.  <c  Cet  impoftetir,  dis- 
ièot-ils ,  s'étant  fait  élever  en  l'air  par  deux  démons 
4ans  un  chariot  de  feu  ,  fut  précipité  par  l'effet  des 
prières  de  S.  Pierre  ^  de  &  Paul ,  &  mourut  de  fa 
çhûte.» 

SIMONIE.  On  appelle  ainfi  tout  trafic  des  cfaofai 
%iritoe|les ,  ou  «pli  y  font  annexées ,  comme  les  facre- 
9>ents ,  les  fcMiâions  eccléflaftiques ,  les  bénéfices* 
Simon  le  Magicien  ayant  vouhi  acheter  à^  apôtres  4 
4  prix  d'argent,  la  pui^^ce  de  donner  le  Saint- Efprit, 
c  eft  de- là  que  Ton  a  donné  le  nom  éefanonie  au  com- 
qaerce  des  choies  faintes.  Il  y  a  trob  fortes  de  fimonie* 
*^rcfllf^  qui  confifte  à  donner  ou  à  recevoir  de  l'ar* 


Digitized  by  VjOOQIC 


57»  j»«tsrN].>ew 

gcnt ,  cm  qaelque  chofe  d'équivaltênt,  en  échange  dé 
quelque  chofe  de  fpirituel.  La  conventionnelle  ^  qm 
confifle  à  ftipuler  de  donner  une  chofe  fpiritaelle  pour 
-une  chofe  tempdVelle.  La  mentale ,  qui  confifle  à  don-  * 
lier  quelque  chofe  de  fpirituel ,  dans  Tintention  de  re« 
xeroif  quelque  bien  temporel ,  ou  bien  de  donner  quel- 
que bien  temporel,  dans»  le  deffein  de  fe  procurer  par-là 
quelque  avantage  fpirituely  quoiqu'il  ny  ait  aucun  paâe 
-ai  convention  réciproques.  On  CMftingue  encore  une 
quatrième  forte  de  fimonie ,  qu'on  appelle  confident 
ùelle.  Elle  fe  fait,  lorfque  quelqu'un  a  obtenu  quel* 
.que  bénéfice ,  foit  par  réfignation  ,  foit  par  collation^ 
avec  cette  condition  tacite  ou  exprefTe ,  de  le  rendre 
jà  celui  qui  Ta  donné ,  ou  à  quelqu'autre  ,  ou  de  Im 
«n  donner  une  partie  des  fruits.  11  fe  fait  auffi  une 
fimonie  confidentielle,  lorfque  l'Ordinaire  ou  autre 
collateur  contre  un  bénéfice  ,  de  quelque  façon  qu'il 
vaque,  avec  cette  condition  tacite  ou  exprefle,  que 
celui  à  qui  il  l'a  conféré  s'en  démettra  en  faveur  de 
celui  que  le  collateur  lui  indiquera ,  ou  qu'il  donnera 
une  partie  des  fruits  de  ce  bénéfice  aux  perfonnes  que 
le  collateur  lui  nommera.  L'argent  n'eft  pas  le  feol 
bien  temporel  qui  foit  matière  à  fimonie.  Les  théokn 
giens  mettent  au  même  rang  les  fervices  rendus ,  les 
prières ,  le  crédit  &  la  faveur  de  quelque  perfonne 
puisante.  L'Eglife  a  décerné  les  peines  les  plus  grie* 
ves  contre  la  fimonie.  Ces  peines  font  Texcomma- 
nication  majeure  ,  la  privation  du  bénéfice  acquis  par 
fimonie ,  &  l'inhabilité  à  poiTéder  dans  la  fuite  aucun 
bénéfice.  La  fimonie  mentale  ,  quoiqu'elle  foit  un 
très-grand  péché ,  n'eft  cependant  point  fujette  à  ces 
peines. 

SINGHILLES  :  prêtres  de  la  feâe  éts  Giagas.  Ngoia 
Çhilvagni ,  un  des  premiers  roi  d'Angola ,  fier  de  fef 
conquêtes ,  &  enivré  par  l'encens  de  k%  fiateurs ,  ou- 
blia qu'il  étoit  homme ,  &  Voulut  qu^on  lui  rendît  les 
honneurs  divins.  Il  fiit  obéi  pendant  fa  vie;  mais, 
lorfque  la  mort  eut  fait  voif  qu'il  n'étoit  pas  dieu  » 
ion  culte  fut  aboli*  Il  tCy  a  que  les  SingUUes  qui  tlior 
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liorent  encore  comme  une  des  divinités  du  pays ,  &L 
qui  lui  attribuent  particulièrement  le  pouvoir  de  ùàrû 
tomber  la  pluie  ou  de  l'arrêter  à  fon  gré. 

SINTOS,  Ife^e  des)  ainfi  appellée ,  du  mot  japo-- 
nois  fin ,  qui  ugnifie  un  héros ,  un  génie ,  un  demi"* 
dieu.  Les  Stntos  font  appelles  autrement  Xenxi ,  & 
ibnt  en  très-grand  nombre  au  Japon.  Ils  admettent 
un  Etre  fuprême,  &  croient  que  (on  trône  ed  placé 
au  plus  haut  des  cieux.  Ils  reconnoiflent  auiïi  quelques 
dieux  fubalternes  qui  font  leur  féjour  dans  le  firma« 
ment  ;  mais  ils  ne  leur  rendent  aucun  hommage,  non 

i>as  même  à  l'Etre  fuprême  ;  perfuadés  que  ni  Jpi  ni 
es  autres  divinités  inférieures  ne  prennent  aucun  foiii 
de  ce  qui  fe  pafle  fur  la  terre.  Cependant  ils  emploient 
leurs  noms  dans  les  ferments  qu'ils  font.  Mais  ils  ré* 
fervent  leurs  hommages  pour  certains  génies  qui  gon- 
▼ernent  les  éléments  &  la  plupart  des  chofes  terref- 
très,  parce  qu'ils  croient  avoir  plus  à  craindre  &à 
^érer  de  ces  efprits  dont  les  fonâions  femblent  ap«* 
procher  davantage  du  genre  humain.  Au  nombre  d« 
ces  génies  font  les  anciens  fondateurs  &  légiilateurs 
de  Lempire  Japonois  ;  les  fçavants  qui  ont  éclairé  la 
patrie  par  leurs  lumières  ;  les  guerriers  qui  ont  étenda 
iês  limites  &  défait  fes  ennemis  par  leur  courage; 
enfin  tous  ceux  qui ,  par  leurs  vertus  éclatantes  ,  ont 
paru  mériter  des  autels.  On  donne  communément  i 
ces  héros  ou  demi-dieux  le  nom  de  Camis*  Les  livres 
des  Sintoïftes  font  remplis  de  prodiges  incroyables , 
opérés  par  ces  héros  ;  de  miracles  fans  nombre ,  plus 
extraordinaires  ôc  auffi  vrais  que  ceux  qui  font  rap*. 
portés  dans  quelques-unes  de  nos  légendes. 

La  feâe  des  Sintoifles  eft  prefque  auffi  ancienne  que 
la  monarchie  ;  &  le  culte  quelle  enfeigt.e  ne  peut  man- 
quer d'être  cher  ôc  refpeâable  à  la  nation ,  puifqu'il  n'a 
four  objet  que  les  grands  hommes  qu'elle  a  produits, 
bur  entretenir  la  vénération  du  peuple  ,  les  chefs  de 
la  feâe  des  Sintoïdes  ne  parlent  qu'avec  une  très^ 
grande  réferve  des  miracles  qu'ils  attribuent  à  leurs 
Camis  ou  héros ,  pour  ne  pas  les  expofer  à  un  examea 
qui  ne  leur  feroit  pas  fayorablef  Cependant ,  paalgré 
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toutes  cts  précautions  ,  la  trop  grande  fimplkhé  im 
Sùuûïfiiu  &  l'attrait  de  la  nouveauté  firent  adopter» 
aridement  aux  peuples  une  nouvelle  (éSte  qui  introdoi- 
fit  dans  le  Japon  le  culte  à'Amida  &  des  dieux  étran- 
gers* Cette  feâe  eft  connue  fous  le  nom  de  Budfdoîfme.' 

ribrye/ BUDSDOiSME   &  XaCA» 

MTA ,  femme  de  Viflnou  ,  dieu  Indien  ,  incamé 
Ibus  le  nom  de  Ram.  a  On  voit,  dit  M.  DeUon  dans  la: 
w  préface  de  Tes  Voyages ,  fur  la  porte  d'une  des  ville» 
»  du  petit  royaume  de  Sifupatan ,  une  flatue  de  pierre 
w  de  Sita ,  femme  de  Ram  ^  i  un  de  leurs  dieux ,  de  la 
w  haiifeur  ordinaire  d'une  femme»  Elle  a  ,  à  chacun  de 
»  fes  côtés ,  trois  fameux  Fakirs  ,  ou  pénitents,  nus ,  à 
3»  genoux  9  les  yeux  levés  vers  elle ,  &  tenant  à  deux 
j»  mains  ce  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer.  » 
SIUTO,  W^  de)  établie  au  Japon.  Le  nom  de  Siutt^ 
fignifie  ,  en  langage  japonois  ,  la  méthode  de  plnlo» 
fopher.  En  effet ,  les  partiians  de  cette  feâe  font  ton» 
des  philofophes  qui  fe  moquent  du  culte  extravagant 
de  leurs  compatriotes ,  &  qui  ne  reconnoinisnt  ni  Ami« 
da ,  ni  les  autres  divinités  introduites  par  la  fuperfii* 
Ûon.  Mais  ,  aveuglés  par  leur  orgueilleufe  raifon  ,  ils 
donnent  dans  une  extrémité  oppofée  à  l'idolâtrie  >  & 
peut*étre  auffi  abfurde.  Ils  n'admettent  aucune  divinité; 
us  profcrivent  toute  religion  :  ils  ne  connoifleat  pas 
d'autres  devoirs  impofés  à  l'homme  ,  que  celui  d'être 
vertueux.  Us  font  confifter  tout  fon  bonheur  dans  le 
témoignage  d'une  bonne  confcience.  Ces  maximes  font 
belles  &  vraies  ;  mais ,  n'ayant  point  de  fondement  fo« 
lide ,  elles  font  rarement  pratiquées  par  ceux  mêmes 
qui  les  débitent.  On  dit  cependant  que  ceux  des  Siutos 
^tti  raifonnent  le  mieux  ,  reconnoiuent  un  efprit  fupé- 
vieur  qui  gouverne  l'univers ,  mais  qui  n'en  eft  pas  le 
créateur.  Cette  feâe  reilemble  aflez  àcelle  des  Lettrés^ 
fi  fameufe  à  la  Chine.  On  lui  donne  auffi  le  même  au» 
teur  ;  &  ce  qui  paroit  le  prouver ,  c'eft  que  les  Siutos  , 
dans  toutes  leurs  écoles ,  ont  une  image  de  Confiicins* 
Ils  rendent  de  grands  honneurs  à  leurs  ancêtres  dé- 
fimts  V  ce  qui  leur  donne  encore  une  grande  confor<* 
mité  avec  les  Lettrés  Chinois»  Mais  il  s'en  ùm,  beaiK 
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cBup  que  la  feâe  des  Siutos  fott  auffi  eflimée  au  Japon, 
que  celle  des  Lettrés  Teft  à  la  Chine.  Son  éioienemenc  , 
pour  les  ufages  communs  de  la  nation,  la  rendodieufe 
&  fufpeâe  au  gouvernement.  Quoique  la  doârlne  des 
Siutos  femble  leur  interdire  tout  culte  religieux ,  ils 
font  obligés  cependant  de  fe  plier  extérieurement  à 
certains  ufages  univerfeilement  reçus ,  pour  ne  pas  ir« 
rtter  les  efprits  par  une  fingularité  trop  marquée.  Ils 
font  bien  déchus,  fur-tout  depub  que  le  Chriftianifme  a 
été  entièrement  aboli  au  Japon.  Cette  circonûance  a 
réveillé  l'animofité  du  gouvernement  Japonoiis  contre 
une  feâe  qui  du  moins  a  cela  de  commun  avec  le 
Chriftianiune ,  qu'elle  profcrit  &  condamne  l'idolâtrie 
&la  fuperftition,  il  chères  aux  peuples  du  Japon.  11  a 
été  ordonné ,  par  un  édit  exprès ,  à  tous  les  Siutos  d'à* 
V(Hr,  chacun  dans  leur  maifon  »  une  divinité  tu télaire, 
entourée  de  parfums  6l  de  vafes  pleins  de  fleurs ,  comme 
cela  fe  pratique  au  Japon.  La  fiere  raifon  des  Siutos  a 
plié  fous  Tantofité.  Qwanou  ou  Amida  font  les  dieur 
que  chcnfiiTent  communément  ceux  de  cette  feâe. 

Kasmpfer ,  auteur  Allemand ,  dont  nous  avons  preA 
que  tiré  tout  ce  qui  concerne  les  différentes  feâes  du 
Japon ,  rapporte ,  au  fujet  de  fédit  porté  contre  les 
Siutos  ,  un  trait  qui  prouve  bien  que  la  fuperftition  efl 
puitfamment  foutenue  6c  protégée  au  Japon.  Un  prmce 
tributaire  de  cet  empire  engagea ,  par  fes  préfents  &C 
par  (es  promefles  ,  un  grand  nombre  de  fçavant»  &  de 
philofophes  à  venir  fixer  leur  féiour  dans  fes  Etats.  Il 
fe  promettoit ,  avec  leurs  fecours  ,  d'en  bannir  entié-? 
lement  l'idolâtrie  ,  Se  d'y  faite  triompher  la  doârine 
fage  &  raifonnable  de  Confucius.  Déjà  fesfujets  ,  inf- 
fruits  &L  éclairés  par  d'habiLes  maîtres ,  commençotent 
à  découvrir  l'abfurdité  ôc  l'extravagance  des  fables  dont 
kfqu'alors  les  prêtres  les  avoient  bercés ,  lorfque  les 
Boazes  &  cous  les  miniftfes  de  la  fuperfHtion  prirent 
l'alarme  ,  ôt  réfolurent  de  s'oppofer  à  un  projet  qui 
alloit  ruiner  leur  fortune  &  leur  crédit.  Le  prince  ftrt 
accufé  d'impiété  au  tribunal  de  l'empereur  ;  6c  fa  mort 
^t  été  le  prix  de  la  fage  réforme  qu^l  vouloit  étabrur , 
*il  n^eut  évtf é  ce  trifte  fort ,  ^  lemettattt  à  fon  fils  Is 
B<^ttvetaeoient  de  fes  Etats. 
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SM AERTAS  :  feae  de  Bramines ,  la  pbs  eftiinèle 
de  toutes  ,  mais  la  moins  accréditée.  Ceux  de  cette 
feâe  tâchent  de  concilier  les  différents  fentiments  des 
Bramines  qui  font  partagés  entre  Fiftnou  &  Ixora»  Ib 
foutiennent  que  ces  deux  divinités  font  parBiitement 
égales  9  ou  plutôt  quelles  ne  forment  qu'une  feule  & 
même  dignité ,  fous  des  noms  différents.  Ils  n'ont  point 
de  marques  qui  les  diflinguent  des  autres  k&es  ;  mais 
leur  modération  les  difUngue  plus  que  tous  les  fignes. 
Cette  même  modération  eft  caufe  qu'ils  n'ont  pas  beau- 
coup de  partifans. 

SMINTHI£N  :  furnom  d'Apollon  ,  fous  lequel  ce 
dieu  étoit  adoré  dans  la  Troade.  Quelques  auteurs  ra- 
content que  les  habitants  de  la  Troade  étant  près  d'ê- 
tre attaqués  par  une  armée  formidable  &  fupérieure  en 
sombre ,  des  fouris  mangèrent  pendant  la  nuit  les  cor- 
des des  arcs  de  leurs  ennemis  »  &  leur  donnèrent  le 
moyen  de  remporter  fur  eux  une  viâoire  complette , 
le  lendemain.  Comme  le  mot  Sminthos  fignifie  5  en 
phrygien^  fouris ,  on  croit  que  cet  événement  a  dornné 
lieu  au  culte  d'Apollon  Sminthien. 

SOCIN  y  (  Faufte  )  chef  des  Soctniens  ou  Unitaires , 
naquit  à  Sienne ,  le  5  de  Décembre  1 5  399  d'une  famille 
connue  &  diftinguée  par  plufieur^  célèbres  profefTeurs 
de  droit  qui  en  étoieflt  ifTus.  Son  oncle ,  Lélie  Socin  « 
homme  très-^fçavant ,  s'étant  laifTé  infeâer  du  poifon 
de  la  nouvelle  doârine ,  avoit  jette  lui-même  les  pre* 
miers  fondements  du  Socinianifme.  Ce  furent  fes  per- 
nicieux écrits  qui  corrompirent  le  cœur  du  ^eune  Socin. 
Pour  éyiter  les  pourfuites  de  l'inquifition  ,  il  s'étoit  re- 
tiré en  France.  Il  en  partit  bientôt  pour  aller  à  Zurich 
recueillir  la  fucceffion  de  fon  oncle ,  qu'une  mort  pré- 
maturée venoit  d'enlever  à  l'âge  de  trente-fept  ans  y 
pour  le  bonheur  de  la  religion.  Ce  bonheur  ne  fut  pas 
complet  :  fes  écrits  lui  fiirvéctirent  »  &  Sodn  les  re- 
garda comme  la  plus  belle  portion  de  fon  héritage.  U 
en  fit  le  guide  de  fon  éducation  :  il  les  étudia  à  fond* 
En  un  mot ,  on  peut  dire  9  comme  il  l'avoua  lui-mêmc^f 
qu'il  n'eut  point  d'autres  maîtres  q[ue  les  livres  de  fo0 
oncte*  11  s'écarta  pourtMit  de  fa  doârine  en  plafieurs 

petits; 
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points  :  il  n'en  admettoit  les  principes  qu'autant  qu'ils 
lui  paroiflbient  conformes  à  Tes  idées.  Il  en  fit  de  même 
à  regard  de  toutes  les  opinions  en  général.  Il  avoit 
adopté ,  dans  toute  fon  étendue ,  ce  principe  des  Cal* 
viaiues  ,  qu  en  toute  matière ,  un  homme  fenfé  ne  doit 
îien  admettre  qu'après  un  mûr  examen  ,  fans  s'embar-- 
raffer  fi  ce  qu'il  approuve  ,  ou  ce  qu'il  rejette ,  eft  ap- 
puyé,  ou  non  ,  de  l'autorité  de  TEglife;  de  cejle  de  la 
tradition ,  du  fentim:  nt  même  des  plus  grands  hommes^ 
tant  anciens  que  modernes.  Fondé  (ur  un  tel  principe  » 
marchant  feulement  à  l'aide  de  fes  foibles  lumières ,  il 
ne  pou  voit  manquer  de  s'égarer  ;  auffi  ,  peu  d'héréti- 
ques ont- ils  donné  ,  avant  lui ,  dans  un  plus  grand  nom- 
bre d'écarts.  11  rejetta  même  jufqu'aux  vérités  de  notre 
religion ,  que  les  Calviniftes  &  les  Luthériens  avoient 
refpeâées.  Enchériflant  fur  les  erreurs  des  Ariens  »  il 
alla  jufqu'à  nier  la  pure  exiftence  du  Verbe  ,  difant  que 
Ïefus-Chrift  n'étoit  qu'un  pur  homme,  qui  n'avoit 
point  l'exiftence  avant  que  Marie  l'eût  conçu.  Quoiqu'il 
niât  fa  divinité ,  il  avouoit  cependant  que  Dieu  le  Père, 
feul  Dieu  par  eflence  »  s'étoit  complu  en  lui ,  comme 
en  fon  Fils  bien  aimé ,  à  caufe  de  fes  fublimes  vertus  ; 

2ue  c'étoit  pour  cela  qu'il  lui  avoit  donné  une  puiflance 
mveraioe  fur  toutes  les  créatures ,  &  l'avoit  ainfi  renda 
adorable  aux  hommes  &  aux  anges.  Selon  lui ,  tout  ce 

Îpe  Jefus-Chrift  avoit  fait  pour  le  falut  des  hommes  , 
e  bomoit  à  leur  avoir  enfeigné  la  vérité  ,  à  leur  avoir 
donné  des  exemples  de  vertus  héroïques ,  enfin  à  avoir 
fcellé  fa  dodrine  par  fa  mort.  S'il  nioit  la  divinité  de 
Jefus-Chrift ,  il  n*avoit  garde  de  refpeder  celle  du  Saint- 
Efprit.  11  ne  regardoit  le  Père  &  lui ,  que  comme  une 
feule  &  unique  Perfonne  :  en  un  mot ,  il  n'y  avoit , 
félon  lui  ,  qu  une  feule  Perfonne  qui  fût  proprement 
Dieu  :  c'étoit  Dieu  le  Père.  Socin  s'étoit  fait  une  loi 
de  rejetter  tout  ce  qu'il  ne  comprenoit  pas  ;  en  cpnfé- 
^uence ,  le  péché  originel ,  la  grâce  ,  la  prédeftination 
abfolue ,  l'efficacité  des  facrements  ,  la  preicience  de 
Dieu  touchant  les  effets  libres  &  contingents  ,  fon  im- 
menûté ,  lui  paroifToient  autant  de  chimères  ,  autant 
d'abfurdités.  Les  opinions  de  Socin  lui  attirèrent  grand 
C.K.  TamcJJI,  Oo 
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nombre  de  perfécuûons.  Les  Unitaires  mêmes  ,^  dont  il 
défendoit  le  (yûême  ,  ne  laimoient  point.  Après  bien 
des  courfes  qu'il  fit  dans  plufieurs  royaumes  ,  il  vint  fe 
fixer  en  Pologne .  où  il  ne  fiit  guère  tranquille  que  les 
trois  ou  quatre  dernières  années  de  fa  vie,  qu'il  ter-^ 
mina  à  Kâge  de  foixante-cinq  ans,  le  2  de  Mars  1604, 
dans  la  maifon  d'un  gentilhomme  Polonois ,  où  il  s*étoit 
retiré  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la  fiireur  de  fes  en- 
nemis. 

SOLEIL.  Cet  aftre  fi  propre  à  faire  fentir  la  nu- 
jeflé  ,  la  puifiance  &  la  bonté  du  Créateur ,  fut  le  pre- 
mier objet  de  l'idolâtrie  des  hommes.  Il  n'y  a  guère 
de  peuples  dont  il  n'ait  reçu  les^  hommages  ;  mais  il 
fut  particulièrement  honoré  vers  les  climats  où  il  fem* 
ble  commencer  fa  carrière ,  où  fa  chaleur  eftplus  vive, 
plus  puifTante  6l  plus  féconde.  Tous  les  Orientaux 
adoroient  le  foleil ,  fous  différents  noms:  les  Egypdens 
fous  celui  à'Ofiris  ^  les  Chaldéens  &  les  Phémciens 
fous  celui  de  Bel  oa  Baal ,  les  Chananéens  &  les  Am« 
monites  fous  celui  de  Molock ,  les  Moabites  fous  celu 
de  Belphégor ,  les  Perfes  fous  celui  de  Mythras.  Foye{ 
ce%différents  noms. 

I.  Les  Grecs  &  les  Romains  rendoient  auffi  les 
honneurs  divins  au  Soleil  ,  qu'ils  appelloient  Pkabus. 
Leurs  poëtes  difoient  qu'il  avoit  dan^  le  ciel  un  palais 
magnifique  ,  dont  Ovide  donne  une  belle  defcription, 
au  fécond  livre  de  fes  Métamorphofes«  Le  palais  da 
Soleil ,  dit  ce  poëte  ingénieux ,  étoit  foutenu  par  de 
hautes  cplomnes.  L'or  y  brilloit  de  toutes  parts  ;  le  py* 
rope  y  répandoit  un  éclat  au/fi  vif  que  celui  du  fiûi  ; 
l'ivoire  le  phis  poli  en  couvroit  le  toit.  Les  portes 
étoient  d'argent  ;  mais  l'art  avec  lequel  elles  étoieni 
travaillées ,  étoit  encore  au-defliis  de  la  majtiere.  L'in« 
duftrieux  cifeau  de  Vulcain  y  avqit  tracé  l'image  du  del, 
de  la  terre  6c  de  l'onde.  Dans  Tonde  il  avoit  repréfeoté 
les  dieux  n^arins ,  dont  elle  eft  le  féjour  :  Triton,  Pro* 
thée,  &  le  géant  /Egéon  preflânt  avec  fes  bras  énormes 
le  vafie  dos  des  baleines.  On  y  voyoit  Doris  &  fês 
cinquantes filles:  les  unes  fembloient  nager;  les  autres, 
afilfes  fur  un  rocher,  faifoient  fécher  leurs  cheveux , 
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plufieurs ,  montées  far  des  poiflbns ,  Ce  promenoient 

lur  les  eaux.  Elles  fe  refTembloient  toutes ,  fans  avoir  la 
rôême  figure  :  on  reconnoiflbit  aifément  qu'elles  étoient 
fœurs.  La  terre  étoit  couverte  de  villes  ,  de  forêts ,  de 
fleuves ,  peuplée  d'hommes  &  d'animaux  :  l'artifta 
n'avoit  pas  oublié  les  nymphes  6c  les  autres  divinitéii 
champêtres.  Au-^-deflus  du  terreftre  féjour ,  s'élevoit  la 
voûte  étoilée.  Le  Soleil ,  revêtu  d'une  robe  de  pour« 
pre  ,  étoit  affis  fur  un  trône  éclatant  d'émeraudes.  A} 
îes  côtes ,  étoient  le  Siècle ,  l'Année ,  le  Mois,  le  Jour^ 
6c  les  Heures  rangées  à  diftance  égale.  Le  Printemps  y; 
paroiflbit  couronné  de  fleurs  nouvelles  ;  l'Eté,  nu ,  poiV 
tant  des  gerbes  ;  l'Automne ,  encore  fouillé  des  raifins 
qu'il  avoit  foulés  ;  l'Hiver ,  en  cheveux  blancs  hérifTés 
de  glaçons.  Loifque  les  premiers  rayons  de  l'aurore, 
faifoient  pâlir  la  lune|  ôc  difparoître  les  étoiles ,  les 
Heures  atteloient  au  char  du  Soleil  quatre  courtiers 
fougueux,  nourris  d'ambroifle  y  &  vomifTant  feu  & 
flammes.  Le  Soleil  y  montoit  ;  & ,  prenant  en  main, 
les  rênes  ,  il  commençoit  à  parcourir  la  fphere  célefte*. 
Lorfqu'il  étoit  fur  le  point  d'achever  fa  courfe  ,•  il  fe 
précipitoit  dans  les  eaux ,  &  alloit  fe  repofer  dans  le 
fein  de  Thétis.  Telles  étoient  les  idées  des  Grecs  Se 
des  Romains  à  l'égard  du  Soleil. 

2.  Strabon  dit ,  en  parlant  des  anciens  Ethiopiens  : 
a  Parmi  ceux  qui  habitent  fous  la  zone  torride^  il  y  en. 
9»  a  qui  paflent  pour  athées  :  ils  haïfTent  le  Soleil ,  6c 
n  lui  donnent  des  malédiâions  quand  il  fe  levé ,  parce 
7i  qu'il  les  brûle,  n  Les  Atlantes  ,  habitants  de  la  Lybie 
fauvage ,  faifoient  la  même  chofe ,  au  rapport  d'Héro- 
dote ,  qui  dit  a  qu'ils  maudiifoient  le  Soleil ,  parce  qu'il 
ut  les  brûle  &  ruine  leur  pays.  S'il  faut  en  croire  Pur- 
1»  chaz  y  le  Soleil  avoit  autrefois  des  temples  dans 
i»  l'Afrique,  n 

3.  Les  anciens  habitants  du  Pérou  ne  reconnoifToient 
point  d'autre  divinité  que  cet  aftre  ;  &  c'efl  dans  le 
culte  qu'ils  lui  rendoient,  que  confifloît  toute  leur  reli- 
eion.  Ils  regardoient  leurs  empereurs  comme  les  fils  du 
Soleil.  Ils  avoient  bâti ,  dans  la  ville  de  Cufco ,  un  tem«- 
pie  fuperbe  en  fon.honneur ,  o\x  il  étoit  adoré  avec  la 
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plus  grande  pompe.  Nous  avons  parlé,  à  l'article FÊre^ 
des  cérémonies  avec  lefquelles  les  Péruviens  célébroieat 
là  grande  fête  du  Soleil. 

4.  Cet  aftre  eft  aui&  l'objet  du  culte  des  Virgîniens. 
C*eft  en  fon  honneur  au'ils  vont,  tous  les  matins  dès 
l'aube  du  jour ,  fe  puriner  dans  quelque  rivière.  Hom- 
mes ,  femmes  &  enfants ,  tous  pratiquent  cette  ablu- 
tion. Ils  ne  ceffent  de  fe  laver  jufqu'au  lever  du  foleil. 
Dès  qu'ils  apperçoivent  Tes  premiers  rayons ,  alors  pu* 
nfiés ,  comme  ils  fe  l'imaginent ,  ils  lui  offirent  des  hom- 
mages dignes  de  lui ,  &  lui  préfentent  des  offrandes 
de  tabac. 

5.  On  peut  mettre  au  nombre  des  adorateurs  du  foleil 
les  habitants  de  la  Floride,  particulièrement  ceux  qui 
demeurent  aux  environs  des  montagnes  d'Apalache» 
Ils  attribuent  à  cet  a  Are  la  création  de  l'univers,  &pen- 
fent  qu'ils  lui  font  redevables  de  la  vie.  Ils  racontent 
que  le  foleil  ayant  cefTé  de  paroitre  pendant  l'efpace 
de  vingt- quatre  heures  ,  fon  abfence  occafionna  un 
affreux  déluge ,  &  que  les  eaux  du  grand  lac  Théomi , 
s'éiant  débordées ,  couvrirent  toute  la  terre  &  même 
les  montagnes  les  plus  élevées.  Celle  d'Olalmy ,  fur 
laquelle  le  foleil  s'étoit  lui-même  conilruit  un  temple , 
échappa  feule  à  cette  inondation  générale ,  &  déroba 
à  la  mort  tous  ceux  qui  purent  s'y  réfugier.  Les  vingt- 
quatre  heures  étant  expirées ,  le  foleil  reparut  dans  tout 
fon  éclat.  Sa  chaleur  bienfaifante  diffipa  les  eaux  &  re- 
mit là  terre  dans  fon  état  naturel.  Depuis  ce  temps  ^ 
les  Floridiens  Âpalachites  ont  confervé  une  finguliere 
vénération  pour  le  temple  de  la  montagne  d'Olaimy, 
&  pour  le  foleil  qui  les  avoit  délivrés  d'un  û  grand 
fléau. 

Ils  rendent  leurs  hommages  à  cet  aftre ,  toutes  les 
fois  qu'il  fe  fève.  Us  ont  dans  l'année  quatre  jours  (o^ 
lemnels ,  oii  ils  l'honorent  d'une  façon  plus  particulière 
fiir  la  montagne  d'Olaimy.  La  nuit  qui  précède  ces 
fêtes ,  les  Jaouas ,  ou  prêtres  du  pays ,  ont  foin  d'allu- 
mer fur  la  montagne  une  grande  quantité  de  fieux.  Le 
lendemain ,  dès  l'aurore ,  le  peuple  s'y  rend  en  foule. 
JLe  temple  confacré  au  foleil  iur  cette  montagtie  ,n^, 
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i' proprement  parler ,  qu'une  vafte  grotte  taillée  dans 
le  roc.  Sa  forme  eft  ovale.  Sa  longueur  efi  de  deux 
cents  pieds ,  &  fa  hauteur  de  fiz-Tingtt  :  elle  reçoit  le 
iou'r  par  un  trou  fait  au  milieu  de  la  voûte.  Cette  grotte 
eft  û  iâcrée ,  qu'il  n*eft  pas  permis  au  peuple  d*y  en*, 
trer.  Les  dévots  remettent  leurs  offrandes  aux  prêtres , 

2ui  les  fufpendent  à  des  perches  à  lentrée  de  la  grotte» 
)n  ne  fait  point  au  foleil  de  facrifices  fanglants.  On 
ne  croit  pas  qu'ils  puiflent  être  agréables  à  cet  être  vî* 
vifiant  &  confervateur.  Lé  culte  religieux  qu'on  lui 
rend ,  confifte  particulièrement  à  chanter  fes  louanees  , 
ÎL  jetter  en  Ton  honneur  des  parfums  dans  un  grand  feu 
allumé  devant  la  grotte.  Voici  la  cérémonie  la  plus  re* 
marquable  de  cette  fête.  Le  prêtre  verfe  du  miel  dans 
une  pierre  creuie ,  placée  devant  une  table  de  pierre* 
Il  répand  à  l'entour  une  certa'me  quantité  de  maïs  pour 
fervir  de  nourriture  à  des  oifeaux  confacrés  au  foleil  » 
&  qui ,  fuivant  les  Florîdiens ,  chantent  les  louanges 
de  cet  aftre.  Ces  oifeaux,  nommés  ionatiu lis  ^  font 
apportés  exprès  dans  des  cages,  pour  fervir  à  la  folem-. 
nité  de  la  fête.  Vers  l'heure  de  midi  ^  lorfque  les  rayons 
du  foleil  commencent  à  tomber  fur  la  table  de  pierre  » 
les  prêtres  achèvent  de  brûler  leur  parfums  ;  puis,  par  le 
moyen  du  fort ,  fix  d'entr'eux  font  choifis  pour  ouvrir, 
la  cage ,  &  délivrer  fix  oifeaux  du  foleil ,  auxquels  on 
liifTe  prendre  lefTor. 

Le  Paraoufli,  ou  chef  des  Florîdiens,  étant  fur  le  point 
de  partir  pour  la  guerre ,  raflemble  fes  foldats  dans  une 
plaine  ;  ôc,  fe  plaçant  au  milieu  d'eux,  le  vifage  tourné 
vers  le  foleil ,  il  adrefTe  à  cet  aflre  une  pierre  pathéti- 
que ,  dans  laquelle  il  lui  demande  la  victoire  fur  (es  en* 
nemis.  Il  prend  enfuite  une  écuelle  de  bois  pleine  d'eau  ; 
&,  vomifTant  mille  imprécations  contre  Tennemi,  il  jette 
l'eau  en  l'air,  de  manière  que  la  plus  grande  partie  re- 
tombe fur  les  guerriers  qui  l'environnent  :  a  Ainfi , 
)>  dit-il ,  puifRez-vous  verler  le  fang  de  vos  ennemis  !  » 
Il  remplit  une  féconde  fois  fon  écuelle ,  &  la  renverfe 
fur  le  teu ,  qui  efl  allumé  exprès  à  côté  de  lui ,  en  di- 
fant  :  ce  Puifuez- vous  détruire  nos  ennemis  auffi  prom|i<; 
1^  teQi«Qt  que  j'étçim  ce  fsu  U 
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6.  Les  Natchés ,  les  Tenfas  ou  Taënças,  peuples  da 
MiffiiTipi ,  adorent  particuliéreinent  le  foleil ,  qu  ils  re- 
gardent comme  un  des  aïeuK  de  leur  ckei  Us  entretien^ 
nent  en  fon  honneur  un  feu  continuel  dans  les  temples 
qui  lui  font  dédiés.  La  Relation  de  la  Loutfiane  da 
chevalier  Tonti  nous  fournira  la  defctiption  d*un  de 
ces  temples,  a  II  eft  enfermé ,  dit  cet  auteur,  dans  le 
f»  circuit  d  une  grande  n^uraille.  L*efpace  qui  eft  entre 
I»  deux  ,  forme  une  efpece  de  parvis  où  le  peuple  fe 
n  promené.  On  voit  au-deiTus  de  cette  muraille  un 
»  grand  nombre  de  piques  s  fur  la  pointe  defquelles  on 
tf  met  les  têtes  des  ennemis ,  ou  des  plus  grands  crimi- 
19  nels.  Âu-defTus  du  frontifpice ,  on  voit  un  gros  b'd- 
»  lot  fort  élevé ,  entouré  d'une  grande  quantité  de  che- 
n  veux ,  &  chargé  d*un  tas  de  chevelures ,  en  forme 
19  de  trophéet.  Le  dedans  du  temple  n  eft  qu'une  nef 
»  peinte  ou  bigarrée ,  par  tous  les  côtés ,  de  plufieurs 
$f  figures  différentes.  On  voit,  au  milieu  de  ce  temple, 
i9  un  grand  foyer  qui  tient  lieu  d'autel ,  où  brûlent  too- 
n  jours  trois  grofles  bûches  inifes  de  bout  en  bout ,  que 
m  deux  prêtres,  revêtus  dé  cappes  blanches,  ont  foin 

V  d'attifer.  C'eft  autour  de  cet  autel  enflammé  que 
n  tout  le  monde  fait  (es  prières  avec  des  hurlements 
»  extraordinaires.  Les  prières  fe  font  trois  fois  le  jour, 
n  au  lever  du  foleil ,  à  midi ,  &  à  fon  coucher.  On  y 

V  voit  un  cabinet  ménagé  dans  la  muraille;  c'eftle  ta* 
19  bemacle  du  dieu.  Deux  aigles  déployés  &  tournés 
SI  vers  le  foleil  y  font  fufpendus.  n  Touis  les  mois,  au 
déclin  dé  la  lune ,  ces  fauvages  portent  au  temple  un 
plat  rempli  dé  leurs  mets  les  plus  exquis ,  que  les  prê- 
tres offrent  au  foleil. 

7*  Dans  le  Canada^  les  femmes  haranguent  le  foleil 
lorfqu'il  fe  levé ,  &  lui  pféfentent  leurs  enfants.  Lorf- 
qu'il  eft  fur  le  point  de  fe  coucher ,  les  guerriers  fortent 
du  village ,  &  commencent  une  efpect  de  danfe  qu'ils 
appellent  la  danfe  du  grand  Efpriu 

Soh'tl  :  inftrument  dont  l'extrémité  eft  faite  en 
forme  de  foleil ,  &  dont  on  fe  fert ,  dans  rËglifeCatho* 
lique ,  poui*  expofèr  la  fâtnte  Hoftie  à  la  vénération  do 
pÀplé»  U  doit  être  au  moins  dVgent^  Il  a  deia  ^^i* 
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taux ,  entre  lefquels  on  place  une  Hoilie  dans  un  petk 
croiflam  d'or  ou  d'argent ,  mais  toujours  doré.  L'un  des 
Cfyflauxeft  attaché  au  foleil  par  une  petite  chaînette , 
comme  le  couvercle  d'une  montre ,  &  ferme  avec  un 
petit  crochet  ou  avec  une  petite  broche  d'argent ,  auffi 
attachée  avec  une  petite  chaîne.  Âu-deiTus  du  foleil ,  il 
y  a  une  croix  qui  pafle  les  rayons  du  foleil  de  foa 
travers.  Le  foleu  doit  être  au  moins  de  deux  marcs 
d'argent. 

SOMMONA-CODOM  :  légiflateur  des  Siamois , 
&  leur  principale  divinité*  L'hiftoire  de  ce  perfonnage 
eft  enveloppée  de  fables  &  d'abfurdités ,  qui  ne  per- 
mettent gueres  de  rien  dire  de  bien  certain  fur  ce  qui 
concerne  fa  vie.  Il  paroit  probable  qu'il  étoit  originaire 
des  Indes ,  ôc  que  c'écoit  un  des  Samanéens ,  ou  Sham- 
mans ,  habitants  de  la  prefqu'ifle  en  deçà  du  Gange  , 
comme  fon nom  femble  l'indiquer.  Cependant  les  Siamois 
difent  que  fon  véritable  nom  étoit  Cadom  ;  & ,  qu'ayant 
embrafTé  la  profeffion  de  Talapoin ,  il  prit  le  nom  de 
Sommona  ^  lequel,  en  langue  Balie ,  (ignine  Talapoin  des 
bois.  Sommona-Codom  efl  audi  appelle  par  les  Sia- 
mois Pra  Pouti  Tchaon  ;  ce  qui  figniùe ,  à  la  lettre ,  U 
grand  &  l* excellent  feigneur.  On  prétend  qu'une  fleur 
lui  donna  la  naiffance.  Cette  fleur  étoit  fortie  du  nom« 
bril  d'un  enfant;  &  cet  enfant  n'étoic  qu'une  feuille 
d'arbre,  qui  avoit  la  forme  d'un  enfant  (e  mordant 
Torteil.  Cette  feuille  nageoit  fur  l'eau ,  a  qui  feule  fub- 
»  fiftoit  avec  Dieu ,  n  On  a  peine  à  concevoir  com- 
ment Sommona-Codom,  né  d'une  façon  fl  particulière, 
peut  avoir  un  père.  On  lui  en  donne  cependant  un , 
&  même  àflez  illnftre,  puifqu'il  étoit  roi  de  Teve- 
Lanca ,  pays  que  les  Indiens  regardent  comme  faifant 
partie  de  Tifle  de  Ceylan.  La*Loubere  nomme  ce  prince 
Paoufoutouu  On  veut  aufll  que  Sommona-Codom  ait 
eu  une  mère  nommée  Matra  ^  Maria  ^  ou  la  grande 
Marie ,  nom  qui  a  donné  lieu  à  des  parallèles  odieux, 
yoye:^  ThÉvetat. 

Les  Siamois ,  au  rapport  du  P.  Tachard ,  donnent 
pour  mère  à  Sommona-Codom,  une  vierge  qui  de^ 
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vint  enceinte  par  la  vertu  du  folei).  Confufe  de  Tétat 
où  elle  fe  trouvoit,  cette  vierge  alla  cacher  fa  home 
dans  une  épaifle  forêt*  Etant  fur  le  bord  d'un  lac ,  elle 
mit  au  monde  un  enfant  d'une  beauté  raviffante ,  fans 
avoir  éprouvé  les  douleurs  ordinaires  de  Tenfantement» 
Me  pouvant  nourrir  fon  enfant ,  faute  de  lait ,  &  ne 
voulant  pas  avoir  la  douleur  de  le  voir  expirer  fous 
Tes  yeui ,  elle  s'avança  dans  le  lac ,  6c  le  plaça  fur  le 
bouton  d'une  fleur  qui  lui  ouvrit  aufli-tot  fon  fetn,&le 
referma  dès  qu'elle  eut  reçu  ce  précieui  dépôt.  Cette 
fleur ,  dont  on  ne  dit  pas  le  nom ,  eft ,  depuis  ce  temps , 
en  grande  vénération  parmi  les  Talapoins.  Il  eut  pref- 
qu'en  naiifant  la  fcience  infufe ,  &  pofléda ,  dans  le  de- 

Î^ré  le  plus  éminent ,  non-feulement  toutes  les  connoif- 
ances  humaines ,  mais  encore  plufieurs  autres  plus  fu« 

'  blimes  ôc  réfervées  à  la  divinité.  Il  étonna  fes  contem- 
porains par  l'éclat  de  fes  vertus  ;  & ,  dans  tous  les  corps 
qu'il  habita ,  que  l'on  fait  monter  au  nombre  de  cioa 
cents  cinquante ,  il  fut  toujours  un  modèle  de  faîntete 
&  de  pénitence.  Soit  qu'il  fia  homme  ou  bête,  il  parut 
toujours  le  meilleur  &  le  plus  parfait  dans  fon  efpece. 
Etant  roi ,  il  fe  dévoua  fouvent  pour  le  falut  de  fes 
fujets ,  &  leur  facrifia  fa  vie.  Dans  d'autres  occafions , 
il  donna  des  exemples  illufires  de  défmtérefrement ,  de 
patience ,  de  mortification  6t  de  charité* 

Le  P.  Tachard  rapporte  que  Sommona-Codom  (e 
repofant  un  jour  fous  un  arbre ,  qui  depuis  eft  regardé, 
par  les  Siamois  »  comme  facré ,  il  defcendit  des  cieux 
une  multitude  d'anges  qui  fe  profterherent  devant  le 
faint,  &  lui  rendirent  leurs  hommages.  Nous  appre- 
nons encore  de  ce  Jéfuite,  que  le  charitable  Sommona- 
Codom  ,  voyant  des  animaux  tourmentés  d'une  faim 
dévorante ,  leur  donna  fa  chair  à  manger.  Un  jour  il 
donna  tous  fes  biens  ;  &f,  pour  être  moins  diftrait  par 
les  objets  extérieurs,  il  s'arracha  les  yeux.  Sa  patience 
étoit  fi  grande ,  qu'un  Bramine ,  s'étant  faifi  de  fa  femme 
&  de  fes  enfants ,  il  leur  fit  fubir ,  en  fa  préfence ,  divers 

^  fupplices ,  fans  que  le  faint  s'opposât ,  en  quelque  ma- 
nière, à  cette  violence*  U  potifDi  une  fois  u  charité  4 
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loin ,  qo*ayaiit  taé  fa  femme  &  fes  enfants ,  il  les  donna 
à  manger  anx  Talapobs.  il  eft  étonnant  que  l'on  dte 
comme  une  bonne  œuvre  un  horrible  attentat,  fi  con- 
traire à  la  loi  des  Siamob ,  qui  défend  toute  forte  de 
meurtre  ;  mats  If  s  Talapoins  ont  jugé  plus  important 
de  préfenter  au  peuple  des  exemples  fi  extraordinaires 
de  charité  envers  les  moines,  que  des  leçons  de  fidélité 
à  la  loi* 

$ommona-G>dom ,  fanâifié  par  des  aâions  fi  méri- 
toires ,  mit  le  comble  à  (a  perfeoion ,  en  embraffant  la 
profeffion  de  Talapoin  ;  car  les  Siamois  font  perfua- 
dés  qu'on  ne  peut  être  parfait ,  à  moins  qu'on  ne  foit 
Talapoin.  Etant  donc  parvenu,  par  ce  moyen ,  au  plus 
haut  degré  de  fainteté ,  il  (e  trouva  doué  d'une  force  ex- 
traordmaire  ;  qualité  que  les  Siamois  regardent  comme 
un  apanage  de  la  fainteté  parfaite.  Un  antre  faint, 
nommé  Prafouatu^  voulut  éprouver  fi  Sommona-G>- 
dom  étoit  en  t&x  arrivé  au  fommet  de  la  perfeâion* 
11  lui préfenta  le  combat;  maisTaggreffeur  fentit,  par 
£1  déraite ,  que  fon  rival  étoit  plus  faim  que  lui.  Som« 
fliiona-Codom  acquit  encore  un  autre  privilège  plus 
glorieux,  celui  de  faire  des  miracles.  Il  pouvoit  aifé- 
snent  fe  dérober  à  la  vue  des  hommes.  Son  corps,  quand 
il  lui  piaifoit ,  devenoit  un  monftrueux  colofle ,  ou  bien 
un  atome  imperceptible.  Il  n'avoit  qu'à  vouloir;  &, 
dans  un  infiant ,  il  fe  trouvoit  tranlporté  d'un  pays  à 
«Q  autre.  Avec  tous  fes  privilèges ,  Sommona-Codom 
si*eut  pas  celui  d'être  impeccable  ;  ôc ,  dans  le  temps 
même  qu'il  paroiflbit  élevé  audeflus  de  toutes  les  foi- 
blefies ,  il  écouta  trop  l'efprit  de  vengeance ,  &  s'é- 
chappa jufqu'à  tuer  un  Man  * ,  qui  étoit  ffon  eimemi. 
Mais  fon  crime  ne  demeura  pas  impuni.  L*ame  du  Mair 
étoit  pafTée  dans  le  corps  d'un  cochon  :  Sommona- 
Codom  ,  ayant  eu  le  malheor  de  manger  de  la  chait 
de  ce  même  cochon ,  fut  attaqué  d'une  violente  coli- 


^  Lei  Man  étoiem  ,  félon  les  Siamois ,  un  peuple  eonemi  de 
Sommona-Codom.  Ils  les  reprérencenc  comme  une  forte  de 
inonftre  ,  avec  une  tête  hériffée  de  ferpentt ,  an  vifage  fort 
large  >  9(  dei  deau  hoiriblemeot  grandes» 
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que  qui  lé  fit  mourir  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Sa 
mort  fut  finguliere ,  comme  Tavoit  été  fa  naiflance  ; 
car  on  dit  quil  difparut  tout-à-coup,  femblable  à  une 
étincelle  qui  s'évanouit  dans  Tair.  , 

Le  P.  Tachard  raconte  différemment  la  mort  de  ce 
fameux  personnage ,  quoiqu'il  en  attribue  toujours  la 
caufe  à  un  cochon.  Il  dit  qu'un  monftre  auquel  Som- 
mona-Codom  avoit  autrefois  ôté  la  vie,  étant  revenu 
fur  la  terre  «  fous  la  forme  d'un  cochon ,  courut  un 
jour  en  furie  contre  Sommona*-Codom,  alors  tranquil- 
lement affis  avec  fes  difciples.  Le  faint  reconnut  anifi- 
tDt  fon  ancien  ennemi ,  ôc  jugea ,  par  ce  préfaee ,  que  fa 
mort  n'étoit  pas  éloignée  :  il  l'annonça  même  a  fes  difci- 
ples. La  prédiâion  (è  trouva  véritable.  Quelque  temps 
après ,  ayant  mangé  de  là  chair  de  ce  même  cochon ,  il 
en  mourut.  Avant  de  quitter  le  monde ,  il  recommanda 
a  (es  difciples  de  luiiriger  des  (latues ,  &  de  bâtir  des 
temples  en  fon  honneur  ;  & ,  pour  que  les  hommes 
confervaflènt  quelques  marques  qui  les  fiiFent  fouvenir 
de  lui,  il  iaifia  les  traces  de  fes  pieds  empreintes  à  Siam, 
dans  le  Pégu  &  d§ns  l'ifle  de  Geylan.  Ces  lieux,  oii 
fe  trouvent  ces  veftiges  réputés  lacrés ,  font  devenus 
£uDeax  par  la  dévotion  des  peuples ,  qui ,  de  tous  cô- 
tés,  y  vont  en  pèlerinage. 

Les  Siamois  prétendent  que  Sommona-Codom ,  de* 
puis  fa  mort ,  eu  dans  le  fuprême  degré  de  la  félicité» 
^'ils  appellent  Nireupan ,  Ôc  qu'il  m  comme  anéanti 
dans  fon  bonheur.  {Voyti^  à  rarticU  Nireupan, 
Téxplicatton  de  ce  terme.  )  Parmi  les  difciples  de  Som- 
mona-Codom ,  on  en  diftingue  deux  plus  célèbres  que 
lés  antres  par  leurs  vertus  &  par  leur  fainteté.  Le  pre- 
BVér ,  nommé  Pra  Mogla ,  eft  placé  daçs  les  temples 
à  h  droite  de  Somthona-Codom ,  mais  derrière  lui  ;  le 
lecdad ,  nbmmé  Pra  Saribout ,  eft  placé  à  fa  gauche. 
Sbmntona-Codom  èft  prefque  le  feul  ol^  du  culte  des 
Siamois  ;  c*eft  à  lui  que  s'adreiTent  toutes  leurs  prières  : 
c^eft  lui  qu'ils  invoquent  dans  tous  leurs  befoins.  Os 
font  perfuadés  que  ion  pouvoir  eft  reftrfeittt  aux  feuls 
Siamois»  6c  qu'il  na  aucune  autorité  fur  les  autres 
peoptes, 
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Les  fables  abfiirdes  que  l'on  rahconte  de  ce  perfon- 
tiage  fameux ,  le  peu  d*autorité  des  livres  qui  les  con- 
tiennent ,  pourroient  faire  regarder  Sommona-Codom 
comme  un  être  imaginaire,  forgé  par  les  Talapoins 
pour  amufer  le  peuple ,  &  le  contenir  dans  le  refpeâ  &L 
la  foumiffion  ;  & ,  de  crainte  que  la  vénération  pour 
ce  faint  ne  vienne  à  s'afFoiblir,  ib  tiennent  toujours  le 
peuple  en  fufpens,  par  l'attente  d*un  autre  homme  mer- 
veilleux ,  qu'ils  aflurent  avoir  été  annoncé  par  Som- 
mona-Codom  lui-même.  Ils  lui  ont  déjà  donné  un  nom 
d'avance ,  &  l'appellent  Pra  Naràttc.  Ils  difent  même 
ce  au41  doit  faire  ;  & ,  entr'autres  bonnes  œuvres,  ils 
publient  qu'il  doit  tuer  Tes  enfants,  &  les  donner  à 
manger  aux  Talapoins;  a6Hon  héroïque  de  charité, 

Îii  mettra  le  comble  à  fa  fainteté  &  à  fa  perfeâion. 
infl  les  Siamois  attendent ,  comme  les  Juifs  «  un  nou- 
veau Meflie,  &  ne  font  pas  moins  attentifs  &  crédules 
for  ce  qui  concerne  l'objet  de  leur  folle  efpérance.  On 
eft  Drefque  sur  de  former  un  parti  nombreux  parmi 
les  Siamois ,  lorfqu'on  produit  quelque  inconnu  qu'on 
veut  taire  paffer  pour  un  homme  extraordinaire.  Le 
fuccès  de  la  fourberie  eft  certain ,  pourvu  que  le  per- 
ibnnage  en  queftion  foit  entièrement  ftupide  &  hébété , 
tel  qu  ils  penfent  que  doit  être  Sommona-Codom  dans 
Tétat  d'infenfibilité  &  d'anéantiffement  oîi  il  eft  plongé 
dans  le  Ninupan. 

La  Loubere  rapporte  qu'on  voulut ,  il  y  a  quelques 
années ,  faire  pailer  pour  le  nouveau  Sommona-Co- 
dom un  jeune  homme  muet  de  naiifance ,  6c  dont  la 
fiupidité  étoit  une  efpece  de  prodige.  On  fcma  le  bruit 
parmi  le  peuple ,  que  ce  jeune  homme  étoit  îflu  du 
premier  habitant  du  royaume,  &  qu'il  devoit  un  jour 
parvenir  à  la  fainteté  la  plus  fubliine ,  &  même  à  la 
divinité.  Les  Siamois  ,  qui  avoient  toujours  l'imagina- 
tion frappée  de  ce  Pra-Narotte  qu'ils  attendotent ,  cru- 
rent bonnement  que  c'était  lui-même  qui  paroiflbit. 
Us  fe  rendirent  en  foule  auprès  de  lui  pour  lui  préfenter 
leurs  hommages  ôc  lui  faire  des  ofFrarides.  Cet  événe- 
ment excita ,  dans  tout  le  royaume^  Une  rumeur  û 
gnmde ,  qm  le  roi  en  fut  alarmé  s  mais ,  pour  calmer  It 
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peuple  »  il  fallut  qu'il  employât  toute  fon  autorité  avec 
la  rigueur  des  plus  feveres  châtiments. 

SONGE.  On  appelle  ainfi  ces  penfées  confofes 
qui  viennent,  pendant  le  fommeil ,  par  Taâion  de 
rimagination.  Ces  illufions  no6lurnes  ont  été  un  des 
grands  objets  de  la  fuperftition  des  hommes.  Us  les 
regirdoient  comme  des  fîgnes  de  Tavenir,  &  des  aver* 
tiUements  céleftes. 

1.  L'art  d'interpréter  les  fonges  étoît  fort  en  yogae 
parmi  les  Egyptiens  ôc  les  Chaldéens.  Les  rois  avoient 
a  leur  cour  y  parmi  leurs  principaux  officiers,  des  in* 
terpretes  de  longes ,  toujours  prêts  à  réalifer  les  fan- 
jtômes  que  Timagination  leur  avoir  préfentés  pendant  la 
Duit  :  c'eft  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  de  Pharaon, 
ide  Nabuchodonofor,  de  Balthafar.  Dieu  défend  aux  If<- 
raélites,  dans  le  Lévitique  &  dans  le  Deutéronome , 
d'obferver  les  fonges  &  d'eti  tirer  les  préfages  ;  ce  qm 
fait  voir  que  la  divination  par  les  fonges  étoit  alors  une 
cliofe  fort  commune  chez  les  Gentils  ,  dont  les  Juifs 
étoient  entourés.  Ce  h'eft  pas  qqe  Dieu  n'ait  quelque- 
fois fait  connoitre  fa  volonté  par  des  fonges.  L'Ecri- 
ture nous  en  fournit  des  exemples  ;  mais  ce  font  des 
cas  particuliers  &  extraordinaires,  qui  n'empêchent  pas 
qu'on  ne  doive  communément  regarder  les  fonges 
comme  de  vaines  illufions. 

2.  Les  Grecs  &  les  Romains  ajoutoient  beaucoup 
de  foi  aux  fonges.  Il  y  avoit  chez  eux  plufieurs  ora- 
cles qui  fe  rendoient  par  fonges.  (  Voyc;;^  la  t^aniere 
dont  ils  fe  rendoient  à  l'article  Oracles.)  Virgile,  au 
fixieme  Livre  de  l'Enéide ,  dit  qull  y  a  deux  portes 
par  lefquelles  les  fonges  viennent  aux  hommes ,  l'une 
d'ivoire  &  l'autre  de  corne.  Les  fonges  {aux  fortent 
par  la  porte  d'iyoire ,  &  les  fonges  vrais  par  la  porte 
de  corne. 

'  3.  Les  différents  pafTages  de  l'Ecriture  qui  parlent 
des  fonges  de  Jacob ,  de  J  ofeph ,  de  Pharaon ,  de  Na- 
buchodonofor ,  de  Daniel ,  &c.  ont  rendu  les  Juifii 
modernes  extrêmement  fuperftitieux  fur  ce  oui  con- 
cerne ces  illufions  de  la  nui|.  Leurs  rabbins  mêmes  ont 
abaiffé  leur  gravité  jufqu'à  marquer  quels  fimt  les  foiH 
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|es  de  mauvais  augure.  Tels  (ont,  par  exemple  «  les 
l<mges  dans  lefquels  un  Juif  verroit  brûler  le  Livre  de 
la  Loi ,  tomber  les  dents  ou  les  poutres  de  fa  maifon  ; 
ou  bien  verroit  fa  femme  entre  les  bras  d'un  autre. 
S'il  arrive  à  un  Juif  de  faire  un  pareil  fonge ,  pour 
détourner  le  malheur  qui  le  menace,  il  ne  manque 
pas  de  confacrerpar  un  jeûne  exaâ  Ôc  rigoureux  le 
jour  du  lendemain ,  quand  même  ce  feroit  le  jour  du 
fabbat  ou  quelqu'autre  fête.  Cefi  la  feule  occaûon 
où  il  foit  permis  de  jeûner  pendant  ces  jours  folem-^ 
nels.  Vers  le  foir ,  celui  qui  jeûne ,  avant  de  prendre 
fon  repas ,  fait  venir  trois  de  fes  amis ,  &  leur  dit  juf** 
qu'à  (ept  fois  ces  paroles  :  Heureux  foit  le  fonge  que 
j'ai  fait  l  A  chaque  foit  fes  amis  lui  répondent  par  le 
même  fouhait.  La  cérémonie  fe  termine  par  quelques 
paflages  de  l'Ecriture ,  relatifs  à  la  circonftance  ;  enfin 
les  amis  fe  retirent ,  en  difant  à  celui  qui  les  a  appelles 
ces  paroles  de  l'Eccléfiafte  :  «Vas^  manges  ton  pain 
9»  avec  joie.»  Enfuite  l'homme  au  fonge  prend  fon  repas. 
SONNA  ou  Sunna  :  c'ed  la  loi  orale  des  Maho* 
méuns.  Elle  contient  les  paroles  &  les  aâions  de  Ma- 
bomet,  qui  n'ont  point  été  inférées  dans  l'Alcoran, 
mais  qui  ont  d'abord  été  confervées  par  tradition ,  & 
enfuite  par  écrit.  L'Alcoran  &  la  Sonna  compofent 
aujourd'hui  le  droit  canon  ôc  civil  des  Mahométans. 
Les  préceptes,  les  confeib  &  les-  cérémonies  de  la 
religion  font  renfermés  dans  ces  deux  Livres.  On 
nomme  Sunnets  les  préceptes  dont  on  peut  abfolu- 
ment  fe  difpenfer ,  tels  que  la  Circoncifton ,  les  rits 
ecdéfiaftiques ,  &c.  parce  qu'ils  ne  font  pas  contenus 
dans  l'Alcoran.  On  ne  peut,  difent-ils,  les  négliger» 
fans  fe  rendre  coupable  envers  Dieu;  mais  la  uute 
n'eft  que  vénielle  ;  & ,  dans  un  cas  urgent ,  il  n'y  a 

Ï^oint  de  péché ,  &  on  ne  doit  pas  craindre  d'encourir 
a  haine  du  prophète.  Cependant  les  Turcs  font  très- 
fcrupuleux  pour  la  pratique  des  bonnes  œuvres  com- 
mandées par  l'Alcoran  ôc  la  Sonna.  Ces  pratiques  font 
la  Prière,  I'Ablution,  le  Jeûne,  le  Pèlerinage 
DE  LA  Mecque,  les  Fêtes  ,  1' Aumône  ,  &c.  Voyc^ 
fous  ces  différents  articles  eu  particulier, 
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SOPHÂTIS  ou  50PHATITSS  :  fedaires  Mahomi^ 
tans,  dont  Terreur  principale  confifle  à  donner  àDiea 
des  attribots  charnels ,  &  qui  foutiennent  qu'on  doit 
entendre  dans  le  fens  littéral  &  naturel  tout  ce  au  on 
dit  de  cet  Être  fuprêfiie.  Ainfi ,  quand  on  dit  :  Diea 
eft  aifis  Tur  fon  trône ,  la  création  eft  Touvrage  de  fet 
mains,  il  Te  met  en  colère  contre  le$  pécheurs,  let 
Sophatis  veulent  qu'il  foit  véritablement  aiSs;  quefes 
mains  aient  opéré  la  création ,  à  peu  près  comme  on 
ouvrier  forme  &  façonne  fon  ouvrage  ;  6c  que  fa  co«* 
1ère  contre  les  pécheurs  foit  une  colère  de  la  meine 
nature  que  la  nôtre.  Ils  difent  auffi  que  le  dieu  qu'ils 
adorent  a  une  véritable  figure;  que  cette  figure  eft 
compofée  de  parties  fpirituelles  &  corporelles;  que 
le  mouvement  local  ne  lui  eft  pas  contraire,  mab  que 
ù,  chair ^  (on  fang,  ks  yeux,  Tes  oreilles,  fa  lang^e 
fi.  (es  mains  ne  reiïemblent  point  aux  fubftances 
créées ,  &  qu'elles  fpnt  compofées  de  telle  manière 
qu'elles  ne  font  fujettes  à  aucune  altération  ni  à  auf 
cune  corruption.  Le  paffage  de  la  Genefe  qui  dit  que 
Dieu  créa  l'homme  à  fon  image  ^  eft  le  fondement  da 
fyftême  impie  &  ridicule  des  Sophatis« 

SOPHONIE,  le  neuvième  des  douze  petits  pio* 
phetes  de  l'ancien  Teftament,  étoit  de  la  tribu  deSi-r 
roéon ,  &  commença  à  prophétifer  fous  le  règne  de 
lofias.  Son  nom  fignifie  en  hébreu ,  Contemplateur 
de  Dieu.  Son  ftyle  eft  affez  femblable  à  celui  de  Je- 
rémie ,  dont  il  étoit  contemporain.  Ses  prédiâions  ont 

Farticuliérement  rapport  à  la  vocation  des  Gentils  &  à 
é^nbliflêment  de  l'Ëglife.  Il  parle  auffi  de  la  rémiffion 
des  péchés  &de  la  félicité  éternelle. 

SORBONNE:  {la)  c'eft  le  nom  du  plus  anden 
&  du  plut  fameux  collège  de  théologie  qu'il  y  ait  ea 
Europe.  Un  célèbre  dofteur  de  Paris,  nommé  Robtrt^ 
&  furnommé  Sorborij  parce  au'il  étoit  natif  d'un  petit 
village  de  ce  nom ,  dans  le  Rhételois  auprès  de  Sens , 
fonda  en  1253  ce  collège,  qui  fut  appelle  Sorbonne^  du 
ftom  de  fon  fondateur.  Robert  étoit  né  de  parents 
pauvres  &  obfcurs  ;  mais  fon  mérite  •  ^  fécondé  d'un 
travail  opiniâtre ,  répara  la/aute  du  fort.  Reçu  doâoi^ 
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fn  théologie  à  Paris ,  il  s'acquit  par  Tes  fermons  &  pv 
fes  conférences  la  plus  grande  réputation.  Le,  roi  S. 
Louis  conçut  pour  lui  la  plus  haute  eftime;  il  le  fit  fon 
chapelain  &  ion  confeffeur ,  ôc  lui  donna  les  marques 
de  i  amitié  &  de  la  confiance  la  plus  intime. 

Robert ,  dans  une  fituation  aufii  brillante ,  n  oublia 
point  fa  première  obfcurité  ni  les  peines  qu'il  avoit 
éprouvées  pendant  fes  études.  Il  chercha  les  moyens 
d'ap'planir  aux  pauvres  écoliers  un  chemin  qui  avoit 
été  pour  lui  femé  de  tant  d'épines ,  &  conçut  le  pro* 
}et  d'une  fociété  d'éccléfiafiiques  féculiers ,  vivants  ea 
commun,  qui ,  libres  des  (oins  de  la  vie ,  fe  livraflenf 
entièrement  à  l'étude,, &  en feignaflent  les  autres  gra- 
tuitement. Ce  projet  étoit  abfolument  nouveau:  il  n'y 
avoit  alors  en  Europe  aucune  communauté  d'ecclé- 
fiafiiques  féculiers.  Les  avantages  qui  dévoient  ré- 
citer de  cet  établiffement  étoient  fi  folides  &  fi  fi-ap- 
pants,  que  Robert  trouva  un  grand  nombre  d'amis  qui 
s'emprefferent  de  féconder  fes  vues.  Avec  leur  le- 
cours ,  il  fonda  fon  collège  dans  la  rue  des  Deux-Por- 
tes, vis-à-vis  le  Palais  des  Thermes.  Il  le  compof«i 
de  doâeurs  ôc  de  bacheliers  en  théologie ,  choifis  en-* 
tre  les  plus  vertueux  6c  les  plus  habiles  ;  car  le  prin- 
cipal but  de  fon  établilTement  fut  l'étude  de  la  reli-r 
gion.  Il  diflingua  les  membres  de  fon  collège  en  hôtes  ^ 
&  en  afibciés.  Pour  être  admis  au  nombre  des  hôtes  , 
il  falloir  être  bachelier ,  foutenir  une  thefe  appellée 
Robenine ,  &  remporter  le  plus  grand  nombre  des  fuf^ 
frages  dans  trois  fcrutins  différents.  Les  hôtes  étoiei^ 
logés  &  nourris  dans  la  maifon  :  ils  pouvoient  ém-r 
dier  dans  la  bibliothèque,  mais  ils  n'en  avoient  jias 
la  clef.  Dans  les  aflemblées,  ils  n'avoient  pas  de  voix; 
& ,  lorfqu'ils  étoient  doâeurs ,  il  falloir  qu'ils^  fortif* 
fent  de  la  maifon. 

Pour  être  reçu  aflCocié,  fociusy  il  falloir  foutenir 
la  Robertine  ;  fubir  les  trois  fcrutins  comme  les  h^ 
tes;  &,  eo  outre,  on  étoit  obligé  de  profeflier  grar 
tuitement  un  cours  de  philofophie,  après  lequel  o,i| 
fubiflbit  encore  deux  autres  fcrutms.  Ceux  des  aficH 
ciés  qui  n'avoient  pas  quarante  livres  parifis  de  re<* 
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venu ,  avoîent  une  bourfe  de  la  valeur  de  cmq  fot< 
&  demi  parifis  par  femaine  ;  ce  qui  revient  à  un  peu 
plus  de  fix  francs  de  notre  monnoie.  Ils  jouiflbient  de 
cette  bourfe  pendant  dix  ans ,  à  moins  que ,  dans 
Tintervalle ,  ils  n'acquiflenc  un  revenu  de  quarante  li- 
vres parifis;  alors  ils  perdoient  leur  bourfe.  Il  étoit 
auifi  réglé  qu'au  bout  de  fept  ans  les  bourfiers  fe- 
roient  examinés ,  &  que  ceux  qui  feroient  trouvés 
incapables  d*être  utiles  au  prochain ,  feroient  privés 
de  leur  bourfe.  Les  affociés  non  bourfiers  payoient 
à  la  maifon ,  chaque  femaine ,  la  même  fomme  que 
recevoient  les  bourfiers.  Tous  les  affociés  prenoient  le 
titre  de  doâeurs  ou  de  bacheliers  de  la  Maifon  8l  So- 
ciété de  Sorbonne.  Ils  étoient  encore  en  cela  diftin- 
gués  des  hôtes,  qui  avoient  feulement  la  qualité  de  doc- 
teurs ou  de  bacheliers  de  la  Maifon  de  Sorbonne. 

Toutes  les  affaires  de  la  maifon  étoient  réglées  en 
commun  par  les  affociés ,  fans  qu'il  y  eût  parmi  eux 
aucun  principal ,  aucun  fupérieur.  Doâeurs ,  bache- 
liers ,  tous  étoient  égaux.  Ceft  pour  entretenir  cette 
égalité ,  qu'on  n'a  jamais  admis  parmi  les  affociés  au- 
cun religieux  ,  de  quelqu'ordre  que  ce  fût  ;  6c  l'ufage 
s'efl  établi ,  au  commencement  du  dixfeptieme  fiécle , 
de  faire  prêter  ferment  fur  r£vangile  à  celui  qu'on  re- 
çoit dans  la  fociété ,  <c  qu'il  n'a  point  intention  d'aller 
j»  dans  une  autre  fociété  ou  congrégation  féculiere  oii 
99  l'on  vive  en  commun  fous  la  direâion  d'un  feul  fu- 
»  périeur  ;  ôc  que  fi ,  après  avoir  été  reçu  de  la  fo- 
9>  ciété  de  Sorbonne ,  il  lui  arrive  de  changer  de  fen- 
9)  timent  &  de  pafTer  dans  une  autre  communauté , 
^  il  fe  reconnoit ,  dès-lors  &  par  le  feul  fait  >  déchu 
9>  de  tous  les  droits  de  la  fociété ,  tant  aâtfs  que  paf- 
99  fifs,  &  qu'il  ne  fera  ni  entreprendra  rien  contre  le  pré- 
»  fent  règlement.  » 

Les  doâeurs  &  les  bacheliers  pouvoient  avoir  chez 
eux  de  pauvres  écoliers  auxquels  la  maifon  faifoit  quel- 
que avantage.  Parmi  ces  pauvres  étudiants^  il  s'efl  trou- 
vé plufieurs  grands  hommes.  Depuis  la  fondation  do 
collège  de  Sorbonne  jufqu'à  prêtent,  il  y  a  toujours 
eu  fix  profeffeurs  qui  ont  dnfeigné  gratuitement  les 
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diffârentfs  parties  de  la  théologie.  11  y  avoit  en  ou- 
tre des  doâeurs  qui  faifoient  une  étude  particuliers 
de  la  morale ,  âc  s  appliquoient  à  refondre  les  cas  da 
confcience.  La  Sorbonne  a  toujours  été ,  à  cet  égard , 
Voracle  de  TEurope. 

Robert  établit  pour  Tadmittidratton  de  Ton  collège 
différentes  charges.  La  première  étoit  celle  de  Provi- 
feur.  On  la  confîoit  toujours  à  quelqu'un  des  mem<^ 
bres  les  plus  confidérables  de  la  lociété.  La  féconde 
écoit  celle  de  Prieur  ^  que  l'o^  choififlbit  parmi  les  af- 
fociés  bacheliers.  Le  prieur  préildoit  aux  aflemblées 
de  la  fociété,  aux  aâes  des  Robertines  âc  aux  Sor- 
boniques  de  la  licence ,  dont  il  faifoit  l'ouverture  6c  la 
clôtare  par  une  harangue  publique.  On  lui  apportoit 
tous  les  foirs  les  clefs  de  la  maifbn ,  fie  il  fignoit  le 

f>remier  tous  les  aâes«  Les  autres  places  étoient  cel- 
és de  Sénieur  ,  de  Confcripteur ,  de  Profefleur ,  de  Bi- 
bliothécaire, de  Procureur ,  &c.  Tous  ces  règlements 
fubûftent  encore  aujourd'hui:  Robert  Sorbon  ne  les 
mit  par  écrit  qu'après  les  avoir  fait  pratiquer  pen* 
dânt  dix-huit  ans ,  ÔC  en  avoir  reconnu  par  expérience 
TiAtilité  fie  la  fageiïe.  Il  ne  voulut  faire  de  loix ,  que 
brfque  ceux  à  qui  il  les  deflinoit  furent  accoutumés 
à  les  obferver. 

Pendant  l'efpace  de  cinq  fiécles ,  la  Sorbonne  a  con* 
fervé  k&  anciens  ufages ,  Se  s'eft  foutenue  jufqu'à  ce 
jour  avec  autant  de  régularité  que  de  fplendeur»  fans 
être  gouvernée  par  aucun  fupérieur.  Cette  égalité  qui 
règne  entre  fes  membres,  fie  qui  fembleroit  dieivoir  occa* 
fionner  le  défordre ,  eft  la  bafe  ^  le  plus  ferme  appui 
de  fa  conftitution.  Tous  concourent  au  bien  ,  parce 
qu'aucun  d'eux  ne  le  commande  aux  autres.  AufEi  les 
gens  les  plus  fenfés  ont  ils  toujours  regardé  la  forme 
du  goqvernement  de  la  Sorbonne  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  prudence  fie  de  faine  politique  ,  qui  doit 
égaler  fon  auteur  aux  plus  célèbres  légiflateurs  que 
vante  l'antiquité. 

L'établifTement  de  la  Sorbonne  fut  confirmé  par  le 
faint Siège,  ^  autorifé  par  des  lettres- patentes  de  S* 
Louis.  Celte  fociété  acquit  bient&t  un  revenu  honnête 
.C.R.r(?m///,  Pp 
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Ce  fuffifant ,  par  le  grand  nombre  de  legs  &  de  éo^ 
nations  qu'elle  reçut;  &  fon  peut  dire  que  jamais 
les  pieufes  libéralités  des  fidèles  ne  furent  plus  utile- 
nent  placées.  Si  Robert  reilentit  de  la  joie  de  roir 
fon  collège  s'enrichir  ^  ce  fut  parce  qu'il  fè  royoit 
par-là  en  état  de  fournir  à  la  (ubfiftance  &  aux  étu- 
des d'un  phis  grand  nombre  de  pauvres  écoliers;  car 
te  grand  homme ,  qui  aroit  été  pauvre  lui-même, 
eut  toujours  pour  les  pauvres  une  aftdion  particulière. 
C'étoit  fpécialement  pour  eux  qull  avoir  fondé  fon 
^Hege.  Il  voulut  qu'on  l'appettât  la  Maifon  des  Pau- 
vres. On  lit  encore ,  fur  un  grand  nombre  de  mand- 
crits ,  quils  appartiennent  aux  pauvres  Maîtres  de  So^ 
bonne.  On  peut  croire  que ,  dès  le  temps  du  foo"* 
dateur ,  le  logement  de  h  Sorbonne  n'étoît  compofé 
que  de  trente^ix  appartements  ;  car  lorfque  le  cardinal 
de  RtcheKen  fit  rebâtir  ce  collège  avec  une  magnifi- 
cence digne  d'un  ii  grand  miniftre ,  il  n'y  fit  conraiiire 
que  le  même  nombre  d'arppartements.  On  en  a  depins 
ajouté  un  autre;  ce  qui  forme  aupunThui  trente-fept 
appartements. 

'  Un  des  principaux  objets  des  ibins  de  Robert  pour 
h  perfeôron  de  fon  collège ,  fat  l'établiflement  d'une 
bibliothèque  qui  pût  fournir  à  (es  élevés  les  fecours 
néceflan^s  à  leurs  études.  En  lapo,  la  bibfiotfaeque 
^  de  Sorbonne  contenoit  plus  de  mille  volumes;  ce 
qui  étoit  très-confidérable  pour  le  temps.  Elle  s'aug- 
menta beaucoup  depuis;  6c  eHe  eft  encore  aujo<nr« 
â'hui  une  des  phis  belles  biUtotheques  de  Paris* 

Le  zete  du  fondateur  ne  fe  borna  pas  à  la  théolo- 
gie. Il  étsd)lit  auffi ,  en  1 27<  ,  un  collège  pour  les  belles- 
fettres  6c  potir  la  philofopnie,qui  fiit  appeBé  le  CoUegt 
de  Calvi^  ou  amrement  la  petite  Sorbonne,  Le  cann- 
nal  de  Richelieu  le  fit  démolir ,  en  163  5  ,  pour  7  bâtir 
la  chapdle  de  Sorbonne.  Il  devoir  en.  ndre  rebâtir 
nn  amre;  mais  là  mort  àe  hti  permit  pas  d'exécuter 
ce  deflèim  C'eft  pour  y  fuppléer  oue  la  maifon  de 
Richelieu  fit  réunir  le  collège  du  Plems  à  la  Sorbtmae  » 
en  1648. 

La  maifon  &  fociété  de  Soibonite  eft  une  des  tfo^ 
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tte  principales  tnaiibos  de  hiFacukéde  théologie  de 
Paris.  Les  autres  (ont  celles  de  Navarre ,  du  Cardinal'- 
le^Moioe  &  detCholets.  Les  grands'-itiaitres  des  deux 
premif  res  ,  &  les  fénieurs  de  Sorbonne  &  des  Cholets, 
font  les  députés-nés  de  la  Faculté*  Quoiqu'elle  ait  ton- 
fours  été  la  mokisnombreufe,  cependant  elle  s'eft  ren- 
due fi  illuftre  par  les  grands  hommes  qu'elle  a  pro- 
duits ,  qu'elle  a  donné  en  quelque  forte  fon  nom  à 
toute  la  Faculté»  &  que  desxioâeurs  &des  bache- 
liers de  Paris  ont  fouvent  pris  le  dtre  de  Doâeurs 
&  de  Bacheliers  de  Sorbonne  «  quoiqu'ils  ne  fulfent 
pas  membres  de  cette  maifon. 

SORCIER  :  on  donne  ce  nom  à  ceux  que  Ton  fup^ 
pofe  avoir  communication  avec  le  diable ,  &  opérer 
par  (on  fecours  des  chofes  merveilieufes.  On  a  ima- 
giné beaucoup  de  fables  fur  le  compte  des  forciers.  Le 
vidgaire  croyoit  amrefois ,  &  croit  encore  en  plufieurs 
pays ,  que  les  Arciers  tiennent  des  afTemblées  noc- 
turnes qulls  noims^t  fahbat ,  auscfuelles  le  diable  pré» 
lide  en  perfonne ,  ot^  qui  font  toujours  accompagnées 
dun  £racas  épouvantable.  Les  fages  de  l'Egypte,  les 
mases  de  perfè,  les  gymnofophiftes  de  les  bradimanes 
de  rinde,  étoient  des  forders  &  en  faifoient  gloire. 

Chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains,  laiorcelle« 
rie  étoit  abhorrée  &  méprifée.  C'étoit  communément 
dé  vieilles  Cemmes  qui  exerçoient  ce  métier.  Elles  ne 
s'en  fervoient  que  pour  commettre  des  crimes.  Telle 
ftit  chez  les  Grecs  la  fameufe  Médée  ;  chez  les  Romains, 
cette  Camdie  contre  laquelle  Horace  inveâive  dans 
une  de  fes  Epodes.  C'étoit  particulièrement  dans  la 
Theffalîe  que  b  forcellerie  étoit  en  vogue.  Cette  contrée 
étoit  peuplée  de  ibrders  6c  de  forcieres  redoutables 
pour  les  étrangers, <^i  fouvent  étoient  la  viâime  dt 
leurs  maléfices. 

Chez  les  idolâtres  modernes ,  tous  les  prêtres  font 
ibrciers.  C'eft  un  des  attributs  annexés  à  leur  pro^. 
fdfion  Voyti  Magie,  Mânes,  Nécromanie. 

SORTILEGE:  moyen  furnaturel  &  illicite ,  com* 
muniqué  parle  démon,  pour  produire  quelque  effet  fur^ 
prenant  6c  fenvem  mdfible* 
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1.  En  Irlande ,  on  trouve  des  gens  fort  adonitil 
aux  fortiieges.  Il  y  a  parmi  eux  des  rorcieres  de  pro- 
feffion,  que  le  peuple  confulte.  On  remarque  que, 
lorfque  ces  forcieres  pratiquent  leurs  cérémonies  ma- 

fiques  ,  elle  y  mêlent  toujours  le  Pater  noficr  & 
Ave  Maria.  Elles  ont  de  certaines  herbes ,  par  le 
moyen  defquelles  elles  fe  vantent  de  pouvoir  guérir 
toutes  les  maladies.  Elles  ont  des  fecrets  pour  rendre 
les  femmes  fécondes  &l  pour  les  faire  accoucher  ai- 
fément.  Elles  fe  piquent  auffi  de  connoître  le  paffé 
&  l'avenir.  Pour  acquérir  cette  connoiflance ,  elles 
prennent  une  épaule  de  mouton ,  qu'elles  dépouillent 
de  la  chair.  Ceft  à  travers  l'os  décharné  qu'elles  décou- 
vrent les  plus  importants  fecrets  :  par  exemple ,  quel 
eft  le  premier  qui  doit  mourir  dans  une  famille  ;  dans 
quellieu  &  dans  quelle  compagniefe  trouvent  les  âmes 
des  morts  dans  lautre  monde.  Dans  un  livre  intitulé 
Mémoires  &  obfervations  faites  par  un  voyageur  en  Ân^ 
gleterre^  on  trouve  la  defcription  d'une  autre  cérémonie 
magique ,  qui  eft  en  ufage  parmi  ces  peuples.  «  Quand 
quelqu'un  s'eft  laiflé  tomber ,  après  s'être  relevé  le 
plus  vite  qu'il  a  pu ,  il  fait  trois  tours  à  droite,  & 
un  faut  fur  l'endroit  même  où  il  eft  tombé.  Enfuite 
il  y  fait  une  petite  foife ,  &  en  enlevé  une  motte  de 
terre  avec  fon  couteau  ;  &^  quand  il  lui  furvient  une 
maladie ,  il  envoie  une  enchantereffe  qui,  mettant  la 
bouche  en  terre  fur  la  petite  fofle ,  prononce  certaines 
paroles  avec  un  Pater  &  un  Ave  9  évoque  la  nymphe 
qui  a  envoyé  la  maladie...&la  conjure  de  remédier 
au  mal  qu'elle  a  fait. 

3.  La  Livonie  eft  un  pays  de  forciers.  Les  fortî- 
leges  font  la  plus  grande  partie  de  l'éducation  cpi'on 
donne  aux  enfants.  Quand  ils  tuent  une  bête ,  ils  en 
jettent  toujours  quelque  chofe  ,  perfuadés  qu'ils  em- 
pêchent par  ce  moyen  l'effet  des  torts.  Les  Fmlandob, 
non  moins  fuperftitieux ,  font  un  mélange  impie  de 
religion  &  de  magie ,  6c  emploient  l'une  pour  détruire 
l'autre.  L'orfqu'ils  foupçonnent  qu'un  enchanteur  veut 
enforceler  leurs  troupeaux,  ils  croient  pouvoir  pré- 
venir ce  malheur,  en  prononçant  certaines  paroles, 
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dont  voie!  le  feas  :  a  Deux  yeux  t*ont  regardé  mali- 
n  gnement.  Puiflem  trois  autres  yeux  ietter  un  re- 
n  gard  ùvorable  fur  toi  !  Au  nom  du  Père ,  &  du  Fils  , 
nEc  du  Satnt-Efprit.  n  Ces  trois  yeux  défignem  la  di» 
vinité. 

4.  Les  habitants  du  royaume  de  Laos ,  dans  la  pref* 
qu'iile  au-delà  du  Gange,  ajoutent  beaucoup  de  foi 
aux  forciers  ,  &  craignent  beaucoup  leurs  maléfices.  Us 
font  perfuadés  que  les  fortileges  font  fur-tout  beau- 
coup de  mal  aux  femmes  en  couche ,  qu'ils  leur  font 
perdre  leur  lait ,  &  caufent  quelquefois  la  mort  de 
renfant.  Dans  cette  idée ,  ils  s'aflemblent  dans  la  mai- 
fon  d*une  femme  nouvellement  accouchée ,  &  y  de- 
meurent l'efpace  d*un  mois.  Us  emploient  ce  temps  à 
danfer  &  à  fe  divertir,  s'imaginant  que  ce  concours 
&  ces  réjouiflances  font  peur  aux  forciers,  &  les  éloi- 
gnent de  la  maifofl. 

5.  PluTieurs  infulaires  de  Ceylan  fe  piquent  d*être 
grands  enchanteurs.  On  prétend  qu'avec   le  fecours 
de  certaines  paroles ,  ils  ont  l'art  de  faire  venir  à  eux 
les  ferpents ,  &  de  les  apprivoifer  fi  bien ,  qu'ils  peu- 
vent les  carefTer  &  les  prendre  en  main  fans  qu'il 
leur  arrive  aucun  accident.  Us  ont  auffi  des  feciets  pour 
guérir  la  morfure  des  ferpents.  Il  eft  probable  qu'une 
longue  expérience  leur  a  découvert  la  propriété  de  cer- 
taines herbes  que  le  peuple  ne  connoît  pas ,  &  qui 
opèrent  de  pareilles  guérifons.  Mais  un  remède  fimple 
&  naturel  n'en  impoferoit  pas  aflez  au  vulgaire  ;  &, 
pour  relever  le  mérite  de  leur  remède ,  il  y  joignent 
certaines  paroles  myftérieufes,  que  fans  doute  ils  n'en- 
tendent pas  eux-mêmes.  Ces  enchanteurs  ont  pareil- 
lement trouvé  le  moyen  d'endormir  les  crocodiles  ; 
& ,  quand  quelqu'un  veut  aller  fe  baigner  dans  la  ri- 
vière ,  pour  prévenir  tout  accident ,  il  va  les  conful- 
ter,  &  acheté  une  recette  contre  les  crocodiles.  Mais 
il  faut  qu'il  foit  bien  fidèle  à  obferver  de  pomt  en 
point  tout  ce  qu'elle  prefcrit  ;  car ,  fans  cette  précau- 
tion ,  il  feroit  infailliblement  dévoré.  Ces  impofleurs 
fe  .mêlent  auffi  de  guérir  certaines  coliques  violentes , 
auxquelles  les  baj^iunts  du  pays  font  foct  fujets.  Us 
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font  étendre  le  malade  fur  le  dos  ^  lui  preffem  b 
creux  de  reftomac  avec  la  main  ;  6c ,  dans  cette  at* 
titude ,  ils  marmottent  une  efpece  de  prière.  On  pré-* 
tend  qu'ils  ne  Tont  pas  plutôt  achevée ,  que  le  mai* 
lade  fe  fent  foulage.  Il  eft  clair  que  le  foulagemenc 
qu'il  reçoit  ne  peut  venir  que  de  la  iituation  qu*on 
lui  fait  prendre  &  de  la  preiUon  qu'éprouve  fon  efto* 
mac.  Les  Américains ,  dans  de  pareilles  coliques ,  fe 
fervent  d'un  remède  à  peu  près  fembUble.  Ils  s'éten* 
dent  à  terre  fur  le  dos  »  &  fe  font  fouler  à  deux  pieds 
le  ventre.  Mais  les  enchanteurs  Chingulais  ne  trou* 
veroient  pas  leur  compte  en  adminiftrant  un  remède 
fi  fimp'e ,  que  toute  perfonne  pourroit  pratiquer  fans 
leur  recours.  C'eft  aufli  à  ces  impofteurs  qu'on  s'a* 
drefle  lorfqu'on  a  été  volé.  11$  fe  vantent  de  pouvoir 
connoître ,  par  le  moyen  d'une  noix  de  coco ,  quel 
eil  celui  qui  a  commis  le  vol.  Le  voyageur  Knox  dé- 
crit ainfi  la  manière  dont  ils  fpat  ce  charme.  «  Us  pro- 
a»  noncent ,  dit- il ,  quelques  mots  fur  cette  noix ,  puis 
i>  l'enfilent  dans  un  bâton  qu'ils  mettent  à  la  porte  ou 
Il  au  trou  par  où  le  voleur  eft  forti  Quelqu'un  tient  le 
}}  bâton  au  bout  duquel  eft  la  noix  »  &  fuit  les  traces 
]>  du  voleur.  Ces  autres  fuivent  celui  qui  tient  le  ba« 
I»  ton  ,  &  obfervent  de  répéter  toujours  les  paroles 
I)  myftérieufes. ,  •  Le  bâton  les  conduit  enfin  au  lieu  ou 
Il  le  voleur  s'eft  retiré ,  $c  tombe  même  fur  fes  pieds, 
91  Quelquefois  la  noix  qui  dirige  le  bâton  tourne  de 
Il  côté  &  d'autre  ,  ou  s'arrête;  alors'  on  recommence 
Il  les  charmes ,  &  l'on  jette  des  âeurs  de  coco  »  ce  oui 
Il  fait  aller  la  noix  de  coco  &  le  bâton.  Cela  ne  fumt 
Il  pas  encore  pour  convaincre  le  voleur.  Il  faut ,  pou? 
Il  le  déclarer  coupable,  que  celui  qui  a  fait  le  charme 
Il  jure  que  c'eft  lui  ;  &  c'eft  ce  qu'il  fait  fouvent  fur 
Il  la  confiance  qu'il  a  en  fon  charme  :  en  ce  cas-là  «  le 
M  voleur  eft  obligé  de  faire  ferment  du  contraire ...» 
Le  même  voyj^eur  remarque  qu'il  fe  trouve  quelque* 
fois  des  yoleurs  u  qui ,  ayant  du  courage  tt  de  la  vît 
li  eueur  9  fe  pourvoient  de  bons  bâtons  &  frottent 
Il  bi«n  renchanteur  if,  tous  ceux  qui  font  av^  kit^ 
^  de  forte  quo  h  çimm9  perd  6io  nS^uj», 

Digitized  by  VjOOQIC 


6.  Les  MolucauoU  penfent  qu'il  y  a  des  eachanteur» 
qui  enforcelent  les  enfants  ,  en  les  touchant^  en  les 
iDiujQt ,  &  même  en  ne  £alfant  feulement  que  les  regar- 
der. Cette  idée  n*eft  pas  (l  particulière  à  ces  infulaires, 
gu'oa  ne  trouve  encore  en  Allemagne  des  gens  afTez 
u>ibles  pour  s'inquiéter  lorfqu'une  vieille  regarde  leurs 
enfants  avec  attention ,  ou  bien  en  fait  l'éloge.  Pour 
prévenir  tout  accident ,  ils  ont  la  précaution  de  forcer 
Ja  vieille  d'ajouter  à  ces  louanges  fufpeâes  des  béné- 
diâions  qui  eo  empêchent  le  mauvais  effet. 

7*  Les  habitants  du  royaume  de  Loango ,  en  Afri- 
que ,  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'on  meure  de  mort 
naturelle  ;  ils  croient  qu'il  n'y  a  que  les  charmes  &  les 
enchantements  qui  fauent  mourir.  Ils  prétendent  qu'un 
homme  qui  eft  mort  enforcelé,  eft  eniuite  reflufcite  par 
la  force  du  même  fortile^e ,  &  tranfporté  dans  des 
lieux  déferts  ,  où  il  eft  obbgé  de  travailler  au  profit  de 
fon  meurtrier ,  qui  ne  lui  donne  pour  nourriture  que  des 
mets  fans  fel ,  parce  que ,  s'il  pouvoit  manger  feule- 
ment un  grain  de  fel,  il  pourroitfe  venger  de  fon  en- 
nemi. Us  penfent  auffi  que  les  conjurations  &  les  char- 
mes ont  le  pouvoir  de  tranfporter  les  âmes  d'un  lieu  à 
un  auue. 

Dans  ce  pays ,  lorfque  quelqu'un  vient  à  mourir  ^ 
on  va  confulter  l'Enganga  ,  pour  fçavoir  s'il  eft  vrai 
que  ce  foit  un  fortilege  qui  ait  ôté  la  vie  au  défunt ,  Se 

3uel  eft  l'auteur  de  ce  aime.  L'Enganga ,  aftis  à  terrç 
erriere  fa  hutte ,  tient  en  main  un  grand  couteau  :  il 
le  preflfe  fouvent  entre  fes  doigts ,  &  demande  à  l'ef- 
prit  avec  lequel  il  prétend  avoir  commerce ,  fi  une 
telle  perfonne  a  été  tuée  par  fon  Mokiftb  ,  pour  l'avoiç 
ofFeofé  9  ou  fi  elle  a  perdu  la  vie  par  la  forcé  de  quel- 
que enchantement,  il  fe  frotte  les  mains  ;  &,  s'il  arrive 
qu'il  les  ftappe  Tune  contre  l'autre  &  cefie  de  les  frotter» 
cela  fienifie  que  le  défont  a  été  tué  par  fon  Mokiflb  ; 
mais  s  il  fe  frotte  les  mains  ôc  les  frappe  alternative- 
ment ,  c'eft  une  marque  que  le  défunt  eft  mort  par  for- 
tilege. Mais  l'embarras  eft  alors  de  fçavoir  quel  eft  le 
forcier  qui  a  fait  le  coup  :  c'eft  ce  que  l'Eoganga  f^ 
l^afarde  ratement  à  dire»  $c  fouvent  il  fautconmlter 

'Ppiv 
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tous  les  Engangas  du  royaume  pour  avoir  quelque! 
lumières  fur  ce  point. 

8.  Le  chef  des  Jagas ,  peuple  fauvage  &  belliqueux 
de  la  côte  occidentale  d* Afrique  ,  a  coutame  de  con* 
fulter  le  diable  ,  qu'il  appelle  Mokijfo  ,  lorfqu*il  eft  for 
le  point  de  livrer  bataille ,  ou  de  tenter  quelque  nou* 
vel  e  entreprife.  Le  détail  de  cette  cérémonie  magique 
nous  a  été  tranfmis  par  un  Anglois ,  nommé  Batel^ 
qui  a  demeuré  quelque  temps  parmi  ces  peuples.  U  dit 
l'avoir  appris  fur  le  rapport  de  quelques  Jagas  ;  car  il 
n*en  a  jamais  été  témoin  lui-même.  On  le  fai(oit  toujours 
retirer  auparavant ,  parce  que  les  forciers  difoient  que 
le  diable  n'aimoît  pas  fa  préfence.  Cétoit  ordinairement 
de  grand  matin ,  avant  le  lever  du  foleil ,  que  corn- 
tnençoit  cette  infernale  cérémonie.  Le  grand  Jaga  étoit 
afiis  fur  une  felktte  :  deux  forciers  étoient  à  fes  côtés. 
Il  étoit  environné  d'une  cinquantaine  de  femmes  qui 
faifoient  voltiger  ,  en  chantant ,  des  queues  de  zèbre 
ou  de  cheval  ^  qu  elles  tenoient  en  main.  Un  grand  fea 
étoit  allumé  au  milieu  de  ce  cercle  de  femmes  ;  on 
mettoit  fur  la  flamme  un  pot  de  terre  rempli  de  pou« 
dre  blanche ,  ou  de  quelqu'autre  couleur.  Les  forciers 
teignoient  avec  ces  poudres  le  front ,  les  tempes ,  Tef- 
tomac  &  le  ventre  du  chef  des  Taeas.  Ils  mêloient  à 
cette  formalité  plufieurs  termes  &  oes  cérémonies  très- 
longues  qui  duroient  jufqu'au  coucher  du  foleil.  Après 
3uoi,  ils  mettoient  dans  la  main  du  grand  Jaga  fa  hache 
'armes ,  appellée  caungola  ,  l'exhortant  à  ne  faire 
aucun  quartier  à  fes  ennemis  »  parce  qu'il  étoit  afluré 
de  la  proteâion  de  fon  Mokiflb.  D'horribles  cruautés 
terminoient  cette  confultation  diabolique.  Le  grand 
Jaga  tuoit  de  fa  propre  main  trob  hommes  qu'on  loi 
amenoit  ;  &  il  en  faifoit  tuer  deux  hors  du  camp.  On 
immoloit  auffi  cinq  chèvres  6c  autant  de  chiens  ;  un  pa- 
reil nombre  de  vaches  étoient  égorgées  au  dedans  & 
au  dehors  du  camp.  On  arrofoit  le  feu  avec  le  fang  de 
ces  animaux  ,  &  leur  chair  fervoit  pour  le  feftin.  Les 
autres  chefs  de  la  nation  des  Jagas  faifoient  auffi  cpiel- 
quefois  cette  cérémonie.  Ils  prétendent  tous  avoir  un 
Mokiilb  ou  un  diable  qui  les  protège ,  qui  fouveot 
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fe  £ût  voir  à  eux ,  &  avec  lequel  ils  s'entretiennent. 

9.  Dans  le  royaume  de  Quiteve ,  &  dans  les  p^ys  voi- 
fins  ou  dépendants  du  Monomotapa  ,  dans  TAtrique  , 
on  punit  de  mort  ceux  qui  font  convaincus  d*avoir  pra- 
tiqué la  forcellerie.  Cependant  la  fuperflition  &  Tigno- 
rance  de  ces  peuples  font  fi  grandes ,  qu'ils  ne  man* 
quent  jamlais  de  confiilter  le  fort ,  lorfqu'ils  font  près 
d'entreprendre  quelque  affaire  importante.  Pour  en 
connoitre  le  fuccès  ,  ils  jettent  une  efpece  de  dé  ma« 
gique  ,  ou  traçât  (ut-  la  terre  des  lignes  &  des  figures 
myftérieufçs. 

10.  Les  peuples  qui  habitent  aux  environs  de  la  rivière 
^e  Guillimança  ont  auffi  une  extrême  paffion  pour 
les  fortileges.  Ils  emploient  dans  leurs  opérations  ma- 
giques une  forte  de  danfe  dont  les  mouvements  font 
très- vifs.  Une  troupe  de  gens  s'aiTemble  pour  danfer 
cette  danfe  myftérteufe  ;  lorfqu'ils  font  en  train ,  quel- 
qu'un des  danfeurs  entre  tout  à-coup  dans  un  enthou<^ 
fiafme  divin  :  alors  l'efprit  qui  le  poiiede ,  annonce  l'a- 
venir par  fa  bouche. 

1 1.  La  iliperAition  eu.  ordinairement  accompagnée  de 

Sands  dehors  de  religion  ;  cependant  les  peuples  de 
atalane ,  province  de  Tifle  de  Madagafcar  ,  qui  n'ont 
ni  temples ,  ni  mofquées ,  font  peut-être  les  plus  fa<* 
perfiitieux  de  l'Afrique.  Leurs  doâeurs ,  nommés  O01- 
hiaffes ,  fourbes  fignalés,qui  profeiTent  à-la- fois  tous  les 
arts  faits  pour  tromper  les  hommes ,  &  qui  font  en 
même  temps  prêtres  ,  médecins  ,  aûrologues  &  for- 
ciers  ,  vendent  fort  cher  à  ces  peuples  crédules  de  pe- 
tits billets ,  en  caraé^eres  arabes  ,  6c  leur  perfuadent 
que  ce  font  des  préfervatifs  aflurés  contre  toute  forte 
de  maux.  Ces  pauvres  ignorants  reçoivent  avec  refpeâ 
ces  billets ,  qu'ils  nomment  en  leur  langue  hirid^i ,  ou 
bien  mafarahou,  ÔC  quelquefois  talijjlîmou  ^  nom  qui 

Î»aroit  avoir  quelque  rapport  avec  notre  mot  talifman, 
Is  en  font  auffi  graver  les  caraâeres  fur  de  l'or  &  de 
l'argent ,  ou  fur  de  petits  morceaux  plats  de  rofeau.  Us 
ont  grand  foin  de  les  porter  à  leur  cou  ,  enveloppés 
dans  un  morceau  de  cuir ,  de  toile  ou  de  quelque  étoffe; 
&  lorfqa'ils  en  font  munis ,  ils  crcnent  fermement  qulls 
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n'ont  rieo  à  craindre  da  fer,  du  feu ,  du  poUbn ,  dt 
tonnerre ,  ni  même  de  la  mort,  Ce$  billets  leur  appor- 
tent cependant  une  utilité  réelle  ;  ils  font  devenus  pour 
eux  une  branche  de  commerce  ,  &  ils  en  vendent  use 

Erande  quantité  aux  habitants  d'Ivouthoro  &  deSaca» 
turs  voifins  I  auifi  ignorants  &  auffi  crédules  qu*eui» 

SORTS,  (ks)  Le  fort,  dit  M.  de  Footenelle  dans 
(Miffiftoirt  dâs  Oraçhs  ,  efi  l'ef&t  du  hafard  ;  mais  les 
ù>n$  font  les  inftruments  dont  on  fe  fert  pour  fçavoir 
quelle  eft  cette  décifion.  Les  forts  étoient  le  plus  fou* 
vent  des  efpeces  de*Àés^  fur  lefquels  étoient  gravés 
quelques  caraâeres  ou  quelques  mots ,  dont  on  aîloit 
chercher  Texplication  dans  des  tables  faites  exprès*  Les 
ofages  étoient  différents  fur  les  forts  :  dans  quelques 
temples ,  on  les  jettoit  foi-méme  :  dans  d'auues ,  on 
les  faifoit  fortir  d'une  urne  ;  d'oii  efi  venue  cette  mar 
niere  de  parler ,  û  ordinaire  aux  Grecs  :  «  Le  fort  eft 
tombé.  »  Ce  ieu  de  dés  étoit  toujours  précédé  de  ia» 
criâces»  Apparemment  les  prêtres  fçavoiem  manier  les 
dés  ;  mais ,  s'ils  ne  vouloient  pas  prendre  cette  peine  t 
ils  n  avoient  qu'à  les  laiffer  aller  ;  ils  étoient  toujours 
maîtres  de  l'explication. 

Les  Lacédémoniens  allèrent  un  jour  confulter  les  ibrts 
de  Dodone  fur  quelque  guerre  qu'ils  entreprenoiem  ; 
car ,  outre  les  chênes  parlants  »  &  les  colombes ,  &  les 
baffins  9  il  y  avoit  encore  des  forts  à  Dodone.  Après 
toutes  ces  cérénxon  es  faites ,  comme  on  étoit  fur  le 
point  d'aller  jfetter  les  foru  avec  beaucoup  de^efpeâ 
&  de  vénération ,  voilà  un  finge  du  roi  des  Moloffet  » 

Si  y  étant  entré  dans  le  temple ,  renverfe  les  forts  & 
rne.  La  prêtrefle  affligée  dit  aux  Lacédémoniens  qu'ils 
«e  dévoient  pas  fonjger  à  armer  »  mais  feulement  à  fe 
iauver  ;  Si  tous  les  torivains  aflurent  que  iamaîs  Lacé-^ 
4émonten.  ne  reçut  un  préfage  plus  (uneile. 

Les  phis  célèbres  eotte  les  forts  étoient  à  Prénefte  & 
à  Antium,  deux  petites  villes  d'Italie.  A  Prénefte  étoit 
la  fortune,  &  à  Antium  les  fortunes.  Les  fortunes 
d'Antium  avoient  cela  de  remarquable ,  que  c'étoient 
des  fiatues  qui  fe  remuoient  d'elles-mêmes ,  ielon  le 
téflMûgfiageL  dft.Mafirobe»  &  dont  ks  mounresnenti 
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différents ,  on  fenroîent  de  réponfe ,  ou  fnarqnoiem  fi 
Ton  poQvoit  confulter  les  forts.  Un  paflage  de  Cîcéron  {> 
au  11*  Wvte  di  la  Divination  ,  où  îl  dit  que  Ton  conful- 
toît  les  forts  de  Prénefte  par  le  confemement  de  la 
fortune  ,  peut  faire  croire  que  cette  fortune  fçavoîc 
auifi  remuer  la  tête  ,  ou  donner  quelqu*autre  figne  de 
les  volontés. 

Dans  rOrient ,  les  forts  étolent  des  flèches  ;  &  au« 
fourd'hui  encore  les  Turcs  &  les  Arabes  s'en  fervent 
de  la  même  manière.  Ezéchiel  dit  queNabuchodonofor 
mêla  iks  flèches  contre  ÂmnMm  &  Jérufalem ,  &  que 
Ja  flèche  fortit  contre  Jérufalem.  Cétoit  là  une  belle 
maniera  de  réfoudre  auquel  de  ces  deui  peuples  il  fe- 
roit la  guerre.  F^yeiBihOMAVCW 

Dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie ,  on  tiroît  fouvent  les 
forts  de  quelque  (lèete  célèbre  ,  comme  Homère  ou 
Euripide.  Ce  qui  fe  préfentoit  à  l'ouverture  du  livre, 
étoit  l'arrêt  du  ciel.  L'hiftoire  en  fournit  mille  exem- 
ples. On  voit  même  qu'environ  deux  cents  ans  après  la 
mort  de  Virgile ,  on  faifoit  déjà  afliez  de  cas  de  fes 
vers  pour  les  croire  prophétiques ,  &  pour  les  mettre' 
•a  la  place  des  forts  qui  a  voient  été  à  Prénefle  ;  car 
Alexandre  Sévei« ,  encore  particulier  >  &  da|is  le  temps 
que  l'empereur  Héliogabale  ne  lui  vouloit  pas  de  bien, 
reçut  pour  réponfe ,  dans  le  temple  de  Prénefte ,  cet 
endroit  de  Virgile  dont  le  fens  eft  :  «  Si  tu  penx  fur- 
9»  monter  les  deflins  contraires ,  tu  feras  Marcellus.  n 
Rabelais  a  parlé  des  Sorts  Firgiliancs  que  Panurge  va 
confulter  fur  fon  nuriage..  •• 

Les  forts  paffèrent  jufque  dans  le  Chriftianifine  On 
les  prit  dans  les  livres  facrés ,  au  lieu  que  les  payens 
les  prenoient  dans  leurs  poëtei.  S.  Auguftin  ,  dans  TE- 
pitre  1 19  à  Januartus  ,  par<Ht  ne  défapprouver  cet 
ufage  que  fur  ce  qui  regarda  les  affaires  du  fiéde. 
Grégoire  de  Tours  nous  apprend  lui-même  Quelle 
étoit  fa  pratique.  Il  paffoit  plufieurs  jours  dans  le  jeûne 
61  dans  la  prière  ;  enfîiite  il  alloit  au  tombeau  de  S» 
Martin ,  oti  il  ouvroit  tel  livre  de  TËcritufe  quH  vou-^ 
IcHt ,  ^  il  prenok  pour  la  répfmk  de  Dieu  le  premier 
paflage  ^$^4^Mt^ï  fet  yeux.  Si  ce  t>efl»ge  ne  fi^eit 
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tïtu  au  fiijet ,  îi  ouvroit  an  autre  livre  de  TEcrîtiire; 
D'autres  prenoient  pour  fort  divin  la  première  chofe 
qu*i  s  entendoient  chanter  en  entrant  dans  l'églife.  Mats 
qui  croii:0it  que  l'empereur  Héradius ,  délibérant  en 
quel  lieu  il  feroit  pafler  1  hiver  à  fon  armée  »  Ce  déter- 
mina pour  cette  efpecç  de  fort  ?  Il  fit  purifier  foo  ar- 
mée pendant  trois  jours  ;  enfuite  il  ouvrit  le  livre  des 
Evangiles ,  &  trouva  que  fon  quartier  d'hiver  lui  étoit 
marqué  dans  l'Albanie.  £toit-ce  là  une  affaire  dont  on 
pût  e(pérer  de  trouver  la  décifion  dans  l'Ecrirore  ? 

L'£|lire  eft  enfin  venue  à  bout  d'exterminer  cette 
iîiperftition  ;  mais  il  lui  a  fallu  du  temps.  Du  moment 
que  L'erreur  eft  en  poflefiion  des  efprits  y  c'eft  une  mer- 
veille fi  elle  ne  s*y  maintient  toujours. 
.SOTOKTAY:  dodeur  fameux  de  la  fede  de  Bttdflo, 
qui  contribua  beaucoup  à  rétablifTettient  de  cette  doc- 
trine dans  le  Japon  ,  par  la  grande  réputation  de  fain« 
teté  qu'il  s'étoit  acquife.  Il  parut  au  Japon  vers  l'an  5  xS  , 
de  Jefus-Chrift.  On  raconte  divers  prodiges  de  cet 
Mnpofteur  célèbre.  On  dit  que  fa  naiifance  ^t  annon* 
cée  à  fa  mère  par  une  voix  inconnue.  Au  bout  de  huit 
mois  ,  quoique  renfern;ié  encore  dans  le  fein  de  fa 
mère ,  il  eut  l'ufage  de  la  parole.  On  conçoit  aifémeot 
quel  poids  durent  donner  à  fes  paroles  des  prodiges  de 
cette  nature.  C'eft  auffi  l'un  des  doâeurs  qui  contribua 
le  plus  aux  progrès  rapides  que  fit  alors  la  feâe  de 
Bodfdo  dans  toute  l'étendue  du  Japon.  Foye^^  Buos- 

DOÏSME. 

SOUS-DIACONAT.  Ceft  le  premier  des  ordres 
facrés.  Il  étoit  autrefois  au  nombre  des  ordres  mineurs; 
mais ,  vers  la  fin  du  douzième  fiéde,  fous  le  pontificat 
d'Innocent  III ,  il  fut  élevé  au  rang  des  ordres  facrés. 
Plufieurs  théologiens  prétendent  que  le  fous*  diaconat 
n'eft  point  un  facrement ,  parce  aue ,  difent-ils ,  il  n'eft 
point  d'inftitution  divine  ,  &  qu  il  n'eft  point  conféré 
par  l'impofition  des  mains.  D'autres  théologiens ,  da 
nombre  defquels  eft  S.  Thomas ,  foutiennent  que  le 
(bus-diaconat  eft  un  facrement  ;  &  leur  fentimept  eft  le 
dIus  fuivi.  Au  refte,  il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  toi» 
Iss  ordres  inférieurs  à  ta  prétiife  fe  rapporttnt  m  &• 
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cerdoce  ,  comme  à  leur  perfeâion  &  à  leur  fource  ; 
&  que  f  comme  la  plénitude  du  facrement  eft  renfer<^ 
mée  dans  le  facerdoce  ,  il  s'enfuit  que  tous  les  ordres 
ne  compoTent  qu'un  feul  &  même  facrement. 

SOUS- DIACRE  :  eccléf  aiHque  promu  à  l'ordre 
du  fous-diaconat.  Lorfque  l'éréque  ordonne  un  fous-^ 
diacre  ,  il  lui  fait  toucher  la  patène  &  le  calice ,  en  lui 
difaiu  :  «  Voyez  quel  eft  celui  au  minifterexluquel  vous 
»  êtes  admis  ;  c'eft  pourquoi  je  vous  avertis  de  vous 
»  conduire  de  manière  que  vous  puiffiez  plaire  à  Dieu,  n 
Il  le  revêt  des  ornements  facrés  ,  lui  préfente  le  livré 
des  épîtres ,  &  lui  dit  :  u  Recevez  le  livre  des  épitres^ 
»  avec  le  pouvoir  de  lire  dans  TEglife  de  Dieu  »  tant 
91  pour  les  vivants  que  pour  les^  morts,  n 

Les  fondions  du  fous- diacre  fe  réduifent  à  iîx  ,  qtâ 
font  marquées  dans  le  Pontifical  Romain,  i^  Avoir  foin 
des  vafes  facrés  qui  fervent  au  faint  facrifice.  2^  Ver* 
fer  Teau  fur  le  vin  dans  le  calice.  3®  Chanter  Tépitre 
aux  grandes  Méfies.  40  Soutenir  le  livre  de  l'évangile 
au  diacre ,  &  le  porter  à  baifer  au  prêtre.  5  ^  Porter  la 
croix  aux  proceffions.  6^  Recevoir  les  offrandes  dà 
peuple  ,  donner  à  laver  au  prêtre  ,  &  fervir  le  diacre 
en  toutes  fes  fondions.  Dans  la  primitive  Eglife ,  les 
fous> diacres  étoient  les  fecrétaires  des  évêques  :  ih 
^toient  chargés  d'inftruire  les  catéchumènes  ,  &  de 
•garder  les  portes  du  fanâuaire. 

2u  Voici  les  cérémpnies  de  l'ordination  du  fous-dtacre 

dans  l'Eglife  Grecque.  Le  candidat  paroit  devant  l'è- 

vêque  ,  revêtu  d'une  efpece  de  chafuble  qu'an  appelle 

phenolium.  On  la  lui  ôte  pour  le  revêtir  d'une  eipece 

de  dalmatique  avec  une  ceinture.  L'évêque ,  après  lut 

avoir  fait  fur  la  tête  trois  iignes  de  croix  ,  lui  impofe 

les  mains  ,  &  accompagne  cette  aâion  d'une  prière.  U 

met  enfuite  un  linge  Ukr  l'épaule  gauche  du  nouveau 

feus- diacre  ,  6c  lui  donne  un  bamn.  Le  fous-diacre, 

après  avoir  baifé  la  mam  de  l'évêque,  lui  donne  à  laver. 

SPINOSA,  (Benoit)  néà  Amfterdam,  d'un  Juif 

Portugais ,  le  24  de  Novembre  1632 ,  profefla  d'abord 

la  religion  Judaïque.   Après  avoir   fait  fes  premières 

études ,  il  Te  livra  tout  entier  à  l'étude  de  la  philofophic , 
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à  Uqadle  fou  ptnchant  U  portoit  ;  maisiidirigfiptf^ 
ticttuéremeiit  m  fpécuUtioiis  du  côté  de  la  teligion.  Q 
f  ccabloîc ,  chaque  jour  ^  Tes  rabbias  d'objeâiotis ,  aia« 
quelles  ils  ne  pou  voient  donucr  aucnile  folutioa  fam^n» 
iante.  Par^-làii  leur  devint  odieux;  &  ils  le  regardè- 
rent comme  un  noyinenr  du  Judaïûne.  On  prétend 
pneme  qu'ils  recoururent  à  des  moyens  violents  pov 
>*en  dé£ùre.  SpinoTa,  foitant  un  iour  de  la  comédie  ^ 
|-eçttt  un  coup  de  couteau  d'un  Juif,  qui  étoit  proba- 
blement un  éiâiflaire  des  rabbins*  Cette  aventure  di* 
termina  Spinofa  à  renoncer  ouvertement  à  la  relicoo 
Judaïque  ;  mais  il  ne  (bngea  point  à  en  embraifer  d  an- 
tre. Perfuadé  que  tomes  les  religions  étoient  fauflês  & 
erronées,  il  crut  qu'il  en  trôuveroit  une  meiUeure  paf 
|e  fecours  de  la  pkilofophie  ;  mais  fes  vaines  médita- 
tions ne  fervirent  qu'à  prouver  combien  l'elptit  kuauin 
eft  foible ,  ôc  Aifet  à  s'égarer  lorfqu'il  eft  abandonné  à 
lui-même.  Spinofa ,  avec  des  talents  fupérieurs  &  dts 
x:onnoiûances  peu  cooimunes,  tomba  dans  l'erreur  b 
plus  pitoyable  âc  la  pius  abfurde.  il  s'imagina  que  Dica 
a'étoit  autre  chofe  que  cette  vertu  de  la  nature  répan- 
due dans  tous  les  êtres.  Il  foudnt  qu'il  n'y  avoit  wÂBt 
,d'autre  Dieu  que  la  nature  «  c'eft-ik'^db-e  qu'il  ny  en 
avoir  point  du  tout ,  &  enfeigna  ouvertement  l'adiËt 
me.  Son  livre  le  pies  fameux  eft  intitulé  TraBams  ihi(h 
Icgico'politicus.  Il  (iit  imprimé  à  Âmflerdam ,  en  1670* 
Spinofa  femble  s'être  propofé  pour  but,  dans  ce  livre, 
de  fapper  les  fondements  de  toutes  les  reliions ,  parti- 
culièrement du  Chrifiianifme  &  du  Jodaïfme.  Il  (^ead 
que  toutes  les  religions  ùmt  des  inventions  potitiqiies, 
introduites  par  les  légifiaieurs  pour  maintenir  Tordre  8c 
la  foçiété ,  &  conteiHr  les  peuples  dans  le  devoir  par  on 
£rein|>lus  puiflant  encore  que  celm  des  loix.  Les  Etais 
de  Hollande  ont  condamné ,  par  un  décret  pu^ic ,  les 
oeuvres  de  Spkiofa  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elles  ne 
k  vendent  publiquement.  Ce  plulofophe  étoit  exttê- 
memem  fédentaire.  Il  demeuroit  quelquefois  duis  fa 
chambre  trois  mois  de  Aiite  fans  fortir^  mais  Tes  £ré- 
quentes  vtfites  qu'il  recevoir  prévenoient  Ternioi  qu'eût 
p^  lui  caufer  une  ù  loi^ue  retraite»  Il  fiit,  de  fon  xàafh, 
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Parade  de  tous  les  efprits-fbrts.  11  vécut  cMri ,  defiré 
fc  re(ptâé  d'uoe  fodété  nombfcufe  dont  il  faifoit  les 
délices  par  la  douceur  de  ion  caraâere  &  Tainénité 
de  fa  coareHatîon.  L'homme  le  plus  pemicteuz  à  la 
ibciété  par  fcs  principes ,  6c  qui  méritoit  d*en  être  igno- 
flainienlement  retranché ,  comme  un  ennemi  public  « 
coula  des  jours  heureux  &  paifibles  dans  le  fein  de  fa 
patrie  ;  tandis  qu'une  infinité  de  philofophes ,.  dont  les 
opinions  étoient  beaucoup  moins  dangereufes ,  ont  été 
tourmentés,  perfëcutés ,  bannit.  Ceft  la  remarque  que 
Cait  Roufleau  de  Genève.  Spinofa  mourut  à  la  Haye  , 
le  21  de  Février  1677,  ^8^  d'environ  quarante-cinq 

sVlNOSISME  :  dodriaè ,  feOe  de  Sphiofa.  U  fyf- 
t£me  de  cet  athée  eft  un  afletnblage  confus  des  idées 
des  rabbins,  des  principes  de  Defcanes  mal  appliqués  ^ 
&  de%  fophilines  des  Proteflams.  U  porte  fur  ce  principe^ 
^'il  n'y  a  rien  sd>folument  que  la  matière  6c  les  mo^ 
Vacations  de  la  matière ,  ce  qui  eft  évidemment  faux 
&'abfurde;  caria  penf^,  les  abftraâions,  les  précis- 
fions ,  les  idées  générales  6c  abftraites ,  les  comparai- 
ions,  les  eombinaifons,  (kr-tout  celles  des  relations  6e 
des  proportions,  ne  peuvent  point  être  matière  ni  mo* 
dification  de  matière. 

STADINGS  :  feâe  de  fiuiattques  qui  s'éleva  tu 
Allemagne ,  6c  parnculiéreinent  dans  le  diocefe  de 
Srême ,  vers  l'an  1230  :  voici  quelle  en  fut  Forigine. 

Le  jour  de  Pactes ,  ime  dame  de  qualité ,  femme 
d'un  officier,  ayant  lait  fon  offrande  au  curé ,  feloii  f» 
coutume ,  le  curé  6it  choqué  de  la  modicité  de  fou 
ofrande ,  6c  réfolut  ck  s'en  venger.  Cette  femme  s'é-* 
tant  préfentée  après  l'office,  pour  recevoir  la  conmm* 
SBon ,  le  curé  lui  mît  dans  bouche ,  au  lieu  d'hoftie  »  la 
Dîéce  de  monnoîe  qu'il  en  avoit  reçue  pour  offrande* 
jLa  daatte  ne  s'en  apperçm  pas  d'abord ,  tant  elle  étoît 
aUorbée  dans  le  recueillement  6c  dans  la  dévotbn  t 
«lais,  lorfqu'eHe  voulut  avaler  fhoftie,  elle  fut  étrâft^ 
geraent  furprife  de  knttr  6c  de  trouver  dans  (kboàchâ 
une  pièce  de  monnoie.  Elle  s'imagina  que  D'teu  avott 
pernûs  ce  changement  de  l'hofiie  dans  une  pièce  .de 
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monnoie ,  pour  la  punir  de  s*être  approchée  îndïgne^ 
ment  de  la  faînte  table.  Pénétrée  de  cette  effrayante 
idée«  elle  s*en  retourna  chez  elle ,  &  ne  put  ai&zbien 
aflurer  fa  contenance ,  pour  que  Ton  mari  ne  s*apper- 
çut  pas  de  Ton  trouble.  Il  lui  en  demanda  la  caufe  ;  &» 
lorfqu'il  Teut  apprife  ,  il  ne  douta  point  que  le  prêtre 
qui  aYoit  communié  fa  femme  n'eût  fubftitué  à  l'hoi^ 
tie  une  pièce  de  monnoie.  11  en  fit  des  plaintes,  & 
demanda  hautement  juftice  d'une  ^^Hon  fi  téméraire. 
|4ais,  voyant  qu'on  ne. lui  donnoit  aucune  (atisfaâioa  , 
il  fe^fit  lui-même  juflice ,  &  tua  le  prêtre.  Cet  afiafS- 
nat  lui  attira  les  foudres  de  l'Eglife  ;  il  fe  moqua  de 
Texcommunication.  Cet  officier  avoit  un  grand  nom- 
bre d'amis  &  de  partifans ,  qui  foutenoieht  tous  qu'il 
avoit  juftement  tué  le  prêtre ,  &  que  c'étoit  à  tort  qu'on 
l'avoit  excommunié.  Un  refte  de  Manichéens  &  d'Al« 
bigeois  échappés  aux  Croifades  &  à  l'Inquifition ,  qui 
fubfifloient  encore  dans  l'Allemagne ,  faifirent  une  fi 
belle  occafion  de  faire  des  profély tes ,  &  de  répandre 
kurs  erreurs.  Ils  perfuàderent  aifément  à  l'officier  ÔC 
à  fes  amis  que  les  ptiiniftres  de  l'Eglife  n'avcûent  pas  le 
pouvoir  de  Texcommunier.  Allant  enfuite  plus  av^nt , 
Us  réuffirent  à  leur  faire  croire  qu'une  religion  qui  avoit 
de  fi  mauvais  minières,  étoit  elle-même  mauvaife; 
que  cette  religion  avoit  pour  objet  un  être  ennemi  des 
hommes,  qui  ne  méritoit  ni  leurs  louanges  ni  leur 
amour;  &  enfin,  qp'ils  dévoient  bien  plutôt  honorer 
l'être  qui  avoit  rendu  l'homme  Kenfible  w  plaifir ,  6c  qui 
lui  permettoit  d'en  jouir.  L'c^cier  &  fes  partî(ans 
adoptèrent  donc  le  dogme  des  deux  principes  des  Ma« 
nichéens ,  &  formèrent  une  feâe  particulière  fous  le 
nom  de  Stadings»  Us  commencèrent  à  tenir  des  aflem- 
blées  dans  leiquelles  ils  rendoient  un  culte  aai  boa 
principe ,  qu'ils  appelaient  Lucifer.  On  fe  UvrcHt  dans 
ces  affemblées  aux  plus  infâmes  débaucha;  &  c'efl 
ce  qui  contribua  fans  doute  beaucoup  à  groffir  confi- 
dérablement  le  nombre  des  Stadings.  Ces  fanatiques 
ne  tardèrent  pas  à  fe  porter  aux  dernières  extrémités, 
yiprès  avoir  égorgé  les  miffionnaires  qu'on  avoit  en* 
voyés  pour  Us  convertir ,  ils  réfolurent  de  faire  le  même 

traitement 
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tmtemeiit  à  tous  les  eccléfiaftilfaes ,  perfuadés  qae  ce 
feroit  uii«  œu^re  infiniment  agréable  au  bon  principe* 
Dans  cène  idée ,  ils  fe  mirent  à  courir  le  pays  «  facca** 
géant  les  éghfes  qui  fe  trouvoient  fur  leu^  paflage,  fie 
maflacrant  impitoyablement  tous  les  prêtres  qu'ils  pou- 
voient  rencontrer.  Grégoire  IX,  alarmé  des  progrès 
de  ces  furieux ,  fit  prêcher  contr'eux  une  Croifade.  Les 
Stadings ,  qui  avoient  à  leur  tête  un  brave  ofiicier  verfé 
dans  Tart  militaire ,  fe  battirent  avec  beaucoup  d'ordre 
6c  de  courage  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  fuflent 
totalement  défaits  par  les  Croifés,  qui  taillèrent  en 
pièces  ftx  mille  de  ces  fanatiques.  Cette  fanglante  dé« 
laite  éteignit  entièrement  la  fede  des  Stadings. 

STERCORANISTES,  du  latin  yi^rci^,  fumier,  ex- 
crément. Ce  nom  fut  donné  à  ceux  qui  croyoienc  que  le 
corps  euchariflique  de  Jefus-Chrift  é|oit  fujet  à  la  di- 
geition  fie  à  fes  luites ,  comme  les  aliments  ordinaires. 

Ver»  le  milieu  du  neuvième  fiéde ,  Pafchafe  Rab- 
bert  cbm^ofa  un  Traité  du  Corps  &  du  Sang  de 
Moue  Seigneur ,  pour  l'inftruâidn  des,  Saxons ,  en* 
core  mal  affermis  dans  les  principes  de  là  religion 
Chrétienne.  Il  difoit ,  dans  ce  Traité .  que  nous  rece- 
vions ,  dans  TEuchariftie ,  la  même  cnair  fie  le  même 
corps  qui  étoit  né  de  la  Vierge  :  on  Ta  toujours 
cru  ainA  dans  TEglife.  Mais  les  expreffions  de  Paf- 
chafe choquèrent  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
les  attaquèrent  vivement.  Paichafe  les  défendit ,  fie  la 
difpute  s'échauffa  :  ce  qui  fit  éclorre  une  infinité  de 
quefiions  fur  l'euchariflie ,  auxquelles  on  n'avoit  point 
encore  penfé.  On/ demanda,  entr*autres  chofes,  û 
quelque  partie  de  reuchariltie  étoit  fujette  à  être  rejet- 
tée  comme  les  autres  aliments.  Le  pour  fie  le  contre 
fut  foutenu  avec  chaleur  :  èeux  qui  croyoient  qu'il  étoit 
indécent  de  fuppofer  que  quelque  chofe  de  ce  qui  ap- 
parcenoit  à  l'euchariflie  pafsât  par  les  différents  états 
auxqueU  les  aliments  font  fujets ,  donnèrent  à  leurs  ad- 
•verfaires  le  nom  odieux  de  Stercoraniftes^ 

Quelques  Latins  ont  auffi  traité  les  Grecs  de  Sterco^ 
raniftes,  Cejreproche  étoit  fondé  fur  ce  que  les  Grecs 
prétendoient  qu'il  étoit  défendu  de  confacrer  Içs  jqms 

C.K.  Tome III.  Qq 
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VÂ|«.  i^Q^pAÎt  W  i^QC:,  fc  <|iifi  notre  c»rps:  (et  aornôt 
-  &||K^  4&1  Q<¥iF^  4q  JkiusiQiaft.  Cette  accuiaùoD  éioift 
n^l^  (d9il4^  :  lt$  Grec^  pt^iendoîeaH  (kolçpeQfi  que  1^ 
diQ«:  4s%  ioim  d^  doubiur  6c  deui4)Bire,  te^qne  kft 
jiMULdf^  ifi^^9  CDA  «e^devQÎt  p^i  célébrée  wkmy&am 

%  A  régnai  dft  W  qiieiUoa  quelWfiocine  (ut  le  ibrt 
^  ^  QfpyS^e%  euiiluiriftiq'^Si  kufcfa'eBest  foui  dans  TcA^ 
^tqmaç^  le^.ilA»  ooif  ioM^iM^qiif  elles  étoîeot  aoéamtes^ 
%le^  av^es.  ont  cru  qu'elles  &  cha^geeieot  e».  bt.f«byi 
v.ft^AÇ^  dje*  U  chak  qi¥  doit  sefluÊcbec  ua  jour.  Ce  fiuH 
»  timent,  Sut  a0ez*  cooMnuadao&le  neuiueme  fiéde  fie 
SI  4^(^  leA.  ri)ijKaiics  ;  depuis  ce.  temps.,  les^  théologiens 
in^'ont  point  doutique»  les^e^pt^es  euckyasiibquesi  a* 
upi#ent. if  coaooipM'&  âtr^  changées. 

)i  Peui^éue  CsMukpi^îL  cé£oiidre  ces^queftionb  par.  C99i 
a.i9Qit^d'un  ouvi;2)getaiy}0)une,  publié  par  doni  Lac 
^  d'i^beri  :  Jl  n'y.  a.  que  DitiL  ^ukfçAshc  ca  fni  amm^ 
at  àV ^uéihAfii^U  lorfqncrmus  l'aïuuu  rfçsàc^  n  Spieilsg. 
Xom^Xtt,  page  4.1* 

SÏQmUNig^fLE  :  (bvinîté  adorée  par  les.Lapoae. 
$)1^qÀ^  inférieure  àlhoc,  autre  diviiùté  des-t^éoMt 
pçjyip)i$&;  &  c*e&  ce  (jue.foninom  inétne  défig^.  Jm^ 
k^fifp^^gauyàKniui ,  c'eiLà-dîre.que  Thor  leconupi^ 
inet  comme  (onlieutenaot  pour  gouvemei;  les.hoaunes^ 
.4^  p)i^  particttliéfement encore  le& botes;  car  ceft  à 
^,  que  les  Lapons  s'adieflept ,  iorim'ils.  vont  à  U 
i^kaMe ,  pour  obtenir  un* heureux  fiicces.  Les  rochers., 
\p&  r^arAi&t  kft  cay^me^.  fqpsi  des  lieux.  fpéciale«eni 
Qo^f^créi^.àjStofiunkare;  âcc'eiLdans  ces-endroifei^qn^ 
l§s^  Lapons^  aflUriStntt  qua  ce»  dieu  daigne  founcM/  it» 
j^oçrer.  de. (a  vifiti^  Siioqunkar^^ eftfsitde pien»^  & 
ia  ftafM^  efl  trav^liée  ayjgç  1^  derrière  groffiércté;  Soik 
¥eot:méme  les.LaponSfnfvfe  donnent  pas  U  pcioe^tfe. 
^QQUfir  la  pierre  doniilsneukntrfataojun^dieo;  i)s<U. 
laifTent  brute,  teUe^qu'^lk^fe^ tnuiv^danSilea  nont»-^ 
gnes  ;  ■&,  comme  de  pareils*  dieux,  ne.  leuc^  coûtent 
SM^^à.&ÎDe.,  quelquetois»,  auteur  de  la  .|iierre^  pria». 
ù]^  quileuT/repséîeAte^SsoiîunlGasey  i|s  ea  placenii 
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tMiwtrt  •unes ,  auxquelles  ib  doiment  let  tttffls  de 
ftimi»«»y  de  fiU,  oo  de  fiHe  du  dieu.  Ut  lut  don* 
nent  awrà,  è  pf  u  de  irait ,  une  famille  auffi  nombreufc 
qoiA  leur  pUiu  Ils  font  perfuadés  cpie  c*eft  S^orjunkare 
lui*minie  qui  les  dirige  dans  le  choix  des  pierres  def^ 
linées  à  le  repréfenter ,  *lui  on  fes  enfants.  Ils  regar« 
dent  auffi.  ce  dieu  comme  le  proteôenr  de  leiws  mett- 
ions 9  &  9  ^es  chaque  famille  y  on  lui  rend  des  hon- 
neurs particuliers  devant  la  pierre  qui  le  repréfente. 

Les  (acrifices  ^e  les  Lapons  offrent  à  Storjui^are 
ont  cela  de  particu^r  ,  qu'on  paffe  un  fil  rouge  au  tr»- 
vers  de  ToreiUe  droite  de  la  viAime«  m  Celui  qui  ia* 
crtfie  >  dit  ScbailFer ,  prend  les  bois  &  les  os  de  la  tête 
&  do  cou  de  U  viâime  avec  fes  ongles  &  fes  pîedau 
Tout  celafe  porte  fur  la  montagne  confacrée  à  Scor- 
junkare  ^  en  l'honneur  duquel  la  viâime  a  été  ûamo*- 
)ée«  Le  dévdt  Lapon  »  arrivé  à  la  momagne ,  s'appro- 
che àe  ceht  pierre  facrée  ^  fe  découvre  avec  relpeô» 
&^*inicline  profondément  devant  elle»  n  11  frotte  en^ 
(mt9  la  pierre  c|ut  lepréiente  le  dieu  ,  avec  k  faag 
&  b  greffe  de  la  viâime  ;  il  place  derrière  la  pierre 
le  bois  dtt  renne  immolé;  il  auache  les  parties  natn* 
r^les  de  l'animal  «an  bois  du  coté  droit  de  la  tête;  il 
entortille  au  boÎ6  du  cèté  gauche  nn  fil  rouge  auquel 
pendent  un  mosceau  d'étam  &  ime  petite  pièce  d'ar-. 

u  Ik  font  <)adqae£oM  des  feftiee ,  dit  encore  Schasl«> 
(êr^sk  llioaeeuff  de  ce  même  Stof^unkare  :  alors  îk 
usent  la  viâime  aupsès  de  l'idole  ,  font  cuire  fa  chair^ 
&  s'en  régalent  »vec  leurs  amis^  Mais  ils  né  mangent 
nj^  la  chair  de  1«  tête  6c  du  cou  de  la  viâime  ,  & 
Lnffent  fur  la  place  b  peau  étendne  »  laquelle  y  àe* 
meure  fewveot  plufieuis  années.  »  U  arrive  quelques 
foîs  9M  la  moniagne  oà  réfide  Storini^are  eft  d'un 
M<ès>  û  diftcrl'e  »  qye ,  petor  s'épargner  la  peine  d'y 
jpdonter  »  les  Lapon»  knmolent  la  viâiase  an  pied  de 
b  tsentagne.  Après  1^  Êicrifice^  ils  trempent  une  piètre 
dans  le  ûsng  de  l'animEal  facrifié  ^  ÔL  ht  laneent  vers 
le  haut  de  b  montagifte,  afimcp'etle  fervede  preuve 
à  Storjneiriie  du  bcrifice  qaTilit  mnnent  de  fîure  en 
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fon  honneor.  L'auteur  cité  nous  apprend  que  les  le* 
pons  font  le  même  honneur  aux  images  de  Stoi^unkare 
<]u'à  celtes  deThor,  c*eft  à-dire ,  qu'ils  les  renouvel* 
lent  de  temps  en  temps.* «  On  arrange ,  dit-il ,  de  nou'^ 
velles  branches  de  pin  ou  de  bouleau  fur  la  pierre  con- 
facrée.  "Cette  cérémonie  fe  tiit  deux  fois  Tannée  ;  en 
été ,  lorsqu'ils  y  mettent  des  branches  de  bouleau  ;  &  » 
en  hiver  ^  quand  ils  changent  ces  branches ,  &  qu'ils 
en  mettent  de  pin. ...  Si ,  lorfqu'ils  mettent  ces  bran* 
ches ,  ils  trouvent  la  pierre  légère  &  facile  à  lever , 
ils  efperent  que  le  dieu  les  favorifera  ;  mais ,  quand 
ils  fente  nt  cette  pierre  pefante,  ils  craignent  que  le 
dieu  ne  foit  en  colère  &  ne  leur  fafTe  du  mal  :  alors 
ils  fongent  aux  moyens  de  prévenir  cette  colère  ;  à 
l'inflant  même ,  ils  lui  promettent  quelques  nouvelles 
\dâimes. 

SUAIRE,  {le  faim)  Oq  appelle  ainfi  le  linge^dans 
lequel  le  corps  de  Jéfus-Chrift  a  été  enfeveli ,  6c  for 
lequel  eft  reftée  l'empreinte  de  fa  figure.  Il  y  a  deux 
villes  en  Europe  qui  fe  Tantent  de  pofléder  le  faine 
fuaire ,  Befançon  ôc  Turin.  Chifflet  prétend  que  le 
fuaire  de  Befançon  a  été  apporté  de  la  Paleilioe  dans 
cette  ville,  au  commencement  du  douzième  fiécle  , 
dans  le  temps  des  Crçifades.  Le  même  auteur  décrie 
les  cérémonies  avec  Iefc)uetles  on  avoir  coutume  autre- 
fois de  le  montrer  aux  peuplés.  Aux  matines  de  la  fête 
de  Pâques ,  trois  chanoines  fonoient  de  la  chapelle,  ôc 
s'avançoient  vers  le  grand  autel,  eni  chantant  :  u  Qud 
9>  eft  celui  qui  ôtera  la  pierre  du  fépulcre  ?  »  •  • .  Des 
enfants ,  habillés  en  anges  ;,  venoient  les  aborder ,  en 
leur  deniandant  :  (c  Qui  cherchez-vous  ? —  Nous  cber- 
s>  chons  Jefur^de  Nazareth ,  n  répondoient  les  chanoi- 
nes, u  II  n'efl  plus  ici ,  n  repliquoient  les  anges  ;  puis 
le  chantre ,  fe  tournant ^ers  le  premier  des  chanoines, 
chantoit  ces  paroUs:  m  Dites ^ nous,  Marie,  ce  que 
37  vous  avez  vu  en  chemin  ?  »  Le  chanoine  répondoic  : 
cf  J'ai  vu  le  fépulcre  du  Cbrid  qui  efl  vivant ,  ÔC  la 
J9  gloire  de  celui  qui  eft  reflufcité.  n  Le  fécond  cha- 
noine ajoutoit  :  u  J'ai  vu  les  anges  témoins  de  la  Ré- 
»  iimfiâion  ;  j'ai  vu  le  Suaire  &  les  Vêtements,  »  £• 
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même  temps ,  il  faifoit  voir  au  peuple  le  faint  Suaire  ^ 
pendant  que  le  troifieme  chanoine  difoit  :  u  Jefus-* 
n  Chrift^  notre  efpérance ,  eft  refTufcité  :  il  vous  pré- 
1»  cédera  en  Galilée.  »  Le  ^  chœur  répondoit  par  ces 
paroles  :  u  U  vaut  mieux  en  croire  le  témoignage  de 
>»  Marie ,  que  les  impoAures  des  Juifs  ^  nous  fçavons 
»  que  Jefus'-Chrift  eft  reffufcité.  w  Pour  terminer  la 
cérémonie ,  on  chantoit  le  Te  Deum,  Un  grand  nom- 
bre  de  miracles ,  &  même  des  morts  reflufcités ,  ont 
illuftré  le  Suaire  de  Befançon.  L'égtife  métropolitaine 
de  S.  Etienne ,  où  l'on  confi^rve  ce  précieux  monu- 
ment ,  ne  pouvant  fufiîre  au  concours  des  fidèles ,  oa 
éleva  devant  l'églife  un  théâtre  de  bois ,  puis  un  de 
pierre  ,  d'où  on  le  fait  voir  au  peuple  »  tous  les  ans  » 
le  dimanche  d'après  Pâques  ,  &  celui  d'après  l'Afcen- 
£ion.  La  ville  de  Befançon  fut  délivrée  de  la  pefte, 
en  1554,  par  la  vertu  de  cette  relique.  Ce  miracle  a 
donné  naiflance  à  une  confrérie  qu'on  appelle  du  faint 
Suaire,  dont  les  confrères  font ,  tous  les  ans ,  une  pro- 
cefTion  où  l'on  porte  le  faint  Suaire  dans  une  caiiette. 
d'argent,  autour  du  cloître  de  S.  Etienne. 

Le  Suaire  de  Turin  eft  auffi  venu  de  Jérufalem  ,  & 
n*a  pas  fait  moins  de  mii;acles  que  celui  de  BefaAçon, 
Le  pape  Jules  II  inftitua  une  fête  en  ion  honneur  » 
Tan  1506.  On  la  célèbre  le  4  de  Mai,  jour  auquel  on 
montre  au  peuple  le  faint  Suaire.  Cette  relique  le  con- 
ferve  dans  une  chapelle  de  l'églife  cathédrale  qu'on  ap- 
pelle /^i  chapelle  du  faint  Suaire.  U  y  a  auffi  une  Con« 
tirérie  érigée  fous  fon  nom. 

Tutjfi  Se  Befançon  ne  font  pas  les  feules  villes  qui 
pofTedent  le  faint  Suairel  La  capitale  du  monde  Chré- 
tien en'. a  trois  :  on  en  montre  deux  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  un  à  Lisbonne ,  &  un  autre  à  Compiegne ,  que 
l'on  confeçye:dîms  l'églife  de  S.  Corneille.  Il  faut  avouer 
que  ,  c^z,  les  Juifs  comme  chez  beaucoup  «d'anciens 
peuples ,  00  enveloppoit  les  morts  de  plusieurs  draps 
ou  lyaifes- 

SUÇÇOtH.  C'eft  atnfi  que  les  Juifs  modernes 
nomment  la  fête  des^Tentes  ou  des  Tabernacles,  ou'iJs 
ç^bvwiM  ^  du  mois  de  Tifri,  ou  de  Septembre , 
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•n  mémoire  des  tentes  fous  lefqueltes  Ittan  pères  lui* 
biterent  fi  long- temps  dans  le  6é(tn ,  après  être  fortîs 
dt  l'Egypte.  Chacun  fait ,  auprès  de  fa  maifon ,  dans 
un  lieu  découvert ,  une  cabane  couverte  de  feuillages , 
êc  décorée  en  dedans  de  plofieurs  ornements.  Les  rab«- 
bins  ont  fait  plufieurs  remarques  fubtiles  fur  la  hauteur 
&  fur  la  largeur  que  doivent  avoir  ces  cabanes.  Pendant 
les  huit  jours  que  dure  la  fête ,  les  Juifs  n  ont  point 
d*autre  logement  que  ces  cabanes.  Ils  y  prennent  leurs 
repas ,  &  quelques  •  uns  même  y  couchent.  UofEce 
qui  fe  fait  pendant  ces  jours  dans  la  fynasogue ,  cft  ac- 
compagne  d*une  céréqnonie  particulière.  Les  Juifs  font, 
chaque  jour ,  une  efpece  de  procef&on  autour  du  pu- 

C'tre ,  qui  eft  au  milieu  de  la  (ynagogue ,  tenant  dam 
main  droite  une  branche  de  palmier  ;  trois  de  myrte  , 
&  deux  de  faute,  liées  çnfenwle,  &,  dans  la  maîn 
gauche ,  une  branche  de  citronnier  avec  fon  fruit ,  en 
agkant  ces  branches  vers  les  quatre  parties  du  monde* 
Le  feptieme  jour, de  ta  fête,  qui  eft  le  plus  folemnel. 
Us  font  fèpt  tours  autour  du  pupitre ,  tenant  feulement 
des  branches  de  faute.  Le  dernier  jour  de  cette  fête, 
oh  achevé  de  lire  tout  le  Pentateuque  ;  &  l'on  choifit 
deux  hommes  qu'on  appelle  époux  de  la  Loi ,  dont  l'un 
lit  la  fin  du  Pentateucpie ,  &  l'autre  le  recommence» 
Le  premier  fe  nomme  Cadan^Tkora;  Se  le  fécond  , 
l^an-Bariféht.  Après  la  cérémonie ,  ils  font  tous  deux 
reconduits  dans  leur  maifon  en  graïuie  pompe,  eC» 
cortés  de  leurs  parents  ^  de  leurs  amis/  &  d'une  foule 
de  peuple.  Ce  jour  efi  fpécialement  confacré  à  la  joie , 
&  on  t'appelle  Sïmcka  Thcra,  ou  Joie  pour  la  lx>i. 
Voyer  Fetes  Dts  Cabamés. 

SuDRA.  C'eft  atnfi  qu'on  nomme  la  robe  dont  les 
maçes  des  Guebres  font  revêtus»  Cette  rpbe  eft  d'une 
couleur  qui  tire  fur  le  rouge.  Elle  a  des  manches  ex- 
trêmement larges,  &'défcend  jufqu'à  la  moitié  de  la 
jambe.  Les  mages  Rattachent  autour  d'eut  avec  une 
ceinture  qui  leur  environne  deux  fois  le  coros ,  &  qn*tlt 
liou^t  derrière  le  dos.  Cette  cetnraré  eft  oi'dinaire^» 
usent  de  laine ,  ou  de  poil  de  cliameau; 

SVIÇIPË.  Qupkjue  fei  Simpi»  4èm  ta#  loi  ^ 
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Mttf  wfenfl  ttJi|iiiifHiiiviit  ^  tîm  tuer  »  ils  tvt%  hMri& 
BC6t  pas  étft  tcottipti»  leuk-méme»  tillths  cette  lol^.  m 
penfent  qu'ils  f<Aft  tn^r^s  de  teor  vie ,  &  «(u'ih  f5etta> 
vfMt  «n  dHp^fèri  leu^  gré.  ili  ttt/ieiit  irtétne  f^m  tmufe 
tiès^bcmne  teisVit)  en  Ce  tlontiemt  la  mt>rt;  &^  ^ 
cet  eS<nt  hér<mtue ,  ietit  âme  armfieii  tm  AôuVëao  àe« 
gré  ée  mérite  de  (ie  ierto  :  aVsni  n^ft-îl  p»s  rate  fit 
voir  4  Snm  dès  gens  (é  xtttt  eâx-méhièB.  Plufteut^  A 
péhdeiif  par  déviD^ion  1  on  certmn  ttrbre  que  1\>«  A 
coQtuvne  éç  planter  devant  tel  pagode^  v  ^  ^<>tot  It 
bois  fert  à  ^re  les  ftatués  d^  St>mmona-Ctodbni  ;  mail 
le  défei^ir  «u  te  dégoût  de  la  ^e  imt  plus  de  pan  à  eH 
aâiotis  )  qu'aucuh  femiment  dé  pieté.  £n  i6So  ^  tm  Pè^ 
guan  éenila  iut  Siamois  le  méttle  fpeâacle  qbe  le  ty^ 
niqa*  férégriti  fit  v6ir  autrefbis  iua  Grets  afftmbléi 
pour  !b  folefnnité  de^  fént  olvmpiqueà.  Ce  mâlhèUHMt 
fe  brâla  dans  un  teàiple  de  Sbm  ^  eh  prêtante  de  fël 
^i«tits ,  de  fes  amii  &  d*Une  grande  fbble  dté  peiiptei 
Cette  ûàîàtï  loi  méHtii  tes  honneurs  dtvtns.  On  ériMI 
cil  foti  hdnneiir  une  Aatue  qui  ftit  placée  deriiiH-e  calé 
de  Sobim^rna  Codoth. 

SUNNlSi  Les  Turcs  (è  dlftlhgueHt  des  Perfam  pià 
té  noivs  qui  fignifie  Orthôddte  ^  parce  quils  prétj&ndéilt 
me  la  foi  qu*ili  pr^fenféntéft  pure^  irréprochâbte  ^  ft 
(elon  le  véritable  efpHt  de  Mahd^et;  Cetie  diifêi^êè 
vient  des  dlffib^^Âtei  interprétation^  qui  dnt  M  baltes 
de  TAteorao;  Le^  PerHim»  fui vem  telte  d'un  tel-bM  I(î 
tkakl  Sbpki  \  lea  Turcs ,  celte  de  deut  intans  tétebreii 
Azen  éi  Scbt&i  Qublqu'àn  fend  te  religion  de  éés  pih^H 
foh  aKohimem  te  n^êmé  ^  oit  a  peine  à  conteVôir  âVeè 

Juelte  ful-eur  St  ^del  atharnettient  ib  fé  M^^nt  ^  a 
éetfledt;  Lei  TtH-cs  traitent  lei  Chrédftns  de  cHtehs^ 
ttiais  Ht  n^MA  pjii  de  éémn  a(fet  Odl«uât^  ^etifté^ 
firiftms  p9ur  défigiier  la  Haiton  Pét^ûèi  Vbfii  Ka^h^ 
SIS  é»  Sniia^ 

SUifiRBËMNIA,  fils  dlié^a,  dièd  Indi^  ^  ft  de 
PârMMèffâri  ^  êft  âdoté  paf  tes  Mteiié ,  it^uî  le  rèf^réieA^ 
tant  à^êt  ftt  faces  8t  ëoiMe  hm.  Ils  facéittëAi  q»l 
Paramèfféti ,  ft  biftgnfiiik  ôif  ]mt  éài«  iîn«  ciè^në  ,*  til 
iMfer  ftk  lifklaAte  (^  jéétetiht  flif  éHè  «(^l  fèglMI 
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amoureux*  Elle ,  de  fon  cdté ,  les  regarda  aflez  tendre^ 
snent.  Ce  fut  de  ces  regards  mutuels  que  naquît  Sn« 
perbennia.  Les  tiflerands,  qui  le  regardoient,  avec  quel- 
que raifon  «  comme  leur  fih ,  fe  chargèrent  de  fon  édu- 
cation ,  &  s'en  acquittèrent  avec  tant  de  fuccès ,  que  « 
lorfqu'il  fut  grand ,  Ixor^i ,  charmé  de  fon  efprit ,  ne  fit 
point  difficulté  de  ('adopter.  Superbennia  étoit  fort 
agile,  &  aimoit  les  exercices  du  corps.  Il  fe  promenoit 
fouvent  monté  fur  un  paon  dont  Ixora  lui  avoit  fait 
préfent.  Son  frère  Quenavati  n'étoit  pas ,  à  beaucoup 
près ,  fi  alerte  :  fa  monture  n'étoit  pas  fi  avantageufe  ; 
car  il  n'en  avoit  point  d'autre  qu'une  fouris  ;  mais ,  en 
f  écompenfe  «  il  étoit  beaucoup  plus  rufé  :  en  voici  une 

Ereuve.  Ixora ,  leur  père ,  ayant  promis  de  donner  une 
elle  figue  à  celui  des  deux  qui  feroit  plus  prompte* 
ment  le  tour  de  la  montagne  de  Calaja,  Superbennia 
partit  comme  un  éclair ,  monté  fur  fon  paon  »  &  fe  pro^ 
inettoit  bien  de  fe  régaler  de  la  figue  ;  mak  Quena- 
vati 9  laiiTant  fon  frère  prendre  le  devant,  alla  par  pro- 
vifion  manger  la  figue ,  qui  étoit  expofée  à  l'entrée 
de  la  carrière ,  comme  le  prix  du  vainqueur.  Super-** 
bennia ,  après  avoir  achevé  fa  courfe ,.  fut  très-furpris 
de  ne  plus  troifver  de  figue.  Il  entra  dans,  une  fimeufe 
colère  contre  fon  frère  ;  ôc  il  fallut  qu'Jxora ,  pouf 
Tappaifer ,  lui  donnât  une  autre  figue^ 

àUPERSTlTION.  On  comprend  &u$  ce  nom  toute 
faufle  dévotion^  tout  culte  vain,  mal  dirigé  »  malen-» 
tendu  ;  toute  opinion  de  Dieu  peu  convenable  à  la 
majefté  de  cet  Être  fuprême  ;  en  un  met  »  toutes  les 
foiblefies  «  tous  les  travers  de  l'efprit  humam ,  dont  la 
religion  eft  l'objet  ou  le  prétexte.  Dans  ce  fens ,  on 
pourroit  ranger  fous  le  titre  de  SuptrjUùon.  les  trob 
quarts  de  cet  ouvrage ,  qui  efi  un  répertoire  des  plus 
amplçs  de  joutes  les  (plies  humaines,  en  matière  de 
religion'.  Qu'efl-ce ,  en  effet ,  que  la  religion  des  an- 
ciens payens  &  des  idolâtres  modernes  ?  Qu'eft^e  que 
le  Judaïfme ,  le  Mahometifme  dont  nous  détaillons  les 
pratiques  &  les  cérémonies ,  finon  un  amas  monftrueux 
de  fuperftitîons  extravagantes  ?  Combien  n'en  trouve* 
i*Pi»  pfi9  mim^  di»ns  lç«  dçfcriptÎQns  4€s  céc^moniei 
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4n  QirHKanîfnic ,  &  fur-tout  de  l'Eglife  Grcc<pjc ,  té- 
nooiiis  la  fête  des  Calendes ,  cell^  des  Fous ,  le  fea 
nouveau  dufaintfépulcre,  &  pluireurs  autres  ?  Nous  né 
sneftons  ici ,  fous  le'  titre  général  de  Superftition  ^  <{ue 
des  ufages  qui  n*ont  pu  fe  ranger  fous  un  titre  plus  par- 
ticulier. 

I.  Dans  quelques  villes  de  Navarre,  on  pratiquoît 
autrefois  une. cérémonie, burlefque&  indécente,  dont 
Martin  d'Arles ,  archidiacre  de  Patnpelune ,  fait  mén» 
tion  dans  fon  Traité  des  Superftitions ,  imprimé  eif 
1 560.  Les  Navarrois ,  dit  cet  auteur ,  dans  les  temps 
de  féchere{£e ,  loin  de  sliumiller  devant  le'âeigneur , 
&  de  âéclûr'  fon  courroux  par  la  pénitence ,  avoient 
recours  à  une-momerie  pleine  d'impiété ,  que  toute  leur 
grofliéreté  peut  à  peine  excufer.^  Ils  portoient  en  pro- 
oeâion ,  fur  'e  bord  d  une  rivi.ere ,  l'image  de  S.  Pierre  ^ 
leur  patron  ;  puis  ifs  fe  metto^ent  à  crier  d'un  ton  plus 
menaçant  que  (bumis  :  ce  S.  Pierre,  fecourezHioas  ; 
m  S*  Pierre,  une  fois:,  deui  fois ,  trois  fois ,  fecourez- 
«  nous.!  M  Voyant  que  l'image  de  5.  Pierre  témoignoit 
par  fon  ûlence  qu'elle  n'avott  aucun  égard  à  leurs  cris, 
lis  entroiei^  en  colère ,  &  crioient  plus  fort  qu'aupa- 
ravant :  a  Qi^on  plonge  S.  Pierre  dans  la  rivière  l  n 
Alors  les  principaux  du  clergé  repréfemoient  au  peu- 
ple, qu'il  ne  £illoit  point  en  venir  à  cette  extrémité  ; 
cpte  faint  Pierre  étoit  un  bon  patron ,  &L  qu'il  ne  tar* 
devoir  pas  à  lei  focourir.  Le  peuple,  ne  fe  fiant  pas  à 
la  parole  de  fes  prêtres,  exigeoit  qu'on  lui  donnât  des 
caurions.  On  lui  en  donnoit  ;  &l  rarement ,  dit  l'auteur, 
il  manquott  de  pleuvoir  dans  les  vingt- quatre  heures. 
S'il  pleuvoir ,  ce  n'étoit  sûrement  pas  en  vertu  d'une 
pareille  cérémonie ,  auffi  injurieufe  à  la  religion ,  que 
contraire  au  bon  fêns^ 

-'  s.  Cbex  les  Qirétiéns  Grecs  ,']orfqu*on  pofe  les  fon- 
deihents  d'un-  édifice,  les  ouvriers,  après  avoir  reçu 
la  bénédîâion  du  prêtre ,  félon  Tufàge  du  pays  ,  tuent 
un  coq  ou  un  mouton ,  dont  iU  enterrent  le  langfous 
la  première  pierre  qu'ils  pofent.  On  efl  généralement 
perAiàdé  ,  dans  le  pays ,  qu'un  pareil  facrifice  attire  la 
fo^oSpitité  fur  cette  ihaifon,    . 
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éi8  .^S  U  P]t>«U 

Les  méoiei  Gircc^,  lorfiiu*ilf  v^teiK  fe  ^^tngèr  Al 
queiqu  un  ^  iMirt  ^ê^i^mis^  prèndeat  la  làèfttfe  «k  k 
k>ng«iettt-  &  de  la  largeur  àe  {en  cotps  ;  puis  Ha  iioat 
trouver  des  ouvriers  iqui  poTetit  les  fioadeineiits  '  ti'tfi 
édifice  tâc  les^fiigagent^  par  (iple^«lé  ffécDni|iefire^  à 
enterrer  cette  melure  fous^  une  des  premières  pierret 
4éê  foadecnents  9  s'ttnagîmmt  t|û'4  mef  otie  ifae  tette  ibe- 
liire  pourrit  dans  ia  terre,  kur  ennemi  lai^it^  fe4d» 
feche ,  &  meurt  enfin  lotîfque  Ul  «hefiire  w  rédMs  èk 
pouffiere» 

Autrefois  un  Mofcevîte ,  isivam  que  d'avoir  csm^ 
merce  avec  une  le^me  »  avdit  foin  d^  cotivrir  tduti^ 
ks  images  des  faims  ,  qui  fe  trouToiem  daiKs  Itt  cbttili^ 
bre*  U  ôtoit  auffi  la  croix  que  tous  les  MefcoWtts 

rortoient  alors  au  cou^  comme  vme  marque  de  IvtfT 
aptéme  »  de  peur  que  ce  ga^  ù^tké  de  la  régénéra«ldft 
cbréàenne  Ile  £ut  fouillé  par  une  aâfion  aufii  profiine. 

j;  La  fuperftition  a  établi  en  Hollàmie  une  piiafc 
farce  ^  qui  Te  Joue  tous  les  ails  depais  la  tnî^Nove»^ 
bre  jurquaux  Rois  :  r^ici  en  qiaoi  eUe  vonfifie.  Troâ 
baladins,  dont  la  profefiion  eft  de  chanter  des  Néëb^ 
(e  mettent  fur  k  tête  une  efpete  de  icouronne  cooyeitt 
dé  clinquant,  &  pardèfius  leurs  hah'n^  des  chemUét 
blanches*  Dans  cet  équipage,  ils  prétendent rep^éfetttér 
les  rois  Mage».  Ils  parcourent  toutes  k^  nies  dé  la  YîMe^ 
d'un  pai  gra^e  &  majef^ueùx.  Cehn  du^fflîlién  port» 
line  perche  à  Textrémité  de  laquelk  eft  attachée  otte 
étoile  de  papier  blanc»  De  chaque  c0té  de  Téioile ,  il 
y  a  une  chandelle  allumée.  Le  préteitdii  rtjttlMmedn 
Koëls  ,  en  Caifant  tourner  ce  papier.  Un  de  ces  btlai^ 
dtn^^  qui  repréfentele  roi  Maure^  «le  vifage  batbouUlé 
de  noir  «  ou  feulement  couveH  d*uiie  Aarqœ  dé  cetit 
couleur. 

4*  Quelques  Juifs  modernes  obfèrvéAt  ftrupuleeie- 
ttieat ,  en  fa  déchauffant .  le  foir  pour  fe  tnetore  ao  Kt  4 
d*6ter  k  Palier  du  pied  gauche  ara^  celdi  da  (Med 
droit  s  oil  ne  i»ons  dit  pas  Ta  raifon  de  cet  ofage. 

5«  Parmi  les  Scythes  ^  lorlqae  iqud<|ii*im  s'ém  tdle^ 
ndent  aifoibli  par  k  trop  fféqùem  exireke  du  Aat^^ 
qu'il  en  étpic  devenu  inhabik  à  fe  ^éftéMthHi^  Jl^-il 
\ 
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4ipoi]tlloft  des  habhs  propret  à  fen  fexe,  fit  prenoit 
«e«t  des  (emmes.  Dans  ce  déguifement ,  qui  eût  dft 
le  rendre  ^bjeâ  &  mépnfable,  n  devetioit  un  objet  de 
vénération  aoz  yeux  du  peuple  fepêHKtteuz.  On  It 
fetatdoit  cottttM  bifpiré  ,  &  Ù  s'enrkhiffoit  à  faire  dei 
prediâions,  ' 

Ces  peuples  regardoiem  comme  on  crime  de  cra- 
dier  4an%  an  fleuve ,  éy  fatisfatre  aux  befoins  naturels» 
6c  dé  »y  baigner.  I)  ne  leur  étoit  pas  permis  d*y  jettet 
les  corps  morts.  Bien  différents  des  Indiens  &  des  au- 
tres peuples  qui  croient  la  Métempfycofe ,  ils  fc  faî- 
Ment  un  point  de  religion  de  détruire  les  infeâes  & 
tt>iis  les  reptiles  venimeux. 

64  Les  Gaulois ,  devenus  idolâ*fes  ,  attribuèrent  une 
divinité  aux  lacs;  aux  rivières  &  aux  fontaines.  Ils 
croyoient  que  c'étoit  un  factilege  de  pécher  dans  leurs 
Mux  ou  de  les  deffécher.  Us  jettoient ,  par  dévotion  » 
dans  ces  lacs ,  de  l'or ,  de  Targent ,  des  étoffes  pré- 
deufes  :  tel  étoit  le  fameux  lac  de  Touloufe,  dans  Ie«*' 
quel  on  trouva^une  prodigieufe  quantité  de  lingots  d*or 
««d'argent. 

il  y  avolt  un  laC/dâns  la  partie  des  Gaules  voifme  dé 
IPOcéart ,  que  l'on  appellôit  Deux-Corbeaux ,  parce  que 
deux  corbeaux ,  dont  l'aile  étoit  blancl^tre ,  y  fai»* 
feiem  leur  féjour.  Quand  il  furvenoit  quelque  difputé 
^tre  les  habitants  dû  pays,  les  parties  fe  rendoient  ftir  h 
bord  du  lac  »  &  mettoient ,  chacun  féparément  fur  une 
même  planche,  certabs  gâteaux.  Les  corbeaux  man-« 
gecient  les  gâteaux  des  uns ,  &  fe  côntentoient  d'épar-> 
ptUer  ceux  des  autres.  Ceux  dotit  les  gâteaux  avoient 
été  mangés ,  étolent  cenfés  avoir  tort ,  &  perdoient  leur 
caofe. 

Au  pied  d'une'  montagne  du  Gévaudan ,  il  y  avoît 


>  payfai 

pt  lac.  Lefs  uns  y  îettoi^t  des  habits  c^hommes ,  des 
Pièces  de  drap,  des  toifons,  dfs  fromlges.r  Les  au-** 
très  y  iettoient  des  pains ,  de  la  cire  6c  d'autres  cho^' 
tê$  ftmihUiiê^  ']!$  «Jttenoieot  euiB  en  ce  lieu  deâ  cbar-r 
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rettes  chargées  de  provifions  »  &  y  pafloletit  trois  jonti 
dans  la  joie  6l  dans  la  bonne  chère.  Le  quatrième  jour, 
lorfqu'ils  étoicni  près  de  s'en  retourner,  il  »'élevoic 
tout- à-coup  une  aâFreufe  tempête  mêlée  de  tonnerre 
&  d*éclairs ,  &  accompagnée  d'un  déluge  d'eau  &  de 
pierres,  qui  tomboit  du  ciel. 

Les  Gaulois  avoient  une  vénération  partîcaliere 
pour  le  fleuve  du  Rhin.  Des  armées  entières  venoîent 
for  fes  bords  implorer  Ton  fecour^,  &  lui  demander 
à  grands  cris  la  viâoire.  La  feule  vue  de  ce  ôeuve 
remplifToit  les  foldats  d*un  courage  extraordinaire* 

7.  Les  Lapons  ne  vont  jamais  à  la  chaffe  qu  ils  n'aient 
auparavant  déterminé ,  par  le  moyen  du  tambour  ma- 
gique ,  quel  eft  le  jour  le  plus  favorable  pour  cet  exer- 
cice. Lorfquils  partent  pour  aller  chaffer,  ils  évitent 
de  fortir  de  leur  cabane  par  la  porte  ordinaire  ^  parce^ 
que  c'eft  celle  qui  fert  de  paffageà  l^urs  femmes.  En 
général,  c'eft  un  très-mauvais  préfage  pour  un  La- 
pon qui  va  à  la  chaffe ,  de  trouver  une  femme  fur 
(à  route.  La  manière  dont  les  Lapons  chaffcnt  l'ours 
cft  accompagnée  de  tant  de  pratiques  fuperftitieufes , 
qu*on  feroit  tenté  de  croire  qu'ils  opt  une  vénération 
particulière  pour  cet  animaL  Lorfque  quelqu'un  d'en- 
tr'eux  a  découvert  le  lieu  oîi  l'ours  fe  retire,  il  y  mar- 
che le  premier,  arnié  fimplemenç  d'u^  bâton ,  au  bout 
duquel  eft  une  petite  pomme  entourée  d'un  anneau  de 
laiton.  U  eft  fuivi  de  celui  auquel  on  a  comnns  le  foin 
de  chercher,  par  le  moyen  du  tambour  magique,  quel 
feroit  le  fuccès  de  la  chiffe.  Un  grand  nombre  de 
chaffeurs  viennent  enfuite  en  bon  ordre,  chacun  fé- 
lon leur  rang.  Ils  ont  tous  leur  emplpi  particulier  pour 
ce  qui  concerne  la  chaffe.  Lorfque  l'ours  a  été  cou- 
ché par  terte;  les  chaffeurs  chantent  leur  victoire  ;& 
l'on  remarque  que ,  dans  leurs  chaivfons ,  ils  n  oublient 
pas  de  remercier  l'ours  de  ce  qu'il  a  épargné  la  Vie  de» 
chaffeurs  ;  puis  chacun  prend  une  poignée  de  verges 
dont  il  fouette  Tours..  On  met  enfuite  l'animal  fur  on 
traîneau  ;  &  en  le  conduit  en  triomphe  vers  une  ca- 
bane conftruite  exprès.  Les  chaffeurs ,  dans  leurs  chan- 
foDs ,  fuppUent  l'^ors  de  ne  poini  fe  venger  de  cens 
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<|ciî  roftt  tné  »  &  de  leur  pardonner  fa  mort.  Le  renne 
que  Ton  emploie  pour  traîner  Fours  eft  exempt  de 
fervîce  pendant  tout  le  refte  de  l'année.  Lorfque  la 
troupe  eft  arrivée  à  la  cabane ,  <c  chacun  d'eux  ,  die 
9y  Scnaeffer ,  eft  obligé  de  fe  tranfporter  dans  une  au* 
9»  tre  cabane  oti  fa  femme...  lui  crache  au  vifage  de 
79  récorce  d'aune  mâchée  &  broyée  avec  les  dents,  n 
Ce  font  les  maris  qui  demandent  eux-mêmes ,  en  chan- 
tant, à  leurs  femmes,  a  qu'elles  leur  rendent  cet  of- 
n  ficè ,  parce  que  cette  écorce  d'aune  étant  rougeâtre  , 
n  on  la  prend  pour  le  fangde  l'animal  qj'ils  ont  tué, 
9»  qui  a  rejailli  fur  leur  vifage.  n  Après  cette  cérémo- 
nie ,  on  écorche  l'ours  :  on  le  met,  en  pièces  ;  on  le 
fiait -cuire,  5c  les  chafTeurs  en  font  un  fedin.  On  fuf- 

Eend'  au  bout  d'une  perche  la  peau  de  la  bête  ;  6c 
;s  femmes  s'exercent  à  décocher  des  âeches  contre 
cette  peau.  L'eflime  publique  eft  pour  celle  qui  peuc 
la  première  faire  toucher  fa  flèche  à  la  pe^u.  On  s'ima- 

Îrîne  que  le  premier  ours  qui  fera  tué  à  la  chaffe, 
era.  tué  par  la  main  de  fon  mari;  a  On  donne  à  cette 
9f  même  femme,  au  rapport  de  SchsefFer,  la  charge 
n  de  prendre  des  morceaux  d'étoffe,  &  de  coudre, avec 
n  un  filet  d'étain,  fur  chacun  d'eux,  autant  de  croix  que 
n  l'on  a  tué  d'ours...  &  de  pendre  ces  pièces  d'é« 
n  tofFe  au  cou  de  tous  ceux  qui  ont  aiCfté  à  la  chaiTe  , 
9f  qui  font  obligés  de  les  porter  ainfi  trois  jours  ,*  juf- 
n  qu'au  foleil  couché  du  troifieme  jour. . .  On  pend  une 
n  femblable  croix  au  cou  du  renne  dont  on  s  eft  fervi 
99  pour  traîner  l'ours  depuis  le  bois  jufqu'à  la  cabane,  n 
Il  ne  faut  pas  oublier  une  autre  pratique  qui  fert  en- 
core à  faire  croire  que  les  Lapons  ont  un  certain  ref- 
pe6l  pour  l'ours  ;  c'eft  que  tous  les  chafleurs  qui  ont 
contribué  à  la  mort  de  l'ours ,  ceux  mêmes  qui  n'en 
ont  été  Amplement  que  témoins ,  font  obligés  de  fe 
priver  des  plaifirs  du  manager  pendant  Tefpace  de 
trois  jour$.  Le  chef  des  chafFeurs  ,  comme  le  plus  cou- 
pable ,  eft  condamné  à  cinq  jours  d'abftinence.  Après 
que  les  chafleurs  ont  accompli  le  temps  de  leur  pé- 
iiitence,  il  faut  encore  qu'ils  fe  purifient^  avant  de 
pouYotr  retourner  librement  auprès  de  leurs  fem« 
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mes.  a  Alourdit  Schiffer» ibpfeniitntd*i»<f mm  U 
n  chaîné  à  laqQdle  tet  duudietres  font  peaduos  for  le 
If  feu.  Its  lÀQtent  trois  foi»  autour  de  ce  feu;  ÔL^ibr- 
I»  tenr,  en  couraoc  l'un  après  l'autre ,  par  la  porte  or- 
9  diiraire  de  ta  cabane  par  oii  les  bonuxies  &  les  fernsoes 
»  paffeat  bdiSireiùmeiit.  n  L?$  femones  chaoteat  use 
efpece  de  formule  de  Duriâcatioii  dont  le  feus  eâ: 
»  Nous  vous  jetterons  des  cendres  fur  les  jambes.  » 
En  effet  »  une  de  ces  femmes  jette ,  en  même  temps, 
des  cendres  derrière  ces  hommes.  Après  cette  céré- 
monie ,  ils  ibot  cenfis  éotiéremeot  purifiés,  &  peu- 
vent, comme  à  L'ordinaiie,  habifer  avec  leurs  fem« 
mes. 

S.  En  Iflaode,  les  oaturels  du  pays  rendent  un  cer- 
tain cutte  à  la  Lune  ;  &  »  dans  les  cérémomes  fuperûî- 
tieufes  qu'Os  pratîqueiu  en  fon  donneur,  ils  mêlent 
les  prières  qui  (bat  en  uùffi  dans  U  relieion  Chré- 
tienne A  cnaque  nouvelle  lune ,'  ils  £e  proAeinem  de^ 
vant  cet  aftce ,  &  récitent  dévoteooe&t ,  en  *fiaa  hou* 
çeur ,  le  Pat^r  fl^^S  &  quelques  autres  prie  es  ufi- 
tées  parmi  les  Qitétiens.  Lorlque  la  lune  e(l  fur  la 
fin  de  fon  décours  ,  tb  renouvelleivt  leurs  oraiibns  & 
prient  inftamment  cet  «ftre  a  de  le&  laHTer  auifi  iaias 
n  qu'elle  les  a  trouvés,  n  Ce»  peuples  ont  aufli  me 
afieâion  panictdiere  pour  les  loups.  Us  font  perfiia- 
dés  que  Jefiik-Cb^ift  aimoit  ces  aQintau:^,  &  ik  font 
pour  eux  des  prières^  Sii  arrive  que  quekpi'un  d^eo- 
tr'eux  tombe  inalade  ,^iis  évitent  de  lui  parUr  de  Dieu 
&  de  fon  falnt-;  & ,  â  le  malade  liû-même,  voyant 
le  danger  oh  il  fe  trouve,  demande  les  lacrements» 
alors  on  le  regarde  comme  un  homnve  qpi  défefpere  . 
de  fa  vie.  On  le  porte  fur  un  grand  cbeoaja  ,  oa  daai^ 
une  place  publique^  Tous  ceux  qpi  paflwt  s'arfé* 
teot  auprès  du  malade^  &  lui  demandent  poarouoî 
il  veut  quitter  la  vie  ?  quel  lujet  il  a  de  fe  ohiaore? 
s'il  n^eft  pas  affez  riche  &  a&x  heuceux }  Quelnue- 
fbis  on  loue  des  femn^s  exprès  pour  aller  raccankff 
par  ces  queftions  impertinentes»  Ces  peuples  ont  pi»* 
fîeurs  autres  coutumes  ûiperftiiieufes.  Quand  un  de 
leurs  chevaux  vient  à  jnourir  „  ils.  ea  pendent  le  pied 
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VÊfhatAêtiê  Iwir  maifoih  Si\>  leur  cfemandr  dit 
fai  le  premier  joiMdtMsH,  ils  fe  garderem  bien  d'eir 
émMMr  ;  âc ,  ijis  y  fent  «Ubluoiem  foireét ,  ib  prQiiea- 
cent  mille  imprécations  contre  cehil  auquel  ik  donnent 
leieu. 

9*  D^ia  la  Sanogitie»  lorique  les  filtes  fortem  h 
MU»,  on  pend  à  leur  ceinture  deux  foenettes  &  oq 
leur  met  en  main  une  torche  allumée^  Les  parents  font 
9fbwi  fimpleS'  p^^  croite  que ,  dan»  cet  équipage  ,  learr 
fines  n'ofesoîenit  s'écartei»  de  l»  fagede  ât  de  la  mo* 
deftie  g^  convieiment  à  l«ut  fe:»e« 

lo.  Dàn«  quel^iue»  etid^its  de  l' Allemagne ,  on 
toottve  un  grand  nombre  4e  femmes  c^'tibnr  perHiadéee 
^pie ,  lor(qu*efles  font  ^  travail ,  il  vient  dans  lettre 
ebambres  une  ftmme  habillée  de  blane,  qiti  facilite 
leurs  couches. 

If  1.  Les  pa^r^&es  de  Gourlande  simagineîent  encore  > 
ily  a  quelque  temps ,  que  les^  morts  avoient ,  dans  Pau*> 
tgQ  monde,  ke  m^ne«  befoins  que  les  vivante,  Se 
f^u*ils  n'étpient  pas  à  l'abri  de  la  pauiFretè  &  de  ht 
mMeve^  Dans  ceite  idée ,  ils  ne  lâim>ient  point  partir 
Mi-  dé^ts  pouf  l'être  vie  ,  (ans  ks  oranir  d^un^  grantjf 
Éombre  di&^provifion^.  tl^pc^oient  même  Tattentionr 
iu%i'à  enteitrer  ave<;  eux  de  Tardent. 

1 2.  t  oui^  Guyoti ,  dans  le^  1^  Fort^  d^  fes  Leçone 
^weffes,  rapporte  que,  dans  quelques  provinces  de 
Séance,  brfqu'une  peffenne  rendoit^  les  derniers  (bu- 
pif$ ,  ceux  qui^  étoient  dans  la  chambre  m<  ouvroient 
n»  ensiéremsA»  leS'  portes  âc  feoêtres,  ôtam  toutes  £ale- 
»tés7\  comme  toiles  d'araignée  &  autres,  aéiv  que 
H  l'ame  pr^  par-là^ plutôt  ton  chemin- que  par  la  che- 
»  minée ,  à  caufe-q«e  i'ame  fe  noîKiroit  s'envolant  auy 
»cieux. 

1^.  Les  tivoniens  s'imaginent  ^  comme  tam-  Vau- 
tres peuples,  que  les^  morts  ont  befoin  de  toutes  les 
Qhofes  dont  les  vivants  font  uCage.  u  Utiellâvonierme , 
si-ditOléarius,  qui  fe  troovoit  a  l'enterrement*  de  fe^ 
»  mari ,  mit  dU'  fU^  6t  une  aiguille  dans^  la  b*ere ,  di« 
M-fant^'^lle-  auMHfr  honte  de  fçavoir  que  fon^  marr, 
^  ajrcmt  à  ie  tc^Hiver  danst  Pdutre  sionde  ett  Ik  com«' 
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»  pagnîe  d*honoéces  gins,  y  aaroit  été  vu  arec  des  ha- 

»  bits  déchirés.  Dans  quelques  endroits  du  Nord ,  \e 

V  peuple  eft  encore  dans  l'ufage  d'enterter  les  morts 
»  avec  des  fouliers.  n 

14.  Une  des  TuperfUtions  les  plus  ridicules  des  Ma-, 
horoécans ,  eft  le  refpe^  fingulier  qu'ils  ont  pour  les 
morceaux  de  papier  qui  traînent  dans  la  boue  ou  dans 
la  pouffiere:  voici  quel  en  eft  le  fondement.  Ils  s'i« 
maginent  que ,  Ibrfque  Mahomet  les  appellera  du  pur- 
gatoire pour  fe  trouver  autour  du  jugement ,  ils  fe- 
ront obligés  de  paiïer  par  un  chemin  fait  de  barre» 
de  fer  toutes  rouges,  &  cni'il  n*y  aura  point  d*auue 
moyen,  pour  fe  garantir  d en  être  brûlés  &  d'en  rrf« 
fentir  vivemement  la  douleur,  que  de  les  couvrir  du 
papier  qu'ils  auront  empêché ,  pendant  leur  vie,  d'ê- 
tre foule  aux  pieds  par  les  hommes  ôc  par  les  bêtes» 
Ceft  pourquoi  les  Turcs  ne  v/oient  jamais  un  mor- 
ceau de  papier  à  terre ,  qu'ils  ne  s'empreffent  de  le  ' 
ramafler,  &:de  le  ferjér  dans  quelque  trou  de  nuiraiUe 
où  l'on  ne  puifle  marcher  deiOus. 

15.  Les  Chinois  font  naturellement  fort  adonnés  à 
toute  forte  de  fuperftitions.  Le  P.  le  Comte,  dans  M 
Mémoires  de  la  Chine  ,  rapporte  plufleucs  cérémonie» 
fuperftitieufes  qu'il  leur  vit  pratiquer  dans  un  voy^e 
quil  ûi  avec  eux  fur  mer.  u  Ils  rendoient,  ditil ,  un 

V  culte  divin  à  la  bouflble,  brûbient  des  paftilles  à 
n  fon  honneur ,  lui  ofFroient  des  viandes  en  facrifices. 
)}  Ils  jettoient,  régulièrement  deux  fois  le  jour ,  do  pa* 
»  pier  doré  dans  la  mer,  comme  po«r  la  tenir  à  lewrs 

V  gages,  n 

Voici  la  manière  dont  les  Chinois  confultent  leurs 
dieux  domeftiques.  U»  attachent  enfemble,  avec  un 
fil ,  deux  petits  bâtons  qui  font  plats  d'qn  côté  &  ronds 
de  Tauxre.  Après  avoir  fait  à  leur  idole  quelque  dé- 
vote prière ,  ils  jettent  devant  elle  les  bâtons  myfté* 
rieux.  Si  par  hafari  ils  tombent  fur  le  coté  plat, 
c'eft  un  très-mauvais  augure*  Le  confultant  s'en  prend 
à  l'idole,  &  la  charge  d'injures;  puis  il  recommence 
la  même  cérémonie.  Si  le  fort  ne  lui  eft  pas  plus  fa- 
vorable cette  féconde  fois ,  il  décharge  la  mauvaife 
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humeur  fur  Tidole,  qui  reçoit  ((aelqaes  bons  coups.  Ce*- 
pendant  il  revient  pour  la  troifieme  fois  à  la  char* 
ge,  &  ne  cefle  point  de  jetter  les  bâtons ,  jufqu'à  ce 
que  le  hafard  les  fafle  tomber  fur  le  côté  rond  ;  ce 
qui  eft  d'un  très-heureux  préfage.  Souvent  les  Chi-» 
s3oi$  mettent  dans  un  pot  un  grand  nombre  de  ces  pe* 
tits  bâtons.  lis  les  tirent  enfuite  au  hafard,  &  feuil- 
leteot  un  livre  de  magie,  qui  leur  apprend  ce  que 
iignifie  la  manière  dont  les  bâtons  font  fortis. 

i6.  Les  habitants  de  la  Cochinchiae  font  perfuadés 
que  les  démons  &  les  efprits  malfaifants  épient  le  mo- 
ment oii  l'ame  fort  du  corps ,  pour  s'en  emparer  6c 
pour  la  tourmenter.  Dans  cette  idée ,  lorfquun  malade 
eft  à  l'agonie ,  (es  parents  &  fes  amis  prennent  les  ar* 
mes  &  s'aflemblent  autour  de  fon  lit.  Ils  agitent  de 
côté  &  d'autre  leurs  fabres  &  leurs  cimeterres ,  &  s'ef- 
criment  férieufement  contre  l'air,  s'imaginant  empêcher 
par-là  les  démons  d'approcher.  Après  que  le  malade 
a  rendu  le  dernier  foupir ,  les  Onfais  ,  ou  prêtres  du 

Î>ays  ,  emploient  toutes  les  reflburces  de  leur  art  pour 
çavoir  quel  doit  être  l'état  de  Famé  du  défunt.  Par  le 
moyen  de  leurs  charmes  &  de  leurs  conjurations ,  ils 
font  entrer  le  diable  dans  le  corps  d'un  des  proches 
parents  du  mort.  Cet  homme  commence  auffi->tôt  à 
donner  des  marques  de  fa  pofleffion  ,  par  des  contor- 
fions  horribles  &  des  convuifions  fréquentes ,  au  milieu 
defquelles  l'efprit  qui  l'agite  fait  connoître  ,  par  fa  bou- 
che 9  dans  quel  endroit  l'ame  du  défunt  eit  allée ,  6c 
quel  eft  le  fort  qui  lui  eft  deftiné.  Pour  ce  qui  regarde 
la  manière  dont  les  Cochinchinois  célèbrent  les  funé- 
railles ,  ils  n'ont  rien  qui  les  diftingue  de  leurs  voifins. 
Comme  eux,  ils  préfentent  des  viandes  aux  âmes  des 
morts  ;  mais  leur  fuperftition  fur  cet  article  eft  beau- 
coup moins  aveuele  que  ceUe  des  autres  peuples  ;  & 
ils  prétei>dent  juftifier  cet  ufage  par  un  raifonnement 
captieux  dont  on  ne  les  auroit  pas  cru  capables.  Lorf- 
qu'on  vent  leur  prouver  qu^il  eft  ridicule,  de  donner  à 
manger  aux  âmes  ,  puiique  des  elpcits  ne  mangent 
point ,  6c  puifqu'en  ettet  on  ne  voit  pas  qu'ils  touchent 
i  aucun  des  mets  qu!on  leur  préfente  ,  les  Coçhindûr 
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fum  rtu9oimt  tftniet  «mes  iê  iKmrrifiÎBiit  des  quaUÀ 
tmmatendles  &  'fjpbîtueUet  qui  Te  troaireoc  dans  la 
ibbihince  de«  viandes ,  de  qu*k  ny  a  que  lesacddeo^ 
grofllers  &  proponionnés  aux  fens  corporels  qui  reflent 
dans  les  plats* 

i7«  Dans  rifle  Fonnore,  lorf(pi*un  malade  ne  peut 
£tre  guéri  par  les  lemedes  ordmahes  ,  on  a  recours  k 
me  ferciere  ,  qai  »  par  ks  fecrets  de  Ton  art ,  promet 
de  lui  Tendte  la  (anté.  Elle  fait  femblant  d'Interroger 
fon  ame  ;  elle  loi  prend  les  doigts  l'un  après  l'aotre , 
&  les  tire  arec  violeiKe.  S'ils  craquent ,  c  eft  une  mar» 
tpte  que  la  maladk  ne  iera  pas  mortelle.  Quelquefois 
eUe  met  fur  la  bouche  du  malade  la  ^feuille  d'tm  certain 
«rbre  ;  puis ,  prenant  dans  fa  bouche  un  peu  d'ean , 
«Ue  la  répand  for  cecte  ieuiUe.  Si  l'aâion  c^  l'eau  fait 
pencher  la  feuilte  du  cèté  de  la  forciere  ^  c'eft  un  an* 
gure  très'&vor^le  pour  Je  malade.  Si  cependant ,  mal- 
gré toutes  ces  opérations  ,  la  maladie  augmente  an 
[Hu.èe  diminuer  ,  on  juge  aue  le  diable  s'en  mêle  ,  9c 
l'on  prend  la  réfolution  de  h  chaâer  dans  les  formes. 
On  commence  d^abôrd  par  ef&iT  aax  dkux  un  facri- 
«fice:  en  fuite  laforciare  ,  fuivie  d'une  troupe  de  jeunes 
^ens  déterminés  ,  6c  armés  xomtne  elle  d'un  fabre , 
^ourfttk  vivement  l'efprit  malin  ^  &  lui  jette  un  pot 
flein  de  maiàkaw ,  èoiffon  du  pays ,  à  laquelle  ils  dt- 
ftfibnent  la  même  verta  que  noas  attribuons  i,  Tean 
Mnite. 

1&.  Les  babitams  de  Hdta ,  pays  vdfin  du  Japoa , 
ont  coutume  de  ficher  en  terre ,  en  dedaïu&en  dehofs 
de  kurs  maifons^  de  petbs  bâtons ,  an  bcmt  ddquds 
vohîgent  des  étendards  de  papier  de  fine,  ou  de  quel- 
qu'autre  étoffe  ;  periuadés  qi»  ces  drapeaux  font  des 
lignes  de  tyr^fpérisé  pour  leursJogis:&  leurs  .familles* 

Les  ceris  font^au  Japon,  dans  une  très^grandè  véné- 

'  ration.  Il  eft  défendu  ,  fous  les  pemes  les  pla^  griéves , 

de^ifeaneun^mal  à  :oes  aainam^  ce  qui  lait,  que  les 

^erfs  fonta[a(]i  dmimoiis  dans  îles  villes  du  iapon  ,  one 

les  animauk  doH^dliques^  S'il  arrive  qn*an  cerf  raçoiae 

[uelque  hlêffliAimoftelk ,  (ans  qu'on  /cache  quel  efi 

dd  cofap  v«D  prottoinies  habiiama  de  Je  tae 
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b$i  Patftentat  â  été  commis  ,  par  la  confifcatioti  de  leurs 
biens  5  ÔC  toutes  ieurs  maifons  font  démolies  &  ren^ 
Verfées  de  fond  ^o  comble.  XJt\  empereur  du  Japon  ^ 
ttflfe?  mpdcrne ,  qui  éioit  né  fous  le  fign€  auquel  le» 
9ap0noi^  donnent  le  nom  âe  chien ,  ordonna  à  tous  f(e^ 
ilijçts  de  refpeé^er  ces  ajnimaux.  U  voulût  que  dans . 
cha^ie  rue  il  y  eut  une  loge  où  un  certain  nombre  d^ 
chiens  f^flent  nourris  ÔC  foignés  pendant  leurs  maladies  ^ 
&  que  tous  lès  habitants  de  la  rue  contribpaflent  à  1^ 
4épf&nféd^  leur. entretien.  Depuis  le  règne  de  cet  em- 
j>^€uT  ,  perfpnne  n'oferoit ,  au  Japon  ,  tuer  un  chien^ 
ni  mâmp  Ifii  donner  te  moindre  coup;  il  ny  9  que  le 
^maître  du  chien  qui  ait  le  droit  de  le  châtier.  Après  I4 
*inort  d*un  chien ,  on  porte*  fon  corps  fur  quelque  mon- 
tagne Ynvûne  ^  éc  là ,  on  lui  rend  les  derniers  devoirs. 
*Cet  ufagç  a  donné  lieu  à  un  mçt  plaifant  d*un  Japonois.lI 
*at:co^pagnoit  un  de  ces  hommes  qui ,  pour  fe  confor*- 
mer  à  rôrdonnance  ^  portoit  fur  une  colline  le  corp^ 
d'uif  chie^  mort ,  &  qui  murmuroit  beaucoup  en  che- 
Siin  4e  la  |peine  qu'il  étoit  obligé  de  prendre  pour  juj;! 
"VU  animal  :  a  l^je  t'affliges  pas ,  lui  dit  le  Jjiponpis  ^  ^ 
»»  r^nds  plutôt  grâces  aux  dieux  qui  n  ont  pas  permis 
I»  qiiel*envperei,ir4iaqult  fouslefigne  du  cheval:  w>\^ 
M  çuffiôns  eu  à  porter  un  fardeau  bien  plus  Ipyrd.  ;; 

Les  3pnze^  Japonois  vendent  forjt  chérepient  ^aii^ 
dévots  crédules  çertak^  billets  facrés  qtie  des  voyageuij» 
Proteftahtfi  ont  tijialignemént  qualifiés  d'indukèçtces. 
.Le  peuple  regarde  ces  billets  comçne  de«  p^^éferyatiJÇs 
tpntre  la  f^alice  des  démons ,  .&  des  gages  de  honhe^r 
d^ns  Ta^tTe  vjp.  Les  Bonzes  abufent  tnemje  de  ^a  fivO^ 
plicité  des  fidejes  Japonois  ,  jurqu'à  leur^enaprunter  fi;r 
CCS  billets  de  groffes  fommes  d'argent ,  leur  f^ifant  jaç- 
croire  qu'elles  lepr  feront  rejndpes  à  ufure  dans  rauti;e 
^onde»  Lçrfqu'un  dévot  a  prêté  de  Targient  fv»r  de  jp>^- 
leilles  affu.raqœs ,  il  fe  munit ,  on  mpur-ant ,  -de  .c^s 
l>ij]ets^  jpMG(rfu^fié  qu'avec  ce  papier  \l  y^^êtce  r^ntiiQur^ 
dans  Fauve  tpondc. 

y  JL^  çiénae>  jËo^iies.eiïfeîgn^t  qu'un  fidMeï^Ojnoîs 
'^oit ,  tôp;i.l,e$,ipatin?  en  fort^nt  du  ^\^^  Je^r  k>  :<k)jgjs 
'de  la  main  dfôke ,  •&  prononcer  quelque  parole  a#*. 
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vote ,  aflîirant  que  c'efi  un  moyen  infaillible  pom  ft 
garantir  des  atteintes  de  l'efpnt  ma&n. 

19.  Les  habitants  du  royaume  deTonquia  adorent 
les  quatre  points  cardinaux ,  &  les  diftinguent  par  des 
couleurs  différentes.  Le  noir  eil  la  couleur  affsâée  an 
feptentrion.  Lorfque  les  Tonquinois  lui  rendent  leurs 
hommages  ,  ils  s'habillent  de  noir.  Ce  jour-là  »  leur 
tnailbni  leur  table  »  tout  ce  qui  fert  à  leur  ufage,  eft  re- 
vêtu de  noir.  La  couleur  rouge  eil  pour  le  midi.  Ils  (e 
mettent  en  verd  lorCqulls  adorent  l'orient ,  &  pren-^ 
nent  te  blanc  en  l'honneur  de  Toccident.  Le  ciel ,  U 
lune  S)t  les  étoiles  ont  au(fi  part  à  leurs  hommages.  Ils 
rendent  même  certains  honneurs  au  centre  de  la  terre  ; 
Ce  alors  ils  s'habillent  en  jaune.  Les  mêmes  peuples 
diftinguent  dans  la  terre  dix  parties  différentes  y  &  ho- 
norent chaque  partie  par  une  inclination  refpeâueufi^ 
Ç'uelques  voyageurs  prétendent  que  la  fupeHftition  des 
onquinois  s'étend  beaucoup  plus  loin  encore  :  ils  di- 
fent  qa'ils  proftituent  leurs  hommages  aux  plantes  ,  aux 
animaux  les  plus  vils  ,  &  aux  vices  mêmes.  Ils  racoi;^ 
tent  un  trait  fiogulier  de  la  facilité  avec  lamelle  ces 
peuples  fe  font  des  dieux.  Quelques  Tonquinois  reo* 
contrèrent  par  hafard  une  pièce  de  bois  que  les  flots 
agités  avoient  pouffée  fur  le  rivage  ;  il  leur  prit  fantaiCe 
d^n  faire  une  divii>ité  ,  &  lui  rendirent  leurs  homma- 

Îres.  Enfuite  »  comme  chacun  èfl  jaloux  que  fon  faiat 
oit  fêté ,  ils  publièrent ,  daiis  le  Tonquin  ,  qu'ils  avoient 
reçu  des  grace;s  particulières  par  le  moyen  de  leur  nou- 
veau dieu.  On  crut  le  miracle  fur  leur  témoignage  ,  fans 
un  plus  loxig  examen  :  voilà  la  réputation  du  dieu  éu- 
blie*.  Les  Tonquinois  s'emprefferent  de  fui  bâtir  des 
temples ,  &  d'ériger  des  ftatues  en  fon  honneur.  Msds  , 
Qne  pièce  de  bois  ne  leur  paroiflant  pas  quelque  chofe 
d'affez  relevé  ,  quelques  adorateurs  zélés  lui  cherchè- 
rent une  illuftre  origine  ,  &  firent  accroire  au  peuplé 
que  c'étoit  la  fille  de  l'empereur  de  la  Chine ,  qui ,  vou^ 
tant  fe  tranfporter  au  Tonquin  par  mér  y  fe  métamorpho- 
fa  en  pièce  de  bois  pour  épargner  les  frais  du  voyagé. 
Lés  Tonquinois  font  fervir  à  leurs  pallions  la  ui- 
(erftition.  Lorfqu'Us  ont  reçu  quelque  wuzg/i  doif| 
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H  leur  eft  unpoflible  de  tirer  vengeance ,  Us  confient  au 
papier  leur  reflentinient ,  &  écrivent  toiit  ce  que  le 
dépit  leur  fuggere ,  6c  tout  le  mal  qu'ils  défirent  qui 
arrive  à  leur  ennemi.  Ils  pofeot  fiir  l'autel  ce  papier 
dépofitaire  de  leurs  imprécations  ;  puis  ils  y  mettent  le 
feu  ;  6c ,  pendant  qu'il  brûle ,  ils  conjurent  le  dieu  de 
Cuire  périr  leur  ennemi  dans  les  tourments ,  comme  le 
papier  fe  confume  au  milieu  des  flammes. 

20.  La  fiiperftition  eft  fouvent  mère  de  la  cruauté. 
Les  habitants  du  royaume  de  Laos ,  dans  la  prefqu'ifle 
au-delà  du  Gange ,  foumiflent  un  exemple  frappant  des 
excès  auxquels  peuvent  fe  porter  des  efprits  crédules 
&  fuperditieux.  Il  y  en  a  plufieurs  parmi  eux  qui  font 
perfuadés  qu'en  frottant  la  tête  de  leur  éléphant  avec 
du  vin  &  du  fiel  humain ,  ils/infpirent  à  cet  animal  une 
force  &  un  courage  extraordinaires ,  &  fe  rendent  eux* 
mêmes  invincibles.  Ce  font  fur -tout  les  Grands  qui 
iont  entêtés  de  cette  opinion  extravagante.  Ils  donnent 
une  fomme  d*argent  à  quelques  fcélérats  qui  vont  atta-, 
^uer  dans  les  bois  la  première  perfonne  qu'ils  rencon- 
trent ,  fans  avoir  aucun  égard  ni  au  fexe ,  ni  à  l'âge  ,  ni 
à  la  condition.  Ils  ouvrent  le  ventre  à  ce  malheureux  ^ 
pour  en  tirer  la  vefiîe  qui  contient  le  fiel  ;  & ,  pour 
donner  à  celui  qui  les  a  payés  une  preuve  de  leur  fidé- 
lité ,  Vs  lui  portent  la  tête  de  la  perlonne  qu'ils  ont  tuée* 
Si  ces  fcélérats  ne  trouvent  perfonne  qu'ils  puiflent  af- 
iafiîner  dans  le  temps  prefcrit  pour  remplir  leur  enga- 

{»ement  &  gagner  leur  argent  »  ils  tuent  leurs  femmes  , 
eurs  enfants ,  ou  quelquefois  ils  fé  tuent  eux-mêmes  ; 
&  alors  celui  qui  les  a  gagés  a  foin  de  faire  retirer  le 
fiel  de  leur  corps. 

ai.  Les  Siamois  ont  un  refpeâ  extraordinaire  pour 
réléphant.  La  d<7cilité  de  cet  animal  jSc  l'efpece  d'intel- 
ligence qui  paroitdans  quelques-unes  de  fes  aâions, 
leur  font  croire  qu'il  a  la  raifon  en  partage  ;  &  ils  fe 
conduifent ,  à  fon  égard  ,  c<Anme  avec  un  homme  rai«» 
fonna^e.  Du  temps  de  Louis  XIV ,  le  roi  de  Siam 
envoya  aux  petits-fils  de  France  trois  éléphant^.  La 
I^oubere  dit  qu'on  vit  éclater ,  dans  cette  oçcafion ,  la 
inperffitioA  des  Siamois ,  au  ^et  des  éléphants»  Ils 
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^t-ent  Cérleufement  de  très-gravôs  adieux  à  ces  trod 
ahimâat  ,  qu^ils  accompagnèrent  de  vœuir  fibéërtt 
pdur  U  prbfpénté  d'un  fi  long  voyage.  Eh  un  inot ,  ils 
il'oublierent  aucune  des  démonûlràtions  qui  font  en 
ufage  lorfqu'on  prend  congé  d'un  ami.  Lés  éléphants 
d^e  Ton  appelle  ^/j/i^^,  parce  qu'ils  font  d'uilé  couleur 
oe  chair ,  font  encore  plus  honorés  que  les  aottes.  Les 
Siamois  font  vitemént  peffuadés  que  Taitie  de  quelque 
prince  il! uflre  habite  dans  leur  éôrbs.  t^armi  les  titret 
pompeux  que  fe  donne  lé  roi  de  >iadi ,  celui  dé  Roî 
de  l'Ëléphant  bUnc  n*eft  pas  le  thoins  diftingué.  Cet^ 
animal  a  excité  des  guerres  très  longues  éc  très-vîvés* 
entre  le  i-oi  de  Siàm  &  celui  dé  Pégu ,  qui  prend  au(fi 
lé  titre  de  Roi  de  l'Eléphant  blanc.  Les  Siamois  pré- 
tendent que  le  dernier  corps  habité  par  Tame  de  Soiâ« 
lAorta-Codom,  eft  cehii  d'un  éléphant  ;  6c  ce\te  opi- 
nion éft  fans  doute  la  Tource  dé  la  vénération  qu'ils  ont 
pour  cet  animal.  Une  autre  opinion ,  fondée  fur  la  va- 
nité dés  Siamois ,  eft  celle  qui  leur  fait  croite  que  les 
Aéphants  blancs  né  fe  trouvent  qUé  dans  leurs  forêrs. 
Il  y  à  toujours  un  éléphant  blanc  que  l'on  nourrit  dans 
le  palaiis  du  roi  dé  5iam ,  ju(qu'à  ce  qull  meui'e  dé 
vieilleffe.  Le  P.  Tàchard  affure  avoir  vu ,  à  une  lîeué 
d^  Svam ,  un  petit  éléphant  blanc  ^  un  peu  plus  gros 
qu'uh  bœUf  >  déftiiié  à  fuccédér  à  celui  qui  étoii  danis  le 
palais  ,  que  l'on  difôif  j^gé  de  près  de  trois  ceints  àn&a 

la.  Lés  iafulaires  de  Ceylan  emploient  la  cérécdt^ie 
que  nous  allons  décrire  ,  lôrfquMs  veulent  (çavoir  quel 
eft  le  dieu  pu  le  génie  qâi  eft  fauteur  de  teufs  mala- 
dies. Ils  plient  en  forifie  d'are  la  première  brancho 
qù'ih  trouvent  ;  ils  JTufpéndent  à  h  cordé  dé  tet  arc 
un  inftrument  qui  reflemble  aflez  aux  cife;ûix  dont  ils 
fé  fervent  pour  couper  les  noix  de  bétcj  ;  puis  ils  pren- 
nent Tare  par  les  deux  extrémités  »  ql  noiiimént  fuc« 
c^iiivement  tous  lés  diéUx  ou  génies  qiills  connoiâent. 
Ih  font  pcrfuadés  que  l'inArumént  tourné ,  lorfqu'ils 
prononcent  le  nom  de  celui  qui%ft  l'autéur  de  leur  ihal  ; 
& ,  par  ce  moyen ,  ils  fçavent  à  qui  ils  ddivent  s^idreffer 
potkr  en  obrenir  la  guérifon. 

«3*  Les  înfulaires  dé»  MaliUvet  aouroient  oîEanfi^^ 
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U$  génies  qui  prifident  mx  reats  &  à  U  mor ,  s'ils  s'a- 
vî(<ueat  de  cracher  contre  le  venl ,  ou  même  dy  jefter 
<|aek]ûe  chofe.  Par  la  même  fuperAhioo ,  lorfqu'ils  font 
en  mer ,  ils  évitent  avec  le  plus  grand  Toio  de  tourner 
les  yeux  du  côté  d*oii  vient  le  veot.  Ces  peuples  ont 
prekftt'autant  de  refpeô  pour  les  vaîffeaux  que  pour  let 
temples;  ou  plutôt  ib  regardent  les  premiers  commo 
de  vérîtablf  s  temples  coiuaccés  aux  génies  de  la  meo 
&  des  vents. 

14.  Plufieurs  femmes  des  ifles  Molucques  font  per-^ 
fuadées  que,  fi  elles  mangeoient  des  (iuits  doubles, 
cela  rendroit  leur  accouchement  très-difficile ,  &  leur 
feroit  mettre  au  monde  des  enfants  jumeaux  ;  ce  qu'elle* 
.appréhendent  beaucoup.  Les  Molucquois  entretiens 
nent  avec  grand  ibio  leur  chevelure ,  qui  leur  comnhif* 
aique ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  une  force  invincible,  tt 
n'y  a  point  de  danger  qui  les  épouvante ,  point  de  tour-^ 
ments  qu'ils  ne  bravent ,  tant  qu'ils  comervent  leur» 
longs  cheveux.  Us  ont  une  autre  opinion  plus  riificule  » 
au  iuiet  des  femme»  qui  meurent  en  couche  ;  ikcroient 
qu'après  leur  mort»  elles  errent  dans  la  campagne/ous  It; 
forme  de  (peâres  &  de  phantômes ,  pour  eiSrayer  le» 
pafianu.  Les  moyens  qu  ils  emploient  pour  empêcher 
ces  femmes  de  courir  ainfi  les  champs ,  ne  font  paâ 
moins  fmguliers.  Avant  de  porter  la  dé&mie  au  uea 
de  la  fépuhure ,  ils  ont  foin  de  lui  mettre  un  eeuf  foui 
chaque  aiffelle.  Ik  lui  enfoncent  des  épingles  dans  le& 
doigts  dea  pieds  »  &  les  enveloppent  de  coton  :  ils  £fe 
iervent  de  cordons  faits  avec  de  certaines  herbes^  pour 
leur  attacher  les  jambes  ;  & ,  fous  la.  plante  des  pieds  ^ 
ils  leur  mettent  du  borbory ,  ou  du  iaf^an  des  Indes  » 
«n  croix.  S'il  arrive  qu'un  corbeau»  qo'da  regardent 
commue  un  oifeau  finiftre ,  fe  perche  (iir  leur  maifon  , 
^  prononcent  contre  lui  mille  imprécations.  Lorfau'une 

Eribnne  eft  malade  »  ils  mettem  fous  le  chevet  de  foi» 
de  l'afl  ,  &  certaines  autres  herbes  auxquelles  ils 
attribuent  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies.  Us  ont 
ibin  aiiffi  de  placer  un  bâton*  au  côté  droit  du  mahde  v 
afin  qu'il  s'en  ferve  pour  bien  recevoir  les  mauvais 
génies,  s'ib  vienoem  Vaita^ier»  Ces  peuple^otot  dam 
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leur  pays  une  efpece  de  Terre  fainte ,  c*eft  Tifle  ée 
Meflape.  Ils  penlenc  qo*il  fuffit  d'y  tranfporter  les  ma- 
lades pour  leur  faire  recouvrer  la  fauté.  Peut  -  être  la 
falubrité  de  l'air  de  cette  ifle ,  ou  quelques  plantes  mé* 
dicînales  qu'elle  produit,  auroiit  donné  lieu  à  la  fu* 
perdition  d'attribuer  au  fol  de  Meffape  une  fainteté 
particulière.  Quoi  qu'il  en  foit ,  lorfqu'on  tranfporte 
un  malade  dans  cette  ifle ,  on  a  foin  d'y  Cure  paffer 
avec  lui  quelques  boucs ,  pour  aider  à  la  guérifon.  On 
ne  nous  dit  pas  de  quel  fecours  peuvent  être  ces  boucs 
pour  les  malades. 

25.  Certains  moines  Indiens ,  abufant  de  la  crédulité 
iuperfUtieufe  des  peuples  pour  fatisfaire  leur  avarice , 
ont  imaginé  des  balances ,  où  l'on  fe  fait  pefer  pour  la 
rémiffion  de  fes  péchés.  Quand  on  s'eil  mis  dans  un 
des  baflins  de  la  balance ,  on  fait  mettre  dans  l'autre 
différentes  denrées ,  pour  faire  le  contre-poids.  «  Ceux 
qui  s'accufent  d'être  gourmands ,  dit  le  voyageur  Fer- 
nand  Mendez  Pinto ,  fe  pefent  avec  du  miel ,  du  fu- 
cre ,  des  oeufs  ôc  du  beurre.  Ceux  qui  fe  font  livrés 
aruz  plaifirs  fesfuels  fe  pefent  avec  du  coton,  de  la 
plume ,  de  la  foie ,  des  parfums  &  du  vin.  Ceux  qui 
ont  eu  peu  de  charité  pour  les  pauvres  fe  pefent  avec 
des  pièces  de  monnoie.  n  Toutes  ces  denrées  font  pour 
les  moines ,  ce  qui  leur  produit  un  revenu  immenfe  ; 
car  il  n'y  a  point  d'Indien  un  peu  aifé  qui  ne  s'em* 
prefle  de  f«  faire  pefer ,  perfuadé  qu'il  fortira  de  la 
balance  entièrement  purifié  de  tous  fes  péchés. 

26.  A  Dans  le  royaume  de  Carnaie ,  dit  un  auteur 
n  mo4erne ,  il  y  a  toujours  dans  la  principale  pagode 
»  un  brafier  ardem ,  où  l'on  fait  rougir  un  fer  fur 
y>  lequel  font  repréfentées  les  trois  premières  divinités 
»  du  pays.  Les  gens  riches  (  car  les  prêtres  n'accordent 
31  pas  cet  honneur  à  bon  marché  )  fe  font  appliquer 
»  ce  fer  fur  l'épaule  ;  &  l'on  ne  fçauroit  croire  à  quel 
9>  point  i)s  tirem  enfuite  vanité  de  cette  épaule,  p 

27.  Les  Indiens  Gentils  s'imaginent ,  lorfqu'nne  per- 
fbnne  bâille  ^  ou  il  eu  fort  à  craindre  qu'un  efprit  mal- 
faifant  ne  faifiUe  le  moment  où  la  bouche  efl  ouverte 
pour  ^'iQiroduirç  dans  le  corps.  Afin  de  pév^nif  «^ 
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malheur /ils  ne  tnanqueilt  îamaié  de  faire  claquer  leurs 
doigts  lorfquils  s'appèrçoivent  que  quelqu'un  bâille, 
periuadés  que  ce  bruit  iert  à  épouvanter  ôc  à  écarter 
TeTprit  malin.  Us  font  auiB  dans  l'ufage  de  faire  quel- 
ques fouhaits  en  faveur  d'une  perfonne  qui  éternue  ; 
mais  on  ne  nous  dit  pas  bien  précifément  la  raifon  de 
ces  fouhaits.  Les  Siamois ,  qui  ont  la  même  coutume  , 
débitent  un  conte  afféz  particulier  fur  la  caufe  qui  fait 
étemuer.  Us  difent  qu'il  y  a  dans  les  enfers  un  juge 
ibuverain ,  continuellement  occupé  à  feuilleter  un  livre 
où  font  écrites  les  aâions  les  plus  fecrettes  de  tous  les 
hommes  ;  &  ,  lorfqu'il  tombe  fur  l'endroit  de  ce  livre 
qui  contient  les  aâions  de  telle  perfonne ,  alors  cette 
perfonne  éternue  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  les  Siamois  , 
iorfqults  entendent  quelqu'un  éternuer ,  fouhaitent  que 
le  juge  ne  trouve  dans  fon  livre  que  de  bonnes  ac- 
tions de  la  perfonne  qui  éternue. 
^  a8.  L,e  Samorin ,  ou  roi  de  Calicut  »  fur  la  cote  de 
Malabar ,  étoit  autrefois  aflervi  à  une  coutume  cruelle 
&  bizarre ,  que  la  fuperftition  avoit  introduite ,  &  qui  ne 
lui  permettoit  guère  de  goûter  tranquillemient  les  délices 
de  la  royauté.  Le  temps  de  fon  règne  ne  pouvoit  s'é- 
tendre au-delà  de  douze  ans.  Ce  terme  expiré ,  il  étoit 
obligé  de  fe  donner  la  mort  fur  un  échafaud  y  après 
s'être  préparé ,  pendant  quelque  temps ,  à  ce  facrifice 
par  des  jeûnes  &  des  prières  :  on  lui  taifoit  enfuite  des 
âinérailleslnagmfiques  ;  &  l'on  choififlbit  un  autre  Sa- 
morin* Cette  coutume  a  été  abolie  i  mais  on  lui  en  a 
fubfiitué  une  autre  qui  n'efi  pas  moins  finguliere.  Lorf- 
que  le  Samorin  a  régné  pendant  douze  ans  accom- 
plis ,  on  publie  dans  tous  fes  £f  ats  une  efpece  de  ju- 
bilé,  qui  dure  pendant  dix  ou  douze  jours.  Ce  temps 
efl  employé  en  fêtes  &  en  réjouifFances.  Le  bruit  de 
l'artillerie.. fe  fait  entendre  nuit  6c  jour.  Le  Samorin 
habke  alors  fous  une  tente ,  drelTée  exprès  pour  lui 
dans  une  vafte  plaine.  Les  douze  jours  du  jubilé  étant 
expirés ,  il  eft  permis  à  quatre  hommes ,  quels  qu'ils 
fpient ,  d'eifayer  de  tuer  le  Samorin  ;  &  celui  qui  peut 
en  venir  à  boîit ,  eft  élevé  fur  le  trôtie;  Mais  l'entre- 
ftUt  eft  difiicilç  &  hafardeufe  :  le  Samorin  eft  envir 
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w0ani  it  trente  ou  quarante  mille  gardes ,  au  travers 
defquels  il  faut  fe  frayer  un  pafkge.  Mais  que  ne 
peut  fur  le  cœur  des  hommes  le  dmr  de  régner  ?  Ea 
1695^  trots  défefpérés  réfolurent  de  tenter  cette  pé- 
liUeufe  aventure.  Vs  fe  jetterem ,  comme  des  6irieuz  , 
wa  milieii  de  cette  armée  de  gardes  qui  entosrotent  le 
Samoffin»  Ils  en  tuèrent  phifieurs ,  6c  ne  tardèrent  pas 
à  périr  eux-mêmes  «  accablés  par  le  nombre.  Cepea^ 
dant  le  neveu  d'un  de  ces  téméraires ,  âgé  de  quinze 
à  feize  ans ,  qui  accompagnott  fon  oncle  dans  cette  en- 
treprife,  trouva  le  moyen  de  pénétrer  dans  la  tente 
du  Samorin  ,  &  s'élança  fur  ce  prince.  Mais ,  aveuglé 
par  fon  ardeur  bouillante  »  il  ne  fçut  pas  diriger  &m 
coup ,  &  frappa ,  au  lieu  du  Samorin ,  une  grande 
lampe  de  cuivre  ,  fufpendue  fur. fa  tête.  Les  gardes 
ne  lui  donnèrent  pas  le  temps  de  réparer  fon  erreur, 
&  le  maflacrerent  fur  le  champ. 

29.  Les  habitants  du  royaume  d'Aracan  font  ex- 
uêmement  &perftitieux.  Les  choies  les  plus  naturelles 
font  pour  eux  des  préfages  qu'ils  interprètent  à  leur 
gré  ;  &  ils  ne  peuvent  pas  entendre  d>oyer  on 
chien  ,  fans  en  tirer  quelque  augure  relatif  à  leur  fîtoa* 
tion  &  à  leurs  affaires.  Les  rois  d'Aracan  ne  font  pas 
moins  fnbles  que  leurs  fnjers  fur  cet  article  ;  &  lear 
fuperftitioA  eft  d^autant  plus  dangereufe ,  qu'étant  ar-* 
mée  du  pouvoir  fouverain  »  elle  fe  porte  quelquefois 
à  des  eicès  fiineftes.  Un  de  ces  rois ,  étant  fur  le  point 
de  fe  faire  couronner ,  consulta  un  devin  qœ  lui  pré- 
dit que  fa  mort  fuivroit  de  bien  près  fon  courdi»e«- 
ment.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  lui  faire  chan« 
ger  de  deffeia.  Il  congédia  le  grsnid  prêtre  qui  éteit 
déjà  tout  prêt  pour  la  cérémonie  ;  &  >  pendant  Tef- 
pace  de  douze  jounL-^  il  différa  tot^iars  de  fe  him 
couronner.  Mais  enfin  ,  ne  .pouvant  pkis  réfifter  auY 
follicitatîons  continuelles  de  fes  cotnrtifaas ,  il  demanda 
à  un  Mahométan  qui  étoit  à  fa  cour ,  s'Û  ne  pouveit 
pas  lui  enfeigoer  quelque  fecret  pour  détourner  le  maK 
heur  dont  il  étoit  menacé.  Cet  homme ,  léié  poor  fa 
religion ,  &  ne  cherchant  qu'à  détruire  ceux  qui  en^. 
étoieat  efiaernb,  con&iUa  au  monargiiè  de  fe  fervîr 
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d'une  cotnpofitîon  faite  avec  les  cœurs  4e  fix  imU# 
àe  ies  fujets ,  de  auatre  mille  de  vaches  blanches  » 
&  de  deux  mille  cle  pigeons  ;  lui  aiTurant  que  ,  par 
té  moyen ,  il  feroit  à  couvert  de  tous  dangers.  C« 
prince ,  aufli  cruel  que  (uperAitieux ,  comptant  pour 
rien  la  vie  de  fes  fujots ,  pourvu  quM  confcrvât  la 
jiénne  ,  mit  en  pratique  cette  abominable  recette;  &» 
craignant  qu  elle  ne  fût  pas  Tuffifante  f  il  y  ajouta  de 
nouvelles, cruautés  :  il  fit  confit uire  une  maifon  dont 
les  fondements  furent  pofés  fur  des  femmes  enceintes» 
&  répandit  le  fang  de  dix- huit  mille  de  (es  fujets. 

30.  Les  Parfis  ou  Guebres  ont  un  refpeâ  particulief 
^  pour  les  coqs  ;  &  le  Sad-der  »  qui  efi  le  livre  de  leur 

religion ,  leur  recommande  éxpreiTément  d'avoir  grand 
ibin  des  coqs.  Ce  refpedl  efi  toiidé  fur  la  vigilance  de 
cet  antmal  »  dont  le  chant  annonce  f  aurore  9  &  avertit 
fes  hommes  de  fortir  des  bras  du  fommi^il  pour  fe  li-^ 
vrer  aux  travaux. 

31.  Les  Tartares  Ofiiakes^  répandus  depuis  llrtis 
&  1  Oby  ,  jufqu*au  fleuve  Jéniféa ,  rendent  une  efpece 
àê  culte  reDgieUx  à  l'ours  :  voici  ce  qu'on  lit  à  ce  fujet 
dans  le  tome  huitième  du  Recueil  des  Voyages  au  Nord. 
A  Ils  ôtent  là  peau  à  celui  (  Tours  )  qu  ils  ont  tué ,-  & 
»  le  pendent  auprès  de  Tidole  à  un  arbre  fort  haut  ; 
17  après  quoi ,  ils  lui  font  des  honneurs  6c  des  excufe;i» 
n  en  y  mêlant  des  lamentations  ,  comme  pouf  fe  re- 
jy  pemir  de  lui  avoir  donné  la  mort.  »  L'auteur  ajoâte  :  ^ 
a  Cette  extravagance  efi  fondée  fur  l'opinion  dans  la- 
f)  quelle  ils  font  que  l'ame  de  cette  bête,  errant  de 
M  coté  &L  d'autre  dan^  les  bois  ,  pourroit  fe  venger  far 

V  eux»  à  la  première  occafion,  s'ils  n'avoient  eu  foin 

V  de  VappalÇer  &  de  lui  faire  réparation.  » 

Les  Tartares  idolâtres  rendent  une  efpece  de  culte 
religieux  au  fouet  dont  ils  fe  fervent  pour  ranimer  l'ar* 
*  dettr  de  leurs  chevaux. 

32.  Les  Quotas,  peuples  d'Afrique,'  interrompent 
leurs  travaux  à  chaque  nouvelle  lune  ;  & ,  pendant  cd 
temps,  ils  ont  foin  qu'il  n'entre  aucun  étranger  dan» 
leur  canton.  La  raifon  pour  laquelle  ils  pratiquent  cet 
uiage  efi  fifiguUere  ôc  bizarre,  «i  Ils  difeot  que  »  le  pre<^ 
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mer  Joar  de  la  lune  étant  un  jour  de  fang ,  leur  vd 
deviendfxm  ronge ,  slb  négligeoient  cène  cérémome.* 
55.  Les  Maures  &  les  Arabes  qm  habitent  le  Zaara» 
en  Afnoiie ,  fiihrem  la  trace  de  certains  oifeaux  que  les 
aaturaliues  croient  être  des  autruches.  Lorrqu*iU  font 
égarés  dans  ces  vaftes  fi^tudes  »  ils  font  perfuadés  que 
k  prophète  Mahomet  leur  envoie  ces  guides  pour  l^or 
cnièigner  la  route  quib  doîirent  tenir. 

34.  Les  habitants  du  royaume  de  Bénin,  en  Afrique; 
adorent  tout  ce  qu'ils  craignent ,  &  craignent  tout  ce 
que  leur  ima^nation  leur  repréfente  comme  redouta- 
ble* Il  y  a  dans  leur  pays  cenains  oifeatlz  noirs  qui 
font  les  obfets  de  leurs  hommages  6c  de  leur  crainte. 
Quoiqu'il  foit  naturel  à  l'homme  de  chercher  à  détruire 
ce  qui  pem  lui  faire  du  mal ,  il  n*eft  cependant  pas 
permis  de  tuer  ces  oifeaux  terribles  :.  on  a  même  grand 
ïbtn  de  pourvoir  à  leurs  befoins  ;  on  leur  porte  leur 
nourriture  dans  un  endcoit  des  m<nxtagnes ,  que  la  fu- 
perftition  leur  a  fpécialemcnt  confacré  ;  &  ce  font  des 
prêtres  établis  exprès  en  leur  honneur ,  qui  font  char* 
gés  de  cette  fonàion. 

35.  Dans  le  palab  de  l'empereur  du  Monomotapa  ; 
3  y  a  un  endroit  particulier  oh  l'on  conferve  les  corps 
des  criminels  qui  ont  fubi  les  derniers  fuppHces.  On 
les  fdpend  au  plancher ,  &  l'o»  exprime  toute  lliu* 
sneur  qui  refle  dans  leurs  chairs  encore  fraîches.  Lorf- 
qa*ys  (ont  entièrement  deflféchés ,  on  les  enterre.  L'hu* 
meur  de  ces  corps  fert  à  compofer  un  précieux  élixir, 
deftiné  à  prolonger  les  jours  du  prince ,  &  à  le  pré* 
lerver  des  fortileges. 

36*  Quelques  Cafres ,  qui  habitent  aux  environs  du 
royaume  de  Sofala ,  en  Afrique,  jettent  les  cadavre 
des  morts  dans  une  caverne  qui  fert  de  retrahe  à  un 
grand  nombre  de  crocodiles.  Ils  font  perfuadés  q^e 
Ks  âmes  des  défunts  pafleront  dans  les  corps  de  %s 
animaux  yêiy  feront  purifiées  de  toutes  leurs  foiùUures» 
Ces  peuples  regardent  les  crocodiles  comme  des  ani- 
maux facrés ,  &  la  caverne  qu'ils  habitent  comme  un 
lieu  faînt  :  ils  ont  foin  de  mettre  à  l'entrée  toutes  for* 
tes  de  vivres  pour  la  nourriture  des  crocodiles. 
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.  57.  Les  femmes  de  l'ifle  de  Madagafcar  ,  onoique 
naturellement  galantes ,  n*oferoient  faire  d'infidélités  à 
leurs  maris ,  pendant  qu*ils  font  à  la  guerre.  Elles  font 
perfuadées  que,  fi  elles  avoient  commerce  avec  un 
autre  homme ,  leur  mari  feroit  infailliblement  tué  ou 
bleflé  dans  le  combat.  Pendant  fon  abfence ,  elles  eok^ 
ploient  tout  leur  temps  à  danfer ,  &  s'imaginent  que 
leurs  daâfes  continuelles  ont  le  pouvoir  dinfpîrer  à 
leurs  époux  un  courage  invincible.  Combien  d'offi^ 
ders  François  defireroient  dans  leurs  femmes  une  pv» 
reille  fuperftition  ! 

38.  I^  Nègres  de  la  c&te  d*Or  ajoutent  beaucoup 
de  foi  aux  apparitions  »  aux  revenants ,  &  à  toutes  ces 
abfurdités  groffieres  dont  le  vulgaire  n'eft  pas  même 
encore  détrompé  en  Europe,  dans  un  fiéde  auili  éclairé 
que  le  nôtre.  Ils  font  periuadés  qu'un  mort ,  priikipale- 
ment  s'il  eft  de  qualité,  revient  ordinairement  roder,  \ 
pendant  quelques  nuits ,  autour  de  fa  maifon.  Pour  Té- 
carter  ,  ils  ont  recours  à  leurs  prêtres  ;  &  voici  la  cé- 
rémonie que  ces  fourbes  pratiquent  en  cette  occafion* 
Us  dreflent  auprès  de  la  maifon  du  défunt  une  grande 
table  appuyée  fur  des  piliers  de  la  hauteur  de  lept  oa 
huit  pieds.  L'idole ,  ou  fétiche  de  la  famille ,  eft  pla- 
cée au  milieu  de  cette  table  que  les  parents  ont  foin  de 
couvrir  d^s  mets  les  plus  exquis.  Ils  fe  retirent  en- 
fuite  ;  &L ,  pendant  leur  abfence ,  les  prêtres  ont  Ta- 
drefle  de  faire  difparoitre  tous  les  mets  de  deflus  >  la 
table.  Vers  le  foir ,  lorfque  les  parents  reviennent ,  ils 
fe  perfiiadent  que  l'efprit  du  défunt  a  pris  tout  ce  qifû 
a  trouvé  fiir  la  table ,  &  que ,  fatisfait  de  cette  provi- 
fion ,  il  ne  reviendra  plus  les  tourmenter  par  (es  vi- 
fites. 

Lorfqu'un  Nègre  de  la  côte  d'Or. a  été  ofFenié  par 
fon  ennemi ,  il  court  auffi-tôt  vers  le  prêtre ,  6c  lui 
donne  une  certaine  récompenfe ,  afi^  qu'il  ftfle  des 
conjurations  fur  quelque  viande  ou  quelque  boiflbn, 
qu'il  va  jetter  au(fî*tôt  dans  un  endroit  où  il  eft  sûr  que 
fon  ennemi  doit  paflei:  :  il  eft  vivement  perfuadé  ^ue  , 
tll  y  touche  en  paiTaht,  il  perdra  bientôt  la  vie.  Si  l'of- 
feafejir  n  quelque,  foupçon  du  charme  q^i'oa  emploie 
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contre  lui ,  fl  ptenà  un  autre  chemin  ;  mafs ,  sll  île  Wl 
eft  pas  poffible  de  fe  détourner"»  il  prend  le  pani  de  (# 
faire  porter  par'^lefTus  cet  endroit  dangereax,  parce 
tpe  les  mets  enchantés  ne  peuvent  nuire  que  par  le 
commet.  Ceux  qui  le  portent  ne  courent  d'ailleurs  aa«p 
tun  rifque  ;  le  charma ,  n*ayant  pas  étépréparé  contre 
eux ,  ne  peut  point  leur  faire  du  mal.  Sll  arrive  qu'ua 
f^egre  ait  été  volé  ,  il  fe  fert  des  mfêmès  moyens  pour 
découvrir  Tauteur  du  larcin.  Les  loix  du  pays  défen- 
dent, fous  des  peines  trèi-grieves,  d^avoir  recours  I 
cette  efpece  de  vengeance  ;  mais  leur  religion  ,  ou 
phif^  les  prêtres ,  pour  lefquels  cette  fupemition  eft 
très-lucrative ,  l'autorîfent  de  tout  leur  crédit. 

39.  En  Guinée,  lorfqu'on  a  lieu  de  croire  qu'un  en- 
chantement ou  quelqu*autre  maléfice  a  caufé  la  mort 
d'une  peHbmie,  on  s'empreiFe  de  rechercher  quel  en 
^m  être  l'auteur ,  avant  de  pleurer  le  défunt ,  parce 
qu'on  eft  perfuadé  que ,  fi  on  le  pleuroit  auparavant, 
toutes  les  recherches  feroient  inutiles.  Les  cérémonies 
x]ue  ces  peu|^es  emploient  pour  édaîrcir  leurs  foup- 
çons  en  pareils  cas  ,(^font  fingalieres  &  bizarres,  fb  at* 
^tachent  enfemble  i|n  motceau  de  t'habSemeint  du  dé- 
funt ,  quelques  rognures  de  fes  ongles ,  aveic  une  bou- 
cle de  tes  cheveux.  Après  avoir  répandu  fur  ce  paquet 
une  certaine  poudre  Faite  avec  du  bois  rouge  Ibroyé^ 
i*s  le  nouent  au  miKeu  d'un  bâton  que  deux  Jiommes 
foutiennent  fur  la  tête  jpar  chaque  i>out  ;  «dors  le  plus 
confidérable  de  l'aflemoléé  prend  en  main  deux  eipe- 
ces  de  haches  qu  il  frotte  p4ine  contre  Tautre.  tl  intef- 
ro^e  enfaite  ie  défunt ,  ta  lui  demande  quelle  eft  la 
caufe  de  fa  mort.  Si  die  a  été  nanirellc ,  les  deux'hoiri- 
mes  qui  poUent  le  bâton  font  contcaints^  par  une 
impulUon  (ecretre ,  de  baiffer  la  tête.  Mais  ,  fi  quelque 
charme  a  caufé  la  mort  du  défunt  ^^  la  même  impulfioh 
oblige  les  deux  hommes  i  fecouerla  tête,  tl  s'agit  en- 
fuite  de  fçavoir  quelle  eft  f  efpece  &  la  qualité  du  for- 
tiiege  qni  t'a  fait  mourir,  &  fur^tout  quel  eft  l'auteur 
de  ce  fortilege.  Oo  çominoe.dônc  d'interroger  le  mort  ; 
^,  fi  l'on^i'en  peut  tirer  les  écl^îrcilTemcnts  néceffiM" 
re$5  ^ft  attrHmelefilehcc  de  lfef|^r1tthl  dé^nf  âqa^lqi* 
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«foiireao  charne,  &  1*011  chefche  un  habile  forcter  ^m 
puiffie  te  lever. 

40*  C'eft  une  opûiion  reçue ,  chez  les  peuples  dm 

royaume  de  Loango  en  Afrique,  <jue  le  roi  feroît 

menacé  de  la  mort ,  Ci  quelqu'un  aiBftoit  à  (es  repas* 

C^  feriMt  un  crime  digne  du  dern'ter  fupplice  de  voir 

ce  prince  boire  ou  manger.  Les  enfants  ne  font  pas 

même  eiceptés  de  cette  loi.  Un  enfant  de  fept  on 

huit  ans ,  fils  d'un  feigneur  des  plus  diftingués  de  ]m 

cour  ,  s'étant  endormi  dans  la  falle  à  boire ,  s'éveilla 

dans  le  moment  oh  le  roi  portoit  la  taiTe  à  fa  bouche. 

On  le  cendamna . itir  Je  champ   à  la  mort;   on   lui 

brifa  la. tête  d'un  coup  de  marteau  ^  &  les  prêtres  ar-*- 

rodèrent  de  ion  fang  les  idoles  du  roi.  Un  des  fils  da 

roi f  âgé  de  neuf  ans,  étant  accouru  vers  fon   père 

pendant  <pi'il  buvoît ,  ce  prince  barbare  confemit  qu'on 

le  ùx  mourir.  On  fendit  la  tête  à  ce  jeune  prince  avec 

une  hache ,  &  le  grand-prêtre  frotta  de  fon  fang  le  bras 

du  roi.  Les  bêtes  mêmes  fént  comprifes  dans  cette  loi 

fbizarre.  Un  fort  beau  chien  d'Europe ,  dont  les  Por« 

tiigais  avoient  fait  préfent  au  roi ,  étaiu  malheureufe^ 

ment  entré  dans  la  ialk  oh  mangeoit  ce  prince,  fut  tué 

fur  le  champ. 

41.  Les  habitants  du  royaume  de  Congo  font  af*- 
«reimsi  plufieurs  pratiques  gênantes  que  la  faper^ttost 
leur  a  imposées.  Il  eft  ordonné  aux  femmes  d'avoir  la 
tête  découverte  :  an  contraire ,  les  hommes  dojvent 
toujours  fe  couvrir  la  tête  d'un  bonnet ,  ou  fe  Tentou- 
rer  avec  im  bandeau.  Ils  font  pareillement  o^tlgés  de 
porter  toi^nrs  la  peau  de  quelque  animal ,  qui  leur  de(^ 
cénde  -depuis  la  emmure  ^fqu*à  la  mohié  de  la  cuifie. 
Dans  ce  pays ,  un  homme  qui  entretient  un  commercé 
tUégitime  avec  une  femme,  &  qui  en  aides  enfants^ 
<lDit  s'abftentr  de  manger  de  la  poitrine  de  bufîe ,  juf* 
^*à  ce  qu*fl  foit  légitimement  marié. 

Le»  veuves  ^u  royaume  de  Congo ,  craignant  qut 

-leurs  maris  défunts  ne  reviennent  habiter  leurs  corps  , 

^ ,  .par  cette  réfurr^ion ,  ne  ies  empêchent  de  con* 

/   «ra^r  un  n#ii¥eau  ^Aiariagé ,  ont  recours  à  un  plaffairt 

:<nc^n  pour  pcévtnk  ee  «nadheur.  Mas  4e  fpnc  pbn^ 
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ger,  àplofiears  reprifes,  paruti  prêtre,  dans  une  rw 
viere  dont  les  eaux  foiii^  courantes  ;  perfuadées  qu'a- 
près cette  cérémonie  »  il  eft  impoffible  que  leur  mari 
leflufcite^ 

Dans  ce  pays  ,  slil  arrive  à  quelqu'un  de  s'aflfeoir 
auprès  d'un  lit  oii  couchent  un  homme  &  une  femme  , 
quand  même  ib  feroient  mariés ,  il  devient  impur  par 
cette  feule  aâion  ;  &  pour  le  purifier ,  il  faut  employer 
plufiears  cérémonies  bizarres.  On  met  d'abord  fes  habits 
devant  le  feu;  enfuite  il  entrelace  le  petit  doigt  de 
fa  main  gauche  avec  le  petit  dotghdé  celui  qui  fait  la  pu- 
rification :  ils  tiennent  tous  deux  )a  main  levée  fur  la 
tête ,  &  font  plu&eurs  tours  dans  cette  pofture  ;  après 
quoi  celui  qui  préfideà  U  cérémonie  frappe  deux  fers 
l'un  contre  l'autre  à  plufieurs  reprtfes  ;  foufflant  en-uîte 
dans  le  creux  de  fa  main  &  dans  celle  de  la  perfonae 
fouillée ,  il  prononce  tout  bas  quelques  paroles  qui  ter- 
minent la  purification.. 

Lorfque  les  habitants  xle  Congo  partent  pour  h 

Serre,  un  de  leurs  Gangas,  ou  prêtre ,  prépare  &  cou- 
rre un  vafe  plein  d'eau  &  de  plufteurs  ingrédients  : 
il  le  n^et  enfuite  fur  le  feu  ;6c ,  lorfqu'il  s'apperçoit  que 
l'eau  commence  à  bouillir ,  il  fait  plufieurs  conjurations 
par  lefquelles  il  prétend  forcer  le  génie  qui  protège  les 
ennemis  de  fe  jetter  dans  cette  eau  bouillante.  U  loi 
demande  enfuite  quelle  fera  Tiffue  de  la  guerre.  La  ma- 
nière dont  Teau  bout  indique  fa  réponie.  Quelquefois 
les  Congois  font  rougir  au  feu  un  pot  vuide  :  lorfqu'fl 
eft  bien  ardent ,  ils  le  mettent  à  terre ,  &  penchent  leur 
vifage  fur  ce  pot  brûlant ,  perfuadés  quela  chaleur  .leur 
ittlpire  un  courage  invincible  &  une  force  extraordi* 
naire. 

42.  Les  Hottentots  ont  coutume  de  retrancher  à  tous 
les  mâles  le  tefticule  gauche,  opération  qui  les  a  Eût  ap- 
peller  demi-eunuques  :  voici  la  manière  dont  elle  (é 
fait.  Le  patient  eft  étendu  à  terre  pieds  &  mains  Jiées. 
Vopérateur  s'aflied  fur  fa  poitrine ,  À  •  le  tenant  aiim  af- 
fujetti ,  lui  fait  cette  opération  douloureufe.  A  la  pkct 
du  tefticule  qu'il  retranche ,  il  infere  uii%  boule  d'une 
égale  groffeur  9  compofée  avec  la  poudre  d*une  pUate 

qu'ils 
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^^s  appellent  buchu ,  &  4e  U  graiffe  de  httlm.  La 
piate  étant  fermée  »  l'opérateur  arroTe  le  patient  de  fou 
urine*  Lorfqoe  ce^matheoreiuc  commence  à  reprendra 
fes  eiprits  ôc  à  revenir  à  lui-même ,  il  faut  qu^il  fe  traîne 
fans  faide  de  perfonne  dans  une  petite  chaumière  confr 
trotte^exprès  pour  lui^6c  qu'il  y  fafle  une  retraite  de 
troif  &à  quatre  jours.  Après  cette  cruelle  cérémonie  » 
pendant  que  le  patient  eu  encore  accablé  par  la  dou- 
Wr ,  tous  fes  compatriotes  font  un  feftin ,  et  mangent 
la  chair  d'un  mouton  tmndolé  pour  cette  fête«  Les  tem* 
mes  ne  font  point  admifes  à  ce  repas. 

Ces  peuples  craindroient  d'habiter  un  Keu  où 
quekni^ttn  de  leurs  compatriotes  feroitmort.  Dans  cette 
occahon ,  ils  tranfportent  leurs  huttes  dans  un  autre  en- 
droit ;  mais  ils  ont  grand  fèin  de  hiiiler  la  hutte  du 
mort  dans  l'état  oii  elle  eft  ;  ils  ne  touchent  à  aucun 
des  meobles  &  des  habits  qui  s'y  trouvent.  Cet  ufage 
eft  fondé  fur  la  perfuafion  oh  ils  font  que  les  morts 
ont  coutume  de  revenir  dans  les  lieux  qu'ils  ont  habi- 
tés pendant  leur  vie  j  &  que  fi  on  enlevoit  quelqu'une 
des  choies  qui  ont  fervl  à  leurs  ufa^es ,  les  habitants 
du  viUaee  feroient  (buvent  importunes  de  leurs  vifites. 

Cm  une  opinion  généralement  reçue  chez  les 
Hottentots  èC  le^  peuples  voifins ,  que  leurs  premiers 
parènls  yayailt  été  envoyés  par  Dieu  dans  leur  pays ,  y 
entrèrent  par  une  fenêtre.  L'homme^  félon  ces  peuples^ 
a'âppellcMt  NoA ,  6c  la  femme  Hingnoh.  Ce  iont  eux 
qui  ont  tranfitiis  à'  leurs  defcendants  les  connoiflances 
Aéceflaires  pour  l'uiàge  de  U  vie ,  ôc  pour  l'entretien 
des  troup^tux. 

Lorfque  les  Hottentots  veulent  traverfer  une  ri- 
vière ,  on  qu'ils  fe  difpofent  à  entrer  dans  la  mer ,  ils 
prennent  un  peu  d'eau  dont  ils  s'arrofent  le  corps  :  ce 
qu'ils  regardent  comnie  un  préfervatif  contre  le»  dan- 
gers auxquels  ils  vont  s'expofer.'Ils  affefteht ,  pen- 
dant cette  cérémonie  >  une  gravité  finguliere  &  co* 
inique.  . 

LôrP^'ils  veulent  fçavôîr  fi  une  maladie'  eft  mor* 
telle ,  ils  écorchent  un  mouton  tout  vivant.  Si  l'animal 
écorché  ne  lailFe  pas  de  marcher ,  c'eft  un  ^gne  que 
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le  malade  guériin  ;  mais ,  s'il  ne  marche  pas ,  c*eft  wêb 
marqqe  que  le  malade  doit  mourir  :  ils  ceffent  alors 
de  lui  faire  aucun  remède ,  &  ne  lui  refuTem  rien  de 
tout  ce  qui  lui  fait  pUiûr. 

4}.  Lorfque  le  roi  de  MeUnde  fort  de  ion  palais, 
Quatre  des  principaux  feîgneurs  du  royaiune  le  portent 
Air  leurs  épaules*  Il  eft  précédé  d  une  troupe  de  fem- 
n|ies  qui  jouent  desinftiuments,  &  font  retentir  l'air  de 
fes  louanges  :  plufieurs  brftlent  des  parfums  devant  lui. 
Au  moi^ent  qu'il  fort  9  les  LaUs ,  ou  prêtres  du  pays , 
viennent  à  fa  rencontre ,  &  étendent  fur  fon  paibge  un 
daim  nouvellement  égorgé.  Le  roi  paflis  trms  fois  fur 
la  viâime  ;  les  prêtres  lui  ouvrent  enfoite  le  ventre  > 
&  cherchent  dans  fes  entrailles  fi  la  fortie  du  prince 
fera  heure^ife ,  ou  non.  La  même  cérémonie  fe  pra* 
tique  au  Monomotapa  ,  en  Afrique.  Lorfqull  arrive  i 
la  cour  du  roi  de  Melinde  quelque  prince  ou  çiel- 
que  ambafladeur»  les  prêtres  emploient  le  même  moyen 
pour  découvrir  quel  fera  le  fuccès  de  cette  vifite  on 
de  cette  ambaflade.  Ces  fourbes ,  fécondés  en  cette 
occafion  par  la  crédulité  du  peuple ,  ofent  £ûre  la  loi 
au  fouverain ,  d'ailleurs  fi  refpeâé.  11  faut  que  ce  prince 
règle  la  réponfe  qu'il  fait  aux  ambafladeurs  fur  les  pré- 
fages  qu'annoncent  les  entrailles  des  viâtmes  s  & ,  s'il 
s'avifoit  de  les  méprifer ,  fes  fiijets  fe  fouleveroîem  con- 
tre lui. 

44.  Quelques  peuples  de  la  cdte  occidentale  de  FA- 
frique  honor,ent  d'un  cuhe  particulier  les  âmes  des 
morts^  Us  s'imaginent  qu'elles  prennent  encore  part 
aux  aâFaires  de  ce  monde  qu'elles  ont  quitté ,  &  les  in- 
voquent dans  tputes  les  occafions  importantes»  Ils  oot 
fur-tput  une  dévotion  finguliere  pour  les  âmes  de  leurs 
ancêtres,  qu'ils  regardent  comme  les  dieux  tutélaires  de 
la  faioille.  Ils  font  perfuadés  que  les  bois  &  les  boca* 
ges  font  le  féjour  de  ces  âmes ,  &  c'efi-là  qu'ils  leur 
çffrent  des  facrifices  &  célèbrent  des  fefiins  &k  leur 
honneur.  Il  n'eft  pas  permis  aux  femmes  ,  aux  en&ntS; 
&  aux  étrang<9r$  4>flîfter  à  cfts  fêtes  ;  &,  s'ilf  ofoîent  s'y 
préf^iter ,  le^  efprits  leur  ôteroient  la  vie. 
;.  LoKtfffP  les  Negjesde  P^il^ée,yonç  à  la  mprre  ,  il» 
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a^iidUieAt  pas  leors  fétiches  dans  une  ôccafion  auûl 
imporumte  ;  ik  fe  muniffent  particulièrement  d'un  coK 
Ueirxle  Verdure  fort  gros  &  fort  épais  »  avec  lequel  ik  fr 
croient  invulnéf  ables» 

Les  Nègres -qui  habitent  les  pays  intérieurs  de  la 
Guinée  Tout  fort  fuperftitieux  :  ils  ont  des  jours  heureux 
ou  malheureux  qui  fervent  de  règle  à  leur  conduite* 
Ils  ont  une  extrême  frayeur  des  forciers ,  &  leur  attrî* 
buent  toutes  les  calamités  qui  leur  arrivent.  Un  voya- 
geur qui  s  tû  trouvé  dans  leur  pays ,  dans  le  temps  qu'il 
y  régnoit  une  maladie  épidémique  ,  rapporte  que  ces 
r<fegres  étoient  yivement  perfuadés  que  les  forciers 
avoient  corrompu  l'air  par  leurs  conjurations ,  &  que 
tous  ceux  qui  mouroienr ,  étoient  les  viâimes  de  leurs 
enchamements.  Il  n'y  en  eut  ou'un  feul  dont  ils  n'attri^ 
buerent  pas  la  mort  à  l'art  des  magiciens  :  ils  dirent 
que  Dieu  l'avoit  puni ,  parce  qu'il  avoit  violé  un  vœu 
qu'il  avoit  fait.  La  fuperftition  la  plus  générale  &  la 
plus  accréditée  parmi  ces  Nègres ,  eft  celle  des  Gris* 
gris.  Fbyei  Gris-gris. 

45.  Rien  de  plus  bizarre  &  de  plus  fuperftitieux  que 
la  manière  dont  élifent  leur  roi  les  fauvages  qui  habi- 
tent je  canton  de  Zender,  en  Ethiopie.  Après  la,  mort 
du  roi ,  les  principaux  feigneurs  de  la  nation  fe  tranf- 
portent  dans  les  bois  :  c'elt  là  qu'ils  prétendent  trou- 
ver le  fucceflçur  de  leur  monarque.  Ils  le  le  repréfentent 
comme  un  enchanteur ,  qui  »  par  la  puiflance  de  (^ 
charmes ,  eft  fuppofé  apprivoifer  les  bêtes  fauvages  & 
vivre  dans  leur  compagnie.  C'eft  un  aigle  qui  conduit 
leurs  pas  ;  &  le  premier  homme  qui  s'offre  à  leuri 
yeux,  eft  le  roi  qu'ils  choififlent.  Si ,  lorfqu'ils  Papper-» 
çodvent  «  l'aigle  jette  des  cris,  c'eft  lufage  parmi  ce» 
fauvages  que  le  nouveau  roi  fafle  bien  des  façons  8c 
refiife  d'accepter  la  dignité  royale  :  fa  réftftance  eft 
même  poitfée  û  loin ,  qu'il  fe  bat^  à  toute  outrance» 
contre  ceux  qui  veulent  Télever  fur  le  trône  ;  mais 
malheur  à  lui ,  s'ilraçoit  quelque  blefluredans  le  com^^ 
bat  1  Dès^lors  fon  éteâion  di»rient  nulle  ;  il  eft  mêmd 
permis ,  en  ce  cas ,  à  fes  nouveaux  fujets  de  le  tuer* 
Apte»  on  combat  opimâu:e>  loffi^Ueft  enfin  <^ligé 
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de  céder  à  la  force  »  les  Grands  delà  nadon  Teikiiiie* 
neat  avec  eux  pour  le  couronnée  iblemnelleaieBt; 
mais  il  eft  aflailli  fur  la  rome  par  tous  ceux  qui  le  len- 
contrent*  Chacun  cherche  à  l'enlever  pour  le  placer 
far  le  trône  :  ce  qui ,  parmi  ces  (auVages ,  eft  regardé 
comme  un  honneur. 

.  46.  Le  fiéde  des  Mexicains  étoit  compofi  de  dn« 
qaante*deux  années.  A  la  fin  de  chaque  ûéde  ,  le  jour 
qui  terminoit  cette  révolution  d'années ,  étotc  pour  eux 
un  jour  de  terreur  &  d'épouvante ,  parce  qn*Us  s*ima- 

5 inoient  oue  le  monde  périroit  à  la  fin  de  quelqu'une 
e  ces  révolutions  ;  & ,  comme  ils  ne  içâvoient  pas 
laquelle  devoit  être  la  dernière  ,  chaque  fois  que  le 
fiécle  finiffoit ,  ils  pafficnetit  la  journée  dans  une  cruelle 
attente  de  la  cataftrophe  qu'ils  croyoient  devoir  arri- 
ver. Toutes  les  villes  retenti(P:)ient  de  cris  &  de  gém^ 
fements.  Les  habitants  couroient  çà  Ôc  là  comme  des  . 
infenfés ,  penfant  à  chaque  moment  être  enfevelis  (bus 
les  mines  du  monde: -ils  brifoient  tous  leurs  meubles 
&  leurs  uftenfiles ,  dont  ils  n'efpéroient  plus  ûdre  dé- 
formais aucun  ufage.  Tdus  les  feux  étoient  éteints  ,  6l 
la  défolation  étoit  univerfelle.  u  La  plupart  fe  mettoient 
s»  à  genoux  fur  le  toit  de  leurs  maifons ,  dit  l'auteur  de 
yt  la  Conquête  du  Mexique  ^  lé  vifage  tourné  du  c6té  de 
7}  l'drient ,  pour  voir  £1  le  foleil  recommenc^rott  Qm 
ai>  cours ,  ou  û  la  fin  du  monde  étoit  veirae.  n  Dès  qu'ib 
appercevoient  cet  aftre  qui  lt;ur  garantiffoit  encore  la 
durée  du  monde  pour  un  fiécle ,  ib  le  fakioient  pcr^ 
fiiille  cris  de  joie.  L'aiégrcfTe  étoit  anffi  vive,  que  la 
trifteiTe  avoit  été  profonde.  Ce  n'étoit ,  dans  toute  re- 
tendue de  l'empire  /que  danfes ,  que  fe(tins ,  que  ré- 
louiflances  de  toute  efpece.  Chacun  réparoit  de  fea 
mieux  le  déford^e  de  ion  ménage.  Les  prêtres  allomoieat 
du  feu  nouveau  dans  les  'temples ,  en  frottant  deux 
morceaux  de  bois  tec  fun  contre  Fautre.  Ils  enÊsMoteat 
enfiiite  la  diftribution  au  peuple. 

47.  Les  fauvages  du  Canada ,  étonnés  de  la  fubttHté 
de  certains  animaux, f  cc^sque  Félan ,  le  caftor^  fe 
perfuadent  qu'ils  ont  une  ame  raifonnablei  Après  leor 
mort»  41s leur  rendjMNt avecJbeattcoop.de  tttfeSt  les 
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devoirs  fimebres ,  parce  quIU  penfent  que  les  âmes  à% 
ces  aaimatix  reviennent  pour  examiner  fi  Ton  a  foia 
de  leurs  corps  ;  &  ,  fi  elles  s'apperçoivent  qu'on  les  né- 
glige ,  tUes  en  donnent  atis  à  ions  les  animaux  de  Im 
même  eCpece»  Toit  morts  ,  foit  vivants ,  lefquels  y  pour 
punir  la  négligence  des  hommes^, ne  veulent  plus  ft 
laUTer  prendre  par  eux  ,  ni  dans  ce  monde ,  ni  dans 
l'autre. 

Les  mêmes  peuples ,  au  rapport  du  P.  Hennequin  i 
portent  toujours  avec  eux  un  corbeau  décharné ,  oubkdi 
ua  hibou ,  une  coquille  de  mer ,  un  os ,  ouquelqu'autre 
chofe  de  cette  nature  ,  qu*ils  appellent  leur  eiprit  fa-^ 
tnilier  ,  &  à  qui  ils  attribuent  tout  pouvoir  fur  leuj  vie* 

48.  Lorfque  les  Iroquois  6l  les  peuples  du  Miflîffipi 
fe  difpofent  à  aller  chafTer  les  tanreaux  (âuvages  ,  ib 
dépêchent  cinq  ou  fix  d'entr^eux  pour  reconnoitre  les 
lieux  oh  fe  doit  faire  la  chaiTe.  Les  députés ,  étant  arri«» 
vés  ,  danfent  la-danfe  du  calpmety  t>i  reviennent  en^ 
fuite  rendre  compte  de  leurconrfe»  Alors  on  étale,  en 
public  des  chaudières  parées  de  pTumes  ;  âc  ^  pendant 
trois  jou^s  que  dure  cet  étalage ,  il  fe  fait  une  procefRon 
finguliere.  On  voit  d*abord  marcher  on  vieillard  qui  pont 
nn  morceau  de  toile ,  aoffi  pavement  que  fi  c'étoit  ua 
magnifique  drapeau  :  il  eft  iuivi«d*une  vieille ,  confidé-* 
rabîe  dans  le  pays ,  qui  porte  fiir  le  dos  une  chaudière* 
Après  elle,  viennent  les  chaffeurs^n  très^erand  nom- 
bre, a  Le  vieillard  (  Coryphée) ,  dit  le  P.  Hennequin  ^ 
n  témoin  oculaire  de  cette  procefiton ,  fan  £aire  trois  ou 
»  quatre  fois  hake  aux  challfeurs-ou:  guerriers,  pour  pieu* 
n  rer  atpérement  la  mort  des  taureaux,  qu'ils  eurent 
t>  de  tuer.  A  là  dernière  pai^t  «  lês'iincieiis  de  la  tvoiipt 
n  envoient  àelét  dès  plus  huiles  chafleurs  à  la  décou* 
n  verte  de!sf taureaux  fauvages.  »  CeusB^ti  étamder-re* 
tdur ,  font  leur  rapport  A^rêtt^ment  aux  anciens^^  qui 
leur  préfentem  le  calumet,  «avec  du  feu  nouveau  aUamé 
avec  de  lafiieiite  de  taureau  féchte  au  fi>letl.  Après  que 
les  chaffi^s  ont  fumé ,  tout  fe  difpefe  pour  la  chaue. 

49.  LcJslaUvages  de  ki  baie  4e  Had(bn>  fontper^ 
fuadés  que  U»(qu*ils  oieurent  dans- un  âge  extrêmement 
avancé  ,  ils  jouifliBàt  dans-  rautr^  vie  d'une  ieuâeffe 
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éternelle  :  au  contraire  »  que  s'ils  meurent  j^n6»,ib 
fonr  accablés  dans  l'autre  monde  des  incommodkés  de 
la  vieilleffe.  On  peut  rapporter  à  cette  idée  une  cou- 
tume barbare  qui  eft  en  ulage  chez  ces  peuples.  Lorf* 
qu'un  vieillard  décrépit  commence  à  (e  l^flerdela  vie, 
impatient  de  jouir  des  avantages  de  la  ieuneiTe  qu'il  fc 
promet  dans  l'autre  noifiinde»  il  invite  tous  Tes  parents 
a  un  feftin ,  qui  doit  être  pour  lui  le  dernier  ;  après 
lequel  il  fe  pafle  une  corde  au  cou ,  &  charge  un  de 
{es  enfants  de  l'étrangler  :  fervice  que  le  jeuae  homme 
lui  rend  pieufement ,  &  dans  la  vue  de  délivrer  plutôt 
fon  père  des  incommodités  de  la  vieillefle. 

50.  Vers  les  cafcades  de  la  rivière  James  ,  dans  la 
Vireinie ,  il  y  a  un  rocher  oh  paroiffent  diftinâement 
plufieurs  marques  qui  reflemblent   aux  traces  d'un 

Séant ,  Ôc  oui  font  éloignées  autour  de  cinq  pieds  Tune 
e  l'autre*  Les  Virginiens  croient  qu'un  de  leurs  dieux, 
•yant  marché  fur  ce  roc»  y  laifla  l'empreinte  de  fes  pieds. 

51.  Les  prêtres  de  la  Caribane  ont  imaginé  une  cé- 
rémonie fuperftitieufe  ,  mais  très- utile  pour  animer  la 
valeur  des  guerriers  de.  ce  pays*  Lorfque  les  Caraïbes 
ibnt  prêts  à  marcher  jcontre  l'ennemi  «  ils  s'aflemblent 
dans  une  plaine  ;  &  ^  fe  t^ant  par  la  main  ,  ils  for- 
ment un  grai^d  cercle  ,  au  milieu  duquel  les  prêtres  de 
la  nation  font  mille  cohtorflons  effroyables  ,  accom- 
pagnées d'afireux  hurlements  :  c'eft  le  préliminaire  de 
la  cérémonie.  Tous  ceux  c|ai  compofent  le  cercle  com- 
mencent enfuite  à  danftr ,  tandis  que  les  prêtres  »  ar- 
més d'un  long  rofeau.plein  de  tabac  allumé  ,  foufflenc 
fur  les  danfeqrs  des  torrents  de  fumée,  en  criant: 
K  Recevez l'ef^rit  deibrçe &  décourage  qui  vous  ren- 
M  dra  invincibles  ,  &  vous  fera  uiompher  de  tous  vos 
f»  ennemis*  1»  Les  Caraïbes  »  après  avoir  aînfi  reçu  Tef- 
prit  de  courajje ,  marchent  au  combat  ?vec  beaucoup 
plus  d'ardeur  &  d*aflilrance  ^ ,  perfuadé«  que  cette  cér^ 
monie  eft4>our  eux  un  sûr  garant  de  la  Viâpire* 

.    51.  Les  Péruviens  regaraoient  le  t^mietre  comme 
l'inûrument  de  la  vengeance  du  foleiU  *  »  S'il  arnvoit 
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»  qu\iJi  logis  ou  queiqu' autre  lieu  fût  frappé  de  là  fou- 
p  dre^  ils  Tavoient  en  fi  grande  abominanon  ,  qu'ils  en 
»  muroient  auffi-t6t  la  porte  avec  des  pierres  &  de  la 
jf  boue  ,  afin  qu'il  n*y  entrât  jamais  perfonne.  Que  fi 
i>  la  foudre  étoit  tombée  à  la  campagne  ,  ils  en  mar- 
V  quoient  l'endroit  avec  des  bornes  »  afin  qu'aucun  n'y 
n  mît  le  pied.  En  un  mot ,  ils  appelloient  ces  lieux ,  tn- 
))  fortunés  &  maudits  ;  &  ils  a]outolent  que  le  folêil 
n  leur  avoit  envoyé  cette  malédiâion  par  le  moyen  de 
n  la  £oudre ,  qui  étoit  comme  Ton  valet  &  le  miniftre 
»  de  fa  juftice.  n  Voye^  Présages. 

SURSUTTl  :  nom  de  la  déeffe  des  fciences ,  des 
ans  &  de  l'éloquence ,  fuivant  les  Gentous.  On  célèbre 
une  fête  en  fon  honneur  le  cinauieme  jour  de  la  nou- 
velle lune  de  Janvier  ;  &  il  eii  détendu  à  tous  ceux 
qui  font  de  la  tribu  des  écrivains  de  fe  fervir  de  plume 
ni  d'encre  ce  jour-là.  Ils  confacrent  Tune  &  l'autre  à  la 
déeflfe  ,  ôc  toutes  affaires  cèdent. 
SYBILLE.  Voyci  Sibylle. 
SYMBOLE.  C'e(l  lefommaire  des  principales  vé* 
rites  que  les  Chrétiens  doivent  croire  de  cœur ,  &  con* 
feffer  de  bouche.  Ge  mot  eft  grec  ,  &  veut  dire/g^«tf* 
On  s'en  fervoit  autrefois  pour  fignifier  la  marque  par 
laquelle  les,  foldats  reconnoiffoient  de  quel  corps  ils 
étoient.  L'Eglife  l'a  appliqué  au  formulaire  des  articles 
de  la  foi ,  parce  qu'il  efl  comme  un  fiei^  par  le  moyen 
duquel  on  diflingue  fes  véritables  enfants.  On  compte 
ordinairement  trois  fymboles.  Le  premier  eft  celui  des 
apôtres  :  ils  le  compoferçnt  avant  de  fe  féparer ,  félon 
}e  témoignage  unanime  des  Pères.  Ce  fymbole  efl  com« 
pofé  de  douze  articles  ,  Ôc  il  fait  partie  des  prières  que 
\ies  Chrétiens  récitent  journellement.  Le  fécond  eft  celui 
^  Nicée  y  ainfi  appelle  »  parce  qu'il  fut  drefle  dans  le 
premier, concile  général  de  ce  nom >  tenu  l'an  325,  fous 
l'empire  de  Conftantin.  Thimothée ,  patriarche  d'A«» 
lexandrie,  introduifit,  au  fixieme  fiécle  ,  b  coutume 
de  chuter  ce  fymbole  à  la-meiTe.  Le  fécond  concile 
de  Tolède  »  de  l'an  589 ,  ordonna  la  même  chofe  pour 
l'Eglife  Latine ,  Ôc  cet  ufage  s'eft  toujours  confervé 
depuis*  Le  troifteme  fymbole  »  attribué  à  S.  Âthanafe  ^ 
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fe  récite  vatgaSrement  le  dimanche  à  Prime.  La  p1ôf»arc 
des  fçavants  penfent  que  le  véritable  auteur  de  ce  fym» 
bole  eft  Vigile,  évêaue  de  Tapfe,  en  Afrique,  qui 
vivoit  vers  la  fin  du  V*  fiécle. 

SYNAGOGUE.  Ccft  le  rtom  que  Tori  donne  aa 
lieu  où  s'aflemblent  les  Juifs  modernes  pour  faire  leurs 
pjieres  6c  praticjuer  les  cérémonies  de  leur  culte.  Le 
mot  de  fy n a gogue  efl  compofé  de  deux  mot»  grecs , 
#w,  qui  fignine  (nfemhle  ,  &  o^yv  ,  m<ncr  ,  conduire,  Le$ 
7uifs  donnent  auui  à  leurs  fynagoeues  le  nom  d*écoles. 
Les  murailles  des  (ynagogues  font  Doifées  ou  couvertes 
de  tapifferies.  On  lit  à  Tentout-  des  paflages  de  TEcri* 
ture  ,  Ôcdes  fentences  propres  à  réveiller  la  dévotion  ; 
mais  oh  n'y  voit  point  d'imageSé  Le  long  des  murs , 
font  placés  dds  baiKs  pour  la  commodité  du  peuple.  U 
y  a  plufieurs  lampes  &  chandeliers  defttnés  a  éclairer 
le  lieu  fafntV  qui  (ont  Aifpendus  au  miUeu ,  ou  attachés 
contre  les  murailles.  Dans  quelques  fynagogues  ,  oh 
trouve  des  armoires  où  font  renfermés  lesfivres  &  les 
vêtements  dortt  on  fe  fert  pour  les  prières.  A  la  porte , 
font  ordinairement  placés  des  troncs  pour  recueiffîr  les 
aumônes  des  fidèles  ,  qui  font'  ènfuite  diftribuées  aux 
pauvres.  Au  milieu ,  au  bien  à  rentrée  ,  il  y  a  une  ef- 
pece  de  pupitre  où  l'on  place  le  livre  de  la  Loi.  Les 
femmes  ne  font  point  Éiiel^es  avec  les  iiommes  dans 
les  fynagogues.- On  nepourfoit  pas  y  donner  des  ren* 
dez-vous ,  comme  dans  les  égTtfes  Catholiques.  Les 
Juifs  ont  priiâeiument  relégili  tous  ces  objets  de  dif- 
traé^ion  dans  un  lieu  féparé  ,'fitué  à  côté  de  la  (ynago* 
gue  ,  ou  dans  uxte  galerie  haute  ,  qui  reflemble  à  nos 
jubés ,  &  fermée  d'une  jaloufie  de  bois.  C'eft  1|  que 
les  femmes  font  leurs  prières ,  voyant  tout  ce  qui  fe 
pafie  dans  les  fynagogues  ,  fans  pouvoir  elles-mêmes 
être  vues  des  hommes,  Foyei  Aaaok  ,  Cazan  , 
StlAMAS.  '       .■  ^  * 

1,  On  voit  5*au  vieux  Caire ,  une  fynagogue  fnneufe , 
qu'on  prétend  être  établie  depuis  feize  cents  ànf ,*  Lf- 
difice  n'a  rien  de  remarquable  que  Tantiquiié  qtiV>n  lui 
g^tribue ,  Çc  diflPerc  peu  des  égHfes  des  Ghréti^  de  ce 
pays- là.  Les  Jtiiîfs  crpienf  ^e  la  vieille  tramned'ok 
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Fon  avoit  autrefois  cootufiie  de  lire  la  loi  an  peuple  , 
'  eft  finiée  précifément  fur  retidroit  où  rcpofc  le  corps 
du  prophète  Jéréniie.  Lé  refpedt  quils  ont  pour  ce 
iaint-homiDe,  les  a  engagés  à  ne  plus  fe  fervir  de  cette 
tribune  ;  ils  ont  fait  choii  d'un  autre  endroit  pour  y  lire 
la  Lot.  Un  voyageur  célèbre  aifure  avoir  vu  dans  cette 
fynagogae  deux  anciens  manufcrits  du  Pentateuque.  Les 
Juifs  prétendent  qu'ils  ont  un  autre  manufcrit  de  tout 
Fancieh  Teûament ,  écrit  de  la  propre  main  de  Tilluflre 
Efdras.  Ils  ajoutent  que  ce  grand  homme  ,  par  refpeâ  , 
ifavoit  pas  ol'é  tracer  le  nom  de  Dieu  dans  fon  ou- 
vrage ;  mais ,  le  lendemain  du  jour  qu'il  l'eut  achevé  , 
H  y  trouva  ce  faint  nom  écrit  par-tout  par  une  main 
miraculeufe.  Ils  confervent  ce  manufcrtt  comme  une 
relique  précieufe  ,  dans  une  niche  d'environ  dix  pieds 
de  haut.  Un  magnifique  rideau  la  dérobe  aex  yeux  ; 
&  ,  potur  marquer  leur  vénération ,  ils  entretiennent  au* 
devant  une  lampe  toujours  allumée. 

3.  Outre  le  grand  confeil  des  Juife ,  appelle  Sanhé^ 
drin ,  il  y  avoit  autrefois  parmi  eux  des  (ynagogues* 
parttcuheres  ,  qui  étoient  comme  des  écoles  oîi  les 
do6^rs  énfeignoient  hi  Loi.  On  y  rendoit  aufli  des 
jugements  ,  &  Fon  y  obfervot  le  rtême  ordre  de 
fiance  que  dans  le  fanhédrin.  Il  y  avoit  un  préfidcnt , 
appelle  en  grec  archifyna^o^os  .  chef  de  la  fynaeogue, 
que  les  Juifs  nommrenr  aujourd'hui  le  chef  d'un  kahal , 
c*eft-à-dire ,  d'une  aflemblée.  Ceux  qui  étoient  aiSs 
aux  cotés  de  ce  préfidmt ,  en  forme  de  demi-cercle  , 
prenoient  tous  le  tittede  {ékênîtns  ^'2ncien$,  Plus  bas , 
fur  d'autres  fiéges ,  étoient  aflîs  les  difciples  qui  étu- 
dioient  la  Loi.  H  y  avoit  au  bas  de  la  fynagogue  un  lieu 
qui  répondoit  à  la  nef  de  nos  églifes ,  oii  le  peuple 
étoit  affis  à  terre  fur  dçs  nates  ou  des  tapifTeries.  Le  pré- 
fident  &  les  anciens  de  la  fynagogue  étoient  placés  de  ^ 
manière  qu'ils  tournoient  ' 

4.  Les  fuifs  établis  à 
quon  prétend  être  divift 
comme  trois  nefs  ;  &  Té 
delè  dçs' trois  parties!  di 
çpi'çn  rappQite  eft  vrar , 
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Tunique  dans  le  monde  qui  ait  une  pareille  forme.  Elle 
eft  fituée  dans  la  ville  de  Kai-fongfu ,  dans  la  province 
de  Ho-nan.  La  loi  des  Juifs  ne  leur,  permettant  pas  dy 
placer  les  armes  de  l'empereur ,  ils  y  ont  mis  un  ta- 
bleau' fur  lequel  eft  tracé  le  nom  du  prince. 

Cette  fynagogue  des  Juifs  de  la  Chine ,  qui  (ont 
prefqu'en  tout  différents  des  autres  Juifs ,  demande  une 
defcription  particulière.  Le  Jéfuite  Gozzani  nous  la 
fournira.  La  fynagogue  eft  tournée  vers  foccident, 
parce  que  Jérufalem  eA  à  l'occident  de  la  Chine.  Sa 
forme  a  quelque  refTemblance  avec  nos  églifes  d'£u- 
rope.  Elle  a  trois  parties  qui  forment  comme  trois 
neifs.  Dans  la  première ,  qui  eft  la  j^lu^  fainte  &  la  plus 
lyefpe^able ,  ils  enferment  les  Livres  de  la  Loi  :  il  n'y 
a  que  le  chef  de  la  fynagogue  qui  ait  droit  d'entrer 
dans  cette  enceinte  facrée  qui  répond  au  Saint  des 
Saints  de  l'ancien  Teftament.  Le  P.  Gozzani  rapporte 
qu'il  y  remarqua  douze  tabernacles ,  conftruits  en  ma-* 
niere  d*arche  ^  pour  les  douze  tribus  des  Juifs  ,  &  un 
treizième  pour  Moyfe.  Ces  tabernacles  étoient  placés 
fur  des  tables  ;  chacun  d'eux  étoit  environné  d'un  pe- 
tit rideau  ,  &  rçnfermoit  les  cinq  Livres  du  Pema- 
teuque ,  qu-il^  nomment  le  iCûn.  Ces  livres  étoient 
écrits  fur  de  longs  parchemins  plies  fur  des  rouleaux. 
Le  Jéfuite  vit  dans  la  féconde  enceinte  de .  la  fyna^ 
gogue  une  chaire  fort  élevée  »  ôc  dans  la  troificme , 
un  grand  nombre  de  cafTolettes  dont  ces  Juifs  fe  fer- 
voient  pour  faire  brûler  des  parfums  à  l'honneur  de 
leurs  patriarches.  Cette  dernière  nef  reflemble  beau* 
coup  au  veftibule  de  l'ancien  teinple. 

5.  La  plus  belle  fynagogue  qu'il  y  ait  dans  le  monde ^ 
eft  celle  des  Juifs  Portugais  d'Amfterdam.  Ce  fuperbe 
édifice  eft  fltué  à  l'orient  de  la  ville.  Sa  longueur  eft  de 
cent  cinquante  pieds  fur  cent  de  largeur ,  fans  y  com- 
prendre la  cour  &  les  murailles  extérieures  :  la  hau- 
teur jufqu'à'la  voûte  eft  de  foixante-dix  pieds.  Des 
deux  côtés  de  la  (ynagogue ,  il  y  a  deux  galeries  def- 
tinées  pour  les  femmes ,  6c  qui  régnent  d'un  bout  à 
l'autre.  Pendant  la  folemnlté  du  fabbat,  qn  y  voit 
cinq  rangs  de  lampes  allumées.  L'armoire  ou  l'arche. 
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^el'on  nomme  Aaron ,  &  le  pupitre  «  font  fàîts'dun 
bois  précieux  qui  vient  des  Indes,  oc  qu'on  appelle 
xacharanda.  La  dédicace  de  cette  fynagogue  fe  fit^ 
le  2  d'Août  1675  s  ^^^^  ^^  P^"'  grande  loiemnité. 

SYNODE.  Cefi  i'affemblée  des  églifes  particulie. 
res ,  foit  /d'une  nation ,  foit  d'une  province ,  foii  d'ua 
diocefe ,  d'où  vient  la  diftinâion  de  fynode  national , 
fynode  provincial ,  &  fynode  diocéfain.  Dans  le  pre- 
mier ,  font  aflemblés  les  archevêques  >  évêques  &  ab- 
bés de  tout  le  royaume  ,  à  la  tête  defquels  eft  le  pri- 
mat; dans  le  fécond,  les  évêques  fuffi-agants  d'une 
province ,  ayant  à  leur  tête  l'archevêque  ;  dans  le  der- 
nier ,  les  curés  du  diocefe ,  ayant  pour  préfident  leur 
évêque.  Pour  donner  une  idée  du  cérémonial  de  ces 
aflemblées  ,  voici  la  defcription  du  fynode  provincial. 

L'archevêque  métropolitain  d'une  province  doit  af« 
fembler ,  tous  les  trois  ans ,  tous  ks  évêques  fufira- 
gants,  pour  régler  ce  qui  concerne  le  dogme,  les 
mœurs  &  la  difcipline.  Il  envoie  des  lettres  circulaires 
aux  évêques  &  à  tous  ceux  qui  ont  droit  d'ailifter  au 
A^node.  Un  mois  ou  deux  avant  l'ouverture  de  I'af- 
femblée ,  le  mandement  de  convocation  eft  affiché  à 
la  porte  de  la  cathédrale.  Les  curés  annoncent  le  fy- 
node dans  leurs  paroiffes ,  les  trois  derniers  dimanches 
qui  le  précèdent  ;  &  ils  exhortent  les  fidèles  à  prier 
Dieu  qu*il  répande  fes  lumières  &  (es  bénédiâions  fur 
cette  aflemblée.  Le  fiége  de  l'archevêque  préfident  eft 

Ï>lacé  fur  une  eftrade  auprès  de  l'autel  :  vis-à-vis  de  lui , 
es  évêques  font  rangés  en  demi-cercle.  Derrière  les 
évêques ,  font  placés ,  dans  le  même  ordre ,  les  abbés 
&  les  autres  membres  du  clergé  ;  difpofition  qui  forme 
deux  demi-cercles.  Le  jour  qui  précède  l'ouverture  du 
iyhode ,  les  cloches  de  la  cathédrale  &  de  toutes  les 
paroiffes  de  la  ville  fe  font  entendre  depuis  les  pre- 
mières vêpres  jufqu'au  moment  où  l'archevêque  entre 
dans  l'ég'ife  où  fe  tient  I'affemblée.  Les  ornements  de 
Farchevêque  font  l'amiâ ,  l'aube ,  la  ceinture ,  Tétole  & 
la  mitre  archiépifc^pale.  Les  évêques  font  revêtus  du 
rochet ,  de  l'amiâ ,  du  pluvial  6c  de  la  mitre  épifco- 
pale  ;  les  abbés  portent  le  pluvial  &  la  mitre  Ample; 
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les' chailoioef  ont  le  pluvial ,  la- planète  &  la  daln<> 
tiqae.  Tous  ces  ornements  doivent  être  rouges.  A« 
îour  marqué ,  tous  les  pères  du  fynode ,  ainû  parés , 
fortent  du  palais  de  Tarchevéque ,  &  fe  rendent  ea 
proce^ion  à  Féglife ,  au  fon  des  cloches  6c  des  or- 
eaes.  En  entrant  dans  Téglife ,  on  kur  préfente  les  re* 
Bques  de  quelques  faints ,  qu'ils  faloent  avec  refpeâ:. 
Après  la  Meife  du  Saint-Efprtt ,  l'archevêque  fe  dé« 
pouîtte  d'une  partie  de  fes  ornements  pontificaux,  prend 
le  pluvial ,  &  chante  à  genoux  une  antienne  qui  eft  ré* 
pétée  par  (on  clergé  aum  à  genoux. 

L'archevêque  termine  chaque  feffion  par  une  béné* 
dîdion  folemnelle  qu'il  donne  à  TaOemblée  «  ayant  la 
eroix  devant  lui.  A  la  £n  de  la  dernière  feffion  ,  où 
confirme  tous  les  décrets  des  fynodes.  Un  diacre  dit  : 
R<C(damus  in  pace  ;  a  Retirons- nous  en  paix,  n  Tous 
les  évêques  fufiragants  donnent  le  baifer  de  paix  à  Tar-^ 
cKievêque ,  &  puis  s'embraflent  entr'eox.  C'eft  par  cetti 
cérémonie  de  cordialité  que  le  termine  le  fynodc. 
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TAB  ASQUET.  Les  Nègres  Mahométans ,  qui  ha- 
bitent  les  pays  intérieurs  de  la  Guinée ,  appellent 
ainû  une  fête  foiemnelle  qu'ils  célèbrent  à  la  fin  de  leur 
Ramadan  »  &  qui  a  du  lapport  ^veç  le  Bairam  dei 
Turcs  ÔL  des  Maures.  Quelque  temps  avant  que  le  (o" 
)eil  fe  couche ,  on  voit  paroitre  cinq  Marabouts ,  ayant 
des  tuniques  blanches  ,  afTez  femblables  aux  furplis  de 
nos  eccléfiaftiques.  lis  marchent  de  front ,  armés  de 
longues  zagaie:».  Deux  Nègres  conduifent  devant  eux 
cinq  bœufs  choifis  parmi  Us  plus  beaux  Ôc  les  plus  grai 
dirpays.  ils  font  ornés  de  feuillages  ^  &  revêtus  de 
toiles  de  coton  très-fines.  Après  les  Marabouts ,  mar-* 
chent  les  chefs  des  villages ,  parés  de  leurs  plus  beaux 
habits  ,  tenant  en  main  plufieurs  ibrtes  d*armes ,  com- 
me des  zagaies ,  des  fabres ,  des  poignards  ;  quelques^ 
uns  portent  des  boucliers.  Viennent  enfuite  les  nabi- 
lants  des  villages  :  ils  marchent  cinq  de  front ,  &  por- 
tent les  mêmes  armes  que  leurs  chefs.  Us  fe  rendent ^ 
dans  cet  ordre ,  au  bord  de  la  rivière.  Là ,  on  atta- 
che les  bœufs  à  des  piquets  ;  &  le  Marabout  le  plus 
refpeâable  par  fon  ancienneté  met  à  terre  fa  zagaie , 
étend  Us  bras  du  côté  de  Torient ,  Si  répète ,  jufqu  à 
trois  fois»  SalanuUeckl  en  criait  de  toutes  fes  forces. 
Son  exemple  eft  imité  par  tous  les  autres ,  qui ,  comme 
lui ,  pofent  leurs  armes  à  terre ,  &  font  enfemble  la 
prière  accoutumée.  Lorfqu'elle  eft  finie  ,  chacun  re- 
prend fes  armes.  Par  Tordr^e  du  plus  ancien  Marabout, 
les  Nègres  qui  ont  conduit  les  bœufs  «  les  renverfent  » 
&  enfoncent  dans  la  terre  une  de  leurs  cornes ,  ob- 
fervant  cite  leur  tourner  la  tête  du  côté  de  l'orient.  Dans 
cet  état  )  ils  les  inunoient.  Pendant  que  le  fang  de  ces 
animaux,  coule ,  ils  ]eur  jettent  du  fable  dans  les  yeux  , 
de  peur  qu'ils  ne  regardent  ceux  qui  les  égorgent  ;  ce 
f|tti  feroit  d*un  très-mauvais  augure.  Lorfque  les  bœufs 
font  morts  ,  on  les  écorche  ;  on  les  coupe  par  quarr 
tiers  ;  &  les  habitants  de  chaque  village  emportent  leur 
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bœuf,  qolls  font  cuire.  La  fête  fe  termine  par  le  Folgaf^ 
efpece  de  danfe  pour  laquelle  les  Nègres  ont  une  ex- 
trême paffion.  Foyi^  FOLGAR. 

TABERNACLE,  i.  Cétoit  le  lieu  dans  lequel  ré' 
fidoit  la  Majefté  de  Dieu ,  au  milieu  du  peuple  fûîf  ; 
avant  la  condruâion  du  temple.  Dieu  lui*même  ayok 
domié  à  Moyfe  le  plan  &  les  dimenfions  de  cet  édi- 
fice facré,  qui  n'étoit  qu'une  tente  diftinguée  des  autres 
par  fa  magnificence ,  &  que  l'on  pouvoir  tranfponcr 
par-tout.  Sa  figure  étoit  un  quarré  oblong ,  qui  avoit 
trente  coudées  de  longueur,  dix  de  largeur  &auunt 
de  hauteur.  Il  y  avoir  en  dedans  deux  appartements  : 
le  pins  reculé  fe  nonunoit  le  SanBuaire^  ou  le  Saint 
des  Saints;  l'autre  étoit  appelle  le  LUufaint^  ou  Am- 
plement le  Saint.  Ces  deux  appartements  étoient  fé- 
parés  par  uoe  rangée  de  quatre  colonnes  de  bois  de 
léthim  * ,  couvertes  d'or ,  6c  po(ées  fur  des  piédeftaujc 
d'argent.  Au  haut  de  ces  colonnes ,  étoit  attaché,  avec 
des  crochets  d'or ,  un  rideau  richement  brodé.  A  l'en* 
trée  du  Lieu  faint  »  il  y  avoit  une  autre  rangée  de  cinq 
colonnes  fur  des  piédçfiaux  d'airain.  Au  haut  de  cet 
colonnes  ,  étoit  fufpendu  un  grand  rideau  qui  empé- 
choit  ceux  du  dehors  de  voir  Tintérieur  du  Lieu  faint» 
Tout  l'édifice  étoit  fermé ,  du  côté  du  feptentrîon  ,  de 
l'occident  &  du  midi,  par  des  planches  de  bois  de 
fétbim ,  couvenes  d'or ,  &  revêtues  de  riches  tapifife- 
ries.  Du  câté  de  l'orient ,  il  étoit  couvert  d'un  graad 
rideau.  Il  régnoh  une  obfcurité  profonde  dans'ces  deux 
appartements ,  qui  contribuoic  beaucoup  à.  augmenter 
le  refpeû  qu'ils  infpiroient.  On  ne  trouve  paé ,  dans 
r£criture,  qu'ils  eufient  aucune  ouverture  pour  don- 
ner paflage  à  la  lumière.  V^e^  Propitiatoire, 
Arche,  Parvis. 

2.  On  appelle  tabernacle,  parmi  les  Chréfiens,  un 
petit  temple  de  bois  doré,  ou  de  âiatiere  phis  pré* 
cieufe ,  ùtué  au  milieu  de  l'autel ,  &  deftiné  à  rea« 
fermer  le  faint  Sacrement. 

TABLE  DES  Pains  de  Proposition.  Cétoit  une 

*  Boit  pfécjcttx  qiti  fc  trouve  d«iif  TArabie  déicitc, 
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Idble  de  bois  de  féthim  /  revêtue  d'or ,  placée  par 
Moyie  dans  l'appartement  extérieur  du  tabernacle  , 
appelle  le  Saint.  C*étoit  fur  cette  table  qu'on  mettoit 
ks  pains  de  propofition.  Il  y  avoit  deffus  quelques  ré- 
chauts  d'or ,  ob  brûloit  de  l'encens ,  avec  plufieurs  uf- 
tenûles  defiinés  au  fervice  du  Lieu  faint.  Lorfque  Sa* 
lomon  fit  cpnftruîre  le  tetnple ,  il  y  plaça  cinq,  tables 
pour  les  pains  de  propofition. 

Tablt  de  la  Loi.  Voyez  Décalogue. 

Sainte  Table.  Les  Chrétiens  appellent  ainfi  la  Com* 
snunion ,  dans  un  fens  figuré ,  regardant  l'Eucharifiie 
comme  un  banquet  célefte  »  auquel  Jefus  -  Chriû  les 
invite.  Cèft  fous  cette  figure  que  ce  facrement  eft 
fouvent  préfenté  dans  l'Evangile. 

TAHARET  :  nom  dé  la  troifieme  ablution  prefcrite 
par  l'Alcoran.  Elle  doit  fe  faire  après  les  évacuations 
naturelles ,  &  confifte  à  laver ,  avec  les  trois  derniers 
doigts  de  la  main  gauche ,  les^parties  du  corps  fouillées 
de  quelque  ordure. 

TALAGNO  :  cérémonie  qui  eft  en  ufage  dans  le 
royauine  d'Aracan  ,  pour  la  guérifon  des  maladies. 
Owington ,  voyageur  Anglois  ,  en  a  donné  la  def- 
cription  :  voici  les  termes  du  traduâeur  François,  a  On 
prépare  une  chambre  qu'on  orne  de  riches  tapis,  & 
a  l'extrémité  de  laquelle  on  drefte  un  autel  avec  une  ^ 
idole  defius.  Le  jour  marqué ,  les  prêtres  &  les  parent» 
du  malade  s'afftmblent  :  on  les  y  régale  pendant  huit 
fours  de  fuite ,  &  on  leur  y  donne  le  plaifir  de  toute 
&rte  de  mufique.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ridicule,  c'efl 
que  la  perfonne  qui  s'engage  à  s'acquitter  de  cette  cé«» 
rémonie,  s'oblige  de  danfer  tant  qu'elle  peut  fe  fou- 
tenir  fur  fes  jambes.  Quand  elles  commencent  à  man- 
quer ,  elle  fe  tient  à  un  morceau  de  linge ,  qui  pend 
au  plancher  pour  >ce  fujet ,  &  continue  de  danfer  juf- 
qu'â  ce  qu'elle  foit  entièrement  épuifée,  &  tombe  à 
terre  comme  morte  :  alors  la  mufique  redouble ,  & 
chacun  envie  fon  bonheur ,  parce  qu*on  fuppofe  que  , 
pendant  fon  évanoulfiement,  elle  converfe  avec  Tidole. 
Cet  exercice  fe  recommence  tant  que  le  feîlin  dure. 
Àtais ,  û  la  foiblefle  de  la  perfonne  ne  lui  permet  pas 

■jigitized  by  VjOOQIC 


6^6  J^[r  A  t],Jfim 

de  t«  faire  fi  I^ng- temps  »  le  plus  proche  parent  eft 
obligé  de  pfeodre  la  place.  Quand ,  après  cette  céré* 
snonie  •  • .  le  malade  vient  à  guérir ,  on  le  ix>rte  aux 
pagodes ,  &  on  Toint  d*huile  &  de  parfums  depub  les 

Eieds  iufqu'à  la  tête.  Mais  fi  «  malgré  tout  cela ,  le  ma* 
ide  meurt ,  le  prêtre  ne  manque  pas  de  dire  que  tous 
ces  facrîfices  &  cérémonies  ont  été  agréables  aux  dieux; 
&  que,  s*ils  n'ont  pas  accordé  au  mort  une  plus  longue 
vie ,  c'eft  par  un  effet  de  leur  bonté ,  &  pour  le  ré* 
compenfer  dans  l'autre  monde* 

TALAPOINS  :  forte  de  mornes  ou  prêtres  fort  ac- 
crédités dans  plufieurs  royaumes  de  TAfie.  On  en  dif« 
lingue  de  deux  fortes  à  Siam  ;  ceux  des  bois ,  &  ceux 
des  villes.  On  leur  donne  en  fiamois  le  nom  de  TcAa0U' 
€ou ,  qui  fignifie  Seigneur  ou  Monfeigneur.  On  eûime 
plus  lesTalapoins  des  bob  que  ceux  des  villes.  Les 
premiers  n'habitent  point  dans  des  couvents  ;  ils  font 
difperfés  ça  &  là  dùis  des  forêts  pleines  de  bêtes  fé^ 
^  roces.  Le  peuple  re  peut  comprendre  qu'ils  ne  foieac 
pas  tous  dévorés.  Il  pehfe  que  les  tigres ,  les  éléphants 
'&  les  rhinocéros  refpeâent  la  fainteté  de  ces  Tala* 
poins ,  qui  fans  doute  om  quelque  moyen  d'écarter 
ces  animaux,  foit  en  alliunant  de  grands  feux  pen- 
dant la  nuit ,  (bit  de  quelquVuire  manière  :  d'atilears 
ils  ne  font  pas  les  (èuls  qui  vivent  dans  ces  fbrêxs  ; 
plufieurs  familles  Siamoifes  ,  fîiyant  la  tyrannie  du 
pnnce ,  s'y  retirent  fouvent  comme  dans  un  afyle  af- 
fûté. 11  eft  permis  indifféremment  atout  Siamois  d'em- 
brafTer  la  profeffion  de  Talapoin.  Celui  qui  fe  fem  du 
goût  pour  cet  état ,  va  trouver  le  fi;ipérieur  de  qnel« 
que  couvent ,  &  lui  demande  s'il  veut  le  recevoir. 
Lorfqu'il  a  obtenu  fon  c<nifentement ,  il  s'adrefie  à  un 
Sancrat,  efpece  d'évêque  Talapoin ,  qui  lui  don^e 
thabît.  Si  le  fupérieur  qui  l'admet  dans  fon  couvent 
eft  lui-même  revêtu  de  la  dignité  de  Sancrat ,  le  pot 
tulant  reçoit  de  fes  mains  l'habit  de  Tordre. 

Ce^te  prife  d'habit  efl  accompagnée  de  plufieurs  cé- 
rémonies. Les  parents  6c  les  atnis  du  pofiulant  le  con- 
duifent  an  temple ,  comme  en  triomphe ,  au  fon  des 
«nflruments  de  mufique.  On  s'arrête  plufieurs  foi»  #fli 

^  chemin 
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tbemifl  pour  chanter  &  pour  danfer  ;  maïs  tout  ce  cor-i 
tege  pro£ane  refle  à  la  porte  du  temple  :  le  candidat 
entre  (euU  Là ,  on  lui  raie  les  fourcils ,  les  chereux  fit 
la  barbe.  Enfuite ,  s^étant  dépouillé  de  fes  habits  fécii-' 
tiers ,  il  prend  »  des  mains  du  Sancrat ,  le  vêtement  de 
/a  nouvelle  profeffion,  &  le  met  lui-même.  Pendant  qu'il 
endofie  le  laint  habit ,  le  Sancrat  prononce  quelques 
paroles  myflérie^fes  en  langue  balle  ;  après  quoi ,  lé 
nouveau  moine  fe  rend  au  couvent  qu'il  doit  habiter.» 
Uj  eA  conduit  par  le  même  cortège  qui  Tactompa*- 
gnpit  en  venant  au  temple.  Quelques  jfours  après  ,  les 
parents  du  nouveau  Talapoin  donnent  un  grand,  jfeftiii 
à  tout  le  couvent.  Ce  feftin  eft  accompagné  de  chants 

Jue  le  nouveau  moine  ne  doit  point  entendre  f  de  dai^. 
îs  &  de  Tpeâacles  qu'il  ne  doit  point  regarder. 
«  Les  Talapoins  ont  toujours  les  pieds  nus  ,  ainfi  qus 
là  tête  :  mais  ce  n'eft  pav  une  auftérité  qui  leur  loifi 
particulière;  ils  ne  font  quUmiter  en  cela  le  refle  dut 
peuple,  ils  font  habillés  de  jaune.  Cette  couleur  eft  la  plus 
noble  dans  ce  pays  :  c'efl  celle  des  rois  de  Siàm.  Quatre 
pièces  différentes  compofent  leur  habillement.  Ils  por- 
tent fur  l'épaule  eàuche  une  bandoliere  de  toile  jaune  , 
Ï*ils  attachent (ur  la  hanche  droite  avec  un  bouton» 
qu*ils  nomment  angfaé  Ils  ont  par-deffus  une  efpece 
defcapulairè  ,  qui  traîne  prefque  jufqu^à  terre  par  de-- 
vant  &L  par  derrière  ,  fie  qu'ils  appellent  pa-shivou.  Il 
ne  leur  couvre  que  l'épaule  gauche  .  fie  revient  à  la 
hanche  droite  ;  de  manière  qu'ils  ont  les  deux  bras  fit 
l'épaule  droite  entièrement  libres^  Ils  fe  couvrent  en^* 
core  l'épaule  gauche  d'une  autre  toile  en  forme  de  cha^ 
peron  »  qui  defcend  jufqu'àuiiombril,  par  devant  com^ 
me  par  derrière ,  fie  qu'on  nomme  pd-pat.  Les  rupé*-' 
rieurs  Ôc  les  anciens  Talapoins  portent  quelquefois  té 
fd'pdt  d^une  couleur  rouge.  Une  écharpe ,  nommée 
rappacod  ^  qui  leur  environne  le  corps ,  fert  à  affujet^ 
tir  ces  diverfes  bandes  de  toile ,  fie  forme  la  quatrieoM 
pièce  de  Thabillement  des  Talapoins. 

Le  premier  jour  de  la  nouvelle  fie  de  la  pleine  Inde»' 
ils  ont  coutume  de  fe  rafér  la  tête ,  le  vifagë  fie  les 
(ourdis ,  dvec  des  raCoirs  de  cuivre,  l'erfonne  ae  r^e 
CR.  2am*///|  Tt 
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6st  <#Kt  A  t}Jtkf 

k  iii|i€irttii  s  C6  iCUDft  oQtragct  fa  drgnité  9  (jttc  fTolir 
loi  toucher  la  tête  ;  ainfi  il  ra  c^l^e  tle  fe  rendit  k 
hi-mëtne  cet  t>ffice.  Il  en  eft  ée  même  des  Tiem  Ta- 
tanins,  qm  font  rédutn  à  fe  rafer  epx>  mêmes ,  pirce 
^e  ïe^  jeunes  fe  ferotent  im  fcrapide  de  les  toodier; 
mais  rien  n*empéche  les  rieui  de  rater  les  îeunes.  Ces 
pnns^e baliefont  pour lesTalapoim  des |otirs  fiïlem- 
jiels ,  fanâifiés  par  le  jeûne.  Les  bûtoiois  font  peHuadés 
qti^tl  n'y  a  que  les  Taiapotns  qui  pui€em  parvenir  à  h 
nintete  6c  à  la  perfeftion.  Ils  les  regardent  comme  des 
,  Çrtis  fiits  poor  expier  les  péchés  des  antrefs ,  &  cioi 
n  en  commettent  jamais  em-nvémes.  Si  les  Talapoms 
nepedientpaspar  eux-mêmes  ,  ib  ne  fe  font  ancna 
Ibntpale  de  faire  pécher  les  laïqties ,  fans  penier  que  les 
péchés  qnlts  fpnt  commettre  jpar  ^'autres  doivent  lew 
être  impn  es  II  leur  eft  défendu  de  frire  bonilKr  du  riz» 

Îarce  que  ce  feroit  détruire  une  femme.  S'abftiennent* 
I  {  our  cela  de  manger  du  riz?  Non.  Us  ordonnemlk 
leum  doitieftiques  ou  aux  jeunes  gens  quTts  étevent  de 
faire  bouiHir  du  riz^  enfuite  ils  le  mangent.  ïh  ne  peo*  , 
tent,  &ns  péché,  allumer  du  feu,  parce  xpjfïh  et» 
tratroiem  la  matière  dont  ils  fe  fervirorent  p<  tir  TaBii^ 
mer  :  par  ta  même  raifon ,  ce  feioh  pour  eux  un  cr'mie 
de  réteindre  auand  il  eft  allumé  ;  mab  ils  font  faire  IHa 
&  l'autre  par  leurs  ferriteurs. 

La  Loubere  nous  a  donné  un  reciieH  des  principales 
Ihaximes  qui  compofent  la  morale  des  Talapoms.  Ea 
k  lifaitt ,  on  ne  peut  s'empêcher  dTètre  furpris  de  In 
gêi  L  continuelle  que  leur  loi  leur  hnpoie.  Il  leur  eftei^ 
ùrefttment  défendu  d*uriner ,  foit  fur  le  feu ,  foit  dans 
leau ,  foit  fur  la  terre.  Ils  ne  peuventfaire  aucun  crens 
dans  il  terre  ;  ou ,  slis  enont^ait  un,  il  faut  qu^lsh 
rémpliffent.  Ce  feroit  un  crime  pour  eux  d'apoftropher 
d'une  maifiere  injurieufe  aucun  être,  même  mannni» 
Ils  ont  Une  extrême  vénération  p(oar  les  éléments  4e 
pour  toute  la  nature; mais  on  remarque  en  général, 
dans  toutes  leurs  maximes ,  phis  de  brenféances  exté* 
lieures ,  que  de  vérrtâbies  vertus.  Ils  négfigem  lefelide^ 
pour  ^'attacher  aux  minuties.  La  modeAie  efttine  des 
vertus  qtû  teur  eft  le  |Aas  Tecommandée»  Ils  àmtm 
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nStfditr  kf  ymn  baiffés.,  érker  les  regardt  des  fem*^ 
OMS.  Il  faitt  <|a*il  ny  ait  rie*  de  recherché  dans  !e«r 
lubilleiiieni ,  i ien^  i|iiî  rcieme  la  molleâe  &  TaffeOa^ 
tioa»  L'uTage  des  parfums  Ôcdes  âeurs  lew  eft  abfolii^ 
m%M  incesdtt»  Vo'  feul  vêteosent  dok  leur  Ai0ire ,  te 
toÀ  exige  oi'il  fok  fimple  âft  Tans  aucun  ornement. 

Cegfand  ttombre  de  règles  aufteres,  d&  préceptes^ 
gèaame  »  ne  Hndene  peut-être  pa»  les  Talapoins  plu» 
£»nts  qtie  («t  ancres*  hocnnies  ;  mais ,  à  coup  sûr ,  il^ 
leur  mfpifeet-un  orgueil  pian^qoe  ,  bien  éloigné  dé 
la  ▼éricable  vertu.  Un  Taiapoki  fegarde  en  pitié  le» 
lakpies  i.  il  ne  les  csoit  pas  fennés-du  même  limon  qu9 
lui*  Il  ne  pen&>pa»  qu'il  y  air  aucune  comparaifon  à^ 
Eure  eaue  de  vils  ^cheurs ,  &  un  faînt  comblé  de  mé* 
uses.  Toute  fa  conduite  fo  reffont  de  cette  fierté  :  k 
f^me  da^ieyt*îl  ceoére  à  un*  laicpie  le  falut  ordinaire* 
U  affeâe  toujoursi  de  prendre  an^^Hus  de  lui  la  ptac« 
4'ikt9»aaeur.  Il  erotroii  profaner  fa  douleur  Ôc  Tes  lar^* 
9ies  »  s  il  plMMÎt  U  mort  d'un  fécuHer  ,  quand  mèm» 
i)  foroû  fon  plus  proche  parent;  II  eft  étonnanr  qua^ 
VMfnt  de  charképuife  s'allier  à  tant  d'oi^ueil.  Cepeii*^ 
dan^  tes  Talapoins  font  eharitablcks  ,  ôc  même  ne  fottf> 
gsLSty  don»  teuiftcherhés,  de*  iiftinâioas  odieuiee.  Tou» 
m  hotniaes  ,  de  qaelqiie  rdigioa  qu  ils  foient ,  Jeuf^ 
paroiffiïnt  iligaes  d  êtpe  feislagâ  ^  ipriqu*ils  font  mal*' 
^uretn.  hes  paAivve» Ti»y^a§eurs  trouvent  dais  leunï 
ç/^tt'^ems  un  afy  le*  U  y  a  deux  maifons  de(bnées>  à  c^ 
^^»  des  deu«  câiés  de  1»  porttrde  chaque  monaftert' 
4^Takp<3fes^  lie  fo  donnent  auâi  entr'eux  des  feooursi 
mutuels  ;  cependant  il;  leor  eil  défendu  de  pattagefT 
•afciKUe  les  aufluânfsqaiU  reçoivent*  Si  Vùti  vouldlt 
^pnpeironn^laebarké'des  Talapcàns  par  quelque  mo-^ 
l}£bas*âA  greffier  «  on  pourceit  l'attribuer  à  limera,  . 
4l  peniei^  cpie  ces  mornes ,  dont  l'unique  revenu  eA< 
fmm^^t  hi.cbiu4té  du  peuple,  veol  nr  eux-mêmes  Itùi 
ctoBner  l'exemple  a'une  vertu  ù  importante  pour  eu^^ 
.  Lai  chajleté  peut  encore  être  comptée  pous  une  de^ 
i9ei>tus  desTakpoins,  au  moins  du  gisana nombre  ;  dC' 
Ifccraiatea  prefque  autant  de  part>à:leur  reten|ie  ftir 
cttfivtÎGletJvirlacd^dttk^pmeâion*  (%>7?al^tiBâ|i 
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46ù  ^I^XX  A  L],/^ 

§atftts  avec  une  femme  eft  condamné  an  feu  ùmwi^ 
ftricorde.  Ce  genre  de  faute  ne  fe  pardoime  jamais.  Ut 
ont  bien  des  dédommagements  d'une  vie  fi  dure;  & 
d*abord  ils  font  dans  une  extrême  vénération:  parmi  te 
peuple  ,  ce  qui  âatte  beaucoup  leur  orguôl  aatnreU 
Cette  vénération  eft  fondée  en  partie  fur  leur  iaintetë 
apparente ,  &  en  partie  fiir^leur  ancienneté.  Leur  ori- 
grae  eft  fi  ùbfcure ,  qu'on  les  croit  communétaenc  auffi 
anciens  que  le  monde.  On  ne  leur  connoit  point  de 
fondateur  ;  &  tous  les  grands  hommes  qui  font  adorés 
comme  des  faints  6c  des  dieux  à  Siam ,  ont  porté  ,  fe- 
Ion  l'opinion  vulgaire ,  l'habit  de  Talapoin.  L'éduca- 
tion des  enfants  dont  ces  moines  font  chargés  ,  le  mî« 
siiftére  de  la  prédication  qu'ils  exercent  ^  font  des  fonc- 
tions qui  ne  laiffent  pas  de  contribuer  beaucoup  au 
refpeâ  que  le  peuple  a  pour  eux.  Il  y  a  de  grands 
privilèges  attachés  à  la  profeffion  de  Talapom.  Us  font 
exempts  de  travailler  pour  le  roi ,  pendant  fix  m<MS  ; 
corvée  à  laquelle  font  oblisés  tous  les  Siamois ,  qui  font 
«fclaves-nés  du  prmce.  Un  û  beau  privilège  rendroit 
Pordre  des  Talapoins  plus  nombreux  qu'il  ne  convknt 
aux  intérêts  du  roi ,  u  ce  monarque  n'avoît  foin  de 
faire  fubir  de  temps  en  temps  un  examra  rigoureux  à 
ces  moines  privilégiés.  S'il:  fe  trouve  qu'ils  n'aient  pat 
une  connoiuance  luffifante  de  la  langue  balie  &  des 
livres  qui  font  compofés  en  cette  langue ,  on  les  bk 
rentrer  dans  l'ordre  des  féculiers.  On  fit ,  par  ce  moyen, 
une  réforme  confidéiable  dans  les  eouvents  des  Tala- 
poins ,  vers  l'an  1697  ;  &  l'on  chaifa  ignominieufemeot 
plufieurs  milliers  de  ces  moines  ignorants» 

Un  autre  privilège  non  moins  confidérable  des  Tata-^ 
pràis ,  c  eft  que  leur  perfonne  eft  facrée  ,  &  qu'il  n'y  2 
aucune  puiflance  qui  puifife  leur  ôter  la  vie.  En  16^8  , 
un  ufui|paceuf  s'étant  emparé  du  trône  de  Siam ,  us 
prince  de  la  famille  royale  fe  réfuta  dans  un  courent 
de  Talapoins  ,  &  prit  Thabit  de  cet  ordre.  Il  y  eût  été 
dans  la  plus  grande  sûreté,  s'41  fe  fôt  défié  des  pièges 
de  Tufu^pateur  ;  mais  ce  tyran ,  fçachant  qu'il  n'avok 
aucun  pouvoir  fur  le  prince,  tant  qu'il  feroit  Talapoin, 
Ij^gagea ,  par  fes  beUss  pr^mefles  &  par  des  careflie» 
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iStadtjes  t  à  quitter  l'habit  qui  étoit  fa  fauve-garde  ,  & 
le  fit  enfiiite  mourir:  On  pourront  compter  parmi  les 
privilèges  des  Talapoins ,  la  liberté  qu'ils  ont  de  quitter  . 
la  vie  monaAique ,  lorG:iu'elle  commence  à  ies  en* 
suyer*  Plufieurs  en  effet  rentrent  dans  le  monde  -lorf- 
qu'ils  fe  font  fait ,  des  aumônes  publiques  ^  un  fonds 
affez  confidérable  pour  fubfifler  à  leur  aife  le  refte  de 
leur  vie.  Le  plus  grand  nombre  des  Talapoins  ne  re- 
garde cette'  profeffion  que  comme  un  moyen  hon- 
nête de  Caire  fortune.  QuoiquQ  leur  règle  leur  défende 
abfolument  de  théfaurifer ,  ni  même  de  garder  rien  à 
manger  du  foir  au  lendemain ,  ih  fçavent  éluder  la  loi^ 
&  fe  ménager  des  reffources  pour  l'avenir.  Aui&  pau-» 
vres  en  apparence  que  nos  Capucins ,  ils  ne  peuvent 
toucher  l'argent  qu'ils  reçoivent  ;  tnaîs  ils  ont  des  dé- 
po&taires  fidèles  qui ,  dans  le  befoin ,  leur  remettent  le 
dépôt  qu'ils  leur  ont  confié» 

Le  leâeur  verra  peut-être  avec  plaifir  un  précis  dé 

Tordre  du  jour  qu'obfervent  ces  nnoines.   Comme  ils 

n'ont  point  d'horloge ,  c'efl  le  fon  d'une  cloche  qui  leur 

donne  le  figaal  pour  fe  lever  le  matin.  Ils  ne  quittent 

point  le  lit  que  le  jour  ne  foit  déjà  affez  grand  pour 

qu'ils  puilfent  difcerner  les  veines  de  leurs  mains.  Ce 

n'efl  point  la.pareff;  qui  a  établi  cet  ufage  :  il  doit  foa 

origine  à  l'un  des  points  fondamentaux  de  la  doârine 

.  des  Talapoins ,  qui  leur  fiéfeod  de  /  rien  tuer.  Ils  ont 

peur  que ,  s'ils  fe  levoient  avant  le  jour ,  ils  ne  mar- 

chailent  dans  l'obfcurité  fur  quelque  infeâe ,  fans  Tap^ 

percevoir  ,  &  ne  fe  rendiffent  par-là  coupables  d'un 

Srand  crime  ,  même  à  leur  mfçu.  Dès  qu'ils  fontlevés'y 
s  fe  rendent  au  temple  avec  leur  fupérieur,  pour 
offrir  à  leur  divinité  les  premières  aôions  de  la  jour- 
née. Us  chantent  ou  récitent  quelques  prières  en  langue 
baire ,  afiîs  à  terre ,  les  jambes  croifée»,  6c  agitant  avec 
une  efpece  de  mefure  ,  leur  éventail  ou  parafol ,  qu'on 
nomme  talapat»  Leurs  prières  étant  finies ,  ils  faluent 
l'idole  ,  en  le  profiemant  trois  fois  devaht  elle  ;  céré- 
monie qu'ils  obfervent  auffi  en  entrant  :  enfuite  ils  fe 
retirent.  Après  s'être  acquittés  de  ce  pieux  devoir ,  ils 
ferépaadenf  dans  to  différents  quartiers  de  la  yiUft 
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ik  foui  Ipir  nmàft  pour  reeuetUk  les  awDânt s  ée$  M' 
^ots.  Us  n'isiportun^iH  pa»  tes  citoyen ,  comme  nos 
inendiams  ;  ils  sVrêtent  quek^  fempi  «ux  poft«Sy 
il^s«i|i  pr^fonçl  fiLçoce  ;  &  »  Jorfqn'ib  vomt  qu'on  se 
fjpiit  poiat  d'atten^i^tP  à  eux ,  ils  vtmt  pii»  loin  ,  fo» 
«nuriBurier.  Mais  il  eft  très^rapç  i|ii 'ils  e&nem  cet  oftrovt; 
^  I  ijtt?^  pu  Aif^oferott  oiéme  <|u'ils  ne  recevroieat 
Ù9n  ^9$  skutres  citoyens  «  Hs  ai^  feroieint  pas  encoie 
i^nliapraff^s  pour  vivrs»  Outre  les  petites  léfervet  <|u'tls 
4>m  eoitre  l^s  maifis  ,4e  leurs  di^poiitaires ,  ik  penrent 
^TQfnptef  Tur  des  feçours  i^urnaliers  de  la  part  de  leurs 

i^0r(quilsoitt^f¥lployii  à  la  quêceTeipace  d'une  heure, 
^s  s*^  retournait  m  côuvesf ,  où ,  grâces  aux  ctuii- 
labli^s  Si^uxiois  ,  ils  font  ttn  bon  déjeuner  ^  dont  ils  pré- 
f^nf^n^  ^^vent»  p«r  boon<sur«  les  ^leilleurs  morceaux  à 
leur  idole  ,  parce  qu'ils  fçaTeot  xpi'die  n'y  fouchen 
M%f  Çk^m^  &it  fon  i>epes«ef]  pardcolieF;  ce  n'efi  point 
Ig  coutume  çk^  eux  de  manger  en  commUnaaté.  Le 
4^lPtir^t&ni9  i}$ «emploient  à  l'étude ,  nubien  à  éiS^ 
f^^s  o^ici^$iTij90]S  cpulormes  à  leur  ^oot  »  le  tempe 
^ui  iegr  reA^jui^u'au  dîoer.  Aprè^  k  dîner  >  ils  do»- 
Deni  q(^l^^?s  iuftfuâions  aux  ^eves  dont  l'éducation 
J^r^Q.cçin6ée,  &  qu'on  nomme  JMnni.  Ils  premiem 
^niuiïo  quek]ue  repos  néceflaire  ^inis  un  xUcnat  aufi 
^h^ud,  iou^en  ils  fe  fa:Qmenent  à  f ombe e  fu^'au 
(^f  Alors  i)s  nettoient  le  temple;  &,  pendant  feff 

r\f:p  de  dçux  heures ,  ils  s'occupent ,  c«ni«e  le  matm , 
réciter  ou  \Àen  à  chaîner  des  prières;  après  qocfi,  (i 
j^e  p'^(|  pas  pour  eux  jour  de  iéune ,  ils  font  une  légère 
f^oll^tipd  qui  ponfiâie  ten  quelques  fruits ,  &  vont  (e 
jnetfre  au  lit  fur  ce  léger  repas«  On  troovera  ùm 
49}H^  ç#  ^enre  de  yèe  bi^  doux;  &  il  Pefl  en  efiet ,  | 
i4e^4e  ç^ards. 

(^«s  T^lapoins  ont  un  extrême  refpeâ  pour  leurfe» 
fjériepr,  LprAfu*ils  fortçm.  du  c«went ,  ou  bien  lor^ 
ai^'iis  y  rentrent»  Us  vont  (e  prefie^r  humblemenc 
œvant  leur  ^^périeur,  ifui  eA  ordinairement  afis  lei 
h^^i  crpifées,  I}#  toui:h0m  k  terre  de  leur  from; 
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mkitmT^  3s  le  meueot  refpeâueufçment  fur  leur  titMm 
Jjts  domeftiques  des  Talapotns  fe  nomment  Tapacaoum 
Leur  habit  eS  le  même  que  celui  des  moines  ;  il  n'y 
a  que  la  couleur  qui  les  diftinjgue.  Us  font  habillés  dt 
blanc,  &  les  Talapoms  de  jaune.  Comme  il  n'eft 
pas  permis  aux  Talapoins  de  toucher  de  Targeat ,  ce 
font  les  Tapacaou  qui  font  les  dépofitaires  de  celui 
qu'ils  reçoivent.  Us  font  auâî  chargés  de  cultiver  Ft 
jardin  «  &  tontes  les  terres  que  poflede  le  couvent; 
ii^oâions  que  la  religion  interdit  a  tout  Siamois,  mais 

Sue  les  Talapoins  font  exercer  fans  fcrupule  à  leurs 
omeftiques»  croyant  conferver  par  ce  moyen  leur 
crgueilleufe  fainteté.  Tout  ce  qui  refteroit  à  dire  con- 
cernant les  Talapoias  »  fe  trouvera  rangé  à  l'article  qui 
convient  à  chique  chofc. 

2.  Dans  le  royaume  de  Pégu ,  les  Talapoins  font  tout 
à-Ia-fois  les  prêtres  &  les  moines.  Ceux  qui  fe  def* 
tinent  à  cette  profeffion  «  (bot  élevés  dans  un  Ténu- 
naire  jufqtt'à  Tâge  de  vingt  ans.  Avant  aails  (oient 
admis  dans  le  corps  des  Talapoins,  le  chef  de  ces 
relieieux  leur  fait  fubir  un  examen  févere ,  6c  leur  fait 
un  détail  effrayant  des  devoirs  que  leur  impofe  la  pro« 
fefGon  qu'ils  veulent  embraffer:  s'ils  perfiftent  dans 
leur  réfo'utton  »  on  commence  par  les  conduire  en 
triomphe  dans  toutes  les  rues  delà  vile»  fur  un  che^ 
▼al  couvert  d'un  riche  harnois.  Ils  (ont  accompagnés  des 
tambours  6c  des  inftrumea  s  de  muHque.  Lor(qu  ils  ont 
pris  Tbabit ,  on  les  mené  en  pompe  au  couvent  dans 
uneefpece  de  litie  e,  qui  e(t  la  voiture  ordinaire  da 
pays.  Les  Talapoins  font  obti.;és  de  garder  le  cél  bat , 
Se  ne  font  qu'un  repas  par  jour.  Leur^billement  con* 
fifte  ézn>  une  longue  robe  ferrée  avec  une  ceinture 
de  cuir ,  de  la  largpuf  de  quatre  doigts  :  ils  ont  une 
bour(e  pendue  à  la  ceinture  ^  oh  il  mettent  les  aumônes 
des  dévotSi.  Us  ne  quêtent  jamais  e  )x-mêmes  :  lor^ 

3ue  te  revenu  du  couvent  ne  fuiEt  pas  à  leurs  befotns  ^ 
s  envolent  des  novices  mendier  par  la  ville.  Ces  ({uê<- 
teurs  font  revêtus  d'un  manteau  jaune ,  &  portent  au 
bras  gauche  unpafiîer  de  jpnc.  Us  ont  bn  tambour  fur  le- 
quelib  frappent  trois  coups  avec  une  bagiette ,  lorfqu'ils 
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fe  préfentent  à  une  porte.  Si  perfonne  ne  vient  *  ils  re* 
commencent  à  frapper.  Il  arrive  rarement  qu'on  lef 
laifTe  pafTer  ;rans.Ieur  rien  donner.  Les  cellules  àe$ 
Talapoins  font  extréniement  petites ,  &  n\>nt  euerei 
que  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur.  Elles  font  utuées 
ipus  des  arbres  fur  le  bord  des  grands  chemins ,  qtte)<p 
quefois  au  milieu  dçs  bois  \  &  alors  ils  fufpendem  au 
liaut  des  arbres  des  efpeces  de  cages  qui  les  mettent 
à  couvert  des  bêtes  féroces. 

Si  l'on  en  croît  U  plupart  des  voyageurs  ,  les  Ta- 
lapoins du  Pégu  ne  connoiiFent  point  les  rufes  &  le% 
fourberies  ,  ù  communes  parmi  les  moines  des  autres 
pays.  Leur  vie  &  leurs  mçeurs  font  très-fimples  :  ils  font 
humains  ^  chacitables ,  &  dignes  d'une  meilleure  reli- 
gion. Le  peuple  iaur  porte  un  fi  grand  refpeâ ,  que , 
Jorrqu*ils  ont  pris  le  bain ,  cç  qu  ils  pnt  coutume  de 
faire  une  fois  tous  les  ans  »  il  boit  par  dévotion  l'eaq 
dans  laquelle  i's  fe  font  lavés.  Les  i  alapoms  ont  un 
grand-prêtre  qu'ils  nomment  RaulL  Lorfqu'il  eft  mort , 
ils  embaument  fon  corps ,  &  le  gardent  pendant  plu- 
iieurs  niois.  Lorfque  le  temps  marqué  poqr  Cqs  obfé- 
ques  efi  arrivé,  ils  enfoncent  en  terre  quatre  mâts 
ou  piliiers  diflants  l'un  de  l'autre  de  cent  coudées ,  Sç 
qui  forment  un  quarré  :  au  milieu  il  y  en  a  un  plus  haut 
que  les  autres ,  autour  duquel  ils  dreiTent  trq^s  écha- 
fauds  l'un  fur  l'autre ,  de  manière  que  celui  de  ûef" 
ibus  eft  le  plus  large  ,  &c  celui  de  defliis  le  plus  étroit: 
ces  échafauds  font  environnés  de  barrières ,  &  rem* 
plis  de  maticres  combuftibles:  il  y  a  des  cordes  ten« 
dues  depuis  le  mât  du  milieu  jufqu'à  ceux  des  angles, 
autour  defquelles  font  attachées  plufieurs  fiifées  :  une 
trompette  donne  le  fig'nal  ;  au$-tôt  on  met  le  feu  aux 
iPufées ,  qui  le  communiquent  aux  échafauds  ;  &  par 
ce  moyeh  le  corps  du  grand-prétre ,.  placé  fur  réthar 
faud  fupérieur ,  eft  bientôt  réduit  en  cendres.  On  ^t 
^ufti  des  funérailles  magnifiques  aux  autres  Talapoins  , 
liSc  c*eft  le  peuple  qui  en  fait  la  dépenfe.  Lorfqpe  leur 
corps  à  été  brûlé,  l-oh  jette  leurs  cendres  dans  la  rivière, 

3.  Les  Talapoins  du  royaume  de  Laos  font ,  au  ra  • 
pm  dçs  Yojjra|eufS|  les  snçînes  |çs  plu^  fçprl^i 
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Us  ploB  orgaeîHeiix  &  les  plus  déhanchés  qui!  y  ak 
daas  les  Indes.  La  plupart  font  de  la  plus  bafle  ex* 
traâioa ,  ce  qui  contribue  à  le^  rendre  encore  plus 
£ers  &  phls  infolents.  Ils  ne  font  admis  dans  l'ordre 
qu'à  l'âge  de  vingt-trob  ans  :  il  faut  qu'ils  aient  fait 
auparavant  un  noviciat  fort  long ,  qu'ils  foient  b  en  inf- 
tniits  de  la  doânne  de  J[a(Ui,  &  des  cérémonies  de 
fon  culte.  Lorfque  le  novice ,  après  avoir  été  examiné 
par  les  commifTaires  nommés  par  la  communauté, 
paroit  avoir  une  capacité  fuffifante  »  on  le  reçoit ,  à  la 
pluralité  des  voix ,  dans  le  corps  des  Talapoins ,  &c 
la  cérémonie  de  fa  récepôon  fe  fait  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Le  nouveau  moine  commence  d'a- 
bord par  choifir  ce  yxe  nous  appelions  un  parrdrn* 
Son  choix  tombe  toujours  fur  quelque  perfonne  dif- 
tinguée  par  fa  naiffance ,  fes  emplois  èc  fes  richeiFes. 
Ce  parrain  acheté  fort^cher  un  pareil  titre  ;  mais  le 
refpeâ  &  la  vénération  que  l'on  a  dans  ce  pays  pour 
les  Talapoins,  font  ambitionner  ce  titre,  malgré  les 
énormes  dépenfes  qu'il  entraîne.  Le  parrain  fpurmt  à 
fou  protégé  de  riches  habits ,  pour  s'en  parer  le  jour  de 
fa  profemon.  Il  lui  prête  un  éléphant ,  revêtu  de  ma* 
gnifiques  hamois ,  fur  lequel  le  nouveau  Talapoin  f^ 
pavane  dans  toutes  les  rues  de  la  ville ,  fuivi  d'ua 
grand  nombre  de  feigneurs,  de  plufieurs  régiments 
d'infanterie ,  &  d'une  multitude  prodigieufe  de  peu« 
pie.  Dans  ce  pompeux  équipage ,  le,  moine  arrive  au 
temple  oii  il  doit  faire  fa  profeilion.  Cette  cérémo« 
nie  eft  fuivie  d'un  feflin  magnifique  qui  fe  donne  dans 
le  temple  même  ,  6c  qui  dure  trois  jours.  Pendant 
cette  fête ,  l'égalké  la  plus  parfaite  règne  entre  tous 
^  les  convives  :  l'artifan  eft  ams  à  côté  du  plus  grand 
feigneur,  6c  ils  mangent  enfem^le  au  même  plat.  Ces 
réjouiffances  étant  finies ,  le  parrain  fait  au  nouveaii 
profès  de  riches  préfents. 

On  croiroit  qu'une  profeffion  fi  folemnelle  engage  ir^ 
révocablement  les  Talapoins  ;  cependant  ils  peuvent  ^ 
ouand  il  leur  plaît ,  entrer  dans  le  monde  ;  6c  ils  ufèiît 
^vent  de  cette  liberté.  Lorfque  les  aumônes  du  public 
i^j  9|U  |î|it4^ic  iomxxM^  xfi  j]Meu  çon&iitêliA^ ,  Us  quitr 
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tent  le  coavtfit^  &  vont  manger  avec  de»  (ieflfdbeslt 
revenu  de  leur  hypocrtfie.  Ce  qu'il  y  a  de  commode» 
c*efi  que ,  loriqu'ils  n'ont  plus  rîea ,  ils  rentrent  daat 
leur  couvent,  &  commencent  fur  nouf^ux  frais 
à  ramafier  encore  de  quoi  fe  divertifr  da»s  le  mioodia» 
C'eft  aifiti  que  ces  hf  ureut  moules  paflem  leur  vie , 
dans  une  alternative  aflez  agréable  deplaifirs  &  de  pé* 
aûtence» 

'  l^es  Talapoîns  font  revêtus  dVme  A>utane  de  toilt 
îaïuie ,  qui  leur  defceftd  iufqu'au  genou ,  &  qu'ib  al> 
tachent  autour  du  corps  4vcc  une  ceinture  de  toîle 
ryuge.  lis  ont  les  pieds  «us.  Us  portent  à  la  mais 
un  éventail  orné  de  quelque  devife  qui  défig^M  Itaa 
rang.  Le  premier  jour  de  la  nouvelle  ôc  de  la  plciat 
lune  de  chaque  mois  ,  sis  ont  coutume  de  ie  n£u 
la  tête  &  )e«  fcmrcils.  Le  matin  »  dè%  qu'ils  font  levés, 
ils  ibnt  une  efpece  de  proce(Bon  oil  ils  marchent  detu 
à  deux ,  dans  un  p? ofund  iilence^  Lorfqué  le  fokil  eft 
à  une  certaine  hauteur,  ils  fonent  du  couvent,  &  fe 
dirper  er  t  dans  les  différemes  rues  de  la  viUe  p»« 
quêter  »  ne  demandant  l'aumône  que  par  fignes.  Après 
la  quête  ^  chacun  fe  renfetme  dans  fa  cellule  pour  dé» 
îewser.  C^  repas  efi  iuivi  d'un  iommeil  de  trois  keiircs  , 
qy'tiS  n*if.te  rompent  que  pour  aller  dtner  au  réiee* 
toire  en  communauté.  Les  dévots  ne  manquent  ja^ 
mais  d'envoyer  au  couvent  pli^teurs  plais  rempHa  dfe 
metsexcelUnts,  pour  le  dîner  des  Talapoîns;  &  fi 
ces  moines  délicats  6l  iniblents  ne  troutvent  pas  les  mets 
de  leur  goût  «  ils  brifent  1^  plats  de  coI«re  ,  &  s'em* 
porteat  ^n  inveéiives  &  en  menaces  contre  ceta  qn 
les  ont  envoyés.  Après  le  ^er,  .ib  confacrent  en* 
jcore  une  heure  au  ^mffleil ,  en&ite  chacun  s'anmie 
aiuc  t  xercices  qui  font  le  plus  de  fon  goAc  :  les  uns  étn- 
&ent ,  les  ausces  chantent;  le  pk»  grand  nombre  pcid 
fon  temps  à  s'entretenir  de  choies  frivoles  à  la  porte 
àa  couvent;  c{nelques-uns  reçoivent  des  vifites  »  & 
,Vinforment  de  ce  qui  fe  pafie  de  nonveau  dana  h. 
ville.  Le  foir  Is  font  un  foupé  fort  léger  ,&  dans  l'oèiiFi' 
curité»  car  ils  n'aUument  )amaîe  df  âamheam»  fnt 
loiiqu'ils^  font  deacébandea  an&  idnltk  .Aftfèft  te  tt« 
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ip»,  Sst^t  au  tttnple  ,oii  ils  chantent  quelques  prie* 
«es  fort  à  la  hâte ,  afin  d  a^oir  plus  de  temps  p^i>ur 
le  priMnener  apte»  le  coucher  du  foieil  ;  car  ils  |ouillënt 
alors  d'une  grande  liberté;  &  c'eft  ordinairemeiit  Ift 
temps  qn'ils  clioiliffient  pour  faire  certaires  avions  qu'il 
Jour  eft  important  de  tenir  ff  crertes. 

Rien  n'égale  l'orgueil  &  linfolence  de  ces  moines  ; 
ik  regardent  cemme  de  vils  elc laves  tous  les  laïques ,  & 
les  marques  d'honneurs  qu*on  leur  rend ,  font  autant  de 
devoirs  qu'ils  exigent  avec  tm  hauteur  révoltante.  Mai$ 
le  peuple  eft  fi  infatué  de  la  prétendue  fainteté  de  ces  * 
IflnpofteurSy  qu'il  regarde  leur  infolence  même  comme 
cme  vertu.  Un  jeune  homme  ,  qu'une  affaire  de  con- 
Aquence  obligeoh  de  fe  bâter ,  paffa ,  fans  y  hue  at-» 
Mncion  y  devant  un  Talapoin  ,  6c  ne  lui  rendit  point  le 
témoignage  ordinaire  de  refpeâ.  Le  moine ,  fe  croyant 
cnéprilé,  envoya  des  gens  fe  faifir  du  malheufeux 
feune*  homme  ,  &  lui  nt  donner  en  fa  préfence  tant 
tde  coups  de  bâton  ,  qu'il  expira  le  lendemain*  Les  pa* 
rents  <hi  jeune  homme  portèrent  leur  plainte  devant 
le  juge,  ^  demandèrent  jufiice  de  cette  vioknce; 
•tuais  tout  le  peuple  prit  le  parti  du  Talapoin  ;  cha- 
cun exahoit  (on  lele  à  défendre  l'honneur  de  fon  or- 
dre ,  ii  celui  de  la  religion  ;  tous  crioient  que  le  jeune 
homme  avoit  été  jaftement  puni  pour  fon  irrévérence  ; 
&  ils  firent  tant  par  leurs  clameurs ,  que  le  Talapoin 
fat  abfous. 

Les  Talapoins  ne  font  pas  moins  débatichés  qu'or* 
«eilleux ,  mais  ils  ont  fom  de  bien  cacher  leurs  dé* 
lordres  ;  car  s'ils  font  convaincus  d'avoir  eu  com- 
merce avec  nne  femme,  d'avoir  voulu  lui  faire  vio* 
lence,  ou  feulement  d'avoir  effayé  de  la  féduire,  lo 
m.  les  condamne  pour  tome  leur  vie  à  prendre  foin 
des  éléphants  ;  fondion  regardée  comme  bfame,  & 
pire  que  ta  mort  même,  Mais  il  arrive  très-rarement 
^qn'im  Talapohi  foît  fi  févérement  punij  îifaut  que  fon 
^rifne  foit  fi  notoire  &  fi  avéré ,  qu'A  ne  puiue  .rien 
lalléMier  pour  fe  défendre;  Car  fur  la  moindre  raifon 
jyt^iTppporte  pour  ion  excufe,  le  roi  l'abfont  ordi- 
wifm^ntf  Mnântgefice,  dti  monarque  eft  un  effet  de 
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fa  politique.  Vordte  des  Talapoins  eft  fi  nofnbrerac 
Si  h  accrédité  dans  le  royaume,  qu*il  pourroit  exci- 
1er  parmi  le  peuple  une  révolution  dangereuië  :  c'eft 
pourquoi  il  a  foin  de  ne .  point  irriter  leurs  efprits 
par  une  trop  grande  févérité  ;  il  prend  au  contraire 
leur  parti  en  toute  occafion ,  &  commet  fouvent  ea 
leur  faveur  des  injuftices  criantes. 

En  1640,  un  Talapoin  fut  accufé  de  faire  &  de 
débiter  de  la  fauflê  monnoie.  UafiEûre  fut  portée  ao 
çonfeil  du  roi  ;  le  crime  paroiflbit  prouvé  :  &  ,  (élott 
les  loix  de  la  )uftice ,  le  coupable  devoit  être  févé- 
femeQt  puni  :  mais  le  monarque  fçut  donner  un  tour 
favorable  à  une  aâion  qui  eût  été  inexcufable  dans 
fout  autre  qu'un  Talapoin  ;  il  déclama  contre  la  du* 
leté  &  Tavarice  des  laïques ,  qui  n*avoient  pas  foia 
de  pourvoir  aux  befoins  des  minières  des  dieux  ,  aiou- 
tant  qu'il  n'étoit  point  furprenant  que  les  Talapoins  , 
preffâ  par  la  néceflité ,  eulFent  recours  à  ce  moyen 

Îour  Ce  procurer  les  chofes  néceflaires  à  la  vie.  Ce 
it  aind  qull  excufa  le  coupable,  &  l'affaire  en  refia-là, 
pans  nne  autre  occafion  plus  grave ,  le  roi  poufia 
l'indulgence  encore  plus  loin.  Un  Talapoin  ayant  re- 
marqué aux  bras  de  deux  jeunes  demoifelles,  qui 
étoient  foeurs ,  des  bracelets  d'or  de  grand  prix  ,  rot 
Tiolemment  tenté  de  s'en  emparer.  Il  trouva  moyen 
(d'entrer  dans  leurs  chambres  vers  les  neuf  ou  dix  heures 
dufoir.  Nte  voyant  perfonne  avec  elles,  il  les  aff^ffini 
toutes  deux  &  puis  il  fe  hâta  de  chercher  les  bracelets 
dans  !a  chambre.  Mais ,  ^n  furetant  de  tous  côtés ,  il  vie 
pne  jeune  fille  de  chambre  de  ces  demoifelles ,  cachée 
idans  un  coin.  11  fe  préparoit  à  l'envoyer  rejoindre 
fes  maitrefTç^  ;  ma's  la  jeune  fille  évita  le  coup  en  fai- 
fant  ui)  faut ,  $c  fe  précipita  par  la  fenêtre  dans  la  rue» 
Cet  accident  ameuta,  le  peuple.  Le  Talapoin  ,vcraignant 
d'être  furpr  s,  fortit  dé  la  maifon  le  plus  fecrettement 

?[u*it  lui  fut  poifible  ;  ce^  qui  n'e^ipêcha  pas  qu'il  ae 
ût  reconnu  par  quelques  dom^ftiques  qui  allèrent  If 
lendemain  ,  avec  la  jeune  fille,  dénoncer  au  jugecf 
fcélérat.  Le  rot  prit  coiinoiflance  de  cette  affaire ,  U 
)6t  citer  IçT^^lapoin^cpinpvwttgdçvaOtluif  Ce  «8 
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ISfâblé  nia  effrontément  le  crime  dont  on  l'accufoit  i 
& ,  pour  montrer  fon  innocence ,  il  demanda  qu'on  lui 
fitfubirune  épreuve^en  ufâge  dans  le  pays,  qui  con- 
fifte  à  demeurer  dans  les  bois  pendant  un  certain  nom- 
bre de  jours,  expofé  aux  bêtes  féroces:  fi  Ton  n*eit 
reçoit  aucun  ma! ,  on  eft  déclaré  innocent.  Le  Tala- 
poin  lut  admis  à  l'épreuve.  Il  s'en  alla  dans  les  bois,  mais 
accompagné  d'un  grand  nombre  d'efclaves  qui  le  dé-- 
fendirent  contre  les  atteintes  des  bêtes  fauyages.  Il  en 
revint  fain  &  fauf  au  bout  de  f/spt  jours  :  alors  le 
roi ,  qucnqu'intérieurement  perfuadé  que  le  Talapoia 
^toit  coupable,  le  déclara  abfous,  6c  dit,  pour  jufti- 
fier  cet  arrêt ,  qu'il  ne  falloit  pas  douter  que  le  crime 
n'eût  été  commis  par  quelque  diable ,  qui  avoir  pris 
la  forme  d'un  Taiapoin ,  pour  rendre  ces  fâints  per- 
ibnnages  odieux  au  peuple.  Le  Taiapoin ,  peu  content 
de  s'être  fi  heureufement  tiré  d'une  pareille  a£Faire, 
voulut  fe  venger  de  la  jeune  fille  qui  l'avoit  dénoncée  : 
il  la  pourfuivit  en  jufiice ,  comme  coupable  de  calom- 
nie ;  &  le  crédit  de  l'acculWeur  fit  condamner  à  l'efcla- 
vage  cette  fille  innocente. 

Le  roi  de  Laos  prend  le  titré  de  Proteâeur  &  de 
Général  de  Tordre  des  Talapoins.  Cefi  lui  qui  les  gou- 
verne, qui  marque  leurs  jours  déjeune,  6c  les  ce-  . 
rémonies  de  leurs  fêtes  :  il  leur  explique  les  paflages 
difficiles  qui  fe  rencontrent  dans  leurs  livres.  Il  a  ^in 
au'ib  obfervent  exaâement  leur  règle,  6c  les  exhorte 
tottvent  à  être  fidèles  à  leurs  obligations  II  fe  réferve 
la  punition  de  leurs  fautes ,  fonâion  dont  il  s'acquitte 
aflez  mal ,  comme  on  vient  de  voir  ;  mais  il  prend  foin 
de  venger  le  moindre  outrage  qu'on  leur  fait.  Il  donne 
lui-même  à  fon  peuple  l'exemple  de  les  honorer. 
S'il  rencontre  un  Taiapoin ,  il  eft  le  premier  à  le  fa*- 
luer  en  levant  la  main  droite ,  manière  de  faluer  du 
pays.  Il  ne  s'en  tient  pas  à  ces  marques  fiériles  d'hon« 
neur;  il  les  comble  de  bienfaits  foHdes,  6c  leur  donne 
c|ueIquefots  des  bourgs  6c  des  villages  entiers ,  dont 
les  habitants  font  obligés  de  pourvoir  à  l'entretien  des 
couvents  qui  fe  trouvent  aux  environs.  A  l'imitation 
du  monarque,  les  feigueurs  làs  plus  difiingués  ià 
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royaume  prodignent  auxTalapoins  les  marquo^du  ph# 
grand  reipeâ ,  &  fe  font  un  honneur  de  leur  rtt^ 
dre  les  offices  le$  plus  bas  :  ib  ne  dédaignent  pa»  d*ak 
1er  eux-mêmes ,  en  hiver,  couper  du  bois  daas  Its  fi»# 
rets ,  &  de  le  porter  fur  leur  dos  juiqu'aux  couveius  ; 
dans  lété ,  ils apponent  eux-^mémes  aux Talapoîna  4i 
grands  vaiffeaux  pleins  d'eaux  odoriférantes  «  pour  qaf 
ces  moines  s'y  baignent. 

On  diftingue  à  Laos  deux  ibrtef  de  Talapoîns,  comoif 
àSiam;les  Talapoin&des  villes ,  &cepxdes  boi«.  Let 
Talapoins  des  villes  font  en  plus  grand  aoo&hre  ;  il  y  ea 
a  mime  une  ù  grande  quantité ,  que  tous  les  rtv«niii 
des  couvents ,  les  offrandes  &  les  aumônes  du  peuple  , 
ne  fuffifent  pas  pour  les  faire  fubfifter  ;  c'eft  pourquoi 
ils  s'appliquent  à  différents  métiers ,  &  change«€  leurs 
celloles  en  boutiques.  Ces  moines  artifans  oe  cher-» 
chent  qu'à  fupplamer  ceux  qui  exercent  la  mêoie  ptc^ 
feffion  qu'eux  ;  & ,  jufque  dans  ces  travaux  méchaoîi* 
ques,  la  fourberie  6c  la  méchanceté  naturelle  à  kor 
î^tat  ne  les  abandonnent  pas.  S'il  y  a  dans  la  ville  quel* 
que  ouvrier  habile  qui  invente  quelque  chofe  de  notk- 
▼eau,  ils  font  tons  leurs  efforts  pour  s'en  procurer  fecret- 
tement  un  modèle  ,  &  s'en  approprient  par  ce  mmjtm 
l'invention  :  ûnfi,  lorfque  l'ouvrivr  vient  k  produite  c€ 

Ïi'il  a  inventé  comme  quelque  cho^  de  nouveau  y  le 
alapoin  en  fait  voir  un  naodeie ,  &  empêche  pari- 
là  l'ouvrier  de  tirer  de  Ton  inventiom  le  profit  ^pTA 
en  attendoit.  Les  Talapoins  des  boîs  vivent  dans  des 
fouterrains  affreux,  où  Ton  prétend  quHs  h  cetîreoc 
pour  mieux  cacher  leurs  défordres  aboioainablest  Malr 
gré  l'horreur  que  doivent  inipirer  leurs  demeut t» ,  oa 
grand  nombre  de  femmes  s'y  rendent  chaaue  jour^oos 
prétexte  de  confulxei  les  Hertpites  :  la  plupart  (ircii» 
nent  tant  de  goût  aux  dévots  entretiens  de  ces  faMtf 
peribntuges ,  Qu'elles  font  tentées  d'inMier  leur  g«wt 
de  vie ,  &  relient  avec  eux  dans  ce»  folitades ,  qaî 
font  devenues,  par  ce  mwen,  des  colonies  ttht* 
peuplées*  Tous  tes  biens  y  UMit  eii  comBuin  :  les  her^ 
mites  s'uniffent  avec  leiurs  conapagpes  (ans  thom  m 
«kffipâioni  ii  les  tnlkw  a'y  eontpilliw  p«iiH.kii» 
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fèttB.  Malgré  k  (camUle  ti'iMM  tdle  vie,  on  apports 
à  CCS  hennttcf  dfi>attcfaét  d'aboadantes  aumônes  ;  âc  , 
4aiis  kars  aCrcufes  retraites,  ils  féuaifflent  prefquc 
tous  les  plaifirs  de  la  vie. 

TaUf0VMt$  :  espèce  de  relîgîeiifes  SiamoiCes ,  qui 
faîrcnt  l'inâkut'  des  Talapotm ,  6c  que  les  habitants 
éoL  pays  appt-llent  Nsag-Tchru  Leur  habit  eft  blanc  , 
coasolc  celui  des  Tapacaou ,  domeftiques  des  Tata- 
pjHns.  EUet  peumit  le  recevoir  d'un  ûmple  fupé- 
mar  ;  au  lieu  qu  ii  n'y  a  qu'un  Sancrat  qui  puiffe  le 
éammcr  aux  Tala^mus.  Leur  état  les  oblige  à  garder 
W  célibac  ;  mais  kurs  fastes  contre  la  chaiieté  ne  font 

Îias  fi  févérefwentjpoaies  que  celles  des  Talapoins ,  que 
'm  brûle  inipito72d>lefiieat  ;  peut-être ,'  par  un  refle 
d*égardspour  la  bibkfl'e  naturelle  au  fexe.  On  fe  coo- 
tOMe  <k  livrer  ^  la  vengeince  des  parents  les  Tata- 
pcuioes  qui  ont  feit  brèche  à  la  chafteté  rtiligieufe  :  elles 
CQ  font  ordiaairefnent  quittés  pour  quelques  coups  d« 
blt»a.  Si  Ton  confie  aux  parems  le  loin  de  la  correc*. 
émn  de  ces  religieuses  galantes ,  ce  n'eft  pas  que  les 
Talapoins  ,  &  far -tout  les  autres  Taiai>ouines,  ne 
s'ea  chai!geatfeAt  de  grand  ccear  par  efprit  de  cha- 
riaé ;  mais  leur  regk  kur  défend  expreiEèment  de  firap* 
per  peribmie.  Il  eu  rare  que  Ton  furpreafie  des  Tala- 
pmiiies  en  aoelque  faute  fur  ce  qui  oHiçerne  la  chaP- 
sesé  :  ce  n'eu  pas  que  la  crainte  les  retienne ,  ou  que 
J*i>ccafion  le«r  manque  ;  elles  en  ont  même  une  très» 
pvochatne ,  car  elles  habiseni  les  métnes  couvents  que 
lea  Talapoins ,  8i  kurs  celluks  ne  font  prefq^ie  pas  fé* 
pawées  de  ceUes  -des  religieux  ;  mais  leur  âge  avancé 
fm  kar  ecMnet  guère  de  th^er  avantage  de  ce  voifi- 
«ege,  oc  ks  force,  en  dépit  d'elles,  à  être  ver-«> 
mmes. 

TALI.  Les  Braminet  appellent  ainfi  un  ruban  i 
fextftémité  daqud  pend  «ne  t^e  ^or ,  6c  quils  atta« 
dient  au  cou  de  leuns  femmes ,  lorsqu'ils  fe  marient  { 
c'eft  propiement  la  céréanonie  d'attacher  kx  ruban 
^«i  conftatoe  k  lAariàge  parmi  eux ,  ^  oui  k  rend.in-^ 
etfUttbk.  Les  parties  peuvent  toujours  le  dédire^  tant 
i|ue  répooK  «te  point  «««mM  le  tàU  «a  cen^  fon 

jigitized  by  VjOOQIC 


671  J^[^  A  L]eXPfc 

époufe.  Auffi,  lorfqae  répoux  vtleiit  à  mourir,  on  Mit 
avec  lui  ce  ruban,, cèmme  pour  faire  entendre  à  fa 
femme  que  le  UQtuà  qui  runiffoit  à  fon  mari  eft  brifi^ 
par  fa  mort. 

TALISMAN.  Oa  appelle  aînfi  certaines  figures  gra- 
vées ou  taillées ,  auxquelles  on  attribué  des  propriétés 
&  des  vertus  admirables.  Le  talifman  aftronomiqae  eft 
l^image  d'un  figne  célefie ,  d'une  conftellation  ou  d'une 
planète  »  gravée  fur  une  pierre  fympathtque  ou  fur  on 
métal  correfpondant  à  Taftre  ,  pour  en  recevoir  les  in- 
âuences.  Le  talifman  magique  confiile  en  certaines 
figures  extraordinaires  ,  accompagnées  de  mots  fil-. 
perftitieux ,  &  de  noms  d'anges  inconnus. 

Les  Siamois  ont  des  tali/ihans  &  des  caraâeres  ma- 
giques dont  ils  font  un  graiid  ufage  :  ils  s'imaginent  que^ 
par  ce  moyen ,  ils  peuven|  rendre  leurs  corps  invulaé' 
râbles  ^  &  procurer  la  mo^t  à  leurs  ehnemis.  Lorfqu'un 
fcélérat  a  quelque 'mauvais  coup  à  faire,  &  qu'àap* 
prébende  qu'on  ne  le  découvre ,  il  fe  fert  de.  ces  mê* 
mes  talifmans  pour  empêcher  les  gens  de  crier ,  & 
les  chiens  d'aboyer. 

TALMUD.  C'eft  le  livre  qui  contient  les  précq»^ 
tes  ,^  les  cérémonies  &  les  coutumes  qui  règlent  le  culte 
des  Juifs  modernes.  Environ  fix-vingts  ans  après  la  deP 
truâion  du  temple ,  le  rabbin  Juda ,  que  Içs  Juifi  (itr- 
nommoient  Rakennhacadorh ,  ou  notre  faint  Maître  y 
homme  fort  riche  &  fort  eftimé  de  l'empereur  An* 
tonin  le  Pieux,  voyant  avec  douleur  que  les  Juift 
difperfés  commençoient  à  perdre  la  mémoire  de  la  loi 
qu'on  appelle  orale  ^  ou  de  tradition ,  pour  la  diffia- 
guer  de  la  loi  écrite ,  compofa  un  livre  oii  il  renfer- 
ma les  fentiments,  les  conftitutions  &  les  traditions  de 
tous  les  rabbins  qui  avoient  fleuri  jufqu* à  fon  temps. 
Ce  livre,  qu'il  appelle  Mifna,  eft  divifé  eh  fix  par- 
ties. La  première  traite  de  l'agriculture  &  des  femen- 
ces  ;  la  féconde,  des  fêtes  ;  la  troifieme ,  des  maria- 
ges 6c  de  tout  ce  qui  regarde  les  femmes  ;  la  qua- 
trième ,  des  procès  &  des  différends  qui  peuvent  fur- 
venir  entre  les  particuliers ,  &  de  tout  ce  qui  concerne 
les  affaires  civiles ,  la  cinquième ,  des  (kcr£ces  ;  &  la 
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fimme ,  des  puretés  &  impuretés.  Ce  Srre ,  où  les 
matières  étoient  traitées  de  la  manière  la  plus  foc* 
cinte ,  occaiiônna  de  grandes  difputes  entre  ceux  qui 
i'interprétoient  différemment.  Pour  les  faire  ceiTer  ^ 
Rarena  &  Ravafce,  deux  rabbins  qui  étoient  à  Ba- 
bylone,  raffemblerent  les  différentes  explications  qu'on 
avoit  données  de  la  Mifna ,  jufqu'à  leur  temps  ;  les  fen* 
tences  &  les  paroles  mémorables  des  plus  fameux  doc« 
teurs  :  ils  y  joignirent  la  Mifna  pour  fervir  de  texte ,  & 
formèrent  du  tout  un  livre  confidérable ,  divifé  en  foU 
atante  parties  nommées  Manaâoth ,  ou  Traités*  Ce  li« 
vre  fut  appelle  Talmufd  Babeli,  Talmud  de  Babylone, 
ou  bien  Ghcntara  >  qui  figniâe  Perfeâion.  Il  avoit  paro^ 
quelques  années  auparavant,   un  ouvrage  du  même 

Îjenre ,  intitulé  talmud  Ùerufalmi ,  Talmud  de  Jém- 
alem  »  &  compofé  par  un  rabbin  de  Jérufalem  9  Aom- 
mé  Jocanari  ;  mais  le  Talmud  de  Babylone ,  étant 
plus  complet  &  mieux  écrit ,  eut  la  préiérence.  C'eft 
fur  ce  dernier  Talmud  que  le  rabbin  Salomon  Jercbi  » 
ou,  félon  les  Juifs, Ifaaki,  compofa  un  fçavant  Com- 
mentaire t  une  académie  de  rabbins  y  fit  auffi  des  ad- 
«litions  nommées  Tojfafoth.  On  a  retranché  du  Talmud 
Babylonien  plufieurs  Traités  qui  concernent  les  ia« 
crifices ,  Tagriculture ,  les  puretés  &  impuretés  qui  ne 
font  plus  aujourd'hui  d  ufage.  Quelaues  papes  ont  co« 
1ère  la  leâure  du  Talmud,;  d'autres  lont  défendue.  Ce 
livre  eft  aujourd*ui  particulièrement  défendu  dans  llta* 
lie.  Voye^  Caraites  ,  Rabbanistes. 

TAMARACA  :  fruit  extrêmement  gros ,  qui  a  quel- 
que reffemblance  avec  une  calebalfe ,  &  qui  croît  dans 
le  Bréfil.  Les  habitants  de  ce  pays  ont  pour  ce  fruit 
un  refpeâ  religieux ,  &  lui  rendent  de  erands  hon« 
neurs.  Coréal  parle  du  culte  que  les  Breûliens  ren- 
,dent  au  tamaraca ,  qu*il  appelle  maraque*  a  Lorfque  les 
>i  prêtres  firéfiliens ,  dit-il ,  font  la  vifite  de  leurs  dio<- 
9>  cefes ,  ils  n  oublient  jamab  leurs  maraques  ,  ou'ils  f 
f>  font  adorer  folemnellement.  Us  les  élèvent  au  haut 
^  d'un  bâton ,  fichent  le  bâton  en  terre ,  les  font  or*- 
99  ner  de  belles  plumes ,  &  perfua4|eA)t  les  habitanis  du 
p  village  de.  porter  à  boire  &  à  oi9Ker  à  ces  mara? 
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h  ques ,  parce  que  • . .  cela  leur  eu  agréable  »  &  qu*tllet 
)ffe  platient  à  être  ainfi  régalées.» 

TAMBOUR  MAGIQUE.  Ceft  ici  le  principal  ins- 
trument de  la  maeie  des  Lapons.  Ce  tambour  eft  or- 
dinairement fait'  d  un  tronc  cre^fé  de  pin  ou  de  bou- 
leau ,  «  qui  croît  dans  un  certain  endroit  ,6c  fe  tourne , 
n  en  fuivant  diredement  le  circuit  du  foleii  :  n  c'eft 
Thifiorien  de  la  Laponie  qui  parle  ;  &  voki  comment 
3  explique  cette  particularité  furprenante  de  cet  arbre. •• 
«  La  Touche ,  dit-il ,  &  toutes  fes  plus  petites  branches 
fi  font  tellement  courbées ,  que  toutes  ces  courbures  ^ 
»  prenant  dès  le  bas,  montent  ôc  s'élèvent  jufqu'au 
9f  plus  haut  ;  en  telle  forte  que ,  de  la  droite ,  elles  fe 
n  penchent  vers  la  gauche. ...  Ce  bois  eft  d'une  feule 
$>  pièce  ;  fçavoir ,  d'une  partie  du  tronc  de  l'arbre ,  fen- 
»  due ,  &  tellement  creufée  au  milieu ,  que  ce  qui  eft 
^  plat  en  fait  la  partie  fupérieure ,  fur  laquelle  on  étend 
»  la  peau  ;  ôc  ce  qui  efl  convexe  en  fait  la  plus  ba& 
V  partie  ,  &  la  poignée  dont  on  le  tient  ;  parce  qu'ils 
h  ont  coutume  de  ^çonner  aind  cette  partie,  qu'après 
if  y  avoir  fait  deux  trous  fort  longs ,  ce  qui  fe  trouve 
if  de  bois  entre  ces  deux  ouvertures ,  peut  fervir  de 
ir poignée  :  ce  qui  refte  fur  les  côtés  ,  &t  qui  tient  en 
9f  torme  de  cercle  la  peau  bandée ,  n'eft  pas  parfaite- 
il  ment  rond,  mai^  dune  figure  qui  reffemble  à  l'o* 
h  vale.  n  Ajoutons  que  la  peau  tendue  fur  ce  tami>oiir 
ef{  couverte  de  figures  fyniboliques ,  que  les  Lapons  y 
tracent  avec  du  rouge.  Les  fymboles  &  les  hiérogly- 
phes Vont  pas  moins  d'attrait  pour  les  peuples  du  Nord, 
que  pour  les  Orientaux.  Parmi  ces  tambours ,  il  y  en  a 
dont  là  vertu  eft  plus  grande  que  celle  des  autres  ,  & 
qui  en  diffèrent  aulfi  par  la  figure.  En  général ,  on  di^ 
tingue  dans  le  tambour  magique  deux  chofes  princi- 
pales ,  la  marque  &  le  marteau.  La  marque  fert  a  mon- 
trer fiir  les  figures  hiéroglyphes  du  tambour  les  chofes 
que  l'on  defue  fçavoir,  &  l'on  emploie  le  marteaa 
pour  frapper  deUus.  Un  paquet  de  petits  anneaux  » 
parmi  lefquels  il  s'en  trouve  un  plus  grand  que  les  au- 
tresî  voilà  ce  qûtfl'on  appelle  marque.  Le  marteau  eft 
Ordinairement  nit  du  bois  d'une  renne.  On  £rappe  te 
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le  tamboar  arec  ce  piarteau,  pour  donner  du  moure- 
ment  au  paquet  d'anneaux  ;  6c  c'eft  l'endroit  où  ft  phi* 
cent  les  anneaux ,  qui  fert  k  faire  connoitre  ce  que  roa 
veut  fçavoîr. 

Les  Lapons  ont  pour  leur  tambour  une  vénéradon 
extraordinaire,  il  eft  expre(I'ément  défendu  à  une  fiUe 
qui  commence  à  reffentir  l'incommodité  ordinaire  i 
ion  fexe ,  d'ofer  feulement  le  toucher  du  bout  du  doigc» 
tt  Quand  il  faut ,  dit  ScfaafFer  ^  le  transférer  d'un  lieu 
tf  en  un  autre  ^  ils  le  portent  le  dernier  après  toutes  les 
3»  autres  choies  «  de  après  que  toutes  les  perfonnes  da 
J9  logis  font  parties.  Ce  tranfport  fe  fait  par  les  foins 
9>  &  fous  la  conduite  du  mari ,  jamais  de  la  femme.  Us 
d7  prennent  un  chemin  tout  extraordinaire ,  fort  difié- 
9»  rent  6c  éloigné  des  chemins  communs.' •  •  •  Us  crai- 
n  gnent  que  u ,  trois  jours  après  que  le  tambour  a  été 
s»  tranfporté ,  quelqu'un  ,  Ôc  particulièrement  une  fem- 
^  me ,  ou  une  fille  à  marier ,  viennent  à  pafTer  fortuit 
99  tement  par  le  même  chemin ,  elles  ne  meurent  fur  le 
99  champ ,  ou  qu'il  ne  leur  arrive  quelque  grand  mal- 
99  heur,  n  Dans  ce  cas ,  il  faut  que  celle  qui  a  com*. 
mis  la  faute  donne ,  pour  Tetpier ,  un  anneau  de  léton  , 
que  l'on  attache  au  tambour.  Lorfqu'un  Lapon  veut 
apprendre  quelque  chofe  par  le  moyen  du  tambour ,  il 
iiaut  que ,  pendant  la  cérémonie ,  lui  ÔC  tous  les  affif-* 
tams  foient  à  genoux.  Le  tambour  dont  on  fe  fert  pour 
les  divinations  a  une  forme  particulière.  L'endroit 
que  l'on  appelle  la  poignée  eft  figuré  en  croix.  Ceft  à 
xe  tambour  que  les  Lapons  fu^endent,  comme  des 
•trophées,  les  os  &  les  ongles  de*  bêtes  qu'ils  ont  tuées 
à  lachafle.  Ecoutons  encore  SchasfFer. 

Lorfqu'un  Lapon  veut  connoitre ,  par  le  moyen  da 
tambour,  ce  qui  fe  paiFe  dans  ks  pays  étrangers ,  «  il 
9>  met  defliis ,  à  l'endroit  oii  l'image  du  foleil  eu  def«- 
-99  finée,  quantité  d'anneaux  de  léton,  attachés  enfem- 
9>  ble  avec  une  chaîne  de  même  métal.  U  frappe  de 
9»  telle  foi  te  fur  le  tambour  avec  ion  maneau . . .  que 
7»  ces  anneaux  fe  femuent.  Il  chante  en  même  temps  , 
n  d'une  voix  fort  diflinâe ,  une  chanfon  que  les  La^ 
«»  poassppeUent/a/iA<;  6c  totts  ceux  de  leur  nation,  qui 
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m  s'y  troutenc  préfents ,  tant  les  femmes  que  les  hom^ 
s»  mes ,  y  ajoutent  chacun  leurs  chanfons ,  aux<{aeUes 
s»  ils  donnent  le  nom  de  duvra.  •  •  Les  paroles  qu'ik 
V  profèrent  font  fi  diûinâes  y  qu'elles  expriment  le  nom 
n  du  lieu  dont  ils  défirent  fçavotr  quek{ue  chofe.  Après 
t»  avoir  quelque  temps  frappé  fur  le  tambour  »  il  le  met 
i»  en  quelque  façon  fur  (a  tétt ,  &  il  tombe  auffi*tÔ€ 
I»  par  terre ,  comme  s'il  étoit  endormi ,  ou  tombé  eo 
n  quelque  défaillance.  •  •  On  ne  lui  trouve  nifenûment» 
»  ni  pouls  y  ni  aucune  marque  de  vie  ;  cela  a  donné 
»  occafioh  •  •  •  de  croire  que  l'ame  de  ce  devin  fortoît 
99  eifeôivement  de  fon  corps  ;  &  que ,  conduite  par  les 
39  démons,  elle  alloit  au  pays^«  • .  d'où  l'on  vonloit  avoir 
9  des  nouvelles.  ••  Pendant  que  le  Lapon  qui  doit 
»  deviner  eft  en  cet  état,  on  dit  qu'il  foufie  de  telle 
3»  forte ,  que  la  fueur  lui  fort  du  vifage ,  &  de  toutes 
n  les  autres  parties  du  corps.  Cependîant  toute  l'aflem* 
»blée  continue  de  chanter,  jufqu'à  ce  qu'il  revienne 
>»  de  fon  fommeil.  On  ajoute  que,  fi  l'on  difcontintt<Mt 
7>  le  chant ,  le  devin  mourroit  •  •  •  de  même  que  fi  l'on 
n  eflayoit  de  le  réveiller.  C'eft  auffi  peut-être  pour 
3>  cette  même  raifon ,  que  l'on  a  grand  foin  de  chaffier 
7>  d'autour  de  lui  les  mouches.  •  •  A  fon  réveil ,  le  La- 
91  pon. raconte  ce  qu'il  a  appris,  n  11  doit  en  avoir  beau- 
coup k  raconter.  Il  a  eu  le  temps  d'apprendre  bien  des 
chofes  pendant  une  extafe  dont  la  durée  s'étend  quelr 
quefois  jufqu'à  vingt- quatre  heures. 

Lts  Lapons  emploient  auffi  fort  fouvent  leur  tam- 
bout  magique  pour  découvrir  fi  telle  maladie  vient 
d'une  caufe  naturelle ,  ou  de  la  malice  de  quelque  en- 
chanteur; &,  tians  ce  dernier  cas,  par  quel  moyen 
ils  peuvent  rompre  le  charme.  Il  faut  obferver  que  les 
Lapons  regardent  comme  un  préfage  très-favoiable, 
le  mouvement  des  anneaux  du  tambour  de  ganche  à 
tlroite ,  parce  que  ce  mouvement  imite  la  marche  da 
foleil  ;  mais ,  fi  les  anneaux  vont  de  droite  à  gauche» 
cette  direâion ,  cpntraire  au  cours  du  foleil ,  ne  leor 
annonce  que  des  malheurs.  Lorfqne  quelqu'un  d'en- 
tr'eux  tombe  malade,  ils  prétendent  cqimoitre,  par 
le  inoyen  du  tambqui:  flugique,  fi  la  maladie  eft 
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mortdle,  on'fi  le  malade  doit  guérir»  Ht  afliireiit 
même  que  ,  fi  le  malade  eft  condamné  à  mourir , 
le  tambour  leur  marque  l'inflai^t  précis  auquel  il  doit 
rendre   le   dernier  foupir.   S^haefFer  dit  à  ce  ftijet  : 

V  Lorfqu'un  Lapon  tombe  malade  .  •  •  •  on  fait  ve« 
yynlr  celui  que  Ton  croit  le  plus  expert  en  Tufage 
Il  du  tambour  ,  qui ,  pour  cet  eiFet ,  immole  à  (on 
n  idole  le   plus  grand  renne  de  tout  le  troupeau  du 

V  malade,  ou  de  fon  meilleur  ami.  Il  bat  le  tam- 
n  bour  ^  tombe  comme  mort ,  &  fon  corps  devient  dur 
M  comme  de  la  pierre.  Il  demeure  en  cet  état  environ 
yi  une  heure  :  enfuite  Taflemblée  chante  la  chanfon^  du 
9}  magicien  ;  &  cela  le  fait  revenir.  Il  fe  levé ,  prend 
n  fon  tambour,  l'approche  de  fon  oreille,  &  le  bat  fort 
n  doucement  ;  après  quoi  il  reùe  un  peu  de  temps  pen- 
n  fif.  Revenu  de  fa  rêverie,  il  raconte  auK  afiidantt 
n  tout  ce  que  fon  ame  a  vu  ,  tout  ce  qu'elle  a  décou* 

V  vert  pendant  qu'elle  s'eft  abfentée  du  corps.  » 
TANQUE.  Les  Indiens  donnent  ce  nom^  à  des  ré^' 

fervoirs  d'eau ,  dans  lefqueU  ils  ont  coutume  de  faire 

leurs  ablutions  &  purifications  :  voici  quelles  font  à  cet 

égard  les  cérémonies  des  habitants  du  Malabar.tAprès 

être  entrés  dans  l'eau ,  ils  en  font  rejaillir  en  l'air ,  à  huit 

reprifes  différentes ,  en  l'honneur  des  huit  gouverneurs 

du  monde  ;  puis  ils  fe  lavent  le  vifage  ;  après  quoi  ils 

jettent  encore  de  l'eau  en  l'air,  en  l'honneur  du  foleiL 

Ils  font  un  grand  ufage,  dans  ces  ablutions,  de  la  cendre 

de  bouze  de  vache,  animal  qu'ils  regardent  comme  fa- 

cré.  Ils  prennent  une  certaine  quantité  de  cette  cendre 

dans  le  creux  de  la  main  gauche ,  parce  que ,  félon 

leurs  idées,  ce  creux  repréfente  la  terre,  &  en  même 

temps  le  lieu  ou  fe  fait  la  génération.  Ils  ferrent  cette 

main  gauche ,  ainfi  creufée ,  contre  la  droite,  qui  Teft 

pareillement,  &  forment  une  figure  approchante  de 

celle  de  Toeuf.  (L'oeuf,  chez  les  Indiens,  repréfente 

le  ciel  ôc  la  terre  unis  enfemble.^  Ils  éloignent  enfuite 

leurs  mains  l'une  de  l'autre,  &  deiflgnent ,  par  ce  mou<^ 

vement ,  la  (éparation  du  ciel  d'avec  la  terre  ;  puis  ils 

tracent ,  fiir  la  cendre  qu'ils  ont  dans  la  main  gauche  , 

ce  mot  ja^ra ,  par  lequel  ils  croient  fignifier  le  com* 
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bat  dé  l'ur^Sc  du  feu  ,  enfermés  enfembla  dans  rceof 
avant  qu'il  fe  fut  ouvert  ;  après  quoi ,  ils  ferrent  en-^ 
core  les  deux  mains  l'une  contre  Tautre  ;  & ,  dans  cet 
état ,  ils  les  portent  à  toutes  les  panies  du  corps.  Ils 
finiflent  par  fe  frotter  avec  les  cendres  facrées  le  front , 
la  poitrine  6c  les  épaules ,  en  invoquant  leurs  trois  prin** 
cipales  divinités ,  Brama ,  Viftnou  &  Ixora. 

TAUROBOLE,  {le)  on  le  grand  facrifice,  chez  les 
Romains,  confiftoit,  dit  un  auteur  moderne,  a  à  fiaire 
»  une  fofle ,  à  la  couvrit^  de  planches  trouées ,  &  à 
»  égorger  un  taureau  fur  ces  planches,  tandis  que 
»  l*homme  pour  qui  fe  faifoit  Texpiation  ,*  couché  tout 
n  de  fon  long  dans  la  foHe  ,  fe  retournoit  de  tous  cô- 
9f  tés  pour  recevoir ,  fur  chaque  partie  de  fon  corps , 
ff  le  fang  de  la  viâime.  La  nsure  hideufe  qu'il  avoit 
}»  en  fortant  de-là  ,  étoit  un  oojet  de  vénération  pour 
n  tous  les  affidants.  » 

TAY-BOU-TO-NI  :  magiciens  du  royaume  de 
Tonquin ,  qui  fe  vantçnt  d'avoir  des  fecrets  pour  guérir 
toutes  les  maladies,  &  qu'on  a  coutume  d'appeler  au* 
près  du  malade ,  lorfqus  tous  les  autres  remtdes  ont 
été  infinies.  Le  magicien ,  pour  en  impofer  aux  (im- 
pies ,  arrive  dans  la  maifon  du  malade,  dans  un  éqoi^ 
page  grotefque  &  fingul  er  ,  tenant  en  main  une  petite 
clochette,  ôc  accompagné  de  tymbales ,  de  trompettes 
6l  de  tambours.  Tous  ces  infiniment»  forment  un  con- 
cert bruyant.  Pendant  que  le  magicien  fait  fes  conju* 
rations  ,  & ,  pour  augmenter  le  vacarme ,  il  fonne  loi* 
même  fa  petite  clochette.  Il  prononce  certaines  paroles 
magiques,  que  perfonne  ne  peut  entendre;  fait  des 
contorfions  épouvantables  ôc  des  fauts  périlleux ,  & 
continue  cette  extravagant^  cérémonie,  jufqu'à  ce  que  le 
malade ,  qui  eft  à  l'agonie,  rende  le  dernier  foupir ,  ou 
donne  quelques  fignes  qui  faffent  ef^érer  de  fa  vie.  Si, 
malgré  Tart  magique ,  la  mort  emporte  le  malade ,  le 
magicien  ne  manque  jamais  de  prétexte  pour  exçufef 
rimpui(lBnce<fe  fe^  opérations,  &  fait  ordinairement 
accroire  aux  pa^ems  du  défunt,  tjue  le  démon  qui  avwt 
caufé  fa  maladie ,  létoit  trop  irrité  poiir  pppvoir  étyc  ajw 
paifô  par  aucpii  nfoyen, 
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TAYDÉUS.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme ,  dans  lef 
royaume  de  Tonquin ,  ut\  certain  ordre  de  gens  qui 
font  profeffion  d'enfeigner  quels  font  les  endroits  les 
plus  favorables  pour  la  fépulture  des  morts.  Ce  choix 
eft  regardé  par  les  Tonquinoi^  comme  un  article  fi  im<^ 
portant,  quils  gardent  quelquefois  dans  leurs  maifon^ 
les  corps  de  leurs  parents  défunts  pendant  plufleurs 
mois  y  &  quelquefois  durant  des  années  entières ,  juf- 
qu*à  ce  que  les  devins,  qui,  pour  leur  profit ,  traînent 
la  chofe  en  longueur,  aient  marqué  un  lieu  propre  poui; 
ia  fépulture ,  quoiqu'un  pareil  délai  pccaflonne  des  dé* 
pentes  con(idérables ,  ôc  un  embarras  très- incommode  j; 
car,  pendant  tout  le  temps  que  le  corps  refle  dans  ls| 
xnaifon  des  parents,  il  faut  qu'ils  entretiennent  dans 
le  lieu  où  il  repofe  des  flambeaux  &  des  lampes  allu-» 
mées^  èi  brûlent  en  fon  honneur  une|  grande  quantité 
de  parfums  ,  avec  des  papiers  dorés  ,  découpés  en  dif-* 
lérentes  formes.  Outre  cela ,  ils  font  obligés  de  lui  o(-* 
frir,  trois  fois  chaque  jour,  diverfes  fortes  de  mets,) 
de fe proflerner  devant  lui ,  en  touchant  la  tête  du  front, 
&  de  renouveller  fans  cefTe  des  lamentations,  fou-^ 
vent  peu  Anceres,  dont  la  continuité  devient  tr^-fati-^ 
guante.  ..  ; 

TEFFILIN  :  forte  de  vêtement  que  les  Juifc  mo^ 
dernes  fe  mettent  fur  le  front  6c  autour  du  bras  lorf^ 
quils  font  leurs  prières ,  &  que  l'Ecriture  nomme  Ta* 
safot  :  voici  Ja  defcript'on  qu'en  donne  Léon  de  Mo-y 
dene ,  j-abbin  de  Vemfe.  «  On  écrit  (ur  deux  morceau^ç 
n  de  parchemin,  avec  de  l'encrjS  faite  exprès,,  ôc  en 
>»  lettres  quarrées,  ces  quatre  paflages ,  avec  biep  de 
79  l'exaâitude,  fur  chaque  morceau  :  Ecoute^  Ifraëly  &c.  *  - 
w  Le  fécond,  £e  il  arrivera  que^fiobfiffant^  tuôhéiSy  &e^ 
»^  Le  XTOiCietne  y  Sanéiifit'moi  tout  premJer*né  9  6*c.  Lç 
n  quatrième ,  Et  il  arrivera ,  quand  le  Seigneur  te  fera  eri' 
n  trer ,  &c.  Ces  deux  parchemins  font  roulés  enfemble  ^ 
Il  en  forme  d'un  petit  rouleau  pointu  qu'on  renferme 
97  dans  de  la  peau  de  veau  noire  ;  puis  on  la  met  fur 
91  un  morceau  quarré  &  dur  de  la  même  peau,  d'oii 
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fi  pend  nue  courroie  de  la  ipéme  petn ,  Urge  d*aii  iAffi 
»  (k  longue  d'une  coudée  &  demie,  ou  environ*  U» 
9»  pofent  ces  teffilins  au  pliant  du  bras  gauche  ;  &  la 
ti  courroie ,  après  avoir  fait  un  petit  nœud  en  forme 
n^Atjoi,  Hettre  hébraïque  )  fe  tourne  autour  du  bras 
SI  en  ligne  Ipirale ,  &  vient  finir  au  bout  du  grai^d  doigt , 
SI  ce  qu'ils  nomment  ujffUa-fcel'jad^  c'eft-à^iire  <^  U 
»  maifu  Pour  ce  qui  tft  de  l'autre,  ils  écrivent  les  qua* 
»  tre  paflages ,  dont  je  viens  de  parler,  fur  quatre  mor* 
m  ceaux  de  vélin  féparés  ,  dont  ib  forment  un  quarré, 
n  en  les  rattachant  enfemble,  fur  lequel  ils  écrivent  la 
n  lettre /c//i;  puis  ils  mettent  par-deuus  uif  petit  quarré 
SI  de  peau  de  vêtu  dure  comme  l'autre  ,  dont  il  fort 
s»  deux  courroies  femblables ,  eif  figure  &  longueur , 
V  aux  premières.  Ce  quarré  fe  met  fur  le  milieu  du  £roDt} 
s>  &  les  courroies,  après  avoir  ceint  la  tête,  font  un 
y$  nœud  derrière  en  forme  de  la  lettre  ddkt  ;  puis  ils 
}»  viennent  fe  rendre  devant  l'^omac.  Ils  nomment 
»  celui-ci  tijpla.fcel^rofc^  c'eft-a^ire,  de  la  tête,  n 

L'ufage  des  teffilins  doit  fon  origine  à  ces  paroles 
que  Moyfe  dit  autrefois  au  peuple  :  a  Vous  lirez  ces 
n  pardles  pour  fignes  fur  vos  mains  ;  elles  vous  feront 
n  coonmç  des  fronteaust  entre  vos  yeux  ;  vous  les  écri^ 
^  rez  fur  les  poteaux  de  vos  portes.  19  Les  Juifs  obfer- 
▼entde  mettre  le  teffilin  du  bras  le  premier  ,  enfuite 
celui  de  la  tête  ;  &  ,  lorfqu'ils  les  quittent ,  ils  commen- 
cent par  6ter  celui  de  la  tête.  Les  paflages  tracés  for 
1^  teffilins  doivent  être  écrits  de  la  main  droite»  avec 
uiie  encre  noire  &  t^ès-pur^  ;  il  faut  que  les  letnes 
foieflit  féparées  &  bien  diuinâes  ,  &  qu'il  ny  ait  dans 
récriture  aucune  rature.  S'il  arrive  par  malheur  qu'on 
Juif  laifle  tomber  le  teffilin  du  bras  ou  de  la  tête,  ileft 
obligé  de  jeûner  pendant  toute  la  journée.  Lorfque  Ton 
fatisfait  aux  befoins  naturels,' on  doit  tenir  les  teffilins 
éloignés  de  foi  de  la  diflance  de  quatre  coudées*^  ou  du 
moins  il  eft  recommandé  dé  les  enfermer  dans  un  fa-» 
cher  double,  ôc  de  les  placer  fur  la  poitrine  ,  vis-à-vIs 
le  cœur.  Il  eft  aufll  défendu  d'en  faire  ufaee  dans  les 
cérémonies  fimebres.  Les  infirmités  auxquelks  les  fem-* 
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9u  teffilin  ;  le  d'ailleurs  il  leur  feroit  aflèz  inatile,  parce 
que  la  loi  n'exige  d'elles  autre  chofe  que  de  dire  Amen 
mux  prières  de  leurs  maris.  Quelques  dévots  Juifs,  pour 
Êinâifier  les  plaifirs  du  mariage  ,  s'arment  du  teffilin 
avant  d'entrer  dans  le  lit  nuptid. 

TEMPLE.  C'eft  le  nom  général  que  l'on  a  donné 
à  tous  les  bâtiments  confacrés  à  la  divinité ,  &  réfervés 
aux  cérémonies  de  la  religion.  Les  hommes  eurent 
long-teoips  uh  culte  religieux ,  avant  d'avoir  des  tem- 
ples. Ils  alloient  fur  les  montagnes  Se  fur  les  collines 
rendre  leurs  hommages  à  la  Divinité,  lis  trouvèrent  en- 
fuite  que  les  boisétoient  plus  propres  à  cet  exercice» 
parce  que  leur  obfcurité  infpiroit  le  recueillement  &  une 
^  certaine  horreur  religieufe.  Ils  en  vinrent  enfin  à  renfer- 
mer de  murailles  les  lieux  deflinés  au  culte  divin  ;  mais 
ils  les  laiiFef ent  découverts ,  afin  de  pouvoir  toujours 
éleverleurs  regards  vers  le  ciel.  Si  Ton  en  croit  Hérodote, 
les  Egyptiens  fiirent  les  premiers  qui  bâtirent  des  tem- 
ples ;  en  quoi  ils  fiirent  imités  par  les  autres  peuples. 

I.  Temple  de  Salomon.  C'eft  un  des  plus  illuflres 
édifices  que  les  hommes  aient  jamais  élevé  en  l'hon- 
neur du  véritable  Dîieu.  David,  quoique  chéri  du  Très- 
Haut  ,  ne  fut  point  jugé  digne  d'accomplir  cet  ouvrage 
de  paix.  Ses  4nains ,  fouillées  de  fang  dans  des  guerres 
continuelles, n'étoient  point  affez  pures  pour  conftrûire 
la  maifon  du  Seigneur.  11  n'eut  que  la  gloire  de  com- 
mencer cette  grande  entreprife,  dont  Texécution  fut 
réfervée  à  fon  fils  Salomon  ^  &  fit  toute  la  gloire  de 
fen  règne.  Salomon  employa ,  pour  la  conflruâion  6c 
pour  l ornement  du  temple,  les  richefTes  immenfes  que 
Ion  père  lui  avoir  biffées ,  &  l'or  pur  que  fes  flottes 
lui  rapportoient  d'Ophir.  Le  roi  de  Tyr  lui  fournit 
un  grand  nombre  d'ouvriers  pour  couper  les  cèdres  & 
les  lapins  du  mont  Liban.  Il  lui  envoya  auffi  un  nom- 
mé ÂVitm  ,  le  plus  habile  artifle  quil  y  eût  dans  fes 
Etats ,  homme  d'un  génie  merveilleux  pour  toutes  for- 
tes d'ouvrages  de  gravure,  de  cifelure ,  &  autres ,  au- 
ffoel  Salomon  confia  la  conduite  de  tout  l'ouvrage. 
Après  avoir  fait  tous  les  préparatifs  nécefTaires,  le  roi 
)^u  tes  food^m^ts  du  tçipple,  l'an  du  monde  2992 , 
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fur  la  montagne  de  Moria  ^  qu*U  fut  obligé  d*appfanîf; 
Cet  ouvrage  fut  prelTé  avec  tant  d*ardeur  ,  &  le>8om- 
bre  des  ouvriers  qu'on  y  employa  fut  fi  grand ,  qu'il 
liit  achevé  dans  Tefpace  de  fept  ans  &  demi.  Quoi- 
qu'il Toit  bien  difficile  de  donner  une  idée  jude  d'un 
pareil  édifice  par  une  fimple  defcriptîon,  nous  allons 
cependant  eiTayer  de  fatisfaire,  autant  qu*il  nous  fera 
podible  «  la  juAe  curiofité  du  leûeur  fur  cet  article. 

Le  temple  proprement  dit  étoit  un  édifice  couvert, 
long  de  cent  deux  pieds  fix  pouces,  haut  de  cinquante 
&  un  pieds  trois  pouces  «  &  large  de  trente-quatre  pieds 
deux  pouces.  11  étoit  partagé  en  trois  parties,  fçav<Mr 
le  fanàuaire ,  le  faintÔc  le  veflibule.  Les  deux  premières 
parties  font  amplement  décrites  aux  articles  Sanc- 
tuaire 6»  Saint.  Le  veftibule  avoi^  trente  -  quatre 
pieds  deux  pouces  de  large ,  <ur  dix-fept  pieds  un  ponce 
de  lon^.  Sa  porte  avoit  quatorze  coudées  de  largeur. 
Il  étoit  féparé  du  faint  par  un  grand  voile  de  diiféren- 
tes  cou  eurs  ,  &  orné  de  diverfes  repréfen  ions  de 
fleurs  6c  autres  chofes  de  cette  nature ,  fans  aucun  mé- 
lange de  figures  d'hommes  ni  d'animaux.  A  l'entrée 
de  ce  veflibule,  étoit  placé  l'autel  des  bolocaufies. 
Autour  du  temple ,  il  y  avoit  trois  étages  de  cham* 
bres  :  chaque  étage  avoit  trente-trois  chambres  ,  & 
chaque  chambre  cinq  coudées  de  haut.  Au-deiTus  dm 
toit  ou  de  la  plate-forme  qui  couvroit  ces  chambres» 
on  voyoit  des  fenêtres  qui  donnoient  du  four  au  de- 
dans du  temple.  Elles  n'étoient  point  fermées  de  vi- 
tres ,  mais  feulement  de  treillis  ou  de  jaloufies ,  à  la 
manière  du  pays  ;  6c  leur  hauteur  étoit  de  cinq  cou- 
dées. Aux  deux  côtés  du  veftibule  »  étoient  des  efca- 
liers  à  vis ,  par  lefquels  on  montoit  à  ces  chambres. 

Le  toit  du  temple  étoit  compofé  de  bonnes  poutres  » 
ou  de  bons  madriers  de  cèdre.  Il  étoit  en  plate** forme, 
aînfi  que  tous  les  autres  toits  du  pays.  Le  dedans  da 
temple  étoit  aCifii  entiéreinent  lambriué  du  même  bois^ 
depuis  le  pavé  jufqu'en  haut.  Le  pavé  étoit  de  marbre 
précieux ,  fur  lequel  on  mit  du  bois  de  fapîn  qu'on  cour 
vrit  enfuite  de  lames  d'or.  Cet  édifice  étoit  environné 
tfone  «iceinte  appellée  h  parvis  despritres^  cpiiétok 
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envîfOfiiiée  de  ealeries  couyertes ,  foateBues  par  deux 
ou  trois  rangs  de  colonnes.  Au  tond  de  ces  galeries , 
régpoient  des  appartements  pour  la  commodité  des 
prêtres  &  des  lévites,  &  pour  loger  les  provifions  ôc 
les  richefles  du  temple.  11  y  avoit  auffi  des  cuiûnes 
pour  faire  cuire  les  chairs  des  viâimes.  Ce  parvis  étoit 
entouré  d'un  mur  ;  &  Ton  y  entroit  par  trois  portes 

3ui  regardoient  Torient,  le  midi  &  le  nord.  Autour 
e  ce  parvis  étoit  une  grande  cour  cparrée ,  qu'on  ap» 
Eelloit  le  parvis  d'IfraU^  environnée  de  galeries  &  de 
âtiœents,  comme  le  parvis  d°s  prêtres,  &  fermée 
également  par  un  mur.  On  y  entroit  par  quatre  por- 
tes ;  enfin  il  y  avoit  une  troineme  &  dernière  enceinte , 
qui  couronnoit  en  quelque  forte  tout  l'ouvrage ,  & 
qui  fe  nommait  le  parvis  des  Gentils,  Telle  eft  l'idée 
la  plus  précife  qu'on  puilTe  donner  du  plan  &  de  la 
figure  de  ce  fameux  temple.  Il  nous  refte  à  parler  des 
ornements ,  des  baiEns ,  des  vafes  &  des  uftenfiles  de 
toute  efpece ,  dont  le  nombre  &  la  richefie  répondoient 
à  la  dignité  du  lieu  où  ils  étoient  placés. 

A  rentrée  du  veûibule  il  y  avoit  deux  colonces , 
hautes  de  dix-huit  coudées ,  creufes ,  6c  épaiiTes  de  c}Uu» 
tre  doigts.  Leurs  chapiteaux  avoient  chacun  cinq  coudées 
de  haut.  Us  étoient  ronds,  &  ornés  par  des  manières  de 
réfeaux  ou  de  branches  entrelacées.  Au-delTus  &  au- 
deflous  de  ces  réfeaux  9  il  y  avoit  un  rang  de  pommes 
de  grenades  5  cent  pommes  de  grenade  à  chaque  rang. 
Au-deflTus  de  tout  cela,  étoit  une  forme  de  lys,  ou 
de  rofe ,  haute  d'une  coudée ,  qui  terminoit  le  chapiteau. 
L'une  de  ces  colonnes  fut  nommée  Sachin ,  &  l'autre 
Boo{.  Outre  la  mer  d'airain ,  dont  nous  parlons  à  fon 
article,  Salomon  avoit  fait  faire  dix  vafes  de  bronze; 
montés  fur  des  piédeilaux ,  &  appuyés  fur  des  roues 
d'airain ,  qui  fervoient  à  les  tranfporter ,  félon  le  befoin , 
d'un  lieu  à  un  autre.  Ces  vafes  étoient  doubles^  & 
compofés  d'une  efpece  de  vafe  quarré,  qui  formoit 
un  baflin  deftiné  à  recevoir  l'eau  oui  tomboit  d'une  au- 
tre coupe  ou  baffin  placé  au-deUus.  Le  bafBn  quarré 
étoit  orné  de  lions ,  de  bœufs  &  de  chérubins.  Chaque 
vafe  contenoit  quaue  muids  quarante  &  une  pintes.,  ^ 
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quarante  ponces  cubes  mefure  de  Paris.  On  eft  étomé; 
eolifant  daps  Jofephe  le  dénombrement  des  vafes  ôl 
des  ornements  d*or  &  d'argent  qoi  fe  trouvoient  dans 
le  temple.  Dix  mille  chandeliers  d'or,  dont  îi  y  en  avott 
un  dans  le  Saint ,  qui  brûloit  nuit  &  jour  ;  quatre-vingt 
mille  tafles  d'or,  pour  £iire  les  libations  de  vio; 
cent  mille  baffins  d'or,  &  deux  cents  mille  d'argent; 
quatre  vingt- mille  plats  d'or,  dans  lefquels  on  offroit 
iur  l'autel  de  la£irine  pétrie;  cent  foixante  mille  plats 
d'argent ,  pour  le  même  ufage  ;  foixante  mille  piats 
d'or ,  dans  lerquels  on  pétriffoit  la  fleur  de  farine  avec 
de  l'huile ,  &  cent  vingt  mille  plats  d'argent  pour  le 
même  ufage  ;  vingt  mille  hins  ou  afTarons  d'or ,  pour 
contenir  les  liqueurs  qu'on  offroit  fur  l'autel ,  &  qua- 
rante mille  d'argent  ;  vingt  mille  encenfoirs  d'or  ,  dans 
lefqoets  on  portott  l'encens  dans  le  temple,  &  ctnqaanfê 
mille  autres  dans  lefquels  on  portoit  du  feu.  Le  même 
auteur  aflure  que  Salomon  fit  faire  mille  ornements 
pour  l'ufage  du  grand  -  prêtre ,  confiftant  en  robes, 
éphod ,  peàoral  &.  le  reile  ;  dix  mille  robes  de  fin  En, 
&  autant  de  ceintures  de  pourpre  ;  pour  les  prêtres , 
deux  cent  mille  trompettes ,  deux  cent  mille  robes  de 
fin  lin  ;  pour  les  lévites  &  les  niuficiens,  quatre  cents 
mille  inftruments  de  mufique  de  ce  métal  précieux 
que  les  anciens  nommoient  éUBrum.  Il  ajoute  que ,  s'il 
arrivoit  que  les  habits  des  prêtres  fufllent  déchirés ,  ou 
s'il  s*y  trouvoit  la  moindre  tache,  il  n'étoit  pas  permis, 
ni  de  les  raccommoder  ni  de  les  laver  pou#  s'en  fervir. 
On  en  prenoit  d'autres  qurétoient  neufs;  &  avec  les 
vieux ,  on  faifoit  des  mèches  pour  les  lampes.  Ce  dé- 
tail ,  dont  nous  avons  pris  la  plus  grande  partie  dans 
l'Hiftoire  de  l'ancien  Teflament  de  D*  Calmet ,  peut 
fufïire  pour  donner  quelqu'idée  de  la  magnificence  qai 
brilloit  dacs  cet  augufte  temple.  Voyê[  Cuve  d'Ai- 
RAiK,  Autel  des  Holocaustes. 

Les  Juifs  dîfperfés  confervent  toujours  la  mémoire 
de  la  défolation  de  Jérufalem  6c  du  temple;  &,  lorf- 
qu'ils  bâtifTent  une  maifon,  ils  ont  coutume  d'en  laiiTer 
nne  partie  imparfaite ,  qui  leur  rappelle  la  deflruâion 
Ce  les  ruines  des  lieux  oU  leur  reU|ion  fiit  autrefois  flo* 
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nffante.  Qaelcpefois  ils  fe  contentent  de  laifler  une 
coudée  de  la  muraille  en  quarré  toute  nue  &  fans  l'en-^ 
doîre  de  chaux  î  &  ils  y  tracent  en  gros  caraâeres  cet 
paroles  du  pfeaume  1 57  :  «  Si  jamais  je  t'oublie ,  6 
»  Jéroûilem!  que  ma  main  droite  refte  dans  l'oubli;  i> 
on  bien  feulement  ces  deux  mots  :  Zecktr  la  Chorban  ^ 
qui  fignifient  Mémoire  de  la  Défolation.,  Une  autre 
marque  de  leur  refped  poui  le  temple  ^  c*eA  qu'ils  ob- 
lervent  de  placer  leur  lit  de  manière  que  le  chevet  fotc 
au  nord ,  &  les  pieds  au  midi ,  &  de  ne  jamais  le  tour- 
ner d'orient  en  occident ,  parce  que  telle  étoit  l'expo» 
fition  de  Jérufalem  &  du  temple  ;  mais  cette  pratique 
n'eft  que  pour  les  plus  dévots ,  qui  fe  font  un  devoir 
de  fuivre  tous  les  confeils  des  rabbins. 

2.  Hygin  nous  apprend  que  les  temples  des  anciens 
payens  furent  d'abord  conftruits  de  manière  que  le  peu- 
ple avoir  le  vifage  tourné  vers  l'occident.  On  Jugea 
enfuite  qu'il  étoit  plus  convenable  de  regardeyl*en<« 
droit  du  ciel  d'où  la  lumière  eft  communiquée  aux 
hommes  ^  &  les  temples  furent  tournés  vers  l'orient. 
Ces  temples  n'avoient  qu'une  feule  entrée  ;  ils  fe  mul- 
tiplièrent confidérablement  en  raifon  du  nombre  pro- 
digieux de  divinités  que  les  payens  adoroient  ;  car  cha- 
que divjmité  en  avoit  un  dans  chaque  pays ,  &  fouvent 
plufieurs.  Us  n'avoient  pas  tous  la  même  forme  ;  ceux 
de  Jupiter  étoient  longs  &  fort  élevés  :  communément 
ils  étoient  découverts.  Les  temples  des  dieux  qui  avoient 
quelque  rapport  à  la  terre,  comme  Cérès ,  VeAa  y  Bac- 
chus ,  &c.  étoient  d'une  forme  ronde.  Pluton  &  les 
dieux  infernaux  avoient  pour  demeures  des  voûtes  fou- 
terraines. 

Ces  temples  avoient  auffides  noms  différents,  félon 
les  divers  ufages  auxquels  ils  étoient  deilinés.  Les  La- 
tins leur  donnoient  à  tous  le  nom  général  d'ades.  lis 
appelloient  plus  particulièrement  temples  ceux  oh  les 
augures  faifoient  leurs  obfervations ,  &  qui  étoient  dé- 
couverts. C'eft  de-là  qu'eft  venu  le  mot  contempler.  Ils 
donnoient  le  nom  de  fanum  aux  temples  oh  l'on  ren- 
doit  des  oracles ,  du  mot  fari ,  qui  fignifie  parler.  Ceux 
qui  étoient  deftîaés  aux  purÀcations  Sl  abkmons  lé- 
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galet  s*âppe1Ioieac  (Ulubra ,  du  mot  deluere ,  laver ,  net* 
toyer  ,  effacer. 

3.  On  croit  que  le  temple  le  plus  ancien  dont  llûf-» 
toire  faffe  mention  fut  bâti  par  Hoam-Ti  ,  troiiîeme  em- 
pereui"  de  la  Chine  ^  qui  viroit  dans  un  temps  où  l'oa 
n*adoroit  encore^  le  Seigneur  que  dans  les  bois  âc  fur 
les  montagnes. 

On  voit  à  la  Chine,  dans  la  province  de  Pechdi 
un  temple  fameux ,  dont  la  hauteur  eft  de  cent  foixante 
cinq  pieds,  &  dont  la  largeur eft  proportionnée.  La  di- 
vinité qu'on  y  adore  eft  une  efpece  de  vierge  dont  la 
taille  répond  à  la  grandeur  de  l'édifice ,  car  fa  ftatue 
ell  haute  de  cent  fix  pieds  &  demi. 

Les  maifbns  des  Chinois  font  plus  commodes  que 
magnifiques.  Ils  ont  réfervé  pour  les  demeures  des  dieux 
tous  les  ornements  &  toute  la  pompe  de  l'architec- 
ture. Rien  de  plus  majeflueux  &  de  plus  beau  que  la 
plûp^  des  temples  Chinois  :  on  remarque  fur- tout  les 
toits  ,^ui  font  faits  avec  des  tuiles  d'un  vernis  jaune  & 
verd  tout  autour,  on  voit  différentes  figures  de  dra- 
gons ,  de  lions,  travaillées  avec  le  plus  grand  foin  ,  em- 
bellies par  l'or  &  par  la  peinture.  Le  temple  du  Soleil 
eft  un  des  édifices  les  plus  curieux.  11  eft  utué  à  la  dis- 
tance d'un  demi- mille  de  la  porte  orientale  de  Pékin, 
&  environné  d'une  muraille  dont  la  circonférence  eft 
d'un  mil<e.  Au  milieu  de  cette  vafte  enceinte  on  apper« 
çoic  une  grande  falle  d'une  forme  ronde  :  le  toit  ea 
eft  extrêmement  élevé ,  Ôc  fiirmonté  d'un  dôme  magni- 
£que  tout  brillant  d'or  ôc  d'azur ,.  qui  repréfente  le  cieL 
Quatre-vingt-deux  colonnes  foutiennent  ce  dôme.  Le 
temple  eft  entouré  de  grands  arbres  touffus  qui  répan- 
dent aux  environs  une  ob&urité  refpeâable.  Plufieurs 
autres  bâtiments  fiipcrbes  forment  autour  du  temple 
une  féconde  enceinte ,  6ç  femblent  couronner  cet  au- 
gufte  édifice.  L'empereur  y  vient  tous  les  ans  offrir  des 
Sacrifices  vers  le  foUHce  d'hiver ,  mais  il  n'y  porte  point 
ce  fafte  &  cet  attirail  pompeux  qui  l'accompagnent  dans 
les  autres  cérémonies.  Il  y  vient  avec  peu  de  fuite  ,  re- 
vêtu d'habits  très-fimples,  &  femble,  en  approchant  de  ce 
lieu  facré,vouloir  dépofer  toutes  les  marques  de  ià  digiû^ 
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Lesf  Chinois  ne  fouSrent  dans  leurs  temples  aucune 
repréfentadon  indécente  :  ils  ont  uile  horreur  extrême 
pour  les  nudités  &  fe  feroient  un  crime  d*entrer  dam 
quelques  temples  fort  refpeâés  chez  les  Tartanes ,  oh 
l  on  voit  communément  d^s  idoles  nues. 
*  On  voit  auprès  de  Nang  King  un  autre  temple  qui 
ne  le  cède  point  en  magnificence  à  ce'ui  du  So^eiL 
Deux  rangs  de  colonnes  de  marbre ,  de  la  hauteur  de 
¥ingt-quatre  pieds  &  d'une  groffeur  proportionnée,  fou- 
tiennent  ce  fuperbe  éd  fice  :  p'ufieurs  bas-reliefs  incruf^ 
tés  d'or  &  d'argent  embellifTent  les  portes  :  un  petit 
treillis  d^argent,  prefque  imperceptible  par  fa  finefle, 
couvre  les  fenêtres.  Dans  l'intérieur  du  temple  on  voit 
plilHeurs  trônes  étincelants  de  pierreries  dont  la  valeur 
ne  fe  peut  eilimer. 

4.  bans  le  royaume  de  la  Cochinchine,  les  tem- 

Î>les  font  remplis  d'une  grande  multitude  d'idoles  dont 
a  difpofition  cft  fmguliere  &  mérite  d'être  remarquée  : 
elles  font  placées  de  chaque  côté  du  temp'e  félon  leur 
degré  de  hauteur,  de  forte  que  la  plus  petite  commence 
le  rang ,  &  la  plus  hau;e  le  termine  ;  arrangement  qui 
e(l  à  peu  près  le  même  que  celui  qu'on  remarque  dans 
un  tuyau  d'orgues.  Une  efpece  de  niche  fort  profonde 
fëpare  les  deux  rangs  d*idoles ,  &  cette  niche  eft  ab- 
solument vuide.  Venons  à  Texplication  de  cet  ordre 
myftérieux.  Les  idoles  repréfentent  les  âmes  de  ceux 
qui  font  morts  avec  une  grande  réputation  de  fainteté: 
la  différence  de  leur  taille  exprime  celle  qui  fe  trouve 
dans  leurs  mérites.  La  niche  obfcure  &  vuide ,  qui  eft 
au  milieu  ,  fait  entendre  que  l'Etre  fuprême  efl  d'une 
nature  incompréhenfible ,  &  ne  tombe  point  fous  les 
fens*  Lorfqu'on  reproche  aux  Cochinchinois  qu'il  eft 
inutile  de  placer  dans  leurs  temples  cet  amas  d'idoles  , 
puifqu'ils  ne  reconnoiflent  qu'un  feul  Dieu,  ils  répondent 
qu'ils  font  bien  éloi};nés  d'attribuer  à  ces  idoles  aucune 
<|iivinité;  qu'ils  les  regardent  feulement  comme  des  créa- 
tures refpe6èables  par  leur  fainteté ,  qui  ont  beaucoup 
de  (>ouvoir  auprès  de  l'Etre  fuprême  ,  &  qui  peuvent 
leur  fervir  d'interceffeurs  auprès  de  lui. 

5*  ]Les  temples  du  royaume  de  Tonquin  font  ordi- 
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nairement  (Tqne  forme  obion^ue.  On  y  pranque 
OQTerture  des  quatre  côtés.  Ils 'font  bien  éloignés  de 
la  magnificence  que  l'on  remarque  dans  les  temples  des 
autres  pays  :  ils  font  bas  &  dénués  de  tout  ornement  : 
les  idoles  n*ont  pour  autel  qu'une  miférable  planche ', 
ou  quelquefois  elles  font  fufpendues  à  une  poutre  qui 
traverfe  fédificp.  Le  pavé  du  temple  n*efi  compofé  que 
de  quelques  planches  :  il  eft  élevé  de  terre  de  quelques 
pieds,  de  peurque,  dans  le  temps  des  inondations, l'eao 
n'entre  dans  le  temple* 

6.  Les  Japonois  qui  fuirent  (a  feâe  des  Sinfos  ne 
vont  jamais  viûter  les  temples,  qu'ils  n'aient  auparavant 
dégagé  leur  efprit  de  toute  penfée  terreflre;  &  lor fqu'ils  fe 
fentent  trop  affeâés  par  la  douleur  de  quelque  difgrace 
récente,  ou  par  la  joie  de  quelque  bonheur  impréTU, 
ils  s'abàiennent  de  paroître  devant  les  dieux.  Mais  ce 
fcrupule  n'eit  que  pour  les  plus  dévots  ',  le  commun  des 
Sintoïftes  a  plus  de  (bin ,  en  allant  au  temple ,  de  régler 
l'extérieur  que  Tintérieur.  Après  s'être  lavés  &  puri&  ^ 
ils  marchent  vers  le  lieu  faint  les  yeux  baiffés ,  avec  la 
contenance  la  plus  modéfte.  Dans  la  cour  du  temple 
eft  un  réfervoir  plein  d'eau ,  où  ils  fe  lavent  d'abord  les 
mains  :  ils  s'approchent  enfuite  du  temple ,  mai  ils  n'y 
entrent  pas  ;  ils  s'arrêtent  vis-à-vis  d'une  fenêtre  griUée 
qui  donne  dans  le  temple.  Devant  cette  fenêtre  eft  un 
miroir ,  l'image  de  la  pénétration  &  de  la  fcience  pro- 
fonde de  l'Etre  fuprême ,  pour  qui  les  cœurs  des  hom- 
mes font  autant  de  miroirs  fidèles ,  &  qui  connoSt  les 
plus  fecrettes  penfées  de  ceux  qui  viennent  dans  fon 
temple.  Le  Sintoïfle ,  après  être  refté  quelque  temps 
proiterné  la  face  contre  terre ,  fe  relevé,  &  attache  les 
regards  fur  le  miroir  ;  il  paiTe  enfuite  quelque  pièce  d'ar- 
gent à  travers  les  barreaux  de  la  fenêtre ,  en  manière 
d'offrande  ;  après  quoi  on  fonne  une  cloche  à  trois  re- 
prifes  différentes ,  (  car  les  Japonois  s'imaginent  que  le 
fon  d'une  cloche  réjouit  la  divihité ,  )  &  le  fidèle  Sin- 
toïde  fe  retire  audi  modeftement  qu'il  eft  venu,  yoyii 
Kamissiino  6fC  MiAS. 

On  voit  aux  environs  de  Méaco  une  efpece  dt 
Panthéon  :  c'eft  un  tjémple  o\x  font  raffemblées  33333 
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idoles  y  rdon  Kasmpfer.  Au  milieu  du  temple  eft  pla#é« 
une  idole  d'une  t^jlle  gigantefque.  Pour  défigner  fa 
puiflance ,  on  lui  donna  qucffante-fis  bras.  -Autdur  d'elle 
on  voit  feize  autres  idples  qui  (ont  noires  &  d'une 

Srandeur  extraordinsnre.  Des  deux  côtés  ,  à  quelque 
iflance,  il  y  a  deux  rangs  de  divinités  qui  toutes  ont 
pluûeurs  bras ,  6c  dont  les  iftatues  font  dorées.  Les  unes 
tiennent  en  main  des  guirlande^ ,  les  autres  une  houlette 
ou  quelqu'autre  choie.  Leur  tête  eft  environnée  d'un 
cercle  de  rayons.  Au-deffus  font  placées  fepi  aigres 
idoles.  On  difUngue  celle  du  milieu ,  parce  «[u'elle  eft 
beaucoup  moins  grofle  que  lès  autres.  Il  y  a-dtns  «ce 
temple  un  nombre  prodigieux  d'autres  figures  qui 
forment  dix  ou  douze  rangs  très-ferrés  »  &  qui  vont 
'  en  montant ,  afin  qu  il  n'y  ait  aucune  de  ces  divinités  qui 
foit  dérobée  à^la  vue  desfpeâateurs.  Le  P.  Froès  &  Puiv 
chas  parlent  aufii  d'^pn  temple  fameux  par  te  grand  nom- 
bre d'idoles  qu'il  renferme.  Oa  ignore  fi  c'eft  le  mime 
que  celui  dont  Kaempfer  fait  mention  ;  mais ,  outre 
que  le  P.  Froès  ne  comg^e  dans  ce  temple  que  mille 
idoles ,  la  defcription  qu'iren  donne  ei^  trop  différente 
«le  celle  de  Kaempfer ,  pour  qu'on  puifle  raifonnable- 
ment  penfer  que  c'efl  le  même.  Le  P.  Froès  dit  qu'au 
milieu  de  ce  temple,  il  y  a  une  idole  d*une  grandeur 
extraordinaire ,  dont  les  oreilles  fo»  percées  &  la  tête 
chauve  :  un  magnifique  dais  la  couvre ,  &  fous  ce  dais 
j(ont  fufpendues  cinq  ou  fix  clochettes.  Cette  idole  re« 
préfente  Amida.  A  Tes  cotés  font  placées  plufieurs  figu- 
xesqui  repréfentent  des  geite  acmés,  des  Maures  oui 
danient,  des  forciers  ,  des  forcîeres  &  des  diables.  Le 
long  des  murs  du  temple  font  rangées  mille  idoles^  tou- 
tes d'or  maïuf ,  qui  chacune  ont  une  ctn^onne  fur  la  tête» 
trente  bras  &  fepc  têtes  fur  la  poitrine.  Ces^gutes  re^ 
pi^fentent  Canon  ^  fils  d'Amida. 
.7;.,  Lés  anciens  Perfes  et  oient  perfoadés  que  c'étoit  faire 
injure  à  limmenfité  de  l'Etre  iuprême ,  que  de  vouloir 
)a  renfermer  dans  les  bornes  étroites  d'un  temple  \  &, 
Jor/*qu'ils  entrèrent  dans  la  Grèce  ,  ils  détruifirent  tous 
les  temples  qu'ils  rencontrèrent.  Eux-mêmes  n'avoient 
^ans  leur  pays  ni  tçmpios  ni  fiatiies,  &  rendoient  leufs 
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hommages  à  la  divinitéen  plein  air.  Mab  dantlafûce 
ées  tempes  iU  dégénérèrent  un  peu  4e  la  pureté  prinû- 
liTe  de  leur  coite  ;  ik  conibinlirent  des  Pyrées^  c*eft« 
à»dire ,  temples  do  Feu ,  oii  ils  renfermèrent  cet  élè- 
m^t,  quHsregardoient  comme  &cré.  Foye^  Ptrées. 
8.  Il  y  avoit  autrefois  à  Taxila ,  ville  des  Indes ,  us 
temple  tameux  par  fa  magnificence ,  érigé  en  llK>nneui 
jdu  foletl.  On  y  avoit  oUcé  lesftatues  d'Aiax  ÔL  d'A- 
>  lexandre»  d'or  maffif.  On  y  remarqùoit  aufb  Tîmage  de 
Foi0^,tiui  n*étoit  que  de  bronze,  {«es  murailles  du 
temple  ^ient  couvertes  d'un  marbre  couleur  de  feu  ; 
Vôf  fêf  voit  de  ciment  ;  le  pavé  étoit  une  mofaique  dont 
les  différentes  pièces  étoient  des  perles  &  des  pierreries. 
"^;I1  y  a  dans  Tiâe  de  Ceylan  une  multitude  prefque 
îmlombrable  de  temples  :  la  plupart  font  d'une  roagni* 
fique  fculpture ,  &i  déCorés  de  pluiieurs  riches  orne- 
ments.  On  y  voit  un' grand  nombre  de  figures  hiéro- 
glyptiques  qui  reptéfentent  des  monftres  &  des  ani** 
înaux.  Sur  les  murs  de  plufieurs  de  ces  temples  on  a 
|>eint  des  bâtons ,  des  âeches ,  des  épées ,  des  halldbar- 
des  ;  mais  ceux  qui  font  confacrés  -à  Buddn  ne  font 
point  chargés  de  ces  frrvoles  peintures.  On  n'y  remar^ 
è|ne  que  des  figures  d'hommes  ,  revêtus  de  cafaqnei 
îaunes  ,  comme  lés  Gofles ,  ou  prêtres  du  pays.  Us  ont 
les  cheveux  fnfés ,  les  jambes  croifêes ,  &  riennem  leurt 
mains  modeftement  pofées  devant  eux,  comme  les 
femmes.  Les  infulàtres  de, Ceylan  difent  qtte  ces  inuget 
l-epréfentent  les  hommes '^e  leur  nation  qui  font  morts 
en  réputation  de  famteté.'l.'entrée  des  temples  eft  ôh* 
terdite  aux  femmes  ,  lorfqu'elles  font  attaquées  de  la 
imafadie  périodique  du  fèxé  ;  les  hommes  «nêmes  n'y 
peuvent  entrer  ,^  lorfqu'ils  fortent  d'un  endroit  oh  b 
trèuvent  des  femmes  qui  ont  cette  incommodité.  Les 
temples  de  Tifle  de  Ceylan  font  ordinairement  fort  ri* 
xhts\  &  pofledent  des  terres  immenfes  quils  tienneof 
tfe  la'pieùfe  libéralité  des  princes  &  des  feieneurs  ;  en* 
"forte  que  les  revenus  de  tous  les  temples  cre  llfle  fiir- 
pafTent  ceux  du  roi.  Outre  les  temples  publics  >  il  y  a 
une  infinité  de  petites  chapelles  que  les  particdien 
font  bitir  à  leurs  frais  »  &  dont  ils  ff^  cùx-taaitsM  k% 
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ptitrti.  Ces  chapelles  font  ordinairement  oraéei  d'une 
hnagé  de  Buddu ,  devant  laquelle  on  fait  brûler  des 
bougies  ou  des  lampes.  Le  propriétaire  de  la  chapelld 
â  foin  de  couronner  dé  fleurs  l'image  de  la  divinité  ^  Se 
de  lui  préfenter  des  offrandes  qtft  confiflent  en  différents 
mets  ;  car  le  Ie6leur  peut  remarquer  que  les  idolâtres 
&ppofent  leurs'  dieux  fort  gourmands  »  Si  ne  croient 
Jinnais  mieux  tes  honorer  »  qu'en  leur  offrant  à  man- 
ger. L>  s  mercredis  ôc  les  famedis  font  les  jours  auxquels 
les  temples  publics  foiJÎ  ouverts  à  la  dévotion  du  peu-* 
pie  »  qui  vient  en  foule  importuner  ces  dieux  fourds  pat 
d6s  prières  fou  vent  injuftes,  criminelles  ou  ridicules» 
ro.  Dans  le  royaume  de  Maduré  on  voit  un  temple  fa- 
meux^ dédié  à  Chocanaden  »  Tidole  principale  du  pays* 
Ce  temple  é%  bâti  dans  1a  fortereffé  de  la  ville  de  Ma-! 
duré ,  capitale  du  royaume  :  il  eft  environné  d'une  tri- 
ple enceinte,  de  murailles.  Il  y  a  aux  environs  plufieurs 
chars  magiiifiques ,  deftinés  a  porter  l'idole  les  jours  oill 
l'on  célèbre  fa  fête.  L'un  de  ces  chars  efl  remarquable 
par  fon  énofme  grandeur  :  il'  a  cinq  étages  formés  pac- 
de  ÉfofTes  poutres  :  autour  de  chaque  étage  régnent 
placeurs  galeries.  Lorfqu'on  pr6mene  l'idole ,  quatre. 
Cetkis  pèrfônnes  montent  fur  ce  chac ,  &  y  font  occupées 
à  des  fondions  différentes.  On  le  couronne  de  guirlan"*; 
^)  deAeurs  9  on  le  pare  de  banderoles  6c  d'étoffes  de 
foie  de  différentes  couleurs  ,  d*éféndards  &  de  para- 
fels.  tJn  nombre  prodigieux  de  û'ambeaui  l'environne; 
ce  qui  forme ,  pendant  la  nuit  9  un  fpeâacle  affez  agréa- 
Ue.  Il  faut  plufièurs  milliers  dliommes  pour  traîner  cette/ 
vaft^  machine.  'La  proceffioni  ^ft  accompagnée  du  fon 
des  t^iifb'oUrs ,  des  flûtes  'fie  des  hautbois  :  elle  marche 
lyec  tant  (fe  teifteur ,  qu'élU  emploie  trois  jours  pouri 
faire  le  tour  de  la  fortereffe, 

II.  Sur  la  c6te  de  Malabar  on  diflribue  du  riz,  à  Ul 
fdhe  des  temples ,  à  tous  les  pauvres  9  de  quelque  relir 
gion  qu'ils  foiént.  Quelques-uns  des  temples  ont  des  ter- 
res deflinées  pour  leur  eiltretien  ;  &  l'on  a  tant  de  vé- 
néra tioii  pour  ces  terres  facréés,  cpi'U  efl^défendu ,  fous 
tes  ptusgtieves  peines,  d'y  répandra  du  fatig.  Un  homme 
qtii  fêrdt  attaqtté  for  ces  tertes ,  fie  qui,  en  fe  défen* 
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dant ,  mtroft  fon  ennemi,  feroit  puni  de  mort  ;& $"3 
étoit  a%z  heureux  pour  fe  dérober  au  iupplîce  par  h 
fuite ,  on  feroît  pourir  en  fa  place  un  de  les  plus  p'ro- 
dies  parents.  Un  voyageur  aflure  qu'il  a  été  lui-mêmt 
.té0^>m  d*une  fi  iniufie  févérité. 

I  !•  Les  temples  du  royaume  d'Aracan  font  conflbiits 
en  forme  dç  pyramides  ou.de  clochers;  &  ils  font  en 
fi  grand  nombre,  qu'on  en  compte  jufqu'à  fis  cents  dant 
b  feule  Mille  d'Aracan. 

13.  On  voit  dans  le  royaun^  de  Siam,  auprès  de 
quelques  temples,  un  vivier  dejfline  à  recevoi|Je  poiflba 
vivant  que  le  peuple  offre  quelquefois  aux  raoles.  Cet 
ufage  efl  fond!  fur  le  précepte  qui  d/êfend  aux  Siamois 
de  rien  tuer.  Dans  le  même  pays  »  il  y  a  un  jour  de 
iSte  particulier  à  chaque  temple,  &  foécialabient^defiiné 
pour  recevoir  lés  charités  &  les  offiraades  de^  dévots 
Siamois. 

i4#  Dans  te  voifinage  de  Sirian,  ville  du  j-oyanme 
^e  Pégu ,  on  voit  deux  temples  fameux.  Le  premieff 
^e  nomme  Kiakkiak ,  ou  le  jtwmple  du  dieu  des  dieux. 
11  èft  condruit  fur  une  hauteur,  &  on  l'apperçoit  de  hiuc 
lieues.  Ùans  ce  temple  eft  une  idole  de  la  hauteur  de 
vingt  cdudées ,  qui  lemble  dormir  ;  &  les  habitants  du 
ay  s  difent  qu'elle  efl-  dans  cette  attitude  depuis  plus  da 
X  mille  ans.  On  laiffe  Tes  fenêtres  &  les  portes  de  ceten- 
le  toujours  ouvertes  ^  &  chacun  peut  y  entrer  Ubremem 
toute  heure.  C'efil  une  tradition  reçue  dans  le  pAjfs  »' 
que  le  monde  fera  détruit  lorfque  ce  dieu  fe  réveil* 
lera.  L'autre  temple  fe  nomme  Dajitru  On  y  arrive  pai: 
une  rue  qui  a  plus  d'un  mille  de  long ,  bordée  de,(ha« 

3ue  côté  de  belles  maifons  dorées  oui  font  la  déua^nitt 
es  prêtres.  La  forme  du  temple  eu  rpnde  »  il  eft  bâti 
de  pierres ,  &  doré  depuis  le  haut  jufqu'au  bas.  On  y 
monte  par  un  efcalier  qui  a  quatre-vingt-dix  mar- 
èhes.  Aux  deux  cotés  du  temple,  on  voit  deux  |i« 
ères  de  pierre ,  qui  femblent  prêts  à  dévorer  ceux  qui 
le  préfentent.  Sur  le  toit  (ont  deux  anges  portent  des 
triples  cpuroiines.  Il  n'èft  permis  qu'aux  prêtres  d'en- 
trer dans  ce  temple.  lîs  en  tiennent  les  portes  &  les 
fenêtres  toujours  teimées,  L^s  boitants  if^Oi^t  quell; 
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left  la  figure  da  dieu  qui  Thabite  ;  les  prêtres  leur  di- 
fent  qu*u  n'apas  une  forme  huInaîn^.  Lorfque  le  monde 
aura  été  détruit  par  le  réveil  de  Kiakkiak ,  Dajun  en 
réunira  les  débris* pour  en  former  un  nouveau. 
'  15. 1^  Nicobatins,  habitants  de  Java ,  n'ont  point 
Vautre  temple  que  des  ^vernes  de  des  trous  de  rocher  ^ 
pour  lefquels  ils  ont  autant  de  vénération  que  les  an- 
ciens en  avoient  pour  let  grottes  des  nymphes.  Lès 
antres  des  Nicobarins  n*ont  pas  de  fi  gracieux  habitants 
,  que  les  grottes  des  anciens  :  au  lieu  de  nymphes»  ce 
font  des  diables  hideui ,  qui,,  félon  ces  peuples ,  y  font 
leur  féjour  ;  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  n*y  entrent 
jamais,  de  crainte  d'être  fort  mal  reçus  par  les  maîtres 
du  logis. 

i6t  Les  habitants  des  iflbs  des  Larrons  n*ont  d'au- 
tres Ifemplès  que  leurs  barques  &  leurs  canots  :  ils 
placent  fur  la  proue  des  efpeces  de  ftatues  de  bois  grof- 
fièrement  fculptées ,  auxquelles  ces  infulaires  rendent 
des  hommages  ;  c'eft  tout  ce  qu*on  fçait  de  leur  culte. 

17.  GarcilafTo  de  la  Véga  décrit  ainfi  le  fameux  tem* 
pie  du  f(leil ,  que  l'on  voyoit  à  Cufco ,  dans  le  Péroii^ 
«  Le  grand  autel  de  cet  édifice  fuperbe  étoit  du  côté  de 
99  l'orient,  &  le  toit  de  bois  fort  épais,couvert  de  chaume 
9>  par  deàus ,  parce  qu'ils  n'ayoient  point  parmi  eux 
9>  i'ufage  de  la  tuile  ni  de  la  brique.  Les  quatre  murail- 
9>  les  du  temple,  à  les  prendre  du  haut  en  bas ,  étoient 
99  toutes  lambrifTées  de  plaques  d'or.  Sur  le  grand  ai|r 
99  tel ,  on  voyoit  la  figure  du  foleil  faite  de  même  fur. 
99  une  plaque  d'or  plus  ma(Qve  au  double  que  les  au« 
99  t^es.  Cette  figure ,  qui  étoit  toute  d'une  pièce ,  avoit 
99  le  vifage  rond,  environné  de  rayons  &  de  fianime »  . 
99  de  la  même  manière  que  les  peintres  ont  accoutumé 
99  de  la  repréfenter  :  elle  étoit  fi  grande ,  qu'elle  s'éten- 
99  doit  prefque  d'une  muraille  à  l'autre,  où  l'on  ne 
99  voyoit  que  cette  feule  idole ,  parce  que  ces  Ii^diens 
99  n'en  avoient  point  d'autre ,  ni  dtns  ce  te^^ple  ni 
99  ailleurs ,  &  qu'ils  n'adoroient  point  d^autres  dieux 
99  que  le  foleil ,  quoi  qu'en  difent  quelques  auteurs. 

99  Aux  deux  cotés  de  l'image  du  foleil ,  étoient  les 
n  corps  de  letirs  rois  décédés ,  tous  raneés  par  ordr« 
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9y  félon  leur,  ancienneté  y  &  embaumés  de  telle  forte; 
7t  fans  qu'on  pût  fçavoir  comment,  qu'ils  paroiflbîeac 
9»  être  en  vie.  ils  étoient  affis  fur  des  trônes  d  or,  élevés 
9»  fur  des  plaques  de  même  métal  ;  &  ils  avoient  le 
9>  vifage  tourné  vers  le. bas  du  temple  ;  mçiis  HuaynA 
m  Capac ,  le  plus  cher  des  enfants  du  foleil ,  aVoit  cet 
9>  avantage  particulier  au  defTift  d^  autres  ,  d'être  di- 
9>  reâement  oppofé  à  la  figure  de  tet  aflre  ,  parce  qu'il 
9y  avoit  mérité  d'être  adoré  pendant  fa  vie,  à  caufe 
s>  de  fes  vertus  éminentes ,  &  des  qualités  dignes  d'un 
m  grand  roi ,  qui  avoient  éclaté  en  lui  dè^  fa  plus  tendre 
ti  enfance.  Mais  à  l'arrivée  des  Efpagnols ,  les  Indiens 
)}  cachèrent  ces  corps ,  avec  tout  le  refle  du  tréfor ,  fans 
9»  qu'on  ait  jamais  pu  fçavoir  ce  qu'ils  étoient  devenus. 
)>  Il  yayoit  plufleurs  pof|es  à  ce  temple  :  elles  étoient 
9»  toutes  couvertes  de  lames  d'or.  La  principale  étoit 
91  tournée  du  côté  du  nord ,  comme  elle  l'eft  encore  à 
9>  préfent.  De  plus,  autour  des  murailles  de  ce  temple > 
97  il  Y  avoit  une  plaque  d'or  en  forme  de  couronne  ou 
»  de  guirlande ,  qui  avoit  plus  d'une  aune  de  large. 
9>  A  coté  du  tiemple ,  on  voyoit  un  cloître  à  quatie  faces  ; 
9>  &  dans  fa  plus  haute  enceinte,  une  guirlande  de 
91  fin  or,  d'une  aune  de  large,  comme  celle  dont  )e  viens 
91  de  parler.  Tout  autour  de  ce  cloître  il  y  avoit  cinq 
9>  grands  pavillons  en  quarré-,  couverts  en  forme  de 
»  pyramide.  Le  premier  étpît  deftiné  Ji  fervir  de  lo* 
•  9>  gement  à  la  lune ,  femme  du  foleil  ;  &  celui-ci  étoit 
99  le  plus  proche  de  la  grande  chapelle  du  temple. 
9»  Ses  portes  &  foii  enclos  étoient  couverts  de  plaques 
^  d'argent  >  pour  donner  à  connoltre ,  par  la  couleur 
9>  blanche ,  que  c'étoit  l'appartement  de  la  lune ,  dont 
9>  la  figure  étoit  dépeinte  comme  celle  du  fole'd ,  avec 
9>  cette  différence  qu'elle  étoit  fur  une  plaque  d'argent, 
91  &  qu'elle  avoit  le  vifage  d'une  femme.  C'étoit  là 
yy  que  ces  idolâtres  alloient  faire  leurs  vœux  à  la  lune, 
9>  qu'ils  croyoient  être  la  fœur  &  la  femme  du  foleil ,  & 
w  la  mère  de  leurs  Yncas  &  de  tous  leurs  defcendants* 
9»  Ils  la  nommoient,  à  caufe  de  cette  dernière  qualité 
f»  Mamt^^  Q«/74,c'eft-à-dire  mcre  lune;  mais  ils  ne  loi 

l^-pffroîent  point  ^  facrifiççs,  çoromç  au  foWlt  Aw 
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«deux  cdtés  de  cette  figure,  on  voyoit  les  corps  des 
I»  reines  décédées  rangés  en  ordre  félon  leur  ancienneié. 
»  Marna  Oëlo ,  mère  de  Huayna  Capac  »  avoit  la  face 
n, tournée  du  côté  de  la  lune  ,  ÔL  étoit,  par  un  avan- 
»  tage  particulier  »  au  deflus  des  autres ,  parce  qu'elle 
9>  avoit  été  naere  d'un  ù  diene  fils.  L'appartement  le 
n  plus  proche  de  celui  de  la  Tune ,  étoit  celui  de  Vénus , 
jy  des  Pleyades ,  &  de  toutes  les  autres  étoiles  en  gé- 
9»  néfal.  On  appelloii  chafca^i'siûre  de  Vénus,  pour  ^ 
)>  montr^er  par  là  qu'il  avoit  les  cheveux  longs  &  crê- 
»  pés  ;  d^ailleurs  on  l'honoroit  extrêmement ,  parce 
»  qu'on  le  croyoit  le  page  du  foleil ,  qu'on  difoit  aller 
»  tantôt  devant  lui,. tantôt  après.  On  refpeâoit  fort 

V  aufili  les  Pleyades  >  à  caufe  de  )a  difpofition  merveil* 
M  leufe  de.  ces  étoiles,  qui  leur  fembloient  toutes  éga- 
I»  les  en  grandeur.  Pour  les  autres  étoiles  en  général^ 
9)  on  les  appelloit  les  fervantes  de  la  lune  :  on  le^"^ 

V  donna  pour  cette  raifon  un  logement  aupo-ès  de  leur 
99  dame ,  afin  qu'elles  la  puflent  fervir  plus* commode- 
9»  ment ,  parce  qu'on  croyoit  que  les  étoiles  étoient  ^u 
9  ciel  pour  le  fervice  de  la  lune ,  &  non  du  foleil ,  à 
9>  caufe  qu'on  les  voyoit  de  nuit ,  &  non  de  jour.  Cet 
9»  appartement  &  fon  grand  portail  étoient  couverts  de 
jt  plaques  d'argent ,  comme  celui  de  la  lune  ;  fon  toit 
9>  lembloit  repréfenter  un  ciel ,  parce  qu  il  étoit  iemi 
91  d'étoiles  de  différentes  grandeurs^  Le  troifieme  appar- 
91  tement ,  proche  de  ce  dernier,  étoit  confacré^à  Té- 
9>  clair,  au  tonnerre  &  à  la  foudre.  Onneregardoit  point 
n  ces  trois  chofes  comme  des  dieux ,  mais  comme 
9»  les  valets  du  foleil  ;  &  Ton  en  avoit  la  même  ofî- 
9>iiion  que  l'ancien  paganifme  peut  avoir  ege  de  la 
99  foudre,  qu'il  regardoit  comme  un  inftfument  delà. 
99  juflice  de  Jupiter.  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  Yn- 
99  cas  donnèrent  un  appartement  tout  lambrifTé  d'or  à 
9>  l'éclair,  au  tonnerre,  &  à  la  foudre,  qui  leur  fembloient 
99  être  Içs  domeftiques  du  foleil,  &  qui  dévoient  par 
19  confêquent  être  logés  dans  fa  propre^  maiCon.  lis  ne 
99  repréjenterent  aucun  de  ces  trois  par  aucune  image 
99  de  relief  ni  de  plate  peinture,  parce  qu'ils  ne  le» 
u  pouvoiem  peindre  au  natutel ,  %  quoi  ils  s'étudioi^t 

Xx  W 

Digitized  by  VjOOQIC 


6^6  ^|^[T  E  MleX^' 

9»  principalement  dans  toutes  leurs  images  ;  mais  ils  les 
»>  honorèrent  du  nom  de  TUdpa,  Les  hiftoriens  Efpa- 
M  gnols  n*ont  pu  comprendre  jufqu'ki  la'fignificatioD  de 
91  c^  nom.  Quelques^ns  ont  voulu  mettre  leur  idolâtrie 
»  en  paralelle  à  cet^égard  avec  notre  fainte  Religion  \ 
9>  en  i(aoî  ils  fe  font  certainement  trompés ,  auffi-bien 
tf  gu*èn  d'autres  chofes  ^  «ù  ils  ont  cherché  avec  moins 
»  de  fondement  des  fymboles  de  la  très-fainte  Trinité  , 
j)  en  expliquant  à  leur  nJbde  les  ifems  du  pays  y  &  attri« 
7»  buant  aux  Indien»«ne  créance  qu'ils  n'ont  jamais  eue. 
7i  Us  cof^acrerent  à  rarc*èn>ciel  le  quatrième  apparte-- 
9>  ment  9  parce  qu'ils  trouvèrent  que  l'arc-en-del  procé- 
9>  doit  dft  foleil.  Cet  appartement  étoit  tout  enrichi  d'or  ^ 
9»  &  y  fur  les  plaques  d^  ce  métal,  on  voyoit ,  repréfentée 
91  an  naturel  avec  toutes  Tes  couleurs ,  aans  l'une  des  fa- 
»  ces  du  bâtiment ,  la  figure  de  l'arc- en-ciel ,  qui  étoîc 
v4i  grande  9  qu'elle  s'étendoit  d'une  muraille  à  l'autre* 
9>  Us  appellbîent  cet  arc  Cuychu  ^  &  l'avoient  en  grande 
%i  vénération.  Lorfqu'ils  le  v6y oient  paroître  en  l'air  ,  ils 
9>fermoiem  la  bouche  auffi-tôt,  &portoii||itla  mainde- 
9>  vaht ,  parce  qu'ils  s'imàginoient  que ,  s'il  l'ouvroient 
9>  tant  foit  peu,  leurs  dents  en  feroîent  pourries  &  gâtées. 

vLe  cinquième  &  dernier  appartei^ient  étoit  celui 
9  du  ^rand  facrificateur ,  &  des  autres  prêtres  qui  af* 
é  ffiloient  au  fervice  du  temple ,  &  qui  deyoient  être 
)>  ioèxs  du  fang  royal  des  Yncas.  Cet  appartement , 
»  enrldhi  d'or  comme  les  autres ,  depuis  le  haut  pif- 
»  ques  au  bas,  n'étoit  dçfliné  ni  pour  y  manger,  ni 
9>''pour  y  dormir  ^  mais  fervoit  de  lalle  pour  y  donner 
99  audience ,  Sç  y  délibérer  jCpr  les  (acnfices  qu'il  fâUott 
9> faire,  ^  fur  toutes  les 'autres  chofes  qui  concer- 
9>  noient  le  ftrvice  du  temple,  n 

Toutes  les  divinités  des  nations  fub]U|^uée$  par  les 
Yncas  «  avoieiit  leur  logement  dans  ce  fameux  temple 
<fc  Cufco.  11  étoit  permis  de  leur  rendre  des  homma- 
ges y. -mais  à  condition  qu'on  adoreroit  auparavant  le 
loleil  :  moyen  fage  que  les  Yncas  avoient  imaginé  pour 
détruire  infenfibfement  &  fans  aucune  violencf  les  rç« 
Kgions  étrangères,  la  noblefle  du  culte  du  foleil,  com- 
parée à  r^lurdité  4es  cérémonie»  des  antres  idolâ^ 
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très ,  ne  pouvoit  manquer  de  les  ramener  peu  à  peu 
à  une  religion  qui  l'emportoit  encore  fur  les  autres  par 
fexemplê  &  l'autorité  du  fouverain. 

18.  tt  Les  peuples  de  la  Floride ,  dit  GarcilafTo  de  la 
y»  Véga,  ont  des  temples;  mais  ils  ne  s'en  fervent  que  pour 
»  y  enterrer  ceux  qui  meurent ,  &  pour  y  enfermer  ce 
9»  qu'iU  ont  de  plus  précieux.  Ils  élèvent  aufli  aux  por- 
»  tes  de  ces  temples ,  en  forme  de  trophées ,  les  dé- 
s»  pouilles  de  leurs  ennemis. 

Voici  la  defcription  du  fameux  temple  de  Taloméco, 
dans  lequel  les  Floridiens  dépofoient  leç  corps  de  leuri 
Caciques  défunts ,  nelle  qu'elle  fe  trouve  dans  YHiJioirc 
de  la  conquête  de  la  Floride  »  par  GarcilafTo. 

ce  Le  temple  de  Taloméco  ,  dit  cet  auteur ,  a  plus 
9>  de  cent  pas  de  long ,  fur  quarante  de  large  ;  les  mu- 
9>  railles  hautes  à  proportion  ;  &  le  toit  fort  élevé ,  pour 
^  fuppléer  au  défaut  de  la  tuile ,  &  iloiiner  plus  depente 
99  aux  eaux.  là  couverture  efl  de  rofeaux  fort  déliés, 
99  fendus  en  deux  ,  dont  les  Indiens  font  des  nattes  qui 
9»  reflemblent  aujc  tapis  de  jonc  des  Maures ,  ce  qui 
99  eft  très*beau  à  voir.  Cinq  ou  fix  de  ces  tapis  ,  mis 
9  l'un  fur  l'autre  ,  fervent  pour  empêcher  la  pluie  de 
99  percer ,  &  le  foleil  d'entrer  dans  le  temple  :  ce  que 
99  les  particuliers  de  la  contrée  &  leurs  voifins  imitent 
99  dans  leurs  maifons.  Sur  le  toit  de  ce  temple  9  il  y  a 
99  plufieurs  coquilles  de  différentes  grandeurs  &  de  divers 
99poifrons,  rangées  dans  un  très-bel  ordre;  mais  on 
99  ne  comprend  pas  d'où  l'on  peut  les  avoir  apportées , 
99  ces  peuples  étant  fl  éloignés  de  la  mer ,  li  ce  n'eft 
19  qu'on  les  ait  prifes  dans  les  fleuves  &  les  rivières  qui 
99  arrofent  la  province.  Toutes  ces  coquilles  font  pofées 
99  le  dedans  en  dehors  pour  donner  plus  d'éclat ,  met- 
91  tant  toujours  un  grand  coquillage  de  limaçon  de  rner 
99  entre  deux  petites  écailles  ,  avec  des  intervalles  d'une 
99  pièce  àl'atïtre,  remplis  par  plufieurs  filets  de  perles 
99  dé  diverfes  groffeurs ,  en  forme  de  feflons ,  attachés 
99  d'une  coquille  à  l'autre.  Ces  feflons  de  perles,  qui 
«9  vont  depuis  le  haut  du  toîr  jufqu'en  bas ,  joints  au  vif 
-S» éclat  de  la  nacre  &  des  coquilles,  font  un  très-bel 
p  efietiorfquelefoKil  Jonne  deffus.  Le  temple  a  des 
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»  pprtet  proportionnées  à  fa  grandeur.  On  Toit  kVtn^ 
9  trée  douze  fiataes  de  géant,  faites  .de  bois  :  ils  font 
»  repcéfentés  d'un  air  fi  farouche  &  ù  menaçanc,  que  les 
»  Espagnols  s'arrêtèrent  long-temps  à  confidérer  ces 
1»  %ures  dignes  de  Tadoiiration  de  Tancienne  Rome* 
»  On  diroit  que  ces  géants  font  mis  ià  pour  défendre 
»  rentrée  de  la  porte  ;  car  ih  font  en  haïe  des  deux 
»  côtés  y  &  vont  en  diminuant  de  grandeur.  Les  pre- 
a»  miers  ont  huit  pieds  ;  fes  «autres  un  peu  moins  à  pro- 
»  portion ,  en  forme  de  tuyaux  d'orgues.  Ils  ont  des 
»  armes  conformes  à  leur  taille  :  les  premiers ,  de  cha- 
»  que  côté  ,  ont  d^s  maflues  garnies  de  cuivre ,  qu'ib 
»  t  ennent  élevées  ;  &  ils  femtlem  tout  prêts  à  les 
»  rabattre  avec  iureur  fur  ceu^  qui  fe  hafardeat  d'e»- 
9  trer  :  les  féconds  ont  des  marteaux  d'armes  ;  &  les 
»  troifiemes  une  efpece  de  rame  :  les  quatrièmes  des 
»  haches  de  cuivre  ^^nt  les  tranchants  font  de  pierre  à 
»  fbfil:  les  cinquièmes  tiennent  Tare  bandé  6c  la  ôeche 
9  prête  à  partir.  Rien  n'eil  plus  curieux  à  voir  que  ces 
»  flèches ,  dont  le  bout  d'eivbas  eft  un  monceau  de 
a»  corne  de  cerf  ,  fort  bien  mis  en  œuvre  ,  ou  de  pierre 
»  àfufii  affilée  comme  un  poignard.  Les  derniers  géants 
^  ont  de  fort  longues  piques  garnies  de  cuivre  par  les 
3>  deux  bouts  ,  en  pouure  menaçante ,   a'uifi  que  les 
»  autres  ;  mais  to^s  d*une  manière  différente  &  fort 
»  natnrelle.  Le  haut  des  murailles  du  temple ,  «n  de- 
»  dans  y  eil  orné  cqnformément  au  dehors  du  toit  ;  car 
>»  il  y  a  une  efpece  de  corniche  faite  de  grandes  co* 
»  quilles  de  limaçons  de  mer ,  mifes  en  fort  bon  ordre; 
»  &  entr'elles  on  voit  des  feflons  de  perlés  qui  pexi« 
v  dent  du  toit  dans  l'intervalle  des  coquilles  &  des 
v  perles.  On  apperçoit  dans  l'enfoncement  attaché  à 
»  la  couverture  ,  quantité  de  plumes  de  diverfes  con- 
»  leurs  ,  trè -t)ien  difpofées.  Outre  cet  ordre  qui  r^ne 
»  au-defTus  de  la  corniche  ,  pendent  d^  tous  les  amres 
»  endroits  du  toit  plufieurs  plumes  &  pluiieurs  filets  de 
»  perles ,  retenus  par  des  filets  imperceptibles  attachés 
9  par  haut  &  par  bas;  enforte  qu'il  femble  cpie  ces  cm»* 
9  vrages  foient  près  de  tomber.  Au-deflbus  de  ce  pîa- 
«  fond  &  de  cette  corniche ,  il  y  ai.autoiu:  du  temple. 
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s»  des  quatre  c&tés ,  deux  rangs  de  ftatues ,  Tun  au- 
9  deflus  de  FaMtre ,  Tun  d'hommes  &  l'autre  de  fem- 
9  mes  ,  de  la  hauteur  des  gens  du  pays.  Chacune  a 
99  fa  niche ,  joignant  Tune  de  l'autre ,  &  feuleonent 
•>  pour  orner  la  muraille,  qui  eut  été  trop  nue  ians  cela» 
n  Les  hommes  ont  tous  des  armes  en  main ,  oh  font 
I»  des  rouleaux  de  perles  de  quatre  ou  cinq  rangs  »  avec 
t»  des  houppes  au  bout ,  faites  d*un  fil  très-délié  &  de 
1»  divec fes  couleurs.  Pour  les  ihtues  des  femmes  »  elles 
9>  ne  portent  rien  en  leurs  mains.  Au  pied  de  ces  mu- 
9»  railW  9  il  y  a  dès  bancs  de  bois  fort  bien  travaillés  , 
9>  oii  font  pofés  les  cercueils  des  feigneurs  de  la  pro- 
9»  vince  &  de  leurs  {amilles.  Deux  pieds  au-defTus  de 
9>  ces  cercueils  ,  en  des  niches  dans  lé  mur ,  fe  vQÎent 
»  les  ftatues  des  perfonnes  qui  font  là  enfevelies.  Elles 
99  les  repréfbntent  fi  naturellement,  que  Ton  juge  com- 
7f  me  elles  étoient  au  temps  de  leur  mort.  Les  femmes 
v  n'<rnt  rien  à  la  main  ;  mais  les  hommes  y  ont  des  ar- 
99  mes.  L'efpace  qui  eft  entre  les  images  des  morts  & 
99  les  deux  rangs  de  ftatues  qui  commencent  fous  la 
»  corniche,  eft  femé  de  boucHers  de  diverfes  grandeurs, 
»  faits  de  rofeaux  &  fortement  tifliis  ,  qu'il  n  y  a  point 
»  de  trait  d'arbalète ,  ni  même  de  coup  de  fufil ,  qui 
p  les  puifle  percer.  Ces  boucliers  font  tous  ornés  de 
9»  perles  &  de  houppes  de  couleur  ;  ce  qui  contribue 
99  beaucoup  à  leur  beauté. 

79  Dans  le  milieu  du  temple  il  y  a  trois  rangs  de 
99  caifles  fur  des  bancs  féparés  :  les  plus  grandes  de  ces 
99  caifles  fervent  de  bafe  aux  médiocres ,  6c  celles  -^  ci 
»  aujl;  plus  petites;  &  d'ordinaire  ces  pyramides  font 
I»  compofées  de  cinq  ou  fix  caifles.  Comme  il  y  a  des 
99  efpaces  entre  un  banc  &  un  autre  ,  cela  n'iempêche 
V  point  d'aller  de  c&té  &  d'autre  ,  &  de  voir  dans  le 
9»  temple  tout  ce  qu'on  veut.  Toutes  ces  caifles  font 
n  remplies  de  perles  ;  de  forte  que  les  plus  grandes  ren-f 
.9y  ferment  les  plus  groflès  perles,  &  ainfi  en  continuant 
9»  jufqu'aux  plus  petites ,  qui  ne  font  pleines  que  de  fe- 
9»  menées  de  perles.  Au  refte ,  la  quantité  de  perles 
M  étoit  telle ,  que  les  Efpagnols  avouèrent  qu'encore 
jf  .qu'Us  jfuiTeot  plus  de  neuf  cents  hommes  p  &  ed^nt 
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m  trois  cents  chevaux ,  ils  ne  pouvoient  tous  enferaUé 
»  emporter  en  une  fois  toutes  les  perles  de  ce  temple. 

n  Outre  cette  innombrable  quantité  de  perles ,  on 

s^  treuva   force   paquets  de  peaux  de  chamois  »  les 

Si  uns  d'une  couleur  ,  &  les  autres  d'une  autre  ;  (ans 

1»  compter  plufieurs  habits  de  peaux  avec  le  poil ,  teintes 

»  différemment  ;  plufieur$  vêtem^ts  de  chats  y  de 

»  martres  ,  &  d'autres  peaux  aufli-bien  paffées  qu*aa 

»  meilleur  endroit  d'Allemagne  &  de  Mofcovie.  Aa« 

9>  tour  de  ce  temple ,  qui  paï-tout  étoit  fort  propre ,  il 

1»  y  a  un  grand  magafin  divifé  en  huit  falles  de  même 

9  erandeur  ,  ce  qui  lui  apporte  beaucoup  d'ornement. 

f>  Les  Efpagnols  entrèrent  dans  ces  falles ,  &  les  trou- 

f>  verent  pleines  d'armes.  Il  y  avoir  dans  la  première 

»  de  longues  piques ,  ferrées  d'un  très-bean  cuivre,  & 

s»  garnies  d'anneaux  de  perles  qui  font  trois  ou  quatre 

79  tours.  L'endroit  de  ces  piques  qui  touche  à  l'épaule, 

s»  eft  enrichi  de  chamois  de  couleur  ;  &  aux  extrémi- 

9  té&ily  a  des  houppes  avec  des  perles  qui  contribuent 

f>  beaucoup  à  leur  beauté.  Il  y  avoit ,  dans  là  féconde 

s»  falle ,  des  mafliies  femblables  à  celles  des  géants  , 

1»  garnies  d'anneaux  de  perles  ,  &  ,  par  endroits  ,  de 

f>  houppes  de  di verfes  couleurs ,  ;ivec  des  pertes  à  l'en- 

j»  tour.  Dans  la  troifieme ,  on  trouvoit  dt  s  marteaux 

»  d  armes ,  enrichis  comme  les  autres.  Dans  la  qua* 

9  trieme ,  des  épieux  parés  de  houppes  près^  du  fer  & 

I»  à  la  poignée.  Dans  la  cinquième ,  des  efpeces  de 

»  rames  ornées  de  perles  &  de  franges.  Dans  la  Cxie- 

s»  me  y  des  arcs  &  des  flèches  trè*>-belles.  Quelques- 

9»  unes  font  armées  de  pierres  à  fufil ,  aieuîfèes  par  le 

»  bout  en  forme  de  poinçon  ,  d'épées ,  de  fer  ,  de  pî- 

7f  ques  ou  de  pointes  de  poignard  avec  deux  tranchants* 

»  Les  arcs  font  émaillés  de  diverfes  couleurs,  luîfancs, 

»,  6t  embellis  de  perles  en  diyers  endroits.  Dans  la 

91  feptieme  falle ,  il  y  avoit  des  rondaches  de  bois  & 

99  de  cuir  de  vache  apporté  de  loin ,  garnis  de  perles  & 

9>  de  houppes  de  couleur.  Dans  la  huitième ,  des  bou« 

9»  diers  de  rofeaux  tiffus  fort  adroitement ,  &  parés  de 

9f  houppes  &  de  femences  de  perles.  i> 

sp.  Les  Mexicains  avoient  coutume  de  renfeimer  daai 
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4eertaifis  rédidts  obfcurs«un  grand  nombre  d'idoles  en« 
ta0ees  les  unes  fur  les  autres  ,  en  Tl^onneur  defquelles 
le  iang  des  viâimes  humaines  couloit  continuellement. 
On  les  frottoit  avec  ce  £ang  «  dont  on  les  croyoit  avi- 
des ;  &  ces  afFreux  réduits ,  que  l'on  honoroit  du  nom 
de  temple ,  prêfentoient  le  fpeâacle  hideux  d'une  boiip 
chérie.  Ils  étoient  facrés  &  refpeâables  pour  un  peuple 
qui  a  porté  plus  loin  qu'aucun  autre  le  fanatifme  &  la 
fuperftidon.  Les  gens  diflingués  par  leur  naifTance  étoient 
les  feuls  qui  pufTent  avoir  accès  dans  ces  horribles  lieux; 
^core  étoient -il»  obligés  d'acheter  ce  j>rivilege  par 
le  meurtre  d'un  homme  ^qu'ib  immoloient  avant  que 
d'entrer. 

Il  y  avoit  chez  les  Mexicains  un  temple  conflruît  en 
rhonneur  du  dieu  de  l'air  :  ce  temple  étoit  d'une  forme 
ronde.  On  remarquoit  particulièrement  l'entrée  de  cet 
édifice  ,  qui  refleinDloit  à  la  gueule  béante  d'un  ferpent , 
&  qui  étoit  remplie  de  ftatues  effrayantes  qui  repréfen- 
èoient  des  mondres. 

T£MPL1ERS  :  ordre  militaire ,  établi  à  Jérufalem 
vers  Tan  iii8.  Neuf  perfonnes  zélées  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  &  touchées  des  cruautés  qn  exerçoient  les 
infidèles  à  l'égard  des  pèlerins  qui  alloiçnt  à  la  Terre 
jÇlinté ,  formèrent  le  projet  d'une fociétéreligieufe  & 
ïnilttaire ,  qui  devoit  avoir  pour  but  de  défendre  les  pé* 
terîiis  \  éc  de  veiller  à  la  sûreté  des  chemins  qui  con- 
duifbienc  a  Jérufalem.  Ils  en  fuirent  eux-mêmes  les  pre- 
miers membres  >  &  fe  lièrent  par  les  vœux  de  religion  , 
i|u'ils  prononcèrent  en  préfence  du  patriarche  de  Je- 
riifÀlém.  Baudouin  II ,  charmé  du  zèle  &  de  la  piété 
de  ces  nouveaux  religieux ,  leur  donna  une  maifon  à 
lérufalem ,  auprès  du  temple  ;  d'oè  ils  prirent  le  non> 
de  Templiers ,  ou  de  Chevaliers  du  Temple*  Us  n'eu- 
tent  d'abord  d'autres  fonds  pour  fubfifter  que  les  bien- 
fûts  qu'ils  riîcevoient  du  roi,  des  prélats  &  des  fei- 
^eurs;  mais  ces  bienfaits  fe  muhiplierent  tellement , 
que  If  s  chevaliers  acquirent  bientôt  d'immenfes  reyer 
lAus.  Avec  les  richefles ,  ils  reçurent  les  vices  qui  les 
accompagnent  ordinairement;  &  ils  devinrent  audl 
.  f  di^ux  par  leur  orgueil  &  par  leur^  brigandages ,  qu'ils 
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i'étoienc  autrefois  rendas  recommandaUes  par  teor 
tele  &  par  leur  piété.  £fi  1307  ,  deux  chevaliers ,  ac« 
teints  &  convaincus  de  plufieurs  forfaits ,  entr*aiitres  1 
du  crime  dliéréfie ,  ayant  été  condamnés  par  le  grand- 
maître  à  finir  leurs  jours  en  prifon ,  firent  dire  à  £a« 
rerrand  de  Marigoi ,  furintendant  des  finances ,  que , 
Ton  vouloit  leur  promettre  la  tibené  &  leur  aflurer 
de  quoi  vivre  ,  ils  découvriroient  des  fecrets  dont  le 
roi  pourroit  tirer  plus  d'utilité  que  de  la  conquête  cf  un 
royaume.  Ces  deux  miférables  parurent  mériter  l'at* 
tention  du  nAuftere.  Ils  firent  un  affleux  détail  de  tou- 
tes les  infamies  &  abominations  qui  fe  commettoiént, 
diCpient-ils  t  dans  leur  ordre,  &  dont  eux-mêmes 
âvoient  été  les  témoins  &  les  complices.  Sur  Içs  dépo- 
Tuions  de  ces  deux  hommes ,  tous  lés  Temphers  qui  fe 
trouvèrent  en  France  furent  arrêtés  le  1}  Oâobre  de 
la  même  année.  L'affaire  fut  poofTée  avec  vigueur  par 
Guillaume  Nogaret ,  &  un  Dominicain  nommé  Imbcrt , 
confeffeur  du  roi ,  &  revêtu  du  titre 'd'inmiifiteur. 

»  On  fit  des  informations  de  tous  côtés ,  dit  un  au-* 
»  teur  moderne  ;  &  bientôt  l'on  n'entendit  plus  parler 
jf  qu^  de  chaînes,  de  cachots,  de  bourreaux  &  de  hh^ 
sf  chers.  On  attaqua  jbfqu'aux  morts  :  leurs  oflement^ 
i>fi]rent  déterrés,  brûlés,  ^  leurs  cendres jettées  ail 
»  vent.  On  accordoit  là  vie  &  des  penfions  à  ceux 
n  qui  fe  reconnoifToient  volontaiteitient  coupables  ;  on 
n  livroit  les  autres  aux  tortures.  Plufieurs ,  oui  n'au- 
y>  ro'ietft  pas  craint  la  fnort,  épouvantés  patr  1  appareil 
w  des  touf-ments ,  convifirent  de  tout  ce  qu'on  leur 
»  difoit  d'avouer.  Il  y  en  eut  auflS  un  grand  nombre 
*dont  la  conôâàcé  né  put  être  ébranlée,  lïî  par  les 
ii  promefles/  ni  par  les  fupplicés.  On  en  brûla  cin* 
3>  quanté-'quatre  (ierrîere  l'abbaye  de  S.  Antoine,  qui 
n  tous ,  au  milieu  des  flammés ,  protégèrent  de  leur  in- 
n  nocence  jufqu'au  dernier  foupir.  Le  grand-Tinaitre , 
fi  Jacques  de  Molai,  (  qui  avoit  été  parrain  d'ua  des 
n  enfants  du  roi  Philippe  le  Bel}  V Gui,  commandei^ 
j>  d'Aquitaine,  ^Is  de  Robert  II  8c  de  Mahaut  d'Au- 
n  vêrgne ,  &  frère  du  dauphin  d' AuV^ergne  ;  Huguei 
«deJPéralde,  ^raid-prieur  de  France,  &  un  antre 
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»  dont  on  ignore  le  nom ,  après  avoir  M  conduits  à 
1}  Poitiers  devant  le  pape ,  furent  ramenés  à  Paris ,  pour 
n  y  faire  une  confeffion  publique  de  la  corruption  gé« 
7f  nérale  de  leur  ordre.  Ils  en  étoient  les  principaux  offi- 
jf  cîers  ;  6c,  comme  Philippe  le  Bel  n'ignoroit  pas  qu'on 
n  difoit  hautement  que  les  rtcheifes  immenfes  que  les 
M  Templters  avoient  apportées  d*Orient ,  8c  dont  il  vou-' 
f>  loit  s'emparer  »  étoient  la  véritable  caufe  de  la  perfé- 
»  tion  qu'ils  efTuyoient ,  il  efbéroit  que  cette  cérémonie 
M  en  impoferoit  au  peuple ,  oc  calmerott  les  efprits  ef- 
j>  frayés  par  tant  &  de  fi  horribles  exécutions  dans  la 
n  capitale  6c  dans  les  provinces.  On  les  6t  monter  tout 
»  les  quatre  (ur  un  échafaud  dreiTé.  devant  Téglife  No-*- 
n  tre-Dame.  On  lut  la  fentence  qui  modéroit  leor 
7i  pdSne  à  une  prifon  perpétuelle..  Un  des  légats  fit  tOr 
n  fuite  un  long  difcours ,  oh  il  détailla  toutes  les  abo- 
91  minatioQs  6c  les  impiétés  dont  les  Templiers  avoient 
1»  été  convaincus,  difoit-il,  par  leur  propre  aveu;  6c, 
if  afin  qu'aucun  des  fpeâateurs  n'en  put  douter ,  il  fonw 
n  ma  le  grand-maitre  de  parler ,  de  de  renouveller  pu* 
n  bHquement  la  confeffion  qu'il  avoir  faite  à  Poitiers^ .  • 
h  Oui ,  }e  vais  parler ,  dit  cet  infortuné  vieillard ,  en 
n  fecouant  fés  chaînes ,  6c  s'avançant  jufque  fur  le  bord 
»  de  l'échafaud.  Je  n'ai  que  trop  long-temps  trahi  la 
»  vérité.  Daigne  m'écouter;  daigne  recevoir,  à^  mon 
»  Dieu  !  le  ferit^ent  que  je  Fais  ;  8c  puiffe-t-il  me  ftrvîr, 
n  quand  je  comparaîtrai  devant  ton  tribunal!  Je  jure 
*  que  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  des  Templiers  eft 
i>  faux  ;  que  ce  fut  toujours  un  ordre  zélé  pour  la  foi , 
»  charitable ,  jufte ,  orthodoxe  ^  que ,  fi  j'ai  eu  la  foî- 
^  bleffe  de  parler  différemment,  à  la  foificitation  du 
ii  pape  6c  du  roi ,  &  pour  fufjpendre  les  horribles  tor- 
9>  tures  qu'on  me  faiioit  foufmr ,  je  m'en  repens.  Je 
s»  vois ,  ajouta-t-il  9  que  f irrite  nos  bourreaux ,  6c  que 
9>  le  bâcher  va  s'allumer.  Je  me  foumets  à  tous  les  toiir« 
91  ments  qu'on  th*apprête ,  6c  Teconnois ,  5  mon  Dieu  ! 
f>  qu'il  n'en  eft  point  qui  puiiFe  expier  Foffenfe  que  )'ai 
9}  faite  à  mes  frères ,  àla  vérité  6c  à  la  religion.  • .  Lé  lé* 
91  gat ,  extrêmement  déconcerté,  fit  remener  en  prifo^ 
ir  te  grand'-maître  &  le  frère  da  dauphin  d'Auvergrié, 
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V  qui  s*étoit  auifi  rétraâé.  Le  foîr  même ,  ils  fureat  tooi 
»  les  deu«,  brûlés  vifs ,  fit  à  petit  feu ,  dans  l'endroit  oh 

V  eft  aujourd'hui  la  ftatue  de  Henri  IV.  Leur  fermeté 
p  ne  fe  démentit  point.  Us  invoquoient  Jefus-Chiift^ 
^  &  le  prioient  de  foutenir  leur  courage.  Le  -peuple 
9»  conftemé ,  &  fondant  en  larmes ,  fe  jetta  fur  lems  ce^ 
9  dres ,  &  les  emporta  comme  de  prédeufes  reliqudl 
91  Les  deux  commandeurs,  qui  n'avoient  pas  eu  la  force 
»  de  fe  rétraâer  ,  furent  traités  avec  douceur.  M&cr^ 
91  rapporte  oue  le  grand-maître  ajourna  le  pape  à  com- 
91  paroitre  devant,  le  tribunal  de  Dieu  '(lans  quarante 
29  jours ,  &  le  roi  dans  un  an.  Si  cet  ajournement  tSk 
9  vrai  j  ce  fut  une  prophétie  que  Tévénement  vérifia* 
99  A  l'égard  des  deux  fcélérats  qui  occafionnerent  toute 
9»  cette  procédure,  le  premier  périt  dans  une  mauvaîTe 
99  affaire  ;  &  l'autre ,  nommé  Noffodei ,  fgt  pendu  pour 
99  quelques  nouveaux  crimes,  n 

Les  Templiers  furent  auffi  pourfuivis  en  Italie ,  ea 
Efpagne  &  en  Angleterre  ;  mais  avec  moins  de  rigaenr 
qu'en  France.  Enfin ,  dans  un  concile  tenu  àVienne  ea 
131 1 ,  leur  ordre  fiit  entièrement  fupprimé  par  le  pape 
Cflément  V.  Leurs  biens  furent  uni$  à  Cbrdre  de  S.  Jean 
de  Jérufaletn ,  à.  l'exception  de  ceux  des  Tempîiers 
d'Aragon  &  de  Portugal,  qui  furent  donnés ,  les  premiers 
à  Tordre  de  Calatrava,  les  féconds  à  l'ordre  de  ChriiL 

Les  abominations  que  l'on  imputoit  aux  Templiers 
font  fi  atroces ,  qu'elles  paroiilent  prefque  au-delDjs 
de  toute  croyance.  On  difoit  qu'à  leur  réception  dans 
l'ordre,  ils  étoient  conduits  dans  une  chambre  obfcure^ 
oh  on  les  faifoit  renier  Jefus-Chrift ,  &  cracher  trou 
fois  fut  le  crucifix  ;  qu'ils  adoroient  une  tête  de  bob 
doré ,  qui  avolt  une  grande  barbe ,  &  qu'on  ne  mon* 
troit  qu'aux  chapitres  généraux.  On  ajoutoit  «qa'ea 
99  Langue5loc,  trois  commandeurs,  mis  à  la  torture ^ 
9>  avoient  avoué  qu'ils  a  voient  afliflé  à  plufieurs  cha« 
99  pitres  provinciaux  de  Tordre  ;  que ,  dans  un  de  ces 
99  chapitres,  tenu  à  Montpellier,  &  de  nuit,  fuivanc 
j>  Tufagej  on  avoir  expolé  une  tête;  qu'auffi-tot  le 
1»  diable  avoit  apparu  fous  la  figure  d'un  chat  ;  que  es 
19  chat  I  tançtis  qironl'adoroity  ^voit  parlé  &  ré^nda 

SI  avec 
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tf  avec  bonté  aux  uns  &  aux  autres  ;  qu'enfuite  pln- 
19  (leurs  démops  avoient  auifi  apparu  fous  des  formes 
9»  de  femmes  4  m  avec  lefqueiles  les  frères  s'étoieqt  unis 
îndiftinâement.  Ce  n'eft-là  que  la  moindre  partie  des 
infamies  qu'on  leur  attribuoit  :  la  pudeur  nous  oblige 
de  taire  le  refte.  Si  les  Templiers  étoient  eii  effet  cou-r 
pables  de  pareilles  horreurs ,  ils  méritoient  un  traite** 
ment  encore  plus  rigoureux  ;  mus  l'irrégularité  &  la 
précipitation  des  procédures  faites  contr'eux ,  le  defir 
que  Ton  témoignoit  de  les  trouver  criminels ,  les  ré-, 
traâations  de  plufieurs  d'entr'cux ,  donnent  lieu  de  foup- 
çonner  que  la  plupart  de  ces  imputations  étoient  fauf- 
ies.  Les  Templiers  menoient^  il  eft  vrai ,  une  vie  fcan- 
daleufe  &L  peu  conforme  à  leur  état.  Enivrés  de  leur 
profpérité  &  de  leurs  richelTes ,  ils  étaloient  un  fuxe 
ÔL  un  fade  plus  odieux  encore  dans  des  religieux  que 
dans  tout  autre.  Ils  étoient  livrés  à  la  volupté  &  à  la 
moUefle  ;  ils  méritoient  d'être  réformes  &  fupprimés  , 
mais  non  d'être  tourmentés  avec  tant  d'acharnement 
&  d'mhumanité.  Leurs  plus  grands  crimes  furent  leurs 
richeffes ,  &  leurs  difcours  féditieux  fur  la  conduite  de 
Philippe  le  Bel  &  fur  celle  de  fes  deux  favoris ,  En- 

fierrand  de  Marigni ,  intendant  des  finances  ,  fie 
tienne  Barbette  ,  prévôt  de  Paris  &  maître  des  monr 
noies. 

TÉNÈBRES.  On  appelle  aînfi ,  che^  les  Catholi- 
ques, l'ofiice  qu'on  chante  le  foir  des  Mercredi ,  Jeudi 
&  Vendredi  faints.  Les  premiers  Chrériens  le  difoient 
lia  nuit ,  qu'ils  paffoient  en  prières.  On  le  chante  au- 
jourd'hui le  foir,  à  peu- près  à  l'heure  de  vêpres;  & 
c'cft  de-là  que  cet  office  eft  appelle  ténèbres, 

TERME  :  divinité  des  anciens  payens.  Ce  n'étolt 
qu'une  borne  de  pierre ,  ou  feulement  un  pieu  fiché 
en  terre ,  Ôc  placé  à  l'extrémité  des  champs  ^  pour  mar- 
quer les  limites  àes  poffeffions  de  chaque  citoyen.  Le 
culte  de  ce  dieu  prétendu  fut  le  fruit  de  la  politique 
de  Numa ,  qu> ,  pour  mettre  un  frein  à  l'avarice  &  \ 
la  cupidité ,  ÔC  prévenir  ies  ufurpatioiis ,  imagina  une 
dltvinité  qui  préffdoit  aux  bornes  des  terres  d'un  cha- 
cnn.,  &  fit  craindre  aux  Romains  la  vengeance  cé« 

Ç.K.TomIII.  Y  y 
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lefte ,  s'ils  vouloient  empiéter  fur  les  biens  d'antruL 
Qn  ne  faifoit  au  dieu  Terme  aucun  facrificefanglant, 
comme  étant  un  dieu  de  paix  &  de  concorde  ;  on  lui 
ofFr oit  feulement  du  lait ,  des  gâteaux,  Ôc  les  prémices 
des  fruits  de  la  terre.  La  voûte  de  fes  temples  étoit 
toujours  découverte  à  Tendroit  oii  étoit  fa  ilatue.  Les 
fêtes  qu'on  célébroit  en  Thonneur  de  ce  dieu  ^  vers  la 
fin  du  mois  de  Février,  s'appelloient  Terminales, 

TESTAMENT,  {l* ancien)  On  appelle  ainfi  la  parde 
de  TEcrit^re  fainte  qui  traite  de  THiftoire  des  Jtiifi, 
de  la  loi  que  Dieu  leur  donna,  ôc  de  l'alliance  qu'il 
voulut  contrarier  avec  eux.  Voici  l'ordre  des  livres 
que  contient  l'ancien  Teftament ,  félon  la  divifion  du 
Concile  de  Trente  :  la  Genefe ,  l'Exode ,  le  Léviti- 

8ue ,  les  Nombres ,  le  Deutéronome ,  Jofué,  les  Juges, 
lUth;  les  quatre  Livres  des  Rois,  le  premier  Sl  le 
fécond  Livre  des  Paralipomenes ,  le  premier  &  le  fé- 
cond Livre  d'Eidras  ou  Néhemie  ;  Tobie  ,  Judith ,  Ef- 
ther.  Job  ;  les  Pfeaumes ,  les  Proverbes  ,  l'Eccléfiafte, 
le  Cantique  des  Cantiques ,  la  SagefTe ,  rEccléfiafti- 
que  ,  Ifaïe ,  Jérémie  ôc  Baruch ,  Ezéchiel ,  Daniel  , 
Ôfée  ,  Joël ,  Amos ,  Abdias ,  Nahum  ,  Jonas ,  Mi- 
chée  ,  Habacuc ,  Sopbonie ,  Aggée ,  Zacharie  ,  Mala* 
chie ,  le  premier  &  le  fécond  Livre  des  Macchabées, 
N<mveau  Tejîamenu  C'eft  la  féconde  partie  des  iâia- 
tes  Ecritures.  On  l'appelle  Nouveau ,  pour  le  diftineuer 
de  l'Ancien ,  qui  contient  les  Livres  écrits  avant  la  Naif* 
fance  de  Jefus-Chrift;  au  lieu  que, ceux  du  nouveau 
Teftameiit  ont  été  écrits  depuis  Jefus  -^  Chrifl,  On  le 
nomme  Teftament ,  parce  qu'il  rend  témoignage  de  la 
nouvelle  alliance  que  Jefus-Chriû  a  faite  avec  les  hom- 
mes,  figurée,  par  celle  que  Dieu  fit  autrefois  avec  Abra- 
ham» Le  iiouveau  Teflament  contient  les  quatre  £van* 
giles  de  S.  Matthieu ,  de  S.  Marc ,  de  S.  Luc ,  ôc  de 
S.  Jean  ;  les  Aâes  des  Apôtres ,  les  Epîtres  de  faîne 
Paul  ;  les  Epîtres  canoniques  de  S.  Pierre ,  de  S.  Jean» 
de  S.  Jude ,  &  le  Livre  de  l'Apocalypfe  de  S.  Jean. 

THÉATINS  ;  religieux  ou  clercs  réguliers  y  ainfi 
nommés  ,  de  dpm  Jean-Pierre  CarafFa  ,  archevêque  de 
Chiefi,.au  diocefe  de  N^Us  ^  qui  s'appelloit  Tàéad, 
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Ce  prélat ,  qui  fut  fait  pape  ibus  le  nom  de  Paul  IV^ 
fonda  Tordre  des  Théatins ,  en  1 5  24  «  conjointement 
avec  le  B.  Gaëtan  de  Tiene  ,  Gentilhomme  Vénitien; 
Les  Théatins  portent  l'habit  clérical ,  tel  qu'il  étoit  en 
uiage  au  temps  de  leur  inftitution ,  &  n'ont  d'autrd 
diflinâion  bien  remarquable  que  des  bas  blancs. 

THÉOCRATIE ,  du  grec  <a>i.f ,  &  ^^xu, ,  con^ 
mander,  C'efl  le  nom  que  donne  Jofephe  au  gouverne- 
ment du  peuple  Juif ,  pour  le  di()inguer  de  tous  les  au«« 
très  gouvernements.  £n  eiFet ,  Dieu  étoit  le  véritable 
chef  de  la  nation  Juive  ;  Ôc ,  quoiqu'elle  ait  été  gou- 
vernée fucceflivement  par  des  ju^e^ ,  par  des  rois  & 
par  des  grands-prêtres»  c'étoit  toujours  Dieu  qui  étoit  le 
direâeur  de  tous  tes  événements  importants  ,  6c  toutes 
les  loix  émanpient  particulièrement  de  Ton  autorité.  h^% 
juges,  les  rois  9  les  grands- prêtres  n'étoient  que  fes 
,  lieutenants ,  qu'il  choiiiflbit  6c  dépofoit  à  Ton  gré  ;  &  , 
quoiqu'on  en  puiiTe  dire  autant  de  tous  les  peuples  ^ 
cependant  il  gouvernoit  le  peuple  Juif  d'ime  manière 
beaucoup  plus  fenfible  6c  plus  particulière. 

THÉOLOGIE  :  fcience  qui  a  pour  objets  Dieu ,  & 
Its  chofes  qu'il  a  révélées.  La  théologie  naturelle  eft  la 
connoifTance  que  nous  avons  de  Dieu  y  par  les  feules 
lumières  de  la  raifon.  La  théologie  furnaturelle  a  pour 
fondement  la  révélation.  Cette  dernière  fe  divife  en 
théologie  pofitive  »  théologie  morale  ,  6c  théologie 
fcholaltique.  La  pofitive  confifte  dans  la  connoiflance 
de  l'Ecriture  fainte  ,  6c  des  explications  qu'en  donnent 
les  Pérès  6c  les  conciles  ,  fans  le  fecours  de  l'argumen- 
tation. La  morale  s'exerce  particulièrement  à  connoître 
les  loix  divines  qui  fervent  à  régler  les  mœurs ,  6c  à 
faire  une  application  juAe  de  ces  loix  aux  diâérentes 
aâions  de  la  vie  ;  pour  diflinguer  celles  qui  font  bon- 
nes, ou  mauvaifes,  ou  indifférentes.  Enfin  la  fcholaf- 
tique  difcute,  par  la  voie  des  raifonnements,  les  dogmes 
de  la  foi  «  en  établit  la  certitude ,  les  foutiem  contre 
ceux  qui  les  combattent ,  éclaircit  les  points  douteux  6c 
conteftés  de  la  religion ,  6c  fournit  des  armes  iatx  utiles 
contre  les  hérétiques. 

THESMOPHORIES  :  fête»  que  les  Athéniens  cé- 
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lébroîent  en  rhoiineur  de  Cérès ,  qui  la  première  srorr 
donné  des  lois  aux  hommes,  &  leur  avoit  appris  à 
cultiver  la  terre.  Cette  déefle  le»  inftitua  elle-même,  éa 
mémoire  des  voyages  qu'elle  avoit  Caits  pour  chercher 
fa  fille  enlevée  par  Pluton.  Les  panies  principales  de 
ces  fêtes  peuvent  fe  réduire  à  trois  :  les  préparations , 
les  procelfions  ,  &  Tautopfie.  Les  préparations  avoient 
pour  but  la  fnigalité ,  la  chafteté ,  l  innocence.  Plufieurs 
fours  avant  la  tite ,  on  fe  purifioit  de  toutes  (et  fouillu- 
res  ;  on  s'abftenoit  de  tous  les  plaiûrs  des  fens  ,  même 
légitimes  f  &  Ton  pratiquoit  la  plus  parfaite  fobriété. 
Enfttite  venoient  les  proceffions.  Plufieurs  vierges  choi- 
fies  portoient  fur  leurs  têtes ,  d'Athènes  à  Eleufis ,  des 
corbeilles  facrées ,  où  étoient  enfermés  un  enfant ,  nn 
ferpenf  d*or  ,  un  van ,  des  gâteaux ,  &  plufieurs  autres 
fymboles.  D'autres  portoient  certains  livres  qui  con- 
tenoient  les  cérémonies  du  culte  fecret  de  la  déefle. 
Pendant  la  marche ,  des  femmes  Siciliennes  couroient 
cà  &  là  avec  des  flambeaux  allumés,  &  appelloient  à 
haute  voix  Proferpine.  Ce  qui  regarde  la  dernière  par- 
tie de  la  fête ,  qui  eft  Tautopfie ,  ou  la  vue  claire  des 
myfteres ,  eft  amplement  détaillé  à  Tanicle  Mystères. 
Pendant  tout  le  temps  que  duroit  cette  fête ,  il  étoit 
défendu  aux  maris  d'ufer  du  droit  de  l'hymen.  Le  nom 
de  Thefmophories  eft  dérivé  du  grec  ^ta-fi^ ,  qui  fignifie 
loi  9  &  de  ^tft»,jevoru ,  parce  que  Cérès  étoit  regar- 
4lée  comme  la  légiflatrice  des  hommes. 

THÉTIS  :  une  des  principales  divinités  de  la  mer,* 
adorée  chez  les  anciens  payens.  Les  poètes  la  fuppo« 
fent  femme  de  l'Océan ,  &  mère  de  Nérée  &  de  Do- 
ris.  Sa  beauté  infpira  de  l'amour  à  Jupiter  ;  mais  ayant 
appris  que  les  defiinées  avoient  arrêté  que  le  fils  de 
Thëtis  s'éleveroit  au-deffus  de  fon  père ,  il  renonça  au 
deffein  qu'il  avoit  formé  d'époufer  cette  nymphe ,  & 
lui  donna  Pelée  pour  époux ,  quoiqu'il  ne  fut  qu'on 
fimple  mortel.  Toos  les  dieux  6c  toutes  les  déefies  de 
l'olympe  fiirent  invités  aux  noces  de  Thétîs  8c  de  Pelée  , 
à  l'exception  de  la  Difcorde  ,  qui ,  pour  fe  venger  de 
cet  affront ,  jetta  au  milieu  de  la  falle  du  feftin  une 
pomme  d'or  avec  cette  in(cription  :  a  Qu'elle  ibit  don- 
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H  nie  l,  la  plus  belle.  »  Cette  pomme  £ata1e  excita  un 
grand  différend  entre  les  trois  déefles  Junon  ,  Pallai 
6c  Vénus.  Paris  le  termina ,  en  adjugeant  la  pomme  à 
Vénus.  £)u  mariage  de  Thétis  avec  Pelée ,  naquit  ce 
fameux  Achille,  plus  illuftre  en  effet  que  fon  père,  6c 
dont  Fantiquité  fabuleufe  a  tant  vanté  les  exploits. 

THÉVÉTAT  otf  Thévatat,  frère  de  Sommona- 
Codom ,  jaloux  de  la  fainteté  éminente  de  fon  frère 
&  des  privilèges  glorieux  qu'il  avoit  acquis ,  forma  le 
projet  de  le  taire  périr.  Amfi  le  jaloux  Gain  conjura 
autrefois  la  perte  d'Abel.  Mais  Sommona^Codom  fut 
plus  heureux  qu'Abel  :  il  échappa  à  la  fureur  de  ion 
coupable  frère.  Ses  bonnes  oeuvres  furent  fes  princi* 
pales  armes  ;  la  charité  fur- tout  lui  (ut  d'un  grand  fe- 
cours  :  cependant ,  peut-être  que  cette  vertu  ni  toutes 
les  autres  n'euffent  pu  lui  procurer  une  viâoire  com- 
plette  fur  Thévatat ,  6c  fur  pluûeurs  de  (es  ennemis 
qui  s^étoient  ligués  avec  fon  frère  ,  fi  Tange,  gardienne 
de  la  terre ,  neût  elle-même  prisiia  défenfe  :  elle  or- 
donna aux  ennemis  dé  Sommona-Codom  de  lui  rendre 
hommage  comme  à  une  divinité.  Ses  ordres  furent 
méprifés  ;  mais  le  châtiment  fuivit  de  près  la  défobéif- 
fance  :  elle  ne  fit  que  preffer  entre  fes  doigts  fa  cheve- 
lure mouillée  ;  il  en  fortit  au(B-tôt  une  merimmenfe^ 
qui  engloutit  dans  fes  abymes  Thévatat  &  tous  fet 

Les  Siamois  penfent  que  Thévatat  eft  puni ,  dans 
les  enfers ,  d'un  fupplice  qui  a  du  rapport  avec  celui 
de  la  croix.  Comme  la  mère  de  ce  Thévatat  fe  nom* 
•me  Marie  ,  ces  circonftances  ont  frappé  les  Siamois  , 
lorfqu'ils  les  ont  retrouvées  dans  Jefus-Chrift ,  que  les 
miflionnaires  leur  annonçoient  ;  ce  qui  leur  a  fait  dire 
que  Jefus-Chrift  n'étoit  autre  que  Thévatat ,  freie  de 
Sommona-Codom.  M.  de  la  Loubere  a  donné  une  Vie 
de  Thévatat ,  où  Ton  trouve  diverfes  circonftances  dif- 
férentes de  celles  cpie  nous  venons  de  rapporter ,  6e 
plufieurs  traits  qui  peuvent  donner  une  connoiflancc 
plus  étendue  de  ce  perfonnage ,  auffi  fameux  dans  la 
mythologie  des  Siamois ,  que  Lucifer  dans  nos  livres* 
On  apprend  9  dans  l'ouyragie  de  A#de  la  Loubere , 
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que  Thévatat  embrafla  la  profeffion  de  Talapoîd ,  & 
même  poiTéda  le  don  des  miracles ,  quoiqu'il  ne  foit  )a- 
mais  arrivé  au  fouverain  degré  de  laperfeâion.  Plein  de 
dépit  de  voir  Ton  frère  Sommona-Codom  le  furpafTer 
en  fainteté  ,  il  forma  contre  lui  un  pluifTant  parti ,  dont 
Sommona-Codom  triompha  par  fa  vertu.  La  méchan- 
ceté &  la  baffe  jaloufie  de  Thévatat  étant  devenues 
publiques ,  il  devint  lobjet  du  mépris  de  Tes  partifans 
inâme ,  qui  l'abandonnèrent  tous.  Couvert  d'opprobre 
&  accablé  demifere ,  Thévatat  chercha  les  moyens  de 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  Ton  frère  ;  6c  ,  pour 
y  Ééudir  ,  aâeâaot  un  grand  zde  pour  la  pénitence  & 
pour  les  auâérités ,  il  propofa  à  Sommona-<3odom  de 
prefcrire  à  (es  difciples  d'habiter  dans  les  déferts ,  de 
ne  vivre  que  d'aumônes  ,  de  fe  vêtir  de  méchants 
haillons ,  vk  de  ne  manger  ni  viande  ni  poifTon.  Som- 
mona-Codom ,  trop  pénétrant  &  trop  éclairé  pour  être 
la  dupe  de  l'hypocrifie  de  Ton  frère  ,  lui  répondit  fé- 
chement  qu'il  n'obligeroit  jamais  perfonne  à  faire  plus 
qu'il  ne  voudront  ou  ne  qu'il  pourroit.  Pluileurs  difciples 
de  Sommona-Codom ,  pleins  d'une  ferveur  bouillante 
&  mal  réglée ,  &  dont  la  jeunefle  fans  expérience  ne 
pouvoir  pas  démêler  les  rufcs  de  Thévatat ,  fe  laiffe* 
rent  féduire  à  ces  belles  apparences  d'auflérités ,  & 
quittèrent  le  parti  de  Sommona  Codom  pour  s'attacher 
à  celui  de  Thévatat  ;  mais ,  dans  la  fuite ,  un  des  dif« 
ciples  de  Sommona  -  Codom  prêcha  û  vivement  ces 
apoftats ,  qu'il  les  ramena  à  la  doârine  de  leur  pre- 
mier maître. 

Thévatat  étant  attaqué  d'une  maladie  confidérable , 
&  fentant  fa  un  approcher ,  fit  un  nouvel  effort  pour 
fe  réconcilier  avec  fon  frère  ;  mais  il  ne  put  y  réuiBr. 
Sommona-Codoni  réûfla  toujours  à  fes  foUicitarions  : 
il  prédit  cependant  qu'il  viendroit  un  jour  auquel  Thé» 
vatat  feroit  dieu ,  mais  qu'il  falloit  qu'il  eipiât  »  pen* 
dant  une  longue  fuite  de  ftécles ,  les  crimes  qu'il  avoit 
commis.  Thévatat ,  étant  mort ,  fut  précipité  dans  les 
enfers ,   &  condamné  à  un  fupplice   flngulier.^  Un^ 

Ëande  marmite  de  fer  rouge  lui  fert  de  bonnet ,  & 
couvre  la  tête  ^  fes  pieds  ibnt  au  milieu  d'un  bra^ 
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fier  ardent  :  U  a  le  corps  percé  de  deux  broches  de 
fer,  dont  Tune  le  traverfé  en  longueur  »  &  T^utre  eB 
largeur  ,  de  manière  qu'elles  forment  une  efpece  de 
croix,  qui  a  donné  lieu  aux  Siamois  de  le  comparer  , 
&  même  de  le  confondre  avec  Jefus  Chriijt^  Thévatoc 
foufFrira  dans  les  enfers  pendant  un  certain  nombre 
d'années ,  au  bout  defqueîles  il  reviendra  Ai/  la  terre 
habiter  difFérents  corps  ,  jufqu  à  ce  que  tous  ks  crimes 
foient  entièrement  expiés. 

Après  la  Loubere ,  écoutons  le  P.  Tachard.  Il  nous 
apprendra  encore  quelques  traits  nouveaux  qui  concer« 
nent  Thévatat.  Selon  le  rapport  de  ce  Jéfuite ,  les  Sia- 
mois penfent  qu'avant  que  Thévatat  eût  déclaré  la 
guerre  à  fon  frère ,  une  feule  religion  réunifloit  tous  les 
hommes  ;  mais  que  ,  Thévatat  ayant  féduit  plusieurs 
peuples  avec  leurs  rois ,  il  fe  forma  une  nouveHe  fedc 
qu'ils  penfent  être  celle  des  Chrétiens  ;  cooféquence 
qui  fuit  nécedauement  de  la  comparaifon  qu'ils  font  de 
Thévatat  avec  Jefus  -  Chrift.  Cette  nouvelle!  feâe  f»l 
fujette ,  comme  toutes  les  héréfies ,  à  des  obfcurités 
&  à  des  difputes  qui  firent  éclorre  fept  autres  ferles , 
qui ,  ielon  les  Siamois  ,  font  les  mêmes  qù^  Ai'rrent 
les  Hollandois ,  hs  Anglois ,  &  tous  les  atitres  peu» 
pies  qui  fe  font  écaltcs  des  dogmes  de  TEglife  Ro- 
maine. Ce  que  Ton  trouve  de  plus  fingulier  dans  Ift 
P.  Tachard ,  c'eft  la  defcription  du  fupplîce  de  Thé- 
vatat dans  les  enfers.  On  y  trouve  que  Thévaftat  efl 
attaché  à  une  croix  avec  de  gros  clous  ;  qu'il  a  fur  la 
tête  une  couronne  d'épines ,  Si  qu'un  grand  nombre 
de  plaies  couvrent  fon  corps.  Sommona-Coddm ,  ayanc 
vu  fon  frère  foufFrant  dans  les  enfers ,  lui  promit  de 
le  délivrer ,  s'il  vouloir  fe  foutnettre  à  adorer  trois  chofes 
qu'il  lui  exprima  »  en  le  fervant  de  trois  paroles  (sh* 
crées ,  qui  fignifient  Dieu ,  le  Verbe  de  Dieu ,  l'imi- 
tateur de  Dieu  y  6c  qui  femblent  avoir  qadque  rapport 
avec  le  myftere  de-la  Trinité.  Thévatat  adora  les  deux 
premières  chofes  ;  mais  il  refnfa  conftamment  d'adorer 
la  dernière  ;  c'efl  pourquoi  il  reûa  dans  les  enfers ,  èc 
doit  encore  y  refter  fort  long-temps ,  en  punition  dt 
fort  Opiniâtreté,  , 
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THEUTAT  ou  THEUTAxis.  C'èft  fens  ce  nom 

Scie  les  Gaulois  adoroient  particulièrement  Mercure. 
s  regardoient  ce  dieu  comme  le  fondateur  de  leur 
nation ,  6c  faifoient  gloire  de  defcendre  de  lui  ;  c  eft 
ce  qu'expricne  le  nom  de  Tkeutstès,  qui  (ignifie  Peic 
de  (on  Peuple.  C'eft  principalement  en  l'honneur  de 
Theutatès  que  les  Gaulois  égorgeoient  des  viâimes 
Immaines ,  &  pratiquoie^t  ces  facrifices  barbares  ({uî 
font  frémir  Thumanité* 

THI ARE.  Ceft  un  bonnet  de  figure  conique ,  orné 
de  trob  couronnes,  &  embelli  d'une  grande  quantité 
de  pierreries ,  qui  couvre  la  tête  du  pape  dans  les  jours 
de  cérémonie.  Ce  bonnet  eft  d'une  magnificence  & 
d'une  richefle  qui  n'a  point  de  prix.  Le  pape  Paul  II  eft 
le  premier  qui  ait  commencé  à  orner  de  pierreries  la 
thiare  pontincale.  Il  n'y  avoit  autrefois  qu'une  feule 
couronne  fur  la  thiare  des  papes.  Urbain  V  eft  le  pre- 
mier qui  ait  porté  les  trois  couronnes  ;  &  c'eft  depuis 
lui  que  les  Italiens  donnent  le  nom  de  trirégnc  à  la 
thiare  des  papes. 

THIC-KA.  Ceft  le  nom  que  les  Tonquinois  don- 
nent au  Xaca  des  Japonois  &  au  Fo  à^s  Chinois.  Cette 
prétendue  divinité,  dont  le  culte  s'eft  répandu  dans  la 
plu^s  grande  partie  de  l'Afie,  oh  elle  eft  adorée  fous  dif- 
férents noms,  fit  au  Tonquin  une  feâe  très  nombreufe, 
qui  eft  particulièrement  fuivte  par  le  peuple.  Ceux  de 
cette  feâe  penfent  que  les  âmes  infidelles  à  Thic^ka 
feront  tranfportées ,  au  fortir  du  corps  ,  en  dix  lieux 
différents ,  oh  elles  éprouveront ,  pendant  un  certain 
temps ,  de  cruels  fupplices.  Elles  reviendront  enfuite 
fur  la  terre ,  oh  elles  mèneront  une  vie  malheureufe  ; 
& ,  lorfquelies  fortiront  de  ces  nouveaux  corps ,  elles 
retourneront  encore  dans  les  dix  enfers  ;  &  ainû , 
pendant  toute  l'éternité ,  elles  pafteront  fucceflivement 
de  la  mort  à  l'enfer ,  &  de  l'enfer  à  la  vie.  Mais  ceux 
qui  auront  accompli  fidellement  les  préceptes  de  Thic- 
ka ,  après  un  certain  nombre  de  tranfmigrations  pro* 
portionnées  à  leur  degré  d'avancement  dans  la  vertu , 
|ouiront  d'une  félicité  parfaite. 

THOR  9u  JnoRQN  ;  divinité  adprée  autrefois  dans 
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kl  Scandinavie  &  dans  1* Allemagne,  aujourd'hui  en- 
core par  les  Lapons.  Les  Celtes  lui  ont  auili  rendu  des 
hommages,  fous  le  nom  de  Taran  ou  Taranis,  Les 
Lapons  font  perfuadés  que  Thor  règne  avec  un  pou- 
voir fouveraîn  fur  les  hommes  &  fur  les  démons.  Sa 
fiatue  eft  ordinairement  faite  de  bois  de  bouleau ,  âc 
du  travail  le  plus  groffier.  Ce  n'eft  proprement  qu'une 
groffe  bûche  an  bout  de  laquelle  on  a  figuré  une  ef- 
pece  de  tête.  Un  grand  marteau ,  que  l'on  fait  paffer 
en  travers  de  cette  bûche,  efl  l'inArument  dont  fe  fert 
la  divinité  pour  punir  les  hommes  &  les  démons  re- 
belles. £lle  a  un  clou  enfoncé  dans  la  tête  ;  &  il  y  a 
un  petit  caillou  attaché  à  ce  clou.  Chaque  année ,  pen- 
dant l'automne ,  les  Lapons  fabriquent  avec  la  même 
délicatefle  une  nouvelle  ftatue  du  dieu  Thor  ;  &  ils  la 
confacrent  par  le  facrifice  d'un  renne  dont  le  fang  6c 
la  graifTe  fervent  à  frotter  l'idole.  Outre  Cette  ftatue 
de  Thor.,  que  les  Lapons  érigent  tous  les  ans ,  ils  font 
obligés ,  dit  SchsefFer ,  de  lui  en  a  ériger  une  autre ,  à 
9»  chaque  fois  qu'ils  lui  immolent-un  renne.  Ils  placent 
s»  toutes  ces  images  les  unes  pr^ès  des  autres ,  fur  la  ta- 
91  ble  qui  eft  dans  le  lieu  facré  9  derrière  la  cabane  ; 
9»  enfuite  ils  égorgent  la  vidime ,  &  lui  font  le  facrifice. 
9f  La  viâime  eft  d'ordinaire  un  renne  mâle ,  qu'ils  im- 
9»  molent  en  lui  perçant  le  coeur  avec  la  pointe  d'un 
9f  couteau.  On  reçoit  dans  un  vaifTeau  le  lang  le  plus 
9>  proche  du  coeur,  &  l'on  en  frotte  Thoron  à  la  tête , 
97  au  dos  &  fur  l'eftomac;  ou  ils  font  avec  ce  même 
M  fang  des  lignes  en  forme  de  croix.  Derrière  Thoron  , 
9>  les  Lapons  arrangent  le  bois  &  les  os  de  la  tête  du 
n  renfle  immolé ,  &  devant  lui  une  efpece  de  boite , 
9»  faite  de  bouleau ,  pleine  de  petits  morceaux  d^  chair 
99  pris  de  toutes  les  parties  du  corps  de  ce  renne  ,  avec 
9»  ae  la  graiffe  fondue  par-deftus.  Le  refte  des  chairs 
9>  s'emploie  aux  ufages  de  la  famille,  n 

THYRSE  :  javelot  enveloppé  de  feuilles  de  vigne, 
que  les  anciens  poëtes  donnoient  pour  fceptre  à  Ëac* 
chus,  &  que  portoient  auffi  les  Bacchantes  dans  les 
iêtes  de  ce  dieu. 

T)£RC£.  Ç'eft  la  fecoQde  des  petites  heures  du 
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bréviaire,  qu*on  appelle  canoniales.  Elle  eA  aînfinom-^ 
mée ,  parce  qu'on  la  difoit  à  la  troifieme  heure ,  félon 
la  manière  de  compter  des  anciens^  c'eft-à-dire  à  neuf 
heures  du  matin ,  iuivant  notre  ufage. 

TIERS-ORDRE  :  pieufe  aiTociation  de  perfonnes 
féculieres  &  même  mariées ,  qui  fe  conforment ,  autant 
que  leur  état  peut  )e  permettre,  à  la  fin,  à  refprit  & 
aux  règles  d'un  certain  ordre  religieux,  auquel  elle$ 
s'afTocient  &  fous  la  direâion  duquel  elles  fe  mettent. 
Tel  eft  le  tiers-ordre  de  S.  François,  de  S,  Domini- 
que ,  de  S.  Auguftin ,  &c* 

U  y  a  cependant  des  tiers-ordres  (fut  ne  font  pas 
de  fimples  affociations ,  mais  des  ordres  religieux. 

TIRINANXES  ou  Terumwanses  :  prêtres  de  l*ifle 
de  Ceylan ,  particulièrement  confacrés  au  fervice  de 
Buddu.  Ils  forment  l'ordre  le  plus  difting^é  du  clergé 
de  cette  ifle  ;  &  c'eft  parmi  eux  que  l'on  cboifit  les  (u- 
périeurs  des  autres  prêtres.  Le  chef  des  Tirinanxes  eft 
le  fouverain  pontife  du  pays  ;  &  toutes  les  affaires  qui 
ont  rapport  à  la  religion  refTortiiTent  à  fon  tribunaL  11 
tient  en  main  une  efpece  de  fcf  ptre  ou  d*éventail ,  qui 
le  di flingue  des  autres;  &  il  t A  ordinairement  décoré 
d'un  ruban  tiiTu  d'or.  11  n'y  a  que  les  gens  recomman- 
dâmes par  leur  naiflance ,  par  leur  fçavoir  &  par  leur 
mérite  peribnneU  qui  puHTent  être  admis  dans  Tordr» 
des  Tirinanxes.  Ces  prêtres  font  revêtus  d^une  cafaque 
|aune ,  qui  forme  plufieurs  plis  autour  des  reins  y  ÔC 
qu'ils  attachent  avec  une  ceinture  de  61.  Quoiqu'ils 
aient  la  tête  rafée ,  ils  ne  fe  la  couvrent  jamais.  Tout 
travail  n^anuel  leur  eil  interdit.  Il»  font  ob  i^és  de  gar- 
der le  célibat;  ÔC  ceferoit  un  crime  pour  eux  de  tou- 
cher feulement  une  femme  du  bout  du  doigt.  Ils  ne  doi* 
vent  faire  qu'un  bon  repas  par  jour  ;  mais  on  leur  permet 
«ne  collation  légère,  qui  confiée  en  quelques  fruits 
&  quelques  légumes.  L'ufage  du  vin  leur  ei^  défendu  » 
mais  ils  peuvent  manger  de  la  viande ,  pourvu  toute- 
fois qu'ils  ne  participent ,  en  auicurfe  manière,  à  la  mort 
des  atnroaux  dont  ils  mangent  la  chatr ,  fort  en  ordor- 
îïant ,  foit  même  en  confentant  q^'on  les  tue.  Lear  étal 
ne  les  eoj^gepas  ifrévocablcolent.  Ik  ^eurent  ^qoand 
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Ils  le  jugent  à  propos ,  rentrer  dans  Tordre  des  laïques , 
&  prendre  une  letnme.  Rien  n*eft  plus  Hmple  que  la 
cérémonie  qu'ils  obfervent  pouc  le  féculariler.  lU  jettent 
le  froc  ,  non  pas  aux  orties  ,  félon  le  proverbe  popu- 
laire, mais  dans  la  rivière.  Us  fe  baignent  eniuite  le 
corps  &c  !a  tête ,  fans  doute  pour  effacer  le  caraâere 
facerdotal,  &,  fans  autre  formalité,  le>  voilà  devenus 
féculiers.  Le  peuple  a  pour  ces  prêtres  prefque  autant 
de  vénération  que  pour  les  dieux  dpnt  ils  font  les  mi* 
niftres.  Ils  fe  prôflernent  refpeâueufement  devant  eux» 
lorfqu'ils  padent  ;  &  ces  prêtres  fuperbes ,  à  Texempte 
de  leurs  dieux ,  ne  daignent  pas  répondre  ,  par  la  plus 
légère  inclination ,  aux  honneurs  qu  on  leur  rend.  S'ils 
vont  dans  quelque  maifon,  on  leur  préfente  un  fiége 
couvert  d'une  natte  ÔC  dun  linge  blanc  ;  ufage  qui  ne 
fe  pratique  dans  le  pays  que  pour  eux  &  pour  le  roi. 

TLALOCH  oaTtscALiPUCA:  divinité  adorée  par 
les  Mexicains.  Us  la  repréfentoient  fous  une  fornoe  hu- 
maine ;  mais  la  pierre  noire  dont  fa  flatue  étoit  faite , 
lui  donnoit  un  air  affreux  &  lugubre.  Elle  étoit  affi'e  , 
ayant.des  pendants  d*oreille  d'or  &  la  poitrine  couverte 
d'un  gros  bijou  attaché  à  fon  cou  par  une  chaîne  d'or. 
Elle  avoit  la  levrè  inférieure  percée  :  on  pafToit  dans 
l'ouverture  un  tuyau  de  cryflal,  long  d'environ  un  demi- 
pied,  &  à  rextrémjté  duquel  on  attachoit  quelquefois 
une  plume  verte  ou  bleue.  Ses  longs  cheveux  étoient 
treffés  avec  un  filet  d'or.  Au  bout  de  la  treffe  pendoit 
une  oreille ,  fy mbole  de  l'attention  avec  laquelle  le  dieu 
écoutoit  les  prières  des  dévots.  D  une  main  il  tenoit 
quatre  flèches  ,  de  l'autre  un  miroir  de  un  éventail  fait 
de  plumes  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Ces  ornemen  s 
étoient  fymboliques ,  ainfi  que  plufieurs  aut;rcs  dont  Ti- 
dole  étoit  environnée.  Quelquefois  TeicaUpuca  paroif- 
foit  armé  d'un  javelot  qu'il  s*apprêtoit  à  lancer,  por- 
tant dans  la  main  gauche  un  bouclier  fur  lequel  cinq 
pommes  de  pin  étoient  rangées  en  forme  de  croix  » 
Autour  de  ces  ponlmes ,  on  yoyoit  s'élever  quatre  flè- 
ches. Les  fondions  que  l'on  attribuoit  à  Tefcalipuca 
le  rendoient  infiniment  redoutable.  Cétoit  lui  qui  punif- 
&it  les  crimes ,  qui  envoy oit  tous  U$  âéaux  ^  la  guerre  ^ 
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la  famine  >  la  pefie.  Il  préfidoit  aufli  à  la  pénitence;  8c 
c*étoît  en  fon  honneur  qu'une  troupe  de  fanatiques  di- 
chîroient  cruellement  leur  corps. 

On  s'adrefToit  audî  à  ce  dieu  pour  obtenir  une  heu- 
reufe  moiflbn  ;  &  c*étoit  à  force  de  fang  ât  de  cruau* 
tés  qu'on  tâchoit  de  fe  le  rendre  favorable.  Dès  que 
les  grains  commençoient  à  percer  le  fein  de  la  terre , 
&  à  s'élever  un  peu ,  on  immdloit  à  Tlaloch ,  fur  une 
colline ,  un  garçon  &  une  fille  âgés  de  trois  ans ,  & 
de  condition  libre.  On  ne  leur  arrackoit  pas  le  cœur , 
comme  aux  prifonniers  de  guerre  :  on  leur  coupoit  feu* 
lement  la  gorge  ;  & ,  après  les  avoir  enveloppés  dans 
une  robe  neuve ,  on  dépofoit  leurs  corps  dans  un  tom- 
beau de  pierre.  Lorfaue  les  grains  avoient  une  certaine 
hauteur,  on  doubtoit  le  nomnre  des  viâimes  ;  mats  elles 
étoient  moins  nobles.  Quatre  enfants  efclaves  étoient 
immolés  à  Tlaloch ,  puis  enfevelis  dans  une  cave.  Une 
famine  affreufe ,  qui  avoit  autrefois  défolé  le  pays ,  avoit 
donné  lieu  à  ces  barbares  facrifices.  Lorfque  le  temps 
de  la  moiiTon  étoit  venu ,  on  imploroit  encore  la  pro- 
tection de  Tlaloch  par  des  offrandes  de  mais  que  cha- 
cun avoit  cueilli  dans  fon  champ.  On  préfentoit  auffi 
à  ce  dieu  des  coupes  pleines  d'une  liqueur  nommée  ar- 
tolU ,  faite  avec  du  grain ,  &  une  gomme  odoriférante 
appellée  copaL  On  paroit  fa  flatue  de  guirlandes  de 
fleurs  ;  &  l'on  faifoit  de  grandes  réjouifTances. 

Les  Mexicains  célébroient  en  fon  honneur ,  une  fête 
folemnelle,  le  19  de  Mai,  que  l'on  pourroit  appeller 
fête  de  Vtxpiatîon.  Dans  ce  jour ,  tous  les  pécheurs  ve- 
noient  dans  fon  temple  pleurer  leurs  péchés ,  &  en  de- 
mander le  pardon.  La  veille  de  cette  fête ,  les  feigneurs 
les  plus  diitingués  du  Mexique  vehoient  en  cérémonie 
apporter  au  prêtre  de  Tefcalipuca  un  habillement  neuf» 
dont  il  de  voit  fe  fervir  le  jour  de  la  cérémonie.  Dès  le 
matin  de  la  fête'»  toutes  les  portes  du  temple  étoient 
ouvertes.  Un  prêtre  faifoit  entendre  le  fon  du  cor,  e« 
fe  tournant  vers  les  quatre  parties  du  monde,  &  fem* 
bloit  inviter  les  pécheurs  à  accourir  des  quatre  coins  de 
la  terre  ;  puis  il  fe  frottoit  le  vifage  avec  de  la  pouf- 
fiere,  accompagnant  cette  aâion  d'hunulité  d'oo  rt- 
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gàtd  de  componâion  qu'il  portoit  vers  le  cîeL  Tou- 
chés de  cet  exemple ,  les  afliftants  commençoient  à  fe 
jetter  la  face  contre  terre ,  &  à  fe  meurtrir  le  vifage  » 
pouffant  des  cris  lamentables ,  déteftant  leurs  péchés  ^ 
ôc  implorant  la  miféricorde  de  Tefcalipuca  »  avec  cette 
énergie  que  domie  la  crainte  mêlée  d'un  peu  d'efpé- 
rance.  On  faifoit  enfuite  une  proceflîon ,  qui  avoir  quel- 
que rapport  avec  celles  dés  pénitents  d'Efpagne  &  d*I- 
talie.  Plufieurs  prêtres ,  le  vifage  peint  en  noir  &  les 
cheveux  treffés  avec  un  cordon  blanc ,  portoient  au- 
tour du  temple  une  efpece  de  litière  dans  laquelle  étoit 
enfermée  la  ftatue  de  Tefcalipuca.  Devant  la  litière  , 
deux  prêtres  marchoient  l'encenfoir  à  la  main>  avec  le- 
quel ifs  encenfoient  fouvent  la  fainte  voiture.  Les  péni- 
tents imitoient  le  mouvement  de  l'encenfoir;  &,  lorf- 
qu  il  s'élevoit  en  l'air ,  ils  élevoient  auQi  leurs  bras  vers 
le  ciel.  Lorfque  l'encenfoir  retomboit ,  ils^aiffoient  tom- 
ber leurs  ^bras.  Cet  exercice  »  quoique  fatiguant ,  étoit 
cependant  moins  rude  que  celui  de  quelques  autres  pé- 
nitents qut  fe  flagelloient  cruellement  avec  des  cordes 
garnies  d'épines.  Les  moins  fervents  &  le's  plus  raifon- 
nables  fe  contèmoient  de  répandre  des  fleurs  fur  le  che- 
min ,  en  l'honneur  du  dieu.  La  proceffion  étant  finie  , 
le  dieu ,  ou  plutôt  fon  miniftre,  recueilloit  les  gaees  fen- 
fibles  de  la  piété  des  dévots ,  c*efl-à-dire  les  offrandes. 
Cette  fête  étoit  terminée ,  comme  toutes  les  autres  fêtçs 
payennes ,  par  un  grand  feftin  où  les  convives  étoient 
d'autant  plus  joyeux,  qu'ils  s^imaginoient  avoir  reçu  le 
pardon  de  tous  leurs  péchés.  Le  dieu  Tefcalipuca  ctoit 
de  la  partie  ;  mais ,  pour  conferver  toujours  le  deco^ 
rum,  il  avoit  fon  couvert  à  part.  De  jeunes  Veflales, 
conduites  par  un  vieux  prêtre ,  apportoiènt  les  viandes 
iacrées  fur  la  table  du  dieu.  Pour  (on  deffert ,  on  le  ré- 

{;aloit  du  fang  d'un  homme  que  Ton  égorgeoit  devant 
ui,  &c  qui  fans  doute  étoit  regardé  comme  une  viâime 
d'expiation  pour  les  péchés  de  tout  le  peuple. 

TOIA.  C'eft  fous  ce  nom  que  les  habitants  de  la 
Floride  adorent  le  diable ,  c'efl-à-dire  l'auteur  du  mal* 
On  affure  que  cet  être ,  quel  qil'il  foit ,  tourmente  beau- 
coup fes  adoatçurs ,  $c  que ,  pour  fatisfaire  fon  inclir 
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nation  malfaifante ,  il  leur  déchire  quelquefois  le  corps 
de  la  manière  la  plus  cruelle.  On  ioupçonne ,  avec  a&2 
de  fondement,  que  le  diable  ne  commet  toutes  ces 
Yîolences,  que  par  le  miniftere  defes  prêtres  qui  font 
intéreffîs  à  entretenir  dans  tous  les  cœurs  la  crainte  da 
dieu  Toia ,  pour  augmenter  le  nombre  des  o£B:andes 
deftinées  à  l'appaifer. 

Les  Floridiens  célèbrent  tous  les  ans ,  une  fête  fo 
[emnelle  en  Thonneur  de  Toïa.  La  veille ,  les  femmes 
ont  foin  de  décorer  d'une  manière  convenable  la  place 
deftinée  à  la  cérémonie,  &  de  faire  les  préparatih  né* 
ceffaires.  Le  lendemain ,  tout  le  peuple  s'y  rend ,  pré- 
cédé du  Paraoufli  ou  chef  du  canton.  Les  afiiflants  for- 
ment un  cercle ,  au  milieu  iduquel  trois  Jouanas ,  ou 
prêtres ,  font  des  fauts  &  des  contorflons  ridicules , 
qu'ils  accompagnent  d'affreux  hurlements.  Ils  fe  reti- 
rent enfuite,  &  s'enfoncent  dans  des  bois  fombres ,  fous 
prétexte  de  confulter  le  dieu  Toia.  Pendant  leur  ab* 
îence,  le  peuple  ne  cefle  de  crier  &  de  hurler,  parti- 
culièrement les  femmes  qui  fe  diflinguent  toujours  dans 
ces  fortes  de  fêtes.  Cruelles  dans  leur  piété ,  elles  dé« 
chirent  avec  des  écailles  de  moule  les  bras  de  leurs  filles, 
&  font  rejaillir  kur  fang  en  Tair,  comme  une  offrande 
qu'elles  préfentent  à  Toïa,  en  prononçant  fon  nom  par 
trois  fois.  Deux  jouis  fe  pafTent  en  cris  &  en  hurle- 
ments ,  fans  qu'aucun  des  af&flants  prenne  la  moindre 
nourriture.  Enfin ,  le  troifieme  jour ,  on  voit  paroitre 
les  Jouanas ,  qui  rapportent  la  réponfe  du  dieu  ,  &  re- 
commencent leurs  danfes  grotefques.  La  cérémonie  fe 
termine  par  un  grand  repas  où  chacun  fe  dédommage 
d'un  fi  long  jeûne. 

TOLÉRANCE.  On  appelle  ainfi  une  condefcen- 
dance  pour  les  hérétiques  ,  qui  fait  'qu\)n  n'emploie 
pour  les  ramener  que  les  voies  de  la  douceur  &  de  la 
perfuafion  ,  fans  avoir  recours  à  la  perfécuiion  &  à  la 
violence  ;  &  qu'on  les  laifTe  jouir  de  tous  les  droits  de 
!a  fociété  civile ,  lorfqu'ils  n'y  excitent  aucuns  troubles. 
La  conduite  oppofée  fe  nomme  intolérance. 

La  plupart  des  Indiens  font  perfuadés  que  toute  re- 
ligion eft  bonne  &  peut  conduire  au  bonheur ,  ponrro 
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fo'<»i  eti  ohtétYt  exaâement  les  devoirs.  Us  font  bien 
éloignés  de  vouloir  aiïervir  à  leur  culte  &  à  leurt 
idées  les  autres  peuples  de  la  terre  :  au  contraire  ,  ils 
peafent  qu'il  eid  convenable  que  chacun  ait  fes  dogmes 
Qc  fa  religion*  Us  ajoutent  foi  fort  aifément  aux  myûe* 
Tes  les  plus  incompréhenfibles  des  religions  étrangères; 
mais  ils  n'en  demeurent  pas  moins  auachés  à  la  leur, 

TOMBEAU  :  lieu  deûiné  à  recevoir  les  corps  des 
défunts  y  ou  feulement  leurs  os  ou  leurs  cendres.  Les 
anciens  les  regardoient  comme  des  lieux  facrés  ,  ÔC 
avoient  en  horreur  ceux  qui  les  profaçoient ,  ou  qui 
^voient  la  témérité  d'y  fouiller. 

1.  Les  fameufes  pyramides  élevées  par  les  rois  d'E- 
gypte ,  étoient  deihnées  à  leur  fervir  de  tombeaux.  Les 
Egyptiens  avoienr  plus  de  foin  de  leurs  tombeaux  que 
de  leurs  maifoos:  ils  regardoient  ces  dernières  comme 
des  hôtelleries  ;  mais  ils  penfoient  que  leurs  tombeaux 
dévoient  être  pour  eux  des  demeures  éternelles. 

2.  Les  tombeaux  des  Romains  étoient  tous  fltués 
hors  de  la  ville  ;  il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de 
citoyens,  diflingués  par  leur  naiiTance,  leur  mérite  ôc 
leurs  fervices ,  qui  pouvoient  avoir  leurs  tombeaux  dans 
l'enceinte  de  la  ville.  Ces  lieux  funèbres  étoient  con- 
iâcrés  par  de  fréquents  facrifices  ,  des  libations  de  lait 
&  de  vin,  &  plufieurs  autres  cérémonies  religieufes 
qu«  l'on  y  pratiquoit  pour  appaifer  &  honorer  les  mâ- 
nes des  défunts. 

3.  Les  Juifs ,  comme  la  plupart  d^  anciens  peuples , 
tegardoient  comme  le  dernier  des  malheurs  d'être  privés 
de  la  fépuliure.  Ils  n'oublioient  ni  foin  ni  dépenfe  pour 
fe  procurer ,  après  la  mort ,  une  demeure  décente  & 
honorable.  Les  fépu^cres  des  rois  de  Juda  étoient  fltués 
dans  cette  partie  de  Jérufalem  où  fe  trouvoit  le  tem- 
ple. £n  général ,  les  tombeaux  des  Juifs  étoient  taillés 
dans  le  roc  :  ils  y  avoient  communément  fix  coudées 
en  longueur ,  qctatre  en  largeur  ,  &  fept  en  hauteur. 
Tout  autour  ^  étoient  dç  petites  niches  pour  placer  les 
corps  morts.  L'oavecture  en  étoit  fermée  d'une  grande 

Eerre ,  que  l'on  blandMflbît  ordinairement ,  afin  que 
»  paflants  puflent  la  remarquer  à  i^  certaine  diAan«» 
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ce.  De*là  vient  que  Jefiis-Chrifl  compare  les  Pharifient 
à  des  fépulcres  blanchis. 

4*  Arrian  dit  »  en  parlant  des  anciens  Indiens  :  ti  Ds 
»  ne  dreflent  point  de  fépulcres  aux  morts  »  Ht  croient 
9»  que  la  réputation  des  grands  hommes  leur  tient  lien 
9»  de  tombeau. 

5.  On  voit  dans  la  Courlande  &  dans  la  Livonîe  les 
tombeaux  des  anciens  habitants  de  ces  provinces  ,  qui 
étoieot  payens.  Us  font  ordinairement  environnés  d'un 
petit  bocage.  Les  Chrétiens  qui  habitent  aujourd'hui  la 
Courlande  &  la  livonie  ,  confervent  encore  un  cer- 
tain refpeâ  pour  ces  tombeaux^  &  ils  y  enterrent  même 
leurs  morts,  lorfqu'ils le  peuvent. 

6.  Les  tombeaux  des  C^hinois  font  ordinairement  fi- 
tués  fur  des  montagnes  ,  à  quelque  diflance  des  villes. 
Ils  font  environnés  de  murailles ,  &  l'on  plante  à  l'en- 
tour  des  pins  &  des  cyprès ,  qui  deviennent  des  arbres 
facrés.  Les  Grands  &  les  Mandarins  fe  diftingueht  par 
la  magnificence  de  leurs  tombeaux  ^  dont  la  hauteur  eft 
communément  de  douze  pieds  ,  &  le  diamètre  de  huit 
ou  de  dix.  Vis-à-vis,  on  voit  une  grande  table  de  mar- 
bre blanc  ;  fur  cette  table  on  place  une  caflblette ,  deox 
vafes  &  deux  candélabres ,  qui  font  pareillement  de 
marbre.  De  chaque  côté ,  font  rangées ,  dans  des  pos- 
tures triftes  &  refpeâùeufes ,  pluiieurs  figures  d'hom- 
mes &  d'animaux.  On  conftruit  auprès  de  ces  tom- 
beaux des  appartements  où  logent  les  parents  du  dé- 
funt pendant  plu/^urs  mois  après  les  funérailles.  On 
acheté  très-cher  le  terrain  des  iépulcres ,  parce  que  ce 
font  les  Bonzes  qui  ont  droit  de  le  vendre.  Lotfqu'ii 
plaît  à  ces  impofteurs  d'aiTurer  qu'un  tel  terrain  eft 
heureux  ,  ils  le  font  monter  à  un  prix  exorbitant.  On 
remarque  qu'à  la  Chine  ce  font  les  eunuques  qui  font 
les  plus  grandes  dépenfes ,  foit  pour  leurs  cercueils ,  qui 
font  toujours  fahs  d'un  bois  très-rare  &  très-précieux  , 
ibit  pour  leurs  tombeaux ,  qui  font  conmie  autant  de 
palais.  Lei  tombeaux  des  gens  du  commun  ne  confifteat 
guère  que  dans  un  amas  de  chaume  ou  de  terre  »  qu'ils 
élèvent  au-deflîis  du  cercueil ,  en  foim^  de  pyramide, 
à  la  hauteur  de  cinq  à  ûx  pieds. 
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7.  Let  Mt^goU  ont  coutume  de  faire  co&ftruirâ  pen« 
«ant  leur  vie  des  tombeaux  deflinés  à  renfermer  leurs 
cendres  &  celles  db  leurs  parents  :  ils  n'oub4ieat  riei^ 
pour  égayer  ces  édifices  funèbres ,  &  cherchent  encore 
plus  à  ks  rendre  agréables  que  magnifiques.  Ils  choi- 
ïflent  un  terrain  afTez  vaftè ,  fuué  auprès  de  quelque 
étang  ou  de  quelque  réfervoir  ,  afin  d'avoir  la  commo^ 
dite  ay  pratiquer  des  fontaines.  Ils  environnent  ce  ter-, 
rain  de  murs  9  y  plantent  des  arbres  fruitiers  6c  des 
âeuri  de  toute  ei'pece.  Ced  là  qu'ils  font  bâtir  une  pe-« 
tite  mofquée  auprès  de  laquelle  efl  le  tombeau  ,  tantôt 
d  une  forme  ronde  ou  quarrée ,  quelquefois  od^ogoiie 
ou  hexagone.  Il  eil  couvert  de  coupoles  de  pierres ,  ÔC 
foutenu  fur  des  piliers  avec  des  arches  d'un  ouvrage 
très-folide. 

8.  Chez  les  Egyptiens  modernes,  chaque  famille  no* 
ble  &  afTez  riche  a  fon  tombeau  entouré  d'une  belle 
muraille,  ôc  orné  de  pavillons  ÔL  d'infcripti^ns  pompeu- 
fes.  On  juge ,  dans  ce  pays ,  de  la  grandeur  &  de  To- 
pulence  des  familles ,  par  la  magnificence  de  leurs  tom- 
beaux. Ils  font  ordinairement  divifés  en  trois  apparte- 
ments ,  dont  l'un  efl  pour  les  hommes ,  lautre  pour  lies 
femmes  ,  &  le  troifieme  pour  les  domeûiques  de  la 
famille» 

9..  Les  ancieni  habitants  des  Canaries  avoient  une  fî 
grande  vénération  pour  les  tombeaux  de  leurs  ancê- 
tres ,  qu'un  étranger  qui  auroit  eu  la  hardieiTe  d'aller 
Us  vifiter  fans  qu'on  le  luiei^  permis  ,  auroit  été  |>uni 
de  mort. 

TOPILZIN.  C'efl  le  nom  que  portoitje  grand- 
prêtre  des  Mexicains ,  dont  l'autorité  s'étendoit  fur  touc 
ce  qui  concernoit  la  religion.  Spn  habillement .éioit  Con-^ 
forme  à  fa  dignité  :  des  plumes  de  différentes  couleurs 
couronnoient  fa  tête  ;  il  portoit  une  mante  d'éc^irlate  « 
&  avoit  des  pendants  d'oreilles  d'or  ,  auxquels  éioienc 
attachées  des  émeraudes.  Il  avolt  la  leyre.  inférieure 
percée  9  &  portoit  dans  l'ouverture  un.tuy^,.bleu  ^ 
orn^meût  fingulier  ^  mais  refpeâable  à  la  çiatiçm  ^  qui 
en  voyoit  un  pareil  à  la  lèvre  4^.  TefçÀ}ipvca,^.ujL  de 
fe»  principaux  dieux. .      '  ■  , .  -, 
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TCMIANGA  :  IW  des  Cdm»  ou  héros  Japonois , 
qui ,  par  tdursbetles^  aâiotis,  ont  mét'né  l«s  hosuienr» 
Àvkis.  Du^  rang  de  fimpte  ekd&or ,  ti  s'élèra  fur  le 
trône  par  (bn  mente.  Il  acquk  ane  gloire  immortelle 

Ear  la  défaite  d'un  tyra»  bai4)are,  qaî  exerçoîc  dass 
i  Japon  d'ilorrible*  cmaDfés^  de  qiM  étpk  d'autant 
plus  redoutable)  qu'il  a^oit  (hiAs  fon  parti  huit  roU  paiA 
fàmsé  Toratiga  eft  ordinairement  f eprélenté  combattait 
conti^  ce  ty nan ,  qui  »  huk  bras ,  par  allufion  aux  boic 
rois  de  Ton  parti.  Toranga*;  qni  n'eâ  armé  que  d'ooe 
ftmple  hache ,  ^riompk&de  kurs  efforts.  Sous  les  pied» 
de  cet  illu^e  guerrier ,  eii^  voitf  un  horrible  ierpent. 
Le  temple  de  Toranga  eA  fnué-  dans  la  protince  de 
y acata.  Il  eft  diftÎAgué  <le  tou»  les  autres  par  quatre 
bœufs  dorés  qui  font  placés  aux  quatre  coin»  du  toin 
Une  troupe  de  mendiants  rode  ordinairement  autour 
de  <5e  temple ,  &  gagne  fa  vie  »  chanter  les  k^wmge» 
de  ce  fameux  gueirier. 

TOSSITOKU  :  divîwté  Japonoife ,  laquelle  eft; 
dans  le  Japon ,  ce  qu'étoit  la  Formne  chea  les  Grecs 
&  ch^z  les  Romains.  Oh  la  lepréfente  debout  ior  us 
foch^.  Sa  taille  &  f»igure  n'annoncent  rien>d^heweiix« 
Ce  ftmulacre eft  hideux  &  di^fotme»  Une  lofigue  barbe 
mal  peignée  lui  defcend  jufques  fur  la  poitrine  U  eft 
enveloppé  âiyn$  une  robeextrêimement  large,  dont  les 
nïàflches  fur-tout  ont  une  étendee  &  une  a^tipleur  ua* 
menfes.  11  a  dans  la  main  ua  éventaih  Les  Japonoie 
hM-rftïdent  de  gfands  honneurs  ^  particulièrement  a» 
commenceinent  de  l'année., 

TOrUP^AN.  Coréal  nous  apprend  que  les  peuples^da 
Bréfil  honorent  ,  fous  ce  nom,  un  certain  elprît  qui 
pfréfide  au  tonnerre.  Il  ajoute^  <^  ces  peMples  lent  fai- 
ês  de^^  la  plus  grande  frayée^  toT^-ils  entendent  ton- 
ner ;  u  èè  V  quand  on  leur  dit  qu'il  faut  acbrer  Diea, 
39^  qut  eft-  ^aQteu^  du  tonnerre  :  e-eû  chofe  éfmnge  ,  r^ 
»>  pondent-ik,  c^e  D\^  ^,q«lieft  (t  bon»  épott¥»it« 
»  les  homti^ës  par  le  tèntjertè.  ^ 

TCWQtJOA  :  divinité  mal^atfente  que  Ics^Notten* 
tots^adorerit..  Ils  la  regàrrdent  comme  le  principe  &  \m 
fource  de  tcôJs  les  maux,,,  lis  font  perfuadé^ qu'elle  a 
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lartout  aâe  chancô  particulière  contre  leur  nation^  6c  lit 
ne  manquent  pas  de  lui  attribuer  tous  le^  malheurs  qui 
leur  arrivent»  Ce  qui  redouble  leur  crainte ,  c  efl  qu  ils 
ignorent  quelles  font  les  aâions  qui  offenfent  cette  di-^ 
yinité  bizarre  ;  ôc  que  fouvênt  il  arrive  qu'ils  ont  en* 
couru  fa  diigrace  »  fans  même  le  fçavoir*  Dans  cette 
incertitude  »  ils  lui  rendent  de  fréquents  honneurs  pout 
prévenir  les  effets  de  fon  relTentiment»  Ils  lut  immolent 
communémeat  un  boeuf,  ou  un  mouton  ,  dont  ils  man-. 
gentla  chair»  ôc  dont  la  graiiïe  leur  fert  à  fe  frotter  U 
corps. 

.  TOUSSAINTS  :  fête  que  TÈglife  célèbre  le premfef 
Jour  de  Novembre ,  en  Thonncur  de  tous  les  Maints  *^ 
fc  Originairement  c'étoit  la  dédicace  de  l'ancien  Pan-^ 
n  théon  de  Rome ,  appelle  la  Rotonde  ^  qui  fut  con- 
99  verti  en  églife  ,  fous  le  titre  de  fainte  Marie-aux^i 
if  Martyrs  ,  par  Boniface  IV  «  le  13  de  Mai ,  en  613* 
n  Grégoire  III ,  eà  73 1 ,  fit  bâtir  une  chapdle  en  Thon* 
S)  neuf  de  tous  les  Saints ,  &  inftitua  une  ,féte  &  un 
if  office  pour  ce  jour.  Ce  ne  fut  d  abord  que  pour  la 
99  chapelle  du  pape  ;  mais  Grégoire  IV ,  en  835  ,  Vé^ 
n  tendit  dans  toute  TEglife,  ayant  engagé  Cbariemagnd 
»  à  la  faire  célébrer  dans  fon  empire.  Il  lui  donna  le 
»  nom  de  Fête  de  tous  Us  Saints  %  &  la  fixa  au  premief 
s>  Novembre.  Le  concile  de  Selingef^at ,  en  lonziema 
n  fiéde  ,  lui  donna  uiie  vigile  (|ui  fut  reçue  dans  TE-* 
if  glife  ;  &  Sixte  IV ,  en  1480 ,  lui  établit  une  oâave. 
9$  On  peut  s'étonner  qu'une  fête  t  qui^'efl  q^e  votive  ^ 
»  foit  devenue  fi  folemnelle  &  avec  o£lav^.«  ' 

TOZI.  Ce  nom,  qui  figniôe grand'merej.  énoït  donné 
par  les  Mexicains  à  un^  de  leur^  anciennes,  reines,  qu'ils. 
avoient  divinifée ,  6l  qui  étoit  comme  leur  Cybele.  La 
manière  dont  ils  s^  prirent  pour  faire  fon  apothéofe  » 
eft  des  plus  iingulieres.  Ils  n'attendirent  pisqu^uoe  moi;^c 
naturelle  terminât  fa  vie;  lis,  la,  tuèrent^ l'écorcberent 
enfuite ,  6i  couvrirent  de  fa  peau  le  corp$  d'un  jeune 
honame^  Ib  ne  pratiquèrent  «etie  étrange  &  jbarbarq^ 
cérémonie  9  que  par  lordreexpi-èsdeyitzHp^uli;  6c 

■  ■      '■  -  '      I ■' '  '■      ■>!■*>»■  p»\.i   ^   $    m   î    I  m.i  >ii»i  Vi  I     I         I    I* 

*  Liturgii  aofitttjis  &:m9ifrfm^  ^    .. 
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cette  fanglanre  apbthéofe  eft  l'époque  des  facnfices 
barbares  qulls  commencèrent  à  offrir  à  leurs  dieux. 

TRADITION,  a  C'eft,  dit  M.  AUetz,  la  parole 
t>  de  Dieu  ,  émanée  ou  de  la  bouche  même  de  Jefus- 
79  Chrift ,  ou  recueillie  par  tes  apôtres  infpirés  du  Saint* 
»  Efprit ,  ou  tranfmife  de  vive  voix  par  les  premiers 
j}  Mêles  à  leurs  fucceffeurs.  £lle  eft  comme  conftgnée 
9»  dans  les  conciles  ,  dans  les  écrits  des  Pères ,  &  dans 
jf  l'uni  for  mité  de  croyance  de  toutes  les  égUfes.  Ceft 
»  cette  croyance  des  mêmes  vérités ,  qui ,  comme  une 
M  chaîne  non  interrompue ,  remonte  depuis  nous  juf- 
»  qu'aux  apôtres  , ,  qui  forme  ce  qu'on  appelle  la  Tra- 
79  dition.  »  Lés  dogmes  de  la  toi  &  les  règles  des 
mœurs  font  Tobjet  de  la  Tradition,  Avant  que  le  non- 
veau  Teftament  fut  écrit ,  la  Tradition  étoit  la  feule  ré- 
glé de  la  foi. 

On  ne  doit  regarder  comme  tradition  divine  &  apos- 
tolique, que  ce  qui  a  toujours  été  généralement  enfei- 
gné  &L  pratiqué  par  toute  l'Eglife ,  ians  qu'on  en  fçache 
le  commencement.  Tout  ce  qui  ne  porte  pas  ce  carac- 
tère eft  de  la  tradition  humaine. 

TRANSFIGURATION  :  fête  que  l'Eglife  célèbre, 
]e  6  du  mois  d'Août ,  eti  mémoire  des  miracles  que 
Jefus-Chrift  opéra  en  ptéfence  des  apôtres  Pierre, 
Jacques  &  Jean,  lorfqu'rl  fe  transfigura  fur  le  Thabor, 
&  fe  fit  voir  au  milieu  de  Moyfe  &  d'Elie.  Nous  avons 
des  fermons  dé  S.  Léo^i^fur  la  Transfiguration  ;  mais  on 
ne  voit  pas  q^'on  en  fît  alorsline  fête  ou  un  office.  Dans 
les  ftatuts  de' Pierre  Maurice,abbé  de  Clugny,  au  temps 
de  S.  Bernard ,  on  trouvé  la  transfiguration  ordonnée 
comme  une  fête  folemnelle.  Pothon ,  moine  de  PrufTe, 
qui  vivoit  au  même  temps ,  en  parle  comme  d'une  fête 
nouvellement  inftituée,^  la  traite  d'innovation.  Le 
pape  Calixte  III,  en  145^  ,  lof  rendit  générale,  dc  en 
nt  faire  un  ctftce  propre.  Jean  Bèleth  rapporte  que ,  de 
fbn  temps  ,  éo  ce  jour,  ^  difbit  la  meSé  avec  du  vin 
nouveau  que  Ton  preftbit  ^es  grappes  qui  çonmien-> 
çoiem  à  mûrii^.  Cette  fête  èft  trè^folemBeUe  en  Orient. 

TRANSSUBSTANTIATION ,  c'eft^-dîre ,  Chan- 
gement  d'unk  fubftance  •l»^Dlle  aittre.  L^  théologiens 
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fs  fervent  de  ce  terme  pour  défigner  le  changement 
miraculeux  qui  fe  fait ,  par  la  coniecration ,  de  la  fubf* 
tance  du  pain  &  du  vin  en  la  fubftance  du  Corps  & 
du  Sanjg  de  Jefus-Chrifl* 

TRINITAIRES.  On  a  donné  ce  nom  à  des  héré- 
tiques qui  erroient  fur  le  myftere  de  la  fainte  Trinités 

Trinitaires  :  religieux  d'un  ordre  fondé  fous  les  auf- 
pices  de  la  Trinité ,  pour  la  rédemption  des  Chré* 
tiens  captifs  chez  les  inndeles.  Fby€{  Mathurins. 

TRINITÉ  :  myftere  fondamental  de  la  Religion 
Chrétienne ,  qui  nous  enfeigne  qu  il  y  a  un  féal  Diea 
en  trois  Perfonnes,  Père,  Fils,  &  Saint- Efprit,  qui 
n'ont  qu'une  même  nature  divine.  Ce  n'eft  pas  de  no- 
tre fujet  de  nous  étendre  fur  ce  myftere  profond  de  im- 
pénétrable ,  qu'il  faut  croire  humblement ,  &  fur  le- 
quel toutes  les  recherches  ûmplement  curieufes  qu'on 
a  voulu  faire  ont  été  des  erreurs.  Ce  myftere  eft  prouvé 
par  les  faintes  Ecritures  &  par  la  Traditjon, 

TRITHÉITES  :  hérétiques  du  fixieme  fiécle.  L'au- 
teur de  cette  héréfie  fut  un  grammairien ,  nommé  Jean, 
&  fumommé  PMloponos  ou  laborieux»  11  objeitoit  un 
jour  aux  Catholiques  qu'en  admettant  deux  natures  en 
Jefus-Chrift  ,  il  falloit  qu'ils  admiflent  deux  hypoftafes 
ou  deux  perfotlnes.  Ou  lui  répondit  que  la  nature  6c 
J'hypoftafe  étoient  différentes  ;  autrement,  qu'y  ayant, 
trois  hypoftafes  dans  la  Trinité  »  il  y  auroit  auffi  trois 
natures»  Il  avoua  la  conféquence ,  &  reconnut  dans  la 
Trinité  trois  natures  particulières  ,  outre  U  commune. 
Ainfl  il  admettoic  trois  dieux ,  dont  fes  feâateurs  fu- 
.  rent  nommés  Trlthèites.  U  nioit  auffi  que  les  âmes 
pufTent  refTufciter  un  jour  avec  les  mêmes  corps, 

TRITON  :  demi-dieu  marin ,  que  les  anciens  pâyens 
honoroient  comme  le  principal  officier  &  le  trom- 

Î>etÈe  de  Neptune  ,  dieu  de  la  mer.  Us  lui  attribuoient 
'emploi.de  calmer  les  flots  &  de  faire  ceffer  la  tem- 
Îête.  On  le  repréfentoit  avec  la  partie  fupérieure  d'un 
omme ,  &  la  partie  inférieure  d'un  poifFon ,  qui  fe 
terminoit  par  une  queue  de  dauphin.  Il  portoit  en  main 
'  un^  conqu^e  qui  lui  fervoit  de  trompette.  Les  poëtes 
ont  imaginé  piufieurs  Tritons  qui  traînoient  le  char  da 
^  ^  Zziij 
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Neptune  &  d*Ainphitme  ,  &  fervoient  d*officîen  8c 
de  uompettes  aur  principafes  divinités  de  la  mer. 

TflOPMONlUS  ,  fils  d'un  roi  de  Thebes ,  ou  d'Or- 
chomene,  félon  le  fentiment  de  plufieu»,  &,  félon 
les  poëtés ,  fits  d'Apollon ,  fe  rendit  célèbre ,  pendant 
fa  vie,  par  plufieurs  temples  qu'il  bâtit  en  rhonnen 
des  dieut»  & partîculiéretnent  d'Apollon,  fon  pré- 
tendu père.  Il  nt  ces  ouvrages  con)ointeBient  avec  {ou 
firere  Agamede ,  architeé^e  femeux.  Entre  les  divers 
édifices  que  les  deux  fi*eres  élevèrent ,  cm  dininguoit 
ie  tem^  de  Neptune  à  Mafitinée ,  &  celui  d'ApoUon 
h  Delphes. 

On  rappô^e  qu*après  ce  dernier  ouvrage ,  les  deux 
frères  ayant  demandé  à  Apollon  la  récompenfe  de  leurs 
travaux  ,  le  dieu  leiyr  k^ondit  que ,  dans  huit  jours , 
ils  feroient  fnisfiits  ;  qiilt^  euSent  cepetidant  à  fe  ré*- 
fooir  &  à  faire  bonne  ch^t^  Ils  Aiivirent  cet  aris  ;  mais, 
au  bout  du  terme ,  ils  moururent.  Quelques  auteurs  ra- 
content diffiéremment  leur  mort  :  lU  difènt  que  le  roi 
Jïyrcus,  let  ayant  employiis  pour  lui  bâtir  un  fort  pro- 
pre à  renfermer  fes  ^folrs  à  Lébadîe ,  ville  dé  Béo- 
tte ,  les  fift  fi crefcement  mourir  tous  deux ,  après  qulb 
eurent  achevé  Towivra^e  ,  de  peur  qtt*ih  ne  découvrir* 
fenrle  liett  où  il  «nettoit  ks  richeflès ,  ou  qa*ils  ne 
^  les  enkvaiTeni  eux-mêmes  :  il  fit  enfuite  courir  le  bruit 
que  la  terre  s'étolt  entr'<6ttverte  fous  leurs  pas  ,  6l  les 
avoir  engkMKii  teot  v4vdii|^;  Plufieurs  années  après, 
ks  Béotiens ,  étimt  ^flUgés  dSine  grande  fêcherefle , 
confdcerent  Apollon^  qui  leur  répondit  quil  falloit 
«voir  recourt  à  Trophoniué ,  dont  le  tombeau  étott  à 
Lébadîe.  On  ctietcha  «e  tombeau ,  qui  avoit  toujours 
été  ignoré.  Des  députés  s'y  rendirent  en  cérémonie , 
&  y  apprirent  les  moyens  de  faire  teffer  la  fédiereflè. 
Les  Béotiens ,  pénétrés  dé  Tcconnoiflance ,  firent  conA 
truire  an  m^ine  endroit  tm  temple  en  l'hornieur  de 
Trophonius,  Praxitèle  fit  fà  (ïatue.  Trophonit»  com- 
mença d'être  révéré  comme  un  dieu  ;  &  fes  oracles 
devinrent  prefque  atffli  célèbres  ^pt  ctm  de  Delphes. 
Voici  comment  parle  Paufa^às  de  cet  oracle  de  Tro- 
phonitts ,  au  neiiviemt  livre  de  fon  Voyage  de  la 
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^ece,  ob  SI  décrit  ks  monuments  de  la  Béotie.  «  Pour 
9>  ce  qui  regarde  Toracle  de  Trophonîus  »  dit  cet  au-* 
»  teur  ,  voici  les  cérémonies  que  l'on  oUerve  pour  le 

V  coâfuker.  Il  faut  que  le  confult^uit  ff^fTe  d'abord  Dniç 
?»  retraite  d'un  certain  nombre  de  fours  ^  dans  unç  pe« 
»  tite  .chapelle  dédiée  au  bon  Génie  &  à  la  bonne  For« 
sr  tuaQ«  lîà  ,  il  pratique  diverfes  fortes  d'expiations  ^ 
n  s'ajbââent  <l'eaux  chaudes  ;  fe  lave  fouvent  dans  I9 
p  âeave  Hercinas ,  â(  oe  vit  que  des  chairs  des  vtâi- 
3»  mes.  Il  offre  de  fréquents  facrifices  à  Trophonîus  & 
9fà{es  enfants ,  à  Apc^loa^  à  Saturne ,  à  Jupiter,  fur- 
77  nomaié  Roi  ;  à  J[unon  Hénio(|ue>  c'eft- à-dire,  con- 

V  duâcke  de  chariots ,  &  ^nén  à  une  <:ertaine  Cérès 
1»  Eiiropéenne,  nourrice  de  Trophonius  ^ j4  ce  qu'oa 
»  prétend  L'arufpice  eft  préfent ,  &  obferve .  les  en- 
"trailles  desviôimes»  U  Juge  par-  là  fi  Trophoniu« 
1»  ed  difpofé  à  écouter . iavorftblement  k  confukantic 
9f  C^p^ndant ,  de  toutes  les  viâimes  qu'on  immole  à 
i>  Trophonîus ,  il  n'y  a  qu'un  certain  bélier  ^  qu'il  fa- 
9»  cFîfie  la  nuit  même  t|u!iJl.doit  defcendre  dans  i'alitre 
^  de  Tropboni«s ,  qui  fafTe  comioître  clàiremetit  Ja  vo'* 
?»  loAié  ^  dieu«  Les  autt^s  viâimes  ne  font  poislt  dé- 
vciftves;  &«  quand  leurs  enttaUîes  feraient  toutes 
»  favorables ,  on  n'en  ^ourroit  tirer  aucun  bOtn  àa« 
9  SffCî^.fi  ceU$s  4u  bélier  ne  l'étoient  pa^<  Lorfi:]u'it 
»  arriva  jque  toutes  le»  y i&imes  s'accordent  à  préfager 
»  un  h^B  («Kcès ,  le  confultast:  efl  conduit  la  nvàtmt 
»  des  pr^iTes,  fur  te  bord  d»  fleuve  Hercinas.  Là  , 
»^deux;ienfantstde  treise  ans  lui  frottent  tout  le  «iotps; 
39  d'huile  r  d^\Q  i>aignent  dans  l'eau  du  ikuve.  On  le 
3»  mené  epûiite  à  la  iource  de  ce  même  fleuve ,  oîi  oa 
^  lui  fait  ^ire  de  l'eau  d'une  fontaine  appetiée  ùèk^i 
snqui  ;a  la  vertu  de  lui  Caire  oublier  tout  ce  jE{u'il  ^a--^ 
9  voit  auf^aravaot  ;  puis  d'une  autre  fontaine  ûot9mé9 
n  Mnémojme^  qui  a  la  pro(»:iété  de  lui  faire  retenir  tout 
n  ce  cpi'a  verra,  dans  l'antre  ;  après  quoi  ^  on  lui  mon- 
»  tre  une  Àatue qu'on  prétend  avoir  été  faite  par  Dé- 
9»  dale ,  &  que  les  ^êtras  ne  font  voir  ^k  ceuit  q^ 
^  font  ûir  le  point  de  €on(ulter  l'oraole*  Le  cetnfuitattt^ 
^  après  avoir  regardé  avec  dévosioa  ce  ûmmacré  4.  ^'a^ 
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»  vanee^ers  le  lieu  de  l'oracle,  revêtu  d'une  tumqoe 
91  de  lin ,  teint  de  bandelettes ,  ayant  à  Tes  pieds  des 
ff  foulier^  communs ,  &  à  la  façon  du  peuple.  L'ora- 
99  de  eft  fitué  fur  une  montagne  «  derrière  un  bois.  Aa 
n  milieu  d'une  enceinte  de  marbre  blanc,  qui  s'élève  à 
»  la  hauteur  de  deux  coudées ,  &  dont  le  pourtour  eft 
n  orné  d'obelirques  d'airain  ,  il  y  a  une  caverne  qai  n'a 
)»  pas  été  creufée  par  la  nature  ,  mais  par  l'art ,  6c  avec 
}>  de  certaines  proportions.  £ile  a  la  forme  d'un  four  : 
99  fa  largeur  eft  d'environ  quatre  coudées  ;  elle  en  a 
>}  huit  de  profondeur*  On  n'y  defcend  point  par  des 
9»  degrés , ,  mais  par  le  moyen,  d'une  petite  échelle. 
9>  Lorfqu'on  eft  def cendu  ,'on  trouve  au  fond  une  ou- 
99  verture  fort  étroite,  qui  conduit  à  une  autre  caverne. 
9>  Le  confiiltant  fe  couche  à  terre ,  tenant  en  main  des 
99  gâteaux  faits  avec  du  iniel.  Il  pade  fes  pieds  par 
9»  cette  ouverture  ;  Ôi  auftî-tôt  il  fe  fent  emporté  dans 
9>  l'autre  caverne  par  une  force  fecrette.  Etant  ainil  en- 
9>  tré  dans  le  ian^uaire  de  Trophônius  ,  l'avenir  lui  eft 
99  dévoilé ,  tantôt  par  le  taoy^n  d'un  fonge ,  tantôt 
9>  pur  le  (l^ours  d'une  voix  qui  fe  fait  entendre  ;  puis 
39  il  s*en  retourne  jpar  la  même  ouverture ,  comme  if 
9»  y  étoit  entré,  ceft-à-dire,  lès  pieds  Jes  preiniers. 
99  On  dit  que ,  de  tous  ceux  qui  font  entrés  dans  l'an- 
9^  tre  de  Trophônius,  il  n'y  a  qu'un  feul  ho<mrâe,qiit 
99  n'en  fôit  point  forti  :  c'étoit  un  efpion  dii  roi  Démé- 
99  triaè,  qui  venoit  exammer  s'il  n'y  avoit  pokit  quel-^ 
»  que  chofe  à  piller  daifs  le  temple  de  Trophônius.  Le 
99  cadavre  de  ce  malheureux  fut  jette  dehors  par  une 
9>  autre  ouverture  que  celle  de  l'antre  facré.-  Le  con- 
99  fultant  n'eft  pas  plutôt  forti  de  la  caverne ,  que  les 
9}  prêtres  le  font  affeoir  fur  un>  trône  qu'on  appelle  de 
99  Aùiémofine  ;  puis  ils  lui  demandent  ce  qu'il  a  vu  otf 
9>  entendu.  Ils  le  tranfportent  enfuite  dans  cette  même 
u  chapelle  du  boh  Génie  ôc  de  la  Fortune  ,oîi  il  a  d'à- 
99  bord  demeuré.  Là ,  il  refte  y  pendant  quelque  temps, 
9»  immobile  de  frayeur  &  d'étonnement ,  ne  coanoif- 
99  fant  ni  lu«-4nême  ni  les  autres  ^  enfin  fes  efpritski  te* 
91  vieûtieiit peu-à-peu;  &  iî commence  à  reprendre fk 
m  fituation  naturellet  Je  n'en  parle  pas  par  oui -- dire  j 
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i>  j 'aî  vu  ce  que  j'avance ,  &,  qui  plus  eft ,  je  Taî  éprouvé 
»  moi-même ,  étant  allé ,  comme  les  autres ,  ccnfulter 
n  l'oracle  de  Trophonius.  w 

TSCHECTÉAS%  fede  de  Bramines  ainfi  nommés, 
parce  qu'ils  honorent  particulièrement  un  dieu  noméié 
TfchcHi  ;  qu'ils  regardent  comme  bien  fupérieur  à  Dra- 
ina, à  Viftnou  &  à  Ixora.  Ils  ont  encore  ce)a  de  par- 
ticulier ,  qu'ils  n'ajoutent  point  foi  à  tout  ce  Àui  eil  rap- 
pof té  dans  le  livre  de  la  loi  appelle  Védam ,  ôc  ne  re- 
connoiffent  point  d'autre  preuve  ni  d'autre  autorité  que 
leur  (èns.  Cette  U&,q  ,  qui  choque  trop  ouvertement 
les  opinions  reçues ,  eft  peu  confidérable  ôc  peu  ac- 
créditée. 

TURLUPINS  :  hérétiques  du  quatorzième  fiécle  , 
qui  faifoient  trophée  des  aâions  les  plus  honteufes;  Ils 
pouflbient  l'impudence  jufqu'à  fe  montrer  nus  dans 
les  rues ,  &  jufqu'à  commettre  en  public  les  plus  gran- 
des infamies.  Ils  enfeignoient  que,  qu;yid  l'homme  étoit 
arrivé  à  un  certain  état  de  perfeàion ,  il  pouvoit  s'a- 
bandonner ,  fans  crainte  comme  fans  péché  ,  à  fes 
paillons  déréglées  ,  fatisfaire  fes  plus^  fales  defirs.  Des 
extravagances  auffi  révoltantes ,  une  morale  auffi  grof- 
fiere ,  ne  leur  auroient  pas  attiré  grand  nombre  de  fec- 
tateurs ,  s'ils  n'avbient  pas  fçu  en  tempérer  l'impu- 
dence par  de  grands,  airs  de  fpirituàlité  ôc  de  dévotion  , 
qu'ils  affeâoient  pouf  mieux  s'iofmuer  dans  les  efprits, 
&  faire  tomber  les  femmes  »  comme  dit  Gerfon ,  dans 
le  piège  de  leurs  defirs  impudiques.  Le  bras  eccléfiafli- 
que  &  le  bras  féculier  s'armèrent  contre  cette  feâe  dé- 
tefiable  ;  l'on  prit  tous  les  foins  poflibles  pour  l'exter- 
miner :•  il  n'y  avoit  pas  moins  que  la  peine  du  feu  pour 
quiconque  étoit  convaincu  d'être  Turlupin.  En  quan- 
tité d'endroits ,  on  en  brûla  publiquement  ;  &  l'on  jet- 
toit  avec  eux  dans  les  flammes,  leurs  livres,  leurs  ha- 
bits ,  &  tout  ce  qu'on  fçavoit  leur  appartenir.  Ils  fe 
.  multiplièrent  beaucoup  en  Savoie  &  en  Dauphiné.  On 
prétend  qu'ils  ne  furent  nommés  Tur lupins,  que  parce 
qu'ils  fe  retiroient  fouvem  dans  des  lieux  écartés,  ha-, 
bités  par  des  loups. 
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TYRE  :  forte  d^inftrument  dont  les  Lapons  fe  fer« 
vent  poar  leurs  opérations  magiqaes.  Schsffer  nois 
en  fournira  la  defcription.  «  Cette  tyre  n*eft  antre 
9»  chofe  qu'une  boule  ronde,  de  la  ^deur  d'une  noix. 
Il  ou  d'une  petite  pomme ,  fake  dii  pk»  tendre  du- 
»  vet ...  de  quelque  animal  •  • .  polie  par-tout ,  &  fi 
»  légère ,  qu'elle  femble  creufe^  Elle  t§t  d'une  cou- 
7f  leur  mêlée  de  jaune,  de  verd,  &  de  gris  qui  tire  un 
»  peu  pkis  fur  le  jaune.  • . .  On  aflore  que  les  Lapoitt 
»  Tendent  cette  tyre  ;  qu'elle  eft . .  •  comme  animée... 
'  »  &  qu'elle  a  du  roourement  ;  en  telle  forte  que  ce* 
»  lui  qM  l'a  achetée  la  peut  envoyer  fur  ipn  il  lui  plair^.. 
»  Cette  tjrre  va  comme  un  tourbillon  :  s'il  fe  rencon- 
li  tre  en  km  chetnin  quelque  chofe  d'animé ,  cette  dioâB 
»  reçoit  ic  nnil  qm  étoit  préparé  pour  un  autre,  n 
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Y  JBIQUISTES  ôu  Ubiquiaires  ,  du  latin  uhtque^ 
\J  par-tout.  Ctft  It  nom  d*une  (eée  particulière  de 
Luthériens  qui  foutiennent  que  le  corps  de  Tefus-Chrift 
€Û  par-tout  où  fe  trouve  la  divinité.  Jean  de  Weftphalie , 
miniftre  de  Hatnbourg ,  inventa  cette  héréfie  en  1552, 
&  fut  réfuté  par  Méianchton  ;  mais  les  raifons  de  ce 
fçavant  homme  n'empêchèrent  pas  que  la  doôrine  dt 
rUbiquité  ne  Rx  de  grands  progrès. 

ULÉMA  :  nom  générique ,  par  lequel  on  défigne 
en  Turquie  le  corps  des  miniftres  de  ta  religion.  Cette 
efpece  d'hiérarchie ,  s'il  eft  permis  de  s'eiprimer  de  la 
forte,  tient  beaucoup  plus  au  gouvernement  politique 
qu'à  la  religion,  qui  na  prefîpie  ni  rits  ni  cérémonies 
extérieures.  Le  Muptht  ^  qui  repréfente  Mahomet ,  eft 
l6  chef  de  TUléma,  5a  jurifdiâion  s'étend  par  tout  l'Em- 

rrtre  pour  ce  qui  regarde  la  religion  &  la  jurifprudence. 
^  1  a  ibus  loi  deux  Cadileskers,  dont  l'un  en  le  chef  de  la 
Jéftice  en  Afie^  &  l'autre  l'eft  en  Europe.  Après  eux 
Ibnt  les  Mollahs,  qu'on  pourroit  compatir  k  nos  métro* 
politains  ;  les  Cadin ,  qui  font  comme  nos  évéques  ;  les 
Emalims ,  dont  les  fondions  ont  de  la  reCFemblance 
avec  celles  de  nos  curés  ;  6t  1^  Imans,  qui  font'comme 
«os  Amples  prêtres.  Il  y ^  cette  difiérence  pourtant,  que 
ces  mêmes  miniftres  de  la  religion  Mufulmane  en  Tur- 
it]uie  compofent  attifi  toute  la  magiftrature  ;  &  que  leur 
{ûriiîiidion  (^rituelle  eft  fort  peu  de  chofe  en  compa- 
caifon  de  celle  qu'ils  exercent  à  ritre  de  juges  &  de 
inaeiftrats. 

V  UNITAIRES.  Ceft  le  nom  que  prennent  anjoni^ 
dlidi  les  nouveanx  Anti-Trinitaires ,  parce  qu'ils  font 
ptofoffion  de  conferver  la  gloire  de  la  divinité  an  grand  , 
feul ,  unique  &  fouverain  Dieu ,  Père  de  N.  S.  Jefus*. 
pirift. 
VraTÉ  DU  ^*£teiSE^  Ceft  le  pretoier  des  quatre 
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caraderes  qui  diflinguetit  la  véritable  Eglife  des  aatrea^ 
fociétés.  L'unité  xie  l'Eglife  eft  appuyée  far  trois  fon- 
dements ;  Tunité  de  foi ,  l'unité  des  facrements ,  Tunité 
des  pafteurs.  Afin  de  conferver  cette  unité  entre  toutes 
les  églifes ,  l'Ecriture ,  expliquée  par  la  tradition ,  nous 
apprend  que  Jefus-Chrift  a  choifi  un  chef  des  évêques 
dont  le  fiége  eA  comme  le  centre  de  lunité.  Ce  chef  eft 
S.  Pierre ,  auquel  ont  fuccédé  les  pontifes  de  Rome. 

URIM  &  THUMMIM,  qui  fignifient  Lumière  ic 
PerfeSlian.  Les  Juifs  entendoient  par  ces  mots  la  manière 
dont  le  fouverain  pontife  coniuitoit  Dieu ,  &  l*oracIe 
que  Dieu  rendoit.  Le  pontife ,  revêtu  de  Tes  ornements, 
.  entroit  dans  4e  lieu  faim  ;  & ,  tqurnant  le  vifage  vers  le 
iaint  des  (àints ,  il  interrogeoit  humblement  l'Etemel 
fur  ce  qu'on  avoit  befoin  de  fçavoir.  C'étoit  toujours 
dans  des  occafions  de  la  dernière  importance  que  fe 

Ïratiquoit  cette  cérémonie.  On  ignore  par  quelle  voie 
)ieu  rendoit  Toracle  ;  les  uns  di&it  que  fx  la  réponfe 
^toit  favorable,  les  pierres  précieufes,  dont  le  peâoral 
du  pontife  étoit  orné ,  recevoient  un  nouvel  éclat  ;  mais 

Îu'elles  s'pbfcurciffoient ,  fi  la  réponfe  étoit  facheuié. 
bur  bien  entendre  ce  dont  ij  s'agit,  il  faut  fçavoir  que 
te  pontife  avoit  fur  (à  poitrine  un  ornem^t  enrichi  de 
douze  pierres  «i^récieufes ,  fur  chacune  defquelles  étoit 
gravé  le  nom  d'une  tribu  dlfraël.  Il  yen  â  qui  prétendent 
Si^e  Toracle  étoit  rei)du  ,par  le  moyen  de  ces  letues 
gravées  fur  les  pierres  d^  peâôral ,  quelques  unes  de 
ces  lettres  fortan^  un,  peu  plus  çn  dehors  que  les  autres  » 
j&  formant  des  mots  que  le  grand-pritre  avoit  le  talent 
-de  lire ,  parce  qu'en  ces  occafions  il  étoit  infpiré.  C'eft 
l'opinion  de  prefque  tous  les  rabbins.  D'autres  enfia 
/outiennent  que  Dieu  répondoit  9  par  des  fons  articulés, 
du  fond  du  propitiatoire  où  les  chérubins  couvroient 
J'arche ,  endroit  auquel  on  donnoit  le  nom  d'oracle.  Ce 
ientiment  parqit  être  le  plus  vraifemblable*  Tous  les 
Juifs  conviennent  que  TUrim  ne  fubfifta  pas  phis  long- 
temps que  le  tabernacle  ;  &  l'oii  ne  trouve  aucun  exem- 
ple que  Dieu  ait  été  confulté  par  l'Urim ,  depuis  Ja 
$;oAfiruâion  du  tenipl^  de  Saloinc»!.  JL'ovdre  qt|0  Oteu 


Digitized  by  VjOOQIC 


donna  à  Moyfe  d'attacher  rUrim  &  le  Thummim  fuf 
le  pe£loral  du  fouvérain  pontife ,  a  donné  occadon  à 
plufleiurs  içavants  de  rechercher  quelle  pouvoit  être  la 
forme  de  cet  Urim ,  que  l'Ecriture  n'indique  pas.  Quel- 
ques anciens  ont  penfé  qu'il  y  avoit  da;is  le  peâorat 
une  treizième  pierre  ddntleluftre  extraordinaire  ,  ^ 
iupérieur  à  celui  de  toutes  les  autres  pierres  ^marquoit 
au  pontife  la  réponfe  de  Dieu.  Un  ancien  père  a  penfé 

rces  deux  mots  Urim  &  Thummim  étoient  brodés 
le  peâoral ,  ou  gravés  fur  une  Jame  d*or  qui  y  étoit 
attachée.  Hottinger  croit  que  Tordre  donné  à  Moyfe 
d'attacher  au  peâoral  TUrim  ôc  le  Thummim,  figninoit 
feulenient  qu'il  de  voit  choifir  les  pierres  les  plus  parfai- 
tes ,  Ôc  les  faire  polir  avec  le  plus  grand  foin  pour  en 
orner  le  peâoral.  Enfin  le  fçavant  Prideaux  croit  qu'il 
faut  prendre  ces  deux  mots  dans  un  fens  allégorique  ^ 
&  qu'ils  expriment  feulement  la  clarté  &  la  certitude 
de  i'orade ,  communiqué  au  peâoral  par  une  vertu  par- 
ticulière de  Dieu.  Le  leâeur  pardonnera  cette  petite 
difcudîon,  ei\  faveur  d'un  point  aui&  intéreilant  quô  ce- 
lui de  l'oracle  dé  l'Urim.  , 

URNE  d'Amorgos.  On  voit  à  Amorgos,  une 
des  ifles  de  l'Archipel ,  une  urne  merveilleufé  ^  fituée 
auprès  d'une  chapelle  de'  S.  George ,  qui ,  par  un  pro- 
dige furprenant,  paroît  fe  remplir  &  le  vuider  d'elle- 
même  plufieurs  fois  dans  la  journée.  Cette  urne  eft  de- 
venue prefqu'auffi  célèbre  que  l'ancien  oracle  de  Del- 
—  phes.  On  accourt  de  tous  les  pays  voifms  pour  la  con- 
iulter*  Si,  lorfquon  arrive,  elle  fe  trouve  pleine , 
c'eft  un  très  heureux  préfage;  mais  fi  el!e  eft  vuide, 
.  ou  bien  fi  l'eau  eft  bafle,  c'eft  un  augure  des  plus  fa-* 
cheax.  On  n'a  pas  de  peine  à  reconnoître  quelque  ma«- 
chine  fecrette  des  prêtres  Grecs ,  dans  la  manière  mi-- 
raculeufe  dont  cette  urne  fe^'empiit  &  fe  vuide. 

URSULINES  :  religieufes  qui  fuivent  la  règle  de 
S.  Auguftin ,  ôc  qui  fe  chargent  de  l'inftru^on  des  jeu- 
nes filles. 

USURE.  On  lit  dans  le  Deutéronome ,  chapitre  2j , 
vtrÇtt  20  :  u  Tu  prendras  ufure  de  l'étranger,  mais  de 
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9  ton  frère  tu  n*en  prendras  points  w  L'Ecntore  ^  (boi 
le  nom  d'étranger ,  comprend  particulièrement  les  fept 
peujples  que  Dieu  avoit  commandé  aux  Jui&  de  pa&r 
au  ni  de  l'épée ,  les  Hétéens ,  les  Amorrhéens,  les  Jébn- 
féens ,  &c.  mais  la  plupart  des  Juîfe  modernes  »  ne  co» 
noiffant  pas  de  àioyen  plus  hoiînéte  pour  fubfifter  que 
l'ufure ,  ont  étendu  le  paflage  de  l'Ecriture  à  tous  les 
peuples  parmi  ieiquels  ils  habitem  :  ils  prétendent  qulk 
peuvent  a  jufte  titre  les  regarder  comooe  des  étrangers^ 
puifqu'ils  n'en  font  pas  traités  comme  des  frères;  & 
ocaféquemment  ils  penfent  accomplir  la  loi  en  leur  pue* 
tant  à  gros  intéf  et. 
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VACHE.  Cet  animai  eft  fi  refpeâé  des  Indiens 
Gentils ,  qu'ils  le  mettent  même  avant  leurs  Bra- 
mines  ou  prêtres.  La  vénération  pour  les  vaches  eft  la 
f  renûerë  chofe  que  l'on  prefait  à  ceux  qui  font  faits 
Kâïres  ou  nobles.  Le  roi ,  en  donnant  le  baifer  de 
cérémonie  aux  nouveaux  gentilsbom>mes  ^  leur  dit  or- 
dmi^irement  :  a  Aitnez  les  vacbes  &  les  Bramines.  n 

Le  reipeâ  qu'ils  ont  pour  les  vaches  leur  h\t  croire 
^e  tout  ce  qui  pade  par  le  corps  de  cet  animal  a 
uae  vertu  fanâifiante ,  ôc  même  médicinale.  Les  Bra-' 
nines ,  qui ,  dans  les  Indes  ,  exercent  affei  commune-^ 
snent  la  médecine,  donnent  du  rtz  en  gonife  à  manger 
aux  vaches  ;  puis  ils  en  cherchent  les  grains  tout  en* 
fiers  qui  fe  trouvent  dans  leurs  excréments,  6c  font 
araler  ces  grains  a»x  malades ,  apsès  les  avoir  fait  fé-^ 
cher;  periuadés  quUs  font  propres,  non-ieutement  i 
guérir  le  corps  ,  mais  encore  à  purifier  Tame. 

Ils  ont  une  vénération  fingul^re  poar  les  cendres  de 
bonze  de  vacke  ;  ils  les  regardent  comme  tr|s-propres 
à  puHfier  de  tous  les  péchés.  Chaque  matin ,  ils  s*cn 
frottent  le  front ,  la  poitrine,  &  les  deux  épantes.  On 
atôt  fur  les  autels  des  dieux  de  ces  cendres  facrées. 
Lorfqu*elks  ont  été  ainfi  offertes,  elles  acquièrent  ut» 
liDUveau  degré  de  vertu;  &  les  Jojguis  les  vendent  fort 
ch»  aux  dévors.  Les  fiouvdvakts  de  flndoftan  ont  à  leur 
çoar  des  officieus  qui  n*ant  point  d'autre  foaâioit  que 
de  préfenter ,  le  matin,  à  ceux  qui  viennent  fahier  le 
pince ,  une  cettainff  quantité  de  ces  merveiMeufe^  cen-, 
dres  détrempées  dans  un  peu  tfea».  Le  courtifan  trempe 
le  boutdtt^  doigt  daiis  cemoftier ,  &c  fe  fait,  fur  ékSépen" 
«es parues  du  covp»,  une  onâson  qu'il, regarde  comme 
pès^fabisatue.  Les  )oguisf»font  gloire  de  parohre  tou- 
ptirs\  couverts,  de^  ces  cendres*  ils  en  ont  dans  leurs 
dueveux ,  fur  Ir  vilage,  &  par-tôot  le  corps  ;  ce  qui 
lèuf  dionne  un  air  fak  &c  dégoûtant. 

VACUN£  ;  divinité  champêtre,  honorée  autrefois 
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chez  les  anciens  Romains.  Elle  préndpit  au  repos  de  Tt 
campagne  :  c*e{l  pourquoi  elle  étoit  appellée  Vacuna  , 
du  latin  vaco ,  je  fuis  de  loilir. 

VAiCUNDAN.  Ceft  le  nom  que  donnent  les 
Indiens  au  fécond  de  leurs  cinq  paradis.  Viflnou  |»é- 
fide  dans  ce  lieu  de  délices,  monté  fur  l'oifeau  Gar- 
ronda.  Tous  ceux  qui ,  pendant  la  vie ,  ont  été  particu- 
liérenfent  dévots  à  ce  dieu ,  vont  après  la  mort  dans  \t 
'  Vacundan  ;  &,ponr  prix  de  leurs  bonnes  œuvres,  ils  font 
transformés  dans  la  propre  fubftance  de  Viftnou. 

VAICARANI  :  âeuve  de  feu  que  les  âmes  doivent 
d'abord  traverfer ,  avant  d'arriver  aux  enfers ,  félon  la 
dodrine  des  Iixdiens.  Le  pafTage  de  ce  âeuve  eft  terri* 
ble  &  doXiloureux.  Ceft  une  invention  fubtile  des  Bra- 
mines ,  pour  attirer  les  aumônes  des  fidèles  ;  car  ils  leof 
perfuadent  que,  û  un^  malade  tient  en  main  la  qdeue 
d'une  vache,  &  qu'il  fafTe  préfent  de  cet  animal  au 
Bramine  qui  l'aflîfle ,  avec  une  fômme  d'argent ,  il  paf<- 
fera  fans  danger  le  Âeuve  Vaicarani ,  parce  que  cette 
même  vache  ,  qu'il  aura  donnée  au  Bramine  ,  iê  pré- 
fentera  à  lui  fur  le  bord  du  fleuve  ;  il  prendra  fa  queue  » 
&  fera  le  trajet  par  ce  moyen  fans  aucun  rifque. 

VALENl  INIENS  :  hérétiques  du  deuxième  fiédc: 
Valentin ,  leur  chef,  ne  s'étoit  révolté  contre  l'Eglife, 
que  pour  s'être  vu  fruftré  d'un  évêché  auquel  il  pré- 
tendoit.  II  quitta  la  foi  orthodoxe ,  qu'il  avoit  lui-tnême 
prêehée  à  Rome  &  en  Egypte ,  dont  on  Ta  cru  natif, 
pour  donner  dans  les  erreurs  les  plus  extravagantes.  U 
admettoit  jufqu'à  trente-deux  divinités ,  produites  deux 
par  deux,  les  unes  des  autres.  11  les  nomme  ^ons, 
abufant  d'un  terme  grec ,  fonvent  répété  dans  l'Ecri- 
ture^ qui  fignifie /^c/rr.  Ces  divinités  n'étoient  «  poui 
la  plupart ,  que  des  attributs  de  l'Etre  fupréme  «  qu'il 
perfonniâoit ,  &  à  qui  jl  donnoit  l'un  ou  l'autre  fexe  , 
félon  leur  différente  terminaifon  mafculine  ou  fémi- 
nine. Chacun  des  dieux  mâles  avoit  fa  femme,  &  avoit 
procréé  un  autre  couple.  Selon  lui ,  le  monde  matériel» 
lèL  tout  ce  qu'il  renferme,  devoit  fon  exiftence  à  un 
être  groflier«  fon  créateur,  6c  qui  n'étoit  pas  dieu.  II 
avouoit  que  Jefiis-Chrifl;  étoit  verni  fiir  k  terre  pour 

.    ûuver 
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ùtarer  les  hommes  fpirituels  ;  mais  il  nioît  qu'il  eût  réel^ 
lement  fouffert  :  je  dis  les  hommes  fpirituels ,  car  il  ea 
dîflinguoit  de  deux  fortes ,  les  fpirituels  &  les  charnels  : 
fans  doute  qu'il  entendoit ,  par  cette  diflinéfion ,  ad- 
mettre différents  genres  de  prédeflinés.  Il  difoit  des 
charnels  que  ^  quelque  chofe  quMs  fiflent ,  ils  ne  pour- 
roient  jamais  fe  fauver  ;  Ql  des  fpirituels ,  qu'en  vaia 
lutteroient-ils^pour  ainfi  dire,  contre  leur  propice  fa- 
fut,  en  s'abandonnant  y  .même  à  deflein,  aux  allions 
les  plus  honteufes ,  jamais  ils  ne  pourroient  fe  perdre  ; 
qu'il  en  étoit  d'eux  comme  de  l'or,  que 'la  boue  ne 
fçauroit  gâter.  Sa  morale  n'étoit  gueres  moins  impie 
&  moins  ridicule  que  fa  croyance  :  u  Rendez ,  difoit-il 
n  à  (es  feélateurs ,  à  la  chair  ce  qui  appartient  à  la  chair^ 
9>  6c  à  Tefprit  ce  qui  appartient  à  l'efprit. .»  Au^i  fu- 
rent-ils trés-difTolus  dans  leurs  mœurs«  Ils  regardoienc 
comme  des  extravagants  les  Chrétiens  qui  couroient  au 
martyre.  Ils  foutenoiçnt  qu'ils  ne  pouvoient  être  agréa- 
bles à  Dieu  ,  qui  étoit  fans  doute  bien  éloigné  du  vou- 
loir le  fang  des  hommes ,  lui  qui  refufe  le  fang  des 
boucs  &  des  taureaux.  La  feâe  des  Valentinisns  fe 
divifa ,  dans  la  fuite ,  en  plufieurs  autres  fe6les ,  toutes 
auffi  ridicules. 

VALÉSIENS  :  hérétiques  ainfi  nommés,  parce  qu'ils 
avoient  pour  chef  un  certain  Valéilus.  On  leur  donna 
auâi  le  nom  ^Eunuques ,  parce  qu'en  effet  ils  fe  muti- 
loient ,  6c  enfeignoient  que ,  fans  cette  opération  ,  il 
étoit  impoffible  de  ^faire  fon  falut.  Voici  quelle  fut  l'o- 
rigine de  cette  feâe  extravagante.  Le  célèbre  Qrigene 
tenoit  une  école ,  6c  a  voit ,  parmi  fes  difciples ,  de  jeu- 
jîes  filles.  Des  gens  mal  intentionnés  en  prirent  occafion 
d'attaquer  fes  mœurs  6c  de  noircir  fa  réputation.  Origene 
fut  fi  fenfiblement  piqué  de  cet  affront  fait  à  fon  honneur, 
que  ,  pour  fermer  la  bouche  aux  calomniateurs ,  il  fe 
*!mit  dans  un  état  à  ne  jamais  exciter  de  pareils  foup- 
çons.  Plufieurs  blâmèrent  cçtte  aélion  ,  comme  l'effet 
d'un  zèle  indifcret  :  d'autres  la  regardèrent  comme  l'hé- 
roïfme  de  la  vertu.  Le  patriarche  de  Jérufalem  ,  admi- 
rateur du  mérite  d'Origene ,  ne  jugea. pas  que  l'état  oîi 
il  Vctoit  réduit  fût  une  raifon  fuffifante  pour  l'exclure 
C,  R.  Tom€  lU^  "  A  a  a 
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du  facerdoce ,  &  le  confacra  prêtre.  Parmi  les  admira* 
teurs  de  Taflion  d*Ori£ene ,  Valéfîus  fut  un  des  plus 
ardents.  Cet  homme ,  a  qui  fon  tempérament  tout  de 
feu  faiCoit  fentir  à  chaque  infiant  combien  il  eu  diffi- 
cile de  faire  fon  falut  9  lorfqu'on  eft  fans  celle  tourmenté 
par  l'aiguillon  de  la  chair ,  trouva  qu'Origene  avoit  agi 
très  prudemment ,  lorfqu'il  avoit  retranché  la  caufe  de 
toutes  les  tentations  i  &  fuivit  fon  exemple.  Après  s'ê- 
tre mutilé  ,  il  foutint  hautement  que  la  qualité  d'eunu* 
que ,  bten-lpin  d'être  un  obftacle  pour  arriver  au  fa- 
cerdoce 9  devoir  erre  regardée  au  contraire  comme  le 
plus  sûr  garant  de  la  chdileté  qu'un  prêtre  doit  garder, 
£n  conféquence ,  il  demanda  d'être  élevé  àla  prêtrife; 
mais ,  au  lieu  de  luiitccôrder  cette  faveur ,  on  le  chaiTa 
de  l'églife.  Valéfius ,  retiré  dans  un  canton  de  l'Arabie, 
avec  ^s  partifaits  dent  le  tempérament  épit  conforme 
au  fien ,  &  qui  en  avoieni  appaifé  la  fougue  par  lé 
même  remède  ,  travailla ,  autant  qu'il  put ,  à  groiSr  le 
nombre  des  eumiques.  11  ne  tint  pas  à  lui  que  la  terre 
ne  fût  bientôt  dépeuplée  d'habitants  ;  car  il  enfeignoîc 
publiquement  que  tout  homme  étoit  obligé  en  conf- 
cience  de  fe  mutiler  ;  &  que ,  fan$  cette  opération  né- 
ceflaîre ,  il  n*y  avoit  point  de  falut  à  efpérer.  Son  zèle 
ne  s'en  tint  pas  aux  fimple»  exhortations  :  tous  ceux 

3ui  maîheureufement  tomboient  entre  fes  mains  «  eu 
ans  celles  de  fes  difciples ,  étoicht  les  viâimes  de  fon 
fanatifme.  Valéfius  les  mettoit ,  malgré  eux,  à  Tabrî 
des  tentations.  AuiH ,  jamais  retraite  de  brigands  ne  fat 
évitée  avec  plus  de  foin  par  le  voyageur ,  que  te  canton 
habité  par  les  Valéfiens. 

VARANASI  :  lieu  fitué  dans  le  royaume  de  Ben- 

f;àle  ,  au  bord  du  Gange  ^  célèbre  par  la  dévotion  des 
ndiens.  Ces  peuples  font  perfuadés  que  le  dieu  Ixora 
vient  ibciffler  dans  l'oreâle  droite  de  tous  ceux  qui  ont 
le  bonheur  de  mourir  dans  ce  lieu  ;  &  que ,  par  ce 
moyen ,  il  eiFace  toutes  leurs  iniquités.  Un  grand  nom- 
bre de  malades  sy  fait  poner ,  pour  Jouir  cPun  û  grand 
,  privilège.  Vn  prodige  fort  fingulier ,  c'eft  que  tous  ceux 
qui  meurent  (J^fns  ce  lieu  ,  foit  hommes ,  foît  bêtes  , 
meurent  tous  couchés  fur  Toreille  gauche, -afin  que  la 
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droite  (<?!t  découverte  pour  recevoir  le  fouffle  d'Ixora, 
Si  quelque  malade ,  fans  y  penfer ,  s'eft  couché  fur  l'o- 
reille droite ,  au  moment  de  l'agonie  «  il  fe  retourne  de 
l'autre  côté  par  un  mouvement  machinal  ôi  involon- 
taire :  du  moins  les  Indiens  aflurent  que  cela  eft  ainfi. 
lu  rapportent ,  entr'autres  faits ,  qu'un  Mogol,  voulant 
faire  l'expérience  de  ce  miracle ,  fit  lier  les  quatre  pieds 
d'un  vieux  cheval  ruiné  &  prêt  à  rendre  le  dernier  fou« 
pir  ,  &  le  fit  ccucher  en  cet  état  fur  le  côté  droit.  Lors- 
que rinftant  de  la  mort  fut  proche ,  les  cordes  qui  lui 
lioient  les  pieds  fe  rompirent  d'elles-mêmes ,  &  il  fe 
retourna  fur  le  côté  gauche.  Un  autre  privilège  de  ceux 
qui  meurent  à  Varanafi ,  c'eft  quils  ne  font  plus  fujets 
à  revenir  fur  la  terre ,  &  que  leurs  corps  font  changés 
en  pierres. 

VARELLAS.  C'eft  aînfi  qu'on  nomme  les  temples 
du  royaume  de  Pégu ,  dans  la  prefqu'ifle  au-delà  du 
Gange.  Ils  ont  tous  la  forme  d'un  cône.  I*  y  en  a  plu- 
fleurs  qui  font  dorés  depuis  le  haut  jufqu'en  bas ,  en 
dehors  ôc  en  dedans.  Le  feul  exercice  de  religion  qu  on 
y  fafie  «  fe  réduit  à  la  prédication.  Les  Péguans  ,  en 
entrant  &  en  (ortan^^  lèvent  les  mains  fur  la  tête  ,  ôc 
font  une  inclination  profonde.  11  y  a  toujours»  à  l'entrée 
de  ces  temples  ,  un  badin  plein  d'eau  ,  pour  fe  laveries 
pieds.  Dans  ce  pays ,  on  n'a  pas  befoin  de  faire  répa- 
rer les  vieux  temples.  Les  gens  riches  en  font  fouvent 
bâtir  de  nouveaux.  Tous  les  ans  ,  au  moi!^  de  Septem- 
bre ,  un  des  principaux  habitants  donne  une  fête  qiû 
confiile  k  tirer  une  fufée.  Voici  le  détail  de  cette  cé- 
rémonie. 

On  creufe  un  tronc  d*arbre  ,  auquel  on  laifTe  deux 
pouces  d'épaiffeor  ;  puis  on  le  remplit  de  poudre  Ôc  de 
charbon  pulvérifé.  Au  rapport  du  capitaine  Hamilton  ^ 
il' y  entre  quelquefois  jufqu'à  cinq  cents  livres  de  pou« 
dre.  On  prefTe  bien  cette  poudre  dans  le  tronc  ;  puis 
on  le  lie  avec  des  courroies  de  peau  fraîche  de  bufHe. 
Ces  courroies ,  venant  à  (e  defTécher ,  forment  des  liens 
auffi  fermes  &  au(R  folides  que  des  cercles.  On  attache 
enfuite  le  tronc  à  une  branche  d'un  grand  arbre.  Le 
îour  de  la  fête  étant  venu ,  les  fpeâateurs  s'affemblent 
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en  foule»  Alors  celui  qui  donne  la  fête  met  le  feo  à 
cette  efpece  de  fufée ,  &  coupe  en  même  temps  les  cor- 
dons qui  la  retiennent  attachée  à  larbre.  Si  la  fufée 
tombe  à  terre ,  &  y  fait  fon  eâFet ,  c'eft  Un  très^mauvais 
préfiige  qui  annonce  la  colère  des  dieux  :  û  ,  au  coo* 
traire  ,  la  fufée  prend  fon  effor'en  l'air  &  s'élève  à  une 
grande  hauteur ,  c'efl  un  augure  favorable  ;  &  celui  qui 
donne  la  fête  ,  a  coutume  de  faire  conftniire  un  tem- 
ple en  l'honneur  de  la  divinité  à  la^^i^elle  il  eu  parti- 
cu)iérement  dévote  Lorfque  le  nouveau  temple  efl  bâti, 
les  pjrêtres  abandonnent  celui  qui  tombe  en  ruine,  6c 
viennent  fe  loger  ^  avec  leurs  idoles ,  dans  cette  nou- 
velle demeure. 

VAX,  Ced  le  nom  que  les  Siamois  donnent  aux 
couvents  des  Talapoins.  Pour  avoir  une  idée  delà  for- 
me de  ces  couvents ,  il  faut  fe  repréfetiter  un  vaûe 
terrain  quarré ,  qui  n*a  pour  clôture  qu'une  haie  d'uae 
forte  de  rofeau  qu'on  nomme  bamhou»*Au  milieu  de  ce 
terrain  >  s'élève  un  temple.  Tout  autour  ^  le  long  de  la 
clôture,  font  bâties,  les  cellules  des  moines,  qui  for- 
'  ment  quelquefois  deux  ou  trois  rangs.  Ces  cellules  font 
fort  petites  ,  ôc  reflemblent  à  des  tentes  élevées  fur 
des  piquets.  Le  terrain  fur  lequel  Te  temple  efl  bâti ,  eil 
toujours  plus  élevé  que  celui  où  font  les  cellules.  Il  efl 
environné  d'une  muraille  ,  le  long  de  laquelle  régnent 
des  galeries  couvertes  qui  refTemblent  aftez  à  nos  cloî- 
tres d'Europe.  On  voit  autour  de  ces  galeries  pluiieurs 
idoles ,  dont  auelques-unes  font  dorées ,  &  qui  font 
placées  fur  un  contre-mur  ,  à  hauteur  d'appui.  Depuis 
le  mur  qui  enferme  le  temple ,  jufqu'aux  cellules  des 
Talapoins ,  il  refte  un  certain  efpace  de  terrain  qui 
peut  pafier  pour  la  cour  du  couvent.  Dans  l'enceinte 
de  chaque  monaftere ,  il  y  a  une  falle  où  les  Talapoins 
s'afTemblent  pour  conférer  enfemble  des  a£Faires  com- 
munes. Ce  lieu  eil  auifi  defiiné  à  recevoir  les  charités 
éc  les  offrandes  des  dévots  Siamois ,  les  jouri  qu'on 
n'ouvre  pas  le  temple* 

VATICAN  :  dieu  des  anciens  Romains ,  cpie  Ton 
fuppofoit  délier  l'organe  de  la  voix  aux  enfants  ,  & 
leur  faire  jetter  les  premiers  cris.  Il  «toit  fpécialement 
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honoré  fur  une  petite  colline ,  aux  environs  de  Rome  » 
appellée  de  fon  nom  Vatican  y  &  fur  laquelle  il  rendoit 
des  oracles.  De- là  viennent  les  mots  latins  vaticinmm  y 
oracle ,  vatcs ,  devin. 

On  appelle  aujourd*hm  Vatican  le  palais  des  papes  » 
&  la  magnifique  églife  de  S.  Pierre ,  qui  font  iitués  au 
pied  de  la  colline  appellée  Vatican. 

V  AU  DOIS  :  hérétiques  du  douzième  fiécle  ,  ainfi 
nommés  d'un  certain  Pierre  Valdo,  marchand  de  Lyon, 
qui ,  s*étant  trouvé  dans  une  afTemblée  oii  étoit  mort 
flibitement  un  de  fes  confrères  ,  en  fut  fi  fenfiblement 
touché  ,  qu'il  réfolut  fur  le  champ  de  diflribuer  tous  fes 
biens  aux  pauvres  ,  pour  mener  lui-même  une  vie  pau- 
vre &  pénitente.  Il  eut  quelques  imitateurs  ,  qui  firent 
aufn  proiFeilion  d'une  pauvreté  volontaire.  Le  nombre 
en  devint  dans  la  fuite  confidérable.  On  les  appelloit 
les  Pauvres  deXyon,  Valdo  pailbit  pour  leur  chef  ;  &  , 
comme  il  avoit  quelques  connoiflances ,  c'étoit  lui  qui 
les  inftruifoit.  Ses  difciples  voulurent  bientôt  auffi  s'é- 
riger en  prédicateurs  ,  quoiqu'ils  ne  furent  que  laïques* 
Les  eccléfiaftiques  s'y  oppoferent.  Ce  fut  une  raifon 
pour  les  Vaudois  de  déclamer  contre  le  clergé  ;  &  , 
malgré  fes  efforts  ,  ils  continuèrent  leurs  prétendues 
tnftruéèions.  Ils  oferent  attaquer  le  culte  des  Saints ,  les 
reliques  ,  les  indulgences  9  les  cérémonies  de  TEglife  , 
les  facrements ,  le  purgatoire.  Ils  allèrent  même  jufqu'à 
foutenir  que  TEglife  Cfatholique  n'étoit  plus  la  véritable 
Eglife  de  Jefus-Chrift:  car,  difoient-ils ,  tout  doit  être 
faint  dans  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  ,8c  il  ne  doit  y  avoir 
que  des  faims  dans  fa  fociété;  cependant  aujourd'hui, 
dans  l'Eglife  Catholique ,  tout  eft  corrompu ,  mœurs  ^ 
doârine ,  minières.  Ils  difoient  encore  que  les  prêtres 
ou  les  évêques  de  mauvaife  vie  ne  pouvoient  ni  confa- 
crer  ni  donner  l'abfolution  ;  qu'ils  étoient  effentielle- 
ment ,  Se  par  état ,  obligés  d'embraffer  la  pauvreté  ^  à 
l'exemple  des  apôtres.  Cette  héréfie  eut  beaucoup  de 
cours  ;*  &  fes  progrès  trop  étendus  donnèrent  lieu  à 
plufieurs  conciles ,  entr*autres  ,  au  concile  général  de 
Latran ,  oèi  les  Vaudois  furent  condamnés  ,  déclarés 
hérétiques  ^  &  excommuniés,^ 
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VÉDAM  :  livre  qui  contient  la  doârîne  &  la  fçK- 
gîon  des  Indiens.  Ces  peuples  font  perfuadés  que  Brama 
a  reçu  de  TEtre  fupreme  ce  livre  divin ,  ôc  le  leur  a 
donné  pour  leur  fervir  de  règle*  Il  eft  compofè  dans 
une  langue  particulière  ,  qu'on  nomme  fanfcriu  ,  qui 
ii*eft  entendue  que  par  un  certain  nombre  de  Bramines. 
LeVédam  eft  divifé  en  quatre  parties.  Dans  la  première, 
appellée  Rogq-  Fédam ,  il  eft  parl4  de  la  création  ài 
inonde  ,  des  anges  ,  de  Tame  ,  des  récompenfes  &  des 
peines  ;  de  la  génération  &  de  la  corruption  des  créa* 
tures  ,  de  la  nature  du  péché ,  comment  &  par  qui  il 
peut  être  pardonné.  La  féconde  partie  ,  qu'on  nomme 
JJ/ure- Fédam  ,  traite  de  Tautorité  des  fouverains.  La 
troifieme  i  appellée  Sama-Védam ,  donne  des  inClrac- 
tions.fur  les  principaux  points  de  la  morale,  tend  à 
infpirer  Tamour  de  la  vertu  ôc  Thorreur  djn  vice.  La 
quatrième  &  dernière  partie,  appellée  j4ddêra' Fédam, 
traitoit  des  facriâcer,  des  fêtes  &  de  toutes  les  céré- 
monies religieufes  ;  mais  elle  eft  perdue  depuis  long- 
temps ,  au  grand  regret  des  Bramines  ,  qui  difent  que 
c'étoit  dans  cette  partie  qu'étoient  établis  leurs  privilè- 
ges les  plus  confidérables. 

Le  Védam  eft  fi  refpeâé  des  Indiens  j  qu'il  n'y  a  que 
la  cafte  des  Bramines  6c  celle  des  Cutteri  qui  puifTeat 
le  lire  ôc  en  parler.  Les  autres  caftes  font  cenîées  in- 
dignes ,  non  Aulement  de  lire  ce  livre  facré  ,  mais  en- 
core de  l'entendre  lire. 

VEJOVE ,  Yejovis  ,  Vejupiter  &  Vedius.  Ce 
font  les  noms  d'un  dieu  ftniftre  &  malfaifant  des  anciens 
Romains ,  auquel  ils  ne  rendoient  hommage  que  pour 
l'engager  à  ne  point  faire  de  mal.  Us  le  repréfentoient 
fous  la  forme  d'un  jeune  homme  »  tenant  en  main  des' 
flèches  ,  &  ayant  auprès  de  lui  une  chèvre. 

VENDREDI.  Ce  jour  eft  pour  les  Mahométanscc 
qu*eft  le  famedi  pour  les  Juifs  ,  Ôc  le  dimanche  pour  les 
Chrétiens.  Us  le  fêtent  à  leur  manière^  c'eft* à-dire, en 
faifant  la  prière  du  matin  un  peu  plus  longue  que  de 
coutume  ,  &  dans  la  mofquée ,  au  lieu  de  la  faire  dans 
leurs  maifons.  Du  refte ,  ils  ne  s'abftiennent  d'aucune 
ceuvre  fervile.  Les  mardiands  ouvrent  leurs  boutiques, 
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&  les  artîfans  trayaillent  à  l'ordinaire.  Ils  ne  font  pas 
plus  fcrupuleux  leurs  autres  jours  de  fête.  Quant  à  Tinf- 
ficutîon  du  vendredi ,  les  uns  Tattribuent  à  Teinrée  de 
Mahomet  dans  Médine  ,  à  pareil  jour  :  les  autres  (  6c 
c*eft  le  fentiment  le  plus  probable)  prétendent  qu'an- 
ciennement ce  jour  étoit  coqfacré  chez  les  Arabes  pour 
leurs  affemblées  folemnelles ,  &  que  Mahomet  ne  vou- 
lut rien  changer  à  cet  ufage. 

Vtndndi  faint.  Ce  jour  paffe  chez  tous  les  Chrétiens 
pour  le  plus  lugubre  de  l'année.  L'Eglife  eft  plongée 
dans  la  plus  amere  douleur  :  les  murs  des  temples  faints 
font  tendus  en  noir  i  les  ornements  des  autels  6c  des 
prêtres  font  de  même  couleur.  La  meffe  fe  célèbre  avec 
un  air  de  triflefle  capable  d'en  infpirer  aux  plus  infenfl- 
bles.  On  y  fait  Ï'Àdoration  de  la  Croix.  Le 
diacre  y  chante  la  paillon  ,  pieds  nus  ;  &  quand  il  eft 
à  ces  paroles,  a  Ayant  bai(fé  la  tête,  il  rendit  l'efprit,  >» 
alors  tout  le  clergé  ,  tout  le  peuple ,  &  lui-même ,  fet. 
profternent  en  terre ,  &  la  baifent  trois  ^ois.  Lé  celé- 
prant  communie  avec  l'hoftie  qu'il  a  portée  au  tombeau 
la  veille ,  &  qu'il  va  reprendre  en  procelpon. 

Le  jeûne  du  vendredi  faint  efl  des  plus  trides  &  des 
plus  rigoureux.  Les«Chrétiens  les  plus  exa6ls  s'abÛien- 
nent  de  manger ,  ce  jour-là ,  des  oeufs  ,  du  Uit  i  du 
i>eurre  ,  du  fromage ,  en  général ,  de  tout  ce  qui  pro- 
vient des  animaux  dont  il  n'eft  pas  permis  de  manger 
la  chair  en  carême ,  8c  fe  contentant  de  quelques  raci- 
nes ou  légumes.  Dansjes  maifons  religieufes  bien  ré- 
glées, on  ne  fait  qu'un  feul  repas  ;  encore  s'y  borne- 
t-on  au  pain  &  à  l'eau.  Quelques  Chrétiens  ne  man- 
gent pas  même  de  tout  le^jour.  Ils  l'emploient  tout  en- 
tier à  la  prière  ,  à  la  méditation  ,  à  chanter  l'ofRce  di- 
vin ;  &  fi  feroient  même  un  fcrupule  de  fe  permettre 
le  plus  léger  amufement.  Dans  plufieurs  pays ,  en  Por- 
tugal ^  "à  Courtrai ,  à  Bruxelles,  à  Rome^même,  il  fe 
fait  des  procédions  dont  plufieurs  font  fort  ridicules  Sc 
contraires  à  l'efprit  de  l'Eglife.  Foye^  Procession. 

VÉNUS  ,  l'une  des  principales  divinités  du  Paganif- 
jne ,  préfidoit  aux  plainrs  &  aux  amours.  Si  l'on  en 
croit  les  poètes ,  Saturne  ayant  mutilé  le  Ciel  fon  perc, 
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le  fang  qui  s*ép^ncfia  de  fa  blefTure ,  ^tant  tombé  dans 
la  mer ,  y  forma  une  écume  qui  donna  la  aaiOTance  à 
Vénus  ;  ce  qui  a  donné  Heu  de  dire  que  cette  déeffe 
étoit  fille  du  Ciel  &  de  la  Mer.  D'autres  cependant 
prétendent  qu*elle  naquit  de  7upiter  &  de  Dioné  ;  mab 
rien  de  moins  important  cfàe  de  pareilles  généalogies. 
Vénus ,  aufli-tôt  après  fa  naiffance ,  fut  enlevée  dans  Vo 
lympe  par  les  Heures.  Sa  beauté  charma  tous  les  dieux, 
qui  fe  difputerent  le  bonheur  de  Ta  voir  pour  époufe  ; 
mais  ^piter ,  voulant  récompenfer  le  zèle  de  fon  fils 
Vulcain  qui  lui  avoir  Torgé  des  foudres  pour  écrafer  les^ 
Titans  ,  lui  donna  Vénus  pour  femme.  Cette  union  eut 
le  fort  des  mariages  mal  afTortis.  Vénus ,  peu  fianée  des 
careffes  d'un  mari  audi  difforme  &  auffi  dégoûtant  que 
Vulcain ,  lui  fit  de  fréquentes  infidélités.  Mercure  8c 
Mars  eurent  part  à  fes  faveurs.  Son  intrigue  avec  ce 
dernier  fut  découverte,  ôc  fit  un  grand  éclat  datis  Vo^ 
lympe.  Les  dieux  ne  furent  pas  feuls  pofTefTeurs  des 
charmes  de  Vénus.  Cette  déeffe  galante  ne  dédaigna 
Das  de  s*humani4r  avec  les  mortels.  Ânchife  ,  prince 
Troyen ,  luilnfpira  de  Tamour.  Elle  en  eut  Enée  ,  que 
les  Romains  regardoient  comme  leur  premier  fonda- 
teur. Le  plus  chéri  de  fes  amants ,  *&  celui  qui  lui  caufà 
de  plus  vifs  regrets  ,  fut  le  jeune  Adonis ,  qui  fut  tué 
fnalheureufement  à  la  chaffe  par  un  fangliér.  Vénus  fiit 
une  des  déeffes  qui  fe  difputerent  la  pomme  d*or  jettée 
par  la  Difcorde  aux  noces  de  Thétis  &  de  Pelée.  Elle 
eut  la  gloire  de  l'emporter  fur  fei-  rivales  ;  &  ,  pour  ré- 
compenfer Paris  qui  avoir  jugé  en  fn  faveur,  elle  lui 
donna  Hélène ,  la  plus  belle  femme  de  la  Grèce.  Les 
lieux  fpécialement  confacrés  à  Vénus ,  étoient  Hûe  de 
Cythere,  Amathonte  dans  Tifle  dePaphos,  Cnide^ 
Chypre.  Ses  fêtes  étoient  accompagnées  des  plus  infâ- 
mes débauches.  On  la  repréfentoit  ordinairement  for 
un  char ,  traînée  par  des  colombes ,  des  cygnes  oa 
des  moineaux,  ayant  à  fes  côtés  fon  fils  Cupidon. 

Quoique  les  anciens  Perfes  fifTent  profeffion  de  n'a^ 
dorer  ^ue  l'Etre  fuprême ,  &  n'eUffent  dans  leur  pays 
ni  temples ,  ni  flatues ,  cependant ,  loçfque  leur  empire 
commença  à  décliner^  Axux^nhs ^  dit Mnmon ,  in? 
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troduîCtle  culte  de  V^nus  ,  lui  fit  élever  des  temples , 
6c  lui  confacra  des  prêtres. 

Vénus  étoit  honorée  à  Babylone  ^  fous  le  nom  de 
Mylitta,  Chaque  femme  Babylonienne  étoit  obligée  de 
fe  proftituer ,  une  foi^  dans  fa  vie ,  à  quelque  étran- 
ger ,  en  l'honneur  de  cette  déeffe.  Elles  fe  paroient 
avec  tout  le  foin  poflible  ,  &  fe  rendoient  auprès  du 
temple  de  Vénus  ,  portant  fur  la  tête  une  couronne  de 
fleurs.  Le»  riches  Se  grandes  dames ,  accompagnées 
d*une  foule  de  domeftrques ,  attendoient  les  chalands 
dans  leurs  voitures.  Les  autres  formoient  plufieurs  rangs, 
entre  leiquels  leê  étrangers  paiTolent  pour  les  examiner 
plus  à  leur  aife ,  &  faire  un  choix.  Quelques-unes  fe 
tendent  à  la|>orte  du  temple.  Lorfqu'un  étranger  choi- 
ftflbit  une  de  ces  femmes  ,  il  lui  jettoit  uae  pièce  d'ar- 
gent dans  le  fein  ,  en  difant  :  u  j'implorç  pour  vous 
»  la  déeffe  Mylitta.  »  Quelque  peu  confidérable  que  fât 
cette  pièce  d'argent ,  elle  étoit  regardée  comme  fa- 
crée  ;  &  la  femme  à  qm  elle  étoit  offerte  ,  ne  pouvoit 
la  refiifer.  Dès  qu'elle  l'avoit  recuit ,  elle  devoit  fe  prê- 
ter de  bonne  grâce  aux  defirs  de  l'étranger ,  &  n'avoic 
pas  plus  de  droit  de  refufer4<i  perfonne ,  que  fon  argent. 
Après  qu'elle  avoit  rempli  ce  que  la  loi  loi  prefcrivoit, 
l'étranger  fai  oit  pour  elle  une  prière  à  la  déefle  :  prière, 
fans' doute ,  f^us  ou  moins  affeâueufe ,  félon  qu'il  avoic 
été  plus  ou  moins  content  de  la  Belle.  Ils  fe  féparoient 
enfuire.  Alors,  ayant  accompli  l'expiation  ordonnée  par 
Vénus  ,  elle  s'en  retournoit  diez  elle  ,  bien  ou  mal  fa- 
tisfaite  de  l'étranger.^ 

Cette  loi ,  fi  l'on  met  à  part  les  règles  de  la  pudeur; 
B*étort  pas  fort  onéreufe  aux  perfonnes  belles  ou  jolies  : 
elles  n'avoient  pas  befoin  d'étaler  long-temps  pour 
trouver  un  heureux  débit.  Mais  les  laides  n'avoient  pas 
lieu  d'en  être  aufli  contentes  :  il  y  en  avoit  qui  reÛoient 
trois  ou  quatre  ans  en  efpalier ,  avant  que  le  moment 
favorable  d'obéir  à  la  loi  fe  préfentât.  N'étoient-elles 
pas  en  droit  de  maudire  une  dévotion  qu'A  ne  leur  étoit 
pas  libre  de  remplir  ?  Et  quand  enfin  ce  moment  arri- 
voit ,  les  dédommageoit-il  de  l'ennui  de  l'attente  ?  Au 
reile ,  on  ne  fç  trompera  peut-être  pas,  fi  l'on  penfe 
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que ,  d^s  un  pays  où  ia  corriiption  ât$  moBurs  étofc 
extrême,  le  clergé  mêle  ou  femelle  du  temple  deVénos, 
imagina  »  pour  groflir  Ton  revQcu ,  cette  loi  plus  aib- 
lurde  encore  qu'elle  n*étoit' infâme^ 

VERBE'.  {Uy  Ceft  le  nooi  de  U  féconde  Pcrfonae 
de  la  très-fainte  Trinité.. 

VERTABJETS.  On  appelle  ainfi  les  doa^ursde 
TEglife  d'Armén  e.  Ce  titre ,  dans  ce.p^ys  comme  dans 
le  notre  ^  ne  fuppofe  point  la  fciencç.  Les  dpfteurs  Ar- 
méniens fçavent  tout  au  plus  le  nom  des  faints  Pères  Sc 
quelques  traits  de  Thlûoire  eccIéTiaflique*  Pour  obte- 
nir le  titre  de  Vertabjtt,  il  fu^t  d*avoirité  difciple  d'un 
de  ces  doreurs.  Les  Vertabjets ,  malgré  leur  ignoran* 
ce ,  font  extrêmenv^nt  refpeâés ,  6i  jouiflent  des  plus 
fiatteufes  di{\^nâions.  Ils  oat  droit  de  pofter  la  crofle, 
&  pafTent  devant  les  évêques  qui  ne  font  |3oim  doâeun, 
1^  peuvent  prêcher  dans  tous  les  endroits  oh  ils  jugent 
a  propos  ;  &  il  y  en  a  qui  p'^flent  leftr  vie  à  courir  de 
côté  6c  d'autre ,  en  débitant  leurs*  fermons,  qui  font  or- 
dinairtment  pleins  de  contes  abfurdes  &  d'opinions 
iuperûirieures.  Ces  doâéurs  ofgueilleux  ne  daignent 
pas  fe  lever  lorfqu'on  vienules  confulter»:  ils  n  ont  pas 
même  cette  défér^nce.pour  les  prêtres.  Le  c|édule  dé- 
Tot  s'avance  humblement  pour  leur  baîfer  les  pieds.  Il 
s'éloigne  enfuite  de  quelques  pas;  &c\^{e  mettant  à 
genoux ,  il  écoute  dans  cette  poûure  refpeâueufe  les 
avis  de  l'ignorant  Vertabjet.  Ces  doreurs  ont  le  droit 
de  prêcher  aflis  ;  au  lieu  cfue  les  évêques  qui  ne  font  pas 
doâeurs ,  doive;it  prêcher  debout.  Après  le  fermon  , 
on  recueille,  pour  leur  profit ,  tes  offrandes  des  fidèles* 
Ils  font  obligés  de  garder  le  célibat  ;  &i ,  pendant  neuf 
mois  de  Tannée  ,  ils  jeûnent  rigoureufement.  Mais  » 
comme  ils  font  tous  dévorés  d'ambition ,  ils  s'affujet- 
tifTent  volontiers  à  des  auftérités  qui  leur  attirenHa  vé- 
nération du  peuple.  lîs  ont  grand  foin  d'entretenir  le 
clergé  dans  la  plus  honteufe  ignorance,  6c  fe  déchaî- 
nent contre  tes  MifTionnaires  qui  voudroient  rinAruire» 
parce  que  les  prêtres  ne  pourroient  devenir  i^avants» 
îans  que  les  doéleurs  perdiffent  de  leur  crédit. 

VERTICORDIA  ,  du  latin  vtrto ,  \e  tourne  ,  & 
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eor  ^  coràîs^  cœur:  furnom  donné  à  Vénus,  parce 
que  les  anciens  payens  lui  attribuoient  le  pouvoir  de 
changer"  les  cœurs  à  Ton  gré.  On  prétend  que  les  Ro- 
mans ,  voyant  que  leurs  femmes étoient étrangement 
corrompues  ,  &  fe  livroient  avec  emportement  aux 
plus  infâmes  défordres  ,  regardèrent  ce  débordement 
général  comme  un  effet  de  la  colère  de  Vénus ,  âc  lui 
bâ:irent  un  temple  ,  fous  le  nom  de  Fenus  Vcrùcordia^ 
afin  qu'il  plût  à  la  déefle  d'infpirer  des  fentiments  plus 
honnêtes  aux  dames  Romaines.  Ce  n'étoit  pas  de  Vénus 
qu'ils  dévoient  attendre  un  tel  fervîce  ;  mais  le  paga* 
nifme  eftplein  d'inconféquences pareilles. 

VERTUMNE  :  dieu  de  l'automne ,  honoré  chei  les 
Latins  qui  lui  offroient  les  prénûces  de  tous  les  fruiis 
de  leurs  vergers.  Ce  dieu  avoit  un  piiviiege  qui  confif- 
toit  à  pouvoir  prendre.,  lorfqu'il  vouloit,  toute  forte 
de  figures  :  c'eft  ce  Qu'exprime  le  nom  deVertumne 
qu'il  .portoit.  Il  fit  ulage  de  ce  talent  pour  gagner  le 
co^r  de  la  nymphe  Pomone ,  &  il  eut  le  bonheur  d'y 
réuifir ,  quoique  l'entreprife  fut  des  plus  difficiles.  Voici 
comment  Ovide  raconte  cet  exploit  galant  de  Ver- 
tumne ,  au  quatorzième  livre  des  Métamorphofes. 

u  Sous  le  règne  de  Procas ,  roi  d'Albe ,  vivoit  une 
jeune  Hamadryade  ,  uniquement  adonnée  à  la  cul* 
ture  des  vergers  &  des  arbres  fruitiers  ;  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Pomone»  Jamais  on  ne  la  vit  dans 
les  forêts  ,  ni  fur  les  bords  des  fleuves  :  elle  ne  fe  plai- 
foit  que  dans  Tes  jardins.  Ses  mains  n'étoient  jamais 
armées  du  javelot  :  elle  préféroit  la  ferpe,  inflrument 
plus  utile.  Toujours  occupée,  tantôt  à  émonder  fes 
arbres,  tantôt  à  les  arrofer ,  tantôt  à  enter,  à  greffer, 
elle  bornoit  à  ces  foins  innocents  tous  les  plaifirs  de 
la  vie.  Elle  ignoroit  l'amour,  &  ne  vouloit  point  con- 
noître  fes  douceurs  trompeufes  :  fes  vergers  bien  fermés 
la  défendoient  des  pourfuites  de  fes  amants.  Quels  ef- 
forts ,  quelles  rufes  n'employèrent  pas  contre  elle  les 
Satyres  folâtres ,  l'amoureux  Pan ,  le  dieu  lafcif  qui 
veille. à  la  garde  des  jardins,  le  vieux  Silène,  toujours 
jeune  pour  les  plailirs  !  Vertumne  étolt  plus  pafîionné 
qu*eux  tous  9  mai»  non  plus  heureux.  Ce  dernier  avoit 
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déjà  épuifé  toutes  les   métimorphofes  imaginables  î 
tour- à-tour  mo^ffonneur,  vigneron,  jardinier  ,  foldat, 
pêcheur ,  il  s'étoit  fouvent  propofé ,  fous  ces  âiffércn- 
tes  formes ,  de  fe  procurer  une  entrée  dans  les  jardins 
ée  Pomone.  I!  avoit  eu  le  plaidr  de  la  voir  ;  mais  cène 
Toe  îrritoic  fa  flamme ,  loin  de  Tappaîfër.  Il  ambition- 
noit  un  bonheur  plus  grand  ;  pour  l'obtenir',  il  fe  dé- 
gu  fa  en  vieille ,  &  alla  voir  Pomone.  11  commença 
par  vanter  la  beauté  de  fes  fruits  ;  il  l'accabla  de  louan- 
ges ;  puis ,  s'affeyant  fur  un  banc  de  gazon ,  vts-à-vi» 
nn  orpieau  autour  duquel  s'élevoit  une  vigne  :  «  Cet 
n  ormeau ,  dit-elle ,  feroit  un  arbre  inutile  ,  s'il  n'étoit 
»  uni  avec  cette  vigne  ;  &  la  vigne  ramperoît  à  terre , 
»  û  Tot'nieau  ne  lui  fervoii  d'appui.   Quel  exemple 
»  pour  vous,  ô  Pomoiie  !  Mais  il  vous  touche  peu  :  toute 
9»  union  vous  eft  odieufe  ;  ÔC  plût  au  ciel  que  vous  faC' 
»  fiez  moins  fauvage  !  Jamais  l'aimable  époufe  de  Mé- 
yy  nélas ,  la  belle  Hyppodàmé ,  ni  la  vertueufe  Péné- 
»  lope  n'auroient  vu  à  leurs  pieds  un  plus  grand  nom- 
»  bre  d'adorateurs  ;  &  même ,  malgré  vos  mépris ,  il 
»  n'y  a  point  de  dieu  dans  nos  forêts  &  fur  nos  mon- 
»  tagnes ,  qui  ne  foupire  pour  vous.  Pomone ,  croyez- 
fi  en  mon  expérience,  prenez  des  fentiments  plus  doux; 
»  mats ,  dans  cette  foule  d'amants ,  choififlez  un  époux 
n  qui  foit  digne  de  vos  charmes.  Vertumne  me  pa- 
»  roît ,  plus  que  tous  les  autres ,  mériter  cet  honneur. 
7f  II  eft  votre  voifm ,  c'efl  déjà  un  avantage.  Moine 
»  inconftant  que  fes  rivaux ,  il  ne*  prodigue  pas ,  com- 
9>  me  eux ,  fon  hommage  à  la  première  nymphe  qu'il 
»  rencontre.  Vous  ferez  ks  premières  &  fes  dernières 
n  amours  ;  &  fes  jours  ne  feront  jamais  employés  qu'à 
j>  vous  amier.  11  eft  jeune ,  &  paré  de  toutes  les  grâces 
»  de  la  jeunefTe  :  il  vous  amufera  par  le  talent  qu'il  a 
3>de  prendre  mille  formes  différentes  ;  &  ,  pour  vous 
»  plaire ,  il  paroi tr a  à  vos  yeux  tout  ce  que  vous  voo- 
»  drez.  Vos  inclinations  font  les  mêmes  ;  &  les  fruits 
»>  que  votre  main  cultive   font  les  préfents  les  plus 
»  agréables  pour  lui.  Soyez  donc  fènfible  à  fon  ardeur: 
j»  lui-même  vous  en  conjure  par  ma  bouche  ;  craignes 
99  que  les  jufies  dieux  ne  punirent  yos  rigueurs.  Jadis 

Digitized  by  VjOOQIC 


99  la  fiere  Anaxarete ,  après  avoir  réduit  le  tendre  Iphi^ 
99  à  le  pendre ,  fut  n^étamorphofée  en  pierre.  Rendez- 
99  VOUS  donc  aux  vœux  d'un  amant  ôdeie,  &  n'irritez 
99  point  yénus  par  une  infenfibilité  coupable.  Ainfl, 
»  puiilê  le  crael  hiver  refpefter  vos  vergers  !  PuifTe  TA- 
99  quilon  fougueux  épargner  les  fleurs  naiilantes  de  vos 
99  arbres  !  >i 

.  Pompne  paroiffoit  émue  de  ce  difcours  pathétique  , 
lorfque  Vertumne  ,  fe  dépouillant  lout  à-coup  de  fou 
attirai^ de  vieille ,  fe  montra  (bus  fa  forme  naturelle» 
fie  p%ruit  §ux  yeux  de  la  nymphe  au(B  brillant  que  le 
ibleil,  lorfqye,,perjçant  le  nuage  dont  il  étoit  enve- 
Ipppé  ,>i[  fe  montre  aux  mortels. dans  tout  fon  éclat.  Il 
fp  difpolbit  à  ravir  par  la'  violence  ce  qu'on  s'obAinoic 
à  lui  refufer  ;  mais  il  n'eut  pas  befoin  de  ce  trifte  ex- 
pédient. Les  grâces  de  fa  6gure ,  plus  éloquentes  que 
les  difcours  de  la  vieille ,  produiiirent  cet  effet  fur  le 
cœur  de  Pomone.  A  la  vue  de  Vertumne ,  cette  nym- 
phe farouche  ^ima  pour  la  première  fois,  n 

VERTUS  THÉOLOGALES,  ainfi  nommées,  parce 
que  ce  font  celles  que  la  théologie  nous  enfeigne  prin- 
i^palement ,  Sc.'qu'elles  ont  Dieu  pour  objet  immédiat. 
Elles  font  au  nombre  de  trois ,  fçavoir ,  la  Foi ,  l'Es- 
piRANCE  ,  la  Charité  ,  &  font ,  pour  tous  les  hohi- 
.nies ,  d'une  néceflité  indifpenfable  pour  le  falut.  Voye^" 
Us  chacune  à  leur  article  particulier. 

VpSPRES.  Le  mot  latin  vefper  ^  qui  fignifie  foir, 
il  f«|it  af^eller  ainfi  les  prières  qui  fe  chantent ,  dans  la 
religion  Catholique  ,  le  foir  des  dimanches  ôc  fétcs. 
Alais ,  pour  comprendre  la  raifon  des  grandes  céré- 
monies ufitées  parmi  nous  aux  premières  vêpres*,  il 
faut  fçavoir  que  TEgUfe  a  pris  du  Judaïfme  la  cou- 
tume de  commencer  le  jour  par  le  foir  ;  c'eft  ce  qui 
fait  que  les  premières  vêpres  font  encore  aujourd'hui 
l'ouverture  ôc  le  commencement  de  nos  fêtes. 

yESTA  :  déefTe  des  anciens  Grecs  &  Romain^ , 
£lle  de  Saturne  ôc  de  Rhée ,  &  femme  de  Ja^us.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  qu'elle  étoit  la  terre.  Un  plus 
grand  nombre  a  penfé  qu'elle  étoit  le  feu  :  l'efpece  de 
«iiltei  qu'on  lui  rendoit  favorife^çe  fentiment  ;  U  Ton 
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n'en  doate  plus ,  lorfqoe  l'on  confîdere  qae  le  nom 
é*£ftia  ,  fous  lequel  elle  étoit  honorée  ches:  les  Grecs  , 
fignifie  foyer.  Les  Athéniens  entretenoient ,  en  fhon- 
neur  de  cette  déeffe ,  un  feu  perpétuel  dans  le  Pryu- 
fiée.  Les  autres  petiples  les  imitèrent  ;  &  ,  dans  la 
fuite  ,  le  nom  dt  Prytanée  devint  comniun  à  tous  les 
endroits  o\i  Ton  confervoit  le  feu  de  Vefta.  Chaque 
maifon  eut  Ton  petit  Prytanée  ou  fa  chapelle  particu- 
lière ,  dans  laquelle  brûloit  toujours  une  lampe.  On  y 
facrifioit ,  on  y  faifoit  Tes  prières  ;  6c  ce  fut  de-là  qtt*e  le 
prit  encore  le  nom  de  Velta  domeftique  ôc  protedrice. 
Les  Grecs  honoroient  Vefta  avant  toutes  fés  autres 
diminués.  Elle  étoit  la  première  à  qui  Ion  offroit  des &• 
crificts,  au  commencement  des  nouvelles  Olympiades. 

C*eft  à  Rome  que  le  culte  de  Vefta  a  été  plus  céle« 
bre ,  plM  pompeux ,  &  plus  chargé  de  céré(honie$«  Les 
Romains  mettoient  Vefta  au  noinbre  des  dieux  de  leurs 
ancêtres.  Ils  penfoient  qu'£néabl*avoit  apportée  en  ka- 
lie,  Ôc  avoit  d'abord  établi  Ton  culte  à  Laviniuiti  ;  qulA.^ 
cagne ,  (on  fils ,  l'a  voit  enfuite  porté  chez  les  Albains , 
tfoii  il  avoit  été  transféré  à  Rome.  On  varie  fur  l'ati- 
teur  de  cette  dernière  migration.  Les  dh$  en  font  hon- 
neur à  R«mulus  ;  le  plus  grand  nombre  s*arrête  à  Nu- 
ma ,  qui  le  premier  donna  une  forme  réglée  à  la  re- 
ligion. Ce  culte ,  introduit  à  Rome ,  ne  cefla  point  i 
pour  cela ,  dans  la  ville  d'Albe.  Vefta  continua  d'y 
être  révérée  fous  le  nom  de  f^efta  minor ,  la  petite 
Yefta.  .  . 

Numa  bâtit  un  temple  k  cette  déefle ,  l'an  40  de 
Ro«ie ,  6c  le  fécond  de  fon  legne.  Il  étoit  fitué  entre 
Je  Capitole  &  le  mont  Palatin  ,  à**une  diftance  à 
peu  près  égale  de  l'un  &  de  Tiotre.  Ifledou  des  de- 
niers publics.  Ses  revenu»  fe  reffentoîent  de  la  pau- 
vreté de  fon  fondateur  ôc  de  celle  de  TEtat.  Le  tem- 
ple méritôit  à  peine  ce  nom.  Q^ride  nous  apprend  qn*l 
n'itoit  couvert  que  jde  chaume.  Lorfque  le  luxe  (t  fiic 
introduit  à  Rome ,  on  s'emprefta  d'embellir  la  demeure 
facrée  de  la  proteàrice  de  l'Empire.  On  la  rebâtit  avec 
magnificence  :  on  lui  conferva  feulement  fa  première 
forme  qui  étoit  ronde.  Si  Ton  en  croit  Onde, il  •*/ 

Digitized  by  VjOOQIC 


ftvoit  à  fiLoine  aucune  ftatue  de  cette  d^efle.  Pline  dit, 
au  contraire ,  qu'on  la  reprérentoit  flflîfe  ;  &iiou$  avons 
tiles  médailles  où  elle  eu  dans  cèite  fituation ,  tenant 
d'une  main  un  flambeau  ,  &  un  cercle  de  rautfe,avec 
cette  infctiption  :  Vesta  P.  R.  Quiritum.  Sa  ftatue 
n'^oit  pas  expofée  aux  yeux  du  public ,  mais  renfer* 
niée  dans  Tintérteur  du  temple ,  avec  piufieurs  autres 
fimulacres ,  auxquels  on  donnoit  en  général  le  nom  de 
chofis  facrées*  On  ignore  quels  étoient  ces  fimulacres« 
Les  uns  difent  que  c*étoient  les  ftatues  des  grands 
dieux  :  Plutarque  prétend  que  c*étoient  deux  tonneaux  , 
Tun  vuide  &  ouvert,  Tautie  plein  &  fermé  :  Pline  dit 
que  c'étoient  des  dieux  que  les  Veftales  adoroient  en  fe- 
cret.  Il  paroit  que  tous  ceux  qui  en  ont  parlé  ne  les 
avoient  jamais  vus.  En  effet ,  les  lieux  fecrets  du  tem- 
ple étoient  interdits  à  tout  autre  'qu'aux  Veflales  :  les 
nommas  ne  pouvoient  entrer  que  dans  une  certaine 
partie  du  temple ,  où  ils  aftîfloient  aux  facrificQs  ;  en- 
core n'avoient-ils  cette  liberté  que  pendant  le  jour  : 
\elui  qui  s'y  feroit  introdott  pendant  la  nui: ,  atiroit  été 
puni  févérement. 

VESTALES.  Ceft  le  nom  que  d  Anoient  les  Romains 
aux  prêtrefTes  de  la  déeffe  Vefta.  lU  les  choi^oient 
vierges^  Ovide  en  donne  pour  raifon  que  Vefta  Té*- 
toit  :  il  ajoute  auftl  que  c'eft  parce  que  cette  déefte  eft 
la  même  chofe  que  le  feu ,  qui  n'engendre  rien.  Les 
Romains ,  dans  1  établiffement  des  Veftales ,  imitèrent  ' 
les  Albains ,  qi#  n'étoient  fans  doute  que  les  imitateurs  - 
des  autres  nations.  Bs  commencèrent  par  j'en  éç«rter  i 
'fur  ce   qui  concernoit  la  virgînité ,  en  lui  donnant 
un  terme  moins  long.  Les  Veftales  d'Albe  dévoient 
l'obferver  pendant  dnquante  ans  :  les  Romains  ne  de-  , 
mandereift  pas  qu'elles  le  fufTent  plus  de  trente  ans. 
Ce  fot  Numa  qui  choifit  les.  premières  Veftales.  Il  ré- 
ferva  ce  droit  à  fes  fucceiTeurs.  Ce  prîpce  n'en  avoit 
d'abord  înftîtué  que  quatre;  Servius  Tullius,  ou,  fé- 
lon d'autres,  Târquin  l'Ancien  ,  en  amputa  deux.  Après 
Texpulfion  des  rois,   le  droit  de  choifir  les  Veftales 
pafîa  aipc  fouverains  pontifes.    QuaAd  il  s'agiffoit  de 
remplacer  une  Veftale  ,*  let^rand-prêue  ^herchoit  dans 
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les  famtlles^  de  Rome  vingt  vierges ,  entre  fix  &  dîx 
ans  :  il  étoît  défendu  d'en  admettre  aucune  .ni  au^defîus 
ni  au-defTous.  £lles  dévoient  avoir  leur  père  &  leur 
mère.  11  ne  falloit  pas  qu'elles  euiTent  le  moindre  dé- 
faut dans  leur  perfonne  :  on  exigeoit,  au  contraire, 
qu'elles  fuflent  auill  belles  &  aufû  bien  faites  qu  il  étoit 
poifible  de  \ps  trouver.  Dès  que  ce  nombre  avoit  été 
choifî,  le  grand-prêtre  les  faifoit  tirer  au  fort  :  il  s'em- 

{>aroit  aufli-tôt  de  celle  fur  laquelle  il  tomboit  ;  1  en- 
evoit  des  bras  de  (es  parents ,  dont  l'autorité  fur  elle 
ceiFoit  dès  cet  infiant.  Il  conduifoit  la  nouvelle  vierge 
dans  le  temple.  On  lui  coupoit  les  cheveux  qu'on  fuf- 
pendoit  à  un  arbre  facré  :  c'étôit  une  marque  d'af- 
tranchiiTement.  pès  ce  moment,  elle  n'étoit  plus  oc- 
cupée que  de  l'étude  de  fes  devoirs. 

Les  Veftales  paffeient  leur  vie  à  s'inftruire  ^  à  fervlr 
la  déeffe,  &  à  former  de  nouvelles  prê:relies.  Ces 
fonâions ,  félon  quelques  auteurs ,  les  divifoient  en 
trois  claiTes  qu'elles  parcouroieiitfuceeffivement ,  & 
.  dans  cftacune  deiquelles  eliçs  paflolent  dix  an^;  mais 
il  femble  que  leur  petit  noiz^re  ne  permettoit  guère 
cette  divifion.  Le  ^mple  étoit  leur  uniquç  féjour  :  rien 
ne  pouvoir  les  difpenfer  de  l'habiter.  Il  n'y  avoit  que 
le  cas  où  elles  étoient  affez  malades  pour  avoir  be- 
foin  de  changer  d'^ir  :  alors  le  grand  pontife  les  re- 
mettoit  entre  lès  mains  de  quelques  dames  Romaines  » 
d'une  probité  ôc  ct'un^  vertu  reconnue ,  qui  brigttoîent 
ces  fonctions  comme  un  honneur. 
,  Lorfque  ces  filles  «voient  dei^euré  trente  ans  dans 
'  les  emplois  du  facerdo^e ,  elles  étoient  libres  de  It 
Quitter  ôc  de  fe  marier.  11  y  eut  des  "Veftales  qui  pro- 
nterent  de  cette  liberté  :  elles  ne  tardèrent  pas  à  s'en 
repentir.  On  imagina  que  la  continence  ^ur  avoit 
j)efé  :  on  les  accula  d'avoir  attendu  avec  impatience 
le  moment  oîi  elles  pourtoient  l'enfreindre;  elles  eu- 
reiit  le  fort  des  vieilles  filles  qui  fçnt  prefque  toujours 
méprifées  par  leurs  jeunes  faiaris.  Le  plus  grand  nombre 
pafia  le  refle  de  ta  vie  dans  le  célibat  ;  quelques-unes 


reflerent  dans  le  temple.  On  ne  s'accorde  pas  fur  les 
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réitèrent  aans  le  temple.  Un  ne  s  aacorde  pas 
occupations  qu'elles  y  avoiônj  alors,  tl  y  en  a  qui 
^        "        ■  .  prétendent 


prcteflàiiw  tju'eHes  ne  veillaient. plus  au  feu  fatré,& 
cju'elles  n'avoient  plus  de  part  au  miniftere^  parce  qud 
leur  vieill.i^ffeJes  en  rendait  iad  gnes  ;  mais  Tacit«  dit 
eipreffément  le  contraire»  Cet  hiftorien  nous  apprend 
qu*Occia  gouverna  les  Veftales  pendant  cinquante* 
lept  aîïs  ^  prcfida  aux  cérémonies  de  la  déeûe  avec 
beaucoup.de  fageffe  &  de  dignité,  6c  que  ce  ne  fut  qu'au- 
près fa  mort  que  l'on  iongea  a  la  remplacer.  La  plus 
ancienne  des  Veftaies  prélidoit  au  culte.  Cétott  l'âge 
feul  qui  lui  donnoii  cette  prééminence  :  ou  l'app-lloic 
la  grandi  P^tftale, 

L'occupation  la  plus  importante  &  îa  plus  eiïentielle 
des  Veftàies  ^  celle  qui  exigeoit  toute  leur  attetition  ^ 
étoit  la  garde  du  feu  lacré.  Ce  feu  devoit  erre  entre- 
tenu jour  6<  nuit  \  &"  la  fuperftition  avoit  attaché  les 
conlequences  les  plus  terribles  à  fon  extinction.  L'opi- 
nion que  l'éclat  dii  fea  étoit  un  préfage  heureux  ,  en- 
trainoit  néceffairement  l'idée  contraire ,  lorfqu'M sciei- 
gnoit»  Ce  prétendu  malheur,  arriva  pîufieurs  fois  à 
Kome,  entr autres ,  pendant  la  féconde  guerre  Pqni»- 
jque.  Toute  la  ville  en  fut  confternée.  Tite-LLve  a  peint 
avec  lescouleurs  les  plus  vives  la  défolation  l^perfli- 
tieufe  des  Romains»  Cetoit  l'ufage^  lors  de  ces  acci- 
<3ents ,  que  toutes  les  affaires  fufl'ent  fufpenduesé  S'ils 
arrivoiept  pendant  b  nûU  ^  on  les  annonçoit  prompte- 
ment  au  peuple.  Le  f^ftnneil  étoit  interronniï)u  ;  le  fénat 
s'aileinbloit.  On  fufpendoit  les  occupations  les  plus  in- 
ter efTan tes,  juf(^'à  ce  que  le  crime  fût  puni  j  le  temple 
explé^  le  feu  rallumé.  La  Veftale  qui,  par  fa  négli- 
gence,, ayoit  caufé  un  pareil  défaftre ,  étoit  punije  du 
-fowet.  Ellereccvoit  ce  châtiment  des  mains  du  grand- 
prêtre.  Si  Ton  en  cro't  Feftus  ,  la  cérémonie  fe  faifok 
toujours  dans  un  lieu  obfcur ,  &  la,  Veftale  étoit  cou- 
verte d'un  gtand  vpile  fin.  Denys  d'Halicarnafîe  rap.- 
porte  quç  quelqne$  Veftales  évitèrent  le  fouet  6t  des 
lupplice;s  pjus  terribles ,  par  des  miracles  qui  prouvèrent 
leur  inpocence.  Cet  hiftorien  raconte  qu'une  de  ces  prê- 
tieffes  ,  nommée  Emilie ,  s'endormit  un  foir ,  &  fe  re- 
po-adu  foin  da  garder  le  féu  facré  fur  une  nouvelle  Vef- 
tale qu'elle  étoit  chargée  d'iftftcuire.  La  jeune  novice 
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tie  tarda  pas  aoi&à  faccomber  au  fommeil.  Pendant  qœ 
les  deux  furveillantcs  dormoient,  te  feu  facré  »*étci- 
gnit.  Grand  trouble  dans  Rome^  le  leiidemain.  Les 
pontifes  crurent  voir  dans  cet  accident  p]us  que  de  la 
négligence,  ils  sMmaeinerent  qu'£ini)ie  avoit  violé  le 
vœu  pénible  que  la  deefle  impofoit  à  fes  filies.  Emilie , 
ne  pouvant  toucher  par  fes  larmes  des  juges  détermi- 
nés à  la  trouver  criminelle,  eut  recours  à  Vefta  ,^é- 
chira  un  morceau  de  fon  voile ,  le  jetta  fur  les  cendres 
ilu  brafier  facré ,  en  implorant  l'appui  de  la  déeffe.  Le 
feu  fe  ral'uma  aufli-tôt  ;  &  ce  prodige  manifeda  (on 
innocence. 

C'étoit  avec  de  grandes  cérémonies  que  Ton  ralîn- 
moit  le  feu  facré.  Selon  le  récit  de  Feftus  ,  on  perçoit 
avec  une  efpece  de  tarière  une  table  faite  d  un  bois  fa- 
cile à  s'enflammer.  Les  Veftales  recevoientdans  un  vafe 
le  feu  qui éroit  produit  par  ce  frottement  rapide,  &  Tal- 
loient  porter  fur  l'autel.  Si  l'on  en  croit  Plutarque,  ce  né- 
toit  qii'avec  le  feu  du  foleil  qu'on  pouvoit  ralhâmer  cekii 
de  Vefta.  On  réuniffoit  ks  rayons  de  cet  aftre,  dans 
vn  vafe  d'airain  ,  large  à  l'ouverture ,  étroit  au  fond. 
Sous  ce  vafe ,  qui  étoit  percé  ,  il  y  avoit  d^s  matières 
combuâibks ,  fur  lefquelles  tomboient  les  rayons  du 
foleil. 

Les  Veftales  qui  avoîent  violé  la  virgôiité ,  étoient 
beaucoup  phis  févérement  punies  que  celles  qui  avoient 
IziSé  éteindre  le  feu  facréî  Numa  les  ctxndamna  à  être 
lapidées.  Feftus  rapporte  uîie  autre:  loi  p^érîeure ,  qm 
ordonnoit  qu'elles  euflentla  tête  tranchée.  On  croit  que 
Tarquiti  TAiicien  eft  le  premier  qui  établit  l'u^ge  de 
les  enterrer  toutes  vives  :  du  fboins  c"^  fùos  fon  legne 
que  ce  fuppîice  fiit  employé  pour  la  première^  fois,  & 
ce  fut  depuis  là  punition  ordinaire  des  Veftales  infidèles 
«  leur  vœu.  Cependant  cette  loi  févfere  reçut  quelque- 
fois des  exceptions.  Les  deux  fûeûrsdela  famille  dies 
Oceikres ,  ayant  été  convaincues  d'incefte ,  obtinrent 
de  Domitien  la  liberté  de  choifir  le  genre  de  leur  mort. 
Séneque  parle  d'une  Veftale  qui  fut  condamnée  à  ctw 
précipitée  éa  haut  Tl'un  rocher.  Elle  proteftoit  qu'elle 
étoU  innocente  :  m  ne  la  crut  point,  Sa  fentencc  fat 
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sncjcutée»  Elle  Implora  la  déefFe ,  ôc  tomba  fans  fe  faire 
aucun  mal.  Ce  miracle  ne  put  détruira  la  première  opi- 
nion des  juges.  Ih  firent  recommencer  Texécution  ;  ôc 
le*  miracle  ne  fat  point  répété.  , 

Les  pontî[«s  avotênt  feuh  le  droit  de  connoitre  des 
accafations  intentées  contre  les  Veftjles.L'accufée  pou* 
voit  fe  défendre  par  el  e-même  ou  par  un  avocat.  Elle 
paroidoit  devant  le  collège  facré ,  auquel  préfidoit  le 
girand-p  être.  Elle  répondoi*  aux  interrogations  qui  hu 
éf otenc  faites.  Oii  la  confrontoit  avec  (es  accufateurs  : 
on  Tentendoit  plufieurs  ibis.  Quoique,  dans  le  droit 
civil ,  il  ne  fût  pas  permis  d'app!iquer  à  la  torture  un 
eiiclave  pour  le  contraindre  à  dépofer  contre  fon  mai* 
tre ,  la  loi  autorifoit  cette  févérité  à  Tégard  des  efclaves 
des  Vcftales*  Quelquefois  elles  éioi  nt  appliquées  elles- 
mêmes  à  la  torture.  Lorfqueles  iiiges  avoient  fnffifam- 
fneot  iofb-uk  le  procès ,  on  procédoit  au  jiigement ,  & 
Ton  recueilioit  les  voix.  Chaque  prêtre  avoit  une  ta- 
^  l>lscte,  ou  un  bulletin  ,  fur  lequel  il  traçoit  la  lettre  C  , 
s'il  Youîoit  condamner  la  Veftale  ;  &  la  lettre  A  ,  s'il 
jngeoit  à  propos  de  rabfoudrer'  11  iejettoitenfuitedans 
une  corbeille  deftinée  à  cet  ufage.  Le  grand-prêtre  ,^ 
après  avoir  pris  &  compt4^toiis  lesHbulletms ,  pronon- 
çoit  Tarrêr. 

.  Lorfqtte  le  par  marqué  pour  le  fupplice  étoit  arrivé  , 
le  cheè  de  la  religi<Jn  \fe  rendoit  au  temple ,  fuivi  de 
tous  les  pontifes^  h  7  dépouilloit  lui-même  la  coupable 
lias  habits  &  des  ornements  de  prêcrede  \  lui  ôtoit  les 
bandelettes  facrées ,  qui  ceignoient  fa  tête  ;  lui  préfen- 
toit  fon  voile  II  hailer,  &  la  revêtoit  enfuite  d'habits 
lugubres  ôc  conformes  à  fa  fituaâon  préfente  ;  puis  il  la 
lioit  avec  des  cordes ,  Ôt  la  faifoit  monter  dans  une  li- 
tière exaftemem  fermée  de  tous  côtés ,  afin  que  fes  cris 
ne  pufTent  être  entendus.  On  ia<ronduifoit  enfuite  au 
Heu  du  fupplice.  Les  amis  de  la  prêtreiTe  la  fuivpient  en 
plcttram.  Plutarqae  obferve  que  la  ville  entière  était 
dans  la  trifleffe.  On  regardoit  ce  jour  comme  un  jour 
fmlhciïr€«r.  On  fe  détoumoit  du  chemin  que  la  Vef- 
tflde  de  voit  tenir.  Cette  marcl»  fe  faifdt  en  fileiïce  & 
avecieivuE«r.  On  arriroit  enfia  auprèsde  la  Porte-C«l^ 
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line  ,  dans  Tendrott  qu'on,  appella  depuis  campus  fctlc' 
ratus ,  à  caufe  de  ces  funeftes  cérémonies.  La  litière 
s*arrêtoit  alors.  Le  poncifs  venoit  i  ouvrir  en  pronon* 
çant  quelques  prières  \  voix  bade.  Il  ôioit  à  la  Veftale . 
les  liens  ;  lui  donnoit  la  main  pour  Taider  à  defcendre  ; 
la  conduifoit  fur  le  tombeau ,  6c  la  livroit  lui-même  aur- 
exécuteurs.  L'ouverture  du  tombeau  étoit  au  fommec 
de  cette  levée  prodigieufe  que  Tarquin  ^t/faire  pour 
récoulement  des  eaux.  La  Vefla'e  y  defcendoit  par  le 
moyen  d'une  échelle.  On  la  faifoit  entrer  dans  une  pe-*- 
tite  ctUule  crcufée  en  voûte  ,  à  une  certaine  pro&a- 
deur ,  &.  dont  la  forme  étoit  celle  d'un  quarré  long.  On 
rafleycit  fur  un  petit  lit  qui  y  étoit  préparé.  On  roettoit 
à  côté  d'elle  une  table  fur  laquelle  étoit  une  lampe  allu« 
mée  ^  6c  une  légère |>rovifion  d'huile ,  de  pain ,  de  lat 
&  d'eau.  Auiii-tôt  que  la  prêtreiTe  étoit  defcendue , 
on  fermoit  l'ouverture  de  la  foflb ,  &  on  ia  combloit 
avec  de  la  terre. 

Ces  exécutions  terribles  ne^urent  pas  aufS  frécraen-* 
tes  qu'on  pourroit  fe  Hmaginer.  L'ordre  des  Veftales 
du^a  environ  onze  cents  ans.  Pendant  ce  temps,  on 
en  compte  vingt  qui  furent  convaincues  d*inceôe. 
Treixe  feulement  furent  enterrées  vives  :  les  fept  autres 
périrent  par  divers  genres  de  fupplices  à  leur  choix. 

On  vit  fouvent  des  prêtrefFes  injuflemeht  acculées. 
Les  hiiloriens  payens  ne  manquent  pas  de  rapporter  une 
infinité  de  miracles  opérés  en  leur  faveur.  Celui  de  la 
Veflale  Claudia  ef^  un  des  plus  remwquables  :  nous 
l'avons  rapporté  à  l'article  Cybele. 

Les  Veflales  étoient  dédommagées  de  la  contrainte 
&  des  devoirs  pénibles  de  leur  état ,  par  des  privilèges 
glorieux ,  6c  des  honneurs  extraordinaires.  Numa  leur 
avoir  accordé  le  pouvoir  de  tefler  du  vivant  de  leurs 
père  .6c  mère.  Augufle  les  mit  en  poffeffion  de  toutes 
les  prérogatives  dont  jouifToit  dans  Rome  une  femme 
qui  avoit  donné  trois  citoyens  à  l'Etat.  Leurs  biens  leur 
appartenoi^t  en  propre  à  chacune.  Elles  en  difpo- 
foient  à  leur  volonté ,  par  vente ,  par  donation  ou  au- 
trement, fans  l'entrcHtife  d'un  curateur.  Si  elles  ren- 
cQntroient  en  chemin  nn  criminel  que  roncondiùfcitaa 
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Aipplîce ,  elles  «voient  le  privilège  de  lui  pouvoir  fauver 
-la  vie  ;  feulement  i!s  falloit  qu'elles  afnrmaffenf  par  fer- 
ntent  que  cette  rencontre  s*étoit  faite 'par  un  pur  hafard  : 
hors  de  ce  cas,  elles  ne  juroient  jamais  en  juftice  ;  leur 
déclaration  pure  6c  fimple  avoit  la  force  d'un  ferment. 
Quand  elles  marchoient  par  la  ville,  elles  étoient  pré- 
cédées d'un  liseur ,  qui  fervoit  en  même  temps  6c  à 
les  garantir  de  toute  infuhe,  &  à  leur  faire  honneur. 
Dans  les  commencements  de   leur  inflitution  ,  elles 
n'avoient  po  nt  çle  lideur.  On  raconte  qu'un  foir  une 
Veftale ,  fe  retirant  après  fouper  feule ,  lous  des  vête- 
ments communs,  fut  violée  par  un  jeune  homme  dans 
une  rue  écartte.  C?t  accident  fitjbnger  à  meître  la 
chafleté  de  ces  fi'.les  à  l'abri  d'un  pareil  outrage.  En 
conféquence ,  le  liéleur  leur  fut  décerné.  Il  y  avoit  une 
loi  qui  défendoit,  fous  pe?ne  de  mort',  d'entrer  dans 
leu  s  litières  :  peut-être  fut-elle  occafionnée  par  quel- 
qu'événement  femblable.  Les  confuls  &  les  préteurs  fe 
détournoient  de  leur  chemin,  lorfqu'ils  rencontroient  une 
•  Veftale.  Si  des  embarras  les  empêchoientde  s'écarter, 
ils  s'àrrêtoient  jufquà  ce  qu'elles  euflent  paffé,  &  fai- 
foient  baiffer  devant  elles  la  Hache  &  les  faifceaux-  Les 
Romains  leur  accordoi^nt  une  fépulture  dans  le  fein  mê- 
.  tnedeleui  ville  ;  honneur  rare,  qu'elles  ne  partageoienc 
qu'avec  \in  petit  nombre  de  familles  illuftres.  Les  Vef- 
tales  condamnées  en  jouiflbient  elles-mêmes.  Le  cj/w- 
pus  fceliratus  étoit  dans  l'intérieur  de  Rome.  Tous  "les 
ans  ,^  certains  jours ,  le  peuple  fe  rendoit  en  foule  fur 
ce  tombeau ,  &  y  fai.'oit  des  prières  pour  appaifer 
leurs  mânes.  Les  Veftales  avoient  dans  la  ville  tout 
le  crédit  que  donnent  la  fageffe  ôc  la  religion.  On  les 
cmployoii  fouvent  pour  rétablir  la  paix  dans  les  famil- 
les, pour  réconcilier  des  ennemis,  pour  protéger  le 
foibîe  &  défarmer  l'opprefTeur.  Tous  les  ans ,  elles  fe 
rendoient  chez  le  roi  des  facrifices ,  qui  étoit  la  première 

Ferfonne  de  la  religion  après  le  grand  ppntife ,  pour 
exhorter  à  obfcrver  exaàement  fes  devoirs.  On  dé- 
poroit  entré  leurs  mains  les  ades  les  plus  feorets  ôf  les 
J)lùs  importants.  Le%  premiers  citoyens  leur  remettoient 
quelquefois  leur  (ellapiQnt.  Elles^  acceptèrent  la  garde 
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de  celuî  d'Antoine.  Augufle  leur  confia  auifi  Tes  dei^ 
nieres  volontés ,  quelles  portèrent  elles-mêmes  au  {è- 
nat ,  après  fa  mort. 

Uhabillement  de  ces  prêtrefles ,  dKlingué  de  celoi 
des  autres  femmes ,  n'avoit  rien  de  trop  lugubre  nt  de 
trop  auflcre.  Leur  coëftire,  ainft  qu'on  )e  voit  dans 
quelques  médailles ,  étoit  Qpmpofée  de  bandelettes  qui 
faifoienc  plufieurs  tours  autour  de  leur  tête.  Elles  por- 
taient des  robes  blanches ,  avec  une  efpece  de  rochet 
de  la  même  couleur.  Leur  manteau  étoit  couleur  de 
pourpre.  11  leur  tomboit  fur  une  épaule,  &  leur  laiffoit 
Tautie  bras  demi*  nu.  Leurs  vêtements  furent  très-ûn»- 
ples  dans  les  commencements ,  parce  que  Numa ,  en 
.  \f^  dptant  des  deniers  publics,  navoit  pu  fonger  à  les 
enrichir.  Mais,  dans  la  fuite , elles  acquirent  d'immenies 
revenus ,  grâces  aux  pieufès  libéralités  de  plufieurs  il- 
ludres  Romains  ;  &  alors  tout  changea  de  face.  Elles 
fubftituerentl  leur  première  fimplité  le  luxe  le  plus  re- 
cherché. Elle  employèrent,  pour  fe  faire  des  robes  ,  les 
étoffes  les  p'us  prccieufes.  Elles  laiiïerent  croître  leurs 
cheveux  qu'elles  a  voient  coupés  d*abord  ,  &  leur  don- 
nèrent tous  les  ornements  de  Tart.  Leurs  litières  devin- 
rent fuperbes.  On  les  vit  promener  le  faAe  dans  les 
rues ,  marcher  au  Capitole,  dans  un  char  magnifique, 
environnées  d'une  foule  de  femmes  &  d'efdaves. 

Les  fpedacles  ne  leur  étoient  point  interdits.  Elles 
alUdoient  librement  à  tous  les  jeux.  Aueufte  leur  donna 
même  un  banc  féparé  au  théâtre,  en  tace  de  celui  du 
préteur.  Ce  lieu  étoit  fans  doute  le  plus  difitUgoé, 
puifque  le  fénat  crut  honorer  Livie ,  en  lui  afllgnant 
une  place  dans  le  banc  des  Veftales. 

Cet  ordre  célèbre  fe  maintint  long-temps  dans  un 
état  de  luOre  ôc  de  fplendcur.  Il  étoit  à  fon  plus  haut 
dégre  d*éiévation ,  fous  les  en^p^rcurs.  Il  fubfi^a  quel- 
que temps  encore  fous  les  princes  Chrétiens  ;  mais  il 
touchoit  à  fa  déca^nce.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'eû  quon  ne  voit  point  que  le  relâchement  fe  foit  gliilé 
parmi  les  Veftales ,.  dans  on  temps  oii  elles  auroient 
pu  manquer  impunément  à  leurs  devoirs,  c'eft- à -dire 
louçles  empereurs  Chrétiens  >  qui  n  auroient  pas  per» 
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fnîs  qu'on  les  eût  fait  périr  auiTi  cruellement  qu'autre* 
fois.  On  demeura  long-temps  fans  toucher  à  leurs  pri- 
vilèges &  à  leurs  immunités.  Gratien,  plu^  hardi  que  fes 
rédéceHeurs,  ordonna  que  les  biens  qu'on  leur  légueroic 
Tavenir  feroient  dévolus  au  fifc ,  à  l'exception  cepen- 
dant des  effets  mobiliers ,  dont  elles  auroient  la  libre 
fouiffance.  L'année  fuivante  ^  Rome  fut  défolée  d'une 
horrible  famine.  Le  pçuple  oe  douta  point  que  ce  fléau 
ne  fût  un  eff$t  de  la  vengeance  des  dieux  irrités  de 
l'outrage  fait  aux  Veflales  ;  mais  la  faminç  ceffa ,  dans 
le  momejpt  où  les  murmures  allolént  peut-être  faire 
éclorre  une  fédition. 

Enfin,  Théodofe  &  Honorius  ayant  réuni  à  leur  do- 
maine tous  les  biens  qui  avoient  été  deftinés  à  l'entre- 
tien des  temples  &  des  facrifices ,  ceux  des  Veftales  ne 
furent  probablement  pas  épargnés.  Les  hifloriens  ne 
marquent  pas  précifément  le  moment  où  cet  ordre  de 
prêtrefles  tut  aboli.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
ce  fut  dans'  le  temps  que  Théodofe  fit  fermer  tous  les 
temples.  Tout  concourt  à  prouver  que  le  temple  de 
Veftà  ne  fut  pas  plus  épargné  que  celui  de  Jupiter  6c 
des  autres  dieu  t.  Ses  prêtrefles  eurent  fans  doute  uit 
Ibrt  pareil  à  celui  des  pontifes.  Elles  furent  fuppritpées 
comme  eux  :  du  moîns  n'en  ed-il  plus  fait  enfuite  au-> 
cune  mention  dans  THiftoirc.  Depuis  l'an  40  de  Rome, 
époque  de  l'inflitution  des  Veflales,  jufqu'à  l'an  de  grâce 
389 ,  temps  auquel  Théodofe  porta  le  dernier' coup  à  l'i* 
dolatrie ,  il  s'écoula  onze  cents  Ôc  un  an  :  c'eû  peut-être 
le  temps  qu'on  doit  fixer  à  la  durée  de  leur  ordre. 

2. 11  y  avoir  dans  la  ville  de  Cufco ,  capitale  du  Pé- 
rou ,  fous  les  Yncas ,  un  couvent  deftiné  à  fervir  de  de- 
meure aux  jeunes  vierge sr  qui  fe  confacr oient  au  Soleil  ^ 
mais  on  n'y  recevoit  que  celles  qui  étoient  iflues  du 
fang  royal  des  Yncas.  Elles  y  entroient  quelquefois  dès 
l'enfance^  dans  un  âge  où  l'on  ne  pouvoit  pas  douter 
de  leur  virginité  ;  car  c'étoit  l'article  eflentiel  ;  &  l'on 
veilloit  avec  tant  de  foin  à  la  confervation  de  cette 
fleur  précieufe,  qu'il  étoit  prefque  impoffible  aux  vierges 
de  Cufco  de  manquer  de  fidélité  au  Soleil  leur  époux» 
Tout  entretien  avec  les  perfonnes  du  dehors,  fans  dif* 
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tin^tion  d'hommes  ni  de  femmes ,  leur  étoît  abfbîwMnt 
întcfdit.  a  Cependant,  malgré  toutes  ces  précautions, 
»n,  parmi  un  fi  grand  nombre  de  rel'gieufcs ,  il  s'en 
j>  trouvoit  quelqu'une  qui  vînt  à  faillir  contre  fon  bon- 
»  ncur ,  dit  Thiftorien  des  Yncas,  il  y  avoit  une  loi  qui 
«  porfoit  qo*elIe  fut  enterrée  toute  vive,  &  fon  galant 
3>  pendu.  Mais  ,  parce  qu*on  eflimoit  peu  de  chofe  de 
ji  faire  mourir  un  feul  homme ,  pour  une  faute  aufii 
j>  grande  qu'étoit  celle  de  violer  une  fille  dédiée  au 
9}  bolei! ,  leur  dieu  ik  le  père  -de  leurs. rois,  il  étoic 
^j  ordonné  par  la  même  loi  qu'outre  |e  coupable,  fa 
}>  femme,  fes  enfants,  fes  ferviteurs,  fes  parents,  & 
»  de  plus ,  tous  les  habitants  de  la  ville  où  il  demeuroit, 
jy  jul qu'aux  enfants  qui  étoient  à  la  mamelle ,  en  por^ 
77  tafient  la  pçine  tous  ensemble.  Pour  cet  effet ,  ils  dé" 
»  truifoient  la  ville,  &  y  femo'enît  de  la  pierre;  de 
j>  forte  que  toute  fon  étendue  demturoit  déferte,  d^folée, 
7}  maudite  &  excommuniée ,  pour  marque  de  ce  que 
j>  cette  ville  avoit  engendré  un  fi  déteftable  enfant.  Ils 
j»  effayoient  er-core  d'ertipecher  que  ce  terroir  ne  fût 
«  foulé  de  perfonno ,  non  pas  même  des  bêtes ,  <*il  étoit 
i>  poilïbte.  (^e  te  ioi  ne  fut  poutant  jamais  exéutée, 
«  parce  qu'il  n*y  <^ut  Jama  s  de  coupable  de  ce  crime 
j>  dnr.s  la  pivs.  ^)  Fbvt;^  .Yncas. 

VÊT£\iLNTb.  La  loi  des  Juifs  eft  defcendue  dans 
le  dMÎl  d.î  tout  ce  qui  concerne  les  vêtements  même 
des  l.iKjiies.  Conformément  à  ce  précepte  du  Deutéro* 
ronio  ,  «  Ne  re  couvre  poirt  de  drap  tifiu  de  deux  ma- 
j)  tiere^  ^litVôrentcs ,  tj  les  Juib  ne  peuven:  poiter  aucune 
étofie  t  liai:  de  lin  &  de  *aine  :  ils  obfervent  auffi  de 
ne  point  Cw.ud:îîavec  du  fil  un  habit  de  laine,  ni  avec 
de  :a  laine  un  habit  de  toile  de  lin.  Un  autre  article 
du  1  >eutéronon'ie  dit  qu'ils  fe  fafTent  des  cordons  aux 
pans  de  leurs  habits  ;  en  conféquence ,  Fhabit  des  Juifi 
doit  tivuir  quatre  pans;  à  chacun  defquels  pend  un 
cordon  en  forir.e  de  houppe,  qu'ils  appellent  {i^//;  huit 
fi's  He  l.ine  »  qui  ont  chacun  cinq  noeuds  qui  remp!if- 
fent  la  moitié  do  leur  longueur,  lervent  à  former  ces 
cordons  :  il  le  forme  une  efpece  de  houppe  de  ce  qui 
p'ert  pas  noué,  qui  reftç  efflé.  11  ny  a  <}we  les  hommes 
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qui  foient  obligés  d'obferver  ce  précepte  ;  &  même 
eujourd*hui  le  plus  grand  nombre  s*cn  difpenfe ,  de  peuf 
d'exciter  la  rifée  par  une  pareille  fingularité.  Us  ont  feu- 
Icffïeiit  fous  leurs  habits  un  morceau  d'étoffe  quarrée , 
où  pendent  ces  quatre  cardons,  &  qu'ils  appellent  Ar^m 
han  Canfoth.  (  Vo\€\^  Taled,  Teffihn.  )  C'eft  auffi 
par  un  principe  de  ré  igion  &  de  bienféance ,  que  les 
Juifs  portent  toujours  une  ceinture  fur  leur  habit.  Les 
femmes  Juives ,  le  jour  qu'elles  fe  marient ,  fe  coëffent 
ff  Ion  la  mode  du  pays  qu'elles  habitent ,  mais  avec  des 
cheveux  poftiches ,  quand  même  e'ies  en  auroient  na* 
tureilement  de  fort  beaux;  e'ies  prennent  au  contraire 
un  très-grand  foin  pour  les  cacher. 

VEU-PACHA.  Ce  mot,  dans  la  langue  des  Péru-» 
viens,  fignifie  le  centre  de  la  terre,  ou  le  monde 
inférieur.  Les  Amarttas,  doreurs  &  philofophes  du 
Pérou ,  appélioient  ainfi  la  demeure  que  les  méchants 
dévoient  habiter  après  la  mort ,  &  où  ils  dévoient  re-  . 
cevoir  le  châtiment  de  leurs  crimes.  Ce  châtiment  ne 
confiftoit,  félon  eux,  que  dans  l'afTemblage  des  maux 
qu'on  éprouve  ordinairement  danç  la  vie  préfente,  fans 
aucun  mélange  de  bonheur  ni  de  confolation. 

VIATIQUE  :  Ibmme  d'argent  que  la  communauté 
donne  à  un  religieux  qui  va  faire  un  voyage.  Dans  le 
fens  tiguré,  c'tft  la  communion  que  l'on  donne  aux 
agohifants  qtii  vont  faire  le  voyage  de  l'autre  monde. 
VICAIRE  î  eccfléfiaftique  qui  ibulage  un  curé  dans 
fes  fonéèions,  &  lui  aide  à  deffervir  fa  paroiffe.  C'eft 
auffi  un  religieux  qui  fert  de  fubftltut  au  général ,  ou 
à  qnelqu'autre  fupérieur  de  l'ordre ,  &  fait  à  leur  dé- 
faut les  fondions  de  leur  chargé. 

Grand'  Vicaire  g  ecclélîaftiquô  choifî  par^un  évêque  , 
pour  l'aider  dans  le  gouvernement  de  fon  diocefe.  Il  y 
en  a  ordinairement  deux  daiis  chaque  diocefe, 

'  VIEIL-DE.L'OBÏ.  Ceft  le  nom  que  l'on  donn^ 
à  une  idole  des  Tartares  Ofbiakes,  qui  préfide  à  la  pô* 
che.  Cette  idole  eft  de  boîs  ;  elle  a  des  yeux  de  verre  , 
un  groin  de  cochon  ,  garni  d'un  crochet  de  fer;  attri- 
but fymbolique,  qui  tait  entendre  que  ce  dieu  de  1^ 
p^li^  accroche  le  poifibn  4e  là  mer ,  &  le  fait  entrât 
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4zm  la  rîvîer e  d*Oby ,  Sa  tête  eft  armée  de  deoi  pe- 
tites cornes.  Tous  les  trois  ans  on  lui  fait  changer  de 
demeure ,  &  on  la  rranfporte  fur  TOby ,  d'un  lieu  à  no 
autre  »  en  grande  cérémonie  ,  dans  une  barque  codI^ 
truite  exprès  pour  elle.  Si  la  pêche  eil  abondante ,  ces 
peuples ,  par  reeonnoiSance ,  ne  manquent  pas  de  lui 
en  offrir  les  prémices ,  &  de  lui  frotter  le  groin  avec 
de  la  graiffe  ;  mais,  s'il  arrive  que  les  pêcheurs  ne  pren* 
sent  rien  9  ils  attr^uent,  avec  auŒ  peu  de  raifpn,  ce 
mauvais  fuccès  à  leur  idole ,  &  s*en  vengent  par  les 
plus  cruels  outrages. 

VIERGE.  {Ufainte)  Voyei  Marie. 
I  •  L'éelife  d'Abymnie  honore  la  fainte  Vierge  d*un  culte 
particulier; on  pourroit même  l'accufer  de  l'avoir  pouffé 
trop  loin  :  elle  lui  rend  des  honneurs  extraordinaires 
&  lui  attribue  un  pouvoir  fans  bornes.  S'il  arrive  que 
quelqu'un  blâme  cet  excès  de  dévotion  :  le  peuple 
nirieux  l'appelle  Fennemi  de  Marie  »  Se  fe  prépare  à 
le  lapider. 

2.  Les  habitants  du  Monomotapa ,  en  Afrique,  rendent 
un  certain  culte  à  une  vierge  qu'ils  nomment  Pém^ 
ou ,  félon  ,  d'autres  Al-Firoa,  Ils  ont  conftruit  en  foa 
honneur  des  temples  &  des  couvents,  qui  font  habités 
par  un  certain  nombre  de  filles  obligées  de  garder  une 
virginité  perpétuelle. 

Vierges.  Da^s  la  primitive  Eglife ,  «  il  y  avoit 
un  grand  nombre  de  filles ,  dit  l'abbé  Fleury ,  qui  con- 
facroient  à  Dieu  leur  virginité ,  foit  par  le  confeil  de 
leurs  parents ,  foit  de  leur  propre  mouvement.  EHes 
fnenoient  la  vie  afcétique,  &  Toncomptoit  pour  rien  la 
virginité,  fi  elle  n'étoit  foutenue  par  une  grande  mortifi- 
cation ,  le  filence ,  la  retraite ,  la  pauvreté ,  le  uavail , 
^  les  ieunes ,  les  veilles ,  les  oraifons  continuelles.  On 
ne  tenoit  pas  pour  de  yérît^les  vierges  celles  qui  vou- 
loient  encore  prendre  part  aux  divertifliments  du  fiécle« 
mfême  les  plus  innocents  ;  flaire  de  grandes  cooverû- 
tîons ,  parler  agréablement  Ôc  monjtrer  leur  bel  efpfit  ; 
encore  moins  celles  qui  vouloient  faire  les  belles  ,  fe 
parer  ,  fe  parfumer ,  tramer  de  longs  habits  ,  &  mâ- 
cher d'un  air  affcâé»  S,  Cyprûsn  ne  reconomande  ptef- 
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qu'autre  chofe  aux  vierges  chrétiennes  »  i{ue  de  rencm^ 
cer  aux  vains  ornements  &  à  tout  ce  qui  appartient 
à  la  beauté.  11  connolflbit  combien  tes  6lles  font  atta- 
chées à  ces  bagatelles,  6c  il  en  fçavoit  les  pernicieufes  con- 
féquences.  Dans  ces  premiers  temps ,  les  vierges  cqq- 
facrées  à  Dieu  demeuroient  la  plupart  chez  leurs  pa- 
rents, ou  vivoient  en  leur  particulier  deux  ou  trois 
enfemble ,  ne  fortant  que  pour  aller  à  Téglife ,  où  elles 
avoient  leurs  places  féparées  du  refte  des  femmes.  Si 
quelqu'une  violoit  fa  fainte  réfolution  pour  fe  marier  ^ 
on  la  mettoit  en  pénitence. 

VIGILANCE,  prêtre  de  Barcelone,  s'éleva, dai^ 
le  V*  fiécle,  contre  le  célibat  des  prêtres ,  &  foutint  que 
la  virginité  n  etoit  point  une  vertu  ;  que  la  vénération 
pour  les  reliques  étoit  une  iuperftition  ,  &  qu'on  ne 
devoit  rpoint  honorer  les  fépuicres  des  martyrs.  Ces 
erreurs  turent  vivement  réfutées  par  S.  Jérôme.  Elles 
ont  été ,  de  nos  jours ,  renouvellées  par  les  Proteflants* 

V1GIL£S,  du  mot  latin  vigilia,  font,  parmi  les 
Catholiques ,  des  prières  &  morti6cations  préparatoi- 
res ,  qui  fe  font  la  veille  des  grandes  fêtes.  On  les  ap- 
pelle ainfi ,  parce  qu'autrefois  on  paflbit,  ces  jours-là, 
une  partie  de  la  nuit  dans  les  églifes.  Nous  trouvons 
chez  les  payens  l'origine  de  cet  ufage.  Les  fameufes 
fêtes  de  Vénus  &  de  Cérès  ,  entr'autres,  avoient  leurs 
veilles ,  perviligia ,-  qui  fe  célébroient  par  des  chants  , 
des  danfes ,  fouv'ent  même  par  les  débauches  les  plus 
honteufes.  Le  Chtiftianifme ,  qui  fan6lifie  tout  ce  qu'il 
adopte ,  a  fubflitué  les  prières  aux  chanfons  lafcives , 
&  le  jeûne  au  libertinage. 

2.  Les  Talapoins  de  Siam  ont  coutume  de  prati- 
quer ,  pendant  les  trois  femaines  qui  fuivent  la  moifTon  , 
une  efpece  de  vigiles ,  dont  an  ignore  le  motif  ôc  l'ori* 
gjne.  lis  difpofent  en  quarré  de  petites  huttes  couverte^ 
de  feuillage ,  au  milieu  des  champs.  Le  fupérieur  a  la 
iienne  au  milieu  ;  c'efl  dans  ces  cabanes  qu'ils  pafTent 
la  nuit  fans  craindre  les  bêtes  fauvages  ,  qui  font  très-» 
communes  dans  le  pays.  Ils  n'ont  pas  même  la  pré- 
caution d'allumer  du  feu  pour  les  éloigner.  U  eu  rare 
cepeudaut  qu'il  leur  arrive  aucuu  accident^  bonheur 
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que  les  Siamois  ne  manquent  pas  d'attribuer  à  la  {vit^ 
teté  de  leurs  moines.  Pour  donner  une  r'aifon  naturelie 
de  ce  fait ,  on  peut  dire  que,  dans  cette  faifon ,  les  ani- 
maux, trouvant  dans  les- campagnes  une  pâture  abon- 
dante ,  font  beaucoup  moins  furieux  de  moins  à  crain- 
xlre. 

VINAÏAGUIEN.  Ceft  le  lîom  d'un  des  dieux  âes 
Indiens.  Sa  naiflance  eftdes  plus  fingulieres.  Parvardi, 
femme  dlxora ,  un  des  principaux  dieux  de  Tinde, 
'^tant  un  jçur  dans  le  bain ,  conçut  un  ft  violent  deCir 
d'avoir  un  enfant,  qu'il  s'en  fornla  un  aufli-tôt  de  la  fueur 
qu'elle  ramaffa  fur  Ton  fein  ;  &,  ce  qui  n*eA  pas  moins 
extraordinaire ,  cet  enfant ,  dès  fa  naiâance,  parut  grand 
comme  un  jeune  liofnme  de  vingt  ans.  Cependant 
Ixora ,  qui  étoit  alors  abfent ,  revint  au  logis ,  ne  Tça- 
chant  pas  que  fa  famille  s'étoit  augmentée.  11  ht  fur- 
pris  de  voir  un  jeune  homme  s'entretenir  avec. fa  femme 
alTez  familièrement;  &  il  commençoit  à  faire  éclater 
fa  j^Ioufie ,  lorfque  Parvardi  l'appaifa ,  en  lui  racontant 
le  fait*  Quelque  temps  après ,  le  père  de  Parvardi ,  qni 
étoit  on  roi  puiiTant,  donna  un  feftin  folemnel,  pour 
célébrer  la  naiflance  de  fon  petit-fils  ,  que  fa  mère 
«voit  nommé  Vmaïaguien,  Tous  les  dieux  y  furent  in- 
vités ,  à  l'exception  d'ixora ,  qui  fembloit  avoir  droit 
d'y  tenir  la  première  place.  Senfiblement  piqué  de  cet 
affront ,  il  vint  ^  tranfporté  de  fureur ,  au  milieu  du  fef- 
tin ,  troubler  la  joie  des  convives.  Après  avoir  exhalé 
fa  rage  en  mille  imprécations,  il  s'arracha  une  poignée 
de  cheveux,  &  en  frappa  le  plancher,  dont  il  lortit 
tout- à  coup  un  énorme  géant.  Ce  monftre  fe  jetta  d'a- 
•fcord  avec  furie  fur  les  dieux  qui  étoientdu  feftin.  U 
■maltraita  particulièrement  le  Soleil  &  la  Lune.  D'un 
foufflet  il  cafla  toutes  les  dents  au  premier  »  &  meurtrit  le 
vifage  de  l'autre  à  coups  de  pieds.  Elle  <^n  a  toujours 
depuis  confervé  des  taches,  difent  les  Indiens.  Le  beau- 
pere  d*Ixora ,  qui  étoit  le  plus  coupable ,  fut  mis  en 
pièces  par  le  géant  ;  &.  le  malheureux  Vinaîaguien  eut 
ia  tête  coupée.  Lorfque  le  reffentiment  d'ixora  fut  af- 
fouvi ,  il  eut  un  vif  regret  de  la  mort  de  fon  fils.  Il  en- 
treprit de  le  reflufciteri  mais,  fa  tête  ayant  été  brifée, 
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Se  ne  pouvant  plus  être  réunie  à  Ton  corps ,  Ixora  coupa 
la  tête  d'un  éléphant,  qu'il  ajufta  fur  le  corps  de  Vi- 
ivaïaguien.  Après  lui. avoir  ainfi  rendu  la  vie,  il  Idi 
donna  le  nom  de  Pulèjar ,  &  lenvoya  chercher  une 
femme,  lui  recommandant  exprefTément  de  Ja  choidr 
auffi  belle  que  fa  mère  Parvardi.  Les  Indieiis  difent 
que  le  fils  d'Ixora  n'a  pas  été  heureux  dans  ks  recher- 
ches', &  qu'il  n'a  point  encore  pu  trouver  de  femme 
dont  'a  beauté  fût  égale  à  celle  d;:  Parvardi.  Les  idoles 
de  Vinaïaguien  ou  Pûlléjar  ont  toutes  une  têre  d'élé- 
phant. On  les  place  ordinairement  fur  les  grands  che-r 
fnins  5c  dans  les  lieux  les  plus  fréquentés,  afin  que  le, 
dieu,  voyant  paiîer  une  grande  quantité  de  femmes^ 
puiiTe  plus  aifément  en  trouver  une  qui  foit  aufiii  belle. 
oue  fa  mère: 

VISITATION:  fête  inilituée  par  l'Eglife  Catholique 
en  l'honneur  de  la  viGte  que  la  fainte  Vierge ,  après 
avoir  conçu  par  l'opération  du  Saint-Efprit ,  rendit  à  fa 
coufine  Ellfabeth ,  qui ,  par  un  autre  prodige ,  étoit  en- 
ceinte de  fix  mois ,  quoique  dans  un  âee  très- avancée 
Cette  fête  fut  influgée  par  le  pape  Urbain  IV,  en  1389; 
&  le  concile  de  Baile  en  fixa  la  célébration  au  fécond^ 
)our  de  Juillet.  Il  y  a  un  ordre  de  religieufes  établi  par 
S.François  de  Sa  es  &  la  mère  Jeanne  de  Chantai,^ 
fous  le  nom  de  U  f^Jïtdùjn^ 

VTSTNOU.  C'eil  le  nom  d'un  des  principaux  dieux 
des  Indiens.  U  tft  particulièrement  célèbre  par  (^s  neuC 
incarnations  ow  métamorphofes.  L;s  Bramibes  difent 
qu'il  a  déjà  paru  dans  le  monde  fous  neuf  formes  diffé-  • 
rentes ,  &  qu'il  doit  encore  y  paroître  ,  pour  la  dixième^ 
fois ,  fous  une  figure  nouvelle.  L'hiftoire  de  ces  meta-,' 
morphofes  eft  pleine  d'abfurdités  6i  d'extravagances. ;j 
mais  les  Indiens  prétendent  que ,  fous  ces  contes  ridi-^. 
cules ,  font  cachés  de  profonds  myfteres  qu'ils  ne  veu-^, 
lent  pas  découvrir  aux  profanes.  Il  faut  doi^c  nous  en 
.  tenir  à  l'enveloppe.  Voici  ce  que  les  auteurs  racontent- 
fur  les  métamorphofes  de  Viftnou. 
.  l"  Métamorpkofe,  Un  certain  démon  ayant  enlevé  I^ 
](ivre  de  là  loi ,  appelle  Vcdam  ,  des  mains  de  ceux  qui 
le  gardoient  ^  &  s'étant  caché  au  fond  de  U  mer  arec  f^ 
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proie /Viftnou  fc  méumorphofa  en  poiflbn»  joignit  le 
ravifleur ,  &  rapporta  le  Védatn* 

//.  Métamorphofe.  Les  dieat  voulant  manger  d'tm 
beurre  délicieux  qiil  fe  forme  dan»  une  deft  fept  mers 
qui  font  dans  le  monde! ,  félon  les  Indiens ,  &  quils  ap- 
pellent ia  mer  du  lait ,  ils  apportèrent  Air  le  bord  de 
cette  mec  une  montagne  d'of ,  oh  eft  aflife  une  co|i- 
Jeuvre  d'une  longueur  prodigieufe ,  qui  a  cent  téte«, 
fur  lefquelles  font  appuyés  les  quatoTte  nnondes  qui 
compbient  Tunivers.  ils  re  fefvirenrt  de  la  queue  de  cette 
couleuvre  comme  d'une  corde  ,  pour  attirer  le  beurre  ; 
mais  ils  furent  traverfés  dans  leur  entreprilè  par  les 
géants  qui  tiroiem  au(Iî  la  couleuvre  de  leur  côté.  Ce 
<fonâit  penfa  être  funefte  au  monde  que  la  couleuvre 
foutenoit:  \\  fut  tellement  ébranlé,  quileût  été  infailii* 
Élément  renverfé ,  fi  Viftnou  ^  prônant  la  forme  de 
tortue ,  ne  fe  fût  promptemént  mis  deffbus  pour  le 
foutenir.  Cependant  la  couleuvre  répandit  fur  les  géants 
une  liqueur  venimeufe  qui  les  obligea  de  lâcher  prife, 
Ainfi  les  dieux  demeurèrent  les  maîtres  de  cet  excellent 
beurre  doi>t  ils  étoient  fi  friands.  D'autres  racontent 
tout fimplement  que  ta  terre,  affaiffee  par  le  poids' de 
là  montagne  Mérupata,  fut  fur  le  point  tle  s'enfoncer 
dans  Tabyme;  mais  que  Viftnou  ,  changé  en  tortue  , 
vint  à  propos  foulever  la  montagne^  &  fouiager  la  terre* 

HL  Mètamo'phofe.  Un  énorme  géant ,  nommé  Pa-- 
tasda  ,  a yàhr  roulé  la  terre  comme  une  feuille  de  pa- 
pier ,  l'emporta  furies  épaules  juf qu'au  fond  des  enfers. 
V  iftnou  ,  transformé  en  cochon ,  alla  trouver  le  géant , 
le  combattit ,  & ,  après  l'avoir  vaincu ,  rapporta  la  terre 
fur  fon  groin ,  &  la  remit  à  fa  première  place.  D'autres 
difeftt  que  le  dieu  Rutrem  ayant  défié  Bramah  &  Vift- 
nou de  trouver  l'endroit  où  il  cacherort  fa  tête  &  Çt% 
pieds ,  &  s'étant  ofibn  de  reconnoître  la  fupériorité  de 
éeluî  qui  feroit  aflet  habile  pour  faire  cette  découverte  , 
Èrâmàh  5r  VifVnou  acceptèrent  le  défi:  que  Bramah 
trouva  la  tête  de  Rutfèm  ,  p^r  le  moyen  de  la  fleur  da 
chardon  qui  lui  indiqua^  le  lieu  où  elle  étoit  cachée  :  que 
Viflnoufe  métamorphofe  en  cochbi^,  pour  chercher  les 
pieds  de  Roirem;  miris  qu'après  avoir  fouiliéimitilemeoe 
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avec  Ton  groin  juiîque  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  il 
Cut  obligé  de  renoncer  à  cette  entrepriie^ 

IF.  Màamorphofe.  Un  fameux  géant ,  nommé  Ira* 
mien ,  ou  ,  félon  d'autres  ,  Jfîirrenktffep  ,  ayant  reçu  du 
dieu  Rutrem  le  privilège  fingulier  de  ne  pouvoir  être 
tué  ,  ni  pendant  le  jour ,  ni  pendant  la  nuit ,  ni  dedans 
ni  dehors  ù  maifon ,  en  conçut  une  fi  grande  fierté, 
qu'il  voulut  abolir  le  culte  des  dieux ,  &  le  faire  adorer 
ùvi  fur  la  terre.  Il  fitibufFrir  les  plus  cruels  tourments  à 
ceux  qui  refnferent  de  lui  rendre  les  honneurs  divins  ;  ii 
n'épargna  pas  même  fon  fils,  qui,  malgré  Tes  ordres  &  (es 
menaces  ,  s'obûinoit  toujours  à  i;épéter  dans  fes  prières 
k  nom  de  Viftnou.  La  fidélité  de  ce  jeune  homme,  & 
les  maux  qu'il  foui&oit ,  touchèrent  tellement  le  cœur 
du  dieu  Viftnou  ,  qu'il  réfolut ,  à  quelque  prix  que  ce 
fôt ,  d'extermintr  le  géant  Iranien.  Lentreptife  n'étoit 
pas  facile.  La  fagadté  de  Viftnou  en  vint  cependant  à 
bout.  Il  f<vifit  le  moment  du  crépufcule  ,  o\i ,  quoiqu'il 
-  ae  fafle  ph»s  jour  ,  il  n  eft  pas  cependant  encore  nuit  ^ 
et  parut  tout- à  coup  fous  la  forme  d'un  monftre ,  raoi* 
tié  iiomme  &  moitié  lion ,  devant  le  geint  Iranien, 
qui ,  étant  alors  fur  leieuil  de  fa  porte,  n'étoit  nide^ 
diaos  ni  dehors  fa  maifon  ;  &  il  le  mit  en  pièces  ,  mal- 
gré fa  réfiftance.  Quelques-uns  difent  feulement  que  te 
géant  lra:iiten  avoit  reçu  le  privilège  de  ne  pouvoir  être 
tué  que  d'une  manière  fort  extraordmaire  ;  qu'un  jour 
qu'il  fe  d  fpofoit  à  donner  un  coup  de  bhon  à  fon  fits^ 
le  jeune  homme  s'efqurva  adroitement  ;  S>i-  t^ue  le  bâtoa 
donna  fur  un  pilier  qui  s'ouvrit  auili-tôt^  6c  dont  il 
tbrtit  un  monflre ,  ^moitié  homme  &  moitié  lion  ,  qû^ 
déchira  le  géant.  L'univers  entier  étoit  fous  fa  cbmi^ 
nation. 

F.  Méiamorpkofe.  Un  prince  ,  nommé  Mava^i ,  ou  , 
i^lon  d'autres,  Ma^apélixaavarû  ,  faifoit  gémir  les  haon»- 
irhes  fous  le  poids  de  la  plus  cruelle  tyrannie.  Viftnou, 
touché  des  plaintes  qu'on  lui  adreflbit  de  tous  côtés, 
téfolut  de  délivrer  la  terre  d'un  pareil  monfb-e.  Il  prit 
•la.  forme  d'un  Bramine,  mais  d'un  Bramme  ft  petit  ji, 
qu'il  pouvoit  pafFer  pour  un  nain.  Il  alla  trouver  et 
fuéchant  roi  ^  dcki  demanda  tcois  pieds  de  terre  pour 

Digitized  by  VjOOQIC 


768  -^[VIS1:4?^ 

y  bâtir  une  cabane.  Le  ror  lui  accorda  Ta  demâncfcf  ^ 
l'ans  aucune  difficulté  ;  &  ,  pour  ratifier  cette  donation  , 
il  prit  un  peu  d*eau  daps  fa  bouche  ,  &  fe  difpofa  à  la 
xejetter  dans  la  main  du  prétendu  Bramiae.  (Telle  jétoit 
^  alors  la  manière  de  ratifier  les  engagements.)  Mais  Vè* 
toile  du  point  du  jour  ,  qui  étoit  le  principal  eonfeiller 
du  roi  ,  foupçonnant  quelque  fupmherie  dans  la  de- 
minde  du  Bramine,  trouva  le  moyen  d'entrer  dans  le 
gofier  du  prince ,  &  de  le  boucher  tellement ,  que  J'eau 
ae  pouvoir  plus  en/brtir.  Le  roi ,  qui  fe  fentoit  prefque 
étouffé  fans  (îçavoir  pourquoi  ,  fe  fit  enfoncer  un  flyle* 
de  fer  dans  le  gofier  pour  en  ouvrir  le  paflage.  L'é- 
toile fut  contrainte  de  déloger.,  après  avoir  eu  un  oeil 
crevé  ;  &  le  roi  répandit  Teau  qu'il  avoit  dans  la  bou-> 
elle  ,  dans  la  main  du  faux  Bramlne ,  qui  devint  tout-à- 
coup  d'une  grandeur  fi  prodigieufe,  qu'un  de  fes  pieds 
occupoiç  tout^  rétendue  de  l'univers.  11  pofa  l'autre 
fur  la  tête  du  roi  Mavali ,  qu'il  précipita  dans  l'aby  me* 
Cette  hifioire  fe  trouve  racontée  avec  des  circonflan- 
ces  différentes  par  d'autres  auteurs.  Ils  ne  repréfentent 
point  Mavali  comme  un  tyran  ,  mais  comme  une  autre 
Saturne,  fous  lequel  tous  les  hommes  étoient  égaux  « 
&  tous  les  biens  communs.  Ils  difent  que  Viflnou  dé- 
trôna ce  bon  prince  »  parce  que  les  hommes  ,  n'ayant 
befoîn  de  rien  fous  fon  règne ,  ne  prioient  plus  les 
dieux.  Ils  ne  font  point  mention  de  l'Etoile  du  point 
du  jour  :  ils  difent  feulement  que  la  femme  de  Mavali 
voulut  le  détourner  d'accorder  an  Bramine  ce  qu'il  de- 
Inandoit.  Au  refte ,  lorfqu'il  s'agit  de  pareilles  fables  , 
il  efl  fort  important  de  comparer. les  différentes  nar-« 
fations. 

VJ.  Métamorphofe,  Les  Rajahs  (c'efl  le  nom  que  les 
JIndiens  donnent  aux  rois)  étoiem  devenus  autant  de 
^tyrans  qui  opprimoient  les  peuples ,  &  comme itoient 
mille  crpautés.  Viflnou  réfolut  de  ptinir  leurs  crimes.  Il 
parut  fur  la  terre  fous  une  forme  humaine  ,  &  prit  le 
jfiom  .de  Ram,  11  déclara  la  guerre  aux  Rajahs  ,  &  \e% 
combattit  fans  relâche  pendant  vîngt-une  générations, 
jnfqu'à  ce  qu'il  les  eût  tous  exterminés. 

VIL  Métamorphofe.  Un  géaat ,  nommé  Cartafucï*- 
.  '  '  riargufujf , 
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Harpineh ,  &  qiû  avoit  mille  bras ,  défololt  le  genre 
humain  par  fes  brigandages  &  par  fes  violences.  Vift* 
«ou  prit  une  féconde  fois  la  figure  humaine  &  le  nonl, 
de  Ram  ;  &  ,  armé  feulement  du  (oc  d'une  charrue  ,  il 
préfenta  le  combat  au  géant ,  lui  donna  la  mort ,  &  lui 
coûpa^^s  mille  bras;  puis,  il  entafîa  fes  os  les  uns  fur 
les  autres ,  &  en  forma  unç  montagne  ^  appeliée  Bal^ 
dous.  On  raconte  différemment  le  iujct  de  cette  meta* 
rnorp!K>fe.  \\  y  avoir,  dit- on  ,  un  Bramine  ,  nommé 
Rawana ,  qui  étoit  un  des  plus  ferveiits  adorateurs  du 
dieu  ixora  :  il  ne  manqûoit  jamais  de  lut  préf^nter 
chaque  jour  une  offrande  de  cent  fleurs  bien  comp^ 
tées.^1  arriva  que  le  dieu  déroba  lu^même  adroitement 
uàc  dés  fleurs ,  ÔL  fit  enfuite  des  reproches  à  Rawana 
de  ce  que  fon  offrande  n'étoit  pas  complette.  Le  pieux 
Bramine,  défolé  de  la  perte  de  cztte  fleur  ,  fut  fur  le 
point  de  mettre  un  de  fes  yeux  à  la  place  ;  m^is  Ixora 
s'y  oppofa  ;'&  )  pour  récompenfer  la  foi  de  fon  fejvi- 
teur ,  il  jura  de  ne  lui  rien  refufer  de  tout  ce  qu'il  défi* 
reroit.  Le  Bramine  fouhaita  qu'on  lui  confiât  TadH^i- 
niflration  de  l'univers  ;  mais  ,  ajjrès  avoir  obtenu  cette 
grâce  ,  il  ne  cefTa  point  d'importuner  Ixora  par  fes 
vcfiux  &  par  fes  prières.  Le  dieu,  fatig;ué  *  lui  ditt 
<c  N'ai  je  pas  comblé  tous  tes  defirs }  Quel  eft  donc 
ji  l'objet  des  prières  que  tu  me  fais  continuellement  ?  » 
Rawana  répondit  qu'ilfouhaitoit  avoir  dix  têtes  6c  vingt 
bras  ,  afin  de  gouverner  plus  aifément  l'univers.  1U)d« 
tînt  encore  cette  grâce  ,  &  fe  retira  enfuite  dans  la  ville 
de  Lankia,  où  il  établit  le  fiege  de  fon  empire.  Sa  gloire 
&  fa  puiflance  reçurent  un  nouvel  accroiffement  de  ce 
grand  nombre  de  têtes  fk  de  bras  dont  il  venoit  d'être 
pourvu  ;  mais  il  fe  laifTa  en^n  aveugler  par  la  profpé- 
rîtéi  11  perdit  le  fouvenir  des  bienfaits  d'ixorar^  ëcvou*- 
lut  ufurper  les  honneurs  dûs  à  la  divinité.  Viflnou  ré- 
iblut  de  punir  l'orgueil,  de  cet  infolent  Bramin^.  If  pa- 
rtit'fur  la  terre  fous  une  forme  humaine ,  &  prit  te  nom 
de  Ram,  Rawana  épouvanté  fex:hangea  en  cerf ,  pour 
fe  dérober  plus  aifément  à  la  colère  du  dieu.  Rard  per^a 
le  cerf  d'un  coup  de  flèche  j  mai.§  l'ame  de  Rawaa^'en 
CK.  Tome  III,  »  CJcc 
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îbrttt  promptement ,  &  choifit  pour  fa  retraite  le  cofpf 
d*uQ  Faquir.  Ce  fut  fous  ce  déguifement  que  Rawanf 
enleva  la  femme  de  Ram ,  nommée  Sié^L  Rs^n ,  ouu^ 
de  cet  affront ,  emprunta  ,  pour  fe  vepger  ,  le  fecouif 
d'un  fameux  fmge ,  connu  tous  1q  npm  de  Hanuman , 
qui  exerça  d'lu>rriÛes  ravagées  dan^  la  capkale  de  Ra^ 
wasa.  Celui-ci ,  fécondé  d'un  gcand  nombre  àfi  géants  « 
parvint  enfin  à  fe  (aifir  de  ce  redoutable  flnge  ;  mais  3 
ne  put  jamais  venir  à  bput  de  le  faire  mpurir.  Rânrana» 
furpris  de  la  force  prodigïeufe  de  ce  iiipge  ,  lui  demanda 
«'il  tty  a  voit  pas  quelque  xppyen  de  le  vaincre.  Le  ^g» 
lui  répondit:  <c  Trempez- moi  la  queue  dans  l'huile, 
fi  envel#ppez-la  d'étoupe  ^  ^  y  mettez  le  feu  :  je  d^ 
9>  viendrai  auffi-tôt  plus  fpible  que  le  deniier  dçs  par 
9»  maux,  n  Le  crédule  Ra^ana  exécuta  ce  ^u'avoa  dit 
le  finge  ^  ft\^\%  H^numan  ^avec  fa  c^eue  enfilai  mée  ,etik> 
)>ra(a  le pikl|is  de  Ra^an^ ,  &  une  partie  de  la  ville  de 
Lanka.  Enmi»  pour  terminer  ce  conte  extravagant ,  If 
per^de  Ra^ana  >  re(u(ar?t  toujours  de  rendre  la  fenu&e 
if  Ram  9  tomba  fous  le>  coups  de  ce  m^ri  juûeiDçpi 
irrité. 

VllL  Mîtami^rphoft.  Un  Rajah  de  l'bdoftan ,  ayaat 
appris  ,  par  la  chiromancie  ,  que  fa  fopur,  q^i  étoit  na^ 
née  à  un  B^amine  »  mettrpit  au  nionde  un  fils  ^  lui 
f aviroit  le  trône  &  la  vie ,  ordonna  qu'on  mît  à  9Pis 
tous  les  enfants  qu'auroit  fa  fpeur ,  dès  qu'ils  (eroiest 
né^  & ,  pour  s'aâurer  de  l'exécucioii  de  les  ordres ,  ii 
la>ht  enfermer  étroitement  fous  une  garde  sârç.  Déj|i 
£x  de  fes  enfants  avpient  été  les  viâimes  de  la  cruau^ 
de  te  tyran.  Le  feptieme  p^^iilbit  defUné  au  même 
•fort;  Hi^is  cet  en&nt,  nompié  Kiftna^  étoit  Vifiaou 
lui-m^me ,  oui  avoît  pris  cette  forme  pour  châtier  le 
,  cruel  R^h.  Il  parla  dès  le  moment  de  fa  fiaiC^nce ,  fip 
s'échappa  A^l^  priipn  ,  s|vec  fon  père  §^  £|  mère  »  fan^ 
que  ]e%  gardes  s'en  apperçu{$ent*  Il  opéra  depuis  de« 
prodiges  fans  iiombie.  Le  Hajah  env^a  payent  d^ 

Séants  ^  des  armées  entières  ppur  le  ïà^  p^^i'  ;  maif 
exterqiuna  tout  ce  qui-^  préfent^  c|evaj»t  lui ,  &  tu^ 
eiifele  Rejth  lui-mfmç.  ^t^%^  cçt  «iplpit,  Kiûiif 
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p^ntiniia  à  parcourir  U  terre  9  prodiguant  les  mVacies, 
réconipenfant  les  bons ,  châtiant  les  médiants  ;  8l  enfi» 
il  s'éleva  ^ans  les  cieux. 

Cette  tnétamorphofe  eft  regardée ,  par  les  Indtefis , 
comme  la  plus  mémorable  6c  la  plus  glorie«fe  de  coûtes 
k$  încarnations  de  V idnou.  Quelques  auteurs  tronrent 
des  rapports  entra  Kiflna  &  Jefiis-Chrift ,  le  Rajah  Se 
le  roi  Hérode* 

/JT.  Mctamorphop.  Vifiqou  prit  la  ferme  de  Budfaa 
pa  Bodha.  Ce  perioQnage  »  difent  les  Banians ,  a'a  ni 
père  ^  ni  mère.  C*efi  un  pur  «Jprit  qui  ne  le  maQtfefte 
point  aux  hommes  ;  mais  lortaue  f  par  une  faveur 
(péciale ,  il  apparoit  à  quelque  dévot ,  c'eft  avec  quatre 
i>ras.  Il  eil  coBtinuellement  ooeupé  à  prier  Mahadev , 
çtt  le  grand  Dieu*  On  cfoit  cOmmunémeat  que  ce 
Bodha  eft  lé  même  que  le  dieu  Fo. 

Les  Banians  penient  que  ViAnou  doit  etfcore  s'in- 
carner une  dixième  fois,  &  qu'il  prendra  la  formtfd*un 
cheval  blanc  qui  a  des  ailes.,  éc  qiii  ré&de  a^ueHe^ 
9ient  dans  le  ciel.  Ce  p^fe  Indien  ne  fe  foutiont  que 
fur  trois  pieds  :  le  quatrième  eft  toujours  en  l'air.  LcMrPi 
qu'il  le  pofera  fur  la  terre  ,  il  la  fera  s'en&)n(^r  dans 
L'abyme;  6c  c'eft.atoâ  que  le  itionde  fera  détruit. 
.  En  attendant  cette  dernière  métamorphofe ,  Vîftnott 
eft  endormi  tranquillement  daxis  la  mer  de  lait ,  cottché 
tat  une  couleuvre  çrai  a  cinq  têtes. 

VISTNOUVAS:  fede  de  Sramines  qui  font  parti-  " 
caUéretnent  attachés  au  dieu  Viftnou ,  &  qui  le  regar^ 
4ent  comme  le  pitts  puiffant  de  tons  les  habitants  dit 
cieux.  Cette  feue  m  dirifee  en  deux  branches  :  les 
premiers  foiK  appelle  Taivadi^  ks  amres  Rémaitou/as* 
Les  Tadva^  fe  tracent ,  tons  les  matins ,  une  Hgiie 
blanche  depm  le  aex.jufifii'aa  front  ;  ib  fe  font  auffi 
HMie  petite  «laïque  ronde  à  la  jointure  dn  bras  9c  ans 
deux  mameUes  ;  ce  foft  leurs  figaes  iHftinâifs  :  c'eft 
la  lyrrée  de  Vifknou.  Ils  s'ima^nent  4|ue  ces  marqoee 
foat  des  préfervattfs  éomre  les  attaques  du  diable.  Us 
s'engagent,  par  m  vœu  exprès ,  à  ne  jamais  rendre 
boomiage  à  ancmi  autre  dieu  tjoi'à  VîAnou.  Leur  chef 
9k  oiËigk  de  |aider  le  oilibar,  âc  peete  ordtnairémenè 
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à  la  maîfl  une  canné  de  bâtnbou ,  pour  marque  ^  (a 
çlignité. 

Xes  RamanQujas  pnt  au0i  des  fignes  qui  lés  diftia-^ 
guent.  Us  fe  tn^cent  avec  de  la  craie  un  Y  fur  le  nez ,  & 
Je  font  une  narque  fur  la  jointure  du  bras  avec  du  feo» 
Ils  ont  Jâ  técf  mie^  prefque  raiee  ,  à  i*excepffoo  d  une 
touffe  fur  le  fommet ,  qu'ils  attachent,  avec  un  nœud  , 
& -qu'ils  laiflent  pçndrfe  par  derrière.  Leur  chef  eftdif* 
tingué  par  un  morceau  de  linge  dont  il  s'enveloppe  ia 
tête  locfqu*il  pa^le  à  quelqu'un.  Leur  vie  paroit  plus 
cuftere  que  celle  des  Tadvadî.  Us  croiroient  fouiller  la 
Sainteté  de  leur  jipoC?ffion  ^  s'ils  s^embarraflbîent  dans 

'  le  négoceôc  dans  les  affaires*  profanes.  Us  fe  font  auffi 
un  devoir  de^ne  jamais^  mettre  le  pied  dans  uti  lieu  con- 
ikcréÀ  la4iâ}auchej''ceque  les  Tadvadi  fê  permettent 
fans  fcrupulb.  , 

.  VITZLIPUTZLI  :  leplus  fameux  des  dieux  adorés 
par  Ils  Mexicains.  Us  prétendent  que  ce  fut  lui  qui  les 
conduifît  dans  Je  pays  qu  ils  ^occupent  aujourd'hui ,  & 
^ui  leur  en  facilila  la  conqciete.  Ces  peuples ,  qui  furent 
gommés  Mexicaim ,  du  norfl  de  leur  général  Mezi  » 
étoientf  a^s  leur  origine,  àes  ^auvages  vagabonds. 
Us  'firent  une  irruption  fur  les  terres  /le  certains  pi^ur 
pies,  appelles  Navdtelcasj  engagés  par  les  promeffes 
de  feur  dieu  Vit^liputzli ,  qm  leur  a  voit  prédit  qu'ils 
feroient  la  conquête  de  Ce  pays ,  &  qui  m  échoit  lui- 

^tnême  à  leur  tête ,  porté  par  quatre  pr^res  j  dans  un 
toffre  tiffu  dé  rofeaux.  Lorfque  l'armée  s'arretoit  pour 
camper  ,  Vitzliptitzli  avoir  fa>  tente  au  centre  du 
camp.  Cétoit  Igi  qui  régloit  la  march.e.  Ses  oracles,  ' 
répétés. par  la  bouche  dés  {prêtres,  tenoient  lieu  de 
confeil  de  guerre.  Xes  Mexicains  avoient  une  vafie 
étendue  de  pays  à  parco|}rir,  avaQt  dWriver  à  cette 
terre  ^romife.  Pendant  tout  le  teihps  qu'ils  furent  en 
marche ,  le  dieu  qui  les  conduifoit  rapima  leur  courage 
par  d'éclatants  prodiges.  Enfin  ^  après  bnen  des  ^ti- 
Çues,  lorfqu'ils  touchoient  prefque  au  terme  de  leurs 
courfes ,  Vitzliputzli  déclara-  en  fongç  à  un  de  fes  prê- 
tres,  que  le^  Mexicains  tlevoie>ît  fofttier  leur  preinîer 
^tabUflement  dans  Teadroit  où  ils  tro^veioient  iS 
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figuier  planté  dans  un  rocher,  fur  les  branches  duquel  . 
f<9roit  perché  un  aigle  tenant  entre  Tes  griffei^  un»  petit  * 
oifeau*  On  dçmêie  dans  cette  Wftoire  quelque  rappdit 
avec  la  maniêFe  dont  les  Jui&  dirent  conduits  dans  1^ 
terre  promife;  .     ' 

Lliiftoriçn  de  la  conquête  du  Mexique  nous  apppend 
quelle  étoit  la  foroie  que  les  Mexicains  donnoienlà 
M  flatue  de  Vitzliputzli.  a  On  lavoit  faite  ;  dit^il ,  de 
7f  figure  hunnaine ,  ailife  fur  un  trône  foutenu  par  vu» 
n  globe  d'azur,  qu'ils  appelloient  le  ciel.  Il  fortoit,  des 
»  deux  côtés  de  ce  globe ,  quatre  bâtOQS  dont  le  bout 
»  étoît  taillé  en  téce  de  ferpent  :  cela  formoit  un  bran- 
»  card  que  les  facrificateurs  portoieift  fur  leurs  épaules  , 
s»  quand  ils  promenoient  Tidole  en  public.  Elle  avoit 
9»  mr  la  tête  un  cafque  de>plut(ies  de  diverfes  couleurs  ,' 
79  en  figure  d'oifeau,  avec  leîec  &  la  crête  d'or  bruni.; 
»  Son  vifage  étoit  affreux  &  fëvere ,  &  encore  plus  en- 
»  laidi  par  deux  raies  bleues  qu'elle  avoit ,  l'une  fur  le 
»  front ,  l'autre  fur  le  nez.  Sa  main  droite  s'appuyoit 
91  fur  une  couleuvre  ondoyante  qui  lui  fervoit  de  bâton» 
3>  La  gatiche  pOrtoit  quatre  -  flèches  qu'ils  rivéroient 
»>  comme  uri  préient  du  ciel ,  6c  un  bouclier  couvert  de 
»i  cinq  plumes  blanches ,  mifes  en  croix.  Tous  ces  orne- 
i>  ments ,  ces  marques  Se  ce?  couleuvres  avoient  leur 
97  fignificatton  myflérieufe. 

Ce  dieu  avoit  un  tenq^le  vafte  &  fuperbe  ^ans  la 
ville  de  Mexique.  Voici  laéefcription  qu'en  donne  l'au- 
teur de  la  Conquête  dit  Mexique:,  a  Oa  entroit  d'abord 
9>  danè  une  grande  place  ^rrée  âc  fermée  d'Orne  mu- 
»  raille  de  pierre,  où  plufieurs  couleuvres  de  relief, 
7i  entrelaiïîes  de  diverles  maniérés  air*  dehors  de  la 
3>  muraille  ,  mfpiroient  de  l'horreur ,  principalen^ent  à 
39  la  vue  da  froçtifpice  de  la  première  porte ,  qui  en 
»  étoit  chargé ,  non  ians  quelque  fignincation  myflié- 
V  rieufe.  Avaint  que  d'arriver  à  cette  porte  ,  on  reocon- 
»»  troit  une  ef^ece  de  cilapelle  qui  n'étoit  pas  moins 
jiaf&eufe.  Elle  étoit  de  pierre ,  élevée  de  trente  de- 
»  grés ,  av^ec  une  terraffe  en  haut  ^  oà  on  avoit  planté 
9  fur  un  même  rang  9  &  d'efpacè  en  efpace ,  plufieurs 
».  troncs  de  gts^ds  a^hres  taiUés  également ,  qui  fputie* 
'  Ccc  il} 
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n-  noî€(nl<ks  perches  qui  paflbient  d*iin  arbre  S  Tsiitre^ 
99  Ils  «voient  oifilé  par  les  tempes  à  chacnae  de  ces 
»  perches  qùkkpies  crioes  des  aialheiiretix  cpit  ayc»eiit 
9f  été  immolés  »  doi^  le  nooibre, ,  qn*on  ne  peve  rapport 
9f  tQr  fans  horreur ,  étoit  toujours  égal ,  parce  que  les 
9»  oiiaiftf ^  du  sonpk  avscoent  fom  de  tenq^j^acér  ceux 
JT  q\»  tomboieat  par  Tinlure  du  temps* 

i>  Le«  (|uetre  côtés  de  k.  place  «Tuemi  chacim  vnè 
V  porte  »  qui  (t  répoadoient'ôe.  étoâeot  ouiFenes  for  les 
a»  (})i9tre  principaux  vents»  Chaque  ppr^  avoir  ktr  feu 
H  poirui)  quatre  ftatues  de  pierre  qui  TemUcHent,  par 
n  leurs  geâes ,  montrer  le  chemin ,  comme  fi  elles 
j;  e^tthm  voulu:  reitvoy^r  ceux  qm  a'étdent  pas  bien 
•I  diipofês.:  dlesctencaeo&leraiTgdedieuxiTiminaâiesoa 
»  portiers»  paffGeqn*oadeprdQnn(Mt  qœlqiMs révère»* 
1^  ces^  en  entrant*  Là  bgemehts»  des  ikcriôcaceurs  as 
91  des  mioiftres:  étoîent  apf>liq«és  à  la  partie  imérieiire 
9»/de.la  muraille  de  k  place  ^  ayec  quelques  boutiqdet 
91  qui  ^  0€M:upoient  tout  le  drcuit ,  éaa  retrancher 
^  que  fort  peu.  de  diofe  de  (a  capacité,  il  vafte ,  que 
91  huit  à  diiK  mille  [^rfennes  y  danloîent  cosmiodément 
n  aux  imura  de  Uurs  £àies  le&  plus  folemnelles. 
*  91  Au  centre  de  cette  place ,  s'élevoît  une  grande  ma^ 
9|;chi9e  deptetr^e»  qui,  par  un  temps. ferein ,  fe  dé- 
9»  couvroit  audeflus  des  plus  hautes  tours  de  la  ville; 
^  elle  alloift  toujours'  en  dimimiant,  juâpi^à  former  une 
91  4emi*  pyramide  9  dont  trob  des  c&tés  ésoient  en  |la* 
9|.c^ ,  ôè  le  quatrième  fensenoit  un  e£calîer ,  édifice 
9i.fon:^taQU)» ,  &.(pî  woit^ontes  le&propoctiam  de 
91  la  b^nne  archtteâiue.  Sa. hauteur  étoit  de  fix^viogtt 
9|dfgrés  ,  &.faeoi^tmâionrtfblide,  ^*Ae  de  rormi- 
9fi  noir  en  une  place  de  quarante  piecb  en  quarr^ ,  donc 
9^1e  plancher  étoit  counne»  fort  proprement  de  divers 
a»;  carreaux  de  îafpe  ck  toiit#  fee te  deconieurs*  Les  pî- 
njiersou  appuis  d*une  manière  de  baloftrade  qoî  ré^ 
>i^^Qt^  autour  de  cette  placeb  étmem  tourna  en  co- 
siqijûlles  de  limaçoa  »  &  revêrns^  par  ksuleox.  faces  de 
91  f»err66  noires ,  femhlable»  au  jais.  ]  .appliquées  avec 
9»  foin  fi«  jointes  par  k  moyen  d'u»  bitmne  ronge  & 
n  blaiic  >  ce  qui  doimôit  Wnaaiponp.  ^boémeliS:  à  tom 
»  cet  édifice» 
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iy  Atfx  ievk  côtés  de  la  baluftrade ,  i  r^ri^rort  où 
^  refcaiîer  finîiToit,  deu)(  ftatues  de  mail)re  foutehôiem» 
9»  d^une  manière  qui  exprimoît  fort  bien  leur  travail , 
ap  deiix  grands  chandeliers  d'une  façon  extraor^naire. 
19  Plus  avant ,  une  pierre  verte  s'éievoit  de  cinq  pieds' 
91  de  haut ,  taillée  en  dos-d'âtie  ,  oti  l'on  étendoît  fur  lé 
ut  dos  le  miférable  qd  devolt  fervir  de  viâiâ^e ,  afin  dé' 
9r  hii  fendre  reftomac  &'  d'en  tirer  le  coèoi'.  Au-defluaT 
91  de  cette  pierre  ,  en  face  de  lefcaTrer ,  on  trouvôit 
ar  une  chapelle  âùrith  ftrufture  étoit  foUde  &  bien  en- 
j»  tehdue ,  couverte  d'un  toit  dtf  bois  rare  &  pi*éciëux , 
99  fous  lequel  ils  ah^ôierrt  plate  leur  idole  fbf  ùki  «tutél' 
9ï  fort  éldvé ,  e^tbûré  de  rideaux. 

>^  Une  atrtre  chamelle  ,  à  gaiîche  de  la  pfettiîtfré,  & 
nf  de  la  même  fabrique'  &  graffideut ,  renfermoit  ridôle 
i>  appellée  TUldch.  Le  tréfor  de  ces  deux  chapelles' étpîf 
91  éun  prix  inéftimable  ;  le^  niurailles  &  les  antelVétoiènt 
»  couverts  dé  jojraux  Sz  de  pierrey  précietifes  ftit  dei' 
99  plumes  de  couleurs.  » 

hss  Macicaifts  célébroient  en  l'honneur  dfe  cette  pré- 
tendue divinité  une  fête  folémiielle  ,  da^s  lé  mois  de 
Mai.  Des  efp^és  de  religte^fes ,  qu'on  nomrifioit  FilUs 
de  h  Pémime ^  mais  qui,  pendant  cette  fblemnîté^ 
étoient  at>j>cllées  S(3iUrs  de  Vit:(lif\Hi^ï ^  pôttôilèht  fur 
Icôrs^  épiantes  un  braïic^rd*  qui  fôùtenoit  urt  trône  def* 
cîbulenr  d*a2nf  :  fur  ce^  tt5rte"  ét6it  l'image  de  Vitzli- 
pohli ,  fttire*(fe^maïs  &  dé  miet  ^p^v  la  main  die  ces  re- 
ligieufe».  Lo^fqwe'la  procéffiôn  étdtt  arrivée  vb-à^^ vis' 
le  tettï(rfe  dît  dieu ,  on  voy<:)it  s^ivan^cei*  une  tfouptt'  dè^ 
jeûner  gens  qui  fottt^DfeAt  ufte?  eï^fece  de  cottftAïttJàtfté^ 
relijgieufe;  Ils  cdmttîe^çôfeitt  pa!i'*adôrfer  piroforidéhîfehft  ; 
l'idole'  ;  ilMa'  ptortdient  ehfliitè  fbft  leurs  épables  daiis  le' 
faiiâiwire.  Ceft  làqifôlé  diièû  recevoir  léS  h'6W»ïg^" 
de'^iiiiw  le  peupte,  qui  atcoùrott  eh  fôUle  poo^  fé  yreP- 
tcrwer  devant  lût,  &  sHiumtttoit'eh^faptérèrt'Cev^^ 
côuî^rattt  la  têitf  de  pmiffi€*<e;^  L'hfeftilteittWtt  <^' p^-^ 
toientdans  cette  fête  les  fœurs  dcVitzlipt^U,  déht^ 
nous  a^d^  patfé',  irtéfifte  d^tfé?rafla^qUê.  Èl^  arpiént 
uim  robe  blanche  ;  du.niaW  rôti  leUr  fervoit  de  côU^ . 
tonne >  ce  même  mw  formoitixtfe^e^eec^  chàine^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


77^  -^i^  I,T]=^ 

leur  environnoit  le  cou  ,  &  de-ià  venoit  s*entorttBer  an 

•  bus  gauche.  Le  rouge  ,  ornement  pro(crit  chez  dos 
religieufes  ,  çoloroit  le  vifage  de  ces  Veftales  Mexiaû— 
nés ,  ôfc  çle^  plumes  rôuçes  de  perroquet  ornoient  leurs 
bras.  IThabillement  des  jeunes  religieux  étott  rouge ,  8c 
ils  étoient  aadl  couronnés  de  maïs.  Lôrfqiie  tout  le 

«  peuple  avoit  adoré  Vitzliputzli  dans  Ton  temple ,  on  la 
portoit  en  proceffion  dans  quelques  villages  des  envi- 
rons. Après  toutes'ces  couffes ,  on  le  ramenoit  en  pompe 
dans  Ton  fanâuaire  ;  il  y  recevoit  encore  de  nouveaux 
honneurs  :  chacun  lui  jettoit  des  âeurs  ;  on  en  ionchoit 
le  fandluaire  ^  le  temple ,  &  même  le  terrain  d'afcntour. 
Les  fœurs  de  Vitzliputzli  apportaient  eofuite  des  mor* 
çeaux  d'une  pâte  de  maïs  &l  de  miel ,  qui  étoît  la  même 
que  celle  dont  Tidole  étoit  formée  :  ces  morceaux  de 
pâteavoient  la  figure  d*os  ,  &  ils  étoient  appelles  les  os 
^'  la  chair  de  Vitzliputzli.  Ces  os,  placés  devant  l'idole 
parla  main  des  jeunes  religieux  ,  étoient  fané^ifiés  par 
une  confécration  folemnelîe  que  \€s  prêtres  en  faifoient» 
Des  danfes  religieufes  ,  des  hymnes  facrés  accompa- 
gnoient  cette  confécration.  Les  morceaux  de  pâte  ainfi- 
confacrés  étôie^st  adorés  par  tous  les  a0i{lants  comme 
la  divinité  même.  Qn  immoloit  en  fon  honneur  dos  vic- 
times 4:utmiines  ;  on  chantQit  (es  losanges  ,  ôc  l'on  dao* 
feit  devant  elle.  Après  toutes  ces  cérén:K>ni^  y  les  prê- 
tres prenoiçht  l'idole  de  Vitzliputzli ,  qui  n'étoit  que  de 
pâte  ;  ils  la  rompoie'nt^  &*en  formoient  plufieurs  petits 
no^oreeaux.  Ils  en  me.ttoient  un  dans  la  bouche  de  chaque 
dévot ,  qui  s'approcboit  humblement  pour  le  recevoir, 
&  n'pi^lioiem  pas'de  le%  avertir  que  ce  morceau  de 
pâte  n'étoit  autre  chofe  que  la  chair  du,  dieu,  Vitili' 
putili.  Tous  cewi  qui  avohnt  participé  à  cette  efpece 
de  communioji ,  ofFroi^nt  au  pretrç  unç  certaine  quan- 
tité dç  maïs.  Ces  petits  morceaut  étoient  auffî  donnés 
aux  malades  ;  ce  qâi  aqgm^^me  le  rapport  fingulier  que 
cette  cérémo^iç  parpit  ^Voii:  ^yec  la  communion  des 
ÇatholiquQi* 

Vitzliputzli  avoit  u». prêtre  particulier  dont  la  di- 
gnité étoit  héréditaire  ,  au  U.eu  que  celte  des  jrteirç&doi 
a«|re^di«wat4t;oité.lçitivQK         ^         •        -^ 
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V4ECJ  :  promeffe  faite  à  Diep  ,  par  laquelle  on  s'en- 
gage à  quelque  œuvre  qui  lui  foit  agréable ,  6c  qui  ne 
ipit  pas  de  précepte.  • 

Les  vœux  folemnels  font  ceux  qui  font  faits  en  face 
d'Eglife ,  avec  les  formalités  prelcrites  par  les  canons  ; 
il$  ijpnt  diftjfigués  par-là  des  vœux  fimples ,  qui  ne  fdnt 
accompagnés  d'aucune  de  c.es  cérémonies. 
#  Vœux  <U  religion.  Ofl  appelle  ainfi  les  trois  vœux  de 
pauvreté  ,  de  chafteté  &  d  obéiflance ,  que  font  les  re- 
ligieDx  lorfquils  s'engagent  dans  queîqu'ordre.  Ces 
vœ^x  font  reconnus,  par  TEglife  &  par  l'Etat ,  abfolus 
'&  irrévocables ,  lorfqu'ils  font  faits  librement  &  avec 
foutes  les  formalités  prefcrites  pour  leur  validité. 

i.Les  vœux  étoiç^t  en  ufage  parmi  les  Juifs  mêmes  ,' 
avant  Moyfe  :  nous  en  avons  plufleurs  exemples  dans 
rEcriture.  Lelégiilateur  des  Juifs  établit  depuis  différ  entes 
règles  pour  en  diriger  &  en  aflurer  i*accompliffement.  ^ 
li  y  avoit  deux  fortes  de  vœux  :  i®  on  vouoit  au  fer- 
vLce.  de  Dieu  une  chofe  dont  on  pouvoit  difpofer, 
homme ,  béte  ,  argent ,  &c  :  on  vouoit  la  même  chofe 
à. une  entière  deftru6tion  ;  &  les  vœux  de  cette  féconde, 
forte  étoient  autrement  appelles  anathêmes  :  ils  étoient 
1«^  plus  facrés  &  les  plus  inviolables  parmi  les  Julfs« 
Il  n'étoit  point  permis]  à  un  particulier  de  les  faire  » 
mais  feulement  à  toute  la  nation.  On  trouve  dans  TE* 
criture  un  exemple  frappant  de  cette  efpece  de  vœu. 
Les  Ifrriélites ,  par  l'ordre  de  Dieu  ,  dévouèrent  à  la 
deilruâion  toute«  le^-viUes  des  Chananéens ,  6c  com- 
prirent dans  cet  anathême,  non  feulement  les  hommes^* 
mais  les  animaux  mêmes  6c  tout  le  butin.  Un  Juif  ^ 
n.ommé  Achan ,  ayant  ofé  en  garder  quelque  chofe  ^ 
pieu  ^\  connohre  fa  prévaricaticin  ,  6c  il  fut  lapidé  par 
lé  peuple.  A  regard  des  vœux  de  la  première  efpece^ 
ils  pouvoient»  en  cenlains  cas,  être  rachetés  à  prix  d'ar* . 

tent.  Lorfqu'une  mère  ,  par  exemple  ,  avoit  voué  fon  , 
]s  an  Seigneur  ,  il  lui  étoit  permis  de  le  reprendre  ^ 
moyennant  une  certaine  fomme  qu'elle  payoit*  11  n'en 
étoit  pas  de  même  du  bétail,  des  fruitSs6c  des  autres 
pjoduaions  de  la  terre  qu'on  avoit  voués  :  on  ne  pou- 

y  QVt  lesi  rachetai;  en  aucune  manierCf  Seulement  y  quand 

Digitized  by  VjOOQIC 


77*  ^[V(IU].>SV 

F^nknal  voué  (e  trôuvoit  avoir  qufelique  imperfe&ioii 
léga4é,ofi  kif  eh/ubftftuôituâaotre.^Le  vœu  le  plus  te« 
marquable  &  le  plus  frappant  quetious  ofi^efit  les  livres 
iibus  ,  efl^  celui  de  Jephfté ,  jûgè  d*Iffaëi.  Sur  le  potot 
4e  Kvrer  la  bataille  aux  Ammonites,  il  pronût  à  Dieu, 
^il  lui  accordoh  la  viâoiré ,  de  loi  facrifier  1^  premllîre 
créature  vivante  qui  fortiroit  de  fa  ibaifoif  potir  venir 
slb-'d^am  de  lui  à  Ton  retour.  Diétt  lui  accorda  une 
▼iâk>ire  complëtte  ;  mais  loffqti^il  revenoit  trîompiiant , 
1^  premier  objet  qu^il  apperçut ,  fut  (a  fille  unique  qui 
yenoh  au  devant  de  lui,  A  cette  vue ,  il  déchira  fe$ 
kàbits  ,  &  ne  put  s'etiipêchefr  de  faire  part  à  fa  fille  du 
Tœu  témérafir^  qui  caUfbit  fa  dbùl^ur.  Elle  reçut  cette 
8ôt:kvelle  avec  un  ddUrage  héroïque  ^  qui  né  fit  encore 
ifùe  redoubler  les  i^egrets  de  fon  perie.  Apr^  avoir  été 
jWHdant  deuit  itibis  fur  les  Aforitagriés  pîeuï^r  fa  vir^ 
SMfé  avec  fes  (îonipagnes ,  elle  rie  vint  auprès'de  Jephti 
qui  accomplit  fon  voeu.  La  plupart  des^àllteursJui£s  6e 
plufieurs  laints  Pcirefs  penfent  qUe  J^t^té  immola  en 
e^t  fâ  fille  Udique  :  en  cda  tktbini  téfërVés  que  les  au- 
teuf $  payées ,  qui  ifitroduifènt  Diane  s'oppofant  elle- 
iftêmeauiàcnficède  lajéiine  Iphigénie,  que  fon  pcre 
vouloir  immoler  à  cette  déeffe.  Lé  fentimetit  le  plus 
pr'obable  eil  que^  Jctfhté  cdllfatra  feolénfertt  fa  fille  au 
Seigheor  ,  &  luî^t  fiAir'  urte^écé  dértort  civile ,  en 
la'  <?oftdtemnânt  à  uft  célibat'  perpétuel.  (  Fâyei  Naza- 

H^Et^S'.  ) 

tesf  Juifs  modertïes  fOrtt  rartttifeilt  dtîs  Vteux ,  &  leur 
fc^rieks  approuve  p«  ;  mai»*,  lorfqtfils  eii  fdnt,  ils 
fent  obligés  de  les  accbmplir:  Ceperiâa()iit, û  unefeMme 
cn'pouvoïr  de  rtfari  s*engkge  p*r  vœu  à  {ittatît^UeT  quel- 
€f^2b(ïin&Ate  c(ée  ce  foîi ,  fOrt  rtâri  pètft  Ten  relever, 
|)«mfvu  qi^il  lel  fâffe  dans  les  virtgt-qtittre  heures ,  à 
cbttipterdfepuis  ie'mfomertt  oiril  eh  a  cdutibiffance.  Il  en 
cft'de même  d'une fillequf  eft  fou« ratftodté defonpere. 
C'efI  itiêWie'uWe  tràdîtron  rdfue  p^rnii  eu* ,  cJu*tto  rab- 
bîi» ,  ou  feuleitfcrft  troft  particuliers  Ont  le  pbuvoir  de 
rélever  un  hternimCoû  une  féttAn^  cPunVœU  ou  d^lft 
fewneta* ,  pto^rVu qonf y  a§t deboimte^ raiftwis quf ^op^ 
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{luîfle  nuire  à  pérfonne.  Dans  ce  cas ,  ceux  qfii  oi^ 
ftit  le  véeu  déduifent' leurs  raifons  à  un  rabbin  ,  ou  3 
trois  particuliers  qui  tes  délivrent  de  tout  ciigagement ,, 
eti  leur  difant  '  trois  fois  :  ce  Sots  délié,  n 

2.  Les  habitants  de  Hâe  de  Ceylian  font  iuffi  dans 
riifage  de  faire  dés  voeinc. 

3.  Les  infulairj?s  des  Maldives,  fûr(!)ris  pat  la  tempétef 
en  pleine  mer^  ont  coutume  d^iinptorér  le  fecours  duit 
certain  génie ,  o»roi  dies  vents ,  ^  s^'engagent  par  voeu- 
àr  lui  faire  un  fecfifice  ,  s^ib  peuvent  échapper  ai»  dan- 

f;r.  Oh  ne  peut  pas  leur  appliquer  le  proverbe  italien  : 
affato  H  pericûtâ  ,  gûBbato  U  fanto.  Les  Mildtvai* 
font  très-fidetes  à  s'acqurtter  de  leurs  prottteflfeë  :  iVy 
laon^me  dans  l^ur  pays  dei»  Hett1^particuliét5 ,  fîtués  ^t 
le  rivage  de  Ic^tner ,  0^  tt^tifs  nexiTé  ^i  ont  été  Cinvé^ 
du  nauflh^e  ne  manquât»  piM-  d^^^r  témoi^er  ^eut' 
feconnoi(&n^e  a»  Roi  des  vents.  Les  mêmes  infulâire^ 
fbtit  au(R  des  vœwt  à*  un  autfe  géAte  qu'ils  nothmene 
Roi  de  la  mtr  :  ^ût-Stre  y  a-t-il  entre  ces  deux  dîvi- 
Jïit^  la  mèttiè  difRrence  que  les^  aricien*  mettoieift 
'ontre  Eolé  fit  Neptune.  Ce  n'eft  pa^  feuletaent  peit- 
dUnt  leurs  voyages  en- mer  que  les  Màîdivdis  lui  aÀe^ 
fcm  des  vœifx ,  ils  lui  en  fontauffi  pour  It  fuccès  de 
leur  pêche. 

4.  Les  Nègres  qui  habitent  1er  pays  întérîlettrs^dfe*!* 
G^iîrtée  font  fouvferft  des  vceti»,  &  les^obfervent  aVec 
la  ûhi^  grande  fidélité,  perfuadés  qu-ils-feroîentrigon- 
l'eumment  punis ,  s'ils  les  violoienr.  E>e  peur  de  le* 
oublier^  ils  portfent  des  bràcdets^  dfr  fer  qui  leur  ta 
Rappellent  1è  (buvenir. 

^.  Les  IroquofS,  ainfrque  les'fauvages  dii  Catidda  80 
du  Mlfliffipt,  lorfque  la  chaffe  eft.  maîheureufe  &  que 
h  faim  les  preifr,  font  vœu  à  Quhchl* Manitou^  c'eft- 
ït*dire  au  gi-.and' éf^rit ,  que,  s'u  leur  accorde  la  grâce 
êe  tuer  qt^uebête,  avant  de  la  mattgef,  ils  en  don^^ 
neront ,  pour  fattrour  de  lui ,  un  mdrce^  à  quelqu'tfrt^ 
des  plus  cohfidérables  de  la  nation.  Onr  ajoute  qu'ils 
font  très-fidèles  à  accomplir  leur  vœu. 
'  VOYAGE  NOCTURNE.  Nt>u»  avons  protnij  quelque 
iét^il  ïàr  ce-fettieux  rêye^dirfetir  apèWe^és^Miihcrtt^^ 
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tans.  Sa  Vte ,  par  M.  Gagnîer ,  d'où  nous  avons  dè^ 
tiré  quelques  articles,  va  nous  fouiDîr  encore  la  matière 
de  celui-ci.  «  Une  certain*  nuit ,  dit  l'apotre  de  Dieu, 
f  c*eil  d'un  do6leur  Mahométan  qu'eft  traduite  cçtte  Re- 
iatioa  )  je  m'étois  endormi  entre  les  deux  collines  de 
Safra  ôc  de  Merwa.  Cette  nuit  étoit  très-obfcure  6c 
trèsnoine,  mais  fi  tranquille ,  quon  n'entendoit  ni  les 
chiens  aboyer ,  ni  les  coqs  chanter.  Tout  d  un  coup 
1  ange  Gabriel  fe  préfenta  devant  moi ,  dans  la  Ibrme 
«n  laquelle  le  Dieu  très-haut    Ta  créé. ....   II  me 

Ï»oufla  ,  &  me  dit  :  Levé- toi,  à  homme  endormi  ! 
e  fus  faifi  de  frayeur  ô^  de  tremblement ,  &  je  lui 
dis ,  en  m'éveillant  tout  en  furfaut  :  Qui  es-tu  ?  Dieu 
veuille  te  faire  miféricorde  i  Je  fub  ton  frère  Gabriel^, 
me  répondit- iL  Q  ^on  cher  bien  aimé  Gabriel,  lot- 
dis-je ,  je  te  demande  paidon.  Ëft-ce  une  révéLation 
de  quelques^ hofe  de  nouveau  ,  ou  bien  une  menace  aP 
fligeante  que  tu  viens  m'annoncer  ?  C'eft  quelque  chofe 
de  nouveau ,  reprit-il  ;  le  ve-to»,  mon  cMet  &  bien  aimé. 
Attache  ton  manteau  fur  tes  épaules;  tu  en  auras  be^ 
foin  ;  car  il  faut  que  tu  rendes  vifite  à  ton  Seigneur  y 
cette  nuit.  En  même  temps ,  Gabriel  me  prit  par  Itt 
main.  Il,  me  fit  lever  ;  & ,  m'ayani  fait  monter  à  che- 
val fur  la  jument  appellée  Borak,  il  la  conduifit  lia- 
m  ême  par  la  bride.  • .»  . 

«  Quand  je  pofat  ma  main  fur  cette  iument  pour 
monter.,  elle  fe  mit  à  ruer  &  à  regimbe'r,-  comoie  un 
cheval  fougueux  entre  les  poteaux  du  travail.  Gâl^el 
lui  cria  :  Tiens-toi  de  repos  ;  hola  î  o  Borak  !  n'as-ta 
pas  de  refpeâ  en  la  préfence  de  Mahomet  ?  Pardieu  1 
jamais  perfonne  plus  honoré  de  Dieu  ne  t'a  montée. 
Quoi  donc ,  Gabriel ,  lui  dit  Borak ,  (  car  Dieu  lui  donn» 
alors  la  faculté  de  parler ,  )  Ibrahim ,  l'ami  de  Dieu ,  ne 
m'a- 1- il  pas  montée ,  lorlqu'il  alla  rendre  vifite  à  {on 
fils  Ifmaël  ?  O  Gabriel!  celui-ci  ne  feroît- il' point  Itf 
maître  de  la  pifcine  ,  le  dépofitaire  de  Tinterceffion  , 
&  l'auteur  de  la  profeflion  de  foi* ,  Il  n'y  a  point  de 
Dieu  que  Dieu  ?  Gabriel  lui  répondit  :  Tiens-toi  en  re* 
pos,  hola  !  ô Borak  !  C'eft  ici  Mahomet,  le  fils  d'Ab. 
do'llah ,  ifli^  d'uac  tribu  de  l'Ar^biç  hçur^ufet.Sa  relH 
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gioli  eâ  rorAiodoxe.  II  efl  le  prince  des  enfants  d*A* 
dam,  ie  premier  entre  tous  les  prophètes  ôt  les  apôtres» 
Il  eft  le  fceaM.  Il*  eft  It  préfet  &  le  furintendant  des 
iWiances.  Toutes  les  créatures  viendront  implorer  fort 
interceflion.  Le  paradis  eft  à  fa  droite ,  &  le  feu  d'enfer 
a  fa  gauche.  Quiconque  reconnoîtra  la  vérité  de  fa 
parole  entrera  dans  le  paradis  ;  &  quiconque  accufera 
.  U  parole  de  menfonge  fera  précipité  dans  le  feu  de 
1  enfer.  Borak,  entendant  tout  cela  ,  parla  ainfi;  (car 
'Dieu  lui  ddnnadans  ce  moment  la  faculté  de  parler  :  ) 
*  O  Gabriel  !  je  t'en  conjura  par  l'alliance  qui  eft  entre 
toi  6c  lu^,  car  je  n'ofe  pas  m'adreffer  à  Mahomet  lui- 
même,  demande -lui  donc  pour  moi  qug  je  puiilè 
avoir  part  à  fon  intercef&on^  au  jour  de  la  réfurrec* 
tiôn.  » 

Apdi-tôt  que  je  lui  eus  entendu  faire  cette  humble 

priare,  je  pris  moi-mênfe  la  parole,  fans  attendre  que 

'  Gabriel  m'en  fit  la  demande ,  &  je  lui  dis  :  £h  bien 

donc ,  liens-toi  en  repos ,  ô  Borak  !  tu  auras  part  à 

mon  interceffion  »  6c  tu  feras  avec  moi  dans  ie  paradis. 

Lorfque  je  lui  eus  fait  cette  promefle ,'  elle  s'approcha 

~  <le  moi  pour  me  laifler  monter  ;  &  ,  dès  que  j'eus 

fauté  fur  fon  dos,  elle  m'enleva  dans  l'air  à  perte  de 

*vue. .' .  w 

a  Nous  continuions  notre  voyage ,  félon  qu'il  pîai- 
ïgk  à  Dieu  de  nous  conduire ,  lorfque  j^'çntendis  la 
voix  d*une  perfonne  qui  crioit  à  ma  droite  ;  O  Ahmed  ! 
arrête  un  peu  ici  auprès  de  moi ,  que  je  te  parle.  Je 
fuis  cçlle  de  toutes  les  créatures  qui  t'efl  la  plus  dé* 
vouée.  Mais  Borak  pafTant  outre,  je  ne  m'arrêtai  point , 
**  paKce^qu'il  ne  dépendoit  pas  de  moi  de  m'arrêter ,  mais 
■  de  Dieu  feiil  puiflant  &  glorieux.  Ainfi  nous  avançâ- 
ines  toujours  dansnotre  rout« ,  comme  il  plaifoit  à  Dieu 
d#notiS  conduire.  Mahomet  entendit  fucceflivement 
deux  autte»  vok ,  &  reçut  deux  fois  la  même  invi- 
1!^tion;  mais  il  n'y  répondit  pas  plus  qu'à  la  précé- 
Ànte.  j^  *  ^ 

n  Enfih  ,  osntînue  l'impodeur ,  nous  arrivâmes  à  Je- 
infulem,  &  j'y  «nts  pied  à  terre  ;  j'attscohai  Boral^aux 
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faneagx  oU  avpîem  coutume  de  1  attafber  tes  ffO<^ 
phetes  avant  moi;  &»  pénétrant  plus  avaac^  j'entrai 
44ns  la  maifon  fainte.  J'y  rencontrai  Ibrahim,  (  Abra- 
ham 9  )  Moy  fe  &  Jelus ,  qui  vinrent  au  devant  de  moi , 
9Lcço.mp)99iés  d*une  foule  de  prophètes.  E)ès  qne  je 
les  eus  VMS  »  je  fis  U  ptijere,  conjointement  avec  eoz» 
fans  prendre  le  pas  i(.  fans  affeâer  aucune  fupériorité 
fur  mts  frères.  J*en  a^  de  la  forte ,  p ^  l'ordre  exprès 
que  Gabriel  en  ^voit  reçu  de  mon  Dieu ,  mon  Seignear 
glorieux  &  puiSant.  • ,.  3> 

9  Dans  cet  endroit  ^  Gabriel  me  dit  :  Sçais-to  qui 
étoient  ceu]C  dçnt  tu  ils  entendu  Us^oix  à  ta  droite  Se 
itaeauche?  Ngn,  iuidisi)e.  Sçache  donc,  reprit  i), 
que  la  première  voi^  éto^  celle  d'un  Jiiif ,  qui  tlevi- 
toit  aujudaïfme,  Ôc  qiie,  fi  tu  lui  eufles  répondu,  ta 
nation  fe  ftroit  f^iite  luiv? ,  ^th  toi,  jufqu'au  jour  de 
la  réfurreâion,  l.a  feço^ide  voix  étoit  celle  d'un  Qiré* 
tien  ;  fi  tu  lui  eufles  pareillement  céppidu  »  ta  naàoa , 
après  tpi ,  aurait  embr^ifl^  le  Chnfiiani6ne  >uiqu'au  jonr 
de  la  réfurreâlon.  Que^t  à  U  £imme ,  ajouta-t-il ,  qui 
t'a  pi^ru  fi  bi^oritée  Sc  fardé?,  c'étoit  le  monde  avec 
tous  fi^s  ornements  &  4ppas.  Que  fi  tu  te  fiiflTes  arrêté 
à  lui  répondre,  tf  f^atioo  ^rqit  cboifi  U  jouiflance 
de  ce  monde,  préférablement  au  bonheur  de  Téier^t 
nit^. . .  •  EofMÎtf  GabûcU  pi'^tiasH  le  d^vMt, retourna 
irers  h  maifbn  fainte  ',  ^  je  fiûvîs  prompteœent  fes  pgîb 
Alprs  il  fe  préfenu  ii  ipoi  un  bcvnme  pottant  et  fes 
piait^  trois  cruches.  D^$  la  premiete ,  ^  y  avoit  de 
ï^u  ;  dans  h  fecoAde ,  du  Uît  ;  &  i}»qs  la  troîfieme» 
du  vin.  Qu^lq^'un  qqi  étoit  préfent,  dit  :  S  Mahoonec 
))pit  de  Te^v  f  il  fersi  fiibmersé ,  Si  £1  «aiiofi  fera  aufi 
ftil^mçrgéet  S*il  boît  du  k^it  »  il  kffi  dirige  <Ms  la  droite 
voie,  6^  {4  nation  (9*9  fiv0î  «litigée  d«M  U érotte  vme 
eftfè^luit  }u(au'4U  jo^rde  U  céivrreâio».  Cahriel  mm 
f)^:CiHu(is,dMabo8Mi!  cequeiuyeiidrae^Jechoifis 
UliAtfêf'  i*en  bM4  un  peu.  Quelqu'un  Fayaot  reiaaiv 
que,  dit  :  Si  Mahomet  avoit  bu  tout  le  lait,  aacHi 
de  ff  u^itipu  n'aurpit  j j^naîs  Vtt  le  feu  d'«i&r^  ce  qd 
w  44^i?  o'àw^  I Q  inra  ehir  UmMoé  Gi^ 
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je  retourne  au  lait  &  que  je  le  boive  tout,  Donne-c-eoi 

ll^eo  de  garde,  reprit-il ,  6  Ahmed  1  II  a'eft  plus  temps: 
5C*en  eft  fait,  La  plume  qui  écrivoit  s'eû  féchée  fur 
ce  qui  vient  d'arriver.  Quoi  doue ,  ô  Çrabriel  I  iater-*' 
rompis-je»  cela  eft  ainfi  écrit  ôc  déterminé  dans  le  H^ 
yre  ?  Et  il  me  répondit  que  cela  éroït  ainfi.  n 

Mahomet  continue  Ton  voyage ,  6c  monte  de  ciel  e« 

cîel  iufquau  fepti^me,  quoique  la  diftance  d'un  ciel  « 

Fautre  foit^  félon  lui ,  de  cinq  cents  années  de  chemin. 

A^près  avoir  fait  la  defcriptiou  de  ce  qu'il  vit  au-4e)^ 

du  feptieme  ciel,  il  ajoute  :  «  Je  m'entei^is  faluer  d« 

la  part  du  Dieu  puiflant  &  glorieux  »  en  ces  termes  : 

^A^^ix  foit  à  toi ,  ô  Ahmed  !  Ayant  levé  la  tête ,  je  vî; 

^  un  ange  plus  blanc  que  la  neige ,  vêtu  d'une  vefte  roug^ 

]&1  étoit  fuivi  de  foixante  &  dix  mille  anges ,  pour  rent- 

cre  ta  pompe  plus  belle.  Il  m'embrafTa  tendrement  ;  ôc, 

m'ayant  baifé  entre  les  deux  yeux ,  il  me  dit  :  Vi^ns- 

jt'en  avec  moi ,  ô  le  très-honoré  .de  Dieu  !  Je  partie  doiiç 

avec  lui  au  milieu  4e  cette  armée  d'anges ,  dont  les  ^t^ 

Idiarçhoient  devant  moi ,  d'autres  derrière ,  d  autres  à  nv 

miroite ,  8c  d'antres  à  ma  gauche.  Tous  me  faifoieiu  d9 

profondes  révérends , ine  elorifi^pt  &  m'honor^ni,» 

caufe  «le  l'honneur  que  i'aUois  recevoir  de  la  p?r^  4^ 

ICàeu  puiflTant  &  glorieux,  n 

n  Us  continuèrent  de  marcher  avec  moi ,  dai|9  cet 
ordre ,  jufquà  ce  qu'ils  euifent  percé  foixante  &  dix  It^ite 
voiles,  doifons  ou  féparations faites  d'hyacinthes ,  pQue 
arriver  enfuite  iu{qu*à  foixante  &  dix  miilei autres  voiles 
d'éto&  très- déliée,  8c  de-là  à  (binante  &  dix  miU^ 
voiles  de  ténebi:e$ ,  qu'il  fallut  aufC  percer.  11  y  ^vQÎt 
0e  dift^i^ce ,  en|f  e  chaque  voile ,  le  chemin  de  cit^q  c«mm$ 
ans  dé  voyagé  i  &  répaiffeur  de  chaque  voile  étoîf 
auffi  d^  cinq  çent^  ans  de  voyage.  Oe-là  nous  arriva 
mes  à  pareil  non^bre  de  foix^^nte  &  dix  miUe  voilesi^ 
faits  de  feu  ;  à  foixante  âc  dix  mille  voiles ,  Uk$  df 
peige  ;  à  foi^^atite  &  dix  ouille  vpiles,  faits  d'eau;  à,  foi^ 
3(aQte  ôc  dix  mille  voiles ,  faits  d'air  '^  k  foix^te  &  ^ 
mille  voiles ,  faits  de  vnide  ou  de  cha«»s;  après  <fiWi 
Aous  aeceâ^ngLe^  4^  p^KCjÇc  â^4«  iMMi«£ttce  ^«uc  aa 
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travers  du  Voile  de  la  beauté»  da  voile  de  la  pcrfee^ 
tjon  ,  du  voil^  de  la  fouverabe  puidance^  du  voile  dt 
la  fingularité ,  du  voil^  de  la  réparation ,  du  voile  dé 
rimmenfité,  6u  voile  de  l'unité;  &  ce  dernier  voile 
cft  celui  de  Dieu  très-grand  6l  immtnfe.*  » 

Mahomet  fait  encore  quelques  paspqur  s**pprQcîier 
du  trône  de  l'Eternel  :  chaque  p«  ctoit  de  cinq  cenu 
années  de  chemin.  Dieu ,  félon  cet  in^ofteur ,  s'entre- 
tint alors  familièrement  avec  lui.  Entr'atiltes  chofes, 
il  lui  demanda  ce  qu*il  fouhaitoit  ?  a  Je  fouKaite ,  té-* 
pondit  Mahomet ,  de  bien  dîner ,  de  bien  (bupei^  &  de 
bien  dormir  quand  les  hommes  dorment.  »  Après  fine 
aflez  longue  converfation  avec  Dieu ,  Mahomet  aiia 
Voir  le  paradis ,  &f,  reprit  enftiiie  le  chemin  de  la  terre  , 
toujours  accompagné  de  Gabriel >  &  monté  (ut  la  fideltb 
Borak.  /. 

VULGATE  :  verfion  latine  de  l*Bcrfture  famte,  qui 
cft  en  ufage  dans  TEglife ,  &c  aue  le  concile  de  Trente 
û  déclarée  authentique.  C'ed  1  ancienne  vérfion  latine, 
appellée  italique  ,  &  faite  fur  le  textQ  grec ,  reformée 
&  corrigée  par  S.  Jérôme, 

VULCAIN,  die»  du  feu  chez  les  anciens  p^ehs, 
étoit  fuppofé  par  les  poëtes ,  fils  de  Jupiter  &.  de  Ju- 
non.  Sorf  père  ,  voyant  qu'il  étoit  laid  &  difforme ,  hil 
donna ,  dans  fon  dépit ,  un  coup  de  pied ,  qui  It  jetta 
de  l'olympe  fur  la  terre.  Il  tomba  dans  Tifle  de  Lem- 
nos ,  &  fe  fracaffa  la  jambe  ;  ce  qui  le  rendit  boiteux. 
Les  iaftilaire»  de  Lemnos  eurent  pitié  de  fon  fort.  Ils 
relevèrent  parmi  eux  ;  &  il  y  apprit  Te  mériêr  de  for- 
geron ,  dans  lequel  il  fe  rendit  très-habile.  Lorfqu  il  Tut 
devenu  ftrand)  Jupiter  lui  couBa  le  îén  de  forger  la 
foudre.  Vulcain  établit  fes  forges  à  Lemnos  ,  à  Lipare 
&  dans  le  fein  de  l*Etna.  Il  prit ,  pour  Taider  4an$  ce 
pénible  travail ,  des  hommes  forts  &  robuftes ,  appelles 
Cy dopes  i  parce  qu'ils  n'avoient  qg'un  œil  au  milieu, 
du  front.  Ce  fut  lui  qui ,  par  l'ordre  de  Jupiter,  attacha 
fur  le  mont  Caucafe  le  malheureux  Prométhée»  Jupiter 
lui  donna  pour  femme  la  belle  Vénus  ;  mais  il  n'eut  pas 
lieu  de  s'applaudir  de  ce  préfent,  Les  galanceries  de 
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fû  femme  le  rendirent  la  fable  de  tout  l'olympe.  Lui- 
même  contribua  à  les  rendre  publiques.  11  environna 
d'un  treillis  de  fer  extrêmement  délié ,  &  prefque  im- 
perceptible ,  le  \\f.  où  Vénus  &  Mars  étoient  couchés 
enfemble ,  &  les  expofa ,  dans  cet  état,  à  la  vue  de  tous 
tes  dieux,  qui  fe  moquèrent 'de  Vulcain,  &  envièrent 
le  for^  de  Mars^  Homère  m>us  apprend  que  Vulcain 
fervoit  quelquefois  les  dieux  à  table  dans  Tolympe ,  ÔC 
que  fa  démarche  étoit  fi.  plaifante ,  qu'elle  excitoit  "dai^ 
1  aifemblée  célefle  de  grands  éclats  de  rire.         * 
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incrrAlDIS  ;  hérétiques  Mahométans,  dont  la  morale 
iV  févere  a  de  quoi  faire  trembler  leurs  feâateurs, 
lUdifent  qu'un  homme,  une  fois  tombé  dans  quelque 
péché^énôrme,  quoiqu'il  faffe  profeilion  de  la  véritable 
croyance ,  fera  puni  par  les  peines  étemelles  de  l'en- 
fer ,  fans  aucune  efpérance  de  falut  ;  mais  que  fes  pei- 
nes &  fes  foufFrances  font  moindres  que  celles  des  in- 
fidèles. L'opinion^énérale  $c  orthodoxe  eft  que  Diea 
pardonne ,  quandil  lui  plaît ,  même  aux  plus  grands 
pécheurs,  ou  par  fa  feule  miféricorde,  ou  par  l'inter- 
ceflion  de  Mahomet. 

"WALHALLA.  i.  Ceft  le  nom  que  donnoîent  an 
paradis  la  plupart  des  peuples  cju 'Nord ,  lorfqu'ils 
•  étoient  idolâtres.  Pour  que  les  princes  &  les  feigneurs 
arrivaiTent  plus  promptement  dans  ce  lieu  de  délices  , 
ils  avoient  foin  d'enterrer  avec  eux  des  chevaux  ;  & 
c'eft  encore  aujourd'hui  la  coutume  parmi  eux ,  qu'aux 
funérailles  des  grands ,  on  conduite  des  chevaux  de 
xnain.^ 

2.  Les  Germains ,  qui  donnolest  aufli  ce  nom  à  leur 
paradis,  difoient  quOdin,  ou  le  dieu  Mars,  aurott 
leul  le  privilège  d'y  boire  du  vin ,  mais  que  les  au- 
tres y  boirbient  d'excellente  bière  dans  des  crânes 
humains ,  &  qu'ils  feroient  fervis  par  des  filles  jeunes 
&  belles ,  dont  ils  pourroient  jouir  à  difcrétion.  Ils  ad« 
xnettoient  dans  ce  paradis  différents  degrés  de  bonheur , 
&  croyoient  que  les  rapgs  feroient  réglés,  félon  le 
nombre  d'ennemis  que  chacun  auroit  tués;  opinion 
qui  contribuoit  finguliérement  à  exciter  leur  courage* 

WAlriPA.  Les  Américains ,  qui  habitent  aux  envi- 
rons du  fleuve  Orénoque ,  adorent ,  fous  ce  nom  ,  un 
être  qui ,  félon  les  relations  ,  n'efl  autre^'que  le  démon. 

WICLEF ,  Anglois  de  naifTance,  fut  curé  dans  le 
diocefe  de  Lincoln ,  au  quatorzième  fiécle ,  &  fe  dif- 
tinguapat  fa.icience  dani  la  théologie.  Mais,  engr- 
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gtletlli  pVLT  tes  cOnnoifTancês^  &  aveuglé  par  une  haine 
Snjufte  qu'il  avoit  conçue  contre  les  moines  &  contre 
la  coiir  de  Rome  j  il  fô  précipita  dans  des  erreurs  grof- 
iteres ,  dont  voici  les  principales.  Selon  Wiclef ,  la  fubf- 
tance  du  pain  &  celle  du  vtn  demeurent ,  après  la  ton- 
fécration,  dans  le  facrement  de  l'autel.  Jefus-Chriit 
n'eu  point  dans  TEuchariflie  réellement  dans  fa  propr$i 
préfence  corporelle.  Un  évêque ,  ou  un  prêtre ,  étant 
en  péché  mortel ,  ne  peuvent  exercer  validement  au« 
cune  de  leurs  fonélions.  11  n'efl  pas  certain ,  par  TËvan^ 
gilci  que  Jefus-Chrift  ait  inftitué  la  meffe*  L'Ecritujô 
aéfend  aux  eccléfiafïiques  de  pofTé^er  des  biens  ert 
propre.  Les  feigneurs  féculiers  font  autorifés  à  privei? 
de  leurs  biens  les  eccléfiafltques  qui  vivent  dans  Tha- 
bitude  de  quelque  péché*  Les  dîmes  font  de  pures  au* 
mônes  que  les  paroifliens  peuvent  refufer  à  leurs  paf* 
teurs ,  lorfqu'ils  s'eri  rendent- indignas  par  leurs  péchés* 
Les  colIegQj^  i  les  univerfités  ^  &  les  degrés  que  1  on  y 
prend  font  des  inventions  de  la  vanité ,  plus  nuifible^ 
qu'utiles  à  TEglife.  Ceft  un  péché  de  fonder  des  mo* 
tiafteres;  c*en  eft  un  de  fe  faire  moine.  Il  eil  contre 
ftnftitution  de  Jefus-Chrift  d'enrichir  le  clergés  L'EgUfe 
de  Rome  eft  la  fynagogue  de  Satan.  Le  pape  neÙ. 
:point  le  vfcaire  de  Jefus*Chrift  ;  &  l'éleâion  du  pape  , 
par  les  jcarditîaux^  eft  une  invention  diabolique.  Les 
indulgences  ne  font  faites  que  pour  amUfer  le  peuple* 
Ces  erreurs  6>i  plufieurs  autres  furent  condamnées  dans 
le  concile  général  de  Confiance,  tenu  en  1414,  long^* 
4emps  après  la  mort  de  .Wiclef. 

WIRGHU^ACCHA  ou  la  Vieille  de  LivôNiE  i 
divinité  adorée  par  les  Lapons.  Les  voyageurs  ne  nous 
apprennent  rien  de  particulier  i!ur  cette  divinité  ni  fut 
le  culte  qu'on  lui  rend* 

WOÉTIENS  :  hérétiques  àînfi  nommés ,  parce  que 
leur  chef  étoit  iin  certain  Woétius ,  qui  enfeigna  qu'if 
falloît  fo  contenter  d'obferver  religieufement  le  diman* 
chei  fans  célébrer. aucune  fête. 
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XACA,  SiAKA  ou^EQViAg  nommé  autrement 
Budhu^  fondateur  de  la  feâe  connue  au  Japon 
fous  le  nom  de  Budfdoïfme,  Ses  feâateurs  racontent 
qu'il  étoit  fils  d'un  roi  de  Ceylan.  A  Tâge  de  dix-neuf 
ans ,  animé  (l*un  violent  de(ir  de  la  perfeâion ,  il  fe 
<)éroba  aux  honneurs  de  la  cour,  6c  fe  retira  dans  une 
folitude  avec  fa  femme ,  6c  un  fils  unique  qu'il  en  avoit 
€u.  Un  hecmite  célèbre  prit  fcin  ^e  le  former  à  la  con- 
templation ;  &  bientôt  le  difciple  égala  le  maître  dans 
ce  divin  exercice.  La  pofture  dans  laquelle  fe  mettoit 
Xacé ,  lorsqu'il  méditoit  fur  les  vérités  divines ,  mérite 
d*être  remarquée.  Il  s'^e)^t  à  terre,  les  jambes croi- 
fées ,  '&  mettoit  les  mains  Tune  fur  Taif^e  dans  ioti 
fein ,  de  manière  que  les  extrémités  des  oeux  pouces 
fe  touchoient.  Ses  feâateurs  prétendent  que  rien  n'eft 
plus  faviorable  au  recueillement  de  Tefprit  que  cette 
pofture  »  qui  le  fait ,  en  quelque  forte ,  le  replier  dans 
{qs  penfées.  Ce  fut  dans  cette  attitude  que  lés  plus 
fublimes  myfteres  fiirent  dévoilés  à  Xaca ,  &  qu'il 
forma  le  plan  de  fa  nouvelle  Religion.  Ce  fut  lui  qui 
întroduifit  dans  le  Japoii  le  culte  d'Amida ,  vers  Tan  65 
de  Jefus-Cbrift.  11  ne  propofa  d*abord  qu'un  petit  nom- 
bre d'atticles  dans  lesquels  ^oute  fa  doârine  étoit  ren- 
fermée ;  mais ,  par  les  fubtilités  des  commentateurs , 
ce  petit  nombre  fe  trou\i»  bientôt  monter  jufqu'à  cinq 
cents.  Les  Japonois  le  repréfentent  fous  diverfes  for- 
mes ;  quelquefois  ils  lui  donnent  trois  têtes.  Le  plus  fou- 
vent  il  eft  aflis  à  la  manière  des  Japonois,  fous  la 
/figure  d'un  homme* ordinaire;  fes  bras  font  étendus, 
on  diroit  qu'il  prêche ,  ou  qu'il  fait  quelque  prière.  Soa 
cou  eft  orné  d'un  collier  très^-riche ,  compofé  de  co- 
quilles d'or  ôc  tout  brillant  de  pierreries;  il  a  une  cein- 
ture de  foie,  &  porte  au  bras  des  rubans  d'où  pend 
un  certain  ornement  qui  a  l'air  d'une  houppe  ou  d'un 
gland.  Des  balances  d!or  font  fufpendûes  devant  & 
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derrière  luw  Un  graiid  nombre  d'encenfoirs  font  atta- 
chés avec  des  chaînes  $i*or  autour  de  la  table  près  de 
laquelle  Xaca  eft  ailîs  :  il  en  fort  continuellement  une 
vapear  odoriférante  qui  s'élève  vers  le  dieu,  &  l'en- 
veioppe  dun  tourbillon  de  fumée.  Xaca  eu  dans  une 
ù  grande  vénération  parmi  les  Japonçis ,  qu'il  y  a  quel- 
ques défunts  qui  fe  laiflent  volontairement  mourir  de 
faim  en  fon  honneur.  On  lui  donne  communément  le 
furnom  de  Si-Tfum ,  qui  flgnifie  grand  faint.  Il  eft  pro- 
bable ,  dit  Kaempfer  ,  que  Xaca  n'étoit  pas  Indien  » 
comme  on  le  croit  communément ,  ni  même  d'aucun 
pays  d'Afie;  «c'étoit  fans  doute  un  prêtre  Egyptien' 
V  de  Memphis ,  qui ,  ayant  été  ch^lfTé  de  fa  patrie  avec 
7i  d'autres  prêtres  fts  confrères ,  porta  la  religion  de 
i>  fon  pays  dans  les  Indes.»  Cette  conjtdure  cfl  ap- 
puyée fur  la  conformité  qui  fe  trouve  entre  la  religion 
des  Indiens  &  celle  des  Egyptiens. 

On  rapporte  que  Xaca,  étant  près  de  mourir,  recom« 
tnanda  au  plus  fidèle  de  fes  difciples ,  que  lorfque  quel- 
qu'un combattroit  fes  dogmes,  on  ne  fe  fer  vît  pour  le 
réfuter  que  de  ces  feules  paroles ,  ç^la  tft  aïnfi  dans  les 
livres.  Les  difciples  de  Pythagotc  faifoient  à  peu  près 
la  même  réponfe  à  ceux  qui  doutoient  de  leur  dodlrine» 
&  fe  contentpient  de  leur  dire  pour  toute  raifon ,  c'efi  . 
lui  qui  Va  dit,  v         • 

La  religion  de  Xaca  fut  portée  de  la  Chine  dans  le 
royaume  de*  Laos ,  fitué  dans  la  prefqu'iflé  ^u-delà  du 
Gange ,  &  y  fît  de  grands  progrès  parmi  les  habitant» 
de  ce  pays,  qui  jufqu'alors  n'av oient  eu  pour  religion 
[u'une  efpéce  de  déifme.  Les  habitants  du  royaume 
ie  Laos  difent  qu'il  y  a  plus  de  dix-huit  nulle  ans 
que  le  monde  étoit  gouverné  par  quatre  dieux  :  il  y 
en  eut  trois  qui,  fe  trouvant  ennuyés  des  ïbins  pé- 
nibles du  gouvernement,  réfolurent  de  fe  démettre 
de  leur  charge ,  &  d'abandonner  l'adminiûrat^on  de) 
affaires  à  leur  quatrième  confrère.  Ces  trois  \dieux 
fainéants  fe  retiretent  vers  le  nord ,  &  s'enfbveli- 
rent  dans  le  fein  du  repos  &  de  la  mollelTe.  Le  qiia- 
irieme  dieu,  qui,  félon  eux,  eft  Xaca ,  fe  chargea cou- 
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rageufement  de  tout  le  poids  du  gouvernement,  je 
$'en  acquitta  avec  fuccès  ;  mais,  après  avoir  régné  feol 
quelques  milliers  d*âtinées ,  il  fongea  auffi  à  fe  donner 
du  repos,  &  choifit  l'état  de  repos  le  plus  parfait, 
qui  n'eft  au|i«  que  l'anéantiiTement  ou  le  nirtupan  desf 
Siamois.  Cependant  il  étoit  arrêté  par  une  «onfidéra- 
tion  afTez  forte  ;  il  n*avoit  perfonne  à  qui  confier  le  foin 
de  gouverner  la  machine.  Qu'alloit  devenir  le  monde 
lâns  maître  &  fans  guide  ?  11  crMt  avoir  trouvé  vn  ex- 
pédient capable  de  remédier  à  un  inconvénient  û.  con- 
fidérable  :  il  fe  fit  élever  des  temples  &  ériger  des 
ilatues  dans  divers  royaumes  ;  &  le  peuple  s^y  étant 
dflemblé  ien  foule,  il  ùt  manifefta  aux  affiftants  ;  &,  fouf* 
fiant  en  leur  préfence  fur  les  ftatues ,  il  leur  commu- 
niqua fa  divinité,  &  aiTura  fes  fidèles  ferviteurs  que 
toutes  les  fois  qu'ils  adrefleroient  leurs  prières  à  ces 
ilatues,  elles  feroient  exaucées.  Les  Lanjans  font  per« 
fuadés  que  le  règne  de  Xaca  doit  durer  cinq  mille  ans , 
dont  il  y  en  a  déjà  deux  d'écoulés  :  ce  terme  étant 
écoulé ,  ils  penfènt  qu'il  viendra  un  autre  dieu ,  auquel 
ils  donnent  d'avance  le  nom  de  Fa-mit-Tay.  Pour  f^ 
moquer  des  millionnaires  &  du  Dieu  qu'ils  annoncent, 
ces  peuples  ont  forgé  un  conte  ridicule ,  dans  lequel 
ils  donnent  une  entière  fupériorité  à  Xaca  fur  le  Dieu 
des  Chrétiens.  Ils  difent  que  cinq  mille  -ans  avant  que 
Xaca  parût  y  le  Dieu  que  prêchent  ks  miffiotmaires 

Îpuvernoitle  monde;  mais  il  étoit  fi  vieux  ,  qu'il  ne 
i^ifoit  rien  de  bien. 

Le  noviveau  dieu  Xaca  s'étant  préfenté  pour  lui  fiic^ 
céder,  le  vieillard  ne  pouvant  garder  plus  ktng-temps 
Vautorité,  fupplia  humblement  fon  fucceffeur  de  voulok 
lui  perknettre  de  régner  encore  pendant  l'eTpace  d'un  an. 
Xaca  lut  accorda  une  partie  de  fa  demande  ;  il  lui  confia 
le  gouvernement  de  l'Occident ,  contrée  pauvre  &  fté* 
•aile ,  &  fe  réferva  pour  lui*même  le  pays  riche  &  fé- 
cond de  l'Orient,  Le  Dieu  des  miilionnaires ,  encore 
trop  content  de  ce  partage ,  qucHqu'inégal ,  partit  de 
i'Orient  dans  un  équipage  aflez  mince  i  mivi  d'un  très*  . 
petit  nombre  de  fçôatews,  «c  s'achemina  vers  l'Oc^i 
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ctdent.  Il  6t  fi  bien  Tes  affaires  en  chemin  ,  que ,  lorC" 
qu'il  arriva  dans  le  lieu  de.  fon  gouvernement ,  il  fe 
trouva  en  état  d*étaler  une  pompe  &  une  magnifi* 
cence  qui  lui  attirèrent  une  grande  confidération.'  Ce- 
pendant les  Orientaux,  ayant  appris  le  changement  qui 
s'étoit  fait  dans  la  fortune  de  leur  ancien  dieu ,  dont  ils 
avoient  une  fort  mauvaife  idée,  ne  manquèrent  pas 
4'attribuer  desrichefles  fi  fubitement  acquifes ,  à  Tes  ra- 
pines 6c  à  fes  brigandages;  ils  envoyèrent  même  des 
gens  chargés  d'exaniiner  fes  aâiôns ,  ôc de  lafTaffiner 
s'ils  le  furprenoient  à  voler.  Les  eipions  furent  témoins 
de  plufieurs  larcins  que  commit  ce  dieu  brigand  ;  mais 
loriqu'ils  fe  mettoient  en  devoir  de  le  punir  ,  il  fe  dé- 
roboit  aufii-tôt  à  leurs  yeux.  Ne  pouvant  donc  l'arrê- 
ter ,  ils  fe  faifirent  de  la  perfonne  de  fon  fils ,  qu'ils 
crucifièrent  pour  le  venger  du  peuple  ;  mais ,  ajoutent 
les  Lanjans,  ce  fils,  quoique  diffamé  par  un  fupplice 
fi  honteux ,  eft  cependant  adoré  comme  un  dieu  par 
les  peuples  de  l'Occident,  parce  qu'ils  trouvent  quelque 
chofe  4e  divin  dans  cette  foumimon  avec  laquelle  ce 
fils  innocent  fubit  la  mort  pour  expier  les  crimes  de 
fon  père.  Voye^  Amida,  Budsdoïsme*  Ames,  Pa^ 
EADis ,  Enfer,  Mét^psycose.  La  doârinede  Xaca 
efi  détaillée  dans  ces  articles. 

XÉDORIUS  :  fondateur  d'une,  fefte  réipandue  dans 
le  Japon,  dont  les  principes  font  fages  &  raifonnables^ 
qui  reconnok  l'imiÂortalité  de  Tame ,  &  admet ,  après 
}a  mort ,  des  peines  pour  les  méchants,  &  desrécom* 
penfes  pour  les  bons.  Ses  feâateurs  affurent  qu'il  étoit 
£ls  de  roi.  Il  fe  diftingua  par  foil  amour  pour  fa  femm€» 
&i  par  les  regrets  qu'il  témoigna  de  fa  perte.  Il  or- 
donna à  tous  fes  difciples  de  lui  rendre  les  Honneurs 
divins ,  &  prefcrivit  certains  aâes  de  religion ,  qu'ils 
dévoient  pratiquer  en  fon  honneur.  Cette  feâe  eft 
prefoue  la  même  que  celle  de  X^ea  ou  de  Budfdo. 

XÈNXI  :  nom  que  les  Japonois  donnent  S  ceux  qui 
juivent  une'  certaine  feâe  répandue  parmi  eux ,.  dont 
les  principes  font  fondés  fur  la  volupté  ,  &  qoi  enfeigne 
dlu'U  n'y  a  poiot  d'aiurç  bonheur  pour  les  hommes^  que 
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lés  plaifirs  qûlls  peuvent  goûter  dans  le  moi)  Je.  a  Lei 
»  Bonzes  de  cette  fefte,dit  l'auteur  de  Vffiftoire  de  L'E" 
if  gitfc  du  Jtipon ,  ne  fe  communiquent  qu'aux  grands  6c 
9>  à  la  noblefte ,  à  tous  ceux  enfin  qui  vivent  dans  le  plai« 
9>  fir ,  &  dontie*cœur  eft  difpofé  à  croire  ce  qu'ils  fbuhai- 
»  tent.  Ils  leur  fourniflent  des  raifons  pour  étoufler  la 
19  voix  importune  de  la  confcience,  quaikl  elle  dit  le' 
)>  contraire.  Cette  feâe  eft  à  peu  près  la  même  qtie  celle 
j>  des  Sintos.  w  Voy^:^  Sintos. 

XIQUANI  :  divinité  Japonoife ,  que  Ton  croît  pren- 
dre un  foin  particulier  des  âmes  des  petits  enfants  & 
des  jeunes  gens.  On  la  repréfente  ornée  de  toutes  les 
grâces  qui  accompagnent  la  jeunede,  revêtue  d'une 
robe  toute  brillante  d'étoiles.  Elle  a  quatre  bras ,  dont 
l'un  tient  un  enfant  embrafTé  ;  l'autre  eft  armé  d'un  fa- 
t>re  ;  le  troifieme  porte  un  ferpent ,  &  le  quatrième 
un  anneau  rempli  de  nœuds.  On  a  coutume  de  placer 
à  côté  de  lui  un  perroquet  ;  mais  aucun  voyageur  ne 
.  nous  apprend  pourquoi. 

XITRAGUPTEN.  Les  Indiens  appellent  aînfi  le 
fecrétaire  du  dieu  des  enfers ,  qui  eft  chargé  de  tenir  un 
regiflreexaâdes  aâions  de  chaque  homme ,  pendant 
fa  vie;  Lorfqu'un  défunt  eft  préifnté  au  tribunal  du  juge 
infernal ,  le  fecrétaire  lui  met  en  main  le  mémoire  qui 
contient  toute  la  vie  de  cet  homme.  C'eft  fur  ce  mé- 
moire que  le  dieu  des  enfers  règle  fon  arrêt.. 

S^OARC  AM.  C'eft  le  nom  que  Sonneht  les  Indiens 
au  premier  des  cinq  paradis  qu'ils  difent  être  fituésdans 
les  cieux,  &  qui  font  habités  par  les  âmes  des  hommes 
^▼ertueux»  Le  Xoarcam  eft  le  féjour  des  trois  cents, 
trente  ipiUe  millions  de  dieux  que  reconnoSt  la  théolo- 
gie indienne.  Ils  font  accompagnés  d'un  très -grand 
nombre  de  femmes  fort  belles,  avec  lefquelles  ils  paf- 
ient  les  plus  heureux  moments.  Quarante- huit  mille 
pénitents  partagent  leur  félicité.  Le  préfident  de  ce  fé- 
joiir  délicieux  eft  un  certain  Devandiren .  qui  a  pour 
fa  part  deux  femmes  &  cinq  concubines  aune  beauté 
raviffantr.  Il  paroît  cependant  que  fes  defirs  ne  font 
pas  encore  fatisfaits^  s'il  en  faut  croire  119e  aveiUure 
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jplaifante,  qui  lui  arrh^a  autrefois  ,  <eIon  le  rapport  des 
âoâeurs  Indiens.  Devandiren ,  déjà  dégoûté  de  Tes 
femmes^  apprit  qu'il  y  avoit  auprès  du  Gange  un  fa* 
meux  pénitent  ^  nommé  Gdudamen  ,  qui  aroit  une 
femme  parfaitenient  belle.  Il  n*en  fallut  pas  davantage 
pour  exciter  la  convoitife  du  dieu ,  qui  s'achemina  aufïi- 
tôt  vers  la  cabane  du  pénitent ,  &  commença  à  drejfTer 
fes  batteries  contre-fa  femme  ;  mais  toutes  (qs  poutfuites 
furent  inutiles.  La  femme  du  pénitent  avoit  toutes  les 
grâces  de  fon  fexô,  fans  en  avoir  la  fragilité.  Devandi- 
ren rebuié  eut  recours  à  l'artifice.  Ayant  remarqué  que 
Gaudamen  ne  manquoit  jamais  de  fe  lever ,  toutes  les  ■ 
fiuits ,  dès  qu'il  entendoît  le  chant  du  coq^  pour  aller  fe 
baigner  dans  le  Gaftge,  il  bâtitlà-deiTus  un  flratagême 
qui  lui  réuilit  mal.  Il  fe  transforma  en  coq,  s'tn  alla  au- 
près de  la  cellule  du  pénitent,  &  chanta  beaucoup  plu- 
tôt que  le  coq  ordinaire  n'avoit  coutume  de  chanter.  Le 
pénitent ,  qui  fentoit  qu'il  n'avoit  pas  fon  contingent  de 
fommeil ,  fut  furpris  d'entendre  fl-tôt  \t  fignal  de  fon 
lever.  11  triompha  cependant  de  la  parefTe,  &  s'en  alla 
fur  le  bord  du  fkuve  pour  faire  fes  ablutions  accoutu- 
mées. Il  ne  tarda  pas  à  reconnoître  qu'il  s'étoit  levé  beau- 
coup trop  matin ,  &  que  l'heure  de  ks  dévotions  étoit 
encore  fort  éloignée.  Il  s'imagina  qu'un  rêve  lui  avoit 
peut-être  fait  entendre  le  chant  du  coq ,  quoiqu'il  n'eût 
pas  efFeâivement  ch'anté  ,*  &  s'en  retourna  chez  lui ,  dans 
le  defTein  de  fe  recoucher.  Mais  il  fut  étrangement  fur- 
pris,  lorfqu'il  trouva  fa  place  occupée  par  Devandiren. 
Le  dieu  ne  fut  pas  moins  étonné,  de  fon  côté,  de  voir 
le  pénitent  revenir  fi- tôt.  Gaudamen  s'emporta  en  im- 
précations contre  Devandiren,  &  fouhaita  que  fon 
corps  devînt  tout  couvert  de  figures  pareilles  à  celles  des 
parties  naturelles  ^  afin  que  tout  le  monde  fût  témoin 
de  fon  incontinence  ;  fouhait  qui  s'accomplit  dans  l'inf- 
tant  même.  Devandiren ,  affligé  de  fe  voir  dans  ijn 
équipage  fi  ridicule ,  conjura  Gaudamen  de  ne  pas  pouf^ 
fer  fi  loiii  fa  vengeance;  mais  toute  la  grâce  qu'il  put 
obtenir  du  pénitent ,  fut  de  paroître  aux  yeux  du  mon- 
(de  tout  couvert  d'yeux,  tandis  qu'à  fes  propres  yeux 
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il  paroitroSt  toujours  chargé  de  ces  honteufes  Bffiresi 
La  femme  du  pénitent ,  quoique  innocente  ,  éprouva 
aufli  le  refFentimeiit  de  fon  mari ,  qui ,  par  fes  malé- 
diâions ,  la  changea  en  pierre.  Mais ,  dans  la  fuite  ; 
Viftnouy  fous  la  forme  de  Rani ,  ayant  marché  fur  cette 
pierre ,  rendit  à  la  femme  de  Gaudamen  fa  première 
figure. 
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YAM AD AR'MARAJ A,  Ceft  lejpom  que  donnent 
les  Indiens  au  dieu  des  enfers.  Ce  Pluton  Indien  eft 
d'une  grande  équité ,  &L  fçait  admirablement  propor* 
tionner  les  châtiments  aux  crimes.  Comme  il  arrive  fou* 
vent  que  les  plus  grands  fcélérats  faiTent  dans  leur  vie 
quelques  adions  vertueufes ,  il  récompenie  &  punit 
dans  le  même  fujet  les  bonnes  &  les  mauvaifes  aâtons. 
Un  pécheur  préfenté  au  tribunal  de  Yamadar-Maraja 
peut  choifir  d'être  d'abord  récompenfé  pour  fes  bonnes 
ceuvres  ^  &  d'être  enfuite  puni  pour  fes  péchés  ;  ou  bien 
il  peut  commence  par  la  punition ,  &  finir  par  la  ré« 
compenfe, 

YH AMEN*  C'eû  le  nom  que  donnent  les  Indiens 
9u  dieu  de  la  mort ,  qui  efl  en  même  temps  chargé 
d'entretenir  la  police  dans  les  fififers.  Les  doâeurs  In- 
diens difent  que  ce  dieu  de  la  mort  eft  autrefois  mort 
lui-même;  oc  ils  racontent,  à  ce  fujet,  une  hiftoire 
qu'on  peut  regarder  tomme  une  fable  aflez  ingénieufe 
pour  faire  entendre  que  les  hommes  meurjent  à  tout  * 
âge.  Un  pénitent  fameux ,  difent-ils ,  après  avoir  paflTé 
jun  grand  nombre  d'années  dans  les  auftérités  &  dans 
la  pratique  des  bonnes  oeuvres  ;  étoit  privé  de  la  con- 
folation  d  avoir  des  enfants.  Il  importunoit  chaque  jour, 
le  dieu  Ixora  ,  auquel  il  étoit  fpécialement  dévot,  afin 
qu'il  lui  accordât  cette  faveur.  Le  dieu  réfolut  enfin 
d'exaucer  fes  prières;  mais  il  mit  unefàcheufe  ref- 
tri^fon  à  la  grâce  qu'il  vouloit  lui  faire,  «  Choifis;' 
»  dit-il  au  pénitent,  ou  d*avoir  plufieurs  enfants  qui 
99  jouiront  d'une  longue  vie,  mais  qui  feront  méchants; 
p  ou  de  n'en  avoir  qu'un  feul  qui  fera  bon  &  vertueux  » 
j>  mais  qui  mourra  à  l'âge  dé  feize  ans.  v  Le  pénitent, 
fort  embarrafle  du  choix  ,  préféra  enfin  de  «'avoir 
qu'un  feul  fils  qui  fût  vertueux ,  quelque  dure  que  fût 
4a  condition.  Aufili-tât  les  promefles  d'Ixora  commen« 
^ceï^m  à  s'accomplir,  La  femme  du  pénitent  deviat 
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enceintes  &  accoucha  d*uQ  fils  qui  fut  nommé  Maf» 
cûndem.  Ce  fut ,  dès  fon  çnfance  ,  un  prodige  de  fa- 
gefTe  &  de  piété.  U  avoit  une  dévotion  particulière 
pour  Ixora  ;  &  il  imaginoit  chaque  jour  de  nouvelles 
p/atiques  pour  honorer  ce  dieu.  Le  pénitent  voyoit 
mvec  un  plaifir  i^xprimable  croître  un  fils  fî  ver- 
tueux &  il  digne  de  lui;  mais  fa  douleur furpaflbtt  en- 
core fa  joie ,  lorfqu'il  fongeoit  qu'il  avoit  fi  peu  de  temps 
à  le  pofFéder.  C^endànt  les  années  s'écouloient  avec 
rapidité  ;  &  bientôt  Marcandèm  entra  dans  cette  fei- 
zieme  année  qui  devoit  être  la  dernière  pour  lui.  Auffi- 
tôt  qu  elle  fiit  révolue ,  Yhamen ,  prince  de  la  mort , 
envoie  fes  fâtellites  fe  iâifir  du  jeune  Marcandèm.  Le 
feune  homme  fut  très-choqué ,  lorfqu'ils  lui  expoferent 
leur  commifiion.  Il  leur  fit  une  réponfe  fort  brulque  ; 
& ,  malgré  fa  piété  ,  il  refiifa  net^v'ment  d*obéir  aux 
ordres  du  dieu  de  la  mort.  Yhamen ,  infirutt  de  Fou-, 
trage^ait  à  fes  minifire^ ,  &  de  la  défobéifiance  de  Mar- 
candèm ,  vint  lui  même  en  perfonne  pour  le  forcer  à 
obéir;  mais  fa  préfen^  ne  ptoduifit  aucun  effet  fur 
Tefprit  obftiné  du  jeune  homme.  Yhamen  voulut  em- 
ployer la  violence  ;  mats  Marcandèm,  fe  débarraf&nt 
de  fes  mains,  fe  réfugia  dans  fon^raton:e  comme  dans 
/"  •  un  afyle  ;  ôc ,  prenant  entre  fes  bras  une  des  idoles 
dlxora ,  que  les  Indiens  nomment  Lingam ,  il  fe  çroyoit 
en  sûreté  ,  lorfquThamen  furvint  ;  &  ,  fans  aucod 
^gard  pour  l'oratoire  ni  pour  l'idole  ,  il  paiTa  une 
corde  au  cou  de  Marcandèm  ,  &  fe  difpofoit  à  l'en- 
traîner dans  Tabyme  ;  mais  le  Lingam ,  dans  lequel 
le  jeune  homme  avoit  mis  fa  confiance ,  lui  procura  un 
vengeur  dans  la  perfonne  d'Ixora  lui-même,  qui  fortit 
tofut-à-coup  de  cette  idole  ,  s'élapça  fur  Yhamen  y.  & 
lui  ô'ta  la  vie.  Cet  exploit  d'Ixoira  né  fut  pas  feule- 
ment utile  à  fon  protégé  ;  tous  led  autres  hommes  en 
profitèrent.  Ils  ceiTerent  d'être  fujets  à  la  mort ,  fie 
s'imaginèrent,  pour  quelque  <^mps ,  qu'ils  étoienc  de- 
venus immortels.  Cet  avantage  eut  fes  inconvénients. 
La  terre  ,  furchargée  d'un  trop  grand  nombre  d'ha- 
bitants ,  ne  fut  plus  entrât  de  les  nourrir;  ce  qui  oc- 
caûonna  dans  le^monde  une  confqfion  &  des  défoij 
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ares  extraordtnaîr^.    Les  dieux  chargés  de  régir  1  u- 
nivers  repréfenteretit  à  Ixora  qu*il   avoit  eu  tort  de 
tuer  Yhamen,  &  de  Tempêcher  d'exercer  fes  fonc- 
tions ;  t]ue ,  depuis  fa  mort ,  le  monde  étoit  boule* 
verfé  6c  rempli  de  troubles;  que  le  feul  remède  qu'on 
pût  y  apporter  étoit  de  rendre  la  vie  à  Yhamen,  6c 
de  le  laiffer  rentrer  dans  Texercice  de  fon  emploi.  Ixora 
répondit  qu'il  avoit  juftement  puni  la  témérit^  d*Yha- 
men  qui  avoit  manqué  de  re(pe6l  pour  fa  Aatue,  maif 
qu'il  confentoit  de  facnfîer  (on  reilentiment  au  boa 
ordre  Ôc  au  repos  du  monde.  Il  reiTufcita  donc  Yha« 
men  ,  qui  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  dans  fa  charge , 
qu'il  envoya  un  d»  fes  miniûres  fommer  tous  les  vieiU 
lards  qui  étoient  fur  la  terre  de  partir  inceSammenC 
pour  l'autre  monde.  Cet  envoyé  ,    s'étant  anuifé  à 
boire  fur  la  routç.,  arriva  dans  le  monde  tout  trou- 
blé par  les  fumées  du  vin ,  &  oe  fçachant  plus  ce  qull 
difoit.  Le  dérangement  de  fon  cerveau  ne  l'empêcha 
pas  d'exécuter  u  commiiïîon  v  mais  il  s'en  acquitta 
tout  de  travers.  Au  lieu  d'adrefler  l'ordre  du  dieu  de 
la  mort  aux  feuls  vieillards-,  il  retendit  à  tous  les  hom- 
mes ,  fans  diftinftion  d'âge.  En  effet  on  vit ,  bientôt 
après  ,  un^  foule  prodigieufe  d'enfants,  de  jeunes  gens , 
d'hommes  faits ,  de  vieillards ,  moullr  confufément  ôc 
fans  didinâion  :  fmgularité  qui  parut  très-furprenanie 
au  genre  humain.;  car  jufqu'alors  c'étoit  le  nombre 
des  années  cfui  régloit  le  moment  de  la,  mort.  Chacun 
rempliflbit  à  peu  près  la  même  carrière ,  &  ne  gioiv- 
rou  que  lotfqu'il  étoit ,  dans  le  fens  littéral  ^  plein  de 
fours. 

YNCA  :  titre  que  portoient  les  'empereurs  du  Pé- 
jrou.  Ces  monarques  réuniflbient  l'autorité  fpirituelle 
Ôc  temporel'e.  Ils  étoient,  en  quelque  forte  ,  les  dieux 
de  leurs  fujets  ,  qui  les  regardoient  comme  les  enfants 
du  Soleil.  {Foyei  à  l'article  Mangocapac  l'origine 
de  cette  opinion.  )  Dans  les  fêtes  folemnelles  eut  leuls 
préfentoient  au  Soleil  les  vœux  &  les  offrandes  du 
peuple.  Tout  ce  qui  leur  appartenoit,  tout  ce  qui  étoit 
defliné  à  leur  ufageV  étoit  regardé  comme  facré.  La 
fiiperftition  avoit  dîvinifé  jufc^ua  leurs  plaifirs.  Leurs 
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ferraîls  étoietit  des  maifons  religieufes  ^  &  l^Urs  ma!« 
trefTes  avoient  le  titre  de  Filles  da  Soleil*  U  y  avoit  ^ 
en  différentes  provinces  du  Pérou  5  plufieurs  de  ces 
couventt;  Ôc  Ton  n'y  recevoit  ordinairement  que  des 
filles  du  fang  royal  ^  (bit  qu'elles  &fl*ent  légitimes  ou 
bâtardes»  m  L'on  y  admettoit  encore  ^  dit  (jarcilafib  « 
»  par  une  grande  faveur  ,  les  filles  des  feigneurs  qui 
»  avoient  quelques  vafTaux ,  &  même  celles  des  moin-" 
t>  dres  bourgeois,  pourvu  qu'elles  fufTeflt  belles;  car, 
99  fous  cette  condition ,  elles  étoient  deûinées  à  être 
»  filles  dtf  Soleil  ^  ou  maîtrefies  de  TYnca.  On  les 
9}  gardoit  avec  le  même  foin  que  les  femmes  dédiées 
9»  au  Soleil.  Elles  avoient  ^  comme 4es  autres,  des  de- 
)>  moifelles  qui  lesfervoient ,  &  étoient  entretenues  aux 
t»  dépens  du  roi ,  parce  qu'elles  étoient  ics  feounes. 
»  D'ailleurs  elles  s'occupoient  pour  l^prdinaire  comme 
i9  les  vierges  du  Soleil ,  à  filer  &  à  faire  quantité  de 
9»  robes  pour  la  perfonne  de  TYnca.  L'Ynca  faifoit  part 
»  de  tous  ces  ouvrages  à  ceux  de  fon  fang  •  • .  aux  capi- 
»  taines  les  plus  illufires ,  &  à  -toutes  les^  i^utres  per- 
SI  fonnes  qu'il  vouloir  favoiifer ,  fans  que  la  judice  & 
a»  la  bienféance  l'en  empêchafient ,  à  caufe  que  ces 
99  habits  étoient  de  la  façon  de  ces. femmes^  Si  non 
s»  pas  de  celles  dï  Sokil...Ceux  qui  attentoient  à  l*hon<^ 
SI  neur  des  femmesrdel'Yncai  étoient  punis  auffi  rigou* 
99  reufement  que  les  adultères  des  vierges  vouées  au 
9>  fervice  du  Soleil»  La  loi  Tordonnoit  amfi ,  parce  que 
9}  le  crime  étoit  le  inêcpe. 

>f  Les  filles  qu'on  avoit  une  fois  thoifies  pour  être 
t)  les  maîtrefles  du  roi ,  &  qui  avoient  eu  commerce 
tf  avec  lui ,  ne'pouvoient  retourner  chez  elles ,  fans  (a 
»  permiflion  ;  mais  elles  fervoient  ^ans  le  palais ,  en 
9>  qualité  de  dames  ou  de  femmes'*-  de  -  chambres  de 
9>  la  reine ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  permît  de  s'en  re<^ 
97  tourner  en  ieur  pays,  oh  elles^épient  comblées  de 

.  9}  bieAs,  &  fervies  avec  un  refpeâ  religieux,  parce  que 
9f  ceux  de  leur  nation  tenoient  à  très^grand  honneur 
99  d'avoir  une  femme  tie  TYnca-  Pour  les  autres  reli- 
i9  gieufes  que  le  roi  ne  daignoit,  pas  prendre  pour  iet 

»  maîtrefles ,  elles  gardoient  la  raaiibn  jufqu'à  ce  qu'elles 
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îrcommeftçaffent -à  devenir  fur  l'âge.  Après  que  le  roi 
n  étoit  mort)  Tes  maicrefTes  étoienc  honorées ^  par  foa 
9»  fucceiTeur,  du  nom  de  Mamacuna,  parce  qu'elles 
91  étoient  deftinées  à  être  les' gouvernantes  de  fesmaî- 
9f  trefTes  qu'elles  inflruifoient ,  comme  les  belles-meres 
»  inflruifent  leuï-s  belles-filles,  n 

Les  Yncas  avoient ,  outre  leurs  maîtrefles  ,  une 
femme  légitime  ,  qui  étoit  ordinairement  leur  propre 
fœur;  11^  fuivoient  en  cela  l'exemple  du  Soleil,  qui 
avoit  époufé  la  Lune  fa  fœur.  Ils  ne  vouloient  pas 
d'ailleurs  fouiller  le  fang  du  Soleil ,  en  le  mêlant  avec 
un'fang  étranger. 

^  L'Ynca  a  taifoit  affembler  chaque  année  ^  dit  Gar« 
fi  cilaflb  9  ou  bien  de  deux  en  deux  ans  ,  dans  un  cer-* 
9>  ta'm  temps ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  filles  Ôc  de  gar-^ 
sYÇons  defa  race,  qui  étQÎent  à  marier,  dans  la  ville 
3>  de  Cufco ,  fa  capitale.  Les  filles  dévoient  être  âgées 
•»  de  dix-huit  à  vingt  ans ,  6c  les  garçons  de  vingt-qua<- 
9>  tre  ;  car  on  ne  leur  permettoit  point  de  fe  marier 
9>  plutôt ,  parce ,  difoient*ils,  qu'il  falloit  qu'ils  eufTent 
9>  l'âge  &  le  jugement  requis  pour^bien  gouverner  leur 
9>  maifon,  &  que  c'étoit  une  pure  extravagance  de  les 
9>  engager  plus  jeunes.  Quand  il  étoit  queflion  de  les 
91  marier ,  l'Ynca  fe  mettoit  au  milieu  d'eux.  Ils  fe  te- 
9>  noient' près  les  uns  des  autres.  Il  les  appelloit  par 
9>  leur  nom  ;  puis ,  les  prenant  par  la  main  ,  il  leur 
99  faifoit  donner  la  foi  mutuelle ,  Ôi  les  remettolt  entre 

les  mains  des  parents. }»  '  ' 

Le  même  auteur  décrit  ainfi  rhabiHeirient  des  Yn- 
cas. u  L'Ynca ,  dit^il ,  portoit  d'ordinaire  fur  la  tête  une 
9>  manière  de  cordon ,  qu'on  appelloit  Vauta ,  de  la 
'«  largeur  du  pouce ,  &  d'une  forme  prefque  quarrèe  , 
99  faiiant  quatre  ou  cinq  tours  fur  la  tête ,  &c  la  bordure 
91  de  couleur^ qui  joignoit  d'une  tempe  à  l'autre.  Pour 
9»  fon  habit ,  c'étoit  une  camifole  qui  lui  alloit  jufqu'aux 
»  genoux ,  appellée  uncu  par  ceux  du  pays  ,  Ôf.  par 
9>  les  Efpagnols  cufma  ;  ce  qui  n'eft  pas  un  mot  de 
9J  la  langue  générale  ,  mais  plutôt  de  quelque  province 
9)  particulière.  Ils  portoient ,  au  lieu  de  manteau ,  une 
m  efpece  de  cafaque  ^  nommée  yacola.  Les  religieufes 
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9>  faifoient  au(C  pour  ITiica  une  efpecedebourfe  cfor^ 
7}  rée  ,  qu'il  portpit  comme  en  écharpe  y  attachée  à  on 
3>  cordon  fort  bien  ^raviUlé  ,  de  la  largeur  ^e  deox 
»  doigts.  Ces  bourfesj  qi^n  appelioit  chufpa ,  ne  fer- 
m  voient  qu*à  y  mettre  de  l'herbe  cucar,  que  les  In- 
>i  diens  ont  accoutumé  de  mâcher,  de  qui  pour  lors 
»i  n  etoit  pas  fi  commune  que  préfentement  ;  car  il 
yi  n'étoit  permis  qu'au  feul  Yncà  d'en  manger ,  ou  dct 
nf  moins  qu'à  Tes  parents  ôc  à  quelques  Curacas ,'  aux- 
9>  quels  le  roi  enenvoyoit,  tous  les  ans»  de  pleins 
n  paniers ,  par  une  faveur  très^articuliere.  » 

JLorfque  l'Ynca  étoit  mort,  on  embaumoitfon  coips 
avec  beaucoup  d'art  ;  car  non-feulement  il  ne  fe  cor- 
rompoit  point ,  mais  encore  il  devenoit  ^trêmement 
dur.  On  le  portok  enfuiietlans  le  temple  de  Cufco ,  & 
on  le  plaçoit  vis- à- vis  l'image  du  Soleil  :  c'eft-là  qu'il 
partageoit  les  honneurs  qu'on  rendoit  chaque  jour  à 
fon  préteiMiu  père.  Cette  apothéofe  n'empêchoit  pas 
qu'on  ne  pleurât  publiquement  la  mort  de  l'Ynca. 
<c  Tout  le  premier  mois  ,  après  la  mort  du  roi ,  f» 
ti  paflbit  en  pleurs',  dif  l'auteur  déjà  cité.  Les  bour* 
9)  gebis  de  là  vrlle  le  pleuroipnt,  tous  lès  fours  ,  avec 
»  de  grandes  démoriftrations  du  regret  qu'ils  avoient 
9f  de  la  mort.  Tous  ceux  de  chaque  quartier  de  Cufco 
9>  s'affembloient ,  portant  les  enfeignes  de  l'Ynca ,  {^ 
9)  bannières ,  fes  armes ,  fes  habits. .  •  Ils  entremêloient 
9)  à  leurs  plaintes  un  récit  des  victoires  que  l'Ynca  a  voit 
9>  gagnées ,  de  fes  exploits  mémorables  ,  &  des  biens 
9>  qu'il  avoit  faits  aux  provinces  dont  étoient  nat  fs 
99  ceux  qui  demeuroient  en  tel  ou  en  tel  quartier  qu'ils 
9)  nommoient.  Le  premier  mois  de  deuil  ^coulé,  ils  le 
9>  renouvelloientj.tous  les  quinze  jours ,  à  chaque  con- 
9>joriâion  delà  lune,  pendant  toute  la  première  an- 
9)  née.  Enfin  on  la  finiffoit  avec  toutes  les  folemnités 
9>  &  toutes  les  plaintes  imaginables.  Il  y  avoit ,  pour 
91  cet  effet ,  des  pleureurs  qui  chantoient  d'un  ton  lo- 
9>  gubre  les  exploits  &  les.  vertus  du  défimt.  C'eft  de 
9>  cette  façon  que  tous  ceux  de  Cufco  célébroient  le 
j>  deuil.  Les  Yncas  du  fang  royal  en  faifoient  de  mê- 
»>  me ,  mais  plus  folemnellemem  6c  arec  plus  de  pompe. 

9»  Cela 
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-m  Cdâ  fe  pratiquoit  encore  dans  les  autres  provin- 
99  ces  de  FËnifnre,  Chaque  feigneur  y  donnoit  toutes 
»•  les  marques  f  offibles  du  reçret  qu'il  avoir  de  la 
99  mort  de  ion  fouveraîii.  On  vifitoit  les  lieux  que  le 
99  prince  avoit  favorifés  de  fes  grâces ,  ou  feplement 
99  de  fa  préferice  ;  &  on  y  laiflbit  de  plus  grandes 
97  marques  d'afHiôion  qu*aitle^rs ,.  mêlant  aux  plaîn- 
9>  tes  le  récit  des  faveurs  &  dès  biens  qu'on  avoit  reçus 
atdtt  défunt.» 


CK.Tom€lJI;'  £eie 
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ZACAT.  Les  Turcs  expriment  par  ce  mot  le  pré» 
cepce.de  Taumône ,  l'un  des  points  néceflaires  pour 
£aire  un  vrai  Mabométan*  Chaque  particulier  eft  obl^é 
de  donner  un  pour  cent  de  tout  Ton  bien  pour  en  aîdec. 
les  pauvres;  mais  i*ayarice  &  la  politique  prévalent 
tellement  chez  les  Turcs ,  que  les  riches  ne  manquent 
cueres  d'éluder  ce  commandement, quelque  formel  qu'il 
loit  en  effet.  £n  général  cependant ,  les  Mahométans 
font  très- charitables;  &leur  pitié  s'exerce  indifférem- 
ment fur  les  indigents,  fur  lies  moines  ôc  fur  les  betes. 
Il  y  a ,  dans  plu^urs  vil^s  ,  des.fofidàtions  6c  des  hô- 
pitaux pour  le^  chats  6c  pour  les  chiens ,  imoique  ces 
derniers  animaui^  foient  en  horreur  aux  Turcs.  On 
voit,  dit  un  auteur  moderne ,  des  Mufulmans  afTez  feus 
pour  porter.  la  charité  iufqu'à  payer  un  artifan  y  afia 
qu'il  ait  foin  d'arrofer  chaque  jour  des  arbres^  Aériles» 
de  crainte  que  la  réchereiTe  ne  les.  fafle  mourir.  Plu- 
fieurs  achètent  des  oifeaux ,  uniquement  pomileur  don- 
ner  la  liberté,  f^pyei  Hérévis. 

ZAMOLXl^  •  légUI^toir  des.Scythesr^^des  Thraces 
&  des  anciens  Tartares ,  laiÇa  d'excellentes  loix  à  tous 
ces  peuples ,  qui ,  par  reconnoiffance ,  l'adorèrent,  après 
fa  mort ,  comme  un  dieu.  Ce  philofophe  eft  beaucoup 
plus  ancien  que  Pythagore;  6c  fes  loix  dévoient  être 
p'us  fages  que  celles  des  Grecs ,  fi  l'on  en  juge  par  h 
conduite  des  Scythes ,  que  tous  les  hifloriens  nous  re- 
préfentent  comme  dés  hommes  fages,  tempérants, 
équitables ,  défintérefles ,  obfervateurs  exaâs  des  fer- 
ments. On  dit  que  Zamobtis  avoit  promb  une  félicité 
éternelle,  dans  une  autre  vie,  à  ceux  qui  feroient  fideks 
à  obferver  les  loix  qu'il  avoit  prefcrites. 

ZÉILIS  :  nom  de  certains  feâaires  Mahométans,  on 
difcnt  que  Dieu  enverra  au  monde  un  prophète  choifi 
d'entre  les  Perfans,  avec  une  nouvelle  loi  ^qtù  absogeia 
celle  de  Mahomet. 
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ÏÈMES.  :  efprits  mal-faifants ,  qui  étoicnt  l'objet  du 
culte  des  infulaires  des  Antilles ,  avant  l'arrivée  des  Ef- 
pagnols.  Les  cérémonies  religieufes  de  ces  peuples  fe 
bornoiént  à  ides  danfes  &  à  des  cHanfons  dans  lefquelles 
ils  célébroient  leurs  exploits  &  ceux  de  leurs  ancêtres. 
Q"^^"€*  offrandes  de  fruits  du  pays ,  &  la  fumée  du 
tabac  étoient  les  feuls  honneurs  qu'ils  rendiHent  à  leurs 
démons.  Les  jours  de  fêtes  étoient  annoncés  par  des  hé- 
rauts. Les  Caciques,  fuivis  dé  leurs  fujets ,  marchoient 
vers  les  temples  des  Zènies,  au  fon  du  tambour.  Dés 
fiUes  toutes  nues  n'étoient  pas  le  irioindre  ornement  de 
ces  proceffions.  Lorfqù'onr  étoit  arrivé  dans  le  temple, 
on  offroit ,  dans  des  corbeilles  çrnées  de  fleurs ,  des  gâ- 
teaux facrés  à  la  divinité  qui  étoit  ordinairement  repré- 
sentée fous  une  forme  hideufe.  Les  prêtres  ^  enivrés  de 
la  fumée  du  tabac,  plutôt  que  de  Tefprit  divin,  s'agi- 
toient  d'une  manière  étrange ,  &  rendoient  des  oracles 
avec  des  hurlements  affreux.  Ils  terminoient  la  cérémo- 
nie pv  la  diftributiôn  des  gâteaux  facj-és ,  dont  ils  dori- 
noientiine  portion  à  chacun  des  affiftànts.  Ces  por- 
tions de  gâteaux  étoient  religieufement  confervées  :  on 
les  regardoit  comiAe  des  préièrvatif^  affûtés  contre  tous 
les  maux.  La  p-us  finguliere  cérémonie  de  ces  peuples 

J^rofliers ,  étoit  de  s'erifoncer  une  baguette  dans  le  go- 
ler  pour  fe  faire  vomir,  avant  de  paroître  devant  leurs 
idoles.  Peut-être  étoit-ce  pour  avoir  le  coeur  plus  net 
qu'ils  avoient  établi  cet  ufage  extravagant. 

ZERVANITES.  C'efl  le  nom  que  les  anciens  Perfes 
«donnôient  à  ceux  qui  fuivoient  une  certaine  feâe ,  donc 
les  principaux  dogmes  étoient  que  la  lumière  avoir  pro- 
duit des  êtres  lumineux  &  fpirituels;  qu'un  doute  s'é- 
tant  élevé  dartè  Tefjprit  du  premier  de  ces. êtres,  ce  doute 
donna  la  naiffance  au  diable.  C^étoit  ainft  qu'ils  explt-* 
quoient  l'origine  des  deux  principes. 

ZOOLâTKIE,  du  grec  ^«^«r,  animaiySL  yctnutty  culte  t 
forte  d'idolatrte  qui  confîfle  à  rendre  les  honneurs  di- 
vins aux  animaux. 

ZORO ASTRE  :  réformateur  de  la  religion  des  an- 

.  dens  Perfes.  Il  a  eu  le  fort  de'plufieurs  grands  hont- 

mes  dont  on  ignore  la  patrie»  Lei  Guebres,  réfugiés 

Èee  i) 
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dans  les  Iodes,  prétendent  qu*il  étbit  Chînbh^  ifla  de 
parents  pauvres  ;  que  fon  père  fe  nommoit  Efpkntor' 
'  man ,  6c  fa  mère  Dodo,  Mais  ces  noms  paroidènt  ccm- 
tredire  leur  opinion  ;  car  ils  ne  font  pas  chinois.  Selofi 
d'autres ,  Zoroafire  naquit  dans  la  Médie.  PkiQenrs  le 
font  originaife^  de  Judée  ;  mais  le  doâeur  Hyde  Ton- 
tient  qu*il  n'eut  point  d'autre  patcie  que  la  Perfe;  & 

3ue  le  Judaïfme ,  qu'osa  remarque  dans  plufieurs  poinis 
e  fa  do£h:ine,  vient  du  long  commerce  qu'il  eut  avec 
un  prophète  Juif ,  au  fervice  duquel  il  âii  long-temps 
engagé  :  c'eft  aufll  l'opinion  des  Orienuux.  Mais  il  s'é- 
lève un  autre  doute  au  ft^et  du  prophète  dont  Zoroaf- 
tre  fut  le  ferviteur.  Les  uns  veulent  que  ce  ibit  £li<^; 
d'auues ,  Efdras.  Il  paroit  que  les  uns  Se  les  autres  k 
trompent  également  :  Eiie  eft  plus  ancien  que  2oroa(- 
tre  ;  Efdras  lui  eft  pofiérieur.  Le  fentiment  |e  pluspr<)« 
bable  eft  qu'il  fervit  Ipng-temps  le  prophète  Daniel» 
&  a  qu  il  réfolut ,  dit  Prideaux,de  s'ériger  en  prophète» 
SI  dans  refpérance  que,  s'il  )ouoit  bien  fon  rôle  ,  il  par- 
»  viendroit  aux  mêmes  honneurs  que  fon  maître,  n 

Ce  fut  dans  l'Aderbijan ,  ou  l'ancienne  Médie,  que 
Zoroaflre  ^eita  les  fondements  de  fa  grandeur  future. 
Perfuadé  qu'un  réformateur  doit  commencer  à  en  ion 
pofer  au  peuple ,  par  un  genre  de  vie  extraordii^ire 
oc  des  auftérités  e^xceffives ,  il  fe  retira  dans  une  ca- 
verne obfcu|;e  ^  &  là  s'occupa ,  jour  &  nuit ,  à  la  con- 
templation. Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'il  trouva  des 
fecrets  capables  de  le  faire  pafler  pour  un  homme  à 
miracles  dans  refprit  des  ignorants.  Par  le  moyen  de 
certaines  plantes ,  il  trouva  le  moyen  d'tçdurcir  ùl  peau 
contre  l'aâion  du  feu.  Il  manidt  desjcharbons  ardents  , 
fans  fe  faire  aucun  mal.  On  lui  r^aodoit  fiir  le  corps 
de  l'airain  fondu ,  fans  qu'on  remarty^ât  fur  fa  peau 
aucune  atteinte  de  feu.  De  pareils  prodiges  lui  acquir 
lent  la  réputation  d  un  faint  du  premi^er  ordre  ,  &  pré* 
parèrent  merveilleufement  les  efprits  à  croire  tout  ce 
qu'il  voudroit  leur  enfeîgner.  Zoroailre  e^mploya  le 
temps  qu'il  paiTa  dans  fa  retraite  à  compoier  o»  livre 
^célèbre,  dans  lequd  toute  fa  doârine  étoit  contenue  « 
^  auquel  il  donna  le  nom  de  Zcnd^Avefi^^  compofé  4^ 
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^leux  mots  ^  dont  l'un  fignifie  du  feu ,  &  Tautre  Ten- 
drolt  où  Ton  met  du  feu ,  pour  faire  entendre  à  fes  lec- 
teurs que  Ton  livre  étoit  un  brafier  ardent  qui  enâam* 
tnerbit  leurs  coeurs  de  l'amour  divin. 

Darius  y  furnommé  Hyflafi^e,  r^noit  dans  la  Perfe 
depuis  trente  &  un  ans,  lorfque  2Loroaûre,  croya6n 
que  le  plus  sûr  moyen  de  gagner  les  peuples,  écc^  da 
convertir  le  monar^ ,  fe  rendit  à  la  cour  de  ce  prince , 
ie  fit  annoncer  comme  un  prophète  envoyé  de  Diem 
tnême,  Ôc  of&it  à  Darius  fon  livre  avec  la  Sudra ,  qui 
«ft  la  robe  des  prêtres-mages ,  &  la  ceinture  facrée. 
l^e  roi ,  ne  youlant  pas  eh  croire  le  prophète  fur  £1 
parole,  exigea  qu'il  lui  prouvât  fa  miffion  par  des  mi* 
racles.  Zoroaftre ,  qui  atvoit  appris  à  en  faire ,  ne  fut 
pas  embarrafTé;  mais,  outre  le  miracle  du  feu,  on 
l^rétènd  qu'il  en  fit  un  autre  ;  &  que ,  dans  un  efpate 
de  temps  fort  court  ^  il  trouva  le  moyen  de  faire,  cfoi* 
tré  un  cyprès ,  qui  devint  prodigieufement  gros.  Le  roi 
ne  put  s'empêcher  d'admirer  la  puiifance  de  Zoroaf* 
tre,  &  paroiffoit  difp<^  à  fuivre  fa  doârine ,  brfqué 
les  mages  qui  étoient  àla  cour,  envieux  de  la  gloire 
de  ce  nouveau  venu,  tramèrent  fecrettement  fa  perte. 
Ils  féduifirent  le  domef^ique  de  Zoroaftre ,  &  lui  firent 
mettre  dans  la  chambre  de  fon  mairre ,  à  fon  infçu , 
plufieurs  chofes  que  les  Perfes  ont  en  horreur ,  comme 
des  os  de  chiens ,  des  ongles  &  des  cheveux  de  morts  ; 
pub  ils  accuferent  Zoroaftre  auprès  du  roi  de  s'adon- 
ner en  fecret  à  la  magie ,  Taflurant  que ,  s*il  vouloit 
vifuer  fa  maifon,  il  en  verroit  la  preuve  de  fes  propres 
yeux.  Darius ,  curieux  de  connoitre  la  vérité,  fe  rendit 
chez  Zoroaftre;  &,  lorfqu'il  y  vit  ce^  objets  infâmes, 
il  entra  dans  une  fiirieufe  colère  contre  le  prétendu  pro- 
phète qu'il  l'avoit  trompé^  6cle  fit  renfermer  dans  une 
étroite  prifon. 

Quelque  temps  après ,  il  arriva  un  accident  à  l'un 
des  chevaux  du  roi ,  qui  rétablit  là  réputation  de  Zo- 
roaftre. Les  pieds  de  ce  cheval  s'étoient  tellement  re- 
tirés ,  qu'il  ne  pouvoir  plus  mafchcr.  Le  roi ,  qui  avoit 
un  goût  décidé  pour  cet  animal ,  le  fit  vifiter  par  les 
^us  habiles  mages  9  qui  défefpérerent  de  fa  guérifoiu 
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Un  refle  d'efiitne  pour  Zoroaftre  fît  qoe  ce  monarqoe 
le  conTulta  fur  la  maladie  de  fon  chevaL  Zoroaftre ,  di- 
fent  les  Gnebres ,  s'engagea  de  le  guérir  ,  pourvu  <|iie 
le  rot  lui  promît  de  faire  informer  contre  les  impos- 
teurs qui  avoient  cau&  fa  difgrace ,  &  d'embraffer  la 
doôrine  ou'il  annonçoit^  Le  roi  accepta  la  conditic» , 
Cl  Zoroaftre  guérit  par&itement  le  cheval. 
Darius ,  charmé  de  la  fcîence  extraordinaire  du  pro- 

{>hete,  &  concevant  une  hante  idée  de  fa  puîftance, 
ui  demanda  quatre  dons  :  le  premier ,  de  pouvcnr  s'é- 
lever au  ciel ,  6c  revenir  fiir^la  terre  lorfqu'il  le  joec* 
roit  à  propos  ;  le  fécond ,  de  içavoir  ce  que  Dieu  ni- 
foit  dans  ce  moment  »  &  ce  qu'il  devoit  taire  dans  Ja 
fiiite;  le  troifieme,  d'être  immortel;  &  le  cpiatrîente, 
d'être  invulnérable.  Zoroaftre  répondit  qu'il  étoit  con- 
traire aux  intentions  de  FEtre  mpréme  qu^un  mortel 
jouit  (é\i\  de  tant  d'avantages ,  qui  i'éleveroient  jusqu'au 
rang  de  la  divinité  ;  mais  qu'il  alloit  prier  Dieu  de  dtf- 
trtbuer  ces  quatre  dons  à  quatre  perfonnes  di£Krentes , 
&  que  le  fuccès  de  fa  prière  hn  feroit  aflez  voir  le  cré- 
dit qu  il  avoit  auprès  de  Dieu,  &  la  vérité  de  fa  doc- 
trine. En  effet ,  à  la  prière  de  Zoroaftre ,  le  premier 
don  fut  accordé  au  roi  ;  le  fecond  »  au  mage  du  roi  ; 
les  deux  derniers  forent  donnés  aux  fils  de  Darius. 
Celui  auquel  l'immortalité  échut  en  partage  ie  nom- 
snoit  Btrch(Uen ,  ou  Priferiton ,  à  ce  que  prétendent 
les  Guebres.  Ils  difent  qu*il  eft  aâuellement  renfermé 
dans  un  lieu  sûr,   (bus. la  garde  de  quatre  hommes 
qui  ne  permettent  à  perfonne  de  l'aborder»  de  peur 
qu'il  ne  leur  communique  l'immortalité  dont  il  jouir. 
Lord  rapporte  que  Zoroaftre  communiqua  ces  quatre 
dons  par  ie  moyen  d'une  rofe  »  d'une  grenade ,  d'une 
coupe  pleine  de  vin  »  &  d\ine  autre  coupe  remplie  de 
lait.  Sans  nous  arrêter  plus  long-temps  à  cette  fable, 
fuivons  les  progrès  de  Zoroaftre  &  de  fa  religion. 

La  converfion  du  monarque  fut  fuivie  de  celle  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  fujets.  Zoroaftre,  voyaix 
fon  grand  ouvrage  heureuiêmént  achevé ,  établit  le  lien 
de  ia  rélidence  dans  la  ville  de  Bàlck ,  &  prit  le  titre 
d'archimage»c'eft-àr<^,  chef  fouveratn  des  mages. 
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n  commença  dès-lors  à  exercer  une  autorité  fouve- 
raine  fur  tout  ce  qui  cbncernoit  la  religion  ;  mab ,  loin 
de  jouir  paifiblementdu  fruit  de  fon  induftrie,  il  né 
luivit  que  le  zèle,  ou  plutôt,  que  l'ambition  qui  le 
portoit  à  étendre  de  tous  côtés  fa  doârine  ,  &  à 
imultiplier  le  nombre  de  fes  feâateurs.  Il  s*efibrça  d*at« 
tirer  à  fa  religion  un  roi  voifm ,  nommé  Argyafpe  , 
^ui  réenoit  fur  les  Scythes  orientaux  ;  &,  ne  pouvant 

Îr  réuffir  par  les  voies  ordinaires ,  il  voulut  employer 
^  violence,  &  fe  fervir  de  l'autorité  de  Darius  pour 
convertir  le  monarque  opiniâtre.  Argyafpe  ,  indigné 
qu'on  voulût  contraindre  fa  confcience ,  entra,  les  ar- 
tnes  à  la  main ,  dans  la  Baâriane  ;  d^fit  les  troupes  de 
Darius  ;  fit  pailer  au  fil  de  Tépée  Zoroaftre  ,  avec  qua- 
tre -  vingts  mille  prêtres  qui  compofoient  fon  Eglife 
patriarchale,  &  détruiilt  tous  les  temples  de  la  pro- 
vincei 

A  ce  précis  de  la  vie  deZoroaftre,  dé)a  plein  de 
fables,  {i  nous  joignons  les  contes  que  débitent  les 
Grecs  &les  Gaures,  c'efi  que  les  abfurdités  même  aux« 
quelles  les  grands  hommes  ont  donné  occafion  ont  un 
certain  prix  pour  quelques  ledeurs,  jaloux  de  recueillir 
tout  ce  qui  s'eft  dit  (ur  ces  fameux  perfonnages  qui 
ont  excité  des  révolutions ,  foit  dans  les  empires ,  foie 
dans  les  efprits  des  hommes.  Les  Grecs  aiiurent  que 
Zoroaftre  naquit  en  riant  ;  que  le  fane  s'agitoit  avec 
tant  de  violence  dans  les  artères  de  fa  tête ,  qu'elles  re- 
pouflbient  la  main  qui  les  touchoit.  Les  Gaures  font 
bien  plus  féconds  en  rêveries  &  en  extravagances.  Lor(^ 

3 u'ils  parient  de  leur  légiflateur ,  ils  difent  que  la  mère 
e  Zoroaftre ,  nommée  Dodo  ^  après  plufieurs  années 
de  ftérilité ,  obtint  enfin  «  par  fes  prières  continuelles  , 
la  grâce  de  devenir  enceinte.  Quelque  temps  avant 
o  accoucher ,  elle  fongea  qu'elle  voyoit  le  ciel  tout  en 
feu.  Quatre  griffons,  fortis^du  milieu  des  flammes, 
s'élancèrent  fur  elles ,  &  lui  arrachèrent  du  milieu  des 
entrailles  l'enfant  qui  y  étoit  renfermé  ;  mais  un  homme 
noble  &  majeftueux  retira  l'enfant  des  griffes  de  ces 
mohftres ,  &  le  remit  dans  le  fein  de  fa  mère, 
'    Les  devins ,  xonfulté$^  fur  ce  fonge  étonnant ,  répon*; 
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dirent  que  reniant  qui  devoit  naître  feroîton^om  te 
lumière  du  monde  ;  ^*il  ferok  e^ofé  à  desjpeitècu- 
lions  violentes  ;  maïs  qu'avec  le  (cçQuri  de  Dieu  9  il 
triompheroit  de  tous  fes  ennem:s.  L'empereur  de  Ul 
Chine  fut  informé  de  toutes  ces  particularités  ;  & ,  lorA 
que  Tenfant  vint  au  monde ,  il  dépêcha  des  gens  pour 
le  tuer,  craignant  qu'il  ne  hû  ravît  un  )qur  la  cou* 
ronne  ;  mais  Zoroaure  échappa  beureufement  aux  re- 
cherches des  aflJ^Tins.  Lorfqu'il  fut  devenu  grand ,  Tera- 
pereur  eiïaya  encore  de  le  faire  périr  par  le  poifbn; 
mais  Dieu ,  qui  veilloit  Tur  les  jours  de  celui  qull  defl^ 
noit  à  de  A  grands  deOeins,  fçut  le  dérober  à  la  cruauté 
du  monarque  Chinois.  Zoroaflre ,  voyant  les  dangers 
auxquels  il  étoit  expofé  à  la  Chine  ,  (e  réfuta  dans  i< 
Perfe  avec  fes  parents.  Plufieurs  miracles  ugnalej^it 
fa  fiiite.  Lorfque  quelque  rivière  s'oppofoit  à  fon  paf« 
fage ,  il  la  fai(oit  (e  glacer  fur  le  champ  ,  &  la  paÀbit 
ainfl  à  pi^d  fec  Retiré  .dans  la  Per& ,  il  y  employa  tout 
fon  temps  à  la  contemplation  &  à  la  prière.  Lorfqn^ 
prioit  ,eil  avoit  coutume  de  fe  tenir  debout  fur  un  pied* 
Cétoit  dans  cette  poAure  qu*il  gémifToit ,  en  préfenco 
de  TEtre  fuprême,  fur  les  vices  &  les  défordres  des 
hommes  ^  &  le  conjuroit  de  lui  apprendre  par  quel  art 
il  pourroit  ramener  la  vertu  fur  la  terre. 

Un  jour  que  ce  prophète  erroit  dans  un  vallon  foli-* 
taire,  abforbé  dans  fes  méditations  profondes ,  on  ange  ' 
s'offrit  tout'.à-coup  à  fes  yeux  ;  s'inclina  devant  lui^  • 
en  lui  donnant  le  titre  d'ami  de  Dieu ,  &  s'informa  du 
fujet  de  fa  méditation.  «  Je  rêve,  repondit  Zoroaftre^ 
aux  moyens  de  réformer  les  hommes;  &  je  penfe  qu'it 
n'y  a  que  Dieu  lui-même  qui  puiffe  me  les  enfeignert 
mais  qui  pourra  me  conduire  vers  le  trône  de  ce  fou- 
verain  Etre  ?  n — u  Moi-même,  j-epartit  If  ange:  voilà 
de  quoi  purifier  votre  corps  mortel  ;  fervez-vous-en  ;. 
fermez  les  yeux ,  &  fuivez-moi.  »  Zoroaâre  obéit  à 
l'ange  ;  & ,  dans  un  infiant  ^  il  fe  trouva  dans  les  cieux» 
en  préfence  de  l'Eternel ,  qu'il  vit  au  milieu  d*un  tour- 
billon de  flammes.  1  Ce  Dieu  ne  dédaigna  pa^  de  lut 
parler;  & ,  dans  cet  entretien,,  il  lui  découvrit  les  p'us 
jmjîortaats  fecrets,&  lui  donna  le  fameux  livre  connià 
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ibus  le  nom  de  Zend-Avifta,  qui  coqtenQk  toute  la  r^ 
ligîon.  Zoroafire  ,  plein  de  zèle  pour  la  gloire  divinti, 
fouhaiu  d'abord  de  pouvoir  demeurer  fur  la  terre  juf- 
^qu'à  la  fin  des  fiécles ,  afin  de  ne  point  cefier  d*inf- 
.truire  &  d'exhorter  les  honunes  ;  mais ,  lorfque  Diau 
Jui  dévoila  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  les  difFérents  àgpê 
de  la  monarchie  des  Perfes ,  &  qu  il  vit  que  la  méohan- 
ceté  des  hommes  alloit  toujours  en  croiflant ,  fon  z^te 
fe  ralentit,  &  il  ne  defira  point' qMÇ  fa  vie  s'étendkiùi- 
delà  du  temps  prefcrit  pour  fa  miflion.  .: 

De  retour  fur  la  terre ,  Zproaftre  (ut  expofé  aux  pe»^ 
fécutions  de  refprit  malin ,  qui  entreprit  de  le  faire  re- 
noncer au  deffçin  qu'il  avoit  de  réformer  les  homme» , 
&  de  le  féduire  par  l'appât  des  plaifirs  ôc  des  hon- 
.  neurs  ;  mais  le  prophète  oppoja  un  courage  invincible 
à  toutes  ces  attaques ,  &  triompha  glorieulement  de 
tous  les  artifices  du  démon.  Ses  parents  furent  les  pre- 
xniers  objets  de  fon  zèle.  Après  les  avoir  coavef  tis ,  11 
étendit  Tes  foins  avec  le  même  fqccès  fur  un  grand  nom«- 
bre  de  Perfans.  Sa  réputation  ne  tarda  pas  àfe  répan- 
dre à  la  cour.  Darius  goûta  fadoârine,  &  employa  fon 
autorité  pour  l'établir  daps  fes  Etats.  Telle  eft ,  félon  ks 
Gaures ,  l'hi^oire  de  Zoroafl^e  &  de  fa  réforme. 

ZUINGLIENS  :/ hérétiques  feâateurs  de  Zuingie. 
Leur  doôrine ,  quoiqu'affez  femblable  i  celle  de  Li^ 
ther ,  en  diffère  cependant  en  plufieurs  points  effentiels. 
Comme  Luther,  Zuinele  avoit  prêché  contre  les  in- 
dulgences ,  contre  rinterceflion  &  l'invocation  des 
Saints ,  le  facrifice  de  la  MefTe ,  le  célibat  des  prêtres, 
l'abflinence  des  viandes ,  les  vœux ,  les  loix  eccléfiaf- 
tiques  ;  mais  ce  qui  change  prefque  tout  entier  le  fond 
de  leur  doârine,  c'efl  que  Zuingle  donnoit  tout  au 
libre  arbitre  de  l'homme  «  ne  faifant  dépendre  notre 
falut  que  de  nous-mêmes  ;  au  lieu  que  Luther  don- 
noit tout  à  la  grâce  ,  félon  lui ,  notre  feule  &  unique 
reffource.  Un  autre  point  encore,  c'efl  que  Luther 
avouoit  la  préfence  réelle  de  Notre-Seigneur  Jefus- 
Chrift  dans  FEuchariflie ,  quoiqu'il  foutint  que  le  pain 
&  le  vin  n'euffent  pas  véritablement  éprouvé  une  réelle 
tranûTubûantiation  ',  au  lieu  que  Zuingle  difoit  qu'il  n*y 
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-«▼oit  imiâoement  que  du  pain  6c  du  viti,  dont  toute 
la  propriété  étoit  de  figurer  \e  corps  &  le  (kng  de  Je- 
iiis«Chrift ,  que  nous  ne  pouvions  recevoir  que  fpîrî* 
tueilement,  èc  en  figure.  Ceft  en  Suiife  oit  cette  hé« 
réfie  prit  naiflance.  Elle  y  alluma  des  guerres  (an* 
glaotes  entre  fes  Seâateurs  &  les  Catholiques ,  qui  fii- 
teat  toujours  vainqueurs ,  &  oii  périt  Zuingle  leur  chef, 
en  combattant  avec  une  valeur  'intrép\& ,  à  la  tête 
tfoa  bataillon.  U  étoit  lui-même  Suiffe  de  nation.  Il 
naquit,  le  premier  de  Janvier  de  l'an  14S7,  à  M^iN 
dehaufen,  dans  le  comté  de  Toggembourg,  en  Suifle. 
A  r^e  de  dix  ans,  (es  parents  renvoyèrent  commen- 
cer fes  études  à  Baik.  De-là  il  pafla  à  Berne  pour  y 
étudier  le   grec  &  Thébreu.  Il  fit  fa  philofophie  à 
(Vienne  en  Autriche,  6c  revint  à  Bafle  étudier  en  théo- 
logie :  il  y  reçut  le  bonnet  de  doélenr.  Ses  grands  ta- 
lents pour  la  prédication  lui  firent  bientôt  une  réputa- 
tion étendue.  On  lui  donna  fucceffivement ,  pour  ré^ 
compenfer  fon  mérite,  plufieurs  cures  cônfidérables. 
U  fut  bient&t  appelle  à  Zurich ,  pour  poiTéder  la  prin» 
cipale  cure ,  &  y  annoncer  la  parole  de  IKeu.  Ce  tu^-H^ 
qu'il  commença  à  débiter  fes  erreurs ,  attaquant  d*a^ 
bord  l'abus  des  indulgences ,  enfuite  les  indulgences 
Diéme,  enfin  les  facrements,  &:  ce  quil  y  a  de  plu» 
gagufie  dans  notre  Religion. 


FI  N^ 
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APPROBATION. 

'Ai  lu  par  ordre  de  M^  le  Garde  des  Sceaux,  la 
Nouvelle  Edition  du  DiUiçtinaire  Hiflorlqiu  d<s 
Cultes  Religieux  établis  dans  U  monde  :  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  m'ait  paru  devoir  en  ertipêcher  la  réim-^ 
preffiom  A  Paris,  ce  ii  Juillet  1776; 

GENÊT,  Doreur  de  la  Maifon  ô  Société  dé 
Sorhnne. 


.       PRIVILEGE     DU    ROI. 

LOUIS  ,  PAU  LA  GRACE  DE  DlElT  ,  ROX  t>t  f  RANCI  ST  DE 
Navarre  :'A  nos  Ames  Se  fêaux  Confeillers  ,  les  Geûs  te-^ 
nanc  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  I^eàuêces  ordinaires 
de  notre  HôteU  Grand^Confeil ,  Prévôt  de  Patis,  Bàillifs  ,  Sé- 
néchaux «  leurs  Lieutenants  civils,  8c  autres  nos  Jûditiers  ^a'il 
appartiendra  :  Salut.  Nottc  amé  le  fîeur  PftiLiWE  VïncïtntV 
libraire  à  Paris,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defîreroit  fairç  impri- 
mer ftc  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  DicHon" 
nairc  des  Cultes  religieux ,  &  des  famts  Perfonrmges  ;■  s'il  N^us 
ptaifoic  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceilàTres* 
A  CES  Causes  ,  voulant  favorablement  traitctVExpbfaAt  ,TTous 
lui  avons  permis  &  permtttons  par  ces  Préfentês  ,  de  faire  ini* 

{>rimer  ledit  Ouvrage  amant  de  fcis  que  bon  lui  femblera  »  &  de' 
e  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  !• 
temps  de  ûx  années  con(écutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  ic 
autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles  foient , 
d'en  introduire  d*impre(fîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notra 
«béiâance*,  comme  auffi d'imprimer,  ou  faire  imprimer,  ven- 
dre ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contre£iire  ledit  Ouvrage ,  ni  d'en 
faire  aucun  extrait ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè  être  » 
fans  la  permi  on  expreflè  te  par  écrit  dudit  £xpolà|U ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confîfcation  des  Exem- 
plaires contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenants ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  8c  l'autre  tiers  audit  Expofant,  ou  â  celui  qui 
aura  droit  de  lui  ,*  ic  de  tous  dépens ,  dommages  ic  intérêts.  K 
la  charge  que  ces  préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fuc 
le  regiitre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  5c  Libraires  de 
Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  *,  que  l'impreffioa 
dudit  ouvrage  fera  faite  dans  aou«  Koyaume ,  8c  non  ailleurs , 
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tn  1>oii  papier  &  beaux  caraâeres  ;  coaTofcnéf^wit  aux  lLégle« 
mènes  de  la  Librairie  ,  &  noramment  à  celui  du  dix  Avril  1715  » 
à  peine  de  déchéance  du  préCenc  Privilège  »  qu'avant  de  Tcx* 
fUc:  en  vence ,  le  manuTcric  qui  aura  Tcrvi  de  copie  â  Timptef* 
^n  dudic  Ouvrage  y  fera  remis  dans  le  même  écac  oà  Tappro» 
bhtion  y  aura  été  donnée  •  h  mains  de  norc  très-cher  8c  "$ 
Ohevalier,  Chancelier»  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fient  Dft 
lylAUPXOu  i  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  »  un  dans  celle  de  notre  Chiieaa 
4u  Louvre  ,  8c  un  dins  celle  dudit  fieut  Db  Màùpeôu  s  le  tout 
peine  de  nullité  <les  PréCentes  :  du  contenu  defquelles  vous 
Hilândons  8c  «ajoignonii  de  £iire  )ouir  ledit  £xpofant  &  fès 
ayant  caufes  »  pleinement  te  paifiblement  »  fans  foui&ir  qu'il 
leur  Toit  fait  aucwi  trouble  ou  empêchement.  Voulons  quVi  U 
copie  des  Préfcntes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  là  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  duemenc 
Signifiée ,  8c  qu'aux  copies  coUationnées  par  l'un  de  nos  amés 
8c  ftaux  Confelllers^Secrétaires ,  foi  foit  «jout£e  comme  âTori* 
ginaL  Commandons  au  premier  notre  Huiâîer  ou  Sergent  fuc 
ce  requis»  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  aâes  requit 
ZC  néceilaires  ,  lans  demander  autre  permiiCon,  8c  nonobftant 
clameur  de  haio  »  chane  normande  8c  lettres  à  ce  contraires  : 
car  tel  eft  notre  pûifir.  Donns  à  Patis  »  le  fixieme  jour  du  mois 
4' Avril  y  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-dix ,  ic  de.  notio 
icgoe  le  daquame^dnquieme.  Par  le  Roi  en  Ton  ConfeiU 

Signé;   LEBEGUE. 

'  Référé  fur  Te  Rigifire  XVIII  de  la  Chambre  Reyale  & 
SyitMcale  dis  Lièraires  &  Imprimeun  de  Paris  >  n^  7x5  >  foU  149  ^ 
tonforininuiu  an  Règlement  de   iji^*  A  Paris ,  ce   il  Avrd 

■^^*        ^  $iglli,BRIÂSSON^  Syndic. 
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